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Pi.;jf«  Zp/^i.  (  a  J  LONGUE  ,  lernw  de  Gram- 
J..C'^toit  une  digifc^  pjire.  On  appelli^lçogue  uns 
■  élevée  en  Germanie  fyllabe  reUiivemeniâ  une  autre 
par'L.  Dqmîtius  .  dans  là  Ion-  qua  l'on  appelle  brève  ,  &  dont 
gue'ur  d'une  lieue,  entre  des  ma-  k  durée  eft  de  moitié  piiis  cour- 
rais vartes  Sç  profonds.  Tout  fé  te.  La  long.reur  & .  la  brièveté 
terrcin  à  droite  &>  gjuche  n'appartiennent  jamais  qu'au  fjn 
Ètoit  rempli. d'une  boue  gluante  «jui  ell  l'ame  de  la  Tyllabe  ;  lei 
dor.t  il  était  difficile  de  s'a'tra-J  articulations"  font  eiTennelIe- 
cher  ,  ou  de  coiirans  encore  ment  inâantanées  &  indivilî- 
plus  dar.gercux-  Ces  marais  blés. 
etoient  entourés  de  forêts  qui  Les  Longues  ,  c*eft-à-dire  j 

(il)  Ticît.  Annal.  L.  I.  c.  5].  èr  fi.^.  Qiiv.  tISfi,  Jei  Emp'  Ti>m.  I  p.  144,  j^ji 
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les  voyelles  desSyllabesIongtie$» 
fe  marquent  par  une  petite  ligne 
horizontale ,  tirée  fur  la  voyelle 
Longue* 

C'eft  danf  ce  fens  qu'on  die 
d'ub  homme  extrêmement  cir« 
confpeift ,  &  exadt  en  tout  ce 
qu*il  fait ,  qu'il  obferve  les  Lon- 
gués  &  les  brèves  ;  de  d'un  hom- 
me habile  &  intelligent  en  quel- 
que affaire,  qu'il  en  fçaic  les 
Longues  5c  les  brèves. 

LONGUEMAIN.  Longima- 
nus  y  Maxpex^//»  t  (a)  furnom 
donné  à  un  Roi  de  Perfe ,  du 
nombre  de  ceux  qui  portèrent 
le  nom  d'Artaxerxe. 

Dans  tous  les  cèms  on  a  don- 
ré  aux  Princes  des  furnoms  ti- 
rés non  feulement  des  vices  ou 
des  vertus  de  j'ame  >  mais  en- 
core des  défauts  &  des  bonnes 
qualités  du  corps.  Les  exemples 
en  font  fréquens.  Cet  Ârtaxerxe 
fut  appelle  Longuemain  j  parce 
qu'il  avoit  un  main  plus  longue 
que  l'autre ,  ou  y  comme  Stra- 
bon.  le  prétend  dans  fon  quin- 
zième livre ,  parce  qu'il  avoit 
les  bras  &  longs  que  9  quand  il 
les  étendoU  tout  de  bout,  ils 
touchoîent  ^  fes  genoux.  Le 
même  Strabon  eft  tombé  fur  ce 
iujet  dans  une  grande  faute  de 
mémoire  9  comme  Ruauld  le  lui 
a  reproché  ;  il  a  dit  de  Darius 
ce  qu'on  n'a  jamais  dit  que  d'Ar- 
taxerxe, car  jamais  Darius  n'a 
été  appelle  Longuemain. 

LONGULA,  Longula,  (b) 
ville  d'Italie  dans  le  Latium, 


LO 

iîtuée  auprès  de  Corîoles.  Tîte* 
Live  raconte  qu*un  des  deux 
Confuls  mit  les  Aniiates  Volf-^ 
qtres  en  déroute,  de  que  les  ayane 
pouiTés  jufqu'à  Longula  ,  il  prii^ 
cette 'Ville,  &  celle  de  PolufcaJ 
qui  appartenoit  auffi  aux  Volf- 
ques  ;  que  de-là  il  alla  attaquer 
vivement  Corîoles.  11  dit  aiU 
leurs  en  parlant  de  Coriolan  , 
qu'il  enleva Satricum,  Longula, 
Polufca  ,  &  Corioles.  Denys 
d'Halicarnafl*e  affure  que  Polu& 
can'eft  pas  éloignée  de  Longula* 
Quelques-uns  lifent  dans  cec 
Auteur  Longola,  d-autresLon* 
gela.  Pline  en  nomme  les  habi* 
tans  Longulanu 

LONGULÀINS,  Longttlani, 
les  habitans  de  Longula.  royn 
Longula. 

LONGUNTIQUE,  Lofipm» 
tîea  9  (<:)  ville  maritime  d'Efpa* 
gne.  Tite-Live  dit  que  les  Ro- 
mains ,  ayant  défait  la  flotte  des 
Carthaginois ,  firent  une  defcen* 
te  en  Efpagne  à  Honofca  ;  que 
l'ayant  pri^  &  pillée  ,  ils. allè- 
rent à  Car  thagène,  faccagerenc 
toute  la  campagne,  &  mirent  le 
feu  aux  maifons  qui  étoient  prèi 
dé  la  porte  &  des  murailles  ;  que 
la  flotte,  chargée  de  butin  ,  fe 
rendit  de-là  à  Longuntique ,  où 
Afdrubal  avoit  fait  un  grand 
amas  de  fparte  ,  forte  de  jonc, 
qui  fervoit  à  faire  des  cordes  5c 
autres  chofes  pour  le  fervice  de 
la  marine  ;  qu'ils  en  prirent  ce 
qu'il  leur  en  falioit ,  &  mirent 
le  feu  au  refte.  Il  paroît  par  co 


O)  Plut.  T.  L  p.  ion,  Strab.  p.  75?. I  c.  19.  PHn.  T.  1.  p.  157. 

U}  Tiir.  Uv.  L.  U.  c.  Il ,  39,  L.  IX,  1     CO  Tit.  Uv.  L.  XXll.  c.  tg^ 
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paflâge  y  que  Longnntique  n*é- 
toit  pas  loin  de  Carthagène. 

Quelques-uns  croyenc  que 
c*eft  aujourd'hui  Guardamar  , 
I^Iace  fur  la  côte  du  Royaume 
de  Valeace. 

LONIBARE,  Lonibare\(a) 
AmtCcipn  y  nom  que  Ptolémée 
donne  à  la  feptieme  bouche  de 
rlndus  y  c'eft-à-dlre  «  à  la  plus 
crîentale. 

LOOMIM,  Loomim,  {h) 
Atiû»iniifi  >  fut  le  troifieme  fils  de 
Dadan,  petit-fils  d*Abraham. 

LO?ADlJSE  ,  Lopadufa ,  (c) 
AcTa/o^oee  ^  ifle  de  la  mer  d'A- 
frique y  ficuée  à  foixante  -  dix 
milles  du  continent»  &  à  c|udc 
de  l'iâe  de  Malthe.  Pline  mi 
donne  (ix  mille  pas  de  longueur* 
C*efl  aujourd'hui  Lampadoufe 
ou  Lampédoufe. 

LOPHIS  ,  Lophis ,  Aiptc.  (d) 
fleuve  de  Grèce  dans  la  Béo- 
tie ,  arrofoit  le  territoire  d'Ha- 
liarte.  Paufanias  raconte  une  pe- 
tite fable  fur  l'origine  de  ce  fleu- 
ve. 30  Ce  pais ,  dit-il ,  ra^anquoit 
^  autrefois  d'eau ,  &  les  habi- 
3>  tans  étoient  fort  en  peine.  Un 
y>  des  principaux  alla  confulter 
i>  l'oracle  de  Delphes»  fur  le 
»  moyen  qu'ils  dévoient  em- 
»  ployer  pour  s'en  procurer. 
»  La  réponfe  fut  qu'il  devoir 
»  retourner  à  Haliarte  »  &  tuer 
»  le  premier  qu'il  rencontreroit 
I»  en  s'en  retournant.  Un  jeune 
f>  garçon ,  nommé  Lophis ,  fils 
»  de  Parthénomene ,  fut  le  prc- 

(s)  Ptolem.  L.  Vil.  c.  i. 

{b)  Genef.  c.  15.  v.  3.  Patal.  L.  1.  c. 

Ce j  Ptolem»  t.  IV,  ç,  3,  Pltn.  T«  l,  p. 
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n  mîer  quMl  trouva  dans  foa 
n  chemin  ;  il  tire  aufili-tôt  fon 
»  épée  &  le  perce  ;  le  jeune 
30  garçon  blefle  courut  çà  &  là  ; 
»  6c  par  tout  où  il  tomba  de 
x>  fon  fang,  il  en  fortit  des  fon- 
»  taines  ,  &  de  -  là  venoit  le 
39  riom  de  ce  fleuve.  »  Cette  fa- 
ble nous  apprend  du  moins  que 
ce  fleuve  fe  formoit  de  plufieurs 
fources  ieparées  l'une  de  l'au- 
tre. 

LOPHIS ,  Lophis ,  Aipn ,  (e) 
'  fils  de  Parthénomene.  Foye^  l'ar- 
ticle précédent. 

LORACINE,  Loracina,  (/) 
petite  rivière  d'Italie  auprès 
d*Antium ,  félon  Tite-Live ,  ou 
du  moins  elle  n'en  devoit  pas 
être  fort  éloignée  ,  puîfque  le 
préteur  Lucrétius  pouvoit  ea 
conduire  l'eau  à  Antium. 

LORARIUS  ,  Lorarlus  ; 
homme  armé  de  fouets ,  qui  ani« 
moit  ai\  combat  les  Gladiateurs  , 
&c  qui  les  puniffoit  lorfqu'ils  ne 
montroient  pas  aflez  de  cou- 
rage ;  on  l'appelloit  auiE  pour 
châtier  les  efclaves  parefleux 
ou  coupables. 

LORGITES ,'  Lorgha ,  nom 
d'un  peuple  entre  les  troupes 
qu'Annibal  laifla  à  fon  frère 
Afdrubal ,  pour  défendre  TEf- 

fagne  contre  les  Romains , félon 
olybe. 
Ortélius  a  eu  raifon  de  dire 

Îue  c'étoit  un  peuple  d'Afrique. 
Cependant ,  quelques  interprè- 
tes de  Polybe  ont  voulu  dépay fec 

164   9     ft5I. 

{d)  Pauf.  p.  591. 

(e)  Plin.  T.  1.  p.  178. 

(/)  Tît.  Uv.  t.  XUll.  c.  4î 
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ces  Lorgites  pour  en  faire  des 
Ilergeces  y  peuple  d'Efpagne. 
Maïs  ,  en  ce  cas ,  Polybe  les  au- 
roit  déplacés;  car,  il  dit  qu'il 
lui  laiâa  de  la  cavalerie  de  Li- 
byphœniciens  &  d'Africains  , 
au  nombre  de  quatre  cens  cin- 
quante Maîtres»  trois  cens  Lor* 
gites,  des  Numides ,  des  MafTy- 
liens  9  des  Maflefyliens  ,  des 
Alaciens,  des  Maures  ^habitans 
des  bords  de  l'Océan ,  au  nom- 
bre de  dix- huit  censhpmmes  de 
cavalerie  ;  ôc  pour  Tiofantene  ^ 
onze  mille  huit  cens  cinquante 
Afi^icaîns.  Jufqu'ici  Polybe  n*a 
nommé  que  des  nations  d'Afri- 
que. Il  pafTe  enfuite  aux  trou- 
pes étrangères  »  parmi  lefqueU 
les  il  met  trois  cens  Liguriens 
6c  cinq  cens  Baléares.  Si  les 
Lorgitès  étoient  un  peuple  d'EA 
pagne  ,  pourquoi  Polybe  les 
auroit-il  nommés  entre  les  Afri- 
cains ? 

LORI  f  (a)  maifon  de  plaî- 
fance  de  l'Empereur  Tite-An- 
conin.  Ce  Prince  aimoit  beau- 
coup ce  lieu- là,  parce  qu'il  y 
avoir  été  élevé.  Ce  fut  aufli  le 
fieu  de  fa  mort* 

LORICA.  La  cuîrafle  s'ap- 
pelloit  en  Grec  Gccfot^  %  &  en 
Latin  thorax ,  mais  plus  com- 
înunément  Lorica^  mot  qui  vient 
de  Lorum  ,  courroie  &  pièce  de 
ç\x\t  9  parce  qu'anciennement 
on  faifoit  des  cuîrafles  de  cuir 
de  bêtes;  ôc  c'eft  de-là  auflî  que 
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vient  le  nom  de  Cuirafle  >  parce 
qu'on  les  fit  dans  les  tems  bas 
de  même  matière 

LORYMA ,  Loryma  ,AcifVfJLOC% 
{by  ville  de  l'Afîe  mineure  dans 
la  Carie  «  félon  Etienne  de  By- 
zance.  Elle  e(l  nommée  Lorim- 
na  dans  la  table  de  Peutinger* 
Strabon  n'y  met  point  de  Ville. 
3>  Loryma  ,  dit-il  ,  rivage  hé- 
»  rifTé  de  hauteurs ,  &  monta- 
9>  gn£  la  plus  haute  de  toutes 
»  celles  de  ce  canton- là  ;  au 
»  fommet  eft  la  forterefle  Phœ- 
».  nix.  37  Pline  dit  (iroplemenc 
que  Loryma  eil  un  lieu.  Cette 
Ville  dont  Etienne  de  Byzance 
parle ,  fut  une  Ville  Épifcopa- 
1er  &  eft  appellée  Hylaréma 
dans  la  notice  de  Hiérocles.  Au 
Concile  nommé  Quinifextum  ^  i| 
eft  fait  mention  de  George  , 
évêque  d'hylarima  dans  la  Ca- 
rie. 

Cette  Ville  étoit  vîs-à7vîs  de 
l'ifle  de  Rhode ,  de  à  plus  de 
vingt  mille  pas  de  la  Ville  qui 
portoit  le  nom  de  TiAe. 

LOT,  Xor ,  A«»T  (c)  fili 
d'Aran  6c  neveu  d'Abraham  , 
fuivit  fon  oncle ,  lorfqu'il  fortit 
de  la  ville  d'Ur  ;  oc  enfuite 
lorfqu'il  fortit  de  Haran  pour  fe 
retirer  en  la  terre  de  Chanaan. 
Mais>  ils  ne  purent  demeurer 
plus  long-tems  enfemble  ;  ils 
furent  obligés  de  fe  féparer, 
parce  que  comme  ils  avoient  en 
commun  de  grands  troupeaux  f 


(tf)  Crév.  Hift.   des  Emp.  Tom.  1. 1     (O  Genef.  c.  ii.  v.  «4,  31,  c.  it.  7. 
pag.  "^6%  I  364.  14»  5.  c.  13.  v.^i.  éf  ffq»  c.   14.  V.  is* 

{b)  Strab.  p.  65»  ,  655.  Plin.  Tom.  1.  )  ^/ff.  c«  |8«  v.  iq.  ^  /f^.  c.  i^«  V.  u 
.   »74.   Tit.  Liv,  L.  XXXVll.  c.  17.  L.  I  &  /•j, 
XV,  c*  10»  Thucyd.  p.  583,  1 
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quelquefois  les  pafteurs  d'Abra- 
ham &  ceux  de  Lot  prenoîent 
querelle  enfemble»  Abraham  dit 
donc  à  Lot  :  »  Qu'il  n'y  ait  point 
»  de  difpu te  entre  nous  ,  puif- 
»  que  nous  fommes  frères.  Tout 
»  le  païs  eft  devant  vous,  Choi- 
»  fîflèz  quelle  part  vous  vou- 
»  dréz.  Si  vous  prenez  la  gau- 
»  che ,  je  prendrai  la  droite  ; 
»  &  fi  vous  choififfez  la  droite, 
»  |e  prendrai  la  gauche.  »  Lot 
choiMt  donc  pour  fa  demeure 
Sodome  ,    dont  les   environs 

'^toient  très-beaux  8c  trds-agréa- 
blés. 

Environ  huit  ans  après  9  le 
roi  Chodorlahomor  &  fes  alliés 
ayant  attaqué  celui  de  Sodome, 
&  ceux  des  Villes  voifines,  les 
mirent  en  fuite  1  pillèrent  Sodo- 
me, firent  beaucoup  de  captifs , 
&  emmenèrent  en  particulier 
Lot  neveu  d'Abraham*  Ce  Pa- 
triarche en  ayant  été  informé , 
choifît  entre  fes  ferviteurs  trois 
cens  dix-huit  hommes  réfolus  ôc 
bien  armés  ;  &  ayant  pourfuivi 
les  Rois  ligués  ,  il  les  atteignit 
vers  les  fources  du  Jourdain  > 
les  battit  »  les  mit  en  fuite, re- 
couvra le  butin  qu'ils  avoîent 
pris ,  &  ramena  les  captifs  ,  en- 
tr'autres  Lot  fon  neveu. 

Quelques  années  après ,  les 
crimes  de  ceux  de  Sodome  & 
des  quatre  Villes  voifines  étant 
montés  à  leur  comble  , .  Dieu 
envoya  trois  Anges ,  pour  les 
punir  6c  pour  les  exterminer. 
Ces  trois  Anges  vinrent  dans  les 
plaines  de  Mambré  «  où  demeu- 
roit  alors  Abraham,  âc  ce  Pa<* 
^sriarche  eut  l'avantage  de  les 


recevoir  dans  fa  tente.  Comme 
il  les  reconduifoit  du  côté  de 
Sodome,  un  d'eux  lui  décou- 
vrit le  fujet  de  leur  voyage  ;  & 
Abraham  ,  craignant  pour  fon 
neveu,  lui  demanda  fi  Dieu  en« 
velopperoit  l'innocent  avec  le 
coupable  dans  la  ruine  de  cette 
Ville  ,  &  s'il  la  feroit  périr  , 
fuppofé  qu'il  s'y  trouvât  feule* 
ment  vingt  ou  dix  Jufles.  L'An« 
ge  lui  ayant  dit  qu'il  épargne-; 
roit  Sodome,  s*il  s*y  rencon- 
troit  feulement  dix  Tuftes  j  Abra« 
ham  s'en  retourna,  efpérant  qu'il 
y  auroit  au  moins  ce  nombre  de 
gens  de  bien  dans  une  fi  grande 
Ville,  &  que  Lot  ne  manque-* 
roit  pas  d'être  de  ce  nombre. 

Surlefoir,  deux  des  Anges 
étant  arrivés  à  Sodome ,  Lot  qui 
étoit  aflis  à  la  porte  de  la  Ville» 
les  appercut  ^  alla  au  devant 
d*leux  ,  le  profterna  jufqu'en 
terre,  ôc  les  fupplia  d'entrer 
dans  fa  maifon.  Les  Anges  s'en 
défendirent  d'abord, difant  qu'ils 
vouloient  pafiTer  la  nuit  dans  la 
place  publique  ;  mais ,  Lot  les 
ayant  preffés  avec  beaucoup 
d'inftance  d'entrer  chez  lui  ,  ils 
y  entrèrent  y  &  il  leur  fit  un 
feftin.  Mais  ,  avant  qu'ils  fe 
fuffent  retirés  pour  fe  coucher, 
tous  les  habitans  de  la  Ville  vin« 
rent  afiîéger  la  maifon  de  Lot , 
&  lui  dirent  :  yy  Où  font  ces 
1»  hommes  ,  qui  font  entrés  ce 
»  foir  chez  vous  ?  Faites  les 
»  fortir ,  afin  que  nous  les  con- 
X»  noiilions.  Lot  leur  dit  :  Ne 
»  faites  point ,  je  vous  prie  , 
o  mes  frères ,  ne  faites  point  ua 
o  fi  grand  mal.  J*ai  deux  fill&s 
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»  qui  font  encore  Vîerge$  ;  je 
jo  vous  Jes  amènerai  ;  ufez-en 
»  commeilvous plaira, pourvu 
^  que  vous  ne  falfiez  point  de 
x>  mal  à  ces  hommes-là  ,  qui 
30  font  entrés  dans  ma  mai  Ton  y 
»  comme  dans  un  lieu  de  fureté. 
w  Mais  ils  lui  dirent  ;  Retîrez- 
»  vous  ;  vous  êtes  venu  ici 
»  comme  un  étranger  »  &  vous 
»  prétendez  être  notre  Juge. 
»  Nous  vous  traiterons  vous- 
»  même  avec  violence.  »  Et 
comme  ils  étoient  fur  le  point 
de  rompre  la  porte ,  les  deux 
Anges  tendirent  la  main  à  Lot , 
le  retirèrent  dans  fa  maifon, 
fermèrent  la  porte,  8c  frappèrent 
d'aveuglement  tous  ceux  qui 
^toient  au  tour  ;  enforte  qu'ils 
ne  purent  plus  trouver  la  porte. 
Alors  9  les  Anges  dirent  à 
Lot  :  »  Faites  fortir  de  cette 
»  Ville  tous  ceux  qui  vous  ap« 
»  partiennent;  car,  nous  allons 
»  renverfer  ce  lieu  ,  parce  que 
»  le  cri  des  crimes  de  cette 
»  Ville  eft  monté  jufqu'au  Sei- 
y>  gneur  ;  &  il  nous  a  envoyés 
99  pour  la  détruire.  »  Lot  alla 
donc  avertir  fes  gendres  qui 
dévoient  époufer  fes  filles  ,  ôc 
leur  dit  qu'ils'  euifent  à  fortir 
promptement  de  Sodome ,  parce 
que  le  Seigneur  alloit  détruire 
la  Ville.  Mais ,  ils  traitèrent  ces 
avis  de  vifîons ,  Se  n'en  tinrent 
aucun  compte.  Dès  le  matin  ^  les 
Anges  prirent  Lot,  fa  femme  & 
fes  filles  par  la  main  ,  6c  les  ar- 
rachèrent en  quelque  forte  de 
leur  maifon  ,  parce  qu'ils  dif- 
féroîent  toujours  d'en  fortir. 
Alors  ;  ils  leur  dirent;  »  Sau» 


»  vez-vous  au  plus  vite  l  tke 
'»  regardez  pas  derrière  vous  , 
y>  gagnez  la  montagne,  de  peur 
»  quç  vous  nefoyez  enveloppés 
y>  dans  le  malheur  des  autres,  s» 
Lot  pria  les  Anges  de  trouver 
bon  qu'il  fe  retirât  dans  Ségor  , 
qui  étoit  une  des  cinjq  Villes 
condamnées  à  périr.  Les  Anges 
ufereot  donc  de  condefcendance 
à  fon  égard  ,  Ôc  lui  permirent  de 
fe  fauver  à  Ségor.  Mais ,  la  fem« 
me  de  Lot  ayant  regardé  der- 
rière ,  fut  furprife  dans  la  flam<- 
me  qui  tomba  du  Ciel,  ôc  qui 
embrafa  tout  le  terrein  de  So- 
dome ,  ôc  fut  changée  en  une 
flatue  de  fel. 

Loi-,  ayant  vu ie  malheur  de 
Sodome  ôc  des  Villes  voifines  » 
n'ofa  demeurer  dans  Ségor.  Il 
en'fortit  ,  ôc  fe  retira  dans  une 
caverne  de  la  montagne  voifine 
avec  fes  deux  filles  ;  celles-ci 
s'étant  imaginées  que  tous  les 
hommes  étoient  péris ,  ôc  que  le 
monde  finiroit,  fi  elles  ne  lui 
donnoient  de  nouveaux  habi- 
tans  ,  enivrèrent  leur  père  ,  Ôc 
l'aînée  coucha  avec  lui  ,  fans 
qu'il  s'en  apperçût  ;  en  forte 
qu'elle  en  conçut  un  fils ,  qu'elle 
nomma  Moab ,  ôc  qui  fut  père 
des  Moabites.  La  féconde  s'ap<« 
'prochade  lui  la  nuit  fuivante, 
après  l'avoir  encore  enivré  , 
&  en  eut  Ammon ,  qui  fut  père 
des  Ammonites.  On  peut  voir 
les  Commentateurs  fur  le  Cha- 
pitre XIX.  de  la  Génefe,  pour 
îçavoir  quel  jugement  Ton  doit 
porter  de  toute  la  conduite  de 
Lot ,  de  fes  filles  de  de  fa  femme» 
Saint  Pierre  dit  que  Dieu  tira 
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le  Juile  Lot  dç  ropprefCoo  &  de 
la  vexation  de  ceux  de  Sodome» 

LOTAN  9  Lotan  »  A^rwt  >  {a) 
Taîné  des  enfans  de  Séir  le 
Horréen  ,  fut  père  d*Hoii  de 
d'Héman. 

LOTARIUS  ,  Lotarîttsi 
homme  qui  fe  rendoit  de  bonne 
lieure  aux  fpeâacles  &  prenoit 
une  place  commode  »  quHl  ce- 
doit  enfuite  à  quelques  perfon- 
nes  riches  pour  une  légère  ré« 
tribution. 

LOTOPHAGES ,  Lotovhagi, 
AoT*(^a7o/i  (^)  peuple  d'Afrique, 
félon  Hérodote.  »  Sur  les  fron- 
9»  tieres  des  Gindames,  qui  s'é- 
»  tendent  le  long  de  la  mer, 
»  dit  cet  Hiitorien  ,  habitent 
a>  les  Lotophages  qui  ne  vivent 
»  que  du  fruit  d'un  arbre  ap« 
3»  pellé  Lotos,  fruit  qui  reflem- 
»  ble  à  celui  du  Lentifque  f  8c 
»  eft  aufE  agréable  à  manger 
3>  que  la  datte*  Les  Lotophages 
»  font  même  du  vin  de  ce  fruit» 
»  Us  ont  pour  voifins  du  côté 
3>  de  la  mer ,  les  Machlyes  qui 
2>  mangent  le  fruit  de  Talizier , 
9»  mais,  non  pas  ordinairement 
»  comme  les  autres.  » 

Ces  Lotophages  font  fans  dou- 
ce les  Lotophages  Libyens, 
dont  parle  Scylax  dans  fon  Pé- 
içiple  ;  de  leur  païs  étoit  la  côte 
des  Lotophages  4  qui ,  au  rap- 
port de  rline  ,  étoient  nommés 
Alachrots.  Cette  côte  étoit  au 

{«)  Genef.  c.  )6.  ?•  lo.  &  fm, 

{k)  Herod.  L.  IV.  c.  177, 178.  Xenoph. 
p.  |0|.  Plin.  Tom.  L  p.  A47.  Strab.  p. 
257»  819  »  834.  Ptolem.  L.  l\r.  c.  }. 

(«)  Ptolom.  L.  IV.  c.  3.  Strab.  pag. 
St4.  Plin., T.  i.  p.  •51, 

44)  Ofid.  14ctam,  !..  IX.  c.  xo» 
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fond  du  Golfe ,  près  4e  Tautel 
des  Phîienes. 

LOTOPH  AGITIS ,  Lotopha^ 
gitiSf  A«T«f«77r/c,  (0  îfle  fur  la 
côte  d'Afrique.  Polybe  l'appel- 
le Tille  des  Lotophages  ,  Aotp- 
fiyotif  riftftç»  C'eil  la  même  qu'on 
nomme  aufli  Ménix. 

LOTOS,  Lotos  ,(d)  Nymphe 
fille  de  Neptune.  (Jette  Nypi« 

Çhe  fuyant  les  pourfuites  de 
^riape ,  fut  changée  en  un  arbre 
qui  porta  fon  nom. 

LOUP  ,  Lupus ,  ACtoç  ,  (i) 
animal  ,  qui  étoit  confacré  à 
Apollon  &  à  Mars.  Il  étoit  en 
grande  vénération  parmi  les 
Égyptiens  ôc  fur  tout  parmi  les 
Lycopolitains.  Foyti  Lycopo* 
lite. 

Le  Loup  fut  anciennement  ua 
des  fignes  militaires  des  Ro- 
umains ,  &  il  fe  trouve  comme 
tel  dans  la  colomne  Trajane. 

LOUS  ,  Loîîs  ,  A«'o«  ,  if) 
nom  d'un  des  mois  des  Macédo- 
niens &  des  Grecs  de  Pergame» 
d'Éphefe ,  &c.  Philippe ,  roi  de 
Macédoine  ,  en  parle  dans  une 
lettre  à  ceux  du  Péloponnèfe. 
Sur  quoi  on  peut  voir  î'oraifoa 
de  Démoflhène  fur  la  Couron- 
ne. Plutarque  ,  dans  la  vie  d'A« 
lexandre ,  fait  répondre  le  Loùs 
des  Macédoniens  à  l'Hécatom- 
béon  des  Athéniens  ,  c'efl-à- 
dire ,  à  peu  près  à  notre  mois 
de  Juin.  Chez  les  Tyriens ,  le 

(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom* 
1.  p,  458.  Tom.  11.  p.  357.  Antjq.  czpl« 
par  D.  Bern.  de  Montf.  T.  IV.  p.  89, 
9«  9  lov  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc. 
&  Bell.  Lect.  Tom.  111.  p.  88 .  la^  ,  1  jt« 
T.  IX.  p.  )t. 

(/>  rittt.  T.  1.  pag.  6«s. 
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moîsLoiisrépondoir  à  une  gran- 
de partie  de,  notre  mois  de  Sep- 
tembre; &  chez  les  Lyciens, 
ainfî  que  chez  les  Sidoniens  ,  îl 
re'p  on  doit  à  peu  près  à  notre 
:^ois  d'Oclobrê.  Enfin  ,  chez 
les  Ache'ens  ,  il  répondoic  à 
notre  mois  d'Août.  ^ 

LOUVE  ^  Lupa^  {a)  nourrice 
de  Rçmué  &  de  Romulus.  Ces 
deux  frères  jumeaux ,  dit  Vir- 
gile ,  d'après  la  tradition  popu- 
laire ,  fuçoîent  les  mammelles 
de  cet  animal  féroce  ,  qu'ils  re- 
gardoîent  comme  leur  mère  ;  & 
^ui  les  traitoît  comme  fes  enfans. 

CetteLouve  fe  trouve  fouvent 
dans  les  anciens  monumens  de 
Ro|ne  avec  les  deux  enfans  qui 
tettent.  Telle  eft  cette  belle  fe- 
tue  duTibre  copiée  fur  l'antique, 
&  que  l'on  voit  dans  le  jardin 
des  Tuileries.  Plutarque  ,  bien 
ou  mal  inilruit,  raconte  dans  fes 
Parallèles  un  fait  à  peu  près 
femblable  à  celui  de  Rome ,  ar- 
rivé dans  l'Arcadie;  mais,  fur 
les  médailles  ,  un  Loup  ou  une 
Louve  fîgnifient  toujours  l'ori- 
gine de  la  ville  de  Rome  ,  ou  la 
domination  Romaine  à  laquelle 
les  peuples  étoîent  foumis. 

LOXIAS  ,  Loxiasy  {B)  un  des 
furnoms  qu'on  donnoit  à  Apol- 
lon. Ce  mot  veut  dire  qiii  a  un 
cours  oblique.  En  ce  fens  on  le 
prend  pour  le  Soleil. 

LOXITES  ,  Loxitœ ,  Ar.'^lrtti  ^ 
^c)  peuple  quij  félon  Paufanias, 
faabitoit  vers   le   mont  Atlas , 

(A)  lufl.  L.  XLIIK  c.  1.  Tit.  Liv.  L. 
•  1.  c.  4.  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  At 
>iontf.  T.  1,  p.  «9». 

(h)  Actiq.   expl^.  par  D.  Bçro.  àt 
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à  îWrêmîté  de  la  Libye.  C'é- 
toient  des  peuples  fauvages  quî 
ne  femoient  rien  de  ce  qui  étoit 
nécefTaireà  la  vie ,  &  qui  n'a- 
voient  pouT  noulrritiîre  que  ce 
mauvais  raifîn  que  produit  la 
'vigne, quand  elle  n'eft  pas  culti^ 
vée* 

LU 

LUA  ,  Lua  ,  [d)  divinité  Ro- 
maine ,  qu'on  invoquoit  à  la 
guerre.  Il  n'en  eft.  parlé  que 
dans  Tite-Live,  fie  ce  qu'il  en 
dit  ne  nous  rend  pas  trop  fça- 
vans.  Cet  Hiftorien  rapporre 
qu'après  un  combat  contre  les 
Volfqyes  ,  le  Conful  qui  com- 
roandoit  l'armée  des  Romains, 
confacra  à  la  déefle  Lua  les 
armes  des  morts  qui  fe  trouvè- 
rent fur  le  champ  de  bataille. 
Lomeier  infère  de-là  ,  dans  fon 
fçavant  traité  de  Luftrationibus 
Gentilium ,  qu'il  étoit  d'ufage  de 
faire  des  expiations  après  un 
combat,  &  que  l'offrande  àt% 
armes  des  morts  fe  fit  par  le 
Conful ,  pour  expier  Ton  armée 
du  fang  humain  répandu.  Selon 
ce  fyftème  ,  Lua  étoit  la  déeflfe 
des  expiations ,  du  moins  fon 
nom  le  défigneroît  afl'ez  claire- 
ment :  il  elt  tiré  de  luere  *  ex- 
pier. 

LUBENTÉA  ,  Lubentea, 
déeffe  du  défîr.  C'étoit  elle  qui 
l'exécutoit. 

L  U  B  E  N  T I N  A ,  Luhtntïna, 

Voye^  Libentina. 

* 
Montf.  Tom.  1.  p.  io8. 
(,e)  Pauf.  pt  6). 
{d)  Tit.  Liv,  L.  VIU.  c.  I» 
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LCTC  {  St  )  ,  Lucas  ,  (a)  ou  9 

f^lon  quelques-uns  Lucius  ,  & 
Lucanus  ,  l'un  des  quatre  Évan- 
géliftes  ,  étoit  Syrien  ^  natif 
d*Antioche ,  ôc^édecinde  pro- 
felEon.  Ceux  ,  qui  croyent  que 
c'eft  lui  qui  eft  nommé  Lucius 
dans  rÉpître  aux  Romains ,  doi- 
vent reconnoître  auiH  qu'il  étoit 
parent  de  faint  Pau!.  On  n'eft 

Pas  d'accord  s'il  étoit  Juif,  ou 
ayen  de  naiffance.  Ceux ,  qui 
foutiennent  qu'il  étoît  du  nom- 
bre des  foîxante-dîx  difciples , 
croyent  qu'il  étoit  auffi  Juif  de 
religion  &  d'origine,  puifque 
notre  Sauveur  n'en  choiut  point 
d'autres.  Saint  Épiphane  penfe 
qu'il  fut  un  de  ceux  qui  quittè- 
rent Jefus-Chriil,  après  lui  avoir 
entendu  dire  ces  paroles  :  cdui 
qui  ne. mange  pas  ma  chair  ^  &  ne 
boit  pas  monjang  ,  n^ eft  pas  digne 
de  moi  ;  mais  qu'il  revint  à  la 
.foi ,  ayant  oui  les  prédications 
-de  faint  Paul  à  Antioche.  Saint 
Grégoire  le  Grand  ,  &  quel- 
ques autres  dans  Théophylaéle , 
croyent  que  faint  Luc  étoit  le 
compagnon  de  Cléophas  ,  & 
qu'il  alloit  avec  lui  à  Emmaiis , 
lorfque  Jefus-Chrift-fe  joignit  à 
eux.  On  lit  dans  une  addition 
qui  fe  trouve  à  la  fin  des  Hom- 
mes  illuflres  de  faint  Jérôme, 
que  faint  Luc  a  toujours  vécu 
vierge ,  n'ayant  eu  ni  femme  ni 
enfans. 

Il  fût  le  compagnon  des  voya- 

3 es  6c  de  la  prédication  de  faint 
^aul  ;  mais,  on  ignore  en  quel 
lieu  6c  en  queltems  il  commença 
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à  fe  joindre  à  lui.  Ceux  qui  pen- 
Tent  qu'il  fut  converti  par  faint 
Paul  à  Antioche*  croyent  que 
depuis  ce  tems,  il  ne  le  quitta 
plus.  D'autres  veulent  qu'il  fe 
foit  joint  à  lui  en  Troade  ;  6c 
faint  Luc  infinue  lui-même  cette 
opinion  ,  lorfqu  il  dit  dans  les 
Adles  :  Nous  cherchâmes  aujji'tôt 
le  moyen  de  pajfer  de  Troadt  en 
Macédoine,  Il  commence  ea  cet 
endroit  à  parler  en  première 
perfonne  ,  comme  étant  alors 
de  la  compagnie  de  faint  PauL 
On  croit  communément  que 
faint  Luc  étoit  Peintre  ,  6c  on 
montre  en  quelques  endroits  des 
portraits  de  la  Vierge  de  fa  fa- 
^on,  ou  du  moins  des  copies 
prifes  fur  des  portraits  de  fa 
main.  Les  Anciens  n'ont  poinc 
coniiu  cette  qualité  de  S.  Luc ,  6c 
Nicéphore  eft  le  premier  Auteur 
qui  en  ait  fait  mention.  MaiSf 
s'il  n'a  pas  peint  le  vifage  de  la 
Vierge  6c  defon  Fils,  il  nous  a 
laifTé  plufieurs  particularités  de 
la  fainte  Vierge ,  6c  de  l'enfance 
de  JefuS'Chrift,  qui  font  juger 
qu'il  avoit  pu  voir  6c  connoîrre 
cette  admirable  Vierge,  62 1  u'il 
avoit  même  eu  part  à  fa  confi- 
dence. 

Saint  Épiphane  croit  qu'il  an- 
nonça l'Évangile  dans  la  Dalma- 
tie,  dans  les  Gaules,  dansl'Italie, 
6c  dans  la  Macédoine.Métaphraf* 
te  veut  qu'il  ait  prêché  dans  l'E- 
gypte, dans*  la  Libye  9  6c  dans 
la  Thébaïde.  On  croit  qu'il 
furvécut  de  plufieurs  années  à 
faint  Paul ,  étant  mort  en  Achaïei 


<«)  Aâa.  Apoft,  c*  161  V*  10»  ad  Rom*  Epift.  c.  16.  v.  fti« 
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àitns  ttoe  extrême  vîeilteflTe ,  âgé 
de  quatre -vingt»  ou  quatre* 
vingt-quatre  ans.  Nicéphore  dit 
qu'il  mourut  à  Tbebes  en  Béo- 
tîe  f  où  Ton  voit  encore  aujour- 
d'hui un  tombeau ,  que  Ton  croie 
être  celui  de  faint  Luc.  Saine 
Hippolyte  prétend  qu'il  fut  cru- 
cj&é  à  Élée  ,  dans  le  Pélopon- 
oèfe.  Dorothée ,  dans  fa  Synop« 
fe  >  dit  qu'il  mourut  &  fut  en- 
ferré à  Éphefe.  Bede ,  Ufuard, 
Adon,  &  le  Martyrologe  Ro* 
main  affurent  qu'il  mourut  en 
Bithyniè.  On  eft  partagé  fur  le 
genre  de  fa  mort.Les  uns  croyent 
qu'il  foufFrit  le  martyre;  &  les 
nouveau;?  Grecs  veulent  qu'il 
ait  été  crucifié  à  un  olivier. 
Élie  de  Crète  au  contraire  fup* 
pofe  comme  confiant  ,  qu'il  ne 
mourut  pas  d'une  mortviolente> 
&  c'eft  le  fentiment  de  plufieurs 
Modernes. 

Outre  l'Évangile  de  faint  Luc 
&  les  Aâes  des  Apôtres ,  on  lui 
attribue  encore  quelques  autres 
ouvrages  »  comme  la  tradudlion^ 
ou  même  la  compofition)  quant 
au  ityle ,  de  TÉpître  aux  Hé- 
breux. Saint  Clément  d'Alexan- 
drie croit  qu'il  eft  auteur  de  la 
difpute  de  Jafon  ôc  dePapifque» 
que  nous  n'avons  plus.  D'autres 
cnfeignent  que  l'Évangile  même 
de  faint  Luc  étoit  proprement 
l'Évangile  de  faint  Paul ,  &  que 
cet  Apôtre  l'avoir  di<Sé  à  faint 
Luc;  de  que  quand  faint  Paul 
parle  de  fon  Évangile ,  il  entend 
rÉvaogile  de  faint  Luc.  Mais , 
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faint  Trénée  dit  fîmplement  qtie 
faint  Luc  rédigea  par  écrit  ce 
que  faint  Paul  prêchoit  aux  nar 
tions  ;  &  faint  Grégoire  de  Na- 
ziance  ^  que  l'Évangelifte  écri- 
vit ,  appuyé  du  fecours  de  faint 
Paul. Il  eft  certain;que  faint  Paul 
cite  ordinairement  l'Évangile 
de  faint  Luc  ;  mais  9  ^^^^^  l'^ic 
ne  dit  nulle  part  qu'il  ait  été 
aidé  par  faint  Paul*  Il  adrefle 
l'ÉvangîIe  ôc  les  Ades  à  un 
certain  Théophile»  que  nous  ne 
connoiffons  point;  &  plufieurs 
Anciens  mêmes  ont  pris  ce  nom 
dans  un  fens  appellatif,  pour 
un  homme  qui  aime  Dieu.  Les 
Marcionites  ne  reccvoicnt  que 
le  feul  Évangile  de  faint  Luc  ; 
&  encore  le  tronqu oient-ils  en 
plufieurs  endroits ,  comme  l'ont 
remarqué  Tertullien  âc  faint 
Épiphane* 

Quant  aux  Aâes  des  Apô* 
très  9  nous  en  avons  déjà  parlé  9 
fous  l'article  d'AAes.  Le  ftyle 
de  faint  Luc  eft  plus  pur  que 
celui  des  autres  Évangéliftes  ; 
mais  ,  on  ne  laiffe  pas  d'y  re« 
marquer  plufieurs  exprefiions 
propres  aux  Juifs  HellénifteS  t 
plufieurs  traits  qui  tiennent  du 
génie  de  la  langue  Syriaque  ,  6c 
même  de  la  langue  Latine  9  att 
jugement  de  Grotius.  On  peut 
vo  r  M.  de  Tillemont  pour  la 
vie  de  faint  Luc  8c  la  préface 
de  D.  Calmet ,  fur  fon  Évangilet 
&  fur  les  Aâes  des  Apôtres» 

LUC  A  9  Luca  »  Aoviia  »  (tf) 
ville  d'Italie  dans    TÉtrurie  f 


(s)  Strab.  p  117.  Pîin.  T.  1.  p.  1^0.  Je  i.  Vell.  Pater.  L.  1.  c,  IJ.  Plut.  Tfl^ 
Tit.  Liv.  L,  XXI.  c.  .59.  Ptolcoif  L,  Ul.  Ip*  5$i.  »  646 ,  71$* 
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fituée  près  de  TAufer,  aujour* 
d'hui  le  Serchio.  Tit.  Sempro- 
nius  Lcyngus ,  après  avoir  com- 
battu contre  Annibal  »  Tan  218 
avant  J.  C*  »  fe  retira  à  Luca. 

Cette  ville  »  qui  a  confervé 
)ufqu'à  nos  jours  (on  ancien  nom 
dans  celui  de  Lucqués  qu'elle 
prend  à  préfent,  fut  déclarée 
Colonie  Romaine  y  vers  l'an  de 
Rome  576.  Ce  fut-là  que  fe  fit 
le  premier  Triumvirat  entre 
Jules  Céfar ,  Cn.  Pompée  de  M. 
CrafiTus.  A  la  décadence  de  cet 
Empire ,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Goths  ,  &  fut  enfuite  fou- 
mife  aux  Lombards  »  qui  la  gar- 
dèrent jufqu'au  règne  de  Char- 
lemagne.  Des  Seigneurs  parti- 
culiers, comme  Boniface,  père 
de  la  comtelTe  Mathilde  »  & 
Caflracani  ,  la  gouvernèrent 
pendant  quelque  tems  ;  après 
quoi,  elle  fut  vendue  à  Gérard 
Spinola  de  Gènes  ,  par  les  gens 
de  l'Empereur  Louis  de  Baviè- 
re. Elle  fut  audî  vendue  aux 
florentins ,  fous  l'obéiflance  def- 
quels  elle  demeura  juf^u'à  ce 
qu'un  cardinal  François  ,  que 
l'Empereur  Charles  IV  y  avoit 
laifTé  pour  Gouverneur  ,  donna 
la  liberté  aux  Lucquois.  Ils  la 
perdirent  de  nouveau  par  les 
entreprifes  d'un  de  leurs  ci« 
toyens  ,  appelle  Paul  de  Guini- 
gi  ;  &  l'ayant  recouvrée,  vers 
Tan  1450  ,  ils  l'ont  confervée 
depuis  ,  avec  grand  foin ,  fous 
la  protedlion  de  l'Empereur. 

La  ville  de  Lucques  eft  alTez 
bien  fortifiée.  Didier  ,  dernier 
roi  des  Lombards  ,  l'avoit  fait 
environner  de  murailles,  partie 
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de  briques  &  partie  de  pierres; 
mais  ,  les  habitans  les  firent 
abattre  ,  en  1626  ,  &  la  firent 
revêtir  d'onze  baftions  de  bri- 

?[ues  ,  qui  la  rendroient  très«> 
orte ,  s'ils  étoient  couverts  par 
des  dehors.  Ses  remparts ,  qui 
font  plantés  ,  fervent  de  prome- 
nades aux  bourgeois.  Les  arbres 
en  font  fi  touffus ,  que  ceux  qui 
ne  voyent  cette  ville  que  de 
loin  ,  auroient  de  la  peine  à 
croire  que  ce  fût  autre  chofe 
qu'un  petit  bois.  On  ne  décou- 
vre que  la  pointe  du  clocher  de 
la  grande  Églife.  On  dit  à  l'a- 
vancage  de  Lucques,  que  lorf«- 
qu'il  s'agit  de  juger  un  procès 
de  conféquence  ,  on  fait  venir 
des  Jurifconfultes  étrangers  , 
qui  n'en  font  pas  moins  éloignée 
que  de  cinquante  miUes ,  afin 
que  ces  juges  n'étant  portés  ni 
par  amour  ni  par  haine ,  pour 
nuire  aux  parties ,  ou  pour  les 
favorifer ,  rendent  leur  fentence 
avec  équité. 

Dans  la  ville  de  Lucques  oa 
voit  les  reftes  d'un  amphithéâ- 
tre; &  hors  de  la  ville ,  à  une 
diftance  peu  confidérable ,  fur 
le  penchant  d*une  colline  qui 
borde  le  lac  Mafiicucoli ,  font 
les  reftes  d'un  temple  qu'on  croie 
avoir  été  confacré  à  Hercule* 
On  croit  que  ce  temple  étoic 
autrefois  fur  le  bord  de  la  mer  , 
dont  il  eft  aujourd'hui  éloigné 
de  plufieurs  milles.  Entre  les 
chofes  curieufes  qu'on  remar- 
que au  tour  de  Lucques  ,  on 
'compte  le  pont  de  Seftri,  qu'on 
dit  avoir  été  bâti  par  le  Diable, 
8ç  celui  de  Borgo-Nuovo.  Us 
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ibnt  tous  ikux  fur  le  chemin  de 
Modène.  Il  y  en  a  deux  autres, 
for  la  rivière  de  Serchio^.quî 
font  admirables  par  leur  hau- 
teur; l'un  fe  nomme  le  pont  de 
Mariano  ,  &  Tautre  le  pont 
della  Madalena.  On  y  trouve 
auffi  des  bains  chauds  &  faiu- 
tâîres. 

LUCAGUS,  LucagttSf  capi- 
taine Latin,  frère  de  Lîger. 
Foye^  Lîger. 

LUCAlN[AcrLius],  ^ci- 
hus  Lucanus  ,  célèbre  Orateur, 
eut  une  fille  nommée  Acilia , 
qui  fut  mère  du  poète  Lucain. 

LUCAIN[M.Annéus],  (^) 
Af.  Annaus  Lucanus ,  naquit  à 
Coxdoue  en  Efpagne  ,  le  trois 
de  Novembre  de  Tan  de  JefuS- 
Chrift  42 ,  fous  le  fécond  con- 
fulat  de  Germanicus  ,  la  pre- 
mière année  de  TEmpire  de 
Claude.  Il  étoit  fils  de  M.  An- 
néus  Méla\  illuftre  chevalier 
Romain  ,  &  d'Acilia  fille  de 
Lucain  orateur  très-eftimé  ,  & 
neveu  deSénequôlePhilofophe, 
&  de  Gallien  proconful  d'A- 
chaîe.  . 

Il  eut  pour  précepteur  Polé- 
mon,  Virginius  &  Cornutus,  le 
premier,  habile  Grammairien , 
&  les  deux  autres ,  célèbres  par 
la  connoifTance  qu'ils  avoient 
des  Belles  Lettres  &  de  la  Phi- 
lofophie.  A  peine  Lurain  avoir- 
îl  atteint  Page  de  quatorze  ans, 
qu'il  fe  fîgnalapar  fes  déclama- 
tions en  Grec  &  en  Latin.  Ap- 

{a)  Tacit.  Annal.  L.  XVI,  c.  17* 
Quîn:il.  L.  X.  c.  i.  Ro!l.  Hift.  Ane 
Tarn.  VJ.  pag.  aoi  ,  ao».  Crév.  Hift. 
cet  ^j!A^,   Tom,  n,  pag,    109  ,415. 
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puyé  de  la  faveur  de  Néron ,  îl 
fut  élevé  avant  l'âge  aux  char- 
ges d'Augure  &  de  Quefteun 
n  époufa  Polla  Argentaria,  aufE 
illuftre  par  fon  érudition  de  par 
fa  naiflance ,  que  par  fa  beauté  ^ 
comme  Stace,  Martial, Sidoine-  * 

Apollinaire  ,  &c«  nous  l'ap- 
prennent, 

Lucain  entra  depuis  dans  une 
conjuration  contre  Néron  ,  & 
un  motif  perfonnel  Tanimoit  à 
prendre  ce  parti.  Infiniment  ja- 
loux de  la  gloire  de  fes  Poëfies  9 
il  fouiFroit  avec  peine  d'en  voir 
les  fuccès  traverfés  par  Néron , 
qui  fe  piquoit,  auflî,  comme  Ton 
fçait ,  de  faire  des  vers.  Il  fut 
fur-tout  bleiTé  de  ce  que  l'Em- 
pereur étant  un  jour  venu  pour 
l'entendre  réciter  un  de  fes  ou- 
vrages ,  avoit  eu  la  malice  de 
chercher  à  le  déconcerter  en  fe 
retirant  au  milieu  de  la  féance,  . 
fous  prétexte  d'aller  aii  Sénat* 
Lucain  employa  d'abord ,  pour 
fe  venger  ,    les  armes  que  les 
Poètes  onttoujours  fous  la  main; 
&  après  avoir  flatté  baflement 
ce  cruel  Prince  dans  fa  Pharfa- 
îe,  jufqu'à  dire  que  ^\  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles  étoient 
néceflaires   pour  préparer    les 
voies  à  Néron,  les  crimes  &  les 
défailres  deviennent  des  biens 
à  ce  prix ,  il  le  déchira  par  de'S 
vers    injurieux    &    fatyriques. 
Mais  ,    cette  vengeance  n#  lui 
fuffif  pas  ;  il  voulut  fe  faire  rai- 
fon  avec  l'épée  des  outrages  pré- 

^ /Wffv.  Mém.  de  l'Acad.  des  UvfcrJptt' 
&  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag.  j86,  XoflBt 
V.  p.  187.  T.  Vil.  p.  ij8. 


/ 


LU 

tendus  qu'il  avoit  reçus y&iLy 
périr. 

En  effet  9  la  conjuration  ayant 
été  découverte  ,  il  fut  arrêté 
avec  deux  des  principaux  com- 
plices. Ils  nièrent  pendant  long- 
tems.  Mais  enfin ,  gagnés  par 
l'efpérance  de  l'impunité ,  qu'on 
leur  promit,  ils  fe  réfolurent  à 
parler  ;  &  pour  juftifier  leur 
longue  obflination  à  fe  taire  y  ils 
accuferent  des  perfonnes  qu'ils 
avoîent  toute  forte  de  raifons 
d'épargner.  Lucain  nomma  Aci- 
lia  fa  mère,  6c  les  deux  autres 
nommèrent  d'intimes  amis.  Mais^ 
on  ne  leur  tînt  pas  pour  cela  pa- 
role. Le  Prince  ayant  ordonné 
qu'on  fît  mourir  Lucain ,  on  lui 
coupa  les  veines. 

Lorfqu^il    avoit    déjà  perdu 
une  quantité  de  fang  ,  fentant 
fes  pieds  &  fes  mains  fe  refroi- 
dir peu  à  peu,  &  les  extrémités 
du  corps  prefque  déjà  mortes  $ 
pendant  que  les  parties  voifînes 
du   cœur  confervoient    encore 
leur  chaleur   naturelle  ,   il  fe 
jrappella  une  defcription   qu'il 
avoit  faite  dans  fa  Pharfale  d'une 
mort  à  peu  près  femblable ,  & 
îl  en  récita  les  vers  ,  que  Jufte 
lipfe  juge  avec  raifon  être  ceux 
dont  nous  allons  donner  la  tra- 
duâion  :  »  Ce  n'eil  point  une 
m  feule   bleflure   dont   le  fang 
»  forte  avec  lenteur,  il  tombe 
»  de  toutes  les  veines  ouvertes 
p  &  ron^pues.   L'extrémité  du 
7>  tronc  a  déjà  livré  à  la  more 
*>  les  membres  deftitués  de  la 
»  chaleur  vitale.  Mais,  à  l'en- 
9>  droit   où   le  poulmon  &  le 
m  cceur  ont  établi  leur  demeu- 
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B  re  î  OÙ  le  principe  de  la  vie 

A  féfîde  comme  dans  fon  cen- 
»  tre  ,  les  <^ins  éprouvent 
30  une  longue  re(iiiance  ;  &  ce 
M  n'eft  qu'après  avoir  lutté  long- 
30  tems  que  la  mort  achevé  piei« 
»  nement  fa  conquête.  »  Telles 
furent  les  dernières  paroles  de 
Lucain  ,  qui  jufqu'à  la  fin  com- 
me l'on  voit  ,  fut  très- occupé 
de  fes  vers.  Dans  un  Codicile 
il  marqua  à  fon  père,  quelques 
correélions  à  faire  dans  fes  Poé- 
fies.  Il  n'avoir  pas  trente  anâ 
lorsqu'il  mourut ,  fous  Je  Con- 
fulat  de  P.  Silius  Nerva  fic-de 
M.  Veftinus  Atticus ,  l'an  de 
J.  C.  65. 

Sa  Pharfale  ,  où  il  décrit  la 
guerre  Civile  de  Jule  Céfar  8c 
de  Cn.  Pompée  ,  eu  fans  dout^ 
Touvrage  d'un  homme  de  beau»- 
coup  d'efprit  ;  mais  ,  c'eft  une 
Hiftoire ,  &  non  pas  un  Poëme, 
Le  ftyle  même  n'a  d'autre  méri- 
te qu€  la  vigueur  ,  &  l'on  n'y 
trouve  point  du  tout  les  grâces 
de  la  Poëfie,   Quintilicn  croit 
devoir  mettre  plutôt  Lucain  au 
rang  des  Orateurs  que  parmi 
les  Poètes.  Ajoutons  qu'il  n'e^ 
Orateur  que  par  l'énergie,  6c 
l'audace  de  fes  penfées  ôc  de  fes 
expreflîons  ,  ôc  que  la  iîmplicî- 
té  ,  le  naturel ,  &  la  douceur, 
lui  manquent  abfolument. 
.    Égaler    Lucain    à    Virgile  ^ 
comriiè  quelques-uns  l'ont  vou- 
lu faire  «  ce  n'eft  pas  relever 
Lucain  ,  maïs  faire  voir  qu'oij 
a  peu  de  difcernemenr.  Ce  qu'oo 
peut  dire  ,..ç!eft  que  fî  l'âge  eût 
pu  mûrir  l'efprit  de  Lucain  ,  dt 
joindre  à  fon  feu  A:  à  fou  éleva* 
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tîoD  le  Jugement  de  Vîrgîîc  ,  on 
âuroit  pu  voir  en  lui  un  Poète 
achevé.  ^ 

La  vie  de  Lucain  qu*on  attri- 
bue à  Suétone,  Taccufe  d*avoir 
eu  la  langue  légère  âc  intempé- 
rante. Outre  laPharfale,  il 
avoit  compofé  plufîeurs  autres 
ouvrages ,  un  Poëme  de  la  def- 
cenie  d'Orphée  aux  enfers  ,  un 
de  Tembrafement  de  Rome  , 
des  louanges  de  fa  femme  PoUa» 
des  Saturnales  »  dix  livres  de 
Sylves  I  plufîeurs  Épitres ,  une 
harangue  contre  Oâavius  Sa- 
gitta  y  qu'il  fit  condamner  à 
mort  pour  avoir  tué  Pontia  , 
&c. 

Quelques-uns  aflurent  que 
cette  infcription  fe  Ut  encore 
dans  rÉglife  de  faint  Paul  , 
Marco- AnnaO'Lucano  ,  Cordu~ 
henfi  Poëta  y  bentficio  Ncronis 
fama  fervata. 

LUCANI  MONTES,  {a) 
les  montagnes  de  Lucanie,  fé- 
lon Titc-Lîve. 

LUCâNIE  ,  Lueania  ,  Aw- 
%af'iC(,  y  (^)  contrée  d'Italie ,  qui 
étou  bornée  au  nord  par  lé 
Silarus  &  par  le  Bradanus  , 
deux  fleuves  dont  le  premier  la 
féparoit  des  Picentins,  &  le  fé- 
cond des  Apuliens  ;  à  Torienc 
par  le  golfe  de  Tarente  ,  au 
midi  par  le  Laùs  &  par  le  Siba- 
ris,  &  à  l'occident  par  la  mer 

(s)  Th.  Liv.  L.  IX.  c.  17. 

(h)  Scrab.  p.  izi  »  t»8  •  2$t.  &  fiq» 
Flin.  Tom.  1.  pag.  10*  »  157  ,  158*  167. 
Ptolem.  L.  m.  c.  1.  Pomp.Mel.  p.  mo» 
131.  Corn.  Nep.  in  Ahnib.  c.  5.  lit. 
I.i>.  L.  VJIL  c,  17  ,  19  »  »4-  ^  fil'  ^' 
^X.  c.  19»  10.  L.  X.  c*  II  «  II»  18.  L. 

XXV.  c.  X  j  16.  L,  xxyu,  €.  is*  J^ 
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Tjrrrhène.Elle  confînoîtdu  coté 
du  midi  au  païs  des  Bruttiens* 
Voilà  les  bornes  que  l'on  doit 
afligner  à  cette  contrée ,  d'après 
Strabon.  »  La  Lucanie  ,  dit-il , 
»  eft  fîtuée  entre  la  mer  Tyr- 
»  rhène  6c  la  mer  de  Sicile  y 
93  d'un  côté  depuis  le  Silarus 
»  jufqu'au  Laùs  ,  de  l'autre  de- 
jD  puis  Métaponte  jufqu'à  Thu- 
n  ries ,  &  fur  le  continent  de- 
n  puis  les  S&mnitesjufqu'àrlfUi* 
»  me  qui  s'étend  depuis  Thû- 
n  ries  jufqu'à  Cérilles.  » 

Pomponius  Mêla  étend  la 
Lucanie  jufqu'au  promontoire 
de  Minerve  ,  &  renferme  dans 
ces  bornes  les  Picentins  que 
Pline  ,  Ptolémée  &  Strabon  en 
reculent.  Il  y  a  des  Géographes 
qui  comprennent  dans  les  bor- 
nes de  la  Lucanie  tout  ce  qu'il 
y  a  de  païs  jufqu'au  Golfe  Scyl- 
îacéus  ;  mais  ,  les  bornes  que 
donne  Strabon  ,  font  voir  que 
cette  côte  appartenoit  aux  Bruc« 
tiens. 

Pour  Ptolémée ,  il  ne  connoîc 
point  de  Lucaniens  fur  la  côte 
du  golfe  de  Tarente  ;  il  attribue 
tout  ce  quartier-là  à  la  grande 
Grèce.  Cela  vient  de  ce  qu'il 
ne  dfftîng^e  point  ordinaire- 
ment l'état  ancien  d'un  païs  ^ 
de  rétat  où  il  fe  trouvoit  de  fon 
tems. 

»  Avant  que  les  Grecs  fufTent 

L.  XII.  c.  a.  L.  XVIll.  c.  x.  L.  XXI.  c. 
3.  L.  XXm.  c.  I.  Diod.  Sicul.  pag. 
448  ,  449.  Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  ).  pag. 
469.  Juven.  Satyr.  8.  v.  180.  BoH.  Hitl. 
Kom.  T.  11.  p.  soa.  Mém.  dé  PAcad. 
des  lofctipt»  &  Aell.  Letc*  Tom.  lU^ 
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9  venus  en  Italie,  dit  Srrabofi^ 
X»  il  n'y  avoit  point  de  Lucaniea 
30  {  dans  le  païs  appelle  depuis 
ip  Lucanie  )•  Les  Chones  3c  les 
»  Œnotrienspofliédoientcepais- 
3»  là.  Mais,  lorfque  les  Samni- 
39  tes  ^  ayant  accru  leurs  forces  f 
79  eurent  chafie  les  Chones  & 
a»  les  <Enotriens  »  8c  eurent  con- 
x>  duit  dans  ce  païs  une  colonie 
a»  de  Lucaniens  ,    &   que    les 
»  Grecs  en  même  tems  fe  furent 
30  emparé&des  deux  côtes  mari- 
ât» times  jurqu*au  détroit  ,    les 
x>  Barbares  &  les  Grecs  fe  iî- 
»  rent   long -tems    la  guerre. 
3>  Enfuite,  les  Tyrans  de  Sicile 
3>  6c  après  eux  les  Carthaginois» 
X»  venant  porter  les  armes  con- 
o  tre  les  Romains  ,  tantôt  de  ta 
»  Sicile  9  tantôt  de  l'Italie  mê- 
30  me  9  firent  de  grands  maux  à 
»  tous  ceux  qui  habieoient  le 
3f>  païs.  »  Strabon  ajoute  quel* 
ques  lignes  phis  bas  :  x>  Les  Lu- 
39  caniens   tirent    leur  origine 
x>  des  Samnites,ôc  ayant  vaincu 
»  les  Polidoniates  &  leurs  al- 
3>  liés ,  ils  s'emparèrent  de  leurs 
7»  villes.  Depuis  ce  tems  -  là , 
3>  leur  Gouvernement  fut  dé- 
»  mocratique  }  mais  ,  en  tems 
»  de  guerre  ,  ils  créoient  un 
39  Roi  9  qui  nommoit  les  Magi(« 
»  trats.  Maintenant  ils  font  Ko- 
3>  mains,  n  Pline  fait  auilî  fortir 
les  Lucaniens  des  Samnites ,  & 
prétend  qu'ils  partirent  fous  la 
conduite  d'un  certain  Lucius. 

Les  Lucaniens 9  l'an  39oavant 
Jefus-Chrift ,  ayant  fait  quelques 
courfes  fur  les  terres  qui  appar- 
fenoientaux  Thuriens,  ceux-ci 
svertirenc  leurs  alliés  de  venir 
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inceflàmnent  à  leur  défenfe^ 
car,  il  y  avoit  un  traité  en* 
cre  les  villes  Grecques  dira- 
lie,  par  lequel  elles  étoieat 
obligées  de  fe  prêter  toutes  ua 
fecours  mutuel  &  réciproque  « 
dès  que  les  Lucaniens  feroienc 
du  tort  à  leurs  campagnes  ;  ÔC 
fi  quelqu*une  de  ces  villes  man- 
quoit  à  ce  devoir  »  le  chef  de 
fa  milice  devott  être  puni  d« 
mort.  Âinfî ,  au  premier  averti!^ 
fement  que  l'on  reçut  de  la  part 
des  Thuriens ,  toutes  les  villes 
alliées  fe  difpoferent  à  venir  i 
leur  fecours.  Mais ,  les  Tho« 
riens  fe  preflant  encore  davaa* 
tage^Sc  fans  attendre  leurs  alliés^ 
allèrent  au  devant  de  leurs  en** 
iiemis  au  nombre  de  quatorze 
mille  hommes  d'infanterie  ,  5c 
de  près  de  mille  cavaliers.  A 
leur  approche,  les  Lucaniens 
fe  retirèrent  chez  eux  ;  &  les 
Thuriens  à  leur  tour  fe  jetranc 
dans  la  Lucanie  y  enlevèrent  un 
fort ,  Ôc  firent  aux  environs  un 

pillage  abondant  qui  devint  ptDur 
eux  un  appât  funeile.  Car ,  atti- 
rés par  ce  premier  faccès ,  ils 
s'engagèrent  indifcrétement  dans 
des  chemins  étroits  &  difficiles, 
dans  la  penfée  de  furprendre 
«ne  ville  &  un  peuple  qui  paf- 
foieiit  pour  être  fort  riches.  Ils 
arrivèrent  par  cette  route  dani 
«n  fond  environné,  en  forme 
d'amphithéâtre  ,  d'un  terreio 
élevé  &  inacceffible.  Tous  les 
Lucaniens  ,  qui  parurent  en  ar- 
mes fur  ces  hauteurs,leurôterént 
de-là  toute  efpérance  de  revoir 
jamais  leur  patrie.  Les  Grec$ 
fuffêat  d'Abord  écooaés  dé  dé« 
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couvrir  des  hommes  à  cette  élé- 
vation ,  où  Ton  auroic  cru  d'en 
bas  qu'il  ne  pouvait  tenir  per-^ 
fonne;  &  leurs  ennemis  aflfec- 
toient  eux-mêmes  de  fe  montrer 
fur  tous  les  bords  pour  efFrayer 
tous  ceux  qui  étoient  dans  ce 
fond*    Les    Lucaniens   avoienc 
trente  mille  fantaflîns   &  crois 
mille  cavaliers.  Pendant  que  les 
Grecs  défefpéroient  de  leur  fa- 
lut,  fans  être  attaqués  encore  , 
teUe   armée    defcendit  dans  le 
vallon  où  ils  étoient  enfermés  ; 
&  le  combat  s'étant  donné-ià, 
les  Grecs  dltalie  ,  accablés  par 
le  nombre,perdirent  jufqu'à  dix 
mille  hommes  ;  car  les  Lucaniens 
étoient  convenus  de  n*en  pren- 
dre aucun  en  vie.  Le  refte  trou- 
va le  moyen  de  s'échapper  par 
defTus  une  colline  dont  Tautre 
côté  donnoic  fur  la  mer.  Ils  ap- 
perçurent  de-là  quelques  vaif- 
îeaux  longs  qu'ils  crurent  ap- 
partenir aux  Rhéginois.  Sur  cet-? 
<e  idée  ,  ils  fe  jetterent  dans  la 
mer ,  croyant  pouvoir  arriver 
jùfqu'à  eux.  Quelques-uns  mê- 
.  me  eurent  aifez  de  force  pour 
foutenir  ce  trajet.  Mais  ,  c!étoit 
la  flotte  de  Denys  que  le  Tyran 
cnvoyoit  fous  its  ordres  de  Lep- 
fine  fon  frère  nu  fecours  4es 
Lucaniens.  tèptine  reçut  pour» 
tant  avec  bonté  ceux.  qui.  arri- 
vèrent à  bord  ;  &  quand  il  Us 
eut. conduits  à  terre,   tï  con- 
feilla  aux  Lucaniens  de  fe  con- 
tenter  d'qne.  mine  .d'argent  par 
kête,, pour  chacun  dfi  c«^  prir 
Ibnnîçrs  qui  fe  ti;ouyerejat  au 
jiombre  de  mille.  Il  if  readit 

'lui-même  ieux  <;4^ûpa  ^.tk  U 
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travailla  fincerement  à  la  coil*' 
clufion  d'une  paix  foUde  entre 
les  Grecs  d'Italie  &  les  Luca- 
niens. Les  uns  ôc  les  autres  lut 
en  fçurent  beaucoup  de  gré. 

Les  Lucaniens  eurent  d'amures 
guerres  à  foutenir  ,  mais  elles 
ne  font  pas  abfoiumenc  connues» 
Nous  apprenons  de  Tite-Live^ 
qu'ils  furent  attaqués  par  Aie-* 
xandre  ,  roi  d'Epire  ,  l'an  de 
Rome  422.  Ce  Prince  ,  d'abord 
vainqueur  «  fit  bientôt  une  paix, 
dont  on  ne  fçait  pas,  dit  l'Au- 
teur cité  «  quelles  auroient  été 
lès  fuites ,  s'il  eût  toujours  réuffi 
audi  heureufement.  Mais,  étant 
paffé  de  nouveau  en  Italie  quel- 
que tems^près  ,  il  y  fut  tué  par 
un  exilé  de  Lucanie. 

L'an  de  Rome  429 ,  les  Luca- 
niens qui  jufques-là  n'avoient 
eu  aucune  liaifon  avec  ^  le  peu^ 
pie  Romain^  envoyèrent  lui  de- 
mander fon  amitié,  &  lui  offrir 
des  armes  &  des  troupes.  Ainfî, 
on. fit  avec  eux  un  traité  d'al-* 
liance«  Dès  -que.  les  Tàrenùns 
en  éurenr  reçu  la  nouvelle  > 
iU.en  furent  fo^t  fâchés.  Ils 
voy  oient,  que  -  la  domination  d-e 
cette  République  s*étendoii  prefr 
que  jufqu'à  eux;qvi'inceflramment 
iU  ne  pourioienr  éviter -d'avoir 
Ici  Romains  >  ou  pour  maîtres: ou 
pour  eûnemis  ;  que  toute  leur 
fûrété.idtf-pendôit  de  la  g>uJerr« 
diesSaîmnites,  &  du  fuccèsqa'ilf 
auroi^nc  contre  leurs  '  enflemij 
couïpiuns  ;  que  c'étoit  la  feule 
nation  qui  n'eût  point  reçu  le 
joug;  &  que  même  elle  ri'éroic 
;guere  eo- état. de  fe  défendre  v 
4^p\Ais[  .^ue  les.  Lucaniens  s'êa 

étoient; 
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ftôîent  détaches  ;  qu'il  nVtoîc 
pas  impoitible  de  les  râppeller , 
Ôc  de  les  engager  à  renoncer 
à     ^alliance    des     Romains   » 
pourvu  qu'on  trouvée  quelque 
lecrec,   quelque  rufe  capable 
de  les  aigrir  &l  de  Ifes  foule* 
ver    concr'eux.    Les  amateurs 
de  la    nouveauté   ayant  goûté 
ces  raifonsy  on  gagna  par  ar^^ 
gent  quelques  jeuDesXucanien| 
plus  diilingués  entre  leurs  com- 
patriotes;   par  leur   saiflance 
que  par  leur  probité.  Ces  Jeu- 
nes gens  y  après  s*£tre^ux-mê- 
mQf  fait  battre  de  Verges  d'une 
manière  outrée ,  fe  dépouillè- 
rent dans  raiTembléâ  de   leur 
nation  ;  &  montrant  leurs  corps 
déchirés  de  coups  ^  ils  fe  plai* 
gnirent  9  en  pouffant  de  grands 
cris»  que  pour  avoir  ofé  entrer 
dans  le  camp  des  Romains^  le 
Conful  les  avoit  fait  foueuer 
d'une  manière  cruelle ,  &  s'é- 
loit  à   peine   abftenu  de  leur 
faire  couper  la  tête.  Un  objet 
fi  difforme  qui  parut  être  la 
fuite  d'une  cruauté  étrangère  , 
non  du    stratagème  des   com^- 
plaignans  >  excita  PindignatioA 
des  ailiflans.  Tous  à  force  de 
crier,  obligent  les  Maeiilratf 
de  convoquer  le  Sénat;  Tes  uns 
parcourant  l'ajOTemblé^  deman- 
dent qu'on   déclar<î  la  guçrre 
aux  Romains;  d'autre^  fe  ré* 
pa,ndent  dans  la  campagne  pour 
faire   prendre   les   armes    aux 
piiiTans.  Enfin  ^  Iç  tumultç  qui 
jregnie  par  tout  infpirant  la  fu- 
reur aux  plus  modérés  ,  on  or- 
donné qu'il    foit    e9voyé    une 
j^mbaiTade  aux  Samnites»  ppur 
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renoûyeller  avec  eux  l'ancien* 
ne  alliance.  Les  Samnites,  qui 
ne  voyoient  pas  la  raifon  que 
pouvoient  avoir  les  Lucaniens 
dé  prendre  un  parti  (i  extra- 
ordinaire j  les  foupçonnant  de 
mauvaife  foi ,  les  obligèrent  de 
leur  donner  des  otages,  &  de  re- 
cevoir garnifon  dans  leurs  plus 
fortes  places  ;  de  ils  furent  tel- 
lement aveuglés  par  la  rufe  donc 
on  s'étoit  fervi  pour  les  trom- 
per 9  &  par  la  colère  qui  les 
tranfporioit  9  qu'ils  ne  rerufe- 
rent  ni  l'un  ni  l*autre.  Ils  s'ap- 
perçurenc  enfin  de  la  fraude  ^ 
quand  ils  virent  que  ceux  de 
leurs  Citoyens  qui  avoient  fauf- 
fement  accufé  les  Romains»  s'é- 
toient  retirés  à  Tarente.  Mais  » 
s'étanc  eux-mêmes  lié  les  bras  ^ 
il  ne  leur  refia  plus  que  de  s'a- 
bandonner à. un  repentir  inu- 
tile. 

Il  paroît  pourtant  que  les  Lu- 
caniens ne  turent  pas  long-tems 
attachés  au  parti  des  Samnites  ; 
&  même  au  commencement  de 
l'année  454 ,  il  vint  aux  Con- 
fuls  des  députés  de  la  part  des 
Lucaniens  ,  pour  Ce  plaindre  à 
eux  des  incurfions  que  ïts  Sam- 
nites faifoient  fur  leurs  terres» 
indignés  dece  qu'ils  n'avoient  pu 
les  engager,  à  quelque  condi- 
tion (^ue  ce  fût  )  à  prendre  les 
armes  ayec  eux  contre  les  Ro- 
mains. Ils  avouoient»  ^  que  le^ 
»  Lucaniens,  après  les  fautes 
»  qu'ils  avoient  commifes  par  le 
»  paflTé ,  étoient  dans  la  ferme 
»  réfolutiondetoutfouflfriràl'a- 
Tf>  venir  ,  plutôt  que  de  faîre  la 
»  moind/e  injure  au  peuple  Ro«* 
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35  maîn.  Qu'ils  priojent  le  Sé^ 
7>  nat  de  le»  prendre  jfous  fa 
»  proteftion  ,  &  de  les  défen- 
y>  dre  conrre  la  iriolence  des 
»  SamDites.Quéqâ|iqu*ens*en- 
»  gageant  à  faire  la  guerre  con- 
»  tre  <:es  peuples,  ilsfefuiTénc 
»  abfolument  mis  dans  la  nécef- 
y>  fité  de  demeurer  fidèles  aux 
x>  Romains  >  ils  étoienc  cepen- 
yy  danc  prêts  à  leur  donner  des 
x>  otages.  y> 

La  délibération  du  Sénat  ne 
fut  ni  longue  ni  difficile.  Tous  y 
depuis  le  premier  juTqu'au  der- 
nier ,  furent  d*avis  qu'on  s'unît 
avec  les  Lucaniens ,  ÔC   qu'on 
demandât  réparation  aux  Sam- 
nites.  Ainfi  ,  dè$  qu'on  eut  don- 
né une  réponfe   favorable  aux 
premiers  y    &   qu*on  Jeur  eût 
accordé  le  traité  .qu'ils  deman- 
doient,  on  envoya  aux  derniers 
des  féciaux,  pour  les  fommer 
de  retirer  leurs  troupes  de  def- 
fus  les  terres   des   Lucaniens , 
amis  &  alliés  du   peuple  Ro- 
main.  Mai» ,   les  Samnites  en- 
voyèrent au  devant  d'eux  des 
gens  qui  avoient  ordre  de  leur 
déclarer  que  ,  s'ils  fe  jpréfen- 
toient   dans  quelque  aflemblée 
du  Samnium  ,  ils  auroient  lieu 
de  s'en  repentir.  Dès  qu'on  eut 
appris  cette  réponfe  menaçan- 
te à  Rome  ,  la  guerre  fut  dé- 
cernée   contre    les    Samnites  , 
tant  par  le  Sénat  que  par  le 
peuple, 

Nous  trouvons  dansPtoIémée 
une  lifte  des  villes ,  que  les  Lu- 
caniens pofTédoient  fur  la  côte 
de  la  mer  Tyrrhène.  C'étoient 
Fa&ftum  I  Hélia  &  Buxentum« 
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Cej  villes  marquent  le»  hotr 
nés  du  païs  de  ce  côté-là  »  fou$ 
l'Empire  des  Romains.  Il  y  avoit 
fur  la  cote  oppofée,  félon  les 
Cartes  de  M.  d*Anville,  Mé- 
tapcnte ,  Héraclée,  Siris  &  Sy- 
baris  ou.Thuries;  &  dans  l'in- 
férieur du  pais  ,  Murahum  y 
Laùs,  Nérulum ,  Grumentum, 
Anxia  y  Potentia  »  Opinum  y  ^ti- 
ijum ,  &c#  Cette  contrée  étoîc 
coupée  par  plufieurs  montagne»,  • 
&  arroiée  par  quantité  de  fleu- 
ves ,  dont  les  principaux  étoient 
le  Cafuentum  ,  TAcalandrum  , 
l'Aciri» ,  le  Siris  ,  le  Tanagre  , 
Se  les  autres  que  nous  avoiu 
nommés  ci-demi». 

Le  P.  Briet  divife  la  Lucâ* 
nie  en  Lucanie  en  deçà  de  l'A- 
pennin ,  6c  en  Lucanie  au-delà 
de  l'Apennin.  Sous  la  première 
il  comprend  lé  pais  des  anciens 
Poiidoniates  ,  aujourd'hui  unf 
partie  de  la  Calabre  citérieu- 
re.  Sou»  la  féconde  ,  il  comr 
prend  l'ancien  païs  des  .  Syba«* 
rites  »  aujourd'hui  une  grande 
partie  de  la  Bafîlîcate  >  êc  une 
partie  de  la  .Calabre  extérieu- 
re. 

.  Nous  remarquerons  que  Bor 
chart  paroît  prouver  aflez  bien 
que  la  Lucanie  comprenoit  au- 
trefois le  pais  des  Bructien».  Ce 
Qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  quç 
atrabon  donne  aux  Lucaniens 
la  ville  de  Pétilie ,  qui  étoic 
bien  avant  dan»  le  Bruttium  «.au 
deflus  d\i  promontoire  de.  Crif«« 
mifa.  Cette  ville,  félon  ce  Géo- 
graphe >  étoit  cenfife  la  première 
de  ce  peuple 
Nous  ne  devons,  pas  oublipjc 
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ie  faire  mention  d'une  loi  qu'il 
y  avoit  parmi  les  Lucaniens  9  au 
rapport  d'Élîen  ,  ôc  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  aux  fen- 
timens  d'hqm^nité  de  ce  peu- 
ple* Cette  loi  condamnoiç  à 
l'amende  ceux  qui  auroienc  re- 
fufé  de  loger  les  étrangers  qui 
arrive ient  dans  leur  ville  après 
le  foleil  coucfïé. 

LUCANIENS,  lucani, 
Aeuxa¥Qi^  nom  des  habirans  de 
la.  Lucarne.  ^<7V^{  Lucanie. 

lIjCANIUS  [  Q.  ] ,  Q.  Ztf- 
canius  ^  (a) .premier  capitaine 
d'une  Légion ,  fut  tué  dans  les 
Gaules  en  combattant  vaillam- 
ment ,  comme  il  vouloit  déga* 
ger  fon  £is. 

LUCANUS .  LACUS  ,  (h) 

AsvKealç  A//urN«  iac  de  la  Lu« 
canie*  Flutarque  remarque  que 
les  eaux  de  ce  lac  avoieot  cette 
merveilleufe  propriété  .qu'elles 
changeoient  fouyent  dénature; 
qu'elles  étoient  douces  un  tems  » 
êc  quenfuite  dies  devenoient  fi 
falées  qu'on  n'en  pouvoit  boire* 
LUCAR,  Zucar  ,  (c)  terme 
qui  fignifioit,  félon  quelques- 
liUSy  l'argent  qu'on  tiroit  des  bois 
facrés ,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
lucrum  )  gain  ^  profit  »  &c»  Se- 
lon d'autres ,  c'étoit  l'argenf 
qu'on  dépenfoit  pour  les  ipec- 
tacles  «  &  fur-tout  pour  les  gagef 
des  aâeurs  ;  &  ce  mot  vient  de 
locus^  place,  ou  ce  que  chaque 
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fpeûateuT  payoit  pour  fa  place. 
Le  falaire  d'un  a^eur  étoit  do 
cinq  ou  fept  deniers  ;  Tibère 
le  diminua.  Sous  Antonin,  il 
alla  jufqu'à  fept  aurei  ;  il  étoic 
défendu  d'en  donner  plus  de 
dix.  peut-être  faut-il  entendre 
que  fept  ou  cinq  denarii  furent 
le  falaire  du  jour  ou  d'une  re^ 
préfentation  ;  S(.  fept  ou  dix 
aurei ^  celui  du  mois.  On  preootc 
les'  frais  du  fifc  ,  8c  ils  étoiene 
avancés  par  ceux  qui  doânoienc 
les  jeux. 

LUCARIES,  Lucarla,  (d) 
fêtes  des  Romains  qui  tom<» 
boieot  le  18  Juillet ,  &  qui 
prenoient  leur  dom  d'uo  boit 
facrét  en  Latin  lucus^  fitué  en-, 
ire  le  Tibre  &  le  chemin  ap** 
pelle  via  Salaria,  Les  Romains 
célébroient  les  Lucaries  dans  ce 
lieu-là ,  en  mémoire  de  ce  qu'a* 
yant  été  battus  par  les  Gaulois  , 
ils  s'étoient  fauves  dans-ce  bois« 
de  y.avoient  trouvé  un  heu- 
reux afyle.  D'autres  tirent  l'o- 
rigine de  cette  fête  des  oôran- 
à^s  en  argent  qu'on  faifoit  aux 
bois  facrés  )  &  qu'on  appelloic 
luci,  Plutarque  obferve  que  le 
jour  de  la  célébration  des  Lu*» 
caries^  on  payoit  les  comédiens 
des  deniers  qui  provenaient  des 
coupeç  réglées  qu'on  faifoic 
dans  le  bois  facré  <iont  nous 
venons  de  parler. 

LUJuCElUS  [  L.  ] ,  (.)  L. 


(M)  Cxû  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  xSç.  1  de  Montf.  T.  II.  p.  aji. 
(è)  Plut.  T,  1,  p.  549.  f     (O  Ciccr.  ad  Amie.  L.  V.  Epift.  t^. 

(c>  Aniiq.  expliq.  par  !>•  Betn»  de      '  ""    " 
Montf.  Tom.   U.  p.  »;i* 


{d)  Myih.  paj  M-  l'Abb.  Ban.  Tom. 
1.  pag.  54X.  Antiq,  expl.  pat  D.  Bern. 


ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  2.  Epift.  :6.  L. 
IV.  Epift.  10.  C«f.<îc  Bfll.  Civil.  L.  111. 
pag.  596.  Crév.  Hifi.  >Roai.  Tom.  VI  ^ 
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Lucc€}us  ,  fils    de  Qnintus  fe 
rendit  célèbre,   par    lliiftoire 
qu*U  compofa  de  la  guerre  en- 
tre les  Romains  &  les  MarfeS  » 
joints  à   d'autres  peuples  d'I- 
talie. Il  réuiïïfroit  tellement  dans 
le  genre  hiftorique  «  que  Cicé- 
ton  délira  de  l'avoir  pour   hif- 
corien  de  fon  Confulat ,  de  des 
évenemens  qui  fui  virent  jufqu'à 
fon  retour  d'exîL  Tout  le  mon- 
de connoît  la  lettre  que  notre 
Orateur  lui  écrivit  à  ce  fujet  y 
fameuse  monument  »  comme  rap- 
pelle' M.  Rollin ,  de  l'éloquen- 
ce ,  &  en  même-tems  de  la  va- 
"DÎté  de  fon  Auteur.  En  effet  y 
Cicéron  propofe  àL.  Lucceius 
^d'écrire  Thiftoire  de  fon  Confu« 
lat  dans  un  volume  féparé ,  afin 
qu'elle  ait  plus  d'éclat  i  &  d'y 
relever  pour  cela  fes  atflions 
avec  plus  d'éloge ,  que  le  ftyle^ 
ou  les  loix  de  l'Hiftorien ,  éc  la 
vérité  même  ne  le  permettent* 
Il  lui  propofe  pour  le  fu)et  de 
cette  hiftoire  9  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  depuis  le  commencement  de 
la  confpiration  de  L.  Catilina  > 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  rappelle  de 
fon  exil ,  &  retourné  k  Rome* 
Et  il  lui  fait  voir  tant  par  At% 
raifons  probables»  que  par  l'ex- 
emple des  hiftoires  particuliè* 
xti  de  Thémiflocle  &  d'Epami- 
nondas ,  que  I'oq  trouve  un  mer- 
veilleux plaifir  dans  cette  va- 
riété d'évenemens  agréables  & 
fâcheux,  dont  fa  vie  a  éné  agi- 
tée. Pour  obtenir  ce  qu'il  déli- 
re I  il  tâche  de  le  gagner  par  des 
louanges  artificieufes.  Enfin  ,  il 
lui  déclare  que  s'il  ne  peut  pas 
jiMi  accorder  cette  grâce  ^  il  fe^a 
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contraint  d'être  lui-même  fou 
Panégyrifte. 

Cette  lettre  eft  parfaitement 
bien  écrite  «  &  hors  la  trop 
grande   avidité    de    louanges  » 

Sii  étoit  le  vice  de  Cicéron  » 
le  a  des  agrémens   fi  extra- 
ordinaires 9  qu'on  ne  fçauroit  î^ 
laffer  de  la  lire.  C'eft  pourquoi 
il  dit«  dans  fa  fixième  lettre  du        ' 
quatrième  livre  à  T.  Pomp  Atti- 
cus  :  n  Tâchez   de  tirer   dés 
30  mains  de  L.  Lucceius  ,  la  lei^ 
3t>  tre  que  je  lui  ai  envoyée  f 
30  pour  le  prier  de  faire  une 
3>  hiftoire  particulière  de  mes  ae^ 
j»  tions  &  de  mes  diverfes  aven- 
»  tures ,  car  elle  eft  fort  belle,  te 
On  voit  par  cette  lettre  à  T. 
Pomp.   Atdcus ,  que  L.  Luc- 
ceius a  répondu  à  celle-ci  9  9c   - 
?|u'elle  a  été  écrite  fous  le  Con« 
ulat  de  Cn.  Cornél.  Marcel- 
linus  &  de  L.  Philippe ,  mais 
cette  réponfe  ne  fe  trouve  points 
Pour  ce  qui  eft  du  caraélère 
de  L.  Lucceius,  fi  nous  en  ju- 
geons par  la  conduite  qu'il  tint  ^ 
lorfqu'il  brigua  le  Coniulat  avec 
Jule  Céfar,  pour  l'année  59 
avant  Jefus-Chrift  j  il    paroit 
qu'il  n'avoir  ni  des  vues  bieik 
droites  »  i^t  une   grande  fupé- 
riorité  de  génie  %  en  matière 
d'affaires.  Comme  il  étoit  det 
tous  les  concurrens  celui  que 
Jule  Céfar  goûtoit  le  plus  >  il 
fe  lia  avec  lui.  Jule  Céfar  avoft 
plus   de    crédit   que  L.    Luc-* 
ceius,  mais  moins  d'argent.  U 
fut  donc  convenu  entr'eux  que 
Jule  Céfar  prôteroît  à  L.  Luc- 
ceius le  fecours  des  fes  amis  » 

&  que  L.  I^ucceius  diAiibueroir 
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•1}  soin  des  deux  dans  lf$  Tri- 
bus des  fommes  confidérables. 
Mais  y  L.  Lucceius  perdit  fon 
argent ,  &  un  autre  fut  nominé 
Conful  avec  Jule  Céfar. 

Depuis ,  L.  Lucceius  fuivit 
le  parti  de  Cn.  Pompée,  pen- 
dant les  gueri%s  civiles;  &  il 
fut  uA  de  ceux  qui  lui  confeil- 
ierent  de  quitter  l'Italie ,  l'an 
de  Rome  705  ,  &  49  avant  Jefus- 
Chrift»    Après    la   bataille  de 
Pharfale  »  Jule  Céfar  pardonna 
à  L.  Lucceius ,  &  le  re^çut  dans 
fes  bonnes  grâces.  Cî'céron  s'em- 
ploya ,  pour  le  réconcilier  avec 
T.  Fomp.  Atticus  qui  avoît  eu 
quelque  démêlé  avec  lui.  Nous 
avons  perdu  les  ouvrages  de  L. 
Lucceius.  Il  avoit  été  Préteur. 
•      LUCCEIUS     [C]     HIR- 
RUS  9  C.  Lucceius  Hirrus ,  {a) 
étoit  Tribun   du  peuple ,  Tan 
53  avant  Jefus-Chrift.  Il  voulut 
cette  année  entreprendre  d'é- 
lever Cn.  Pompée  à  la  Didlatu- 
re ,  dont  le  nom  étoit  devenu 
odieux  depuis  L.Sylla.  Mais,  il 
B'eut  pas  plutôt  jette  quelques 
propos  qui  tendoient  à  cet  ob* 
jet  j  que  Caton  l'entreprit  ii  ru- 
dementy  que  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  le  réduifit  à  être  obligé  de  fe 
démettre. 

Quelques  années  après  ,  C. 
Lacceius  Hirrus  étant  en  Grè- 
ce dans  l'armée  de  Cn.  Pompée, 
fut  député  vers  les  Parthes  ;  & 
cette  députation  donna  lieu  à 

(«)  Cféf •  Htft.  Rorti.  T.  VU.  p.  t])  , 

^h)  Dldd.  Sîcul.  p.  711. 
<c)  Cicctr  Orac*  pro  Reg.  Dejotar. 
f«  lOb     - 
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une  grande  querelle  »  parce  que 
Cn.  Pompée  pour  l'engager  à 
s'en  charger  9  lui  avoit  promit 
qu'il  feroit  nommé  à  la  Pré« 
ture  quoiqu'abfent.  Ceux  qui 
prétendoient  à  cette  même  char- 
ge f  trouvèrent  fort  mauvais  & 
le  plaignirent  hautement  que 
l'on  aflurât  une  place  à  l'un  des 
concurrens ,  pendant  que  les  au- 
tres feroient  obligés  de  fe  don« 
nef  bien  des  mouvemens ,  au« 
rifque  de  ne  point  réuilîr. 

LUCÉEi  ou  LvcEic.  Voye{^ 
Luceie. 

LUCEIE ,  Lttceia  ,  Atvutla  % 
(b)  ville  d'Italie  dans  l'Apulie  « 
félon  Uiodore  de  Sicile.  C'eft 
la  même  que  d'autres  appellent 
Lu  ce  rie.  Foye^  Lucérie* 

LUCEIUM,  Luceium,  (c) 
forterefle  du  roi  Déjotare^  fé- 
lon Cicéron.  Il  la  nomme  dans 
fon  oraifon  pour  ce  Prince  y  & 
c'eft  tout  ce  oue  nousenfçavons. 
LUCEIUS  [Q.]  ,  Q.  Luceius^ 
td)  qui  exerçoit  la  banque  à 
Jlhégium. 

LUCERES ,  Zi/c^r^x ,  (O^om 
de  la  troifième  Tribu  du  peuple 
Romain,  au  commencement  de  U 
fondation  de  Rome.Romulusidic 
Yarroo  ,  divifa  les  habitans  de  la 
nouvelle  ville  en  trois  Tribus  ; 
la  première  fut  appellée  les  Ta- 
tiens  y  qui  prirent  ce  nom  de 
Tatius  ;  la  féconde,  les  Rhainnes, 
ainfi  nommés  de  Romulus  ;  &  la 
troifièmeylesLuceres^quitiroienc 


{i)  CicCT.  in  Vcrr.  L.'VU.  c.  119* 
(C)  Plut^  Tom.  1.  pa^.  )0.  Tic.  Liv.' 

L.  1.  c.  1)  ,  36.  L.  X.  c.  6.  Roll,  Ui4l« 

Rom*  Tom*  Ul.  p.  57. 
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ïeur  nom  de  Lucumôn.  Plutar- 
4ue  prétend  que  les  Luce^es 
avoient  été  ainfi  appelles  à  caufe 
du  bois  facré  où  Ton  avoit  ou- 
vert un  afyle  à  ceux  qui  s'y 
étoient retirés,  car  les  Romains 
àppeiloient  les  bois  facrés  /«- 
<roj.  S'il  en  faut  croire  Tîte- 
Live  ,  l'origine  du  nom  des 
Luceres  eft  une  chofe  incer-  • 
taine. 

LUCÉRIE.  Luceriay  (^) 
'AcvKfpict  ,  ville  d'Italie  dans 
l'Apulie.  Il  y  avoit  une  voie 
Romaine  qui  paffbit  par  cette 
ville,  &  qui  delà  conduifoit  à 
Arpi ,  qui  n'en  étoit  pas  abfo- 
lument  éloignée. 

Dans  l'intervalle  depuis  la 
paix  de  Caudium,L.ucérie  avoit 
paffé  entre  les  mains  des  Sam- 
iiites  ,  qui  y  avoient  enfermé 
les  fîx  cens  cavaliers  Romains 
qu'on  leur  avoit  donnés  en  ota- 
ges. Le  Conful  É.  Papirius  9 
s'étant  campé  devai)t  cette  pla- 
ce,  l'obligea  bientôt  j  en  lui  cpy- 
panr  tous  les  'convois  qui  ve» 
noient  du  Samnium  ,  de  capitu- 
1er.  ■  La  garriifoh  envoya  donc 
des  députés  au  Conful ,  pour  lui 
demander  qu'il  levât  le  fîege,. 
après  qu'on  lui  auroit  remis  les  ^ 
<?avaliers  .Romains,  qui  étoient 
l'a.  caufe  de  la'guerre.  Il  y  con- 
fèntît  aux  conditions  fuivantes  :" 
3i  Qu'on  laiiTeroit  dans  la  ville 
i>  les  i.armes ,  les  bagages  ,  les 
33  bêtes  de  fomme  &  toute  la 
n  multitude  incapable  de  por- 
»  les  armes.;  que  les  foldats  en 

C*)  Strab.  pag.  184.  Tir.  Liy.  L\  IX. 
c.  »  r  lî.  &  fe^.  L.X.  c.  js*  L  XXVll. 
c.  ZQ.  Cxf.  de  fiell,  Civil,  L.  1,  p.  461  • 
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»  fortîroient  avec  un  fimple  hâ^ 
»  bit  chacun  ,  &  qu'il  les  ferait 
»  cous  pafTer  fous  le  joug,  trai- 
»  tement  qu'ils  avoient  les  pre- 
»  miers  fait  fouffrir  aux  Ro- 
w  mains.  »  Toutes  ces  condi- 
tions furent  acceptées.  Sept 
mille  foldats  payèrent  fcuis  le 
joug.  Le  butjn  fut  fort  conû- 
dérable.  On  reprit  tous  les  dra- 
peaux 5c  toutes  les  armes  qu'oa 
avoit  perdues  à  Caudjlum;  &Cy 
ce  qai  caufa  la  plus .  feniible 
joie  ,  on  recouvra  les  Rx  cens 
cavaliers  qui  étoient  gardés  à 
Lucérie.  Dans  toute  l'hiftoire 
du  peuple  Romain",  il  n'y  a 
guère  eu  de  vidloire  plus  glo-r 
rieufe>  ni  plus  remarquable  par 
iin  retour  fubit  de  formoe  ;  fur-r 
tout,  s'il  eft  vrai ,  comme  quel* 
ques  Hiftoriens  l'ont  inarqu^  ^ 
que  Pontius,  Général  des  Sam^ 
nires ,  paiTa  lui-même  apflî  foMS 
le  joug.    . 

.Quelque-tems  après», les  Lu*- 
c^ériens  livrèrent  aux  Samnites 
leur  ville  avec  U  gacnifon  Ro- 
maine qui  étoit  dedans;  mais, 
leur  trahifon  ne  refta  pas.long- 
cems  impunie.  Les  Rçmains ,  qui 
n'étoient  pas  loin  de-là,  vin- 
rent auiii-tôt  attaquer  la  ville 
rebelle  ;  Si  comme  elle  étoiç 
fîruée  dans  une  plajne ,  ils  la 
prirent  dès  le  premier  aflaur^ 
Ôc  tuèrent  les  Samnites  &  les 
babitans  «  fans  faire  quartier  à 
unfeul.  Le  défîrde  la  vengeance 
alla  il  loin,  que  quand  on  dé- 
libéra à  Rome  dans  le  Séiut»  fi  oa 

Plin.  Tom.  1.  pag.  i6p  Ptoicm.  L.  Uî» 
c.  I.  Vellei.  Paterc.  L.  J.  €.14.  Koll» 
UlU,  Tom«  il«  pag*  264*  &  fi^fv^.  ,> 
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envcrr oît  une  nouvelle  colonie 
à  Lucérie  ,  la  plus  grande  par- 
tie des  Sénateurs  furent  d'avis 
qo*on  rafâr  cette  ville-  Outre 
la  haine  implacable  qu'avoir  ex- 
citée en  eux  le  foulevement  réi- 
téré de  ce  peuple,  ils  étoient 
encore  frappés  de  la  diftance, 
&  craignoient  de  reléguer  leurs 
citoyens  fi  loin  de  leur  patrie , 
entre  des  nations  û  infidelles  & 
fi  ennemies.  Cependant ,  tout 
bien  confîdéré  ,  ils  prirent  le 
parti  de  rétablir  cette  colonie; 
Se  pour  cet  effet ,  ils  y  envoyè- 
rent deux  mille  cinq  cens  ci- 
toyens. 

•  La  ville  de  Lucérie  étoît' bien 
déchue  du  tems  deStrabon,  qnî 
l'attribue  aux  Dauniens  qui  étoit 
un  peuple  particulier  de  l'Apu- 
lie.  Outre  lé  nom  de  Luceria', 
on  lui  donne  encore  en  Latin 
ceux  de  Nocera ,  Nuceria ,  £«- 
€fria  Paganorum ,  ou  Nuceria 
Saracenorum  ,  ^  en  Italien  , 
LuceraDelH  Pagani.  Ce  furnom 
vient  de  ce  que  Tempereur  Cotif- 
tance  Payant  ruinée  ,  Tempe- 
Feur  Frédéric  II  la  donna  aux 
Sarr<azins«  à  condition  ^qu'ils  la 
répareroient.  Charles  II ,  roi 
de  Naples ,  les  en  chaiTa,  à  la 
réferve  de  ceux  qui  Voul^irent 
tien  fe  faire  Chrétiens.  Il  la  fît 
nommer  Cité  de  faînte  Marie, 
à  caufe  de  l'Églife  de  faînte 
Marie  de  la  Viéloire,  qu'il  y 
bâtit;  mais  enfin,  fon  ancien 
■cm  de  Lucérie  lui  fut  rendu« 

(«)  Myth.  par  M,  l*Abb.  Ban.  Tom. 
Hl*  p.  l6\, 
(i)  Virg.  •^neid.  L.  IX.  v,  569^  57^. 
6r)  AACiq*  expi»   par   D«   Bernr,   de 


L  Ù  ij 

Elle  eft  dans  la  Capîtanate  , 
à  huit  iieués  de  Mafrédonia. 
C'eft  le  fiege  du  Gouverneur  de 
la  Province  ,  &  d'un  Évêque 
fufFragaht  dé  Bénévent.  Elleçft 
confidérable  pâf  fes  belles  lai- 
nes. ^ 

LUCÉRIES,  c«  LucARiES. 
Voye^  Lucariês. 

LUCÉRimENS,  Lucerinî^ 
les  habîtàiis  de  "Lucérie.  Voyet 
Lujretie.   -••-*• 

iXiCtKWS,  luurius,  {a) 
furnom  de  Jupiter ,  le  même  que 
celui  de  Ty\fi^\iéx.'Voyei  Dief- 
piter.'     ' • 

LUCÉT1U5  ,  Lucitlus ,  {b) 
Capitaine  "latJn.  Dans  le  tems 
q'ù'îl  mettait  le  feu  à  une  jdes 
portes  du  campi  des  Troyens  , 
Ilionée  fît 'tiombêr  fur  fa  tête 
une  pierre  énorme  qui  Técrafa. 

LUCÉTIOS  ,  LucctiiTs  ,  (c) 
furnom  de  Jupiter,  félon  quel- 
ques-uns. C'elt  apparemment  le 
même  que  L'ucérius.  Foyci  Lu- 
cérius.    • 

LU  CI  LUCUS,  AvxouJ'pv/itoç^ 
(d)  bois  du  Péloponnèfe ,  dans 
la  .Mefl^nie.  Ce  fut  dans  ce  bois 
que  l'on  dit  que  Lycus',  âls  de 
.  Pandion  ,  purifia  tous  ceux  qui 
étoient  initiés  aux  my jlères  des 
grandes  DéefTes; 

LUCliyVS.Lucidus,  un  des 
chevaux  du  Cirque.  Fèyei  che- 
vaux du  Cirqi^e. 

LUCIEN  ,  Lticîanùs  ,  (e) 
Awttayii  ,  auteur  Grec  f  naquit 
à  Samofate  ,  capitale  de  la  Co- 


Montf.  Tom.  II.  pag.  34* 

(d)  Pauf.  p.  117. 

(e)  Suid.  Tom.  î!.  p.  VÇ  »  S<5.  Roîî, 
Hiit.  Ane.  T-om.  VI.  pag.  1$*  é'   fmv% 
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feagène ,  province  tle  Syrie.  Il 
^toit  d'une  condition  fort  médio- 
Cte.  Son  père,  n'ayant  pas  le 
^oyèn  de  rencreteoir,  réfolut 
ie  lui  faire,  apprendre  un  mé- 
fier.'Mai«,  les  commencemens 
ne  lui  ayant  pas  été  favorables, 
il  fe  jetra  dans  l«s  lettres  fur 
tin  fonge  vrai  oij  fuppofé  qui 
€ft  rapporté  au  commencement 
de  fes  ouvrages.  Nous  en  don- 
nerons ici  Tcxirait,  qui.pourra 
contribuer  àfaire^cowioître  fon 
géhie  &  fon  ftyjé..      , 

»  J'avois  près  de  cpiînïe  ans, 
y»  dit-il,  &  je  n'allois  plus  à 
»  Técole ,  lorfqire.  mon  Jp^re 
y>  délibéra  avecfes  jamis  fur  ce 
»  qu'il  vouloir  faire,  de  m<jî. 
»  FI ufîeurs  n-approuvVient  pas 
^  qu'on  me  jettâi  à?Ln&  les  let- 
»  très  ,.  parce  que  > .  pour  y 
»  réuffir,  il  faut  beaucoup  de 
a>  tems  &  de  dépenfe.  Ils  con- 
»  fidéroient  que  je  n'étois  pas 
»  riche,  &  qu'en  apprenant 
»  quelque  métier,  j'^urois  le 
»  moyen  de  me  fournir  moi- 
»  même  en  peu  de  tems  de- 
yy  quoi  vivre  ,  fans  être  à  char- 
»  ge  à  mon  pare  ,  ni  à.  ma  fa- 
»  mille.  Cet  avis  fut  fuivi,  & 
j>  l'on  me  mit  entre  les  mains 
»  d'un  oncle ,  qui  étoit  un  cx- 
»  cellent  fculpteur.  Cet  art  ne 
x>  me  déplaifoit  pas,  parce  que 
»  je  m'étois  amufé  de  bonne 
j>  heure  à  faire  de'  petits  ouvra» 
»  ges  (Je  cire  .où  je  réuffiffois 
»  affez  ;  d'ailleurs ,  la  fculpiute 
^  ne  me  paroiflbit  pas  tant  un 

Crév.  Hift.  des  Emp.  ïam.  IV.  pig, 
•384  9  400-  &  fmv*  'Mém.  de  PAcid. 
des  Infcripci  &  Bell.  Lctt«  Xom.  l.  pi 
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»  métier ,  qu'un  divertiflemeniL 
»  honnête.  On  me  mit  donc  à^ 
»  l'ouvrage  ,  pour  voir  com- 
»  ment  je  m'y  prendrôis.  Mais» 
»  comme  je 'commençai  par  ap-' 
»  puyer  fi  lourdement  le* cifeau 
»  fur  la  pierre  qu'on  m'a  voie 
x>.  donnée  à  travailler,  de  qui 
»  étpit  fort  délicate  ,  qu'elle  fe 
»  rompit  fous  mes  mains  ;^  mon 
»  oncle  entra  dans  une  telle 
»  colère  ,  qu'il  ne  put  s'empê- 
yi  cher  de  me  frapper, &  de  me 
»  donner  plufieurs  coups.  Ainiî» 
»  mon  apprentifTage  commença 
»  par  les  larmes. 

n  Je  courus  au  logis  tout  pleu- 
II  r^t ,  èc  je  racontai  ma  triftt 
»>  aventure,  montrant  les  maé* 
»  ques  des  coups  que  j'avois 
y?  reçus  ;  ce  qui  aiRigea  extrê- 
»  mement  ma  mère.  Le  foir 
y>  étant  venu  je  me  couchai  » 
X»  &  je  ne  fis  que  rêver  toute  la 
»  nuit.  J'eus ,  pendant  mon  fom* 
33  meil  »  un  fonge ,  dont  l'image 
»  me  demeura  vivement  em- 
»  préinte  dans  la  mémoire.  Je 
»  crus  voir  deux  femmes ,  l'une 
n  grofCère  &  mal  peignée ,  qui 
y>  avoit  les  mains  cralfeufes  «, 
93  les  bras  retroufTés,  le  vifage 
»  tout  couvert  de  fueur  &  de 
»  poufHère,  enfin  relie  qu'é-f 
yy  toit  mon  oncle  lorfqu'il  tra- 
y>  vailloii  de  fon  métier.  L'autre 
»  avoit  un  ai^  gracieux  ,  un  vi* 
33  fage  doux  dt  riant ,  un  habic 
X)  fort  propre  >  mais  modefle. 
33  Après  m'avoir  bien  tir?ilié  , 
33  pour  m'attirer  chacune  à  lettr 

94.  ér  f%iv  T.  IV.  pag.iiSj  isj  »  140* 
^  fuiv»  Tt^mi  VI.  pag.  to6f 
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»  parti ,  enfin  elles  remirent  à  ' 
»  'ition  choix  la  décifîon  de  leur 
»  diâerenty  $c  plaidèrent  leur 
x^  caufe  fucceiGyçmeat. 
;  »>  La  première  commença  ain- 
^  il.  Mon  fil$9  jefuH  la  Sculpta* 
«  re  que  tu  viens  d'embrafler, 
«  &  qui  t*eft  connue  dès  ton 
•  enfance  ^  ton  oncle  s^y  étant 
»  rendu  crès-célebre.  Situ  yeux 
»  me  fuivre  »  (ans  t'arrêter  aux 
»  cajoleries  de  ma  rivale  «  je  te 
p  riendrai  illuftre  «  non  ji  comme 
»  elle»  par  des  paroles,  mais 
»  par  des  effecs.'Car  »  outre  que 
»  tu  deviendras  robufle  &  vi- 
»  goureux  comme  moi ,  tu  fem- 
30  porteras  une  efiime  qui  ne 
»  fera  point  fu jette  à  l'envie, 
»  ni  caufe  un  jour  de  ta  perte, 
»  comme  les  charmes  de  celle 
»  qui  te  veut  fu  borner.  Du  ref- 
»  te  ,  que  mon  habit  ne  te  faf-« 
»  fe  point  de  peine  ;  c'eft  celui 
»  de  Phidias  &  de  Polyclete , 
V,  6c  des  autres  grands  fculp- 
33  teur.s  qui  fe  font  fait  adorer 
a>  dans  leurs  ouvrages,  dc  qu'on 
n  révère  encore  avecles  Dieux 
3>  qu'ils  ont  faits*  Confidere  com- 
y>  bien ,  en  fuivant  leurs  traces, 
»  tu  acquerras  de  gloire  ôc  de 
»  louange ,  &  de  quelle  joie  tu 
:».combleras  ton  perA^C  ta  fa- 
ut mille.  Voilà  à  peu  près  ce 
I»  que  me  dit  cette  Dame,  d*ua 
30  ton  rude  ëc  groffier ,  comme 
30  parlent  les  artifans,  mais  avec 
I»  force  &  vivacité.  Après  quoi 
a»  Tautre  me  parla  ainfi,  . 

»  Je  fuis  l'Erudition  ,  qui, 
3»  préfîde  à  toutes  les  belles 
3>  connoiflances.  La  Sculpture 
9  i*a  ét^Ié  les   avantages  que 
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30  tu  aurois  avec  elle.  Mais  f  fi 
30  tu  Técoutes,  tu  ne  feras  jamait 
»  qu*un  miférabie  artifan,,  ex-^ 
»  pofé  au  mépris  &  aux  injure» 
»  de  tout  le  monde,  de  con« 
30  traint  de  faire  la  cour  aux 
30  grands  pour  fubfifter.  Quand 
30  tu  deviendrois  des  plus  exceU 
30  lens  en  ton  art ,  on  fe  con* 
30  tenteroit  de  t'admirer,  fans 
n  porter  d'envie  à  ta  condition* 
»  Mais ,  fi  tu  veux  me  fuivre  » 
30  je  t'apprendrai  tout  ce  qu'il 
x>  y  a  de  beau  &  de  rare  dans 
9»  l'univers ,  &  tout  ce  qu'il  y 
30  a  de  remarquable  dans  l'an- 
us tiqujté.  J*ornerai  ton  ame  des 
33  vertus  les  plus  eilimables,  tel* 
30  les  que  font  la  modeilie,  la  jufti- 
»  ce,  la  piété,  la^douceur,  l'équi* 
3»  té,  la  prudence,  la  patience  ^ 
33  &  l'amour  de  tout  ce  qui  eil 
n  honnâte  ÔC  louable  ,  car  ce 
30  font* là  les  véritables  orne- 
»  mens  de  l'ame*  Au  lieu  de  ce 
30  méchant  habit  que  tu  as,  je 
»  t'en  donnerai  un  majeilueux  « 
»  comme  celui  que  tu  me  vois  ; 
n  ôc  de  pauvre  de  inconnu ,  je 
n  te  rendrai  illuAre&  opulent» 
33  digne  dts  plus  grands  em-^ 
»  plots  ,&  en  état  d^  parvenir* 
3>  yil  te  prend  envie  de  voya-t 
30  ger  dans  les  pais  étrangers  « 
»  je  ferai  marcker  ta  renommée. 
n  devant  toi.  Par*tout  on  vien« 
I»  dra  te  confulter  comme  un 
3>  oracle  ;  tu  feras  adoré  &  ref* 
3o^peâé  de  tout  le  monde.  Je 
3>  te  donnerai  même  l'immorta* 
39  lité  tant  vantée,  âc  je  te  ferai 
30  vivre  à  jamais  dans  la  mé- 
>3  moire  d^es  hommes. Confidero 
»  ce  qQ'EA:hii^e:&  Démoilhène 
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»  i'acfmîrâtion  de  tous  les  ^e^ 
»  des  »  font  devenus  par  mon 
»  moyen.  Socrate ,  qui  avoit 
».  fttivi  d^abard  la  Sculpture  ma 
apt^ÎFaJe,  ne  m'eut  pas  plutôt 
99  connue  ,   <)u*il    l^abandonna 

*  pour  moi.  A-t-il  eu  fujet  de 
«r  s'e»  repemir?  Quitteras -tti 
»  tant  d'hoimeur,  de  richefles  , 
V  de  crédit,  pour  fuivre  une 
»  pdttvre  inconnue  ',  qui  ,  le 
ap  i&arteaa  6c  le  cifeau  à  la  matn^ 
»  ik'a  que  ces  vils  iniirumens  à 
»  t'oflSir,  qui  eil  x:ontrainte  de 
»  irar^iller  de  fes  mains  pour 
:»  vivre,  &  de  fonger  plutôt  à 
^  polir  un  marbre  >  qu'à  fe 
j»  paKr  foi-même  ^ 

•  »  Elle  n'eut  pas  plutôt  pro«' 
»  Boncé  ces  poroles ,  que  tou- 
»  ché  de  fes  promefles  ,  &  n'a- 
»  yant  pas  encore  oublié  les 
»►  coups. que  j'avois  reçus  »  je 
3»  courus l'embraûer,  fans  atten- 
m  dre  qu'elle  .eût  achevé  fon 
I»  discours.  L'autre , .  iranfpor- 
3i>  tée  de  colère  &  de*  dépit , 
»  fuB  changée  fur  ie^  champ  ^n 
w  fiatae  ^  comme:  on  le  dit  de 
»  Niûbé*.  Alors  ,.  r£rudition  , 
»  pof^r  me  récompenfer  de  mon 
;p  choix  ,  me.  .fit  .monter  a\fec 
3»  elle  fur  fo h. char*,  &;t9Uoh-ànt 
»  fes  cheveaux  ailés  y  me  pip- 
»  mena  d'Ori$ent  en  Occident , 
»  me  faifant  répandre  par^toue 
39  }e  ne  fçais  quoi  de  célefte 
»  âc  de  divin ,  qui  faifoit  regar- 
I»  der  les  hommes  en  haut  avec 
»  éton»ement ,  Ôa  me  combler 
9  dé  louanges»  Elle  me  ramena 
»  enfuhe  dans  mon  paîs  cou- 
9  roDoé  d'honneur  &  de  gloire  ; 
p  A;  IDC  rcacUot  à  moa  pçrc  > 
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»  qui  'm*attendoit  avec  grande 
X»  impatience  :  f^i^,  lui  dit-eilé, 
»  en  lui  montrant  l'habit  donc 
»  fon  fils  étoit  revêtu  ,  de  quel 
39  bonheur  tu  l'cuffes  privé  fans 
x>  v»0i.  Telle  fut  la  no  de  mo  a 
»  fonge.  » 

Lucien  termine  "ce  petit  dif- 
couî» ,  en  marquant  que  fôn  del* 
fein ,  dans  le  récit  de  cp  forige  , 
qui  a  tout  Tair  d'être  de  fon- in- 
vention ,  a  été  de  porter  la  jeu- 
nefie  à- 1  amour  de  la  vertu  ,  Se 
de  l'encourager  par  foti  -exem- 
ple *àfurmx)nter  toutes*  leâ-<iîf- 
acuités  qui  fe  rencontrent  dans 
cette,  carrière ,  &  à  ne  point  re- 
garder la  pauvreté  ,  comme  uti  ^ 
obilacle  au  vrai  mérite* 

L'effet  de  ce  fonge  fut  d*al- 
himer  en  lui  un  vif  défit  de  fe 
diftinguer  par  l'étude  des  Bei- 
Ies<^Letrres,  &  il  s'y  livra*tout 
entier;  On  peut  juger  du  pro- 
grès qu'il  y  fît  par  réruditiot» 
qui  parott  dans  fes  Écrits  fur 
toutes  fortes  de  matières* 
'  Il  dit  lui-même  qu'il  embraf- 
fa  la  •profefllon  d'Avocat  ;  mai$^ 
qu'ayaf^t'  en  horreur  l^s  criaiU 
lerîes  &  les  autres  vices  du 
barreau  ,  il  eut  recours  à  la 
Fhilofophie  comme  à  un  afyle* 

Il  paroîtauffî  par  fes  Écrits» 
<^ue  c'étoit  un  Rhéteur  ,  qui  fai- 
foit profeffiond'éloquence^êc  qui 
compofoit  des  déclamations  de 
des  harangues  fur  divers  fujets, 
Se  même  des  plaidoyers  ,  quot- 
Gu'ii  ne  nous  en  refte  p^int  de 
ia  fa4;on.  Il  s'établit  d'abord  à 
Antioche,  d'où  il-palfa  erl  lonie 
&  en  Grèce  )    puis   en  Gaule 

Sç  .ça  Italie  ;  mais'  ;  fou  plus 
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loDÇ  féjour  fut  à  Athèttes. 
.  On  r^^pporre  qve  Lucieo  prît 
plufieurs  fois  le  devin  Alexan- 1 
4re  en  défaut,  &  qu'il  fît  tro- 
phée des  bévues  dans  lefqueiles 
il  ravoir  f^it  tomber.  De  plu$  j 
il  eifaya  ,  quoiqu'ioiutilement , 
de  défabufer  Rutilien ,  &  de  le 
détourner  d'une  alliance  indé- 
<  çente^vec  la  fille  d'un  Charla- 
tan. Après  de  fi  graves  ofienfes , 
il  ofa  néanmoins  venir  à  Abo- 
notique»  où  il  devoit  s*embar- 
qjier  pour  un  voyage.  11  eft  vrai 
qu'il  étoit  accompagné  de  deux 
ipidats  ^  que  le  Gouverneur  de 
CappadQce  lui  avait  donnés 
pour  efcorte  jufqu'à  la  mer. 
'  Quand  Alexandre  fçut  que  ^ 
(^ucièn  étoit  arrivé  dans,  la  vil- 
le où  il  régnait ,  il  forma  le 
deâein  de  le  perdre  ,  mais  par 
la  rufe*  Il  le  manda  fort  poli- 
ment )  6c  Lucien  étant  venu  avec 
fes  deux  foidats ,  le  trouva  en- 
vironné d'une  cour  nombreufe* 
Le  Prophète  ,  fuivant  fon  ufage 
Êiilueux ,  lui  ayant  préfenté  fa 
main  à  baifer  ,  Lucien>  par.  uâ 
trait  de  malice  plus  convenable 
à  un  jeune  écolier  qu^à  un  hom* 
me  grave,  lui  mordit  la  main  très- 
violemment.  Toute  raflemblée 
entra  en  fureur  ,  &  il  ne  s'agif- 
foie  de  rien  moins  que  d'étouf&r 
un  impie  9  <|ui  outrageok  le 
Prophète.  Alexandre  fe  poffé* 
dâ;.il  appaifa  même  la  colère' 
de  fes  adorateurs  ,  &  il  leur  dit 
qu'ih  alloient  voir  un  effet  de 
la  puiâfance  de  Glycon  »Y|ai fça- 
voit  changer  en  amisxeux  qui 
lui  aVoîent  déclaré  une  guerre 
kréconcUiablei  Alors ,  il  fit  for« 
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tir  tout  le  monde ,  &  prenanc 
Lucie%   en  particulier  ,  *  il  lui 

I  dit  :  39  Je  fçais  quels 'confeilf 
33  vous  avez  donnés  à  Rutiliea 
»  .  contre  moi.  Pourquoi  me  trai- 
»  tez*vous  ainii ,  pendant  que 
yi  je  puis  vous  rendre  fervieo 
x»  auprès  de  ce  Sénateur  ?  9 
Lucien  fentit  quel  danger  il  y 
avoit  pour  lui  à  fe  refufer  à  d« 
pareilles  avances.  Il  témoigna 
donc  s'y  prêter  avec  joie,  âc 
la  converfation  finit  par  des 
marques  réciproques  d'amitié. 
En  gage  de  réconciliation ,  Aie-* 
xandre  lui  envoya  des  préfens, 
6c  lorfquHl  le  fçut  prêt  à  partir, 
il  lui  offrit  de  lui.  fournir  un 

•vaiffeau  ôc  des  rameurs.  Lucien 
av^oit  oublié  la  maxime  qui  ré<» 
commande  de  fe  défier  d*on  en* 
nemi  réconcilié.  Il  accepta  l'of'- 
fre  du  fourbe  »  6c  s'embarqua; 
.  Quand  il  fut  avancé  en  mer, 
il  remarqua  que  le  pilote  pîeu- 
rdii ,  6c  difpatoit  avec  un  air  de 
myûère  contre  les  matelots* 
L'inquiétude  le  faifit ,  mais  elle 
n^e  dura  pas  long-tems.  Le  pilo- 
te vint  à. loi  les  larmes  aux 
yeux  y  de  lui  dit  qu'ayant  vécu 
jufqu'à  l'âge  de  foixante  ans 
fans  èrime,  il  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à  déshonorer  fes  vieux 
jours,  &  à  attirer  fur  lui  &  fur  fa 
famille  la  colère  des  Dieux  par 
uo  homicide.  Il  s'expliqua  en* 
fuite ,  ôc  lui:  déclara  qu'il  a  voie 
reçu  ordre  d'Alexandre  de  le 
j«tter  dans'la  mer.  Mais ,  il  ajou- 
ta qu^il  ^coit  réfolu  de  ne  point 
exécuter  cette  cruelle  commif- 
fion,  &  qu'il  alloit  le  mettre  h 
bord*  Telle  étoit  la  fcélérateC^ 
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«le  rîmpcvfteor  ;  &  Lucien  >  trop 
lient eax  d'avoir  évité  un  fi  grand 
pérîi^ne  put  jamais  obtenir  juf*  < 
lice  contre  un  ennemi  tf  op  bien 
mpfnjISfSc  que  la  prote<^ion  de 
Rotilîen  mettoit  à  Tabri  de  tou- 
te poorfaite. 

Lucien  vécut  quatre  -  vîngt- 
dîxans ,  depuis  le  règne  de  Tra- 
tsn  jur()u'à  celui  4e  Commode* 
il  fur  en  grande  eftime  du  tems 
de  Marc-Aurele  ,  qui  le  fit  io- 
teodant  d'Egypte*  * 

,  Suidas  prétend  qu'il  fut  dé^ 
chîréparles  chiens';  mais  ^c'eft 
apparemment  une  calomnie  y 
pour  fe  venger  de  ce  qu'il  n*a 
pas  épargné  dans  fe«  raillerie» 
les  premiers  Chrétiens ,  non  plus  • 
f  ve  les  autres^  Toutefois  ,  ce 
^D  il  en  dit  peut  fe  rapporter  à 
)eor  charité  &  à  leur  fimpHcité, 
ce  <ftti  eil  plutôt  uiie  louange 
qn'tine  injure  ;  d'ailleurs  »  on 
ne  doit  pas  attendre  d'un  Payen, 
réloge  du  Chriftianifme*  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  avoir  été 
Chrétien;  mais  9  cela  né  paroît 
point  daos  fes  livres.  Il  eft  vrai 
qu'il  fçait  beaucoup  de  nos  myf- 
tères  pour  un  étranger.  Mais, 
le  voifitkage  de  la  Judée  f  &  le 
conunerce  des  Chrétiens,  joint 
ik  ùt  curioficé  naturelle  9  lui  ont 
£11  acquérir  cette  connoiflaoce* 
b'autres  le  veulent  faire  pafler 
pour  un  modèle  de  fagefle  & 
de  doârine;  mais,  outre  Fa* 
moiir  des  garçons  9  auquel  il 
aécéfujety  &  le  peu  de  fenti- 
nent  qu^il  a  eu  de  la  Divinité , 
on  ne  Tçaitroit  lui  pardonner 
d*avoir  décbké   la   réputation 

dts  plus  gcaadsiioiSJTOs  >  fur  le 


LU 

rapport  de  la  renommée  9  <m 
plutôt  fur  celui  de  leurs  enne- 
^mis.  Car  quoiqu'on  puiife  l'ex« 
'cufer  ,  en  difaot  que  ce  n'cft  pat 
à  eux  qu'il  en  veut ,  mais  à 
ceux  qui  abufent  de  leur  nom  » 
pour  couvrir  leurs  vices ,  oa 
voit  bien  qu*il  ne  laifiTé  échap« 
per  aucune  qccafion  d'en  médi- 
re j  âc  qu'il  leur  donne  toujours 
quelque  coup  de  dent  en  paflant. 
Au  relie ,  la  manière  dont  il 
traite  les  matières  les  plus  im- 
portantes, fait  aflez  voir  qu'il 
n'étoit  pas  fort  profond  dans  1» 
Philofophie ,  &  qu'il  n'en  avoic 
appris  que  ce  qui  fervoit  à  (à 
profeifion  de  Rhéteur  ^  qutétoic 
de  parler  pour  &  contre  «  fur 
toutes  fortes  de  fufets.  Mais  , 
on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foie 
un  des  plus  beaux  efprits  de  fo» 
fiecle,  qui  a  par-tout  de  la  dé* 
^licateilè  6c  de  l'agrément,  avec 
une  humeur  gaie  &  enjouée ,  Ôc 
cet  air  galant  que  les  Anciens 
nommoient  urbanité  ,  fans  par« 
1er  de  la  netteté  &  de  la  pureté 
de  fon  ilyle,  jointes  à  fon  élé*^ 
gance  &  à  fa  politefie.  On  lé 
trouve  feulement  un  peu  groilier 
dans  les  chofes  de  Tamour ,  foit 
que  cela  doive  s'imputer  au 
génie  de  fon  tems  9  ou  au  fien  ; 
car  9  lorfqu'il  en  veut  parler» 
il  fort  des  bornes  de  Thonnê- 
teté ,  &  tombe  incontinent  dans 
le  fale,  ce  qui  eft  plutôt  la 
marque  d'un  efprit  débauché 
que  galant.  Il  a  cela  auflt  des 
déclamateurs ,  qu'il  veut  tout 
dire  »  ôc  qu'il  ne  finit  pas  tou- 
jours où  il  faut  y  ce  qui  eft  un 
vice  ^ui  yicot  de  trop  d'efprit 
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€c  de  fçavoir.  Mais,  c^eft  uÂe 

jgrandf  preuve  du  mîrice  &  de 
rexcellence  de  fes  ouvrages , 
qu'ils  fe  foienc  confervés  ju^u'sk 
nous ,  malgré  le  peu  d*a£Fe^lion 
qu'on  avoir  pour  leur  Auteur,  & 
le  naufrage  de  rantd^autre»  piè- 
ces derattriqulcé  qui  fe  font  per- 
dues, foie  par  malheur  ou  par  né- 
gUgence.  £c  il  faut  bien  que  les 
.Oiréti^ns  aient  trouvé  qu'ils  pou* 
voiem:be.aucoupplus  profiter  que 
nuire«  ÂufG  jamais  homme  n''a 
mieux  découvert  la  vanité  & 
Timpofture  des  faux- Dieux ,  ni 
l'orgueil  &  Fignorance  des  PhL- 
lofophes ,  avec  la  foiblefle  oC 
l'inconfiance  deschofes  humai- 
nes, &  nous  doutons  qu^il  y  ait  de 
meilleurs  livres  à  cet  égard« 
Car,  il  s'iofînue  doucement  dans 
les  efprits  par  la  raillerie  ;  &  fa 
morale  eft  d'autant  plus  utile, 
'qu'elle  eft  ag|^ble«  U'ailleurs  , 
on  peut  apprendre  ici  mille 
choies  très*curieufes  ;  &  c'eft 
comme  un  bouquet  de  fleurs 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
chez  les  Anciens* 

Lucien  nous  a  laiCé  une 
fage  &  ingénieufe  critique  des . 
Écrivains  malhabiles  èc  fans 
goût.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
ce  Ce^nfeur  délicat  Qc  éclairé 
oe  fe  fut  pas  contenté  de  rele- 
ver les  défauts  des  autres ,  & 
^u'il  eût  voulu  ,  en  traitant  une 
il  belle  matière,  nous  donner 
un  modèle  d'une  hiftoire  ju- 
dicieufement  &  agréablement 
écrite. 

Les  Modernes  ne  s*accûrde;it 
pas  entièrement  dans  le  juge- 
ment qu'ils  porceas  de  Lucieot 
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»  11  a  ]aîfl*é  ,  dit  M.  Rollia  J 
y>  beaucoup  d^écrits  &  furdil 
19  fé rentes  matières*  La  pun 
»  de  la  langue  Grecque,  Si  le 
»  ftyle  net ,  agréable  ,  vif,  dc 
»  plein  d'efprit ,  les  font  &re 
i>  avec  beaucoup  de  plaitir.  Il 
»  a  attrapé  dans  fon  Dialogoe 
»  des  Morts  ceue  limplicsté  £«« 
»  ne,  6c  cet  enjouement  oaïf^ 
m  qui  font  fi  propres  à  ce  genr« 
»  d'écrire ,  très- difficile,  quoi- 
»  qu'il  ne  le  paroifle  pa«,  parc9 
»  qu'il  faut  y  faire  parler  unm 
»  infinité  de  perfonnages^  d'i»» 
3D  ge  &  d'état  fort  différées, 
'»  chacun  feloa  fou  caraâèr^ 
»  particulier* 

o  II  a  cet  avantage  »  qot 
j>  Quintilien  a  remarqué  daua 
I»  Cicéron,  quMl  peut  être  uiiJc 
y>  à  ceux  qui  commencent  i  êfi 
i>  qu'il  n'eft  pas  Inutile  mis 
»  plus  avancés.  Il  eft  merveil- 
»  leux  pour  la  narration^  &« 
9  une  fécondité  qui  peut  être 
»  d'un  grand  fecours  aux  efprits 
1^  naturellement  fecs  de  ftériles* 

»  Il  traite  la  fable  d*une  ma- 
»  nière  agréable ,  8c  fort  propre 
»  à  la  faire  retenir ,  ce  qui  B*eft 
ao  pas  un  petit  avantage  pour 
V  l'intelligence  des  Poètes.  Il 
n  fait  I  en  mille  endroits ,  une 
3>  peinture  admirable  de  la  mi- 
r>  fere  de  cette  vie ,  de  la  vai^ 
n  nité  des  hommes ,  du  fafte 
»  des  Fhilofophes ,  &  de  l'arro- 
»  gance  des  Sçavaos* 

a>  Il  eft  vrai  néanmoins  qu*i| 
»  faut  du  choix  &  du  difcerae« 
»  ment  dans  cet  Auteur,  qui^* 
To  dans  plufîeurs  de  fes  ouvrai 

a?  ges  I  jnarque  peu  de  reff  eât 
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»  pour  la  pudeur,  &faît  ufté 
»  profeflîon  ouverte  d'impiété  , 
3>  fe  moquant  également  3c  de 
»  la  religion  Chrétienne  dont 
»  il  parle  en  difFérens  endroits 
3t>  avec  un  fouverain  mépris  ,  & 
»  des  fuperftitions  payeones 
»  dont  il  fait  voir  le  redicule. 
3>  C'eft  ce  qui. lui  a  fait  don- 
»  ner  le  furnom  de  Blàfphéma- 
^  teur  &  d'Athée.  Aufîî  il  fui- 
»  voit  la  philofophie  d'Epicure 
y>  qui  n'eft  guère  :éîoignée  de 
»  rAth,éifrae;  ou  plutôt  il  n'a- 
»  voit  ci  religion  y  ni  dogme 
»  fixe  &  conltant  y  regardant 
y>  tout  comme  incertain  &  pro- 
»  blématique  j&  voulant  fe  rire 
»  de  tout. 

»  Il  ne  faut  pas  compter  ,  dît 
a>  M.Crévier,  parmi  les  Philo- 
»  foplies  ,  mais  parmi  lueurs  en- 
»  nemis ,  l'aimable  6c  enjoué 
»  Lucien  y  le  meilleur  Écrivain 
7>  fans  contredit  des  tems  dont 
37  nous  parlons  »  Ô(  comparable 
»  aux  Anciens  ,  pour  la  pureté 
3>  du  langage,pour  la  netteté  du 
j>  llyle  ,  pour  l'urbanité  &  Ta- 
»  grémeot  d'une  plume  légère  , 
30  qui  répand  les  grâces  fur-tout 
»  ce  qu'elle  traite,  &  qui  ôtant 
^  à  la  raifon  fon  vifage  févère  » 
9%  lui  f^it  prendre  une  forme 
»  attrayante ,  &  fçait  mêler 
3>  l'amufement  avec  la  folidité* 
?)  Il  feroit  pleinement  louable  9 
»  s'il  n'a  voit  employé  fon  ta- 
»  ient  exquis  ôc  la  fineiTe  de 
»  fon  efprit,  qu'à  déceler  les 
»  vices  des  faux-Philofophes , 
»>  &  à  faire  fentir  tout  le  ridi- 
»  cule  des  folies  qu'ils  débî-. 
yi  toient  gt'avemeot.  Mais  9  riea 
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»  ne  luî  fut  facré,  ni  \^  mœurs, 
»  ni  la  Religion,  U  a  femé  des 
»  obfcénités  dans  fes  ouvrages  ; 
»  il  a  blafphémé  le  Chrillîanif- 
»  me  ;  il  a  même  attaqué  les 
»  principes  de  la  Religion  da- 
»  turelle.  Déterminé  railleur, 
»  illui  fuffit de  mettre  les  rieurs 
»  de  fon  côté.  Habile  à  faîfir  le 
n  ridicule,  incapable  d'érattjîf 
jo  rien  de  férîeux,  le  vrai  \  le 
»  faux  ,  l'honnête  &  lehonteux, 
»  lui  font  indîfférens.  Ses  Dia- 
»  logues  des  Morts  &  quel- 
»  ques  autres  de  fes  écrits  peu- 
»  vent  être  lus  utilémettt  par 
»  la  jeunefTe.  En'  général  ,  la 
Il  le<Sure  de  cet  Auteur  deman- 
I»  de  des  têtes  mures  &  déjà 
»  affermies  dans  le  bien.  Il  fut 
»  le  Héau  des  impoileurs  de  foa 
»  tems. 

y>  Ceux  qui  ont  fait  paûer^ 
»■  dit  un  autre  moderne  ,  Lu- 
»  cien  pour  un  impie  &  un 
»  homme  fans  religion,  ont  eu 
»\raifon ,  s'ils  ont  fait  confif- 
y>  ter  la  Religion  dans  la  Théo- 
»  logie  des  Poètes  Payçns  ,  ou 
»  dans  les  opinions  extravagan- 
»  tesdes  Philofophes.Mais,  on 
»  n'eft  pas  en  droit  de  Taccufer 
*>  d'impiété  ni  d'athéifnutf ,  par 
x>  rapport  à  l'exiftence  &  au 
^  culte  du  vrai  Dieu,  puîfqù'il 
p  n'a  jamais  combattu  ni  Tua 
»  ni  l'autre  dans  fes  écrits.  » 

Les  ouvrages  de  Lucien  ont 
été  donnés  en  Grec  &  en  Latin, 
par  Jean  Bourdelot ,  &  impri- 
méç  à  Paris  in-folio  ^  Tan  161Ç. 
Il  ya  eu  d'autres  éditions  pofté- 
rieures  à  celle-là.  Latradudion 
Françoife  de  Lucien  par  M. 
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d^Ablancourt  e&  connue  de  tout 
le  monde- 

LUCIFER,  Luàfir,  (a)  fils 
de  Perfé,  ou ,  félon  d'autres ,  de 
Jupiter  éc  de  T Aurore,  C*eil  une 
brillante  .étoile;  nommée  auiE 
Vénus  9  qui  précède  le  matin , 
le  lever  du  $ol«ji«  &  parof  t  avec 
TAurore.  La  même  étoile  fe 
voit  le  foir  après  le  coucher  dti 
Soleil^  &  fe  nomme  Hefper  , 
c'eft'à-dire  ^  Térolie  du  foir. 

Les  Poètes  qui  ont  divinifé 
le  ûh  de  la  belle  Aurore ,  le 
difent  chef  &  conduâeur  des 
aftres.  Il  prend  foin  4ies  cour* 
fiers  &  du  char  du  Soleil  , 
qu'il  attelé  ôc  dételé  avec  let 
Heures»  On  le  recounoît  à  fes 
cheveux  blancs  dans  la  voûre 
azurée  ;  ôc  c'eft  pour  lors  qu*tl 
annonce  aux  mortels  l'agréable 
nouvelle  de  l'arrivée  de  fa  mère. 
Les  chevaux  de  m^în,  dcfulto* 
riif  n'étoient  confacxés  qu'à  ce 
Dieu.  Milton  n'a  pas  oublié  de 
le  faluer  fur  fon  paiTage. 

LUCIFER,  Zaci^r,  (h)  nom 
île  Tefprit  qui  préfidoit  à  l'O- 
rient f  félon  l'opinion  des  Ma- 
giciens. Lucifer  étoit  évoqué 
le  Lundi  dans  un  cercle^  au 
milieu  duquel  étoit  fon  nomf  II 
fe  ^ontentoit  d'une  fouris* 
LUCIFER  A  ,  Lucifira ,  (  r  ) 


furaoffl  de  Diane*    Les  Grecs 

învoquoient  Diane  LucîFéra  pour 
l'accouchement  /  dit  Cic^roa  ^ 
de  même  ique  lious  invoquons 
Junon  Lucine.  Diane  Luciférii 
eft  repréfemée  9  couverte  «l*aa 
grand  voile  9  parfemé  d'étoiles ^ 
portant  un  croiflant  fur  fa  tête^ 
&  tenant  à  la  main  un  flambean 
élevé. 

Pfndare  nous  la  décrit  dans 
fa  fîxième  Olympiontque,  oà  il 
lui  donne  Tépithete  de  xsvKfjrx-oçi^ 
à  caufe  des  chevaux  blancs 
qu'elle  atteloit  toujours  à  fon 
char  ^  qui  eft  celui  que  les  Poe* 
tes  ont  feint  que  Jupiter  lui  en- 

^ybya  dans  le  fombre  royaume 
de  Pluton  ,  pour  la  ramener 
pendant  quelque  tems  fur  l'O* 
lympe  ;  Ja  plupart  de  nos  mé- 
dailles portent  le  nom  de  JDians 
Lucïftra. 

LVCILIUS  tC]  ,r.  Lùcilîfu. 
r.  AoviuhUç  y  {dy  chevalier  Ao- 

^  main ,  naquit  à  SueâTa  au  pàîs  des 
AuTunces,enla  158*  Olympiade, 
l'an  de  Rome  605  ,  dans  le  tems 
que  Pacuve  étoit  dans  fa  force* 
On  dit  qu'il  porta  les  armes  fous 
le  fécond  Soi  pion  l'Africain  à 
la  guerre  deNumance.  Il  n'avoic 
alors  que  quinze  aps  ;  &  c^eâ  ce 
qui  rend  ce  fait  douteux* 
Il    eut  beaucoup  de  part  à 


(4)  Vîfg.  Ecïog.  8.  V.  17.  Ovià, 
Ikletam.  L.  II.  c.  3.  Mych.  par  M.  TAbb. 
jBan.  T.  1.  p.  197. 

(k)  Mécn.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Sell.  tetr.  Tom'.  Xll.  pag.  54,  ^5. 

(e)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Ifoncf*  T«  !•  pag*  1 54  9  1  s ) * 

(d)  Vellei.  Parère.  L.  11.  c.  9.  Cicer. 


$4.  ad  Amie.  L.  XII.  Epifl.  z5.  Plln.T^ 
1.  pag.  476.  Quintil.  L.  X.  c.  i.  Horau 
L.  I.  Satyr.  4.  v.  6.  é-  fiq*  Satyr.  xo. 
V.  I.  &fêéi.  L.  II.  Satyr.  i.  v.  70.  et 
fi^,  iuven.  Satyr.  1.  v.  165.  &  i*f* 
Perfi.  Sàtyr.  i.  v.  128.  RoU.  Hift.  Aoc^ 
Tom.  VI.  pag.  16%,  ér  frîv*  M^m.  de 
PAcaa.  des  Infcript.  fit  BclK  Lett.  T,.  lU 


ad  Herenn.  L.  H.  c.  ^%»  L.  IV.  c.  161.  |  p.  14a  ;  ao7f  &faiVfIoait  V.  pa{.  )|jt 
TrL.  11.  C.1S»  157.  !.«  111.  €,( 


^  Orator, 
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J'amîcié  de  ce  fameux  Général  i 
et  à  celle  de  Lélius.  Ils  i'aflb- 
cioient  aux  amufemeos  &  aux 
|eux  îonocens  auxquels  ils  ne  dé* 
dédaignoienc  pas  de  fe  rabaif- 
jêr  ,  &  où  ces  grands  hommes  > 
dansdesmomensdeloifir,  cher* 
cboieccàfe  délafferde  leurs  im- 
portantes &  fcrieufes  occut>a* 
^ions.S'impltcité  admirable  dans 
4es  perfonnes  de  ce  rang  &  de 
cette  gravité  ! 

^uin  9   uhi  fe  à  vulgo  &  fcend , 
in  ficreta  remoraru 

Virtus  Scipiadtt ,  &  mitU  fapieH^ 
tia  Lali  . 

Ifugûri  cum  illo  ^  £•  Jifcinéti  lU" 
dere  y  doncc 

Decoqueretur  olus  ^  folitu 

Il  s^acquic  de  la  réputation 
par  it%  satyres  «  &  il  pafle  mê- 
me pour  avoir  été  l'inventeur 
^e  -cette  espèce  de  Poëme  ;  c'eft- 
à-dire^  qu'il  donna  à  fes  Sa* 
tyres  un  tour  nouveau,  âc  tâ- 
cha d'imiter  de  plus  près  le 
caradère  de  la  vieille  comé- 
die Grecque  ,  dont  on  n'a  voit 
dans  l'ancienne  fatyre  Romaine 
.qu'une  idée  très-imparfûte  »  6c 
telle  qu'on  pouvoit  la  trouver 
.dans  un  Poëme  que  la  nature 
feule  avoît  didlé ,  avant  que 
les  Romains  ebflent  penfé  à  imi- 
ter les  Grecs  »  &  à  s'enrichir  de 
ieurs  dépouilles.  C'eft  ainfî  qu'il 
faut  entendre  ce  paflage  d*Ho« 
race  : 

• Quîd  <um  tfi  Luci" 

Uns  Aufus 

y>rimus  in  hune  cperis  Compo^ 
^    jurt  Carmina  mortm  l 
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»  Eh  quoit  quand  Lucîisus  où 
»  'le  premier  faire  de  cette  for- 
n  te  de  vers  !  »  Horace  n'a  eu 
gardé  de  vouloir  dire  qu'6a 
n'eût  pas  fait  des  Satyre^  avant 
.  C.  Ludiius  y  niiifqu'il  n'ignoroit 
pas  que  Ce  Lucilius  avoit  été 
précédé  pât  Ennius  &  par  Pa- 
cuve  I  dont  il  n'avoic  fait  que 
fuivre  l'exemple.  11  a  voulu  • 
feulement  fa,ire  entendre  que  C. 
Lucilius  avoit  donné  une  nou« 
velle  façon  à  ce  Poëme , , qu'il 
l'a  voit  embelli  »,&  pour  cette 
raifon  il  en  devoit  être  con(i-> 
déré  comme  le  premier  Auteur* 
Quintilien  a  eu  la  même  pen« 
fée  ,  quand  il  a  écrit  :  »  La  Sa- 
j)  tyre  eft  toute  entière  à  nous;  \ 
30  Lucilius  eft  le  premier  qui 
y>  y  ait  acquis  un  fort  grand 
»  nom*  «  Il  faut  donc  bien  pren- 
dre garde  de  donner  dans  le 
fentiment'^de  Cafaubon ,  qui, 
fur  la  foi  de  Diomèdei  a  cru 
que  la  fatyre  d'Ennîus  &  celle 
de  C.  Lucilius  étoient  entière- 
ment différentes. 

tf  La  Satyre,  dit  ce Grammai* 
x>  rien ,  eu  chez  les  Romains  , 
x>  6c  non  pas  chez  les  Grecs  ^ 
X»  uo  Poëme  mordant ,  êc  com-r 
a>  pofé  fur  le  modèle  delà  vieiU 
yy  le  Comédie,  pour  reprendre 
yy  les  vices ,  tel  que  les  poëfîet 
Il  de  Lucilius ,  >d'Horace  &  de 
i>  Perfe*  Mais  autrefois  ,  on 
»  donooit  le  nom  de  Satyre  à 
y>  des  Ppëmes ,  mêlés  de  diver- 
"»>  fes  fortes  de  vers ,  comme 
3>  Ennius  &  Pacuve  en  ont  corn- 
x>  pofés.  »  On  voit  manifefte- 
ment  que  Diomède  fépare  la 
fatyre  de  Çp  Lucilius  »  de  cell» 

d'Ënnius 


3*EnDÎus  Se  de  Pacuvc.  La  ral« 
fon,  qu'il  donne  de  cette  dif- 
tinâion ,  eil  ridicule  &  abfo- 
ment  faufle.Ce  Grammairien  n'a- 
voit  pas  aflez  examiné  la  nature 
&  l'origine  de  ces  deux  Satyres» 
qui  étoient  entièrement  fembla** 
blés»  ôc  par  la  matière  y  Se  par 
la  forme.  Car,  C.  Lucilius  o'a- 
voit  fait  qu'y  ajouter  un  peu 
plus  de  politeffe  &  plus  de  fet , 
fans  prefque  y  rien  changer  ; 
il  avoir  mis  enfemble  pluiîeurk 
fortes  de  vers  dans  La  même  piè- 
ce ,  comme  Ennius;  il  avoit  fait 
diverfes  pièces ,  dont  les  tfhes 
étoient  tout  entières  de  vers 
Hexamètres  »  &  les  autres  de 
vers  ïambes  &  de  vers  Trochaï- 
ques  ,  comme  on  peut  le  voir 
par  fes  fragmens.  lEn  un  mot, 
fi  les  Satyres  de  C.  Lucilius  font 
différentes  de'  celles  d'^Ennius, 
parce  qtie  le  premier  a  beau- 
coup ajouté  au  travail  de  l'au- 
tre ,  il  s^enfuivra  de  là  que  cel- 
les d'Horace  &  celles  de  C. 
Lucilius  feront  auiE  entièrement 
différentes  j  pDtfqu'Horace  n'a 
pas  moins  enchéri  fur  le^  Satyres 
de  C*  Lucilius  ,  que  celui  -  ci 
avoit  enchéH  fur  celles  d'Ennius 
&  de  Pacuve- 

Nous  trouvons  trente  Satyres 
de  C  Lucilius ,  citées  dans  les 
Anciens.  Il  nous  en  refte  même 
des  fragmens ,  que  Don za  le  fils 
a  ramiSes  avec  grand  foin  ,  & 
qu'il  a  accompagnés  de  judicieu- 
-fes  remarques*  Mais  »  parmi  ces 
fragmens ,  on  en  trouve  fort  pe« 
-qui  failènt  un  fens  fuivi»  En 
voici  trois  ou  quatre  aifez  en* 
lier  s,  pour   faire  juger   dç  f» 

Tom.  XXFI. 


cbmpofîtioa  8c  du  caraélère  dé 
ce  Poète  ,  quiétoit  homme  con- 
fidérable  par  fa  naiflknce,  puifr 
que  fa  nièce  Lucilia  fut  mero 
du  grand  Cm  Pompée. 

Il  décrit  la  vie  des  Romains  , 
&  cette  Vie  eft  celle  dç  prefque 
tous  les  l^ommes.  Voici  leut 
portrait  tir^  d'après  nature  9 
&  très-reflemblant  : 

Nunc  vcrb  à  mant  ad  no&emfcfta 
a(^uc  profifta , 

Toto  itidem  pariterque  die,  po-^, 
pulufqut  patrefque.  .  r\ 

Jaêiare  indu, fora  fe  oMms^  dt* 
cedere  nufquam  ^ 

Uni  fe  atque  eld^m  ftudio  'ûmnes 
dtd'ere  &  arti  • 

Verba  dare  ut  cautè  pojfinf^  pu^ 
gnart  dolofiy 

Blanditiâ  etrtare  >  hormmfimtâaft 
virum  fi ,  ' 

Infiâias' facere y  ut  fi  hofies  fini 
omnibus   omnes* 

j>  C'eîl^à^dîre ,  au  lieu  qutf 
»  préfenteiaent  depuis  le  matiii 
»  jufqu'au>  foir  ,  &c  jour  de  fê* 
»  te  6c  '  jâ«ir  ouvrier  ,  en  un 
«»  mot' tous  les  jours ,  on  vok 
39  le  peuple  &  les  Sénateurs  fe 
»  pTOfflCAer'  faâueufemear  dans 
»  la  place  9  &  tourne  s'étudier 
y>  ôc  n'avoir  d'autre  application 
X)  qu'à  tromper  linementf  &  qu'à 
»  employer  dans  toutes  leurs 
»  aâlons  la  rufe  &  la  fraude^ 
»  qu'à  s'accabler  de  politeffe  6c 
1»  de  civilités  ^  qu'à  contrefaire 
>'  les  gens'debien,  de  qu'à  Ce 
x>  dreâer:  fecrétement  des  em« 
»  bûcb^5|  comme  s^^s  étdiem  , 

C  ^ 
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x>  non  pas  citoyens ,  maïs  vért- 
9  tables  ennemis.  » 

Dans  une  autre  Satyre ,  il 
fe,  moque  de  la  .fup,erftitîon  de 
ceux  qui  adoroienc  les  ido- 
les, &  qui  les  preaoient  pour 
de  véritables  Dieux  : 

,    Ttrriculas  Lamias ,  Fauni  quas 
K        Pompiliîquc' 

Inftituen  Numiz  ,  trèmit  has  ,  hic 
.     •;  vmnia  ponh» 

Vt  pueri    infantes  chïàni  figna 
•>  .      omnia  ahena  -     * 

Vivire  &  ejfe  homints ,  fi:  ifiice , 
-  .     omnia  fiâal 

Vera  putant^  crcdunt  fipiis  cor 
."incjfc   4henism 

Pergula  pifiorum ,  veri  nikil ,  <?/»• 

»  C'eft-à-dire  j  &  toutes  les 
î»  effroyables  Lamies.^  que  les 
»  Faunus  &  les^Numa  tompi- 
30  Ikis  ont  inventées ,  il  l^s 
^>  craint;  il  croit  que  tous  fts 
«  biens  6c  cous  fes  maux  dé- 
^  pendent  d'elles.  Comme  les 
9>  petits  enfans  croient  que  cou- 
sîtes leurs  poupées  ^  cauces  \t% 
,  ^  ftfltuçs  font  vivantes  >  que  ce 
»  font  de  véritables  hommes , 
x>.  de  même  ces  .  fuperilitieux 
30  .  prennent  dés  ^  fiâions  pour' 
?>  des  vérités  ,  À  s'imaginent 
P»  que  les  idoles  ont  fentiment 
y>  oc,  vie.  Mais ,  il  en  eft  de  cçs 
»  idoles  -s  comme  de  l^attelier 
9»  des  peintres ,  fîâions  &  cou- 
3>  leurs  pures  >  rien  de  vrai.  » 
Dans  une  autre  Satyre>  il  éta* 
bliflbit  ce  que  c'étoit  que  la 
vertu ,  5c  voici  les  traits  qu'il 
^  lui  donne  ; 
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Firtus ,  Albîne ,  eft prctium-perfiU 
vere  verum 

Queis  inverfamur  ,  qutis  vivïmi^ 
nbu*   potejje  ; 

Virtus  eft  hominij  fcire  id  quod 
quaque  habeat  res  ; 

Virtus  fcire  homini  reSium ,  utile  p 
quidfit  honeflum  ; 

Qua  hona  ,  qua  mala  item ,  quid 
inutile  »  turpe  ,  inhoneftum» 

Virtus ,  quarenda  rei  finem  fcirt 
^modumque  ; 

Virtus ,  divitiis  pretium  perfplven 

pop  ; 

Virtus  id  dare  quod  reipfa  dehetur 
honori  ; 

Hoftem  ejfe  atque  inim^cum    ho* 
minum  morumque  malorum  ^ 

Contra    defenforent  hominum  tno* 
rumque  bonorutn  ; 

Magnificare  hosy  his  bene  vetlcp 
his  vivere  amicum  ; 

Commoda  praterea  patries  fihi  prU 
ma  putare , 

Deinde    parentum  y .  tertia    jam 
pofiremaquc  nojïram 

»  C'eft  -à  -  dire ,  la  vertu ^ 
»  cher  Albinus  ,  confifte  à  fçà- 
»  voir  donner  le  véritable  prix 
I»  à  toutes  les  chofes  qui  nous 
:»  .environnent  y  &  parmi  lef<- 
39  quelles  nous  vivons.  La  ver^ 
n  tu  de.  l'homme,  c'eit  de  f(^a- 
3»  voir  ce  que  chaque  chofe  eft 
»  en  elle-même  »  de  connoître 
ap  ce  qui  eft  jufte ,  utile,  âc  hon^ 
jo.nête»  &  ce  qui  «ft  iniufte, 
X»  iixutile)  malhonnête  &  hoa«« 
^  ceu^  I  «a  un  mot  de  difçeraer 


-»  te  bien  d'avec  le  mal.  Là 
»  vertu  ,  c'oft  de  mettre  des 
.39  bornes  &  une  £n  à  l'envie 
33  d'amaâfer  du  bien  y  de  ne  pas 
»  confondre  le  .néceflaire  avec 
»  le  fuperflu,  &  de  connoître 
50  le  prix  &  l'ufage  des  ridhef- 
y>  fes.  La  vertu, ,c*eft  d^ho^iQrer 
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Confilium  fummU  hominum  dt  rr- 
hus  àgebant» 

•'  Il  s'agiflbtt  fur-tout  de  con- 
venir de  1»  punition  qu'on  de- 
voît  faire  de  Rutilius  Lupus» 
'irottitlie  très  -  cbnfidérable  dans 
•  la  Répubîîljue  ,'  mais  ttès-mé-, 
'  cîiant ,  très  -  impie  &  ;rè$-  fac- 
'tiiux.  Jupitet*  parloir   le   pre- 


.  »  ce  qui  mérite  nos.  honneurs  ^ 

»  nos  refpeds;  ç'elV  d'être  l'en*    ....  -        ,-    ..^       »    - 

»  nemi  des  mé-chans,  &   l'ami   'miér,  comme  de  raifon.  &coip- 
»  des  gens  de  bien  ;  d'eftimer  ,  "-  tnf?>ÇOit  par  fe  plaindre  de  n'a- 
.»  élever,  &  favorifer  en  "tout     voir  pas  été  a  un  premier  Cop- 


feil  que  les  Dieux  àvoienc  déjà 
•  ténu  fur  ce  fujet» 


f^llem   Conjilh,  vtft/Sm  ,   qùid 
>'  r'dicitis'  olittti  '' 


3o  ces  derniers.  Enfin  la  vertu  • 

»  c'eft  de  rechercher  preibift- 

»  rement  lé  bien  &  l'avantage 

n  de  notre  patrie ,  enfuit/e  cplui 

'»  de  nos  pères  &  de  nos  m/j^^,    -  -  .i  ,  ; 

»  &  d'être  bien  perluadé  qi^e    ^CdlicoU  ,  velUm  »  înquam  ^  ad^^ 

•»  le  nôtre'ne  doit  tenir  <jue  ^e    ['„  ]' fuijfemu'  priori  ,     . 

«  rroiiame  rang,  «  ;„  ..      .oiAfdio  veflHlff^:      -. 

C'eft  en  vain  que  LaAanoe   î  ;•         ' 
a. voulu  cen&rw. cette  défini-         .Ç'eft-à-dire,  »  je  voudroîs 
tion;  fes   reprosches  Iparoiffent    -»  de  tous  mon  «œor,  Divinités 
plutôt  des  cfeiç«ncs,qaune.cti-     «?.qwi  hahiçe*  TOlympe  ,   o*iî 


tique  jufte  ÔCrfOif|d4e« 

C.  Luctlius  w'.  fe  contenta 
pas  d'tfwàquer  les 'Vicieux  y  il 
porta^plu»  haut.fés  vues^vi^'dj^-. 
cl  ara  la  guerre  aux  faux  Diiçux, 


»  je  voudrois;de  tout  mon  coeur 

»  avoir  alEft^ê  au  premier  Con-* 

.»  fj^il  que  vAUs.avettWenu.  »c 

., .  Cela  eft  déjà  aflez.plaifant  de 

.  f^îr.e  dire  pat  JuçUfit  qu'il  vou- 

dco|t  de  t^^t  fpQ.^cear  avoic 


dont  ,»  combatm  la  P»«^»Hé  ."f^j^  .„^  ^j^f       ..ji  ^ ^         f^,. 
en  fe  «.oquanr  pUbhquemérii  de  .  ^^.^    ,,  ^j         ^  P 

la  fimpliché -de*  ptKiples     4^.  ,pi„', ^dicule. U Poëte  feint qoe 
donnoient   à    une    jnfimt^   de     J^         ^^^j,  ^^  p.        ^ 

Dieux    le  vénértme  noitt  de     : \^, a. ,     , 


pere  ,  qui  n^appartient  qû*à  un 
îeul,  païkre  quMl  n'y  a  qu*ûti 
ièul  Dieu-qiii^pnifle  être  le 
pere  des  hommes.  Il  fuppofok 
donc  fdrf-p'laifîhnment  datrt  fa 

Îremière  Satyre  uii  confeil  dïs 
Heux,  qui  délibéroienc  d^^'^^ 
faites  d^^homnieè*'  *^  ^ 


Togent  eux*-fflêmes  les  honneurs; 
qu'ils  veulent  quelles  hommes 
leur  ççndeot  >  de  c'aft  Jupiter 
^ême  qui.  régie  que  les  hom- 
]pe$  leur  donneront- le  nom  d^ 

4/tnemo  fit  noflrûm^  quîn  pattr^ 
optimu^  Divûfn , 

C  î| 


3<î 
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Ut  Ne^tunu*  pateft   tiber'^  Sa* 
tumtC  fûur  y  Mats  j 

,.  Janu^  f  Qtiirinu* ,  pater  omnes  di* 
camur  ad  unum. 

C*èft-à-dîre  ,  »  qu'il  n*yaîc 
x>  aucun  de  nous  autres  Dieux 
y>  qui  ne  foit  appelle  pete  trè^-- 
30  bon  f  Que  l'on  dife  par- tout 
»  père  Neptune  »    père    Bac- 
y>  chus    pères  Saturne  «  JP^^ 
'  ifr  Mars,  père  Janus  ,  pereQ^î* 
'  99  rinus ,  tous  père  depuis  lejlus 
'  7i  grand  jufqu'au  plus  petit.  :>3  Ce 
trait  efttfés-fin&  har4i*  Horace 
ne  l'a  pas  mal  imité  dans  U. Sa- 
tyre B.  du  1. 1<  où  il  fe  moque 
de  la  vanité  des  Idoles  qui  ne 
'  font  faites   que  d'une  matière 
vile,  âc   qjui   ne  doivent  leur 
naifTance  qu'à  la  ni aiii  dé  l'ou- 
vrier qui  les  a  formées  »  8c  qui 
îoùveni  n'a  fait  un  Dieu  ,  que 
parce  que  là  matière  qu''irtrà- 
vailioit  ne  pou  voit  être  propre 
à  aucun  autre  ufage. 
••      Pour  revenir  à  C*  Luciliu^, 
il  poufToit  encore  plus  loin  le 
ridicule  9  car  dans  ce  même  Con« 
feil  des  Dieux ,  après  que  Jupi- 
»cer  a  parlé  <;  il  fait  prendre  la 
parole  à  Neptune,  qui  s'engage 
dans  fon  avis  à  expliquer  quel- 
que  point   fi  embrouillé  èc  G. 
difficile,  qu'il  n'en  peut  vèmr 
.à  bout 9  &  que  réduit  enfin 'à 
avouer  fa  foiblefïè»  il  s'excufe, 
en  difanc  que  quand  on' feroit 
.;jrevenir   des   enfers'  Carrtéade 
.  même  ^  qui  étoit  le  plus  éloqueiit 
&  le  plus,  fubtil  des   Phiiôf6- 
phes,  il  ne  fe  tirçroii;  (as  d^ 
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.  Nec  Jl  Carneadem  ipfum  ad  noi 
orctû  remittat* 

Voilà  d'aflez  bons  relies  des 
plaifanteries  &  du  fel  que  les 
Anciens  ont  trouvés  dans  C» 
Lucilius» 

Sa  plume  faifôlt.  trembler 
les  coupables,  comme  s'il  les 
eût  pourfuivis  Fépée  à  la  main  : 

£nfe  velutftriflo  quotUs  Luciliuê 
ardens 

\  Itifrcmukt ,  ruhct  audhor  cui  fri* 
: .  fjida  men^  cft 

Cflftilhibus  y  tacitâ  fiidànt  pracor^ 
^  dia  culpd^ 

C.  Lucilius  avoir  coutume  de  . 
dire  qu'il  ne  fouhaitoit  ni  des 
Leâeurs  ignorans ,  ni  de$  Icec- 
ieurs  trop  fçàvabs.  En  e&t,  ce!» 
deux  fortes  de  "Léifleurs  f^nc 
quelquefois  /également  redou- 

'tables.  Les-ubsue  voyent  pan 
aâez  &  les  autres  voyent  trop. 
Les- uns -ne  cdnnoiflent  pas  ce 
qu'on  leur  préfente  de  bon  >  on 

«iL'a. aucune  juflice  à^  en  atten- 

.dre.;  de  on  ne  fçauroit  cacher 
aux; autres  ce  qu'on  a  d'imp&r* 
fair;:  : 

;  .11  n'y  a  pas,  d*apparem:e  qu'il 
foit  mort  à  l'âge  de  46  ans ,  com» 

.  me  quelques-uçs  PalTurent.  Ho- 
race l'appelle  yi^llard,  lorf« 
qu'il  dit  que  C.  Lucilius  confioic 

.à  fes  liyres ,  comme,  à  de  ft*> 
deles  amis ,.  tous  fes  fecrets  •  de 
tout  ce  qui  lui  artivoit  dans 
la  vie. 

. .  Ce  Poëte  >  comme  nons  Far 
vtins  déjà  dit  »  eut  de  la  repu* 
tation    de  (on'  :vivant  même  » 

&  U  çonf^ry»  «eue  rép utacioa 
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long-remps  après  fa  mort*  Il 
àvoic  aiTez  de  fel  ôc  de  plai- 
fanterie ,  mais  nul  badînage  «nul* 
le  genciliefle  dans  refprîc.  Ses 
Satyres  n*éroient  pas  propre- 
ment des  railleries ,  mais  des  li- 
belles. Sa  compoficion  étoit  en- 
core dure  $c  peu  travaillée  ;  Il 
chargeoit  fes  vers  de  paroles  inu* 
files  de  de  reprifes ,  qui  jettoienc 
foa  Leéleur  dans  un  labyrinthe, 
dont  ilne  pouvoitfortir.  Un  autre 
vice  encore  de  fa  compofitîon, 
c'eft  qu*il  y  avc^t  fait  un  mêlan* 

fe  fort  bizarre  de  Grec  &  de 
atin.  Cette  nouveauté  ne  lui 
avoir  pourtant  pas  été  inutile  « 
car  elle  lui  avoit  attiré  des 
admirateurs  R  zélés  i  qu'ils  le 
préféroient  à  tous  les  Poètes  t 
&  qu'il  y  en  avoit  même  qui 
portoient  des  fouets  fous  leurs 
robes ,  pour  en  frapper  ceux  qui 
oferoienc  s*oppofer  à  leur  fen* 
ciment. 

Horace  en  jugeoit  bien  au- 
trement; il  nous  repréfeti^  à 
la  vérité  C.  Lticilius  comme  un 
Poëte  d'un  goût  fin  &  délicat 
pour  la  raillerie  »  mais  dur  de 
forcé»  ne  pouvant  fe  donner 
la  peine  qu'il  faut  prendre  pour 
écrire  >  c'eft-à-dire ,  pour  écri- 
re bien  »  car  d'écrire  beaucoup, 
c*étoit  fon  grand  défaut.  Il  étoic 
fort  content  de  lui-même  9  Se 
croyoit  avoir  fait  merveilles, 
quand  il  avbit  diélé  deux  cens 
vers  en  moins  de  tems  qu'il 
n*en  falloit  pour  les  jeKer  fur  le 
papier.  En  un  mot,  Horace  le 
compare  à  un  fleuve,  qui  par* 
mi  beaucoup  de  boue  roule  néan* 
jDoins  tto  fable  f  réciçuxt 
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Le  jugement  qu*Horace  avoir 
porté  de  C.  Lucilius  ,  excita 
dans  Rome  de  grandes  cjameurs* 
Les  partifans  de  ce  dernier  ^ 
outrés  de  voir  qu'on  eût  ofé 
parler  de  la  forte  de  leur  Hé- 
ros ,  publièrent  qu'Horace  n'a- 
voit  médit  de  C.  Lucilius  que 
par  envie,  Sç  pour  fe  mettre 
par-là  au  deffus  de  lui.  Nous  ne 
devons  pas  leur  fçavoir  mauvais 
gré  de  leurs  plaintes  ,  quelque 
injuftes  qu'elles  fuiTent  ;  car  » 
elles  nous  ont  valu  une  excel- 
lente Satyre,  dans  laquelle  Ho« 
race,  en  rendant  à  C.  Lucilius 
foute  la  juflice  qui  lui  eil  due» 
confirme  &  foutient  par  de  fo- 
lides  preuves  le  jugement  qu'il 
en  a  porté. 

Nous  femmes  fsichés ,  pour 
l'honneur  de  Quintilien ,  qu'un 
critique  auffi  fenfé  que  lui ,  êc 
d'un  goût  fi  exaél  y  s'écarte  ici 
du  fentiment  d'Horace.  Il  ne 
peut  lui  pardonner  d'avoir  com- 
paré les  écrits  de  C.  Lucilius  à 
des  eaux  bourbeufes ,  d'où  l'on 
peut  pounant  tir  (^quelquechofe 
de  bon.  x>  it  trouve ,  dit-il  »  en 
»  lui  une  érudition  merveilleu* 
».  fe  9  6c  une  très-graînde  liber- 
3».  té  ,  qui  rend  fes  ouvrages  pi- 
»  quans  de  pleins  de  fel.  »  Ho- 
race lui  accorde  ces  dernières 
qualités,  quin'empêchoientpas 
qu'il  n'y  eût  dansX^.  Lucilius 
peaucoup  d'endroits  vicieux, 
qui  méritoient  d'être  retranchés 
ou  réformés.  Pour  Pérudition  , 
Quiot}lien  heurte  ici  direâe- 
ment  le  fentiment  de  Cicéron» 
n  Ses  Ouvrages,  dit-il  en  par- 
»  lant  d^C*  Lucilius ,  font  alT» 

lij 
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»  légers  ;  an  y  trouve  beaufcoiip 
3>  de  plaifanteries ,  mais  peu  d'é- 
».rudinoné  »  Au  refte^  nous 
ne  pouvons  pas  bien  juger  au- 
jourd'hui d'un  Poëte  dont  il  ne 
nous  reile  prefque  plus  rien* 

LUCILIUS ,  Lueîlius  ,  {a) 
JicvKaioç  «  ami  généreux.  Ua  ' 
jour  qu'une  troupe  de  Thraces 
s*éroit  acharnée  fur'  M.  Bru- 
tus ,  6c  le  pourfuivoit  de  fort 
près  y  Lucilius  qui  l'accompa* 
gnoit  dans  fa  fuite  »  voulant  lui 
donner  le  tems  de  s'éloigner ,; 
«'arrêta  ,  ôc  fe  laîfTa  prendre  par 
ces  barbares ,  à  qui  il  dît  qu'il 
étoit  M.  Brutus.  Et  pour  les  • 
confirmer  dans  leur  erreur  9  il 
les  pria  de  le  mener  à  M.  An- 
toine ,  comme  à  un  ancien  ami, 
au  lieu  qu'0(flavien  étoit  pour 
M.  Brutus  un  ennemi  implaca- 
ble.- Les  Thraces  j  joieux  &> 
^triomphans  d'une  fi  bonne  cap- 
ture f  revinrent  vers  M.  An- 
toine ,  à  qui  ils  dépêchèrent 
quelques-uns  de  leurs  camara- 
des pour  lui  annoncer  qu'ils 
lui  amenoient  M.  Brutus.  M. 
Antoine. marcha  à  leur  rencon- 
tre ,  fuivi  d'un  grand  nombre . 
d'OiEcîers  Se  de  foldats,  que 
cette  nouvelle  avait  raffemblés» 
&  dont  les  uns  plaignoient  le 
malheureux  fort  d'un  homme  iî 
vertueux  9  les-  autres  l'accu- 
foient  de  dégénérer  de  fa  pro- 
pre gloire ,  en  fè  réduifant ,  par 
un  amour  immodéré  de  la  vie  » 
à.  devenir  la  proie  dtune  troupe 
de  Baibaresi  Lorfque  M.  An- 
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toîne  vîcapprocher  les  Thfl^  • 
ces  y  il  demeura  un  peu  embar* 
rafle,  ne  fçachant  pas  trop  com« 
ment  il  recevroit  M.  Brutus, 
Mais,-  Lucilius  s'avançant  d'un 
air.  de  confiance  :  »  Non,  M* 
»  Brutus  n'eA  pas  pris,  lui  dit- 
x>il.  La  fortune  n'a  pas  eu  le 
n  pouvoir  d'outrager  ]ufqu*à  ce 
»  point  la  vertu.  On  le  trou- 
».  vera  mort  ou  vivant»  tou- 
»  jours  digne  de  lui  •  même*' 
».  Four  moi ,  j'ai  trompé  vos 
»-  gens,  &  je  me  p/éfente  devant 
5>  vous  prêt  à  fubir  telle  peine 
»*  qu'il  vous  plaira  d'impofer 
3>.  à  mon  audace,  n  A  ce  dif- 
coursy  la  joie  des  Thraces  qui - 
avoient  fait  prifonnier  Lucilius» 
fe  changea  en  honte  Se  en  dépit  j 
6c  la  confufion  éclata  fur  leurs 
vifages.  »  Ne  foyez  pas  fauchés 
»  de  l'erreur  ,  leur  dit  M.  An- 
»  toine.  Vous  avez  fait  une 
n  meilleure  prife  que  celle  que 
»  vous  cherchiez.  Vous  vou- 
»  liez  prendre  un  ennemi,  6c 
»  &  c'eft  un  ami  que  vous  m*a- 
»  menez.  J'attefte  les  Dieux 
»  que  j'aurois  été  bien  en  peine 
»  du  traitement  qu'il  eût  fallu 
»  faire  à  M.  Brutus.  Mais ,  des 
3>  hommes  tels  que  celui-ci  » 
»  j'aime  bien  mieux  les  avoir 
>7  pour  amis  que  pour  ennemis.  » 
£n  fîniiTant  ces  mots  ,  M.  An<* 
toine-  tendit  la  main  à  Luci- 
lius ,  il  l'embrafla  cordialement» 
6c  le  confia  à  la  garde  d'un  de 
fes  amis  qu'il  chargea  d'en  avoir 
foin.   Lucilius  demeura  depuis 


f «)  Plat.  Tomt  I;  p  '  9,48  i  IÛ07  9  zoSb,  Cré\r,  Hift.  Rom»  Tom.  VIll»  p.  S64  » 
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ce  moment  attaché  à  M.-An^ 
toine  ;  il  eut  pour  lui  la  même 
Hdélité  qu'il  avoit  gardée  à  M. 

Brutus^  &  avec  le  même  mal* 
lieur. 

LUCILIUS  [Sext.},  5^*/. 
Luciliusy  {a)  après  avoir  été 
Tribun  du  peuple  ,  fut  pré- 
cipité du  haut  de  la  roche  Tar- 
£eia ,  par  l'ordre  du  Tribun-^P. 
énas, 

LUCILIUS  ,  LuciUus ,  (h) 
Aov^iMùÇt  ceaturion  ,  qui  fut  af- 
fommé  en  Pannonie  par.  des  fol- 
datsrévoltés,rande  J.C.  14.  Ces 
féditieux  Tappelloient  par  mo- 
•querie ,  Une  autre ,  parce  qu'or- 
dinairement quand  il  châcioît 
quelque  foldat  ,  après  avoir 
rompu  fur  fon  dos  la  baguette 
dont  il  le  frappoit,  il  en  deman- 
doit  à  haute  Voix  une  féconde  % 
puis  une  troifîème  ^  en  difant  à 
chaque  fois  une  autre ,  une  autre» 
LUCILIUS  CAPITO  ,  £«- 
dlius  Capito^  (c)  procurateur  de 
TAfie,  fut  accufépar  lesr  Dépu- 
tés de  cette  Province ,  l'an  de 
Jefus-Chrift  23,  Tibère  pro- 
tefla  à  cette  occaiion ,  qu'il  ne 
lui  avoit  point  donné  d'autre 
pouvoir  que  celui  de  percevoir 
les  revenus  particuliers ,  ni  d'au- 
torité que  fur  fes  efclaves;  & 
Îue  s'il  avoit  ufurpé  celle  de 
réteur  >  &  qu'il  eût  employé 
le  miniftère  des  foldats ,  il  avoit 
abufé  de  fon  nom  ^  &  pafl*é  fes 


LU      _  39 

ordres;  qu'ainii  il  laiflbi^  au 
Sénat  la  liberté  d'écouter  les 
plaintes  des  alliés*  Ayant  donc 
été  convaincu  de  malverfation  ^ 
il  fut  condamné  à  l'exil.  Cet 
adle  de  juftice,  &  celui  qu'on 
avoit  exercé  l'année  précédente 
contre  C.  Silanùs»  portèrent  la 
reconnoiâance  des  villes  d' Afie  » 
à  décerner  un  Temple  à  Tibère, 
à  Livie ,  &  au  Sénat  ^  &  à  le 
faire  construire,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiflSon. 

LUCILIUS  LONGUS  ,  Lu^ 
eilius  Longus ,  (d)  ami  fidèle  de 
Tibère  ,  mourut  l'an  de  Jefus- 
Chrift  23  ,  &  fut  extrêmement 
regretté  de  ce  Prince-  C'étoit 
le  compagnon  de  fa  bonne  &  de 
fa  mauvaife  fortune,  &  le  feul  des 
Sénateurs  qui  l'eût  fuivi  dans  fa 
retraite  de  Rhodes.  Ainfi  9  quoi* 
qu'il  fût  homme  nouveau ,  le  Sé- 
nat ordonna  qu'il  feroit  inhumé 
aVec  les  mêmes  diftindlions  que 
les  Cenfeurs  ,  &  qu'on  lui  éle« 
veroit  une  ftatue  dans  la  place 
d'Augufte,  le  tout  aux  dépens 
du  public* 

LUCILLE  >  LuciUa ,  Anv^axat^ 
mère  de  l'empereur  Marc-Au» 
rele. 

LUCILLE ,  £i{ci//<i ,  A<ivtt>y^etf 
{e)  fille  de  Marc-Aurele  &  de 
Fauiline,  fut  mariée  en  premiè- 
res noces  à  l'empereur  Vértisi 
&  devint  ain(i  Tépoufe  de  celui 
qui  dans  le  premier  plan  devoit 


•(#)  Velh  Paterc.  1. 11;  c.  14.    ' 
Ih)  Tadc«  Annal.  L.  1.  c.  t|.  Crév. 

Hîft*  des  Emp.   Tom.  L.pag.  197. 
<0  Tacit.  Annal.  L.  IV;  c.  15;  Crév* 

Hift.  des  Cmp.  Tom.  1.  p.  48U 

Id)  Xadt.  Aanalr  U  VSi%  c.  xji  Ciév. 


Hift.  des  Emp.  Tom*  1.  p.  48s. 

(«}  Dio.  CaiT.  pag.  80a  ^818.  Cr^v. 
Hîft.  des  Emp.  Tom*  IV.  p.  360,  978  » 
^86  >  41^»  481»  48a.  Antiq.  expli^. 
par  D,  ficrn,  de  Montf.  T.  1.  p,  g* 
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époulîer  Ta  mère*  Il  lie  pztolt  pas 
que  Vénis  aie  eu  des  enfans  de 
lucîllc.  Cette  Princeffe,  aprèj 
)a  mort  de  fon  mari  »  fut  rema* 
tiée  par  fon  père  à  Pompéien  y 
Iiomme  de  mérite  ,  mais  d'un 
âge  peu  proportionné  à  celui  de 
l'époufe  qu'on  lui  donooit,  & 
qui  d'ailleurs  étant  fils  d'un  fim* 
pie  chevalier  Romain  d'Antio- 
che  y  ne  paroifToit  pas  être  né 
pour  devenir  le  mari  de  la  fille 
3e  l'Empereur.  Au(C  ce  mariage 
ne  fut-î!  du  goût  ni  de  la  Prin- 
ce^e ,  ni  de  fa  mère  »  mais  Marc- 
Aurele  donnoit  coût  à  la  vertu. 
Malgré  le  rang  inférieur  de 
Pompéien  ,  Lucille  copferva  ^ 
par  une  conceffion  expreiïe  de 
fon  père  >  tous  les  honneurs  de 
la  dignité  impériale.  Elle  garda 
Je  titre  d'Augufta;  on  portoit 
le  feu  devant  elle  ;  après  la  mort 
de  Fauftine  fa  mère,  elle  fut 
pendant  quelque -tems  la  pre- 
mière Princeffe  de  la  Cour.  Le 
mariage  de  Commode  fon  frère 
la  ÛT  déchoir  ;  il  fallut  qu'elle 
cédât  le  pas  à  Crifpiue,  im- 
pératrice régnante  ;  &  cb  fut 
pour  elle  un  levain  d'aigreur 
&  d'animoiîté  contre  fon  irere. 
Pour  venger  cette  injure  pré- 
tendue 9  elle  ne  s'adrelTa  pas  à 
Pompéien  fon  mari,  qu'elle  n'ai- 
xtioit  pas,  &  qu'elle  fçavoii  être 
Êdele  à  Commode*  Elle  confia 
fes  douleurs  à  un  jeune  Séna- 
teur d'illuili  e  naifTance  &  fort 
riche  >  nommé  Quadratu^ ,  avec 

<a)  Cicer.  ad  Tit.  Pomp.  Attîc,  L, 
XVI.  £pift.  II. 

ih)^  Mém.  dç  IMcad.  déi  Infcript.  & 
,Bellt*Leu«  Tom.  111.  pag*  349  ^  S50. 
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lequel  elle  avoit  d'ailleurs  d^ 
liaifonç  très-fufpeâes  ,  car  di- 
gne fille  de  Fauftine ,  elle  mar- 
choit  fur  les  pas  de  fa  mère. 
Quadratus  fe  laifTa  éblouir  par 
l'efpérance  de  la  première  pla- 
ce. Il  trouva  plufîeurs  Sénateurs 
difpofés  à  entrer  dans  fes  vues  p 
&  à  délivrer  l'empire  de  l'in- 
digne joug  de  Commode. 

Il  s'en  fallut  peu  que  le  com- 
plot ne  réufsît,  &  s'il  manqua» 
ce  ne  fut  que  par  l'indifcrétios 
de  celui  qui  devoir  porteur  le 
premier  coup.  Quadratus  paya 
de  fa  tête  fes  folles  efpérances  » 
&  Luciile  fut  reléguée  dans 
l'ifle  de  Caprées,  &  peu  après 
mife  à  mort ,  l'an  de  Jefus»Chrift 
18^. 

Il  nous  reft^  un  voeu  de  Lu- 
cille ,  où  Cybele  aflife  tient 
fous  la  main  un  globe  qui  mar- 
aue  la  terre.  Les  fruits  ôc  les 
teuilles  de  toute  efpece  fe  voyent 
à  droite  &  à  gauche  de  Cybele» 
qui  a  un  fphinx  de  chaque  côté.  • 

LUCILLIANUM  [Val- 
LUM  ]  9  (a)  dont  parle  Cicéron  , 
dans  une  de  fes  lettres  à  T* 
Pomponius  Atticus. 

LÙCILLIUS.  Voye^  Lucilius. 

LUCILLIUS ,  LucUlius  ,  {by 
Awïu^Mùi ,  poétt  Grec  9  dont  oa 
trouve  plufîeurs  Épigrammes 
dans  l'Anthologie. 

LUCILLIUS  [Bassus].  (c) 
Bajfus  LucUlius  ,  dont  il  eft  faic 
mention  dans  une  lettre  de  Ci* 
'céton  à  T.  Pomponius  Atticus. 

ir  fuiv» 

(c)  Cicer,  ad  T«  Pomp.  AttiCt  Li  Xll; 
Epitt.  s» 
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LUCILLUS,  Xttci//irx,  (a) 
éroù  un  des  parens  de  Tem^ 
pereur  Gallien, 

LUCINE ,  Lucina,  (b)  Déeflè 
qui  préfidoic  aux  accouche- 
jnens  des  femmes  &  à  la  naiflan- 
ce  des  enfans.  Souvent  c'eft 
Diane ,  comme  dans  une  infcrip- 
fion  recueillie  par  Gruter  ,  qui 
porte  Diana  Lucina  inviBa  ; 
mais  plus  communément  c*eft 
Junon.  Térence  ne  dit  que  /»• 
no  Lucina* 

Olen  de  Lycîe,  un  des  plus 
anciens  Poëtes  de  la  Grèce  , 
donne  cette  Déeâe  pour  mère 
de  Cupidon ,  dans  un  Rymne 
qu'il  avoit  fait  en  fon  honneur  , 
&  dont  parle  Paufanias  ,  mais 
Olen  eft  le  feul  qui  ait  imaginé 
cette  fidion. 

Dès  que  les  femmes  en  tra- 
vail  invoquoieat  Lucine  ,  elle 
venoit  pour  les  affifter ,  (k  leur 
procurer  uneheureufe  délivran- 
ce. Les  Parques  accouroient 
«uflî  de  leur  côté ,  mais  c'étoic 
pour  fe  rendre  maîtrefles  de  la 
deftinée  de  Tenfant  au  moment 
de  fa  nailTance» 

On  connoît  les  formules  de 
prières  des  femmes  en  couche  t 
lorfqu'elles  appeiloient  Lucine 
à  leur  fecours.  Elle$  s'écrioient: 
Càfla  fave  Lucina!  Juno  Lucina 
fer  opem!  Serva  me.,  obfecro! 
Mais ,  Ovide  qu'on  peut  regar- 
der comme  un  grand  Prêtre  » 
initié  dans  les  myftères  les  plus 
fecrets  de  Lucine  »  ou  plutôt 

{s)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V* 

P'4S$- 
ih)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tôm. 

h  p.  34^.  Tom.  ÏW.  pag.  {99.  Tpn.  IV« 
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înftruit  par  elle-même,  apprend 
aux  femmes  en  travail  la  con* 
duite  importante  qu'elles  doi- 
vent tenir  dans  ces  momenS|  loriV 
qu'il  leur  dit  : 

Féru  Dca  flores  ^  gaudet  florentin 
hus  herbu 

Hac  Dea  ;  de  tenero  cingite  flon 
caput  ; 

Dicite  :  Tu  lumen  nobis  ,  Lucina^ 
dediftiy 

Dicite  :  Tu  voto  parturientîs  ades. 

Le  même  Ovide  nous  décrie 
toutes  les  fonâions  de  Luci- 
ne ;  mais  ,.c'eft  affez  pour  nous 
de  voir  que  les  couronnes  & 
les  guirlandes  entroient  dans 
les  cérémonies  de  fon  cuire* 
Tantôt  on  repréfentoit  cette 
Déefie  comme  une  Matrone , 
qui  tenoit  une  coupe  de  la 
main  droite ,  &  une  lance  de  la 
gauche  ;  tantôt  elle  eft  figurée 
aflife  fur  une  chaife,  tenant  de 
la  main  gauche  un  enfant  em- 
maillorté ,  &  de  la  droite  une 
fleur  faite  en  lys.  Quelquefois 
on  lui  donnoit  une  couronne  de 
diâamne  ,  parce  qu'on  croyoic 
que  cette  plante  praduifoit  une 
prompte  &  heureufe  délivrance* 

On  appelloit  cette  Déeile 
Ilithyie,  Zygie ,  Natalis ,  O^ï^ 
gène,  Olympique;  &  fous  ce 
dernier  nom ,  elle  avoit  un 
temple  en  Ëlide  ,  dont  la  Pré-^ 
crefTe  étoit  annuelle. 

Le  nom   de   Ludne  vient  à 

pag.  «II.  Andq.  ezpL  par  D.  Bero.  de 
Momf  Tom.  !•]>«£•  i5«*  T.  111.  p.  ito, 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  k  fiçlU 
Leui  Tofn.  VU.  p.  }0 1 18 1  n^ 


dit  0^rî(fe,  de  lux^  lamîère, 
parce  que  c*eft  cette  Divinité 
gai  donne  par  fa  pujflance  ,  le 
jour ,  la  lumière  aqx  enfans. 

Nous  trouvons  dans*  Paufa- 
kiias  trois  ou  quatre  furnoms  dé 
Lucine  que  nous  placerons  ici 

LUQNE  ENGONASI ,  Zii- 
€ina  Engonafi  ^  {à)  c'eft  com- 
me qui  diroii  Lucine  Tagenouii- 
Jée»  Elle  avoir  un  temple  & 
une  ftatue  à  Tégée  dans  la  place. 
Ce  furnom  venoit  de  ce  qu'A- 
léus  ayant  marié  fa  fille  Auge 
à  Nauplius ,  &  donné  ordre  à 
celui  qui  la  menoit  à  fon  mari 
de  la  jetter  dans  la  mer ,  cette 
Princefle  étant  tombée  fur  fes 

Ijenoux  accoucha  en  chemin  dans 
e  lieu  même  où  l'on  bâtit  depuis 
le  temple  de  Lucine.  Mais  , 
d'autres  difent  qu'Auge  à  Tin- 
feu  de  fon  père  accoucha  de 
Téléphus ,  qui  fut  expofé  fur  le 
ihont  Parthénius  6c  allaité  par 
une  biche  ;  &  les  Tégéates  eux 
mêmes  avoient  donné  cours  à 
cette  dernière  tradition. 

LUCINE  EULINOS,  Lu- 
eina  Eulinos  9  (t)  furnom  qui 
▼eut  dire  la  fileufe  de  laine. 
C*eft  le  poète  Olen  de  Lycîe 
^oi  donne  ce  furnom  à  Lucine. 

LUCINE  OLYMPIENNE, 
Lttcina  Olympia,  (c)  avoit  à 
£lis  un  temple  où  l'on  rendoic 
attffi  un  certain  culte  à  Sofipolis 
divinité  originaire  du  païs.  Les 
Éléens  donnoient  à  Lucine  le 
furnom  d'Olympienne ,  &  cha- 
que année  ils  n,ommoienc  une 

C#)  Pauf.  p.  sja  ,  5î|, 
U)  Pauf.  pag.  487. 
U}  Faaf.  p.  -38O)*    * 
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Prêtrefle  qui  préfidoît  à  foU 
culte.  Foyei  Sofîpolis. 

LUCINE  TiEDIFÉR A, Z«-  • 
cina  Tadifera^  {d)  c'eft-à-dire» 
Lucine  qui  porte  ou  tient  ua 
flambeau.  Lucine Taediféra  avoit 
un  temple  à  Égîum.  Cette  Déefle 
y  étoit  couverte  d'un  voile  fore 
fin  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds  ;  fa  ftatue  étoit  de  bois 
à  la  réferve  du  vifage^  9  des 
mains  &  des  pieds ,  qui  étoiene 
de  ce  beau  marbre  du  mont 
PetKélique  ;  elle  avoit  une  main 
étendue ,  6c de  l'autre  elle  tenoir 
un  flambeau ,  apparemment  pour 
fignifier  ou  que  les  douleurs  de 
l'enfantement  font  cuifantes  com» 
me  le  feu  ,  ou  que  c'eil  la 
DéefTe  elle  même  qui  fait  jouir 
les  enfans  de  la  lumière  du 
jour  ;  cette  ftatue  étoit  l'ouvra- 
ge de  Damophon  Meflenien. 

LUCINIENNE ,  furnom  de 
Junon  Lucine  chez  les  Romains  ; 
c^efl  auffi  fous  ce  furnom  de 
Lucinienne  qu'elle  avoit  un  au- 
tel à  Rome,  où  l'on  facrifioic 
en  fon  honneur,  &  où  les  fem- 
mes groifes  portoient  leur  enr 
ccnfement. 

,  LUCINUS  9  Lucinus  9  un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voyc^  che- 
vaux du  Cirque. 

LUCIPORES  ,  Marcipo- 
RES  ,  c'eft-'à-dire,  Lucii  Marci 
puerï ,  (0  Efclaves  de  Lucius  & 
de  Marcus.  C'eft  ainfi  que  dans 
les  premiers  tems  ,  les  Efclaves 
des  Romains  portoient  le  pré- 
nom de  leur  Maître  un  peu  chaiw 

1    {d\  PauC  p.  44^. 

(e)  Coût,  des  Kom.  par  M.  Mieup^ 

I  P«g-  îl»î 
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gé.  Mais,  dans  la  fuite,  on  leur 
donna  des  noms  Grecs ,  ou  La- 
tins fuiyant  ia  volonté  de  leur 
Maître  »  ou  bien  ceux  de  la  na- 
tion dont  ils  étoient,  ou  de  quel- 
ques évenemens.  Dans  les  Co- 
médies de  Térence»  on  les  nom- 
me Syrus ,  Géra  ,  &c.  êc  dans 
Cicéroo  9  Tiro ,  Lauréa  >  Darda- 
nus. 

LUCIUS  u  Cyrénéen  , 
Lucius  Cyrencnjis^  AùvKnç  o  Kc;- 
pnrahç^  {a)  dont  il  eft  parlé  dans 
]es  aâes  des  Apôtres  >  étoit  un 
des  Prophètes  de  l'églife  Chré- 
tienne d'Antioche.  Pendant  qu'il 
étoic  occupé  à  Ton  miniilère 
avec  les  autres  Prophètes,  îe 
Saint- Efprit  leur  dit  :  »  Sépa- 
»  rez-moi  Paul  &  Barnabe , 
.»  pour  l'œuvre  à  laquelle  je 
w  les  ai  appelles.  »  Et  après 
qu'ils  eurent  jeûné  &  prié, 
ils  leur  impoferent  les  mains, de 
les  laifTerent  aller.  On  croit  que 
Lucius  eil  un  des  foîxante-dix 
Difciples  de  notre  Seigneur. 
Ufuard  &  A  don  prétendent  que 
les  Apôtres  l'ordonnèrent  pre- 
mier Apôtre  de  Cyrene.  L'é- 
glife  Latine  l'honore  le  fîxie- 
fhù  jour  de  Mai. 

LUCIUS  ,  Lucius ,  Acuttot;  , 
(h'  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Épître  aux  Romains,  6c  qui 
y  eft  qualifié  parent  de  faint 
Faul,  eft,. félon  quelques-uns, 
le  même  que  Lucius  le  Cyré- 
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néen  ,  dont  on  vient  de  par- 
ler. Mais ,  la  plupart  les  dif- 
tinguent  avec  raifon.  On  ne 
fçait  rien  de  la  vie,  ni  de  la 
mort  de  ce  Lucius  ;  à  moins  que 
l'on  ne  dife  qu'il  eft  le  même 
que  faint  Luc  ,  ce  qui  nous  pa- 
raît fort  croyable. 

LUCIUS  MANILIUS,  Zir- 
dus  Manilius  ,  (  c  )  Proconful 
d'une  partie  de  l'Efpagne  , 
fut  battu  par  le  Quefteur  de 
Sertorius.  Le  texte  Grec  de 
Plutarque  porte  Lulius  ,  &  la 
tradudlion  Latine  L.  Manlius. 
C'eft  M.  Dacier ,  qui  Ht  Lu- 
cius Manilius  dans  fa.traduâioa 
Frànçoife. 

LUCIUS  ARRUNTIUS,  Lu. 
dur  Arruntius  ,  A.  A'pfwrrioç  , 
{d)  fut  créé  Conful  avec  Mf 
Claudîus  Marcellus  Eferninus  , 
l'an  22  avant  Jefus  -  Chrift.  H 
avoit  bien  fervi  Augufte  ,  & 
dans  la  bataille  d'Adium  il 
commandoit  la  gauche  de  fa 
flotte.  Il  fi|t  fans  doute  pefe  de 
celui  qui  fuit. 

LUCIUS  ARRUNTIUS  , 
Ludus  Arruntius ,  A,  Xfpcvf- 
Tioç ,  (<)  fut  élevé  au  Confulat 
avec  M .  Émilius  Lépidus,  l'an  de 
Jefus-Chrift  6.  Quelques  années 
après ,  il  tint  dans  une  circooA 
tance  délicate ,  un  difcours  qui 
choqua  extrêmement  Tibère* 
Ce  n'eft  pas  que  Tibère  eût 
aucun  fujet  de  haïr  ce  Séna- 


(a)  Aftu.  Apofl.  c.  il,  v.  i  ,  t.  t     (O  Dîo.CftC  pag.638.  Tacir.  Annal. 

(b)  Ad  Roman.  Epift.  c.  16.  v.  si.  [  L.  1.  c.  8  ,  i)  >  79*  L*  lU*  c.  )i.  L.  VI. 
(f  )  Plut,  T.  1.  p.  ^74.  I  c.  5  >  7  >  47  ,  48.  L.  XI.  c.  6  ,  7.  Hift. 
(i)  Plut.  Tom.  1.  p.  946.  Dio.  CafiltL.  II.  c.  65.  Crér.  Hift.  des  Emp.  T.  ]« 

pag.  6xj.  Créf.  Hiâ,  des  £inp,  Tom.l  paç.  •17*  t86*  t87«  570  >  sÇ8«j  Ooj* 
r  pag.  $8,     -  *^  i  ^  frivfj.  il.  p.  16«,     • 
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teur  ;  maïs ,  fes  grandes  rîchef- 
fcs  ,    fon    caraftère   entrepre- 
nant,  fes  rares  qualités,  Tau- 
toriré  &  la  réputation  qu'elles 
lui  avoienr  acquifes  dans  le  pu- 
blic ,  étoîent  autant  de  raifons 
qu'il  avait  de  le  craindre.  Car , 
Augufte  dans  fes  derniers  en.-^ 
Cretiens ,  parlant  des  Grands  de 
Rome  qui  étoîent  capables  de 
lui  fuccédèr,  fans  en  avoir  Tarn- 
bition ,  de  ceux  qui  y  afpiroient 
fans  en  être  dignes,  enfin   de 
quelques  autres  qui  réunifloîent 
dans  leurs  perfonnes  la  cupidité 
&  les   talens,    avoit   cité    M. 
Émilius    Lépidus     comme     un 
<iemple  de  la  première  pfpèce  ; 
Gailus  ÂfiniuS  lui  en  avoit  four<* 
ni  un  de   la   féconde  ;    maïs, 
Lucius  Arruntius  lui  avoit  pa- 
lu  tout  à  la  fois  &  aflez  habile 
pour  gouverner  TEmpire,    & 
afTez    entreprenant    pour    $*ea 
faifîr  y  s'il  en  trouvoit  Tocca- 
fion.  Tacite  dit  cependant  quel» 
que  part,  que   Lucius  Arrun- 
tius étoît  le  plus  honmête  hom- 
me &  le  plus  intègre  qu'il  y 
eût  dans  la  République. 

Vers  Pan  de  Jefus-Chrift  32  / 
il  fut  accufé  fans  que  nous  puif- 
iîons  dire  de  quoi  il  s'agifToîc  , 

Îiarce  que  l'endroit  oîi  Tacite  en 
aifoit  mention  eft  perdu.  Ses  dé- 
lateurs furent  punis  comme  cou- 
pables de  calomnie.'  Quatre  ou 
cinq  ans  après  ,  il  fut  accufé  de 
rechef  avec  Cn.  Domitius,  liarî 
d'Agrippine  ,  &  Vibius  Marfus. 
Ces  deux  derniers  gagnèrent 
du  tems  ,  &  faignant,  l'un  de 
préparer  fes  moyens  de  défen- 
de ^  Tautre  de  vouloir  s'ôter 
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la  vîé  par.Tabflinence  de  tontB 
nourriture ,  ils  fe  conferverenc 
ainfi  jufqu'à  la  mort  de  Tibère. 
Les  amis  de  Lucius  Arrun-» 
rius   lui    confeilloient   d*imiter 
fes  co-accufésy  mais  il  répon- 
dit avec  fermeté  :  »  Une  même 
»  conduite    ne    convient    pas 
»  également  à  tous»  J*ai  aflez 
»  vécu  ;  &  je  ne  dois  me  repeo- 
33  tir   que   d'avoir  trop  long- 
»  tems  traîné  une  vie  inquiète 
»  parmi  les  infultes  âc  les  périls» 
yy  haï  long-tems  de  Séjao  »  av- 
»  jourd'hui  de  Macron,  cou* 
»  jours  de  quelqu'un  des  puif<* 
30  fans,  fans  qu'il  y  ait  de  ma 
39  faute  9  mais  uniquement  parce 
30.  que  je  ne  puis  fupporter  les 
y>  indignités  Ôc  les  bafleiTes»  11 
»  eft  vrai«  je  pourrois  fauver  ce 
»  peu^de  jours  qui  refte  à  Ti- 
»  bere  ;  mais  >  comment  échap^ 
»  perai-je  à  la  jeunefle  de  foQ 
»  fucceâeur.  Après  que  Tibe* 
3E>  re^  malgré  toute  l'expérience 
X»  poffible  dans  les  affaires ,  mal- 
»  gré  la  maturité  de  Tâge,  a 
39 .cependant  été  entraîné  parla 
»  violente   fédudlion  du  pou- 
»  voir  fouverain,  doit-on  ef- 
3>  pérer  que.  C*  Ce  far  à  peipe 
i>  fortant  de  l'enfance»  profon- 
»  dément  ignorant  »  ou  n'ayant 
»  rien  appris  que  de  mauvais  » 
»  fuive  une  meilleure  route  • 
»  guidé  par  Macron,'qui  choifi 
»  pour  détruire  Séjan ,  comme 
»  plus  méchant  encore  que  lui  y 
y>  a  caufé  plus  de  maux  &  fait 
»  de  plus   grandes  plaies  à  la 
»  République?  Je  prévois  une 
»  fervitude  plus  dure  que  ja- 
sa mais  i  fie  c'eft  ce  ^ui  me  dé« 


»  termine  à  me  dérober  au  par- 
ia fé  que  je  hais,  Ôc  à  la  cfain* 
»  te  de  ravenir»  »  Après  ce 
difcours  »  que  Vçn  pouvoir 
regarder  comme  pne  efpèce 
d*oracle  »  ÔC  qui  ne  fut  que 
trop  vérifié  par  l'événement  , 
Lucius  Arruntius  fe  fit  ouvrir 
les  veines.  Il  étoic  homme  d'ef- 
pric  ôc  de  talent ,  Ôc  il  avoit 
tenu  un  rang  diftingué  parmi  les 
Orateurs  ,  puifque  Cn.  Pifon 
ie  demanda  pour  fon  Avocat. 
On  peut  douter  fi  c*eft  lui  ou 
foû  père ,  qui  avoir  écrit  une 
hiiloire  de  la  première  guerre 
Punique,  en  imitant  le  ftyle  de 
Sallufte  iufqu*à  TaSedlation. 

LUCIUS  APRONIUS ,  Zk- 
tius  Apronius y  (tf)  chevalier 
Romain,  attaché  à  Drufiis,  fut 
un  de  ceux  que  les  Légions  de 
Pannonie  députèrent  à  Tibère, 
Tan  de  Jefus-Chrift  14  »  pour 
-obtenir  de  ce  Prince  le  pardon 
<ie  leur  mutinerie. 

LUCIUS  APRONIUS,  Lu- 
'€Îus  Apronius  i  (Jh)  Lieutenant 
de  Germanicus  ,  flit  honoré  des 
•ornemensdu  Triomphe  ,  l*an  de 
Ïefiis-Chrift  15.  Ayant  fuccédé 
depuis  à  Furius  Camillus  au 
Proconfuiat  d'Afrique ,  il  fit  dans 
une  occafion  un  aÂe  de  févéri- 
té ,  dont  les  exemples  deve- 
noient  rares  dépuis  bien  des 
années;  il  décima  une  cohorte 
qui  avoit  fui  devant  l'ennemi , 
oc  fit  mourir  fous  le  bâton  ceux 
iiir  ^ui'  le  fort  étoit  tombé* 
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l!  fut  nommé  dans  la  fuite  au 
Gouvernement  de  la  bafie  Ger- 
manie;  &    ayant   defcendu  le 
Rhin  avec  des  forces  confidé* 
rables ,  Tan  de  Jefus-Chrifi  28  , 
il  entra  dans  le  païs  des  Frifons, 
après  avoir  jette  des  ponts  fur 
les  marécages  qui  en  rendoienc 
l'abord    difficile   &    périlleux* 
Bientôt  il  joignit  l'ennemi ,  & 
livra  un  combat,  dans   lequel 
il  fit  unie  faute  capitale;  car, 
^u    lieu>  d'envoyer    tout    d*un 
coup  un  corps  de  troupes  ca- 
pable   de    produire   un   grand 
effet  9  il  ne  détacha  que  de  pe- 
tits pelotons   de  cavalerie  & 
d'infanterie  légères ,  qui  venant 
les  uns  après  les  autres  ne  mao* 
quoient  pas  d'être  battus  «  &  de 
porter  enfuite  le  défordre  ôcle 
trouble  parmi  ceux  qui  avan« 
çoieot  pour  les  foutenir.  Il  fal« 
lut  enfuite   que   la  cinquième 
Légion  marchât   toute   entière 
contre  les  rebelles ,  &  tirât  d^ 
leurs   mains  tous  ces  différent 
détachemens  qui  couroient  rif« 
aue  d'être  détruits.  Les  Frifonf 
turent  repoufles;  mais  ,  la  perte 
ne  laifia.  pas  d'être  confidéra- 
b]é  du  côté  des  Romains  y  qui 
laifierent  fur  le   champ  de  ba« 
taille  plufieurs  de  leurs  Ofiïci- 
ciers ,  Tribuns  >  Préfets  &  Cea« 
turions. 
Cet  échec  ne  fut  pas  le  fe.ùl 

?u*ils  foufFrirent  de  la  part  des 
rifons.  A  quelque  diftance  de- 
là ,  nisuf  cens  foldats  furent  en- 


•  f«)  T«dc.  Annal.  L.  1.  ci  «91  Crév. 
<|{ift<  des  Emp.  T.  l.<pag.  301. 

•  (i)  Tacît.  Annal.  L.  1.  c.  $6  »  Ti.  L. 


ftt,  73.  L.  VI.  c.  )0.  Crév.  Hîfi.  ^et 
Einp,  Tom.  1.  p.  139 ,  |)Q  ,  4^1 ,  487^ 
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fièrement  taillés  en  places.  Dans 
un  autre  endroit ,  quatre  cens 
fe  virent  réduits  à  fe  tuer  les 
uns  le&  autres ,  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  des  ennemis, 
&  les  chofes  en  demeurent-là. 
Luciirs  Apronius  négligea  de 
tirer  vengeance  de  ces  affronts 
&  de  ces  pertes. 

Il  eut  une  fille  y  nommée 
Apronia,  &  mariée  à  Plautius 
Silvanus,  qui  eut  l'inhumanité 
de  la  précipiter  par  la  fenêtre, 

LUCIUS  ARUSEIUS,  Lu.-- 
dus  Arujeius  ^  (<z)  fut  puni  i*an 
de  Jefus'-Chrifl  32  ,  pour  avoir 
accufé  mal  à  propos  Lucius 
Arruritius. 

LUCIUS  ARUSEIUS  ,  Lu- 
'clus  Arufeius  y  {b)  fut  mis  à  mort 
l'an  de  Jefus-Chrift  36.  Tacite 
temarque  que  Ton  ne  regarda 
poinç  comme  un  malheur  atroce 
le  meurtre  de  ce  Sénateur  ,  tant 
en  étoit  accoutumé  à  voir  des 
fûpplîces. 

'  LUCIUS  AURÉLIUSCOM- 
MODE  ANTONIN  ,  Lucius 
^jiurellus  Commodus  Antoninus  ^ 
ip)  fils  de  Marc-Aurele  &.  dé 
TFauftine ,  &  frère  jumeau  d'Ap^- 
xoninus  Gémiriùs ,  naquît  le  31 
'd*Aout  Tan  de  Jefus  -  Chri^ 
161, ,  fous  le  troîfième  Çonfu- 
lat  de  fon  père  &  le  fécond  de 
Ton  oncle.  Aux  noms  que  i^ous 
.venons  de  marquer  ;,  .il  y  en  a 
t[uî  ajoutent  celui  d*Élius;  ôc 

. .,  -  '  •  ■  .  *. 

Oy  Tacit.  Annal.  L.  'VI.  ç,  7,         • 
'  {b)  f  acîr.  Annal.  L.  VI.  c.  40.'    " 

.rc^.Hj:ro4i2Uj.  p.  4-  ér  f^i*  X>\o,  CaJ. 
>  8t^  &f^iirCxé^,  Hitt..des  E*p.  T. 
§V,.p*g.  î8b  ,^'187  >  44^'  à-  friv,  T.  V., 
pag.  » ,  J.  &  S^iv,  MémV^dé  TAoad.des 


LU 

quelques-uns  mettent  Marcos 
pour  Lucius.  Les  inclinations 
baffes  &  fanguinaires  de  L» 
Commode,  le  firent  juger  plus 
digne  fils  de  quelque  Gladia- 
teur que  de  Marc-Aurele  j&  les 
déréglemens  de  fa. mère  ne-don- 
nerent  en  effet  que  trop  lieu  de 
foupçonner  la  légitimité  de  fa 
naiffance. 

Il  n'éit  point  de  précautions 
que  Marc--Aurcle  ne  prît  pour 
affurer  le  trône  à  fon  fils  L. 
Commode,  Ôc  il  fit  même  pour 
lui  ce  qui  ^toit  jufques-là  fans 
exemple.  Après  Tavoir  nomtné 
Céfar ,  lorfqu'il  étoit  encore  en- 
fant y  l'avoir  introdiiit  ,  dès 
qu'il  commença  fa  quatorzième 
, année  y  dans  tous  les  Collèges 
des  Prêtres  pul^lics,  enl^ûi  4oo« 
nant  la  même  année  la  robe  vi- 
rile «.  il  le  déclara  Prince  de  la 
jeun.effe.  Cette  cérémonie  fe 
fit  le  fept  Juillet  de  Tan  de  J»  G. 
175  9  au  milieu,  de  l'armée  4e 
Pannonie  »  où  Marc  -  Aurele 
avoit  mandé  fon  fils  ,  fur... U 
première  nouvelle  de  Ix  ter 
volte  de  CalGus ,  vo.ulant  fatis 
doute  montrer  aux  mal  inced- 
lionnés  un  fucceffeur  forti  de 
Tenfapce  ,  &  déjà  en.^ge  de 
lui  fervir  de  foutien.  Jufques- 
Jà,  Marc-Aurele  nqfaifoit  qu'i- 
miter ce  qui  avoit  été  prati- 
qué par  Auguile  Ôc  par  pluiîeurs 
a.utr es  Empereurs ,  6c  L.  Cdout 

...      .    .t       ■  ••• 

Infcript»  &  RclU  tett.  Tom.  It  pt  •4ii» 
«46»  )t9.  Tom.  iV,  pag.  234.  Ton). 
IX.  pae..  140.'  Tf>m.  X.^paj;.  4^9  9-490 • 
Tom.  Xll.  {V.  411 1  41t.  Tom.  XV,  p9,g. 
•^  1 48.  Xôni.  XVli.  pag,^6.  Tom.  XXU 


mode  étoit  encore  fî  jeune  «  que 
l'on  pouvoic  n'en  psls  défefpé- 
rer. 

En  partant. pour  la  Syrie  & 
l'Orient ,  Marc- Aurele  emmena 
fon  £ls  avec  lui,  &  il  lui  com- 
jnuniqua  alors  »  ou  durant    le 
voyage  »  la  puîflance  Tribuni- 
>cienne  ,  conformément  au  défir 
que  le  Sénat  en  avoit  témoigné  - 
dans  Tes  acclamations.  L.  Com- 
mode  fut   donc  revêtu  de   ce 
titre  qui  caraélérifoit  le  pow- 
Toir  fuprême  9  n'ayant  pas  quin« 
ze  ans  accomplis.   C'étoit  -  là 
une    nouveauté.   Jamais  aucun 
Prince    a'avoit  été     port^     fi 
^eune    à    une    telle    élévation* 
Marc-Âurele  alla  encore  plus 
loin.  Il  £t  proclamer  fon   iîls 
Jmperator  avec  lui ,  à  rpcçafion 
jde  quelques  vidloires  dont  nous 
-n'avons  pas  de  connoiiTance  cer- 
taine; il  l'aflbcia  au  Triomphe 
qu'il  célébra ,  le  vingt-  trois  Dé- 
^jcembre  de.  l'an  de  Jefus-Cbrjft 
\j6.   Et    l'ayant  nommé    Gon- 
fui  pour  l'année  fuivante  >  après 
une  difpenfe  d'âge  obteque  du 
Sénat ,  enfin  pour  ne  laifler .au- 
cune diftinâion  de  titres  çptre 
lui  Se  fon  fils.  9  il  le  ^  déclarer 
Augufte.  C'eil  ce  qui  étoit  ab- 
folument  fans  exemple  ,  âc  ce 
qu'il  eft  impoifible  d'excufer» 
Il  eût  bientôt  lieu  de.  s'en  re- 
pentir ;-  car.,   ce  jeune  Prince 
fe  voyant  élevé  û  haut  »  pré- 
tendit être  devenu  le  maître  de 
fa  conduite.  Il  ne  voulut  plus 
foufiTrir  les  ]Vloniteur,s.^xa(!l;s  3c 
vertueux ,  que  fon  p^re  avoit 
.  mis  auprès  de  lui  ;  il.  s*a(tacba 
des  hommes  fans  mç&ur$ .»  &  qui^ 
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flattolent  fes  mauvais  pencbans* 
Marc-Aurele  entreprit  de   les 
lui  ôter*;  il  les  fit  for  tir  du  Pa« 
lais.  Mais  y  la  douleur  qu'en  eue 
L.  Commode  l'ayant  rendu  ma- 
lade ,  ce  père  foible  eut  la  mol- 
le (fe  de  remettre  auprès  de  foa 
fils  des  Confeillers  de  corrup- 
tion &  de  débauche.  Le  Jeune 
Prince   fe  livra  alors  à   toute 
forte  d'excès«  Le  vin  ,  les  fem- 
mes >  le  jeu  ,  furent  fes  feules 
occupations.   Non  'content   de 
remplir  la  ville  de  fes  défor- 
dres  ,  il  changea  le  Palais  même 
en  un  lieu  d'infamie.  Il  ^t^  au 
moins  dans  le  fecret ,  les  indi- 
gnes perfonnages  de  Cocher  &L 
de  Gladiateur  ;   il   s'avilit  par 
les  plus  ferviles  &  les  plus  hon- 
.teux  miniâères;  en. forte  qu'il 
paroiffoit  plutôt  né  pour  l'op- 
probre |  que  pour  la  haute  for- 
tune à  laquelle  le  fort  l'avoic 
deâiné.  Et  Marc-Aurele  fe  crut 
obligé  de  foufFrir  ce  qu'il  s'^- 
.  toit  mis  hors  d'êcat  d'èmpêcher« 
Après  la  mort  de  ce  Prince  ^ 
arrivée. à  .Vienne  fur  le  JDanià'- 
be,  l'an  de  Jefus-Cbriâ  iSo» 
,il  ne  fut  befoin  d'aucun  cérémo- 
nial  prélimi.naire ,  ni   du  voeu 
des  foldats,.ni  de  la  délibéra- 
tion  du   Sénat,  pour  inftalLer 
L.    Commode  dails    la   dignité 
Impériale ,  à  laquelle  il  avoit 
été   aifocié   par    fon   père.   L« 
.Commode  entra  tout  d'un  coup 
en  eii:ercice    de   la  fouveraiae 
.  puiûTance  ;  Ôc  il  ne  tarda  pas  à  fai- 
re voir  ce  qu'on  devoit  attendre 
de  lui  9  par  la  précipitation  avec 
laquelle  il  prit  le  parti  de  re- 

tpuroer  à  Roin^i  cooure  le.  feA«< 
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ciment  de  tous  les  amis  de  fon 
père  ,  laiflant  l'entreprife  de  la 
guerre  imparfaite. 

Marc-Aurele  lut  avoît  formé 
un  Confeil,  compofé  des  meil- 
leures &  des  plus  fages  têtes 
du  S^nat ,  qui  i'avoient  accom- 
pagné dans  fon  expédition.  Le 
jeune  Empereur^  écouta  leurs 
avis  pendant  quelques  jours; 
&  après  les  premiers  foins  don- 
nés aux  obfeques  de  fon  père, 
il  eut  la  docilité  de  prononcer 
devant  Tarmée  aiTemblée  par 
fon  ordre  ,  le  difcours  quMls  lui 
avoient  drefle»  &  qu'Hérodien 
rapporte  en  ces  termes  : 

»  Braves  Camarades ,  nous 
»  venons  de  faire  une  perte 
»  commune  9  &  je  fuis  intime- 
»  ment  perfuadé  que  votre  dou- 
Tf>  leur  égale  la  mienne  ;  car , 
n  du  vivant  de  mon  père  >  je 
»  n'avois  fur  vous  aucun  avan- 
30  tage  auprès  de  lui.  Il  nous 
n  aimoir.tous  comme  un  feul  ; 
»  &  il  fe  plaifoit  plutôt  à  m*ap- 
»  peller  fon  Camarade  de  guer- 
ao.re,  que  fon  fils,  préférant 
»  une  fociété  de  vertu  à  la  liai- 
30  fon  de  la  nature*  Souvent 
»  d^ns  mon  enfance  ,  il  me 
30  prenoit  entre  fes  bras»  pour 

'»  me  recommander  à  votre  fidé- 
»  lité..  Je  puis  donc  compter  fur 
y>  votre  affeélion^à  bien  des 
»  titres.  Les  vieux  foldats  me 
7>  regarderont  comme  leur  nour- 

*  »  riiïbn  ;  &  je  me  ferai  un  plai- 
30  iir   de  traiter  ceux   de  mon 

'  s»  âge  9  comme  les  compagnons 
30  de  mes  travaux  militaires. 
»  Je  n*arrive  point  au  rang 

'  Il  fuprtme,  comme  mes  prédé« 
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»  cefleurs ,  en  veftu  d'un  drôïc 
»  acquis  par  des  circonftances 
3>  étrangères.  Seul  de  tous  ceux 
n  qui  vous  ont  jamais  comman- 
»  dés  9  je  fuis  né  dans  le  Palais 
»  d'un  père  Empereur  ;  les 
i>  langes  de  mon  enfance  ont 
n  été  la  pourpre  impériale;  ÔC 
30  le  foleil  m'a  vu  deftiné  à 
30  l'Empire,  au  même  moment 
«>  où  j'ai  apperçu  fa  lumière* 
p  Comment  donc  n'aimeriez* 
39  vous  pas  avec  tendreiTe  celui 
33  qui  n*a  pas  été  établi ,.  mai» 
»  qui  eft  né  votre  Prince  ? 

»  C'eft  ce  que  mon  père  at- 
33  tend  de  vous.  Élevé  main- 

*3f>  tenant  au  ciel  9  il  partage  le 
»  fort  &  la  gloire  des  Dieux  p 
33  6c  il  nous  a  laifl^é  le  foin  des 
3oi  chofes  humaines.  Votre  de^ 
30  voir  eft  d'achever  fon.onvra- 
33  ge  9  en  terminant  tout  ce  qui 
33  refte  de  la  euerre,  Ôc  en  éten- 
33  dant  la  puiUance  du  nom  Ro- 
»  main,  jufqu*à  la  mer  qui  bai« 
33  gne  les  côtes  Septentrionales 
33  de  la  Germanie.  Vous  trouve- 
»  rez  votre  gloire  dans  Texé- 
jo  cution  de  ce  plan  ,  &  en  mê- 
»  me  -  tems  vous  témoignerez 
»  votre  reconnoriTance  à  ia  mé* 
»  moire  de  notre  père  com- 
30  mun  9  qui  du  haut  des  cieux 
y>  entend  ce  que  nous  difons , 
33  voit  ce  que  nous  faifons.  Quel 
30  bonheur  pour  nous"  d'avoir 
»  un  (î  refpedable  témoin  de 
»  nos  fait^  glorieux  ?  Les  fuc- 
30  ces  que  vous  avez  eus  fous 
x>  fon  commandement ,  étoient 
Il  attribués  à  fa  fageâe  ,  &  aux 
33  ordres  par  lefquels  il  dxri* 

'  »  geoit  Y0$  bras*  Il  n'en  ^era 
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z»  pas  de  même  de  ce  que  vous 
»  ferez    avec    moi ,   jeune    & 
»  nouvel  Empereur;  toutThoa» 
»  neur  en  fera  pour  vous  ;  toux 
y>   fera  du  à  votre  fidélité   & 
i>  à  votre  courage.  Vous  cou- 
y>  vriréz.  ma  jeunefle  de  gloire 
3>  &  de  majeflé.  par  les  exploits 
39  de  votre   bravoure  ;   &   les 
»  Barbares,  vaincus   dans   le$ 
»  comméncemens  d'un  nouvel 
-ii  Empire ,  apprendront  à  quit- 
»  ter  pour  le  préfent  la  fauflTe 
»  confiance  que  leur  îbfpire  la 
»  foiblefTe  de  mon  âge,    &  à 
»  craindrçj.  pour    ravenir  par 
»  rexpérience  du  pafle.  53 
'  A     ce   difcours    flatteur    Ll 
Commode  .ajouta  les   largeffes 
qui   étaient  en  ufage  au  corn* 
mencément  d*ùo  nouveau  regiie^ 
&  il  les  fît  avec  magnificence'. 
Jufqiies-Ià  tout  étoit  lôuablje.. 
Ceux^  jqvje  îp'n  père  lui  avoit 
donnés. pdiirCflnfèi  lier  s  ,  &  en 
quelque  ■  f^çpjp'ljpoùç  Tuteurs  ^ 
gouveriîoîent  i/Empire  fous  fop 
"autorité  81  en  Ton  nom.  Ils  nelp 
guittoienti  point  ;  ils  Taccouçii^- 
môient  à  preydre  connoiflai^ce 
des  atfaïrés  ,6^  ils  diflribuoient 
fa  journé.^   de  'manière   qu'une 
grande  partie  fuç  rempiip.,d?pq- 
cupatiqns^férieûfes ,  lui  laifl'ant 
cependant /ùVtëms.  convenable 
pour  les  déiaflemçns  ncfcefTalrçs 
à  un  jeune  Prince.  '  .  ".. 

Une  [telle  vie  parut 'hï^htôt 
à  L.  Commode  trop  gênante  8c 
trop  tendue.  lITe  laffa  d'écouter 
des   Confeiîlers  fi  féveres ,  & 
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il  n'ayok  donné  que  trop  de 
crédit  furfon  efprit  ;  gens  fan« 
honneur  &  fans  aucun  fentiment^ 
qui  mefuroient  la  félicité  fur  les 
ôccaiiions  que  Ton   peut  avoir 

i'affouvir.la.gourmiiO.dife  &  le» 
plus  l^onteu;c  4éfirs  j»  &  qui  lui 
rappelloient  le  fou  venir  des  dér 
lices  de  Rome  >  des  fpe<flacles| 
des  concerts  ,  Se  de  l'abondance 
de   tous   les  plailir«   quoâfroic 
cettfigraàdeville.-p  Que  faites** 
»  vous  ici  ,  biidifoient-ilSfJuf 
P  les, bords  du  Danube ,  dan^ 
».jun  climat  de  brouillards &d6 
p  frimats ,  dans  une  terre  ic^ 
P  grateâcftériUMutqu'à  quand 
n  boirez-vous  de.  l'eau^glacéç^ 
p..qu*il  f^ut  fendre  àcQups,  de 
»:  hache  ,,  &^  vpus  apporter  ço 
?>.  malTe»  fûUdp^y..pp&d4nt  qu$ 
JK  vos  hegr.eqxî  fia  jets,.  jouiflTen^ 
x>  4^^  bainj(..ç];i^u/is  ,  des  eai|X 
.»;  courante?  ,.,dej^*dquce  tem» 
P  pérature  ,    &,  .de  la  fertilité 
}^  de  l'Italie  ?  »..      ',      •        -  -j 
,    -Ces  difcoijwr^^étpj^^nt  trop  bie^i 
rafjTortis  au. génie  de-  L.  Commc;h;> 
iflpi  pour  ne  .p^s. faire  une  prp- 
TondeimprefTionfunlui.  11  a0eai« 
^blç-  fon  Conf^il,  .&  cachant  les 
vrais  motifs  de  fa  détermination» 
]iX  déclare  que  J'amour  de  la  pa- 
trie le  rappelle  à^Rome  ;  que 
d'aillçurs  l'intérêt  de  fa  fûreçé 
demande  fon.recopr,,  &  qu'il  ofi, 
à  craindre  que  que^u'un  des. 
Grands  neprofîtede^fon  abfence 
pour  slemparer  d|i  Palais  &  de 
rEmpire. .,    ÔC  ne  trouve  daos 
cette  multitude  iramenfe  qui  h#- 
îl  prêta   des  oreilles  avides  à   .bite  la  Capitale,    des    forces 
des  flatteurs  ,  à  des  valets  de   '  fuffifantes  poux..fç  faire  redoii-* 
CourVauxquels'dèsfoaecfaOÇe  ".^^rt 
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Aucun  de  ceuk  qu!  écoîenc 
préfens  ne  fut  la  dupe  des  pré- 
textes grofGers  qu'alléguoit  le 
jeune  Empereur.  Tous  virent 
du  premier  coup  d*œil  les  vraies 
raifons  qui  le  décidoient  f  &  ils 
en  demeurèrent  confternés  » 
immobiles ,  baiffant  les  yeux  en 
terre ,  &  témoignant  leur  im» 
|>robation  par  la  triftefle  qui  pa- 
roiflbit  fur  leur  vifage*  Pom* 
peien ,  gendre  de  Marc-Aurele 
&  beau-frere  de  L.  Commode , 
d'ailleurs  vénérable  par  fon 
Âge  9  prit  la  parole  pour  expri- 
iher  ce  que  tous  les  autres  pen* 
foient  fans  ofer  le  dire  »  &  fon 
difcours  embarralTa  L.  Com- 
mode. Ce  Prince  rcfpeéloît  l'âge 
€c  la  vertu  de  fon  beau-frere  ; 
Il  ne  pouvoir  rien  oppofer  de 
raifonnabie  à  fon  difcours,  & 
il  n*a voit  pas  encore  appris  Ji 
i>raver  la  raifon  de  Tautorité 
réunies  enfemble.  D'un  autre 
côté  »  il  ne  vouloît  pas  renon- 
cer à  un  parti  diâé  par  Tamour 
du  plaiiir.  Il^répondit  donc  qu*il 

Î»enferoit  à  ce  qu'on  venoii  de 
ui  repréfenter.  Les  flatteurs  re- 
-vinrent  à  la  charge  ;  ils  l'en- 
hardirent à  fe  mettre  au  deiTus 
fie  ces  mattres  orgueilleux  qui 
youloienc  le  dominer  ;  ÔC  L, 
Commode  »  fans  en  rien  corn* 
snuniquer  à  fon  Confeil^  fe  pré<- 
para  au  départ. 

11  conclut  des  traités  avec  les 
Barbares  ^  qu'il  lui  étoît  aifé  de 
fubjuguer.  Les  Marcomans  man- 
quoient  &  de  vivres  &  de  trou- 
pes. Les  pertes  qu'ils  venoient 
'  ide  faire  dans  planeurs  combats, 
|c  les  ravages  exercés  fur  i^ulri 
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terres  ,  les  avoîent  réduits  ii 
une  foiblefTe  qui  ne  leur  per* 
mettoit  plus  de  foutenir  la  guer- 
re, Se  qui  ne  leur  laifloit  de 
relTource  que  dans  la  paix.  L» 
Commode  la  leur  accorda  aux 
mêmes  conditions  à  peu  près 
qui  leur  avoieht  été  impoféer 
par  fon  père.  Il  exigea  qu'ils 
donnaient  des  otages  ,  qu'ils 
rehdifTent  les  prifonnierSj  qu'ils 
payaffent  tous  les  ans  un  tribut 
en  bled ,  dont  la  quantité  fut 
fixée ,  &  qu'ils  lui  fourniffent 
un  certain  nombre  de  trouper 
auxiliaires.  Il  leur  interdit  tocN 
te  afTemblée»  fi  ce  n'eft  une  fois 
le  mois  ,  en  un  lieu  marqué  «  &C 
en  prcfence  d*un  centurion  Ro- 
main. Il  leur  défendit  de  faire 
la  guerre  aux  Jazyges  &  aux 
Vandales.  A  ces  conditions  H 
abandonna  les  forts  conftruits 
dans  leur  pais ,  &  en  retira  leé 
garnifons.  Ainfi  ,  iî  renonçoit^ 
à  une  conqiuête  bien  avancée  ; 
il  privoit  les  Romains  de  la 
gloire  infiniment  précienfe  pouf 
eux  d'étendre  leur  Empire  ;  8i 
ce  qui  mettoit  le  fceau  de  l'igno* 
minie  à  cette  paix ,  c*eft  qu'il 
Tachetoit  par  d'abondantes  dif- 
tributions  d'argent  faites  à  de« 
peuples  près  de  fubir  le  joug. 

Il  négocia  pareillement  flc 
dans  le  même  efprit  avec  le»* 
Bures,  qui  habitoient  vers  les 
fources  de  l'Oder  &  de  la  Vif- 
tule.  Une  daufe  remarquable 
du  traité  qu'il  fit  avec  ceux-ci  » 
C'eft  qu'il  exigea  qu'ils  laîffaf- 
fent  entr'eux  &  la  Dace  quarante 
ftades  de  pais  défert>fans  habi- 

tâUQQ  Se  ua^  cttliurc.  Enfiô  |  ua 


corps  de  douze  mille  Daces, 
^ui  chafles  de  leurs  païs  pou- 
Voient  devenir  un  renfort  con- 
fidérable  pour  les  nations  voi- 
iîaes,  fuppofé  qu'elles  voulof- 
fent  tenter  une  révolte,  furent 
engagés  par^Sabinien^  Tun  des 
Généraux  ^n  qui  L.  Commode 
avoit  confiance ,  à  fe  foumettre 
à  TEmpire ,  moyennant  des  ter- 
res qui  leur  furent  données  d^ns 
la  Dace  Romaine» 

Toutes  ces  différentes  négo- 
ciations ayant  été  réglées  en 
peu  de  tenis ,  L.  Commode  libre 
de  tout  foin  •  ôc  comptant  avoir 
|>acifié  de  afluré  la  rive  du  Da- 
nube, ne  fongea  plus  qu'à  un 
prompt  retour ,  &  fans  den^an- 
der  avis  à  perfonne  ,  il  annonça 
publiquement  fon  départ.  Cet 
ordre  caufa  un  mouvement  dans 
l'armée.  L'exemple  du  Prince 
fît  naître  dans  le  coeur  des  fol- 
dats  le  défir  de  s'éloigner, com- 
me lui ,  d'un  climat  rigoureux  y 
&  d'aller  chercher  le  repos  ^ 
les  plaiiirs  en  Italie.  Hérodien, 
qui  nous  inilrùit  de  cette  difpo* 
iition  des  efprlts  9  ne  nous  ap- 
prend pas  quelles  en  furent  les 
fuites.  Mais,  il  fallut  bien  fans 
doute  que  les  légions  deftinées 
à  la  garde  de  la  rannonie  &c  des 
Provinces  vcifines  ,  reftaiTent 
fur  les  lieux.  L.  Commode 
n'emmena  avec  lui  que  l^s  Pré- 
toriens »  de  les  troupes  qui 
âvoient  fuivi  fop  père  pour  la 
guerre. 

Quoique  ce  départ  fût  prér 
cipiré,  indécent ,  Téfolu  contré 
l'avis  des  têtes  les  plus  fages, 
4:ependunt  la  faveur  d'un  jeune 
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Prînce  étoît  telle  ,  que  par  tout 
fur  fon  paffage  L.  Commode  fut 
reçu  avec  des  applaudifleroeni 
ic  des  acclamations  vives  âc  itn^ 
çer«s.  On  aimoit  le  fils  de  Marc» 
Àurele  ,    on    s'en    promettoit 
mille   biens  &  la  continuation 
de  la  féliciié  publique.  Quand 
il  approcha  de  Rome,  le  Séi 
nat  en  corps,  8c  toute  la  rauU 
titude   des  habitans  ,    allèrent 
.bien  loin  au  devant  de  lui,  por- 
tant des  branches  de  laurier, 
couronnées  de  fleurs.    Toutei 
fortes  de  motifs  extérieurs  con* 
couroient  à  lui  gagner  les  cœurs; 
fa  noblefle,  avantage  rare  par« 
mi  les  Empereurs  Romains ,  les 
grâces  de  l'âge,  fa  bonne  mine. 
Il  étoit  bienfait  de  fa  perfonne  ^ 
un  vifage  charmant,   des  yeux 
pleins  de  feu  ,  Une  belle  cheve- 
lure. Chacuh  donc   vantoit    à 
l'envi  un  Prince  né  dans  la  pour- 
pre ,  fils  &  petit-fils  d'Empe- 
ireurs  ,  dont  la  jeutieffe  aimable 
fembloit  n'annoncer  que  les  rit 
fit  les  jeux.  On  faifoit  des  vœux 
ârdens  pour  fa  profpériré  ,  on 
le    couvroit    de   fleurs    &    de 
guirlandes.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  témoignages  d'une  joie  uni» 
verfelle,  que  L.  Commode  en- 
tra dans  Rome. 

Cette  joie  étoît  bien  vaine, 
Sç  toute  la  conduite  précédente 
du  Prince  fuflîfoit  pour  en  pré- 
venir l'errreur.  Il  fit  voir  dans 
fon  triomphe  qu'il  n'étoit  point 
changé  ;  car ,  il  triompha  des 
Germains  ,  quoiqu'il  n'eût  guè** 
re  mérité  cet  honneur.  Et  dans 
une  pompe  fi  augufle,  il  plaça 
fur  fon  char  un  vil  &  miférablt. 

Pi} 
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compagnon  de  fes  honteufes  dé- 
bauches, vers  lequel  il  fe  re* 
tournoit  fans  cefle  pour  le  bai - 
fer  à  la  bouche.  Il  monta  ainfi 
^u  Capîtole  ;  il  viiita  quelques 
9^utres  Temples  ;  &  enfuice  il 
rendit  grâces  au  Sénat  &  aux 
troupes  reliées  dans  la  Ville , 
lie  la  fidélité  qu'on  lui  avoit 
gardée  en  Ton  abfence.  Dans  la 
harangue  qu*il  fit  .au  Sénat  9  il 
manifeila  fon  peu  de  génie  par 
les  puérilités  &  les  baiïès  fan-« 
faronades  don^  il  ia  remplit.  Il 
cita  en  particulier,  comme  un 
grand  exploit  le  fecours  qu'il 
avoit  donné  à  fon  père  pour  fe 
cirer  d'un  amas  de  boue  ^  dans 
lequel  il  le  voyoit  s'enfoncer. 
La  cérénlonie  de  ce  Triomphe 
^'exécuta  le  vîng-deux  Ôclo- 
bre  de  Tan  de  J.  C.  iSô. 

Hérodien  témoigne  que  L. 
Coniroode  revenu  à  Rome  laifla 
encore  pendant  un  petit  nombre 
-d'années  le  gouvernement  de 
l'État  entre  les  mains  du  Con- 
feil  que  fon  père  lui  avoit  don- 
"  Qé.  Pour  lui,  nous  ne  dirons  pa$ 
.  le  plaifîr ,  mais  ia  licence  des 
plus  horribles  débauches  l'ocr 
cupoit  tout- entier^  Le  Leéleur 
fage  nous  difpenfera  aifément; 
de  lui  tracer  des  images  qui  rér 
volteroient  fa  pudeur.  Seule- 
snent,  nous  dirons  que  L.  Com- 
*  jnode  abufa  de  toutes  fes  fœurs  ; 
qu'il  paiTa  fa  vie  dan»  un  Serrai! 
de  fix  cens  vidimes  de  proAi- 
tution  ,  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ;  &  kju'il  n'eft  point  de  fî 
monftrueufes  débauches  ,  dont  il 
se  tînt  à  honneur  de  fe  fouiller. 
.    SoQ  avidité  pour  répandre  le 


LU 

fang  ne  laifiToit  pas  de  parotrrt 
au  milieu  de  fes  voluptueufes 
infamies.  Il  fe  faifoit  un  plaifir 
d'égorger  des  vidlimes ,  en  pre- 
nant l'habillement  des  bas  offi- 
ciers que  l'ufage  deilinoit  à  cet 
fortes  de  fonûions,  Il  combat- 
toit  contre  les  gladiateurs  ;  Ôt 
aulG  lâche  que  cruel  9  il  em- 
ployoit  dans  ces  combats  une 
épée  bien  acérée  ,  pendant  que 
fes  adverfaires  n'avoient  que 
des  fleurets  garnis  de  plomb  à' 
la  pointe.  Une  conduite  fi  baffe 
ne  pouvoit  que  lui  attirer  le 
mépris,  de  tout  ce  qu'il  y^ avoir 
de  gens  d'honneur  dans  Rome; 
&  il  prit  foin  d'y  ajouter  la  hai- 
ne ,  en  fe  livrant  aux  mauvais 
confeils  d'un  flatteur  intéreffe 
&  ambitieux  ,  qui  vouloit  éle- 
ver fa  fortune  fur  la  ruine  des 
vrais  amis  que  Marc-Aurele 
avoit  laifTés  à  fon  fils.  Ce  favori 
itoit  Pérènnis.  Toute  la  vieil- 
le Cour  fut  allarmée;  &  Lu- 
cille  I  fœur  de  L.  Cqnimode^ 
vint  joindre  des  piques  &  de» 
intrigues  de  fen^ine  ^u  mécon- 
tentement général  contre  le 
xnauv^is.  gouvernement*  Il  fe 
forma  un  c()mplot  9  ôc  peus'ea 
fallut  qu'il  ne  réufsît.  S'il  m  an- 
qua  f  ce  nQ  fut  que  par  l'in-» 
difcrétion  de  celui  qui  devoit 
porter  le  premier  coup.  Lorf- 
que  L.  Commode  entroit  au 
théâtre  par  une  allée  obfcu- 
re  9  Quintianus  s'approche  , 
tire  fon  poignard  &  lui  crie: 
FbiU  ce  que  le  Sénat  t^envo'Um 
Cette  menace  avertiflbit  le  Prin- 
ce de  fe  précautîonner  y  &  les 
garde^dont il  étoit accompagné 


o 


LU 

faîiîïïent  Quintîanus ,  le  défar- 
menc  &  remmènent  prifonùier* 

Pérennîs  ,  aux  vues  duquel 
cet  événement  et  oit  fi  favora- 
ble, fe  chargea  avec  jbie  d'in- 
former de  la  conjuration.  Les 
chefs  furent  tout  d'un  coup  dé- 
couverts &  condamnés*  Mais  « 
ce  qu'il  y  eut  de  fâcheux  ,  c*eft 
que  le  mot  de  Quintiaiius  refta 
profondément  gravé  dans  la  mé- 
moire de  L.  Commode,  &  laiifa 
dans  fon  cœur  une  plaie  qui  ne 
fe  ferma  jamais.  Toujours  il  re- 
garda le  Sénat  comme  ennemi 
de  fa  perfonne  &  de  fa  vie,  & 
cette  perfuafion  funefte  ,.  aidée 
Cl  aigrie  par  les  înftigations  de 
Pérennîs ,  lui  fit  verfer  bien  du 
fang  illuftre  &  innocent. 

Cette  confpiration  ne  fut  pas 
plutôt  étouffée  f  qu'il  s*en  forma 
une  autre.  Celle-ci ,  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  Paternus  pré- 
fet du  Prétoire  ,  ayant  été  auffi 
découverte  ^  fit  également  périr 
une  infinité  de  perfonnes  des 
plas  qualifiées. 

Cependant,  Pérennîs  réunîf- 
fant  en  lui  feul  toute  l'autorité 
du  gouvernement ,  le  fit  dégé- 
nérer en  une  horrible  tyrannie. 
Il  rénvérfa  toutes  les  Coix  ;  il 
fe  défît  de  tous  ceux  quï  lui  fai- 
foient  ombrage  i  tuant  les  uns , 
exilant  les  autres,  de  s'appro- 
priant  la  dépouille  de  tous.  Au- 
cun ordre  ,  aucune  condition 
s'étoit  à  l'abri  de  fa  cruelle 
avarice.  En  un  mot ,  il  comptoit 
qu'après  qu*il  auroit  ôté  la  vie 
à  L.  Commode  ,  ce  qui  lui  pa- 
toiffoit  fort  aifé  ,  les  troupes 
commandées  par  fon  fils  i'éca*' 


bllroîent  en  pleine  &  folîdjB 
poiTeiSon  de  la  fouveraine  puif* 
fance. 

Ses  deffeins  criminels  furent 
mis  au  jour  par  une  voie  ^^iea 
finguliere.  Pendant  que  l'Em- 
pereur afiiftoit  aux  jeux  Capi- 
tdlins  ,  établis  par  Domitien , 
un  philofophe  Cynique  avec  le 
bâton  âc  la  beface  ,  fe  préfente 
au  milieu  de  l'afiemblée,  monte 
fur  lethéâtre,  ^  i*\in  gefte  de 
la  main  impofant  filence  à  la 
multitude  des  fpeâateurs ,  il 
adrefl*e  ces  paroles  à  L.  Com« 
mode  :  »  Ce  n'eft  pas  ici  le  tems 
»  pour  vous  de  vous  amufer  à 
»  des  jeux  ,  ni  de  célébrer  des 
»  fêtes.  L'épée  de  Pérennîs  me- 
»  nace  votre  tête  ,  &  fi  vous 
»  ne  vous  précautionnez  contre 
»  un  danger  qui  n*eil  pas  pro- 
»  chain  ,  mais  préfent  ,  vous 
»  périrez  an  moment  où  vous 
»  vous  y  attendrez  le  moins. 
30  Pérennîs  afiemble  ici  des  for- 
a  ces ,  &  fait  des  amas  d'argent 
3>  contre  vous  ;  fon  fils  féduîc 
JD  les  armées  d'illyrie  ,  dont  il 
»  a  le  commandement.  Si  vous 
»  ne  le  prévenez,  vous  êtes 
»  mort.  y>  L.  Commode  fut  trou- 
blé ;.  les  affiftans ,  qui  trouvoienc 
ce  difcours  très-vraifemblable, 
feignirent  pourtant  de  n'en  rierf 
croire.  Pérennîs,  qui  étoit  pré- 
fent ,  paya  d'audace  ;  &  trai- 
tant de  fou  ce  Philofophe  ,  iJ  le 
fit  prendre  &  brûler  vif.  Telle 
Sut  la  récômperife  que  reçut  le 
malheureux  Cynique  pour  un 
avis  fidèle  ,  mais  inconfîdéré- 
ftient  hazardé. 

Cependant  ,  le   coup   étoit 
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porté«  Quoique  L.  Commode 
n'eût  point  empêché  le  fupplice 
dé  celui  qui  avoic  voulu  lui  inf- 

Îîrer  des  foupçons  contre  fon 
iiniiïre  ,  il  lui  en  étoit  reilé 
quelque  nuage  dans  réfprit.  Les 
«onemis  de   Pérenois   s'en  ap- 

Î>erçurent ,  âc  vinrent  à  l'appui. 
1  en  avoit  beaucoup*  Il  s'étott 
rendu  odieux  à  toute  la  Cour* 
ht  Prince ,  ébranlé  par  les  dif- 
cours  qui  reteniiâbienc  de  tou- 
tes parts  à  fes  oreilles  ,  reçue 
dans  ie  même  tems  des  preuves 
palpables  &  fenfibles  de  l'infi- 
délité de  fon  Miniftre..  Quel- 
ques foldats  de  l'armée  d'IUy- 
rie,  s'étant  échappés  du  camp, 
lui  apportèrent  des  monnoies 
frappées  par  l'ordre  du  fils  de 
Pérennis  avec  l'empreinte  de 
fon  vifage  &  de  fon  nom. 

C'en  étoit  fans  doute  aâez 
pour  le  perdre.  Une  députatloa 
inilitaire,  envoyée  contre  lui, 
acheva  fa  ruine.  Quinze  cens 
foldats  arrivèrent  à  Rome ,  cliar* 
^s  par  l'armée  de  la  grande 
Bretagne ,  dont  ils  faifoient  par- 
tie 9  de  fe  plaindre  de  la  tyran- 
nie que  Pérennis  exerçoit  fur 
•  les  troupes  ,  de  l'accu  fer  d'în- 
crigues  tramées  par  lui  pour 
faire  fon  fils  Empereur  ,  &  en 
conféquence  de  demander  fon 
iuppHce  &  fa  mort.  L*  Commo- 
de ouvrit  enfin  les  yeux.  Péren- 
nis fut  déclaré  ennemi  public  » 
&  li^ré  aux  foldats  ,  qui  l'ou- 
tragèrent en  mille  façons  &  le. 
inirent  en  pièces* 

Le  danger ,  que  L.  Commode 

avoit-  couru    par    Tentreprife 

.;iinbitieufe  de  Pérennis ,  le  tira 
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un  peu  de  fa  ]éthargie>  Car,  tant 

?[u'avoit  duré  le  miniftere  de  fon 
avori ,  le  Prince  fe  repofoit  de 
tout  fur  lui ,  ne  voyant  que  par 
les  yeux  de  Pérennis  »&  ne  pre<* 
nant  connoiflance  d'aucune  ^ffiiÂ» 
re  y  qu'autant  qu'il  plaifoit  au 
Préfet  du  Prétoire  de  l'en  inf- 
truire.  Il  paroiiïoit  même  peu 
en  public  |  depuis  l'attentat  de 
Quidtiànus  fur  fa  perfonne* 
Renfermé  dans  le  Palaii  p  il 
partageoit  tout  fon  tems  entre  U 
débauche ,  &  les  méprifables 
combats  auxquels  il  s'exerçoît 
contre  des  Gladiateurs  &  contre 
des  bêtes.  Il  y  réuiCifoit ,  joi* 
gnant  la  force  du  corps  à  l'a- 
drefiTe.  On  rapporte  qu'il  tua 
cinq  hippopotames  à  la  toi$,deux 
éléphans  en  deux  jours  diffé- 
reos,  un  rhinocéros,  un  animal 
mêlé  de  la  forme  de  chameau  Sc 
de  panthère*  Il  tiroit  avec  tant 
de  juAefle  Ôc  de  dextérité, qu'un 
pur  dans  un  fpe<ftacle  voyant 
une  panthère  qui  s'élançoit  fur 
un  malheureux  deftiné  à  corn- 
l^attre  contre  elle  ,  d'une  flè- 
che lancée  fubitement  il  abattit 
la  bête  fans  toucher  à  Thomme* 
C'éroit  par  ces  indignes  exploita 
qu'il  fe  plaifoit  à  briller  ,  &  il 
en  tiroit  vanité  comme  d'un  hé« 
roïfme  qui  Peut  égalé  à  Hercule 
&  à  Jule  Céfar.  Pérennis  l'avoir 
entretenu  dans  ce  goût  >  très* 
favorable  à  l'ambition  d*un  Mi- 
niftre  qui  confîJere  fes  intérêts 
plus  que  la  gloire  de  fon  Maî« 
tre. 

L'éclat, que  firent  les  projets 
audacieux  de  et  Préfet  du  Pré- 
toirei  rompit  pour  quelques  me- 
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Itiens  le  charme  p  comme  nous 
Tenons  de  le  dire.  L.  Commo* 
de  parut  fordr  de  fon  ivrefle*  U 
témoigna  vouloir  s'appliquer 
aux  attaires.  U  répara  plufieurs 
des  in|uftices  commifes  par  Pé- 
rennis.  Mais ,  ce  n'étoic  là  que 
les  efforts  impuiflkns  dNin  hom-* 
me  dompté  par  le  fommeil ,  & 
qui  après  quelques  légères  fe« 
coulTes  qu'il  s'en  données  «  fe 
Jjaifle  vaincre  &  fe  rendort.  La 
réfîpifcence  de  L.  Commode  ne 
dura  que  trente  jours ,  au  bouc 
defquels  i!  retomba  dans  fa  mol<> 
leOè ,  &  laifla  Cléandre  fimple 
affranchi  prendre  fur  lui  le  mi* 
me  afcendant  qu'avoic  eu  Pé** 
rennis. 

Héritier  du  pouvoir  de  ce 
dernier  ,   Cléandre  en   abufa 
avec  toute  l'indignité  d'une  ame 
bafle  f  &  il  porta  dans  le  mi- 
niftere  tous  Icm  vices    de  la 
condition  fervile.  Tout  étoic  à 
vendre  auprès  de  lui ,  les  places 
de  Sénateurs  ,   les  commande- 
mens  des  armées ,  les  eouveme* 
mens  de  Provinces  »  les  Inten- 
dances »  6c  il  fe  faifoit  payer 
fon  cher.  Les  excès  énormes 
de  cet  infolent  affranchi  fouie- 
verent  le  peuple  ;  &  l'Empereur» 
inftruit  de  fes  vues  ambicieufes 
&  criminelles,  nhé&ta  pas;  il 
le  manda  »  &  lui  fit  couper  la 
fête  en  fa  préfence*   Dans  le 
moment  le  tumulte  ceffa.  Mais  f 
L*  Commode  avoit  été  telle- 
ment intimidé  par  le  fouleve-* 
ment  du  peuple  ,  &  fans  doute 
par  le  fentiment  qui  lui  appre- 
noit    combien  il  méritoit  peu 
d'éiri^  aimé  p  qu'il  n'pfa  f  lois 
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mSme  que  la  (édition  fot  apf  ai* 
fée,  reparottre  dans  U  Ville» 
Il  eut  befoin  d'être  encouragé 
par  ceux  qui  Taporochoienc 
pour  prendre  la  réfolution  àê 
retourner  au  Palais.  U  n'eut  pat 
lieu  de  s'en  repentir.  Le  peu* 
pie,  oui  venoit  d'êire  délivré 
d'un  Miniftre  odieux,  reçut  foa 
Empereur  avec  de  grandes  ac« 
clamations  de  joie,  oc  lui  donna 
tous  les  témoignages  poffiblet 
d'attachement  de  de  refpeâ* 

Néanmoins  f  tant  de  dangers 
^auxquels  L.  Commode  s'étoit 
vu  expofé  coup  fur  coup ,  le 
rendirent  non  (eulement  timide» 
mais  défiant  9  &,  par  une  con« 
.féquence  naturelle  ^  cruel  en- 
vers tous  ceux  qui  eurent  le 
malheur  de  lui  devenir  fufMâs. 
Il  n'avoit  déjà  que  trop  de  p^a« 
te  à  ces  vices.  Mais  .  les  cir« 
confiances  les  fortifièrent ,  les 
accrurent,  8c  les  portèrent  aux 
derniers  excès.  Voici  le  tableau 

3ue  fait  Hérodien  de  (a  cgn- 
uite  en  général  après  U  mort 
de  CJéandre.  L.  Commode ,  die 
cet  Hiftorièn  ,  depuis  ce  mo- 
ment fe  défia  de  tout  le  monde  , 
répandant  des  flots  de  fang ,  ou- 
vrant une  oreille  facile  à  toujcet 
les  calomnies  ^  &  ne  donnant 
accès  auprès  de  lui  à  aucun 
homme  d'eftime.  Ses  cruautés, 
ajoute  Hérodien ,  ne  fire^it  au« 
cune  interruption  aux  plaifirs  8c 
amc  débauches  dont  il  s'étoic 
rendu  l'efclave.  Tàut  homme 
fage  ,  quiconque  étoit  même 
médiocrement  initié  dans  Ut 
belles  connoiffandes  ,  dévoie 
s'attendre  à  être  chàCé  de  la 

Dit 
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Cour  comnve  un  ennemi  dange- 
r€ux.   Des  fàrcfears  *  d'obfce- 
nés    pantomrmes  gouvernoîent 
&  dominoienc  le  Prince ,  donc 
toutes  les  occupations  fe  rédui- 
foienc  à  mener  des  chars  9  &  à 
\combatire  contre  des  bêtes  ;  & 
les  flatteurs  lui  exaltoienc  ces 
Imdigaes  exercices  comme  de 
grands &c  glorieux  exploits.  Ainfî 
<cruautés  d'une. parc  >  infamies, 
extravagances  ,'  6c  indécences 
<ie  l'autre  ,  voilà  ce  qui  com- 
pofe  le  portrait  de  L.  Commo*- 
«ie,  &  ce  qtie  nous  avons  à  rap- 
porter de  lui  jufqu'à  fa  mort  9 
en  ménageant  toujours  la  pu- 
<!eur  du  Leâeur  &  la  nôtre. 

Il  créa  f  en  la  place  de  Cléan«* 
^re  »  deux  Préfets  du  Prétoire  , 
Juiianus  Se  RégHlus  ,  &c  peu 
après  il  les  fit  mourir.  Il  avoit 
jpourcant  donné  de  grandes  tnar** 
^^ues  de  confîdéi^aiion  à  Julia- 
9US  ;  il  le  baifoit  à  la  bouche  , 
au  lieu  de  recevoir  fîmplemeàc 
€es  refpedls, &  il  Tappelloit  foft 
père.  Mais  »  après  l'avoir  déf- 
iionoré ,  en  le  forçant  de  dan>- 
•fer  devant  fes  concubines  com- 
mue un  Saltimbanque  ,  en  le  fat- 
-fant  jetter  par  manière  de  jeu 
•dans  un  vivier ,  il  lui  ôta  la  vie 
'.parle  fer.  En  général  »  aucun 
:de  f^s  Préfet*  du   Prétoire-  né 

jouit  long-tems  d'un  pofte  aulîî 
•dangereux  *qu*élevé  ,  aucun  ne 

demeura  en  place  plus  de  trois 

ans ,  &  prefque  tous  perdirent 
'ia  vie  avec  leur  charge. 

Lamprîde    nomm«  '  plufieurs 
•iiiîtres   illuftres   vidlîmes   de  la 

cruauté    de'  L.  Commode  ,  fîx 
.  Confulairès  à  la  fois ,  Pétronius 


Mamertînus  >    beau -frère   de 
l'Empereur  ,  &  Antonin  ,   fon 
neveu  ,   Annia   Pâuftina  ,  cou- 
fine  germaine  de  fon  père.  Il  fit 
brûler  vifs  les  enfans  &   def- 
^cendans  d'Avidius  Caffius  ,  que 
Marc-Aurele  avoit  épargnés. 
D'autres  fois,  il  employoît  le 
poifon  ,  lorfqu'il  vouloit  évijer 
Un  trop  grand  éclat  ;  &  ce  n'é- 
toient  pas  feulement  des  foup- 
çons  de  des  défiances  ombta- 
geufes   qui  le.portoient  à  ces 
barbaries  ,  l'avidité  de  l'argent 
y  avoit  grande  part.  Les  reve- 
nus de  l'Empire  ne  fuffifoient 
^as  à  fes  folles  dépenfes  ;    ÔC 
pour  y  fournir  ,  "il    ordonnoit 
la  mort  des  perfonnes  les  plus 
riches ,   hommes    &    femmes  , 
"pour  s'emparer  de  leurs  biens. 
.  Par  quelque  endçoit.que  l'oô 
p'ût  lui  déplaire  9  la  mort  étoit 
rinfailllble  falaire  de  tout  ce 
■qu'il  prenoit  pour  ofïenfe.  Il  con- 
damnoit  aux  bêtes  ceux  qui  fai- 
foient  contre  lui  d&s  plaifanteries» 
"Il  punit  pareillement  de  cet  af- 
freux fupplice  la  fîmple  ledlure 
"de  la  vie  de  Caligpla  écrite  par 
Suétone.  Il  avoit  raifpnde  s'inté* 
'reffer  à  la  réputation  d'un  Prin- 
•ce  auquel  il  reflembloît  fi  fort. 
Le  moindre  traie  de  convenan- 
*ce  entr'eux  eft  celui  qui  eft  cité 
par  Lamprîde  f   qu'ils  étoient 
tous  deux  nés  à  un  pareil  pur  9 
♦le  trente-un  d'Août. 

Telles  étoient  les  vengeances 
fanguinaires  que  tiroit  L.  Corn- 
'  mode  ,.foit  de  fimples  paroles , 
'foit  d'aftions  toutrà-fait  inno- 
centes. Il  fâifoit  plus.  C'ûtoie 
'  pour  lui  un  }eu^  à  ia  tettre  9  qae 


1 


-LU 

3e  tuer  &  d'eflropîer  les  hom- 
mes. S'il  rçavpit  que  quelqu'un 
eût  déclaré  être  las  de  vivre, 
il  le  preapit  au  mot/  Se  le  fai» 
foit  jetter  malgré  lui  dans  des 
précipices.  Il  fit  ouvrir  le  ven- 
tre d'un  homme  fort  gras  ,  pour 
Te  donner  le  pbiiir  de  voir  fes 
entrailles  fe  répandre.  Par  for- 
me d'amufement  il  privoit  les 
uns  d'un  œil  ^  les  autres  d'une 
jambé ,  ÔC  il  en  faifoiç  ,  enfuite 
des  railleries;  Il  Te  diyertiflbit 
%.  abattre  avec  le  rafoir  le  nez 
ou  les  oreilles  des  malheureux 
"offiiçiers  de  fa  maifon,  qu'il  for- 
çoit.  de  fe  prêter  à  lui ,  comme 
Vil  éûr  voulu  leur  faire  la  bar- 
be.' Quelquefois  c  étoîx  le  mi- 
fiiftere  dé  Chirurgien  qu'il  pré- 
"tendoît  remplir ,  &  fous  le  pré- 
'lexte  de  faire  une  faignce  & 
d'ouvrir  la  veine,  il  tailladoic 
les  bras  ,  Se  épuifoit  de  fang 
toute  la  perfonne. 

Nous  finirons  ce  détail  hor- 
'rîbl'e ,  par  un  dernier  trait  qui 
paffe  tous  les  autres.  Comme  il 
•fe  prétendoit  le  rival  d'Hercu- 
le , 'il  voulut ,  ainfi  que  ce  Hé- 
ros, combatre  contre  des  géans 
'&  des  monftres.  Pour  cet  effet , 
îl  raflembla  tous  ceux  qui  dans 
la  ville  avoient  perdu  Tufage  de 
leurs  jambes  par  maladies  ou  au- 
^  trement ,  &  il  les  fit  envelopper 
"^ depuis  les   genoux  de  draps  & 
de  linges  ,  qui  s'étendoient  en 
i  longueur,  figurés  en  queues  de 
dragon.  Il  leur  donna  pour  ar<' 
mes  des  éponges  ,  au  lieu   de 
pierres,  &  enfuitç  il  courut  fur 
eux ,  6c  les  âfiomma  tous  à  coups 
4e'  maiTue.  OîT  duroit  peine  à 
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ajouter  foi  à  ce  bizarre  mélan- 
ge d'exti-avagance  &  de  cruau- 
té ,  s'il  a'étoit  atteilé  par  Dion 
Caflius  ,  témoÎQ  oculaire.  Cet 
Hiiiorien  obferve  que  lui  dc 
tous  les  fpedateurs  eurent  gran- 
de peur;  &  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé 
de  concevoir* 

Pour   achever  le  tableau  de 
L.  Commode ,  il   faut  ajouter 
ici  ce  qui  regardera  honteufe 
bafTefie  de  fa  conduite.    Tout 
fentiment  étoit  tellement  éteint 
en  lui ,  qu'il  tiroit  vanité  de 
fon  propre  déshonneur.  Il  avoit 
toujours  eu  une  folle  paillon  de 
fe  donner   en  fpeâacle  ,   foie 
menant  des  chars  ,  foit  combat- 
tant contre  les  bêtes  ou  comme 
gladiateur.  Cependant,  unrefle 
de   pudeur  l'engagça  d'abord , 
finon  'à  s'interdire  des  exerci- 
ces û  peu  dignes  de  fon  rang, 
du  moins  à  les  renfermer  dans 
l'enceinte  de  fon  Palais.    Mais 
enfin  ,  il  fecoua  toute  retenue  » 
&  il  rendit  les  yeux  du  public 
témoins  de  toute  fa  honte.  Il 
alloit  fouvent  pafTer   un    tems 
confîdérable  dans  les  écoles  oik 
l'on  dreïïbic  les  gladiateurs.  Il 
en  fortoit  avec  eux  ,  il  paroîf- 
foit  au  milieu  d'eux  fur  l'arène  » 
il  combattoit ,  il  fe  faifoit  pro- 
clamer vainqueur  ,  il  vouloir 
être  applaudi  par  le  peuple  & 
par  le  Sénat,  &  les  plus  graves 
Sénateurs  fe  prêtoient ,   quoi- 
qu'à  regret ,  à  cette  miférable 
adulation  ;    il  exigeoit  fon  fa- 
lai  re  ,  comme  gladiateur  ,  fi  ce 
n*eft  qu'il   le  faifoit  monter  à 
'  un  plus  haut  prix  que  les  au- 
tres; £c  pour  comble  d'impa^ 


aence ,  il  travaîlloit  à  per pé^ 
ciier  le  fouvcnir  de  fon  îgno- 
tti'nie* 

Toutes  les  fois  qu'il  fatfoh 
quelque  chofe  de  bas ,  de  boa* 
teux  9  de  cruel ,  quelque  ade 
de  gladiateur,  de  maître  de  dé- 
bauche f  il  ordonnoit  qu'il  en 
fQe  fait  mention  dans  les  regf* 
très  journaux  que  Ton  tenoir 
exaAement  de  tout  ce  qui  fe 
palToic  de  mémorable  dans  la 
Ville.  C'eft  par  cette  voie  que 
nous  fçavons  quHl  a  combattu 
trois  cens  foîxaote-cinq  fois  du 
vivant  de  fon  père,  &  fept  cens 
trente» cinq  fois  depuis  fa  mort, 
&  qu'il  a  remporté  bille  pal* 
mes  y  mille  viâoires  dans  ces 
indignes  combats.  Il  en  étoit  fi 
glorieux ,  que  s'étant  appro- 
prié le  coloûfe  du  Soleil ,  dont 
il  fit  ôter  la  tête  pour  y  mettre 
la  fîenne  ,  il  voulut  que  Ton 
infcrivît  fur  la  bafe  ,  au  lieu  des 
titres  de  la  Souveraine  puiflan- 
ce ,  celui  de  Vainqueur  de  mille 
gfadiatéurs. 

Par  le  même  goût  d'indécen- 
ce »  âc  non  fans  doute  par  fu^ 
perflition  ,  il  fe  voua  aux  my  t* 
tères  d'Ifis  >  &,  il  les  célébra 
avec  les  Prêtres  de  cette  Divi- 
nité Égyptienne.  Comme  eux 
il  fe  faifoit  rafer  la  tête ,  il  por- 
roit  avec  eux  le  fimulacre  d'A- 
nubis  ;  &  n'oubliant  pas  même 
dans  cette  cérémonie  religieufe 
fes  inclinations  malfaifantes,  il 
agttoit  le  brancard  qui  foutenoit 
la  itatue,  de  façon  que  la  gueu- 
le &  les  dents  de  ce  dieu  chien 
frapafTent  de  rudes  coups  fur  U 
tite  rafe  de  fea  Mbi&res« 


^    AntR  bas  dans   fes  procé^ 
dés  avides  pour  avoir  de  l'ar- 

Ëent ,  que  dans  tout  le  refte  de 
i  conduite  9  L.  Commode  *  au 
jour  anniverfaire  de  fa  naiflan- 
ce  y  changeoit  les  préfens  qu'il 
étoit  d'ufage  de  lui  apporter  en, 
contributions  fixées  fit  détermi« 
nées.  Les  Sénateurs  de  Rome  ^ 
leurs  femmes  &  leurs  enfans^ 
étoient  taxés  à  deux  pièces  d'or 
par  tête  ,  Valant  cinquante  de* 
niers.  Dans  Hqs  autres  Villes^ 
les  Sénateurs  en  étoient  quittes^ 
pour  cinq  deniers  ou  dragmes» 
qui  peuvent  s'évaluer  à  cio* 
quante  fols  de  notre  monnoie* 
Dans  une  occafion  où  l'argent 
lui  manquoit ,  il  feignit  de  vou« 
loir  aller  en  Afrique ,  &  il  exi« 
gea  fous  ce  prétexte  les  fommet' 
néceflairçs  pour  uù  grand  voya* 
ge.  Lorfqu'il  les  eut  touchées  , 
il  les  dimpa  en  feftins  de  dé«* 
bauche ,  &  ne  partit  point ,  fup« 
pofant  que  le  Sénat  &  le  peu^ 
pie  ne  ponv oient  fe  réfoudre  à 
le  voir  s'éloigner  de  Rome. 

Avec  cette  indignité  de 
mœurs  y  qui  le  couyroit  d'op« 
probre  »  L.  Commmode  étoit 
plein  de  vanité ,  amateur  de  ti* 
très  faftueux  ;  &  il  en  accumu* 
loit  fur  fa  tête  une  multitude 
qui  ne  fervoit  qu'à  le  rendre 
pleinement  ridicule  9  &  qui  fait 
bien  fentir  le  peu  de  prix  de  ce 
qui  n'eft  que  décoration  exté- 
rieure 9  appanage  de  la  fortu- 
ne 9  &  non  du  mérite*  Voici 
Îiuelie  étoit  la  foufcription  de 
es  lettres  au  Sénat  >  telle  que 
Dion  Caflius  la  rapporte  :  L'Èhh 
ptreur  Céfur  »  l^ntsfiUus  Af^rém 
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lius  Commode  Augujle ,  le  Pieux '^ 
l'Heureux  ,  le  Sarmatique  ,  le 
très'grand  Germanique ,  le  Sritan" 
niquey  le  Pacificauur  de  l'univers , 
rinvincible ,  l^ Hercule  Romain  , 
Grand  Pontife  ,  jouiffant  de  la 
puijfance  Tribunicienne  pour  la 
diX'huUienu  fois  ,  huit  fois  Im- 
pérator ,  fept  fois  Conful ,  Père 
de  la  PatrU  »  aux  Confuls  ,  aux 
Préteurs ,  aux  Tribuns  du  peuple^ 
&  à  l'heureux  Sénat  Commodien  , 
Salut.  Plufieurs  de  ces  titres  ont 
befoin  de  quelque  explication , 
Se  il  eft  utile  de  les  bien  enten- 
dre pour  (ê  faire  une  idée  plus 
jufte  de  plus  complette  de  la 
vanité  abfurde  qui  portoit  L. 
Commode  à  les  rechercher. 

Il  pouvoit  s'attribuer  le  fur- 
nom  de  Pieux  comme  héré.ditai- 
re  y  puifque  fon  ayeul  adoptif 
Tite  Antonîn  Tavoit  poKé.  Ce- 
lui d*Heureux  étoit  renouvelle 
€n  fa  perfonne  d*après  l'exem- 
ple de  L.  Sylla,  modèle  odieux , 
&  qcr'un  bon  Prince  ne  fe  feroic 
pas  propofé  d'imiter.  L*  Commo- 
de eil  le'  premier  qui  ait  réuni 
ces  deux  titres  qu'il  méritoit  (i 
peu.  Ils  furent  adoptés  par  la 
plupart  de  fet  fuccefleurs»  fur 
les  médailles  defquels  on  les 
trouve  très-communément. 

L.  Commode  prenoic  les  ti- 
tres de  Sarmatique ,  de  Germa- 
nique ,  de  Britannique  >  pour 
dts  viéloires  aflez  peu  confidé^ 
râbles  9  gagnées  par  fes  Lieute- 
Bans  fur  les  nations  auxquelles 
ces  noms  fe  rapportent.  On  doit 
remarquer  que  celui  de  Germa- 
nique avoit  été  employé  par  ua 
^  grand  nombre  d'Empereurs  ^ 
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que  la  gloire  en  paroIfToîc  alors 
ufée.  Il  falloit  le  relever ,  & 
pour  ainfi  dire  le  rajeunir  par 
l'épithete  très-grand^  audî  aifée 
à  copier  que  le  nom  même.  * 

Nous  ne  trouvons  dans  le  re- 
gne  de  L.  Commode  aucun  fon- 
dement au  titre  de  Pacificateur 
de  l'univers.  La  paix  qu'il  avoic 
conclue  après  la  mort  de  fon 
père  y  avec  les  Barbares  voiilnt 
du  Danube»  ne  fut  pas  honorable 
à  l'Empire,  dc  elle  ne  regardoic 

Îue  la  moitié  des  frontières* 
)elle  dont  jouiflbit  l'Etat  au 
dedans  »  n'étoit  point  fon  ou- 
vrage y  mais  l'effet  de  la  valeur 
&  de  la  fageffe  de  ceux  qui  l'a* 
voient  précédé  ;  &  par  iti  cruau- 
tés il  la  rendit  plus  fanglante 
que  la  guerre  même.  Le  nom 
d'ennemi  du  genre  humain  lui 
eût  mieux  convenu  que  celui  de 
Pacificateur 

Il  s'attribuoit  celui  d'InvSo- 
cible  à  raifon  de  fes  combats 
contre  les  bêtes  &  contre  les 
gladiateurs.  Il  n'y  réuflliroit  que 
trop  bien  ;  &  rien  ne  prouve 
mieux  la  bafTefle  de  fes  fenti* 
mens  ,  que  les  trophées  qu'il 
faifoit  de  ces  honteufes  viéloi- 


res, 


C^étoit  aux  mêmes  titres  qu'il 
s'appelloit  l'Hercule  Romain. 
Imitateur  des  travaux  d^Hercu- 
le  y  il  fe  croyoit  en  droit  de* 
prendre  le  nom  de  ce  Dieu  ,  6c 
les  fymboles  qui  le  caraéléri- 
foient.  Il  paroilToit  fouvent  re- 
vêtu d'une  peau  de  lion  »  &  te- 
nant en  main  une  ma  (Tue  ;  ou 
bien  il  faifoit  porter  devant  lui 
ces  marques    glorieufes  de  fil 


ta 
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divinité.  Il  en  étoit  fi  Jaloux  , 
que  lors  même  qu'il  n*afïïftoit 
point  aux  jeux ,  il  vouloil  qu'on 
le*,  plaçât  fur  le  trône  qui  lui 
étoit  delliné.  Ce  au'il  y  a  de 
bien  (îngulier ,  c'eft  qu'en  mê- 
ne-tems  il  s'habilloit  dti  étoffes 
tes  plus  fines  &  les  plus  riches; 
ea  forte  qu'il  étaloit  dans  fa 
perfonne  un  bizarre  affemblage 
de  la  molleffe  des  femmes  & 
de  la  vigueur  des  Héros.  Il 
réuniffoit  auiE  quelquefois  fur 
fa  perfonne  les  attributs  de 
Mercure  à  ceux  d'Hercule  ; 
compofition  donc  il  n'étoit  pas 
Tinventeur  ,  &  dans  laquelle  il 
imicoit  les  Herméracles  >  que 
Von  plaçoit  communément  dans 
les  Paleftres. 

L.  Commode  ,  s^étant  ainfi 
fait  Dieu  ,  voulut  être  honoré 
comme  tel.  Il  exigeoit  les  ado- 
rations Ôc  le  culte  des  facrifîces. 
lî  établit  un  Prêtre  confacré  à 
fon  nom.  Il  remplit  Rome  de 
fes  ftatues  ;  &  portant  jufques 
dans  Texercice  de  fa  vanité  fa- 
crilege  fon  caraâère  cruel  & 
féroce ,  il  fe  fit  dreffer  vis-à-vîs 
du  lieu  où  le  Sénat  s'afTembloit, 
une  flatue  dans  une  attitude  me- 
naçante >  tenant  un  arc  bandé 
&  dirigé  contre  le  Sénat.  On 
abattit  cette  Aatue  après  fa  mort^ 
&  Ton  y  en  fubilitua  une  de  la 
'  Liberté. 

Ce  Sénat  »  que  L.  Commode 
baîfToit   fi  violemment  t   avoit 

Îourtant  été  appelle  de  fon  nom 
énac  Commodien  ,  comme  il 
paroit  par  la  fufcription  que 
nous  en  avons  rapportée  »  tant 
il  y  avoir  d'iaconféqueacjB  6c 


^e  conffadîdion  dans  les  vnef 
ou  plutôt  dans  les  fantaifies  de 
cet  Empereur  infenfé.  Il  vou- 
loit  voir  fon  nom  par  tout.  Le 
Sénat  fut  donc  appelle  Commo-. 
dien  ;  la  ville  de  Rome  »  Colo* 
nie  Commodienne  ;  les  légion» 
&  les  armées  ,  Commodiennes  ; 
le  jour  où  tout  cela  fut  réglé 
&  arrêté  ^  Commodien.  Enfin  ,. 
^  le  fiecle  où  il  vivoit  ,  3c  qu*il 
prétendoit  être  le  fiecle  d'or^ 
fut  appelle  Commodien. 

L'Empire  Romain  eut  à  fouf^ 
frir  fous  L.  Commode  toutes  les^ 
efpeces  de  malheurs ,  excepté' 
néanmoins  ceux  de  la  guerre^ 
La  paix  fut  peu  troublée  au 
dedans  ;  fur  les  frontières  les 
Barbares  furent  contenus  >  noii 
par  les  exploits  du  Prince ,  mais' 
parla  valeiTr  &  Thabiletéde  fss 
Lieutenans.  Car  il  en  eut  plu- 
fieurs  d*un  mérite  difiîngué' dan^ 
le  métier  des  armes. 

Il  provoqua  &  hâta  fa  perte 
par  de  nouvelles  fureurs  9  qui 
enchérirent  encore  fur  les  pré- 
cédentes. Ce  fut  peu  de  tems 
avant  fa  mort  9  que  pendant  une 
fête  qui  dura  quatorze  jours  il 
fe  donna  eh  ipeélacle  9  avee 
moins  de  pudeur  3c  de. retenue 
que  jamais  ,  tuant  à  coups  de 
fieches  &  de  javelots  des  bêtes 
de  toute  efpece  ,  qu'il  avoic 
amafféei  de  toutes  les  parties 
de  la  terre ,  &  combattant  con- 
tre les  gladiateurs. 

On  Taccabloit  d*applaudif- 
femens  ;  les  Sénateurs .  eux- 
mêmes  I  comme  le  témoigne 
Dion  Cafiîus  qui  écoit  du  nom- 
t)re  >   répétoieot  les  acclama* 


^ 


lions  qui  leur  écoient  di^ées  ; 
À  tout  rètentiflbit  de  louanges  » 
pendant  qu'il  n'étoit  aucun  des 
Jpeâateurs  qui   ne  rougît  juf- 
^u*au  fond  de  l'ame  du  déshon* 
neur  dont  fe  couvroit  le  chef  de 
l'Empire.   Il  faut  qu'à  travers 
ces    applàudiffemens  concertés 
il  ait  échappé  quelques  marques 
învoloni;aire$  des  fentimens  in- 
térieurs  qui   les   démentoient* 
Car  ,   L«  Commode  foupçonna 
qu*on  fe  raoquoit  de  lui  ;  Ôc  il 
en  conçut  tant  d'indignation  y 
qu'il  fut  près  de  donner  ordre 
à  une  troupe  de  foldats  de  faire 
main-baffe    fur    le    peuple.   Il 
voulptt  aufC  mettre  le  feu  à  la 
Ville  ^  qu'il    regardoit  comme 
d'autant  plus  coupable  envers 
lui  ,  qu'étant  fa  Colonie.,  elle 
lui  devoît  à  ce  titre  un^ nouveau 
degré  d'attachement  &  dé  ref- 
pe^l.'Laetus,  Préfet  du  Prétoi- 
re ,  le  détourna  de  ces  deifeins 
furieux  ;  mais ,  ils  tranfpirerent 
dans  le  public  ;  Ôc  il  eit  aifé  de 
fuger  quel  furcroit  de  hainls  ils 
excitèrent  contre  le  Printfequi 
tes  a  voit  formés. 

X.  Commode  n'en  fuîvît  pas 
moins  fes  idées  folles  &  fanguî- 
naires  ;  &  le  dernier  Décembre 
îl  arrangea  un  plan  digne  dé  lui. 
Il  réfolut  de  faire  tuer  le  len- 
demain matin  les  deux  Confuts 
qui  dévoient  entrer  en  charge, 
Éruçius  Clarus  6c  Sofius  Fal- 
co  ,  de  fe  faire  lui-même  Con- 
ful  ,  &  de  réunir  fur  fa  per- 
sonne avec  les  ornemens  de  la 
dignité  Confulaitè  l'équipage 
^e  gladiateur.  Afin  que  «la  fce-^' 
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aller  palTer  la  nuit  dan^  la  de- 
meure des  gladiateurs  ,  où  il 
avoit  depuis  long-tems  une  lo- 
ge ,  comme  l'un  d'enir'eux  ; 
en  forte  que  pour  prendre  pof- 
fellîon  du  Confulat  ,  il  feroic 
forti ,  non  du  Palais  Impérial j^ 
mais  de  cet  infâme  domicile,. 
Gladiateur  &  Conful  tout  à  la* 
fois ,  âc  auroit  été  s'acquitter  » 
ainfî  traveiii ,  des  auguiles  cé« 
rémonies  du  premier  jour  dm 
l'année. 

Il  communiqua  cet  horrible 
deffein  i  Marcia ,  fa  concubine 
chérie ,  qui  eut  allez  de  fen« 
pour  entreprendre  de  l'en  dif- 
fuader.  Elle  employa  les  priè- 
res ôc  les  larmes  >  le  conjurant 
de  ne  point  déshonorer  le  rang 
fuprême  par  de  femblables  ex- 
cès jf  &C  lui  repréfentant  quel 
danger  il  y  avoir  pour  lui  à 
conher  fa  perfonne  &  fa  vie  à 
des  gladiateurs ,  à  des  hommes 
qui  f   n'ayant  ni  éducation  ^nî 
fentiment ,  étoient  capables  de 
fe  porter  aux  plus  lâches  &  aux' 
plus  noirs  attentats.  L.  Commo- 
de fut  fi  peu  touché  de  ces  re- 
montrances ,  que  fu^  le  champ 
il  manda  le  Préfet  du  Prétoire. 
Laetus  ,  &  Éïeâus  fon  Cham- 
bellan,  &  leur  donna  ordre  de 
faire  lés  préparatifs  néceffaires 
afin  qu'il  pût  aller  coucher  dans 
l'école  des  gladiateurs..  Le  Pré* 
(et  du  Prétoire.  &  le  ChambeW 
lan  ne  furent  pas  moins  étonnés 
ni  moins  confus  que  ne  l'avoît 
été  Marcia,  Ôcils  oferent  témoin* 
gner  au  Prince  leurimprobatioiiv 
L.  Commode ,  fatigué  de  jtaot 
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•ipaporrutis  Cenfeurs  avec  hau- 
teur &  dureté ,  &  il  entra  dans 
fa  chambre  corame  pour  faire 
fa  méridienne  feîon  fa  coutume. 
Étant  feul  il  prit  fes  tablettes  « 
fur  lefquelles  il   mit  les  noms 
de  ceux  qu*it  fe  propofoit  de 
faire  tuer  la  nuit  fuivante.  A  la 
réte  étoit  le   nom  de  Marcia  ; 
enfuite  venoient  Lactus  &  Élec- 
tus  ;  &  il  y  avoît  joint  plufîeurs 
des  principaux  du  Sénat ,  vou- 
larjt  fe  délivrer  une  bonne  fois 
de  tout  ce  qui   reftoit   encore 
d'adminiflraceurs  zélés  de   foa 
père  >   dont  la  vue  le  gênoit, 
&  partager  leurs  dépouilles  en- 
tre les  foldats  de  fa  garde  &  les 
gladiateurs.  Après  avoir  ache- 
vé fa  lifte  9  il  renferma  ces  fu- 
neftes  tablettes  9  &  par  une  né- 
gligence de  Prince  il  les  l^ifTa 
lur  un  petit  lit  de  repos  ,  pen- 
;  tianc    quMi    alloit   prendre    le 
bain. 

Un  enfant,  dont  L.  Commo- 
de fe  faifoit  un  jouet  »  fuivanc 
vn  ufage  bien  peu  modefte  >  pra- 
tiqué par  les  Romains  volup-, 
tueux  ,  qui  avoient  daAs  leurs 
tnaifons  de  petits  enfans  nus  Se 
feulement  décorés  de  colliers 
&  de  brafTelets  où  brilloient 
Tor  &  les  pierreries,  un  enfant» 
dis-je,  dé  cette  cfpece ,  que  L. 
Commode  aîmoit  tellement  qu'il 
rappelloitPhilocommodus,  ami 
de  Commode ,  vint  dans  la  cham* 
l^re  de  l'Empereur  ,  où  il  avoir 
fes  entrées  t  &  ayant  trouvé  ces 
tablettes ,  il  les  prit  par  badî- 
jiage  &  pour  s'en  amufer,  Com-* 
jne  il  fortoît ,  Marcia  le  ren- 
/çoutrsL  I  Se  après  ravoîi  cni!; 
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braffê  &  carefle  ,  lui  voyant  en 
main  deâ  tablettes,  qu'elle  foup* 
çonna  pouvoir  être  quelque  pie- 
ce  d^importance  ,  qu'il  ne  fal- 
loit  point  laiiïer  égarer  par  un 
enfant  ,  elle  les  lui  ôta.  En  les 
ouvrant  ,  elle  reconnut  l'écri- 
ture de  L.  Commode,  de  piquéd 
de  curiofité  elle  lut ,  &  fut  bien 
étonnée  de  lire  une  lifte  fata-- 
le  de  perfonnes  condamnées  à 
mourir» à  la  tête  defquellesétoic 
fon  nom  9  ;ivêc  ceux  de  Lstus, 
5c  d'ÉIeélus.  »  Je  te  laue ,  L. 
»  Commode  ,  dit-elle  en  elle- 
»  même.  Voilà  la  digne  récom- 
»  penfe  de  ma  tendrelTe  pour 
y>  toi,  &i  de  la  patience  avec 
»  laquelle  je   fupporte  depuis 
»  tant  d'années  tes  brutalités* 
»  Mais  I  ivre  perpétuellement 
f  de  vin  &  de  débauche ,  com- 
»  me  tu  fais  gloire  de  l'être^ 
■*>  tu  ne  réufCras  pas  contre  une 
i>  femme  qui  a  toute  fa  tête  5c 
x>  toute  fa  raifon»  » 

Elle  mande  aufCtôt  Éieétus  p 
qu^ellç  aimoit,  dit-on ,  plus  que 
L.  Commode  ;  5c  lui  préfentant 
les  tablettes  :  Vaye^  ,  lui  dtt- 
elle  ,  quelle  fête  on  nous  prépart 
pour  cette  nuit*  Éleâus  étoit  ut^ 
Égyptien  capable  de  tout  ofer^ 
Il  ne  balança  pas  un  moment» 
il  fait  avertir  Lxtus , .  5c  tous 
deux  enfemble  ils  vont  tenir 
confeil  chez  Marcia  ,  fous  pré- 
texte  de  préparer  Texécutioni 
des  ordres  que  l'Empereur  avoît 
donnés  pour  la  nuit.  Le  danger 
preflbit  ;  il  falloir  prévenir  L, 
Commode  t  ou  périr.  Marcia  fe 
chargea  de  l'empoifonner  au 
fortir  du  bain*  La  ^bpfe  iioit 


iiféé  i  Se  pouvoir  «^exécuféf 
fans  donner  de  foupçon  ;  car  « 
Marcia  avoit  coutume  de  lui 
préfenter  elle-même  à  boire 
lorfqu'il  rentroic  ,  foît  après  le 
bain  ,  foie  après  les  exercices 
violens  auxquels  il  fe  plaîfoic. 

Le  poifon  fut  préparé  ,  mêlé 
avec  un  vin  exouis ,  de  donné 
par  Marcia  à  L.  Commode  » 
qui  après  le  bain  ayantcombactu 
contre  des  bêtes  revenoit  fore 
altéré.  Il  le  prit  fans  aucune 
défiance ,  &  peu  après  il  fe  fen- 
tit  ta  tère  pefante  6c  voulut 
dormin  La^us  &  Marcia  firent 
retirer  tout  le  monde  ,  comme 
pour  laifier  repofer  TEmpereur; 
Ôc  on  n'en  fut  point  étonné*  L. 
Commode  n'obfervoit  aucun 
ordre  dans  fon  régime.  Il  pre- 
noit  le  bain  kpt  à  huit  fois  par 
jour  ;  il  mangeojt  à  toute  heu- 
re 9  dormoit  de  même.  Aînfi  ^ 
il  ne  reila  perfonne  auprès  de 
lui  qife  les  Conjurés  »  ^ui  fe 
trouvefent  abfolument  maîtres 
de  fa  vie. 

Après  quelques  momens  de 
ibmmeil ,  il  s*éveilla  avec  des 
convulfipns  &  de  violentes  tran- 
chées. Il  vomit  beaucoup  ,  (Sc 
Alardâ  af>préhenda  que  le  poi- 
Ibo  ou  ne  fortît  tout  entier,  ou 
se  réftât  en  fi  petite  quantité 
dans  le  corps  qu'il  ne  pût  pas 
produire  fon  effet.  Lé  Médecin» 
qu'elle  avpit  mis  dans  fa  oonfi- 
vdence  »  perfuada  à  rEjmpereur , 
^ue  pour  diflîper  l'^ngourdiffe- 
jnént  qu'il  fe  tentoit  ,  il  devoir 
prendre  l'exercice  de  la  lutte. 
4Dn   lui  donna  pour  adverfaire 

|l'«tblece  Na;:çiue^  9^ue  rpa  ayqU 
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f>!en  înftruit  de  ce  qu'il  aoroic 
à  faire.  Celui-ci  ,  en  luttanc 
contre.  L.  Commode ,  le  faiHt  à 
la  gorge  ,  &  la  lui  ferra  telle- 
ment ,  qu'il  l'étouffa  ,  l'an  de 
J«  C.  192. 

Dès  que  L.  Commode  Fut; 
mort^,  les  conjurés  qui*  vou- 
loient  dérober  aux  foldats  de  la 
garde  la  connoiflance  de  ce  qui 
venoît  d'arriver  ,  enveloppè- 
rent fon  corps  dans  quelquel. 
méchantes  bardes  ,  &  ils  en 
chargèrent  deux  Efclavei  affi- 
dés  y  comme  d'un  jpaquec  de 
chofes  inutiles  qu'il  falloir  em- 
porter hors  du  Palais««  Ce  ca- 
davre fut  dépofé  à  la  hâte  dant 
un  lieu  inconnu  »  d'où  PeriinaXf 
fuccefieur  de  L.  Commode  le 
fit  transférer  au  tombeau  de  let' 
ancêtres* 

Il  y  a  quelques  variations  dans 
les  difféxcns  Hifloriens  fur  les 
circonitances  de  cet  éveneinenB 
tragique.  Mais  9  tous  convien- 
nent fur  le  fond  »  tous  rappor- 
teqt  que  L.  Commode  fut  em* 
polfpnné  3c  étranglé  ,  &  ils  aiS* 
gnent  pour  auteur  de  fa  mors 
.Marcia  »  Lstus  &  Éleôus. 

h,  Commode    périt  âgé  dt 

trente-un  ans  8c  quatre  mois* 

ayant  régné  depuis  la  mort  de 

^(pn  père  douze  ans  neuf  mois  ^ 

quel(}ues  jours.  Quoique  ceux 

qui  attentèrent  à  fa  vie  »  aient 

commis   un    très-grand  crime» 

]  il  faiît  convenir  d'un  autre.c6té 

que  jamais    homme  ne  mérita 

,  mieux  une  fin  funefie.  Son  ma)[« 

^  heur  fut  comme  un  fîgoal  dc^o 

préfsije  pour  fes  fucceffeura^qul 

prçf^ùq  («us  féweos  de  Aor| 
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violente.  Il  âvoit  .anéanti  les 
Xoîx  ,  qui  font  la  fureté  des 
Souvçraîng  comme  celle  des  peu- 
ples. II  porta  le  premier  la  pei- 
ne de  fa  folie.  Maïs ,  le  mal  fe 
perpétua  ,  &  le  mépris  qu'it 
avoir  attiré  fur  fa.perfonne,  re- 
jaillit, fur  la  roajefîé  Impériale^ 
qui  ne  fe  releva  plus  de  ravi-*- 
liffement  où  il  l'avoit  fait  tom- 
ber, &  qui  devint  le  jouet' des 
gens  de  guerre  ,  dont  il  avoit 
liourrî  la  licence. 

-  Sa  mémoire  fut  déteftée.  Lé 
'Sénatjdans  des  acclamations  que 
Xampjide  rapporte  fort  au  long, 
lui  prodigua  les  titres  lès  plus 
injurieux  ,  le  traita ot  d'ennemi 
des  dieux  ,  de  parricide  .,  de 
tyran' plus  cruel  que  DomUien, 
;Jlus 'impur  que  Néron.'  Il 'de- 
ïrtarida  que  Voh  traînât  Ton  corps 

avec  le. croc  dans   lés    tues**, 

Î'u*bnïej)rîvât  de  lâ'fépuitifre.; 
C  après  que  Peftinax  l'eût  fait 
inïiumer ,  le  Sénat  vouloit  qu'on 
le  déterrât^  ôc  qu'oa  jettatYes 

'cendres  au  Vent.  On  rehverfa 
fes  ftatues  ,  on  eâaça.  des  mo- 

'numens  publics  toutes  les  inf- 
criptîons  qyi  poûvoi^nt  lui  être 
honorables  ;  &  on  lui/ fendît 
ainfi  la  pareille  pouf  ï*îgnbmi- 
«îe  injufte  qu'if  avoi^  fait  fubîr 
à  un  grand  liombred'înnocens,, 

' dont  il  Ôtoit  les  nbms'déii  failé^, 

'après  leur  aVoi'f j5té  la^Vie;.  Le 
peuplé   entroit   avec  traftl]E>ott 

•àans  les  fèntittiens  du'  Sdnar. 
Le's  foîdats  feuïs  irègretteïènt  un 

'  Prince  <\m\  les  cômbloit  de  fès 
dcni ,  ic  les  laiiToït  vivre  dans 
la  mollçfle.         ,    /^ 
Jl'nc  fit  a^iCuii  oUYrîgepuWic 
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pour  l'embelliffement  ou  pcnir 
l'utilité  ,  foit  de  Rome ,  fuit  des 
autres  Villes  de  l'Empire  ;  &  il 
eut  l'indécente  vanité  de  fairç 
mettre  fon  nom  fur  des  édifice^ 
que  d'autres  avoîent  conllruits» 
On  lui    fait   honneur   néan- 
moins d'un  établiflement  avan- 
tagea*:   po'ur    l'approvifionneu 
ment  de  Rome  &   de  l'Italie^ 
La  flotte  4*Alëxandrie  y  appor-, 
toit  les  bleds  de  l'Egypte.  L. 
Commode  en  établit  unefembla- 
ble  â.Cartliage  pour  fe.tranfn 
port  ''dés  bleds  de    TAfrique-, 
afin  que  dans  ^le'  belpin.:ran^ 
fuppléât  à  l'autre*  Maïs,,*  il  gâta 
encore  cette  inilitution  louable 
p^r  la  van^téN  ridicule.,  qu'il  j 
mêla  ,  en  changeant  le  nom  jl^j 
Cartbage  en  celui  d'Aîéxanàde 
Cômmodienne,   &  en  voulant 
que  la  flotté  fût  appelléç'  flotte 
dje  L.Conim'ode  HercuJe. 

Ce  Prince  y  fi  digne  de  mé- 
pris fit  d'horreur  ,  ne^  fut  point 
contraire  aux  Chrétiens.  L'Égli- 
fé  jouît  de  la  paix  fous  fou  re<- 
gne,  fit  elle  prit  de  grands ^ac- 
croîflemens.  L.  Commode'êtoic 
trop  occupé  de/es  plaiCrspoup 
être  capable  d'aucune  autre  ac* 
tentioh.  Diéû  fe  fert  âinlî,  das 
Vices  mêmps  dçs  hamines  pp.uf 
'raccombliflement  de  .fes  de& 
feins. 


-.<> 
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^'SUt'li  cdraêère  de  L,  'Coïitmoâei 

...  ■  •        .  .  .  «, 

'  'On  trpuvoit  en  lui  l'aflenv- 

blagé  jde  tous  les  viceç  ,  fans 

ipéïàngè  'd  aucune  qualité  eflt- 

'  mablé*.  Nulle  règle,  nul  jprjn<:ijxe 

^  dé'cpQ4ûue  ;  non  fçulemeiu  par 

*  ^   "'  *     rapport 
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fapport  au  bien  de  rÊfat\  maïs 
en  ce  qui  regardoit  fes  intérêrs 
propres  &  perfonnels.  Une  vie 
toute  de   caprice  ,    un    attrait 
infenfé    pour    la    débauche   la 
plus  honteufe,  une  prodigalité 
inouïe  ,  une  barbarie   qui   fait 
horreur  ,  voilà  ce  qui  corapo- 
foît  le  caradlère  de  ce  Prince, 
Haï  des  grands  &  des  Sénateurs» 
dont  il  verfoit  le  fang  à  flots  , 
iHÉ'eut  pas  même  Tattention  de 
fe  gagner  l'affedlion  du  peuple. 
Les  citoyens  de  Rome  étoient 
accoutumés  à  recevoir  des  lar- 
geffes  de  leurs  Empereurs.  L, 
Commode  y  à  qui  les  revenus  de 
l'Empire  ne  fufEfoient  pas,  Ôc 
qui  étoit  toujours  aux  expédiens 
pour  trouver  de  Targent ,  n'a» 
voit  point   dequoi  donner  ;  & 
dans  les  diflributions  de  deniers, 
ou  de  vivres  ,  que  l'ufage  ren- 
doit  néceflaires  >  à  l'exception 
d'une  feule  fois  9  il  fe  montra 
toujours  avare  &  fordide.  Les 
Sujets  de  la  République  dans  les 
provinces,  maltraités  &  vexés, 
ne  demandoient  qu'à  fecouer  le 
]oug.  Enfin ,  les  Officiers  de  fa 
maifon  ^  entre  les  mains  defquels 
ctoît  fa  vie ,  devenoient  fouvent 
les  vicîlimes  de    fa  cruauté ,  & 
^  il  fit  mourir  un  grand   nombre 
de  fes  Chambellans. 

Se  voyant  Tobjet  d'une  haine 
«niverfelle  ,  il  comprit  le  dan*- 
ger  ;  mais  ,  il  ne  vouloit  pas  y 
oppofer  la  feule  fauve  -  garde 
efficace,  qui  eût  été  le  change- 
ai») Lti  ci  an.  T.  II.  p.  iio. 
{h)  Plut.  T.  1,  p.  74. 
(0  Tit.    Liv.   L.    ï.   c.    57.    ér  fil- 
Pionyf.  d^Halicar.   L.  IV.  c,  ij,  Plutt 

To7n.  XXFI, 
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ment  de  conduite  ;  &  îl  recou- 
rut à  des  précautions  infuffifan- 
te$4  fe  cachant  dans  fes  maifons 
de  plaifance  ,  d'où  il  fortoîc 
rarement,  &  portant  la  défian- 
ce jufqu'à  employer,  à  l'exem- 
ple de  Denys  le  Tyran  ,  une 
flamme  légère  pour  fe  brûler 
les  poils  de  la  barbe  6c  les  ex- 
trémités des  cheveux  ,  de  peur 
de  confier  fa  tête  au  rafoir  d'ua 
barbier. 

Il  ne  put  néanmoins  éviter  le 
malheur  qu'il  s'efForçoit  de  mé- 
riter ;  ic  après  treize  ans  de 
règne  ,  ou  plutôt  de  tyrannie  » 
il  trouva  enfin  parmi  ceux  qui 
approchoient  le  plus  de  fa  per- 
fonne  ,  des  ennemis  qui  venr 
gèrent  l'Univers.. 

LUCIUS  ,  Lucîus^  Aoifx/oç  » 
un  des  compagnons  d'Artorius. 
Voye^  Artorius. 

LUCIUS  ,  Lucîus  y  Awmoz  % 
(<j)  titre  d'un  dialogue  de  Lu- 
cien. C'eft  le  même  qui  eft  au(E 
intitulé  VAne,  Vofe^  Ane. 

LUCRECE  ,  Lucretia  ,  {b) 
fut  ,  félon  quelques-uns  ,  une 
des  femmes  de  Numa  Pompi- 
lius.  Ce  Prince  l'époufa  après 
qu'il  eut  été  élu  Roi. 

LUCRECE,  Lucretia,  (c)  étoîc 
une.  des  plus  belles  &  des  plus 
vertueufes  femmes  de  fon  tems. 
'Pendant  que  Tarquin  le  Su- 
perbe étoit  occupé  au  fiege 
d' Ardée  9  ville  fituée  à  quelques 
fîx'ou  fept  lieues  de  Rome,  les 
Princes  fes  fils  pafl[bient  lQ»tems 

T.  1.  p.  97.  Genef.  c.  %o.  v»%>  c  *6.  v» 
10.  Roll.  Hift,  Rom.  Tom,  1.  pag-  175» 
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en  feftîns  &  en  divertîfleraens. 
Un  jour  qu'ils  étoienc  à  fouper 
che2&«Sext.   Tarquin    avec^  L. 
Collatin  mari  de   Lucrèce  9   la 
converfation  tomba  fur  Je  mé- 
rite de  leurs  femmes.  Chacun 
donnoic    à  la   fienne    les  plus 
grands  éloges.  »  A  tjuoi  bon 
7>  tant  de  difcours  ,  dit  L.  Col- 
^  l^tin  \  Vous  pouvez  dans  peu 
»  de  tems ,  fi  vous  le  voulez  , 
»  vous  convaincre  par  vos  pro-  ' 
»  près  yeux  combien  Lucrèce 
»  l'emporte  fur   toutes  les  au- 
y>  très.  Nous   fomraes   jeunes  ; 
o>  montons  à  cheval,  &  allons 
»  les  furprendre.  Rien  de  plus 
DJ  fur  pour  décider  notre  dif- 
90  pute  que  l'état  où  nous  les 
-yy  trouverons    dans   un    tems  , 
>3  où    très  -  certainement  elles 
y>  ne  nous  attendent  point*  to  Ils 
étoient  un  peu  échauffés  par  le 
vin.  Allons  ,  fartons  ,  s'écrient- 
ils  tous  enfemble.  Ils  montent 
à  cheval,  ôc  bientôt  ils  arrivent 
à  Rome  9    où    ils   trouvèrent 
les  Princellès ,  femmes  des  jeu- 
nes Tarquins  ,  en  grande  com- 
pagnie ,   dans    le   plaifîr  &  la 
bonne    chère.   De-Ià   ils  vont 
droit  à  Collatie ,  où  ils  virent 
Lucrèce  dans  une  fîtuatîon  bien 
différente.   Enfermée   avec  fes 
femmes  ,  elle  travailloit  à  des 
ouvrages  de  laine  dans  le  fecret 
de  fa   maifon.  D'un  confentç- 
ment  unanime  ,  on  lui  adjugea 
la  vidloire.  Elle  reçut  fes  hôtes 
avec  toute  la  politeife  &.  l'hon- 
nêteté poffiblç^s. 

La  v*ertu  de  Lucrèce ,  qui 
devoit  imprimer  le  refpedl  1  fut 
précifémenc  ce  qui  fit  naître  dans 
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le  cœur  de  Sext.  Tarquîn  , 
Prince  corrompu  à  l'excès  » 
une  palEon  violente  &  déiefta- 
ble.  Peu  de  jours  après  ,  il  re»- 
vint  à  Collatie;  &  après  avoir 
inutilement  employé  toutes  for« 
tes  de  voies  pour  la  féduire,  enfin 
il  lui  déclare  que  non^feulemènc 
il  regorgera  elle-même,  mais  que 
pour  lui  faire  perdre  la  répu- 
tation avec  la  vie  ,  il  tuera  en- 
fuite  un  Efclave  qu'il  mettrJro 
côté  d'elle  dans  foti  lit.  La 
confiance  de  Lucrèce  qui  avoic 
été  à  l'épreuve  de  la  crainte 
de  la  mort ,  ne  put  tenir  contre 
celle  de  Tinfamie.  Le  jeune  Prin- 
ce 9  ayant  fatisfait  la  pafiîon  , 
retourna  chez  lui  comme  en 
triomphe. 

Le.  lendemain  Lucrèce  >  a'c« 
câblée  de  douleur  &  de  défef- 
poir»  envoya  dès  le  matin  prier 
ion  père  6c  fon  mari  de  la  ve- 
nir trouyçr,  &  d'amener  avec 
eux  chacun  un  ami  fidèle  ;  qu'il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  per** 
dre.  Ils  accoururent ,  accompa* 
gnésj  l'un  de  P.  Valérius  ,  âc 
l'autre  de  L.  Brutus.  Dès  qu'elle 
les  vit  entrer,  elle  ne  put  re- 
tenir fes  larmes  ;  êc  lorfque  fon 
mari  lui  demanda  fi  tout  alloic 
bien  :  »  Il  s*en  faut  beaucoup  ^^ 
x>  dit-elle.  Car  quel  bien  re(te-t« 
9>  il  à  une  femme,  après  qu'elle 
»  a  perdu  l'honneur  ?  Oui ,  Col- 
x>  latin,  un  téméraire  a  fouillé 
»  votre  lit.  Au  refte,  il  n'y  a 
n  que  mon  corps  de  .criminel  9 
»  mon  cœur  eiî  innocent;  ma 
»  mort  en  fera  (a  preuve.  Pro- 
i>  mettez. moi  feulement,  que 
«  You^  ^'^  laiiTerez  pas  l'adul* 
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i  tère  jouir  împunément  de  fon 
»  crime.  C'eft  Sexe.  Tarquin , 
yy  qui  la  nuit  précédente  ,  hô- 
»  te  perfide,  ou  plutôt  cruel 
»  ennemi,  m'a  fait  violence  > 
»  &  a  emporté  d'ici  une  joie 
»  funeile  pour  moi  ,  mais  fî 
»  vous  êtes  gens  de  courage, 
»  plus  funefte  encore  pour  lui.  » 
tous  lui  promirent  de  la  venger , 
£c  tâchèrent  en  même-tems  de  la 
confoler,  en  lui  repréfentant 
que  r^me  feule  péchoit,  &  non  le 
corps  ;  qu'il  n'y  avoît  point  de 
faute ,  où  il  n*y  avoit  point  de 
confentemenr.  »  Ce  que  mérite 
»  Sext.  Tarquin  ,  reprît  Lu- 
»  crece ,  je  vous  en  UiiTe  les 
x>  juges  ;  mais ,  pour  moi ,  quoi- 
»  que  je  me  déclare  innocente 
»  du  crime,  je  ne  m'exempte 
»  pas  du  fupplice.  Nulle  împu- 
»  dique  ne  s'autorifera  de  Tex- 
»  emple  de  Lucrèce ,  pour  fur- 
»  vivre  à  fon  déshonneur.  »  En 
même-tems ,  elle  s'enfonce  dans 
le  fein  un  poignard  qu'elle  avoit 
caché  fous  fa  robe.  Son  père 
&  fon  mari  jetterent  un  grand 
cri.  Mais,L.Brutus,  fans  perdre 
le  tems  à  répandre  des  larmes 
inutiles ,  tire  du  fein  de  Lucrèce 
le  poignard  tout  fanglant,  & 
le  tenant  élevé  :  Je  jure ,  dit-il , 
par  ce  fan  g  fi  pur  &fi  chdfte  avant 
Voutrage  de  Tarquin ,  &  je  vous 
tn  prends  à  témoin  grands  Dieux^ 
que  le  fer  &  le  feu  a  la  main  ,  j'en 
pourfuivrai  la  vengeance  fur  U 
Tyran  ,  fur  fa  femme  ,  fur  toute 
fa  race  criminelle  ;  6»  que  je  ne 
fouffrirai  point  que  déformais  per» 
fonne  règne  dans  flome.  Il  préfen- 
ce  enfuite  le  poignard  à  h.  Col- 


LU  fr7 

latin  ,  à  Sp.  Lucrétîus,  &  à 
P.  Valérius  ,  qui  étoient  tous 
furpris  de  trouver  dans  L.  Bru- 
tus  une  préfence  d'efprit  ôc 
u»e  élévation  de  courage  fi  dif- 
férentes de  ce  qu'ils  avoient  vu 
en  lui  jufqu'alors.  Tous  firenc 
le  même  ferment  »  qui  fut  com<« 
me  le  lignai  d'un  foulevemenc 
général ,  qui  procura  la  liberté 
aux  Romains;  car,  Tarquin  le 
Superbe,  fa  femme  &  fes  en* 
fans  furent  profcrits  à  jamais. 

La  mort  tragique  de  Lucrèce 
a  été  louée  âc  vantée,  par  le 
Paganifroe  ,  comme  le  dernier 
&  le  plus  noble  efFof  t  de  Thé- 
roïfme.  L'Évangile  n'en  juge  pas 
ainfî  ;  c'eft  un  meurtre  injuite, 
même  felos  les  principes  de 
Lucrèce,  puîfqu'elle  punit  do 
mort  une  innocente ,  du  moins 
reconnue  de  fa  part  pour  telle. 
Elle  ignoroir  que  nous  ne  fom« 
mes  pas  maîtres  de  notre  vie , 
&  qu'il  n'y  a  que  celui  de  qui 
nous  la  tenons  qui  ait  droit  d'en 
difpofer. 

Saine  Auguflin  ,  qui  examine 
avec  foin  dans  les  livres  de  la 
Cité  de  Dieu  ,  cis  qu'il  faut  pen* 
fer  de  la  mort  de  Lucrèce,  ne 
la  regarde  point  comme  une  ac-« 
tlon  de  courage ,  partie  .d'un 
véritable  amour  delachafteté, 
mais  comme  une  foiblefle  d'une 
femme  trop  lenfible  à  la  gloire 
6c  à  la  réputation  humaines ,  8c 
qui,  dans  la  crainte  de  paroi* 
trfe  aux  yeux  des  hommes  com- 
plice d'une  violence  qu'elle 
déteftoit  ,  &  d'un  crime  qui 
lui  étoit  tout  à  fait  étran- 
ger, en  commet  un  véritable 
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fur  elle-même  volontairement 
&  de  propos  délibéré* 

Mais,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons trop  admirer  dans  cette 
Dame  Romaine  ,  c'eft  Thor- 
reur  qu'elle  a  de  l'adultère , 
qu'elle  regarde  comme  un  vi- 
ce fi  affreux, fi  déteftable,  qu'el- 
le  n'en  peut  foutenîr  l'idée* 
Tel  étoit  le  jugement  qu'en 
portoient  les  Payens  mêmes* 
Qu'il  nous  fufBîe  de  citer 
ici  l'exemple  de  deux  Princes 
Idolâtres ,  qui  portoient  tous 
deux  le  même  nom,  6c  que  nous 
voyons  dans  l'hifloire  de  la 
Génèfe  faifis  dé"  frayeur  &  de 
tremblement  à  la  vue  du  dan- 
ger qu'ils  avoient  couru  de 
commettre  un  adultère  pa^^igno- 
rance.  Ils  reconnoiffent  qu'un 
péché  fi  énorme  auroit  attiré  fur 
€ux  Se  fur  tout  leur  Royaume 
la  malcdidlion  du  Ciel.  Quid 
peccavimus  in  te  ,  dît  Abiroélech 
à  Abraham  ,  qaia  induxifti  fuper 
me  &  fuper  regnum  meum  pecca» 
tum  grande  ? 

LUCRECE  [TiT.]  C  ARUS , 
Tit.  Lucretius  Carus ,  (a)  che- 
valier Romain  ,  d'une  famille 
ancienne  &  célèbre  ,  fut  un 
des  plus  grands  Philofophes  de 
fon  fiecle  Ôc  un  des  meilleurs 
Poètes  de  l'antiquité.  Il  naquit , 
fe'on  la  chronique  d'Eufebe , 
la  2^  année  de  la  171^  Olym- 
piade f  douze  ans  après  Cicé- 
ron,  fous  le  Confulat  de  L.  Lici- 

(«)  Vell.  Parercul.  L.  11.  c.  )6.  Corn. 
Kcp.  in  Tit.  Pomp.  Aiiic,  c.  11.  Cicer. 
ad  Q.  Frac.  L.  U.  Epift.  11.  Quintilian. 
L.  m.  c.  I.  L.  X.  c.  1.  Roll.  Hift.  Ane. 
T.  VI.  p.  iâ8.  é'/wv.Hift.iRom,  T.  V, 
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mus  Craffus  6c  de  Q.   Mutiut 
Scaevola ,  l'an  de  Rome  658*      • 

On  croit  que  fes  parens  l'en- 
voyèrent étudier  à  Athènes ,  oîi 
apparemment  il  eut  pour  maî- 
tres Zenon  &  Phédrus  ,  qui 
étoient  en  ce  tems-là  l'orne- 
inent  de  la  feifle  d'Epicure,  à 
laquelle  Lucrèce  s'attacha.  Il 
fut  fort  eftimé  pour  fon  fçavoir 
&  pour  fon  éloquence.  Il  eft  à 
préfumer,  dit  un  Auteur  mo- 
derne ,  qu'avec  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife,  il  n'eût  laif- 
lé  à  la  pofiérité  que  le  défir'd'i- 
miter  fes  productions  &  la  gloî- 
re  de  les  fuivre ,  s'il  eût  vécu 
long-tems  ;  mais,  il  mourut  à 
la  fleur  de  fon  âge  ,  d'une  fré- 
néfie  que  lui  caufa»  dit-on,  un 
philtre  amoureux  qui  lui  fut 
donné ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par 
fa  femme  nommée  Lucilia^  qui 
l'aimoit  trop  éperdument.  Ce 
fut  pendant  les  intervalles  de 
fa  maladie,  que  pour  fe  diver- 
tir ,  il  conrpofa  les  fix  livres  de 
la  nature  des  chofes ,  qui  nous 
relient  de  lui ,  6c  dans  lefquelt 
il  explique  fort  au  long  la  phy- 
fique  d*Epîcure.  On  dit  qu'il 
fe  donna  enfuite  la  mort,  n'é- 
tant âgé  que  de  quarante-qua- 
tre ans.  Il  dédia  fon  Poème  à 
C.  Memmius  ,  qui  avoit  eu  les 
mêmes  Maîtres  que  lui ,  &  qui 
uns  doute  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens.  La  même  chronique 
d'Eufebe  nous  apprend  que  cet 

pag.  47f .  Bougainv.  Traduâ.  de  Lanti* 
Lucre  Tom.  1.  pag.  g.  ér  /«v-  Mém. 
de  l*Acad.  dei  Inlcript.  *C  Bell.  Leic. 
Tom.  IV.  pag.  6aj.  ër  fftiv,  T.  Vil,  p^ 
31 5.  Tom.  Xli,  p,  liât  é"  fitivt 
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©nvrage  fut  corrigé  paf  Cîcé* 
roD  ,  après  la  mort  de  TAuteun 
Cicéron  néaDmoias  ne  parle 
qu'une  feule  fois  de  Lucrèce  » 
cependant  il  a  eu  fouvent  lieu 
d'en  faire  mention;  &  cet  en- 
droit ,  d'ailleurs  aflez  obfcur , 
cft  lu  difiTéremment. 

Jamais  homme  ne  nia  plus 
hardiment  que  ce  Poëte  la  Pro- 
vidence, &  ne  parla  de  la  Divi- 
nité avec  plusd'infolence&  d'au- 
dace* Il  entre  en  matière  par  ce 
début ,  en  faifant  l'éloge  d'Epicu- 
re.  »  Pendant ,  dit  -  il ,  que  le 
y>  genre  humain  gémifloit^afTer-* 
3t>  yi  honteufement  fous  le  dur 
^  joug  d'une  religion  impérieu* 
>>  fe  y  qui  fe  difoit  defcendue 
»  du  Ciel,  &  qui  faifoit  trem« 
»  hier  toute  la  terre  ;  un  mor- 
3>  tel 9  né  dans  la  Grèce,  ofa 
»  le  premier  «  d'un  air  hardi 
»  &  intrépide ,  lever  contre 
»  eJle  l'étendard  de  la  guerre  , 
»  fans  que  ni  l'autorité  de» 
39  Dieux  ,  ni  la  crainte  des 
»  foudres,  ni  le  Ciel  avec  le 
30  bruit  effrayant  de  fes  ton- 
30  nerres  fuffent  capables  de 
»  l'arrêter.  Tous  ces  objets , 
30  au  contraire  ,  ne  fervirent 
»  qu'à  animer  fon  courage,  8c 
»  à  le  fortifier  dans  le  deffiein 
»  qu'il  avoir  de  forcer  les  bar- 
m  rières  de  la  nature ,  &  de  pe- 
so nétrer  dans  fes  myftères  les 
»  plus  fecrets.  » 

Lucrèce ,  dans  tout  (bn  ou- 
vrage ,  établit  pour  principe 
que  les  Dieux  ne  fe  foucient 
oc  ne  fe  mêlent  de  rien;  Ôc  il 
prend  à  tâche  d'expliquer  les 
cffeta  de  la  cacure  |  la  format 
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tion  &  la  confervation  du  mon- 
de ,  par  le  feul  mouvement  des 
Atomes ,  &  de  réfuter  ceux 
qui  reconnoiffent  pour  premiè- 
re caufe  la  puiffance  Se  la  (a- 
geffe  d'une  Divinité.  Ce  Poëte 
a  beaucoup  de  nobleffe  y  de 
focce ,  &  de  génie  ;  mais ,  ces 
vers  font  (i  fort  éloignés  de  la 
douceur  &  de  l'Iiarmonie  de 
ceux  de  Virgile ,  qu'on  croiroic 
qu'il  auroit  vécu  des  fiecles 
avant  lui. 

M.  de  Bougainville  s'expri« 
ne  ain(î,  au  fujet  de  Lucrèce: 
3»  Ce  Poëte  Romain  ,  dic-il  , 
9  né  dans  un  fiecle  &  dans  une 
39  ville,  où  la  corruption  des 
3>  mœurs  donnoit  une  foule  de 
a>  parrifaos  à  laphilofophie  d'£- 
39  picui^e,  en  adopta  les  prxn- 
30  cipes  avec  une  efpèce  de 
»  fanatifme.  Trop  éclairé  pour 
30  ne  pas  méprifer  les  objets 
30  qu'adoroit  le  Vulgaire ,  mais 
V  n'ayant  ni  l'efprit  affez  jufle, 
it  ni  le  cœur  allez  droit,  pour 
»'  fe  tenir  dans  le  milieu  qui 
30  fépare  la  fuperftition  &  l'im- 
3P  piété,  il  confondit  avec  les 
»  extravagances  du  Paganilme, 
30  *les  Dogmes  facrés  de  la  re- 
30  ligion  Liturelle.  Zélé  difci- 
30  pie  d'Epicure ,  il  ne  fe  bor-* 
3»  na  pas  à  fuivre  la  doârine 
3»  de  ce  fameux  Matérialifte. 
n  Malgré  la  difficulté  du  fujet, 
n  il  fitunPoëme  quienrenferme 
i>  rexpofition&  les  détails  ;Poë<* 
»  me  écrit  avec  art  ,  femé  d'i- 
30  mages,  quelquefois  éloquent 
39  toujours  méthodique ,  pleia 
I?  de  ces  traits  qui  caradlérifenc 
»  le  génie  ■  mais  où  l'on  trouva 
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»  plus  de  force  que  de  clarté  daris 
»  le  ftyle,  beaucoup  dehardiefle 
^  &  peu  de  foHdité  dans  le  rai- 
»  fonriement.  Toute  fois,  fi  nous 
»  l'en  croyons,  c'eftla  nature, 
y>  c'eft  la  vérité  même ,  qui  s'ex- 
»  priment  par  fa  bouche.  Au 
»  ton  qu'il  prend  pour  débiter 
»  fes  Dogmes,  pour  donner  à 
»  la  plupart  des  phénomènes, 
y>  une  explication  plus  fouvenc 
»  ingénieufe  que  véritable»  on 
»  croit  entendre  ,  non  Tinter- 
»  prête  d'un  Philofophe  pro- 
»  pofer  une  hypothèfe  qu41 
»  adopte  y  mais  le  Minière 
»  d'une  Divinité  prononcer  des  ' 
»  Oracles.  Que  Lucrèce  parle 
»  avec  orgueil  9  je  n'en  fuis  pas 
3>  furpris  ;  il  étoit  Poète,  &  fe 
x>  prétendoit  efprît  fort.  Mais  , 
»  qu'un  homme  qui  profefîe 
H  hautement  Tathéifrae  foit  an* 
»  thoufiafte,  c'eft  une  incon- 
»  féquence  que  le  délire  poëtî- 
»  que  peut  à  peine  excufer. 
»  Lucrèce  Té  toit  à  l'égard  do 
»  fyftême  &  de  la  perfonne  d'£- 
»  picure.  Panégyrifte  éternel  y 
»  &  prefque  adorateur  de  foa 
y>  maître ,  il  lui  prodigue  par- 
»  tout  les  noms  de  fage  &  de 
y>  génie  fublime  ,  de  bienfait 
9»  teur  des  humains  ;  il  en  fait 
»  Tapothéofe  ;  il  femble  ne 
m  vouloir  renverfer  cous  les 
:»  autels  de  l'Univers,  que  pour . 
x>  bâtir  de  leurs  débris  un  teni- 
•p  pie  à  ce  Grec  fameux. 

y>  Lucrèce  n*eil  pas  le  feul  qui 
»  le  comble  d'éloges.  Tous  les 
Il  difcipies  d'Epicure  a  voient 
M  pour  fa  mémoire  un  refpeA 
»  profond.  Tant  que  fon  école 
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»  fubfifta  ,  le  jour  de  fa^  naïf* 
»  fance  fut  célébré  comme  un 
»  jour  de  Fête  ;  &  depuis  le 
»  renouvellement  des  lettres  g 
»  fa  conduite  &  fa  morale  ont 
»  trouvé  parmi  les  Modernes 
»  un  grand  nombre  d'appro- 
»  bateurs. 

»  Lucrèce  partage  les  éloges 
3>  prodigués  à  fon  maître.  Si 
»  les  Matérialiftes  reconnoif- 
»  fent  Epicure  pour  leur  chef, 
o  ils  regardent  Lucrèce  comme 
»  leur  Poëte.  Charmés  d'un 
»  ouvrage  où  font  raflemblées^ 
»  les  difficultés  les  plus  fpé- 
»  cieufes  ,  que  Tathéilme  op- 
»  pofe  à  la  religion ,  ils  en  ché- 
n  riâent ,  ils  en  admirent  rau<- 
3»  teur.  La  purc'té  de  fa  didlion 
V  les  flatte  moins  ,  que  Tau- 
»  dace  avec  laquelle  il  atta- 
»  que  de  déne  la  Providence. 
n  C'eft,  à  les  entendre,  une 
»  ame  noble ,  un  efprit  mâle 
»  &  courageux.  Us  aiment  à 
»  s'élever  avec  lui  dans  cette 
»  région  fupérieure,4'oà,  plein 
»  d'une  pitié  dédaîgneufe ,  il 
»  abaifTe  fes  regards  fur  le 
»  refte  des  mortels.  Quelques 
x>  réflexions  fur  le  néant  des 
33  Grandeurs  humaines  ,  quel- 
3>  ques  maximes  févères  &  dès 
»  lors  inconféquentes ,  femées 
x>  daDs  fon  Poëme  ^  leur  fer* 
30  vent  de  prétexte  pour  ériger 
y>  en  ouvrage  de  morale  ce 
»  •  Poëme  où  l'obfcénité  règne , 
y>'  &  qui  ne  refpire  que  l'irréli* 
9  gion.  y> 

Tout  le  monde  coonoîc  le 
Poëme ,  que  M.  le  Cardinal 
de  Polignaïc  a  coxnpofé  contre 


lu 

Lucrèce  ,  &  qu*it    a   intitulé 

tour  cette  raifon  1^ A nti^ Lucrèce, 
e  même  M.  de  Bougainville 
dans  le  dîfcours  préliminaire 
qu'il  a  mis  ^  la  tête  de  la 
tradudlion  qu'il  nous  a  donnée 
de  ce  Poëme  »  nous  fournit  un 
précis  de  la  doârine  qu'il  con- 
tient. 

»  Elle  a ,  dît-il ,  poiir  fon- 
»  dément  la  diftinâion  de  l'in- 
»  telligence  &  de  la  matière  ; 
»  principe  inconteflable  »  qui 
3>  sous  éclaire  à  la  fois  fur  la 
»  nature  de  Thomme  &  fur 
»  l'origine  de  l'Univers.  Tout 
»  ce  qui  exifte  ell  efprit  ou 
»  corps.  Les  êtres  de  la  premiè- 
9>  re  clafle  ont  la  penfée  pour 
•»  attribut  eflentiel  ;  l'étendue 
•>  eft  la  qualité  primitive  de 
»  ceux  de  la  féconde.  Ces  deux 
a»  propriétés  font  tellement  op- 
»  pofees  Tune  à  l'autre ,  qu'el- 
»  les  s'excluent  réciproque- 
»  ment  y  &  ne  peuvent  fe  trou« 
»  ver  réunies  dans  la  mê- 
»  me  fubftance.  De  ce  que 
»  la  matière  eA  incapable  de 
i>  penfer  ,  il  fuit  que  pafSve 
p  par  eflence  elle  ne  peut 
»  ni  fe  mouvoir ,  ni  fe  don* 
1»  ner  aucune  des  modifîca- 
»  rions  dont  elle  eft  fufcepti* 
3»  ble.  Elle  a  donc  un  moteur, 
»  une  caufe  toute  puiflànte  ;  & 
»  ce  moteur,  cette  caufe  eft 
I»  l'intelligence  fauveraine. 

3»  Ainfi  y  la  nature  des  corps 
»  fournit  une  démonftratton  fen- 
»  fîble  de  l'exiilance  d'un  Dieu. 
«Mais,  cette  importante  v?- 
90  ticé  fe  trouve  encore  établie 
p  2àX  d^autres  f  rçuvçs  ;  toutes 
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»>  de  genres  diâférens.  Telles 
j>  font  l'idée  de  cet  Etre  gra- 
»  vée  dans  notre  efprit ,  l'u* 
»  nion  de  l'amé  avec  le  corps , 
»  les  merveilles  de  l'Univers  , 
39  enfin  Taccord  unanime  de 
»  tous  les  hommes. 

Il  Ce  Principe  infini,  éternel, 
»  immuable ,  a  tiré  la  matière 
30.  du  néant,  parce  qu'il  Ta  voula 
»  &  quand  il  l'a  voulu.  Le  mon- 
30  de  matériel  eilfon, ouvrage,  & 
»  c'eft  la  copie  du  monde  intelli- 
30  gible ,  qui  a  toujours  exiflé 
»  dans  fes  idées.  Auteur  de  la 
»  nature  >  il  a ,  pour  en  régler  le 
M  cours,  établi  des  Loix  gêné- 
33  raies  »au{C  fages  que  conilan* 
ï>  tes.  Sa  Providence  embraife 
»  rUnivers  &  veille  fur  chaque 
»  être  en  particulier. 

30  L'homme  eft  le  plus  par* 
30  fait  de  tous.  Compofé  de  deux. 
33  fubftances  étroitement  unies , 
30  malgré  l'oppoiition  de  leur 
ti  nature ,  il  tient  par  le  corps 
30  aux  objets  fenlibles  ;  mais  , 
»  il  peut  s'élever  par  l'ame  juf- 
jo  qu'à  la  Divinité  dont  il  eft 
33  l'image.  Son  corps  eft  une 
»  machine  fçavamment  organi- 
>3  fée.  C'eft  l'aflemblage  d'une 
13  multitude  de  reflbrts,  dont  Je 
n  concert  &  la  délicatefte  for« 
33  ment  un  tbut  en  même-tems 
33  parfait  &c  deftru^ible.  Son 
»  ame  eft  (impie  ,  dès  lors  in- 
»  diftbtuble  ,  &  par  conféquent 
33  immortelle.  La  Haifon  de  ces 
t>  deux  parties  de  nous  mêmes  , 
33  produit  entr'elles  une  cor- 
33  refpondance  intime.  Certains 
33  mouvemens- excités   dans  le 

9»  corps  occafîonnent  dans  l'ame 
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»  certaines   pénfé-es*;  telle  ou 
»  telle   penfe'e    de  la   part   de 
»  l'ame  fait  naître  dans  le  corps 
»  tel  ou  tel  mouvement.  Une 
•I  fubUance  rpirituelle  ne  peut 
»  agir ,  il  eft  vrai ,  pas  elle- 
30  même  fur  une  portion  de  ma- 
»  tière; mais, l'Etre fouverain, 
"»  dont  la  volante  les  unit ,  eft, 
s^  fi  je  Tofe  dire,  le  milieu  qui 
»  tranfmet    de    Pun   à    Tautre 
»  ces   imprefïîons  réciproques. 
»  Dieu   eft  l'agent  univerfeji  ; 
»  e*eit  lui  qui  meut  le    corps 
•>  à  i'occafion  des  défirs  de  1  a- 
»  me.  CVft  lui  qui  fait  répon- 
3^  dre  les  penfées  de  l'ame  aux 
»  mouvemens  du   corps.  L'im- 
»  mortalité  de   l'ame    elt  auffi 
33  généralement   reconnue    que 
»  l'exiftence  de  Dieu, Les  hom- 
33  mes    nailTent   tous    avec    le 
»  germe  de  ces  deux  vérités* 
»  C'eft  ,  pour  me  fervir  de  Tex- 
»  preflîon  d*un  de  nos  meilleurs 
jp  Écrivains  ,  le  Dogme  du  gen- 
a>  re  humain  &  la  foi  de  la  na- 
»  ture. 

y>  Sur  ces  deux  points  rou- 
3»  lent  toutes  les  '  fpéculations 
X»  de  la  Métâphylique  I  &  tous 
3»  les  préceptes  de  la  morale. 
»  En  effet,  l'auteur  de  l'Uni- 
f>  vers  en  eft  le  Souverain.  Il 
»  a  gravé  dans  nos  cœurs  en 
»  traits  ineâfaçables  une  Loi  qui 
»  ne  nous  impofe  des  devoirs  , 
3>  que  pour  nous  rendre  heu- 
3>  reux  ;  Loi  (impie  ,  pure  ,  im- 
«>  muable  9  univ^rfelle  &  dont 
»  tou^  les  cara<flères  répondent 
30  aux  attributs  de  fon  auteur. 
»  Elle  unit  tous  les  peuples; 
»  elle  fait  de  tous  les  hommçs 
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»  autant  de  frères  ;  îls  ne  font 
n  vraiment  libres  ,  que  lorf- 
»  qu'ils  refpedlent  les  bornes 
»  qu'elle  prefcrit  à  leur  li- 
»  berté.  Interprètes  de  cette 
»  Loi  primitive»  les  plus  fages 
30  Légiftateurs  n'ont  fait  que 
30  ia  développer.  Leurs  règle- 
»  mens  ne  font  re(pe6lables  » 
3»  qu'autant  qu'ils  ont  pour  bafe 
>3  ceux  dû  droit  naturel.  La«dif- 
»  tinâion  du  jufte  &c  de  l'injufte» 
j>  n'eft  donc  pas  l'ouvrage  des 
»  hommes.  Elle  a  pour  prin'ci- 
33  pe  la  nature  des  Etres,  ou 
»  plutôt  celle  de  la  Divinité 
i>  même.  Dieu  eft  la  vérité  ,  la 
»  juftice  9  le  bien  par  eftence  ; 
3>  ôc  cet  amour  du  vrai ,  ces  fe- 
»  menées  d'équité ,  qui  réfidenc 
»  dans  notre  cœur  ,  font  les  ti- 
»  très  précieux  de  notre  ori- 
»  gine  ;  c'eft  l'empreinte  de  la 
x>  main  qui  nous  a  tirés  du 
»  néant. 

33  II  eft  donc  des  vices  Se  des 
i>  vertus ,  6c  par  conféquenc 
3>  des  peines  &  des  récompenfes 
»  après  cette  vie.  En  effet ,  les 
»  hommes  étant  libres,  leurs 
»  aélions  doivent  recevoir  le 
»  prix  qu'elles  méritent.  Elles 
33  ne  le  reçoivent  prefque  ja- 
37  mais  en  ce  monde ,  où  l'on 
33  voit  fouvent  les  coupables 
n  pcofpérer,  &  les  amis  de  la 
33  vertu  gémir  dans  l'infortune. 
7>  Le  tems  eft  un  cahos  ;  mais  , 
»  l'ordre  doit  être  rétabli  dans 
»  l'éternité.  La  juftice  fuprême 
n  Y  punira  le  crime  ;  un  boo- 
x>  heur  ineffable  y  fera  le  parr 
3»  tage  des  juftes. 
9  Ce  bonhçur  eft  U  pcftef- 
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,«>  Son  de  Dieu  même.  Le  déffr 
»  d'être   heureux  eft    eflTentiel 
»  aux  hommes.  Leurs  penlees , 
»  leurs  a^HoBs  tendent  toutes  à 
»  ce  but.  Ils  fe  trompent  fou- 
»  vent  fur  la  route ,  qui  peut 
»  les  y  con4uire.  Les  richeflTes  , 
»    les  honneurs,  lesplaifirs ,  les 
»  fciences,  le  repos  ,  ce  phan- 
»  tome  qu'ils  appellent  la  gloi- 
»  re ,  ufurpent  leurs  hommages, 
»  &  les  attirent  par  des  char- 
»  mes  trompeurs;  biens  chimé- 
»  riques,  infuififâns,' mêlés  d'a- 
n  mertume,     quelquefois    em- 
»  poifonnés  par  les  remords  , 
»  &   dont   les    moins   frivoles 
»  n*onr  comme  les  autres,  que 
»  la  durée   d'un  inftant.  Tous 
5>  font  indignes  d'artiacher  une 
»  arae  immortelle.  Unique  ob- 
»  jet  de  nos  contemplations  ÔC 
»  de  nos  défîrs ,  Dieu  feul  peut 
»  raffafier  notre  efprit  &  notre 
»  cœur.  Seul  il  peut  fixer  les 
»  regards-  &   les   vœux   d'une 
»  ame ,  née  pour  connoître  & 
a>  pour   aimer.    Il   eft  le   bien 
»  fuprême  ,   la  dernière  fin  de 
»  Phomme  ;  mais ,  que  l'hom- 
»  me  n'efpere  pas  y  parvenir  , 
»  s'il  ne  s'acquitte  de  ce  qu'il 
»  doit  à  fon  Créateur,  de   ce 
»  qu'il  fe  doit  à  foi-même  ,  de 
If  ce  qu'il  doit  à  la  fociété. 

»  Voilà  quel  eft  en  abrégé 
m  tout  le  fyftême  de  la  religion 
to  «aturelle  ;  fyftême  dont  les 
»  diverfes  parties  fe  fouiien- 
»  ïient  par  leur  accord  ,  fe  prô- 
fo  tent  un  jour  mutuel ,  &  con-* 
»  courent  à  former  un  tout 
»  inébranlable.  Cette  religion 

'^  se  fuffit  pal  faosk  Chriftla* 
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y>  nîfme;  mais,  elle  ne  faît  avec 
»  lui  qu'un   même   corps.   Les 
»  vérités  dont  elle  nousihftruic, 
»  intimement  liées  à  celles  que 
»  Dieu  nous  a   révélées»,    eu 
i>  font,  pour  aind  dire,  la  bafe 
»  &  le    fondement.  Sans   elle 
»  tout  n'eft  que  chimère,  qu'ils 
»  luiîon,  que  défordre.  Si  no- 
■»  tre  ame  n'eft  pas  immortelle» 
V  nous   fommes    les   plus  mal- 
»  heureux  &  les  plus  méprifa- 
33  blés  de  tous  les  Etres.  Jouets 
II'  du    menfonge  ,    ennemis    de 
»  nous-mêmes    par    un    excès 
»  d'amour  propre,  confondant 
7i  les^befoins    de  nos  paffions 
Il  avec  ceux  de  la  nature ,  en- 
»  vironncs  de  maux  réels  ,   & 
x>  ûénués  de  véritables  reffour- 
»   ces  ;  vertueux  fans  objet  > 
Il   fans  principes  ,  fans  efpoir; 
»  forcés   de   facrifier   les  plus 
30  doux  penchans  de  nos  cœursy 
»   à    de   chimériques  devoirs  , 
y>  à  de  vains  remords  ;  rempaoc 
Il  avec  peine  d'un  objet  à  Tau- 
»  tre;  amasmonftrueux  decon- 
»  tradicliojis  ,    nous    traînons 
»   dans  l'ignorance  dc  la  mifere 
rt  quelques  momens  qui  fe  pér- 
is dent  dans   l'abîme  du  paftë. 
35  Vils  mortels  ,  quel  eft  donc 
»  le  fondenient  de  l'orgueil  qui 
J9  vous  enfle  ?  Eft-ce  cette  rai- 
»  fon ,  que  vous  regardez  com- 
n  me  votre  apanage    ?    Mais^ 
»  elle   ne  peut  que  vows  éga- 
»  rer  ?  Elle  n'enfante  que  des 
»  doutes  ou  des  erreurs.  Eft-ce 
»  votre  liberté?  C'eft  le  prin- 
y>  cipe  de  vos  maux  ôc  la  four- 
»  ce  de  vos  défordres.  Ce  font 
»  peuc-é(re  yo$  cooooiffaoceï* 
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»  Rarement  utiles ,  fouvent  îrt- 
»  cenaities ,  &  toujours  ache- 
»  tées  par  l'étude ,  font-elles 
»  préfe'rables  à  cet  inftin<fl  qui 
»  conduit  les  animaux  ?  Enfans 
»  de^  la  nature ,  dociles  à  fes 
3»  loix ,  guidés  par  fa  lumière, 
»  ils  fuîvent  fans  écart  la  rou- 
»  te  qu'elle  leur  trace.  Fruits 
»  d'un  travail  opiniâtre  ,  vos 
»  arts  font  des  preuves  de  vos 
t>  befoins.  Vos  générations  s'é- 
»  coulent  comme  les  flots,  & 
»  tant  d'êtres  infenfibles  criom* 
»  phent  de  la  durée  des  fîecles. 
ï^  Déplorons  notre  deftinée ,  je 
»  le  répète  ,  fi  ce  qui  p^nfe  en 
»  nous  périt  avec  notre  corps» 
»  Mais  non.  Mon  ame  fe  fent 
»  née  pour  vivre  à  jamais,  & 
»  ce  fenciment  intérieur  ne  peut 
»  me  tromper.  Ma  vie  n'eft  que 
»  le  paflTage  du  néanrà  Téterni- 
»  té.  La  terre  cft  mon  exil, 
»  &  la  mort  doit  me  rendre  à 
»  ma  patrie.  Dans  ce  féjour 
30  heureux  habite  un  Dieu ,  Père 
I»  &  Légiflateur  des  hommes.  Sa 
»  Loi  fuprême  m'ordonne  de 
»  pratiquer  des  vertus  dont  il 
»  fera  l'éternelle  récompenfe. 
»  Mes  paffions  s'élèvent ,  il  eft 
»  vrai ,  contre  le  joug  qu'elle 
»  leur  impofe  ;  mais,  quel  droit 
»  auroîent-elles  de  m'entraîner 
»  dans  leur  révolte  ?  Leurs  în- 
»  térêts  ne  font  pas  les  miens. 
»  Périffe  à  jamais  cette  afFreufe 
»  Philofophie ,  qui  prenant  leur 
»  parti  contre  nous  -  mêmes 
»  nous  dégrade  pour  les  affiran- 
»  chîr  ! 

»  Defcartes  eft  peut-être  le 
9  premier  des  Modernes  >  ^ui 
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»  ait  folidement  démontré .  t^ 
3>  diftinAion  de  l'ame  &  du 
>'  corps.  Ce  grand  homme  f  né 
y>  pour  éclairer  les  hommes  » 
y>  pour  les  inftruire  dans  l'arc 
»  de  penfer,  ne  dut  qu'à  lui- 
»  même  fes  fublimes  découver- ^ 
30  tes.  Dans  un  fiecle  où  la  rai- 
»  fon  gémifToit  fous  le  joug  de 
»  l'ignorance ,  où  le  Péripaté- 
»  tifme  exerçoît  fur  les  efprit» 
30  un  empire  defpotique,  où  fa 
»  nouveauté,  ce  titre  aujour- 
»  d'hui  fi  favorable  ,  fuffifoit 
30  pour  décrier  une  opinion  » 
»  au  milieu  d'un  peuple  d'efcla» 
»  ves  il  arbora  l'étendard  dà 
30  la  liberté.  Avec  ce  courage 
30  qui  triomphe  de  tous  les  obf- 
»  tacles ,  il  combattit  des  er- 
»  reurs  établies  par  une  lon- 
X»  gue  pofleffion  ,  &  défendues 
30  par  une  foule  de  partifaof 
30  opiniâtres.  On  le  traita  de 
»  rebelle  ;  on  profcrivit  fa 
»  doârine;  on  la  peignit  des 
»  couleurs  les  plus  noires,  & 
30  ce  nouveau  doçrate  trouva 
»  dans  fa  patrie  des  perfécu- 
3>  teurs.  Mais»  fupérieur  aux 
30  préjugés  par  foo  génie  «  aux 
30  contradiAions  par  fa  conftan- 
»  ce ,  Defcartes  aimoii  plus  la 
30  vérité ,  que  les  âmes  vulgai- 
»  res  n'aiment  les  objets  fenfi- 
»  bles.  Digne  du  nom  de  Phi- 
30  lûfophe,  il  avoit  pour  elle 
»  cette  pafiion  vive  &  fincère  , 
»  qui  rend  capable  de  tout  fa« 
n  crifier*  Il  continua  de  mar« 
30  cher  dans  la  route  qu*ils*étoic 
30  frayée.  Par  un  doute  raifon« 
»  nable ,  il  fçut  s'élever  à  l'é- 
»  vidence  y  &  conduit  par  de 
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»  profondes  médûations  »  à 
»  quelques  principes  aufiî  (îm- 
3>  pies  que  féconds  »  il  en  fie  la 
»  bafe  d'une  Métaphyfique  fo- 
»  lide^  lumineufe  ôc  vraiment 
»  utile  aux  hommes  ,  puifque 
»  la  plus  pure  morale  en  eil 
»  une  conféquence  nécelTaire. 
»  C'eft  principalement  fous  ce 
»  point  de  vue,  qu'il  me  pa- 
»  roît  mériter  nos  hommages  & 
»  notre  reconnoiffance.  11  eue 
»  un  génie  vafte.  Grand  Géo- 
»  mètre,  excellent  Phyfîcîen, 
n  il  connut  la  iiaifon  de  laGéo- 
»  métrie  &  de  la  Phyfique.  En 
5j  réduifant  le  premier  les  cour- 
39  bes  en  équation ,  il  mérita  de 
»  partager  avec  les  inventeurs 
»  des  nouveaux  calculs  la  gloi- 
p>  re  de  ces  admirables  décou- 
»  vertes.  Son  œil  éclairé  perça 
Il  les  profondeurs  delà  nature, 
»  en  dévoila  le  méchanifme , 
»  en  découvrit  quelques  myftè- 
»  res.  Auteur  d'une  méthode 
»  inconnue  jufqu'à  lui ,  il  ré- 
I»  pandit  parmi  nous  les  germes 
»  de  cet  efprit  Philofophique, 
)i  également  applicable  à  tous 
»  les  genres  d'études  ôc  de  re- 
30  cherches  ,  qui  procède  tou- 
»  jours  avec  ordre,  qui  lie  tou- 
x>  tes  les  idées ,  enfin  qui  don- 
»  ne  aux  bons  .ouvrages  mo- 
»  dernes  tant  de  précifion  ôc  de 
»  clarté.  Mais,  le  plus  noble 
»  ufage  qu'il  ait  fait  de  fes  lu-* 
9  migres  ,  celui  qui  doit  le 
»  mettre  au  nombre  des  bijsn- 
3i  faiceurs  des  hommes,  c'eft  de 
a>  nous  avoir  appris  à  nous 
»  coiinoître  ;  c'eft  d'avoir  éta- 
99  bli  d'une  manière  iBcooteftât 
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»  ble  la  fpirîtualité  de  notre 
i>  ame  ;  cet  attribut  glorieux  p 
3>  le  fondement  de  nos  devoirs 
n  Ôc  de.  nos  efpérances.  En  vain 
»  Locke,  en  foutenant  que  la 
»  matière  peutx  devenir  penfan- 
n  te,^  que  Tefprit  ne  penfe 
39  pas  toujours,  a  prétendu  dé- 

.  39  truire  les  borues  qui  fépa- 
39  rent  à  jamais  ces  deux  fubf- 
33  tances.  Son  afTertion,  dénuée 
n  de  preuves ,  quoique  reçue 
33  de  nos  jours  avec  cette 
33  faveur  qu*ont  parmi  nous 
»  les  opinions  étrangères  «  n'é-> 
3>  branlera  jamais  le  principe 
33  fur  lequel  eil  établie  la  MÎé- 
39  taphyuque  de  Defcartes. 

»  C'eft  cette  Métaphyfique  , 
»  immortelle  comme  le  nom  de 
tt  de  fon  Auteur,  indépendant' 
33  te  du  fort  de  fes  autres  idées  , 
33  que  M.  le  Cardinal  de  Poli- 
33  gnac  ,  développe  dans  l'An- 
se ti  -  Lucrèce,  il  a  rafiTemblé 
33  les  preuves  qui  rétablifient , 
3:>  &  réfuté  les  objedlions  qui 
»  la  combattent.  Le  fécond  li- 
39  vre  de  ce  Poëme  forme  avec 
33  les  deux  fuivans  un  traité 
»  complet  fur  l'efience  de  la 
33  matière  ;  celle  de  Pâme  eii 
33  approfondie  dans  le  cinquiè* 
33  me  &  le  fixième.  La  plupart 
3>  des  raifonnemens  qu'il  em- 
33  ploye  ne  font  pas  nouveaux  ; 
33  mais ,  il  les  préfente  dans  un 
x>  nouveau  jour.  D'ailleurs  , 
39  font-ils  moins  folides,  pour 
I»  avoir  été  déjà  mis  en  oeuvre  ^ 
«  Doivent-ils  faire  une  moindre 
33  impreffion  fur  des  efprits  rai» 
33  fonnables?  Que   des  fiftions 

,»  brillances jperdenc  tout  à  nos 
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»  yeux ,  en  cefTant  d'être  nou- 
»  velles. Fleurs  paffageres, elles 
»  n*ont  d*autre  mérite  qu'un 
»  éclat  inutile ,  &  quel-quefois 
»  dangereux.  Mais ,  d'impor- 
»  tantes  vérités  daivent-elles 
»  être  afTujetties  à  de  papilles 
»  loix?  Les  paffions  ne  rougif. 
»  fent  point  de  recourir  fans 
»  cefTe  aux  mêmes  armes.  Pour- 
»  quoi  la  raifon  n'auroit-elle 
»  pas  un  droit  qu'elles  ofent 
v>  s*arroger  ?  >> 

Tel  eft  le  précis  de  la  doc- 
trine i  contenue  dans  le  Poëme 
de  TAnti-Lucrece- 

LUCRETILIS  ,  Lucretîlis  , 
(<^)  montagne  d'Italie  dans  le 
pais  àts  Sabins.  Horace  en  fait 
mention.  Acron,  fon  Commen- 
tateur ,  dit  qu^elle  étoit  auprès 
de  Gabies. 

LUCRÉTIUS  ,  Lucretîus  , 
famille  Romaine.  Elle  étoit  dî- 
vifée  en  plufîeurs branches,  elle 
comprenoit  les  Tricipitinus, les 
Cinna,  les  Vefpillions ,  &  les 
Ofeila.  Cicéron  parle  avec  élo- 
ge de  Q.  Lucrétius  Vefpillo  , 
Jurifconfulte  ,  &  de  Lucrétius 
Ofeila  qui  étoit  plus  propre  à 
faire  des  harangues  qu*à  plai- 
der. 

LUCRÉTIUS  [Sp.],  Sp. 
Lucrétius  ,  {b)  père  de  Lu- 
crèce, étoit,  félon  Denys  d'Ha- 
licarnafle  ,  un  des  plus  illuftres 
de  Rome.  Comme  Tarquin  Ta- 
voit  établi,  au  rapport  de  quel- 
ques Auteurs,  Gouverneur  de 

is)  Horat.  L.  h  Ode  i^.  v.  i* 

{h)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  ii.  Tit. 

lîv.  L.  1,  c.  58  a  59.  L.  11.  c.  8.  Dionyf. 

)^4ipata.    I.,  Vf.  c.  15»  RoU.   HiiL 
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la  vîîïe,  lorfqu'il  partît  pour  fe 
fîege  d'Ardée  ,  il  préfida  à  Taf- 
femblée  où  l'on  élut  les  premiers 
Confuls.,  Suivant  Denys  d*Ha- 
licarnaflTe,  il  y  préfida  comme 
Interroî ,  ayant  été  établi  par 
L.  Junius  Brutus  ,  Magîftrat 
de  rinterregne.  Il  falloit  donc 
qu'il  fût  en  même-tems&Inter- 
roi  &  Gouverneur  de  la  ville» 

Sp.  Lucrétius  fut  nommé  en- 
fuite  Conful  lui  -  même  en  la 
place  de  L.  Junius  Brutus,  &  foa 
Collègue  lui  céda  la  première 
place,  &  lui  donna  les  faifceaux 
parce  qu'il  étoit  le  plus  âgé; 
honneur  qui  fut  toujours  déféré 
depuis  à  la  prérogative  de  l'âge. 
Mais ,  comme  Sp.  Lucrétius  n'a- 
voir pas  affez  de  force,  à  caufe 
de  fon  grand  âge ,  pour  porter 
le  poids  de  cette  Magiftrature  » 
il  en  fut  accablé ,  &  mourur 
quelques  jours  après. 

LUCRÉTIUS  [  Tit.  ] ,  Tit. 
Lucrétius  ,  (c)  fut  créé  Conful 
avec  P.  Valérius  ,  l'an  de  Ro- 
me 246,  &  avant  Jefus-Chrift 
506.  Les  Tofcans  étaiit  venus 
cette  année  attaquer  les  Ro- 
mains ,  T.  Lucrétius  ne  contri- 
bua pas  peu  à  leur  défaite.  II 
fut  créé  Conful  de  nouveau 
trois  ans  après ,  &  eut  encore 
pour  collègue  P.  Valérius. 

LUCRÉTIUS  [P.],  P.  Lu. 
cretius  ,  (  ^ )  fut  créé  Conful, 
avec  P.  Valérius Publîcola,rati 
de  Rome  247  ,  &.  505  avant  Je* 
fus  Chriil. 

Rom.  T  I.  p.  S06. 
(c)  Tit.  Liv.  L,  11.  c.  8 ,  II  ,  XÛn 
\d)  Tic.  Uy.L.  U,  CI  s. 
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LUCRÉTIUS  [  L.  ]  TRICl- 

PITINUS  ,  Z.  Lucretius  Tricipi" 
tinus ,  (a)  géra  le  Confulac  avec 
T.  Véturius  Gérainus  ,  l'an  de 
Rome  '292,  &  460  avant  Je- 
fus-Chrift. 

LUCRÉTIUS  [  P.  ]  P.  I«- 
cretius  ,  [h)  étoit  gouverneur  de 
Rome,  Tan  295  de  la  fonda* 
tion  de  cette  ville ,  ôc  457  avant 
Jefus-Chrift.    ^ 

LUCRÉTIUS  [HosTus] 
TRICIPITINUS ,  Hoftus  Lu- 
cretius Tricîpitinus  ,  (  c  )  étoit 
Conful  avec  L.  Sergius  Fidénas 
Tan  de  Rome  3  26  y  6c  426  avant 
Jefus-Chrift.  Il  ne  fe  pafla  rien 
de  mémorable  fous  leur  Con- 
fulat. 

LUCRÉTIUS  [P.]  TRICI- 
PITINUS ,  P.  Lucretius  Tricîpi- 
tinus ^  (jd)  fut  créé  Tribun  mili- 
taire I  avec  Agrippa  Ménénius 
Lanatus  ,  Sp.  Nautius  ÔC  C. 
Servilius,  l*an  de  Rome  336, 
416  avant  J.  C«  U  le  fut  en- 
core deux  ans  après  avec  le 
même  Agrippa  Ménénius  Lana- 
tus,  Lélius  Servilius  Struélus^ 
&  Sp.  Rutilius  Craflus. 

LUCRÉTIUS  [L.]  FLA- 
VUS  ,  Z.  Lucretius  Flavus , 
(f)  fut  élevé  au  Confulat,  avec 
Servius  Sulpicius  Camérinus  y 
l'an  de  Rome  36a ,  &  390  avant 
Jefus-Chrift.  Chargé  de  mar- 
cher contre  les  Eques,  il  \t^ 
vainquit  en  bataille  rangée |  & 
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s*et)  retourna  à  Rome  triom- 
phant. Deux  ans  après  ,  L«^Lu- 
crétius  Flavus  fut  créé  Tribun 
militaire,  6c  eut  avec  un  de  fes 
Collègues  la  commiflion  de  faire 
la  guerre  aux  V^olfiniens,  qui 
furent  mis  en  fuite  dès  le  pre« 
mier  choc. 

LUCRÉTIUS  [L.]  TRICI- 
PITINUS, Z.  Lucretius  TricipitU 
nus  ,  (/")  fut  revêtu  trois  fois  do 
la  charge  de  Tribun  militaire 
avec  une  puilTance  confulaire; 
la  première  fois  ce  fut  l'an  de 
Rome  367  ;  la  féconde ,  Tan  de 
Rome  372  ,  6c  la  troifieme  Tan- 
née fuivante. 

LUCRÉTIUS  I  L-  3  ,  Z.  Z«. 
cretius ,  {g)  Quefteur  Romain  ^ 
fut  livré  à  Annibal  par  les  Li- 
guriens^ l'an  de  Rome  534,  6c 
218  avant  Jefus-Chrift. 

LUCRÉTIUS  [M.]  ,  M.  Lu^ 
cretius  %  {h)  étoit  Tribun  du 
peuple,  l'an  de  Rome  542,  6c 
a^io  avant  Jefus-Chrift. 

LUCRÉTIUS  [Sp.],  Sp. 
Lucretius^  (i)  fut  créé  Préteur, 
l'an  de  Rome  547 1 6c  205  avant 
Jefuè-ChriA.  U  étoit  alors  Edi- 
le. Il  eut  pour  département  la  . 
Gaule ,  qui  lui  fut  continuée 
les  deux  années  fuivantes.  La 
troifieme  année,  il  eut  ordre 
de  rebâtir  la  ville  de  GeneSy 
que  Magon  avoit  détruite. 

LUCRÉTIUS  [P.]  ,  P.  Lu^ 
cretius^  {k)  fut  député  en  Afri« 


M  Tît.  Liv.  L.  111.  c.  8  I  10. 

ih)   Tit.  Liv.  L.  111.  c  «4. 

ic")  Tit.  Liv.  IV.  c.  \o. 

fd)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  45  ,  47. 

|[e)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  «9  t  %%* 

(/)  Tit,  Lis,  L,  VU  €•  4  >  ai }  %%% 


ii)  Tit.  tiv.  L.  XXI.  c.  59. 
{h)  Tit.  Liv.  L.  XXVll.  c.  5. 
(i)  Tit.    Liv.    L.   XXVlll.  c.  j8.  U 
XXIX.  c.  ij.  L.  XXX.  c.  1.  ^^ 

{k)  Tit.  Liv,  L.  XXXI.  ç.  li| 
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que  ♦  avec  C.  Térentîus  Varron 
&  Cn.  Oâavius>  Tati  de  Ro- 
me 552,  &  200  avant  Jefus- 
Chrift. 

LUCRÉTIUS[C.],C.  Ztt- 
xretius  y\a)  fut  créé  Duumvir 
naval  avec  C.  Maclénus  ,  Taa 
de  Rome  571  y  &  181  avant 
Jefus-Chrift. 

LUCRÉTIUS  CC],  G  AL- 
LUS,  C.  Lucrctîus  Gallus  ^  (b) 
fut  nommé  Préteur  ,  l'an  de 
Rome  581  ,  &  171  avant  Jefus- 
Chrift.  Comme  le  fort  Tavo-it 
réfervé  pour  exécuter  les  or- 
dres que  lui  donneroit  le  Sénar, 
il  fut  envoyé  à  Brundufîum  , 
pour  y  faire  la  revue  de  ceux 
-qui  dévoient  fervir  fur  mer, 
«congédier  ceux  qui  ne  lui  fem* 
bleroient  pas  propres  à  ce  mé- 
tier, &  mettre  des  affranchis 
en  leur  place,  de  façon  qu'il 
y  eût  deux  tiers  de  citoyens 
ïlomains,  àc   un  tiers  d'alliés. 

Un  jour,  comme  C.  Lucré- 
tius  Gallùs  étoit  avec  fa  flotte 
auprès  de  Céphallénie,  &  que 
depuis  p«u  il  avoit  fait  partir 
devant  lui  fon  frère  M.  Lu- 
crétius  ,  pour  aller  à  Chalcis  , 
cn  pafTant  au  deffus  de  Malée, 
il  s'embarqua  lui-même  fur  une 
f  rireme  ,  &  navigea  vers  le  gol- 
fe de  Corinthe,  pour  s'empa- 
rer le  premier  de  la  Béotie.  Sa 
mauvaife  fan  té  retarda  fon  vo- 
yage. Mais ,  M.  Lucrétius  ayant 
appris  en  arrivant  à  ChalciS|  quç 
P.  Lentulus  adîégeoit  Haliarte  , 
lui  envoya  ordonner  de  la  part  du 
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Préteur,  d'abandonner  cette  en- 
treprife.  P.  Lentulus,  qui  avoit 
attaqué  cette  place  ,  avec  cette 
partie  de  la  jeuneâTe  Béotienne  , 
qui  tenoitpouHesRomaitis,  obéit 
&  fe  retira.  Mai§,  ce  fiege  ne 
fut  levé  que  pour  faire  place 
à  un  autre.  Car  fur  le  champ 
M.  Lucrétius  inveAit  cette  ville 
avec  l'armée  navale,  dans  la- 
quelle il  y  avoî^dix  mille^om- 
mes  armés,  auxquels,  il  avoit 
joint  les  deux  mille  hommes 
d'Eumène  que  commandoit  Athé- 
née ;  &  avec  ces  forces  il  fe 
difpofoit  à  lui  donner  l'afTaut  , 
lorfque  le  Préteur  y  arriva  de 
Créufe.  Après  une  longue  & 
vigoureufe  ré(îftance,  la  place 
fut  prife  enfin  d'aflaut,  livrée 
au  pillage,  puis  ruinée  de  fond 
en  comble.    . 

De-là  C.  Lucrétius  GalIus 
conduiiît  fes  troupes  à  Thebes , 
6c  s'en  étant  t^du  maître  fans 
coup  férir Vil^^a  la  ville  aux 
exilés  &  aux  autres  partifans. 
dt$  Romains.  Pour  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Per- 
fée  &  des  Macédoniens  >  il  ven- 
dit à  l'encan  &  leurs  perfon- 
nes  &  leurs  effets.  Voilà  ce 
qu'il  exécuta  dans  la  Béotie  ; 
après  quoi  il  remonta  fur  fes 
galères,  &  s'en  retourna  à  Rome^ 

L*année  fuivante ,  il  y  vint 
des  députés  de  Chalcis  ,  pour 
fe  plaindre  des  excès  ^'avarice 
&  de  cruauté,  auxquels  s'étoic 
-porté  C.  Lucrétius  Gallus  con< 
tre  leurs  compatriotes.  Ils  lui 


ià)  Tît.  Lîf.  t.  XL.  c.  itf.  1 65.  L.  XLU!.  c  7, 8.  RoU.  Hift.  Anc^ 

k)  Tic.  Uv.  L.  ICLll.  €.  »8 ,  31 ,  56 , 1  T.  V.  p.  ai ,  3;. 
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feproch  oient  que  par  un  hor- 
rible facrilege,   il  avoit  pillé 
leurs  temples ,  &  en  avoic  fait 
porter  à  Antîum  tous  les  orne* 
mens  ;  qu'après  avoir  privé  de 
leurs  biens  des  alliés  du  peu- 
ple Romain  ,   il    avoit   réduit 
leurs  perfonnes  dans  la  fervi- 
tude.  Le  Sénat  crut  qu'il  étoit 
à  propos  de  faire  venir  C.  Lu- 
crérius  Gallus,  afin  qu'il  enten- 
dît lui-même  tout  ce  qu'on  avan- 
çoit  contre  lui ,  &  le  réfutât , 
s'il  pouvoit.  Mais^  les  repro- 
ches qu'on    lui    Rt   en   face  , 
étoient  encore  plusfaqglans  que 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  en  foa 
abfence;  Se  il  eut  à  foutenir 
deux  accufateurs  beaucoup  plus 
puiflans   &    plus  redoutables , 
dans  la  perfonne  des  deux  Tri- 
buns du  Peuple ,  M.  Juventius 
Thalna   &    Cn.  Aufidius.  Ces 
deux  Magiftrats ,  non  contens 
de  le  déchirer  en  plein  Sénat  » 
le  traînèrent  devant  le  peuple  ^ 
&  après  l'avoir  accablé  de  re- 
proches 9  lui    donnèrent   jour 
pour    comparoitre  devant  fon 
Tribunal,  &  répondre  à  leurs 
accufations. 

LUCRÉTIUS  [M.],  M.  Lw 
cretius  ,  frère  du  précédent. 
Voyc:{^  fon  article. 

LUCRÉTIUS  [Q.] ,  Q.  la- 

cretius  {a)  officier  qui  s'étoit 
«mparédeSulmone;mais,  ay4k 
appris  que  Jule  Céfar  y  en- 
l^oyoit  cinq  cohortes  de  la  hui- 
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tîeme  légion ,  il  fe  jetta  en  bas 
du  mur  ,  &  s'enfuit. 

LUCRÉTIUS  [M.]  3f.  Za- 
cretius^  {b)  juge»  dont  Cicéroa 
fait  mention. 

LUCRIN  [  Le  Lac  ] ,  LucrU 
nus  lac  us  y  (c)  lac  d'Italie,  dans 
la  Campanie ,  auprès  de  Baies  ^ 
de  Putéoles  &  du  lac  d'Averne* 
Pomponius  Mêla ,  Pline  ,  Vir- 
gile ,  Horace  ,  Tacite ,  &c*  font 
mention  de  ce  lac. 

Les  Romains  mettoient  le» 
huîtres  du  lac  Lucrin  au  nom- 
bre  des  mets  les  plus  délicieux* 
Horace  parle  du  lac  Lucrin  en 
plufieurs  endroits*  Dans  fes  £po« 
des  il  dit  : 

Non  me  Lucrina  juvtrint    ton* 
chylia» 

Il  dit  ailleurs ,  à  Toccafioa' 
des  étangs  6c  des  vivres,  que  le 
luxe  faifoit  creufer  dans  les  m^î« 
fons  de  plaifance  : 

Undique  Latiks 

Extenta  vifer^tur  Lucrino 

Stagna  lacu^ 

C'eft-à-dire ,  »  on  verra  bîcïi» 
»  tôt,  de  tous  côtés  ,  des  étangs 
37  plus  larges  que  le  lac  Lu- 
»  crin.  » 

M.  Dacier  remarque  très- 
bien  qu'Âuguile  joignit  ce  lac 
avec  celui  d'Averne,  &  en  fie 
un  port ,  qui  fut  appelle  le  port 
Julien.  Le  29  Septembre  ,  jour 
de  faint  Michel  de  Tan  15389 
un  tremblement  de   terre  dé« 


(«)  Caef.  de  Bell.  Civil.  L.  1.  p.  455.  ]  v.  161.  &  fief,  Strab.  pag.  §4^.  Tacît. 
{b)  Cicer.  in  Verr.  L.  Ul.  c.  1».  1  Annal.  L.  XIV.  c.  5.  Horat.  L.  11.  Ode 

(O  Pomp.  Mel.  p.  ijx.  Plin.  Tom.  1.1 1».  v.  %.  &  fiq.  L.  £pod.  Qdc  s*  f  1  4g^ 
pg.  1S4 ,  $Q»  t  S34t  Vùg*  Georg.  L,  U«l  $uç(9n*  in  Ausufi.  c»  U« 
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rangea  ce  lac.  Il  s'éleva  du  fond 
une  montagne,  que  l'on  appel- 
la  alors  monte  Nuovo  cenere  ,  la 
nouvelle  montagne  de  Cendre. 
Elle  eft  décrite  par  Jule  Cc- 
far  Cappaci  »  dans  (es  antiqui- 
tés de  Fouzzole.  Ce  n'efl  plus 
qu'un  marais  fangeux  dc  plein 
de  rofeaux  ;  ce  marais  s'appel- 
le Licofa. 
LUCRIN  [Le  Golfe!  ,  Lu- 

trinus  finus  »  AaxpÎKoç  xis-^i^  , 
Xa)  golfe  d'Italie  9  dans  la  Cam- 
panie,  près  duquel  étoit  fîtuée 
la  ville  de  Baies ,  félon  Strabon. 
Ce  Géographe  appelle  golfe  ce 
que  d'autres  appellent  lac  ;  ainfi, 
le  golfe  Lucrin  n'eft  autre  cho- 
fe  que  le  lac  Lucrin* 

»  Le  golfe  Lucrin,  dit  Stra- 
»  bon ,  s'étend  en  large  juf- 
X»  qu'à  Baies ,  &  ell  féparé  de 
3>  la  mer  extérieure  par  une  di- 
3>  gue  qui  a  huit  flades  de  long, 
3>  âc  autant  d'efpace  de  largeur 
39  que  peut  en  occuper  un  large 
»  char.  On  dit  que  ce  fut  Her- 
»  cule  qui  6t  faire  cette  digue, 
3>  lorfqu'il  emmenoit  les  bœufs 
"^  de  Géryon.  Mais  y  comme 
»  lorfque'  la'  mer  étoit  agitée , 
»  Teau  couloit  par  deflus  en 
3>  plufieurs  endroits  ,  ce  qui 
30  éroit  caufe  qu'on  ne  pouvoit 
3o  y  pafler  à  pied  que  très-difE-; 
x>  cilement ,  Agrippa  y  a  fait 
39  ajouter  ce  qui  manquoit.  Ce 
35  golfe  porte  de  petits  bateaux, 
30  &  on  y  pêche  une  grande 
ao  quantité  d'huîtres.  Quelques* 

(4)  Strab.  p.  S44>  245.  Virg.  Georg. 
L.  11*  V.  161.  • 

{h)  Juven.  Satyr.  4.  v.  1401  ér  y*J. 
(0  Cicer.  Brut*  c.  36, 
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»  uns  croyent  que  c*eft  le  laV 
»  Achérufia  ;  &  Artémidore  j 
»  le  lac  Averne.  » 

LUCRINUM  SAXUM  ,  (J>\ 
la  roche  de  Lucrin.  Ortelîus 
femble  en  faire  un  lieu  parti- 
culier, &  cite  Juvénal ,  donc 
voici  les  vers.  Il  s'y  agit  d'ua 
homme  qui,  en  mangeant  des 
huitres  ,  connoiflbit  au  goût  en 
quel  lieu  elles  avoient  tii  pê- 
chées. 

Circais  nata  forent ,  an 

Lucrînum  ad  faxum  ^  Rutupino* 
ve  édita  fundo 

Ojtrea  ,  calUhat   primo    depren». 
dere  morfu. 

On  voit  bien  qu'il  s*agît  ici 
des  huitres  du  lac  Lucrin  ;  elles 
avoient  la  réputation  d'être 
bonnes. 

LUCTATIENS  [Les  Jeux]  ; 
Ludi  Luéiatil  9  {c)  jeux  ,dont 
parle  Cicéron  dans  fon  Brutus. 

LUCTATIUS  [Q.]  ,  Q.  Luc^ 
tatius  ,  {d)  nous  eft  connu  par 
un  monument  qu'il  avoit  faic 
élever  au  dieu  Sylvain. 

LUCTÉRIUS  ,  LuSlerîus  , 
ou  Luférius.  Voye^  Lutérius. 

LUCULARIS,  ZttCtt/^rii,  {e) 
nom  d'un  Flamine.  Il  n'en  eft 
fait  mention  nulle  part  que  dans 
quelques  £pigrammes. 

LUCULLÉE  ,  Luculleum ,  (/) 
É^xévhT^iï*  ,  forte  de  monnoie» 
Voici  ce  que  Plutarque  nous 
en  apprend.  »  L.  Corn.  SylU 

{d\  Antiq.  expl.  par  D.  Bernard  de 
Montf.  T.  1    pag.  275. 
ie^  Roiin  de  Antiq.  Rom.  p.  196. 

(/;  riûc.Tom,  1.  p.  4^2. 
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%  fe  fervît  toujours. de  L.  U- 
»  cinîus  Lucullus  dans  Tes  af- 
»  faires  les  plus  importante^  » 
3»  parmi  iefqaelles  la  fabrique  de 
»  la  monhoie  tenoit  un  des  pre»  ' 
»  miers  rangs.  Il  le  choifit  pour 
»  lui  donner  cette  commiiîion. 
»  Toute  la  monnoie ,  dont  on 
»  fe  fervît  dans  la  guerre  con- 
»  tre  Mithridate ,  fut  frappée 
»  dans  le  Péloponèfe  fous  fes 
30  ordres  &  par  fes  foins;-  on 
»  Tappelia  de  fon  nom  Lucul« 
»  lée ,  6l  elle  continua  long- 
»  tems  d'avoir  cours  à  la'guer- 
»  re  pour  les  befoins  des  fol- 
»  dats,  parce  que  perfonne  ne 
i>  faifoit  difficulté  de  la  rece- 
»  voir.  » 

LUCULLI  VILLA,  {a)  U 
naifon  de  campagne  de  Lucul- 
lus. Elle  eft  nommée  LucuUiana 
Villa ,  par  Suétone  ,  qui  dit  que 
FEmpereur  Tibère  y  mourut. 
Dion  Caffius  prétend  que  ce 
Prince  mourut  à  Mifène.  Ta- 
cite fournit  de  quoi  les  mettre 
d'accord ,  en  nous  apprenant 
que  Tibère  mourut  près  dû 
promontoire  de  Mifène  ^  dans 
la  maifon  de  campagne  de  Lu- 
cullus. On  croit  que  le  lieu, 
où  étoit  cette  maifon,  s'appelle 
préfentement  Bagni  d'Agnano* 

Ce  même  Lucullus»  le  plus 
richq  de  le  plus  magnifique  de 
tous  les  Romains  ,  avoit  une 
aurre  maifon  de  campagne  dans 
le  Latium.  Le  comte  Marcel- 
lin  rappelle  LuculUnum  Cafflel^ 
lum ,    au   rapport    d'Ortélius , 
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quî  confond  cette  place  avec 
le  Lucullanum  d'Augufle  ;  ce- 
pendant ,  il  dit  que  le  Bionda 
&  Léandre  ci'oyent  qilc  c'eft 
Frefcati. 

LUCULLIANA     VILLA. 

Foye{  Luculli  Villa. 

LUCULLIANI  HORTI  , 
AovKov}i>t9v  l  ksVttci  ,  {h)  les  jar- 
dins de  L.  Lucullus,  jardins  d*I* 
calie  ,  dans  la  Campanie.  Ces 
jardins  étoient  comptés  parmi 
les  plus  fuperbes  jardins  de$ 
Rois.  Il'  en  eft  fait  mention 
dans  la  vie  de  L.  Lucullus  écrite 
.par  Plutarque;  &  Ton  croi* 
qu'ils  étoient  à  l'endroit  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Cento  Ca- 
merelle. 

LUCULLIENS  [Jeux],  Z«- 
di  Luculliani  ,  jeux  publics  ^ 
que  la  province  d'Afie  décerna 
à  L.  Lucullus,  en  mémoire  de 
{t$  bienfaits.  On  les  appelle 
auffi  les  fêtes  Lucullies.  Foye^^ 
Lucullies. 

LUCULLIES,  Lucullia, 
Aet;xe&'A;^{(i ,  (c)  fêtes  en  Thon* 
neur  de  L.  Lucullus.  Ce  Gé* 
néral,dit  Plutarque,  aprèsavoir 
rérabli  la  paix  &  la  bonne  po- 
lice en  Afie  ,  ne  négligea  point 
ce  qui  regardoit  les  jeux  oc  les 
plailirs  ;  mais ,  pendant  qu'il 
fut  à  Ephèfe,  il  fît  de  grandes 
afTemblées ,  donna  des  fêtes  ma* 
gniiiques  pour  cé^lébrer  fes  vie** 
coires«  les  accompagna  de  com- 
bats de  Lutteurs  8c  de  Gladiar 
teurs  f  Se  n'oublia  rien  pour  le 
divertiflement  de  ces  villes  qui. 


(«)  Sueton.  in  Tiber.  c.  7|.  Dio.CaiT.  •     (O  Plut.  Tom.  I.  pag.  ^o6,  Mém.  ds 
».  6)8.  Tacic.  Annal.  L.  VI.  c.  5a,         1  PAcad.  des  Infcript.'  &  Bell.  Lctt,  Tom^ 
(h)  Plut  T.  1.  p.  518.  .h.  pa|.  154. 
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en  revanche  pour  lui  faire  ho'n- 
neur ,  célébrèrent  des  fêtes  ap« 
pellées  de  fon  nom  Lucullies, 
&  lui  témoignèrent  une  affec- 
tion très-véritable  &  très-fin- 
ciere»  beaucoup  plus  agréable, 
que  tous  les  honneurs; 

Il  ne  doit  pas  paroîrre  fur- 
prenant  que    les   villes  td'Aiie   ^ 
aient  établi  des  fêres  en  l'hon- 
neur de   L.   Lucullus.    Il  les 
avbit  délivrées  de   la  tyrannie 
des  traitans  (k  des  ufuriers ,  de 
de  Taccablement  où  toutes  les 
villes  étoient  réduites  par   les 
grands    empruns     qu'elles    a-, 
voient    été   obligées    de  faire 
pour  payer  les  vingt  mille  ta- 
lens  que  L.  Sylia  avoit  exigés 
d'elles  ,&  qui ,  parles  ufures 
exorbitantes ,  étoient  déjà  mon-r 
tés  jufqu'à  cent  vingt  mille  ta- 

)ens. 
LUCULLUS  [  P.  LiciNius] , 

P,  Licinius  Lucuilusy  n,  Aiulmç 
Aov^ovnoç^  (a)  éioit  Edile  Cu- 
rule  avec  Q.  Fulvius ,  l'an  de 
Rome  550 ,  &  a02  avant  Jefus- 
Chriif.  Ces  deux  Magiftrats  fi- 
rent repréfentcr  pendant  trois 
jours  les  jeux  Romains  avec 
toute  leur  pompe.  Les  Scribes 
&  les  Lidleurs  dôs  Ediles ,  ayant 
été  accufés  &  convaincus  d*a- 
voir  tiré  fecrétjement  de  l'ar- 
gent du  tréfop  public  9  furent 
cQndamnés  pour  ce  vol,  auquel 
l'Edile  P.  Lictnius  Lucullus  fut 
foupçonrté  d'avoir  trempé. 

LUCULLUS  [C.  LiciNius], 
Ç',  Licinius  Lucullus  ^  r«  A.xmos, 

.  fit)  Tit,  Ltv»  L.  XXX.  c,  jg, 
•    (h)  Tit,  Liv.  L.  XXXUl.  c  42. 
(O  Plut.  Xom»  V  p*.49i*  Flor*  Kfl* 
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Aoy  x  i/?)>oç ,  {b)  un  des  Trîîïmvîrs 
Epulons ,  que  l'on  créa  ,  l'an 
d^  Rome  556,  &  196  avant 
Jefus-Chrift.  Il  étoit  Tribun^ 
lorfqu'on  réleva  à  cette  Magif- 
trature  y  &  il  avoit  lui-même 
porté  la  loi  pour  la  créer.  Cette 
Loi  donnoit  aux  Triumvirs  Epu- 
lons >  ain(î  qu'aux  Pontifes,  le 
droit  de  porter  la  robe  pré- 
texte. 

LUCULLUS  [L. Licinius], 
Z.  Licinius  Lucullus  y  A,  Afulft^.çy 
Aoi/ xot/A^oç ,  (c)  fut  créé  Conful  , 
avec  A.  Poftumius  Albinus,  Tan 
de  Rome  601 ,  ôc  1 5 1  avant  Je« 
fus-CTirift.  Ayant  été  chargé 
de  la  guerre  d'Efpagne  ,  il  y  vint 
dans  le  deffein  de  profiter  des 
dépouilles  d'une  fi  riche  pro- 
vince. En  arrivant  il  vit  avec 
douleur  que  la  paix  étoit  con- 
clue avec  les  Ôeltibériens.  Il 
n'ofa  pas  donner  atteinte  à  ui^ 
traité  tout  récent»  6c  il  tourna 
fes  vues  d'un  autre  côté.  Il  ré- 
folut  d'attaquer  les  Vaccéens, 
voifins  des  Arvaques,  quoiqu^il 
n'eût  ni  ordre  du  Sénat,  ni  au- 
cun fujet  légitime  de  leur  faire 
la  guerre.  U  pe  laiffa  pas  de  ve- 
nirv  mettre  le  fiege  devant  Cau- 
ca»-une  de  leurs  villes  princi- 
pales. Après  une  légère  &  cour- 
te réfîilance  >  les  habitans  fe 
rendirent.  Il  exigea  d'eux  des 
otages ,  de  cent  talens ,  6c  voulue 
que  leur  cavalerie  entrât  au  fer- 
vice  des  Romains.  Il  inrroduifit 
aufii  dai)s  la  ville  une  gacnifoo 
de  deux  mille  hommes.  Les  Cau- 

c  17.  Appiafi.  pag.  a8t.  ër  /«^.  Créf» 
Hilt<  Rom«  T.  V.  pag.  105.  &  fmiv. 
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(rfcns  D«  fe  refuferent  à  rien. 
Auffi-tôt  la  garnifon  ouvre  les 
portes  à  Tarmée  entière ,  qui 
fait  main-ba(re  fur  toute  la  jeu- 
nelTe  capable'  de  porter  les  ar- 
mes ;  il  y  en  eut  vingt  mille  de 
tués  ',  les  vieillards,  les  femmesy 
les  enfans  furent  vendus  &  ré- 
duits en  captivité,  &  prefque 
perfonne  ne  put  fe  fauver.  Le 
bruit  d*une  (i  barbare  e^çécu- 
tioa  répandit  TeiFroi  dans  tout 
le  païs ,  Se  fit  abhorrer  &  détef- 
ter  par-tout  le  nom  Romain. 

De-là ,  L.  Licinius  Lucullus 
pafla  à  Intercalie,  autre  ville 
des  Vaccéens  très-forte,  où  les 
Efpagnoîs  avoient   vingt  mille 
hommes  de  pied  &  deux  mille 
chevaux.  Le   Conful ,   les  ex- 
hortant à  fe  rendre  à  des  con- 
.  ditions  raifonnables  :  ^^  Il  fau- 
i>  droit  donc  ignorer ,  réplique- 
s>  rent-iis   en  lui    infultant,  la 
»  bonne    foi   dont    vous  avez 
»  fait  preuve  à  Cauca.  »  Les 
afiîégés  donnoientde  fréquentes 
efcàrmouches ,    mais    évitoîent 
'  d'en  venir  à  un  combat  dans  les 
formes.  Un  Efpagnol ,  l'un  des 
principaux  du  païs  d'une  taille 
extraordinaire ,  &  couvert  d'ar- 
mes brillantes,  fe  préfenta  de- 
vant l'armée  des  Romains  ,  dé- 
fiant le  plus   brave   d'entr*eux 
de  venir  fe  mefurer  avec  lui; 
'&  comme  perfonne  n'ofoît  ac- 
cepter le  défi  ,  il  infultoit  d'un 
air  infolent  &  mocqueur  à  toute 
l'armée.  Le  jeune  Scipion  »  qui 
fervoit  fous  L.  Licinius  Lucul- 
lus  en   qualité  de  Tribun,   ne 
pouvant  foufFrir  un  opprobre  (ï 
outrageant^  s'avance  hardim^Dtj 
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&  en  étant  venu  aux  mains ,  per- 
ce fon  ennemi,  de  le  renverfà 
mort  par  terrç .  Après  cette  glo- 
rieufe  viéloire,  on  ne  forgea 
plus  qu'à  prefler  le  fîege.  Scî- 
pion  donna  encore  ici  des  preu- 
ves de  fon  courage  intrépide» 
étant   monté  le  premier  fur  lé 
mur  quand  on  donna  l'afTaut  à 
la  ville.   Elle  ne    fut  pourtant 
pas  emportée.  Le  (iege  enfuite 
traînant  en  longueur,  8c  la  ma- 
ladie fe  mettant  dans  les  troupes 
de   parc  &  d'auti^e  ,   on  parU 
d'accommodement.  Les  afÊégés 
ne  voulurent  fe  fier  qu'à  la  paro« 
le  de  Scipion.  L'accord  fut  fait* 
Les  habinfns  fournirent  au  Con- 
ful  dix  mille  cafaques  de  fol- 
dats ,  certain  nombre  de  gros 
&  menu  bétail ,  avec  cin(Juan- 
te  ^otages  ;  c'éioit  dequoi  Ton 
étoit  convenu.  Car  ,  pour   de 
Tor  &  de  l'argent,  unique  ob- 
jet que  cherchoit  L.   Licinius 
Lucullus    dans   ce   païs ,  il   ne 
s'en   trouva  point.  Il  rendît  à 
Scipion  tout  l'honneur  qui  lui 
étoit  dû  en  préfence  de  Tar- 
"roée ,  &  le  décora  d'une  cou- 
ronne Murale.  C'eft  par  ces  de- 
grés qu'on  arrive  enfin  au  pre- 
mier rang,  &  c'eft  ainfi  que  fe 
forment  les  grands  hommes- 

L.  Licinius  Lucullus  ,  dont 
l'efpérance  avoir  été  trompée  à 
la  prife  d*Intercalie  ,  chercha 
à  fe  dédommager  en  attaquant 
Pallantie,  ville  trè^- forte  & 
très-opulente.  On  lui  repréfen- 
ta  en  vain  que  cette  entreprife, 
dans  la  faifon  où  Ton  était', 
pouvoit  devenir  fort  dargereu^- 
ie  ;  Tavaricc  n'écoute  point  de 

f     JJ 
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fages  confeils.  Il  cp  reconnut 
enfin  la  vérîré ,  maïs  à  fa  honte, 
étant  obligé  faute  de  vivres  , 
(de  lever  le  fitge.  Les  aifiégés 
le  pourfuivirent  Se  le  harceU 
lurent  dans  fa  marche,  jufqu*à 
ce  qu'il  fut  arrivé  au  fleuve 
Durius*  Les  Efpagnols  s'étant 
retirés  ,  le  Conful  alla  pren- 
dre fes  quartiers  d'hiver  dans 
la  Turdétanie. 

S*étant  apperçu  que  les  trou* 
pes  des  Lusitaniens,  qui  éroient 
dans  le  voi(înage  ,  ne  gardoient 
aucune  difcipline ,  il  envoya 
ifontre  elles  un  ^ûez  fort  dé- 
tachement, ôc  en  tua  quatre  mil- 
le. Ayant  attaqué  Tarmée  des 
mêmes  ennemis  près  de  Cadix, 
il  en  fît  périr  quinze  cens  » 
poufla  les  autres  fur  une  hau- 
teur ,  où  bientôt  après ,  faute 
de  vivres ,  il  furent  obligés  de 
fe  rendre.  Il  ne  trouva  plus  de 
réfiflance  dans  la  Lulitanie  , 
après  ces  heureux  fuccès,  & 
ravagea  tout  le  pais  impuné- 
ment. 

LUCULLUS  [L.  LiciNius] , 
£•  Licinius  Lucullus  f  A .  A/x> 
yioç  Aot/xoc/AT^oÇf  {à)  fils  du  pré- 
cédent,  fut  envoyé  en  Sicile, 
contre  les  Efclaves  révoltés,  l'an 
de  Rome  649  ,  Ôc  103  avant 
Jefus^Chrift.  Oh  croit  que  c'eft 
le  même  qui  l'année  précéden- 
te étant  rréteur  avpit  difHpé 
la  petite  armée  de  Vetcius ,  Se 
qui  après  Tannée  de  fa  Préture 
paflTée  à  Rome ,  devoit ,  félon 
l'ufage  établi  déjà  depuis  long- 
tems,  avoir  un  Gourvernemenc 
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de  province.  Il  amena  avec 
lui  quatorze  mille  hommes,  tant 
Romains  que  Latins ,  &  deux 
mille  Auxiliaires.  Avec  ces 
troupes  il  marcha  contre  les 
rebelles. 

A  fon  approche  ,  Tryphoa 
tint  confeil.  Il  étoit  d'avis  de 
fe  •  renfermer  dans  Triocales  » 
&  d'y  attendre  Tennemi.  Athé- 
nion  crut  qu'il  falloit  bazarder 
le  combat.  Cet  avis  l'emporta* 
Ils  s'avancèrent  donc  au  nom* 
bre  de  plus  de  quarante  mille 
hommes  ,  &  drefferent  leuf 
camp  à  quinze  cens  pas  de  ce- 
lui des  Romains.  Après  plu- 
fieurs  jours,  qui  fe  pafferent  ea 
efcarmouches,  on  en  vint  à  une 
adion  générale.  Athénion  juf- 
tifia  le  Confeil  qu'il  avoit  don* 
né  par  des  prodiges  de  valeur* 
Mais,  lorfqu'il  fut  mis  hors  de 
combat  par  trois  blefTures ,  les 
Efclaves  perdirent  courage  i  8c 
prirent  la  fuite ,  laiiTant  fur 
la  place  vingt  mille  des  leurs. 
Les  autres  avec  Tryphon  fe 
retirèrent  dans  Triocales.  Athé- 
nion demeura  caché  parmi  les 
morts ,  &  enfuite ,  à  la  faveur 
de  la  nuit,  il  fe  fauva  aufS 
dans  la  place. 

Il  eût  été  aifé  à  L.  L^cinîuf 
Lucullus  de  terminer  la  guerre^ 
s'il  eût  attaqué  fur  le  champ 
ce  refte  de  rebelles  entière- 
ment découragés  par  leur  dé- 
faite. Ils  l'étoient  au  point  ^ 
qu'ils  délibérèrent  s'ils  ne  pren- 
droient  point  le  parti  de  re- 
tourner chez  leurs  Maîtres  9  Sc 


(«)  Flor,  L«  111,  c.  i9t  Plut.  T.  1.  p,  491,  Cré?.  UiSL  Rom.  T.  V.  p.  436, 4^7^ 


LU 

d«  fe  remettre  à  leur  dîrcrénon. 
Mais,  L.  Licinius  Lucullus  leur 
ayant  donné  le  tems  de  revenir 
de  leur  première  frayeur ,  ils  fe 
ranimèrent  de  nouveau,  &  ré- 
fô lurent  de  combattre  jufqu'à 
la  mort ,  plutôt  que  de  fe  livrer 
eux-mêmes  à  leurs  cruels  ty-. 
rans.  L.  Licipius  Lucullus  vint 
au  bout  de  neuf  jours  mettre  le 
fiege  devant  Triocales  ;  &  après 
y  avoir  perdu  bien  du  monde , 
il  fut  obligé  de  le  lever.  De- 
puis ce  tems  y  il  laiffk  les  re- 
belles aflez  tranquilles,  &  il 
fut  foupçonné  d'avoir  plus  fon- 
gé  à  s'enrichir  dans  fa  Provins 
ce  qu'à  la  pacifier.  Il  y  eut 
même  plus  que  des  foupçons; 
car,  lorfqu'il  fut  retourné  à 
"Rome  9  il  fut  accufé  &  condam- 
né comme  concufEonnaire* 

LUCULLUS  [L.  Licinius], 
Z.  Licinius  Lucullus ^  Am  Atith 
VI6Ç  AouKovTi^oç ,  (â)  fils  de  celui 
qui  précède  »  &  de  Cécilia  fa 
femme,  eft  un  des  plus  illuftres 
d'entre  les  Romains ,  6c  il  ne 
dut  poÎQt  aux  estemples  domef 
tiques  les  vertus  qui  Tbnt  rendu 
recommandable.  Son  pere  ,  qui 
avoît  été  Préteur  en  Sicile ,  fut 
accufé  &  condamné  pour  crime 
de  concuflîon  ;  de  la  première 
aélion  d'éclat  oui  fit  connoitre 
L.  Licinius  Lucullus ,  &  d'uae 

^a)  Plut.l'om.  1.  pag.  491 ,  491*  ér 
/èft  Corn.  Nep.  in  T.  Pomp.  Actic.  €.-5. 
Appian.  p.  19».  &  fiq.  Dio.  CalT.  p.  i. 
érfeq.  Plin.  Tonu  1.  pag.  iai,48it 
5Î4  »  7»»^  T"  »  75»'  T.  11.  p.  io«  ,  w , 
454  >  659  »  703.  Horat.  L.  U  £pin.  '6. 
V.  40.  &  fiij.  t.  11.  Çpifi.  a.  V.  %6*  & 
f€q.  Jufk.  L.  XXX VU.  c.  1.  L.  XL.  c.  ». 
ycU,  Pactrc  L.  il»  33,  34  >  40  1  49* 
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façon  très-honorable,  ce  fut  qu*é- 
tant  encore  très- jeune,  il  accufa 
à  fon  tour  Servilius  Augur  Tac- 
cufateur  de  fon  pere.  Sa  mère» 
fœur  de  Métellus  Numidicus^ 
ne  répondit  pas  par  la  fagelTe 
de  fa  conduite  au  fang  donc 
elle  fortoit.  L.  Licinius  Lucul- 
lus n'en  eft  que  plus  louable 
d'avoir  pu  fe  préferver  de  la 
contagion  du  vice ,  qui  s'ofiroic 
à  lui  de  (î  près  ôc  avec  une 
forte  d'autorité. 

Il  fit  fes  premières  armes,  fou$ 
la  conduite  de  L.  Sylla.  Ce  der- 
nier,  étant  occupé  l'an  87  avant 
Jefus-Chrift  ,  au  fiege  d'Athè- 
nes pour  ôter  cette  importante 
place  à  Mithridate ,  fit  partir  un 
jour  L.  Licinius  Lucullus  avec 
ord(e  d'aller  chez  les  Rois  ôc 
les  peuples  alliés  de  Rome  de-' 
mander  des  vaifieaux  ,  Se  raf- 
feinbler  une  flotte.  L.  Licinius 
Lucullus  trouva  bien  des  obf« 
tacles  6e  des  retardeihens  ;  8c 
avant  qu'il  eût  pu  exécuter  fa 
commiftîon,  L.  Sylla  eut  le  tems 
de  mettre  à  fin  fon  entreprife* 
Ce  n'étolt  point  néglicence  qui 
avoit  empêché  L.  Licinius  Lu- 
cullus d'exécuter  promptement 
la  commifiion  dont  il  avoit  été 
chargé.  Divers  obilacles  arrê- 
tèrent fon  adlivité.  Étant  parti 
d'Athènes  avec  quelques  petits 

Ptor.  L.  nu  c.  s-  Roll.  Hift.  Ane.  Tom. 
V.  pag.  344.  fSr  fuiv,  Crév.  Hitt.  Rom. 
Tom,  V.  pag.  619 ,  6]a.  érfriv.  T.  VI. 
pag.  180.  &  Juiv,  Mëm.  de  TAcadt 
des  Infcnript.  &  Bell.  Letr.  Tom.  1.  pag. 
3Î4»  ?35»  354- Tom.  V.  pag.  J79.  <*• 
J»iv,  Tom.  VU.  pag.  135  a  >36*  Tom.  ^1 
pag.  4$g«  &  Juii(f^ 
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bâtimens  légers  ,  il  traverfaheu- 
reufemenc  la  flotte  ennemie  ,  ÔC 
vint  d'abord  en  Crète,  puis  à 
Cyrène.  En  arrivant  dans  cette 
dernière  ville,  il  trouva  tout 
en  défordre.  Elle  étoit  en  proie 
aux  diflentions  entre  les  pre- 
miers citoyens.  Avant  que  de 
lui  donner  les  vaifTeaux  qu'il 
demandoit ,  ï\^  le  conjurèrent 
de  rétablir  parmi  eux  la  tran- 
quillité &i  le  bon  ordre.  Il  ht 
put  fe  refufer  à  une  prière  fi 
juile.  Il  les  trouvoit  dans  une 
fjtuation  qui  lui  promettoit  du 
fiiccès  ;  car  autrefois  ,  ceux  dç 
Cyrene  ayant  fait  la  même  de- 
înande  àrlaton»  ce  Philofophe 
leur  répondit  qu'il  n'étoit  guère 
poflîble  de  leur  donner  des  loix 
<lans  récat  de  profpérité  dont 
Sis  jouifToienr*  En  efiet ,  rien  n*eil 
£  difficile  à  gouverner  &  à 
plier  querhQiî[ime,  lorfqu'il  eu 
dans  la  bonne  fortune  ;  de  rien 
au  contraire  de  plus  fouple  & 
de  plus  docile  ,  lorfqu'il  eA 
battu  de  la  difgrace.  C'eft-là  ce 
qui  difpofa  lesf  Cyrénéens  dans 
l*occa(ion  dont  nous  parlons  à 
fe  foumettre  volontiers  aux  or- 
donnances de  L.  Licinius  Lu- 
cullus.  Il  féjourna  quelque  tem& 
parmi  eux  ;  &  ayant  fait  revi- 
VJ^e  les  loix  de  leur  ancien  Lé- 
giflateur ,  &  ajouté  les  régle- 
mens  convenables  aux  befoin» 
de  leur  iîtuarion  présente  ,  il  fe 
remit  en  mer  &  paflTa  en  Egyp- 
te. Son  trajet  ne  fut  pas  heu- 
reux. Plufieurs  de  fes  vaifleaux 
furent  pris  ou  coulés  à  fond 
^ar  les  Pirates,  qui  commen- 
'Çoient   à    infeil^r    toutes    ces 
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mers.  L.  Licinius  LucuIIus  leur 
échappa  &  arriva  à  Alexan- 
drie. 

Il  entra  dans  cette  ville  avec 
magnificence ,  toute  la  flotte 
royale  étant  fortie  de  fes  ports 
au  devant  de  lui  en  bel  ordre , 
&  daiis  le  plus  pompeux  appa- 
reil, comme  elle  avoit  accou- 
tumé de  fortir  au  devajit  de  foo 
Roi ,  quand  il  revenoit  de-  quel- 

Îue  voyage.  Le  roi  Ptolémée 
-athyre  le  reçut  avec  toutes 
les  marques  les  plus  fingulieres 
de  fa  bienveillance,  jufqu*à  lui 
donner  un  appartement  &  une 
t,able  dans  fon  Palais,  honneur 
ui  n*avoit  encore  jamais  été 
ait  à.  aucun  autre  Capitaine 
étranger.  De  plus ,  le  fonds  qu'il 
ordonna  pour  l'état  de  fa  mai- 
fon  âc  paur  toute  fa  dépeufe  , 
ne  fut  pas  fur  le  pied  de  celui 
qu'on  ordonnoit  pour  les  autres, 
mais  quatre  fois  plus,  grand.  L. 
Jl,icinius  LucuUus  n'en  abufa 
j)oint  ;  il  ne  prit  que  ce  qui  lui 
éroit  abfolumenc  néceifaire  r  & 
&  refufa  tous  ces  préfens  ,  quoi- 
^qu'ils  fuflent  très-.conlidérables 
êc  de  la  valeur  de  plus  de  qua- 
tre-vingts talens.  On  dit  auffi 
qu'il  n'eut  pas  la  curiofué  d'al- 
Jer  à  Memiphis,  &  de  viiiter 
.toutes  les  merveilles  que  l'on 
jfoyoit  en  Egypte  j»  àc  qui  étoieQt 
U  vantées  dans  tout  fUnivers, 
-&^ qu'il  allégua  pour-  excufe  , 
que  c'étoit-là  l'occupation  d'un 
homme  oilif  qui  voyageoit  pour 
fon  plaifîr,  <•&  nullement  celle 
d'un  homme  de  guerre  ,  qoî 
avoit  laiiTé  fon  Général  attaché 
à  un  (iege   8c  campé  près  des 
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retranchemens  des  ennemis* 

Pcolémée  Lathyre  refufa  d'en- 
trer dans  Talliance  de  L.  Syl]a« 
&  de  lai  donner  des  troupes  5c 
des  vaifleaux ,  de  peur  de  s*attU 
rer  la  guerre  ;  mais ,  il  donna 
à  L.  Lîcînîus  Luculius  des  vaif- 
feaux  pour  Têfcorter  jnfqa^à 
Çypre.  Quand  il. fut  fur  lé  point 
de  s'embarquer,  le  Roi  lui  fît 
toutes  fortes  de  carefles  ;  &  en 
TembraiTant  pour  lui  dire  le 
dernier  adieu  ,  il  lui'  préfenta 
une  émeraude  très  -*  groife  Se 
très  -  précieufe  enchâffêe  dans 
de  l'or.  L.  Licinius  LucuUus  la 
refufa  'd*abord  ;  mais ,  le  Roi 
lui  ayant  fait  voir  que  c'écoit 
fon  portrait  très  -  reflemblant 
qui  écoit  gravé  fur  cette  pier- 
re 9  alars  craignant  que  s'il 
la  refufoic ,  le  Roi  ne  crût  qu'il 
parcoit  dans  des  difpofitions 
«nnemieSy  Ôc  qu'il  ne  lui  fît  dref- 
fer  des  embûches  fur  mer,  il  la 
reçut  avec  beaucoup  de  refpeâ 
&  de  grandes  marques  de  re« 
connoiiïancei  ^     • 

En  s'en  retournant,  il  ramaf- 
•fa  quantité  de-vaifleaux  de  ton- 
tes  les  villes  maritimes  ,'^xcep^ 
té  de  celles  qui  donnoient  re^ 
traite  anx  Corfaires,&  qui  par- 
tageoient  avec  eux  leurs  prî*- 
fes ,  6c  en  cet  état  il  arriva  à 
Cypre.  Là  il  apprit  qu«  les  en- 
nemis, cachés  avec  leur  âoi^tè 
*  à~  l'abri  de  quelque  pointe  de 
terre ,  épioient  fon  retour.  A 
xette  nouvelle  il  tira  à  terre 
tous  fes  vaifleaux ,  &  écrivit  en 
même*tems  au^  villes  pour  leur 
donner    ordre  de  lui  envoyer 

ie$  vivras  ik  l«s  autres  provi; 
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fionsnéceflaires,  parce  qu*îl  avoit 
réfolu  de  palTer  là  l'hiver,  &  d'at« 
tendre  le  printems  pour  faire  voi* 
le. 

Quand  ce  bruit  fe  fut  répan- 
du ,  au  premier  vent  favora- 
ble qu'H  fit,  il  tira  tout  à  coup 
fes  vaifleaux  en  mer ,  a'embar* 
qua  avec   toute  fa  flotte  ,  & 
v-oguant  le  jour  à  voiles  bafles 
&  demi*  ployées ,  &  la  nuit  à 
pleines  voiles  ,  il  arriva  ain(i  à 
Rhodes  fans  aucun  accident»  Les 
Rhodiens  lui  ayant  fourni  des 
vaifleaux  ^  il    perfuada  à  ceux 
de  Cos  &  de  Cnide  de  quit- 
ter le  parti  de  Mirhridate ,  &  de 
venir  avec  lui  contre  les   Sa- 
miens.  Il  chafla  lui  feul  de  Chîo 
la  garnifon  que  ce  Prince  y  avok 
-mife ,  &  mit  lesColophoniens  en 
liberté',  après  avoir  fait  prifoA*- 
oîer  le  tyran  Épigonus  ,  qui  les 
tenoit  dans  une  cruelle  (ervitude* 
.    En  ce  tems  -  là  ,   Mithridare 
forcé  d'abandonner  Pcrgame  , 
venoit  de  fe  retirer  à  Pirane, 
où  Flavius  Fîmbria    le   tenoit 
éfroîteraent  aflîégé  par   terre. 
Voyant  donc  qu'il  ne  pouvotc 
■attendre  aucun  fecours  que  d'e 
la  mer  ,  il  fit  venir  &  ràflembi^ 
^les  différens  vaifleaux  qu'il  a  voh 
en  plufieurs  lieux.  Flavius  Finf- 
•bria  en  fut  informé;  &  voyant 
•qu'il  feroit  inférieur  en  forces 
de  mor ,  il  envoya  fur  le  champ 
vers  L.    Licinius   Lucullus    le 
prier  de  venir  avec    toute  fa, 
flotte  9  afin  que^Mithridate,  lis 
plus  redoutable  Ôc  le  plus  dan>- 
gereux  ennemi  des   Romains  ', 
étant  heureufement  tombé  en- 
tre leur«  mains ,  ôc  s'étant  jett# 

F  iv 
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de  lui-même  dans  leurs  filets  f 
ne  pût  leur  échapper  &  tron^- 
•per  leurs  efpérances  ;  que  du 
relie  perfonne  ne  retireroit  plus 
.de  gloire  de  cette  prife ,  que 
celui  qui  fe  feroit  Qppofé  à  fa 
fuite.  Se  qui  auroit  mis  la  main 
fur  lui  lorfqu'il  vouloit  fe  déro- 
ber ;  que  lui  Flavius  Fimbria 
l'ayant  chaCé  de  la  terre  y  ÔC 
lui  L.  Licinius  Lucullus  l'ayant 
empêché  de  s'échapper  par  mer, 
ils  partageroient  tous  deux 
l'honneur  de  ce  grand  exploit, 
6c  qu'en  comparaifon  de  cette 
capture  les  Romains  ne  feroient 
*plus  tant  de  cas  des  vi(floires  fi 
vantées  ,  que  L.  Syila  venoic 
de  remporter  à  Orchomcne  ôc 
Â  Chéronée* 

Dans  tout  ce  que  Flavius  Fim- 
.bria  mandoit  à  L.  Licinius  Lu* 
cullus;  il  n*y  avoit  rien  qui  fût 
.éloigné  de  la  vraifemblance  ; 
car ,  il  eil:  vilible  que  fi  L*  Lici- 
nîus  Lucullus  Tavoit  cru  ,  qu'il 
lui  eût  amené  fes  vaifieaux  puif- 
qu'il  étoit  dans  le  voilinage,  & 

Îu'il  eût  fermé  le  pori  avec  fa 
otte  •  la  guerre  étoit  entière- 
ment finie.  Se  ils  étoient  tous 
délivrés  d*ùlse  infinité  de  maux 
:qui  les  artendoienc.  Mais  ,  foit 
€{ue  L*  Licinius  Lucullus  pré- 
férât d'exécuter  les  ordres  de  L* 
•Sylla,  dont  il  étoit  Lieutenant, 
à  cous  les  avantages  publics  Se 
particuliers  dont  on  le  flattoit^ 
ibit  qu'il  regardât  Flavius  Fim- 
bria comme  un  fcélérat,  qui  par 
une  ambition  déteilable  venoit 
de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  ami,  qui  étoit  en- 
inême-tems  fon  Général ^  foie 


enfin  que  par  un  e^Tet  de  la  Pro^ 
vidence,  il  épargnât  Mithrida- 
te ,  Si  qu*il  le  regardât  comme 
un  ad  ver  faire  digne  de  lui ,  il 
ne  voulut  jamais  entendre  à  ce 
qu'il  lui, mandoit  ;  n^ais ,  il  don- 
na le  tems  à  Mithridate  de  s'é« 
chapper  Si  de  fe  mocquer  de 
toutes  les  forces  de  Flavius 
Fimbria,  après  quoi  il  eut  la 
gfoire  de  battre  feul  deux  fois 
la  fiotte  de  ce  Prince. 

Il  la  battit  d'abord  près  de 
L^dum  ,  qui  étoit  un  promoni- 
toire  de  Troade  ;  6c  enfuicé 
ayant  été  averti  que  Néopta* 
ième, lieutenant  de  Mithridate, 
étoit  à  l'ancre  à  la  rade  de  Té- 
nèdos,  où  il  Tattendoit  avec  une 
fiotte  fort  fupérieure  à  la  pre^ 
miere  ,  il  vogtia  contre  lui;-& 
après  avoir  fait  des  aâions  di- 
gnes d'une  éternelle  mémoire  ^ 
il  mit  les  ennemis. en  fuite  ,  & 
po.urfuivit  long-tems  Néopto- 
lème,  qui  eut  beaucoup  de  peine 
à  fe  fauver.  Enfuice  il  alla  join- 
dre L.  Sylla ,  qui  écoic  fur  le 
point  de  quitter  la  Cherfonnèfe 
jSi  de.  s'embarquer  ;  il  afiura  fon 
pafiage  ,  Se  lui  aida  à  tranfpor» 
ter  fon  armée.  La  paix  ayant  été 
faite  peu  de  tems  après,  Mithri. 
date  fe  retira  daiis  fon  royaume 
de  Pont,  &.  L.  Sylla  condamna 
l'Afie  à  use  amende  de  vingt  mil- 
le talens.  L.  Licinius  Lucullus 
fut  chargé  de  la  commifiion  de 
lever  cette  taxe  &  d'en  faire 
frapper  la  monnoie  au  coin  Ro- 
main ;  ce  qui  ne  parut  pas  une 
médiocre  confolation  aux  mal- 
heureux Afiatiques  ,  après  la 
gr^ande    dureté    ^ua.  L,  S>ylU 
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•voir  es^^rcée  à  leur  égard  ;  car  ^ 
dans  la  levée  L.  Licinius  Lucul- 
lus  ne  fe  montra  pas  fcuiemenc 
pleip  de  juilice,  mais  encore 
AufS  doux  &  auffi  humain  que  le 
pouvoic  permettre  un  emploi  fi 
odieux  de  il  difficile. 

Ceux  de  Micylène  s'étant  ré- 
voltés contre  lui  ^  il  fouhaitoic 
fort  qu'ils  fe  repentifTent  de 
qu'ils  ne  fuiïent  punis  que  lé- 
gèrement de  la  faute  qu'ils 
avoient  faite  de  fuivre  le  parti 
de  C.  Marius.  Mais  ,  voyant 
qu'entraînés  par  leur  mauvais 
génie;  ils  s'opiniâtroient  dans 
leur  rébellion  ,  il  alla  contre 
eux  avec  fa  flotte ,  les  battit  dans 
un  grand  combat  »  les  obligea 
de  fe  renfermer  dans  leur  vilte, 
&  les  aflîégea.  Quelques  jours 
apr^s  ,  il  eut  recours  à  ce  ftra- 
tageme.  Un  beau  jour ,  il  fe 
rembarqua  en  plein  midi  à 
la  vue  de  toute  la  ville  qui 
étoit  fur  les  murailles ,  fit  fem* 
blanc  de  fe  retirer  vers  la  ville 
d*Élée ,  &  dès  que  la  nuit  fut 
venue  »  il  retourna  fur  fes  pas 
très  «  fecrétement  Se  fans  faire 
de  bruit ,  âc  fe  mit  en  embufca* 
de  près  de  la  ville. 

Le  lendemain  matin ,  les  Mi« 
tyléniens  fortent  en  dSfordre 
&c  avec  une  folle  audace  fans 
aucune  précaution  pour  piller 
le  camp  ,  qu'ils  efpéroient  de 
trouver  abandonné.  Alors  »  L, 
Licinius  LucuUus  forçant  de  fon 
embufcade ,  combe  fur  eux  9  en 
faic  la  plus  grande  partie  prifon- 
niers»  en  tue  cinq  cens  qui  vêla- 
ient fe    mettre  en  défenfe»  6c 

leuc  eoleve  fix  mille  Efcl^yes 
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avec  une  quantité  innombrable 
de  toute  forte  de  butin. 

Du  refle ,  il  n'eut  aucune 
part  aux  divers  maux  fans  nom- 
bre ,  que  L.  Sylla  &  C.  Marins 
firent  fouffrir  aux  hommes  dans 
route  l'étendue  de  Tltalie.  Il 
fut  préfervé  de  ce  malheur ,  die 
Plutarque ,  par  un  foin  particu- 
lier de  la  Providence  qui  le  re- 
tint âc  l'occupa  à  ces  grands  ex- 
ploits dans  les  provinces  de  l'A- 
ne. Cependant»  quoiqu'abfenc , 
il  n'eut  pas  moins  de  crédit  au- 
près de  L.  Sylla  que  cous  fes 
autres  amis.  On  voit  même  que 
L.  Sylla  le  diilingua;  car,  en 
mourant,  il  le  nomma  cuteur  de 
fon  fils  par  préférence  à  Cn* 
Pompée  même.  Il  femble  que 
cette  prédilection  fiofarquée  fuc 
la  première  caufe  du  différend 
ôc  de  la  jaloufie  qui  s'éleverenc 
entr'eux  ;  car ,  ils  étoienc  cous 
deux  jeunes  ,  &c  cous  deux 
enflammés  du  défir  de  la  gloire* 

Quelque- cems  après  la  more 
de  L.  Sylla  ,  L.  Licinius  Lu- 
cuUus fut  créé  Conful ,  l'an  de 
Rome  678 ,  &  74  avant  Jèfus- 
Chrift,  éc  eut  pour  Collègue  M. 
Aurélius  Cotta.  Il  ne  fit  rien  de 
confiderable  dans  la  ville,  fi  ce 
n'efl  qu'il  réprima  le  Tribun  L. 
Quintius,  qui  avoit  entrepris  de 
relever  le  Tribunat  de  l'humi- 
liation à  laquelle  L»  Sylla  l'a" 
voie  réduit.  Notre  Conful  s'é- 
leva contre  lui  publiquement  ; 
il  lui  ût  même  en  particulier  des 
remontrances;  &  enfin  il  enga- 
gea ce  Tribun  féditeux  à  fe 
calmer ,  &  à  laiflcr  jouir  la  Ré- 
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publique  de  quelque  tranqinl- 
Iké. 

Tout  écanc  aînfï  paîlible  au 
dedans ,  il  n'eut  à  penfer  qu'àfe 
faire  donner  le  commandement 
de  la  guerre  contre  Mithridate. 
Les  départements  des  Confuls 
étoient  déjà  déterminés;  ôc  la 
Gaule  Cifalptne  lui  étoit  échue, 
province  où  il  n'avoit  nulle 
gloire  à  acquérir.  Dans  ces  cir- 
conftances ,  la  nouvelle  vint  à 
Rome,  que  le  Gouvernement 
de  Cilicîe  étoit  vacant  par  la 
mort  de  L.  Oclavius  ,  qui  y 
avoît  fuccédé  à  Servilius  Ifau- 
rici]is.  C'étoit  une  belle  occaliotk 
pour  L.  Licinius  Lucullus  ;  car^ 
comme  là  Cappadoce  étoit  voi- 
fine  de  la  Cilicie  »  s*il  obtenoit 
ce  département,  la  guerre  con- 
tre Mithridate  en  devenoit  une 
fuite  naturelle.  MaiS|  il  avoit  un 
grand  obftacle  à,  vaincre. 

Un  certain  Çéthégus  > .  qui 
n'eft  guère  connu  .d'ailleurs 
dan$  rhifloire ,  s'étoit  rendu 
tout  pui^Tant  dans  Rome  en 
flattant  la  multitude  &C  en  étu- 
diant tout  ce  qui  pou  voit  lu^ 
plaire.  L.  Licinius  Lucullus  n'a- 
yoit  point  du  tout  ménagé  cet 
homme  ^  qu'il  meprifoit  &  haïf- 
foit  également ,  comme  faâîeux, 
jnfolent,  &  dérangé  dans  fes 
mœurs.  Il  fallut  pourtant  quUl 
eut  recours  à  fon  crédit  dans  le 
defleiii  qu'il  avoit  d'obtenir  la  Ci- 
.  iicie;  &  pour  ajouter  baflefles  fur 
baflefies,  il  força  fon  généreux 
courage  à  aller  Caire  fa  cour  à 
la  maitreffe  de  Çéthégus  ;  tant 
l'ambition  avilit  &  dégrade  les 

4loies  mêmes  les  plus  hautes  â; 


lei  plus  vertueufes.  Cette  fem« 
me  qui  fe  noromoit  Précia,  do- 
minoit  alors  abfôlument  dans 
la  ville ,  parce  que  rien  ne  s'y 
faiCoit  que  par  Çéthégus  y-âc 
Von  n'avoit  accès  auprès  de 
Çéthégus  que  par  Précia.  L. 
Licinius  Lucullus  lui  fit  des  pré- 
fens  i  &  c'étoit  déjà  par-foi» 

,  même  quelque  chofe  de  bien 
flatteur  pout  une  femme  vaine 
&  arrogante  ,  de  voir  un  Con* 
fui ,  &  un  homme  tel  que  L.  Li« 
cinius  Lucullus ,  dépendre  d'elle 
&  implorer  fa  proteftion.  Elld- 
fe  fit  donc  un  plaifîr  &  un  hon- 
neur de  le  fervîr.  La  province 
de  CiJicie  fut  donnée  par  le  peu- 
ple à  L.  Licinius  Lucullus  ; 
&  comme  il  l'avoit  prévu ,  il  fut 
chargé  en  conséquence  de  la 
guerre  contre  Mithridate.  So» 
Collègue  néanmoins  voulut  par* 
rager  aVec  lui  cet  emploi,  & 
fe  fit  envoyer  par  le  Sénat  avec 
une  flotte  pour  garder  la  Pro- 
pontîde  &  défendre  la  Bithynîe. 
L.  Licinius  Lucullus  n*emme- 
na  dltalie  qu'une  feule  légion. 

'  Il  en  trouva  quatre  en  Afie  ;  ce 
qui  lui  fit  une  armée  de  trente 
mille  hommes  de  pied«  Se  de 
feîze  cens  chevaux.  Ce  nom- 
bre dé  troupes  n'étoit  pas  con- 
fidérable.  Mais  ,  de  plus,  entre 
les  quatre  légions  qui  étoient 
fur  les  lieux  avant  lui,  il  y  en 
eut  deux  qui  lui  donnèrent  bieti 
de  la  peine.  C'étoient  celles  de 
Flavius  Fîmbria  ,  qui  autrefois 
avoîent  tué  un  de  leurs  Géné- 
raux ,  &  qui  enfuite  avoient  tué 
Flavius Fimbria  lui-même  ;  tou- 
tes compofées  de  braves  fol^ats^ 
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fçachant  la  guerre  &  endurcis 
aux  fatigues  ;  mats  indociles  , 
féditieux ,  ôc  accoutumés  noa 
à  obéir  à  leurs  Commandans^ 
mais  à  en  .être  flattés.  L.  Li* 
cinsus  Lucuilus  leur  fit  fentir 
pour  ia  première  fois  ce  que 
c'étoit  que  d'avoir  un  (îénéral  ; 
il  les  réduiiit  au  devoir,  8c  fçuc 
les  rendre  Toupies  ôc  obéinan** 
tes*  Nous  verrons  néanmoins 
dans  la  fuite  que  ces  mêmes 
troupes  lui  arrachèrent  par  leur 
mutinerie  le  fruit  de  fes  vi^oi- 
res. 

Un  autre  foin  qui  l'occupa 
encore  beaucoup  dans  les  com- 
mencemens  y  ce  fut  d'empêcher 
les  révoltes  dts  villes  de  TAfie. 
Cette  Province ,  condamnée  par 
L.  Sylla  à  payer  de&  fommes 
exceflîves,  tourmentée  par  les 
Publicains  âc  les  Ufuriers ,  trou- 
voit  le  joug  Romain  infupporta- 
ble  ;  &  à  l'arrivée  de  Miithrida- 
te  tous  les  efprits  s'étaient  tour- 
nés de  nouveau  vers  lui,  corn- 
me  vers  un.  libérateur.  L.  Lici* 
nius-  LucuUus  commença  »  au^ 
tant  que  le  lui  permirent  les 
befoins  de  la  guerre  qui  ^ap* 
peiloienr  ailleurs,  à  remédier 
au  mal.  Il  modéra  les  injuftices 
des  gens  d'aâairesy  en  atten- 
dant qu'il  pût  cha0er  entière- 
ment ces  Harpyes  ,  comme  les 
appelle  Plutarque;  ce  qu'il  fit 
quelque  rems  après.  Il  s'anira 
l'amour  des  peuples  par  fa  dou- 
ceur &  par  fon  équité.  L'Afîe 
demeura  tranquille',  8c  lui  laif- 
iia  la  liberté  de  marcher  fans 
•crainte  au  fe cours  de  fon  Col* 
Jegue» 
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M.  Aurélius  Cotta  étoïc  dans 
un  très  -  grand  danger ,  où  i( 
s'étoit  jette  par  fon  impruden- 
ce. Etant  venu  en  Bithynie ,  (k 
fe  trouvant  vis-à-vis  de  Mithri- 
date  a  qui  avoit  au(E  fait  entret 
fon  armée  dans  ce  Royaume  » 
il  vouloir  avoir  feui  la  gloire 
de  vaincre  l'ennemi.  Il  crut  que 
les  occupations  qui  retenoienc 
L,  Licinius  Lucullus  dans  la 
province  d'Afîe  ,  étoient  one 
circonilance  favorable  dont  il 
devoit  profiter  pour  s'aflTurec 
le  triomphe.  Mais ,  auHi  lâche 
dans  l'exécution  que  téméraire 
dans  le  projet,  il  fe  fit  battre 
auprès  de  Chalcédoine  par  mer 
6c  par  terre  en  un  même  jour , 
&  perdit  dans  ces  deux  maU 
heureufes  aélions  quatre  ràille 
Jlo mains  &  plus  de  foixante 
vaiffeaux.  Obligé  donc  de  fe 
renfermer  dans  les  murs  de  Chal- 
cédoine 9  il  n'avoit  plus  de  ref- 
fource  qu'en  celui  à  qui  il 
avoit  voulu  enlever  l'honneur 
de  la  vïtfloire. 

Bien  des  gens  difluadolent  L* 
Licinius  Luculfus  de  marcher 
de  ce  côté -là,  &  rouloient 
l'engager  à  tourtier  vers  le  Pont, 
qu'il  trouveroit  9  difoient-ils  « 
dégarni  ÔC  fans  défenfe.  Mais, 
Miihridate  y  avoit  laiiTé  det 
troupes  fous  la  conduite  de  Dio- 
phante  »  en  cas  d'infulte.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  ce  motif  q\û 
détermina  L.  Licinius  Lucullus. 
Sçachant  que  fes  foldats  murmu- 
Toient  beaucoup,  &  tfouvoienc 
tout  à  fait  indigne  que  M.  Au- 
rélius Cotta,  non-feulemeijt  fe 
fûc/perdu  lui  •  même  par  fa  t4-: 


niérité ,  mais  qu'il  les  privât  Je 
Tavantage  de  vaincre  fans  coup 
férir  ^  L*  Licinius  Lucullus  les 
afiembla^  ôc  leur  déclara  qu'il 
aimeroit  mieux  fauver  du  péril 
un  feul  citoyen  Romain,  que 
de  conquérir  cous  lesi  £cats  de 
Mtthrîdate.  Parole  bien  digne 
d'aune  grande  ante  ,  &  qui  ex-> 
prime  Te  vrai  goût  de  la  folide 
gloire  !  Archélaus  y  qui  avoir 
pa{fë  dans  le  parti  des  Ro- 
mains du  tems  de  la  guerre  de 
Muréna  ,  influa  dans  le  parti- 
culier auprès  de  L*  Licinius 
Lucullus, l'alTurant  que  dèsqu^il 
paroîtroit  dans  le  Pont,tout  plie- 
roit  devant  lui.  Mais ,  le  Conful 
lui  répondit  qu'il  ne  prétendoic 
pas  être  plus  timide  queleschaf- 
leurs^  ci  laiiTer  la  bêce  pour  cou- 
rir à  la  tanière  demeurée  vuide. 
Il  s'avança  donc  vers  la  Bithynie; 
cette  marche  eut  Ton  eâet.  Mi- 
thridate  laifTa  Chalcédoine  & 
M.  Aurélius  Cotta  ^  &  vint  à 
la  rencontre  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus y  qu'il  joignit  auprès 
jd'Otryes,  ville  de  Phrygie. 

Le  Général  Romain  y  confîdé- 
rant  la  multitude  des  ennemis., 
crut  devoir  éviter  le  combat  Se 
traîner  la  guerre  en  longueur* 
Cependant»  M.  Marius,  que 
Sertorias  avoit  envoyé  d'Ef- 
pagné  à  Mithridate  avec  la  qua* 
lité  de  Proconful ,  s'étant  avan- 
cé près  du  camp  de  L.  Licinius 
Lucullus  pour  engager  une  ac<- 
fion ,  il  ne  voulut  pas  refufer 
]e  défi.  Mais,  lorfqu'ils  étoient 
près  d'en  venir  aux  mains ,  un 
phénomène  furprenant  les  ar- 
rçut  I^out  d'un  coup  le  Ciel 
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parut  s'ouvrir ,  &  il  enf  tomba 
entre  les  deux  armées  une  grof- 
fe  mafle  de  feu ,  femblable  pour 
la  fîgure  à  un  tonneau,  de  pour 
la  couleur  à  de  Targent  qui  fe- 
roit  enflammé.  Ce  phénomène  ^. 
qui  fut  pris  pour  un  prodige^ 
effraya  les  deux  armées  ;  de  elles 
fe  réparèrent  comme  de  con- 
cert. ^ 

Du  refte ,  L.  Licinius  Lu- 
cullus fuivit  conftamment  foa 
fyftême ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit 
ni  magafîns ,  ni  richeifes,  qui 
puffent  fufBre  à  nourrir  pendant 
long- tems  près  de  trois  cens 
mille  hommes  qu'avoit  Mithri<* 
date  ,  en  préfence  d'une  armée 
ennemie.  Pour  agir  plus  fûre- 
rement ,  il  fe  fît  amener  un  pri- 
fonnier  ,  & ,  lui  demanda  com- 
bien il  avoit  de  camarades  avec 
qui  il  fît  chambrée  9  &C  combien 
il  avoit  laiâe  de  bled  dans  (a 
tente.  Il  en  interrogea  pareil- 
lement un  fécond ,  puis  un  trol^ 
fîeme  ;  &  comparant  enfemble 
leurs  réponfes ,  il  reconnut  que 
dans  trois  ou  quatre  jours  les 
vivres  manqueroient  à  Mithri- 
date. Il  fe  fortifia  donc  de  plus 
en  plus  dans  la  réfolution  qu'il 
avoit  prife  de  gagner  du  tems, 
À  il  eut  foin  de  faire  amener  de 
toutes  parts  des  provifions  dans 
fon  camp  ,  afin  de  pouvoir  ar«- 
tendre  tranquillement  dans  l'a- 
bondance le  moment  où  la  di«* 
fette  obligeroit  l'ennemi  defe 
retirer* 

Ce  moment  ne  tarda  pas  ; 
&  bientôt  Mithridate  forcé  de 
décamper,  fe  rabattit  fur  Cyzi- 
^ue,  ville  importance  de  qui  écoit 
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une  des  clefs  de  l'Afie.ll  comp- 
coic  Temponer  aifément,  parce 
que    les    Cyzicéniens    avoient 
reçu  un  échec  confîdérable  dans 
la  bataille  navale  de  Chalcé- 
doine ,    où  ils    avoieoc   perdu 
trois  mille  hommes  6c  dix  vaif- 
féaux.  Le  Roi  de  Pont  déroba 
habilement  fa  marche  à  L.  Li- 
cinius  Lucullus ,  étant  parti  pen* 
dant  une  nuit  obfcure  &  plu* 
vieufe.  11  arriva  devant  Cyzî- 
que  fans  obilacle  ;  &  tout  ce  que 
put    faire  le  Général  Romain» 
ce  fut  de  venir  fe  camper  à  peu 
de  diftance  fur  une  hauteur ,  qui 
le  mettoit  de  à  Tabri  de  toute  in- 
fulte  de  la  part  de  i*ennemi , 
&  en  même-tems  à  portée  de 
lui  couper  les  vivres. 
.    Ce  n'étbit  pas  une  petite  en«* 
creprife  pour  Mithridate  »  que 
d'affiéger    cette   ville  ;    &    la 
double  circonftance  de  l'appro- 
che de  rhiver ,   &  de  la  pré- 
fence    d*une    armée    ennemie  » 
en  augmenroit  encore  étrange- 
ment la  difficulté.  Mais  »  le  Roi 
de  Pont  >  fe  fiant  fur  la  gran* 
deur  de  fes  forces  de  terre  & 
de  mer ,  crut  que  rien  ne  poii- 
voit  lui  réfifler.  Il  forma  par 
cerre  dix  camps  autour  de  la 
ville;  >Sc  par  mer  il  fit  environ** 
0er  de  fa  flotte  les  d#x  iflues 
du  détroit  qui  féparoit  Tiile  du 
continent. 

L.  Licinius  Lucullus  ne  s'ef- 
fraya point  de  ces  immenfe( 
préparatifs  ;  ^  fe  fondant  fur 
l'impoilibilicé  de  faire  fubftfter 
'  une  (î  grande  armée ,  il  fe  re- 
i;arda  comme  fur  de  vaincre 
(f^  (irei:  Tépée  ^  ÔQ  il  çU  ma* 
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me  le  promettre  à  fes  foldats* 
Les  Cyzicéniens  le  fécondèrent 
au  mieux  par  le  courage  avec 
lequel  ils   foutinrent    le  fîege* 
Une  feule  chofe  les  altarraoic; 
c*eft  qu'ils  n'avoient  point  de 
nouvelles  du  Général  Romain* 
Ils     voyoient  fon  camp  ,    qui 
étoity  comme  nous  l'avons  dit^ 
placé   fur   une  hauteur.  Mais» 
les  ennemis  leur  faifoieot  croire 
que  c'étoient  des  troupes  d'Ar* 
méniens  Se  de  Medes  ,  que  Ti« 
grane  avoit  envoyées  au  fecourt 
de  Mithridate.  L.  Liciaîus  Lu- 
cullus ne  laifla  pas  long  -  tem« 
les  Cyzicéniens  dans  cette  in- 
quiétude y  &  il  leur  fit  porter 
de  fes  nouvelles  par  un  foldac 
adroit  8c    courageux,  qui    fé 
fervit  pour   palTer  le  bras.de 
mer  d'une  invention  finguliere. 
Il  fit  une  efpèce  de  petit  ta* 
deau  j  '  compofé  d'une  planche 
légère  &  de  deux  outres  pleins 
de  vent  qui  la  foutenoient.  Ces 
deux  outres  étoient  aAtijetpes 
par  deux  règles ,   qui  alloient 
de  l'un  à  Tautre,  &  les  empê- 
choient  de  fe  rapprocher.  Le 
Courrier ,  ailis  fur  ce  radeau  p 
&  le  gouvernant  avec  fes  pieds  t 
avoit  de  loin  plutôt  Tair  d'ua 
monftre    de   la  mer  que   d*ua 
homme.   Sa   figure  trompa  ea 
effet    les    vaifieaux    ennemis  » 
dont  il  eut  grand  foin   de  ne 
pas  trop  s'approcher;  &  il  fie 
ainiî  heureufement  un  trajet  do 
deux  lieues. 

Sa  préfence  &  les  lettres  mê« 
mes  de  L.  Licinius  Lucullus  ^ 
ne  raffurerent  pas  entièrement 
les  s^l&égéSfl  Ilf  çrjiigooîent  qu'ga 
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liseur  voulu  les  confoler  par  an 
jnenfonge.  Dans  1^  momenc  ar- 
jriva  un  jeune  enfanc,  qui  avoit 
été  fait  prifonnîer  par  les  trou- 
pes de  Mithrîdate  |  &  qui  en- 
ïuite  s'écoit  fauve.  Us  lui  de- 
mandèrent où  étoic  L.  Licinius 
LucuUus.,  D'abord  l'enfant  fe 
mit  à  rire  9  croyant  qu'ils  fe 
mocquoient.  Mais,  lorfqu'il  vie 
qu'ils  parloient  férieufement  , 
il  leur  montra  du  doigt  le  camp 
>des  Romains.  Les  Cyzicéniens 
alors  fûrs  d'un  fecours  vôiiiti 
redoublèrent  de  courage  ;  & 
bientôt  L.  Licinius  Lucullus  fit 
même  pafTer  quelques  troupes 
dans  la  ville  pour  les-  renfor- 
cer. 

Cependant ,  la  difette  fe  fai* 
foit  vivement  fentâr  dans  l'ar- 
mée de  Mithri^ate.  Ce  Prince 
l'ignora  pendant  un  tems ,  trom- 
pé par  ceu'xqui  Tapprochoient* 
Mais  enfin  ,  le  mal  devint  il 
prefTant,  qu'il  fallut  de  nécef- 
îîté  l'en  avertir.  Alors  tombe* 
rent  ces  fieres  bravades ,  qui  lui 
faifoient  traiter  d'infolence  la 
réiîflance  des  Cyzicéniens  ;  il  fut 
effrayé ,  voyant  qu'il  avoit  affai- 
re à  un  Général,  qui  ne  cher- 
choit  point  l'éclat  &  le  brillant 
dans  fa  façon  de  faire  la  guerre , 
mais  qui  allait  au  folide  ,,  en 
lui  coupant  les  vivres  &  l'at-» 
laquant  par  la  famine. 

il  ne  voulut  pas  néanmoins 
encore  abandonner  fon  entre- 
prife,  &  il  fe  contenta  de  cher- 
cher quelque  foulagement  à  la 
difette  ,  en  envoyant  en  Bithy* 
nie  prefque  toute  fa  cavalerie  » 
Jfs  bltes-dc  charge  ,.&  la  par- 
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tîe  de  fon  infanterie  qui  âvott 
le  plus  foufferr,  de  étoit  moins  en 
état  de  faire  le  fervice.  II  choi- 
fit  pour  faire  partir  ce  détache- 
ment le  moment  de  l'abfence  de 
L.Licinius  Lucullus,  qui  étoic 
aile  attaquer  un  fort  dans  le 
voifînage.  Mais  ,  le  Général 
Romain,  ayjint  été  prompte- 
ment  averti  de  ce  qcfï  fe  paflbit, 
revint  dès  la  nuit  même  daAs 
fon  camp;  &  au  point  du  jour 
ayant  pris  dix  cohortes  avec 
toute  fa  cavalerie ,  malgré  la 
neige  &  les  frimats,  il  fe  mit 
à  la  pourfuite  de  ce  corps  d'en- 
nemis. Il  les  atteignit  auprès 
du  fleuve  Rhyndacus,  les  tailla 
en  pièces ,  &  les  diffipa  telle- 
ment que  les  femmes  d'une  ville 
voifîne  en  fortirent  pour  enle- 
ver les  bagages  &  dépouiller 
les  morts.  Il  en  refta  beaucoup 
fur  la  place;  quatre  mille  furent 
faits  prifonniers,  avec  lîx  mille 
cheveaux  ,  &  une  multitude 
^nombrable  de  bêtes  de  fom- 
me.  L.  Lf6inîus  Lucullus  ra« 
mena  le  tout  dans  fon  camp  f 
paffant  comme  en  triomphe  à 
la  vue  des  artiégeans. 

La  famine  auffmentoît  tou- 
jours  parmi  eux  ;  &  pour  com** 
ble  de  malheurs  ,.  la  mer  , 
qui  jufcj§'alors  leur  avoit  four- 
ni quelques  provifiohs  ,  deve- 
noit  impraticable  à  caufe  des 
mauvais  tems.  Ainiî ,  plufieurs 
mouroient  de  faim  ,  quelques- 
uns  fe  nourriifoient  de  chair  hu- 
maine, de  les  autres  >  qui  avoient 
horreur  de  cette  barbarie  ,  ré- 
duits à  manger  des  herbes ,  tonv 
boient  de  foiblçflQ  î  enfin  >  U^ 
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%iulçitirde  des  morts  que  1*oa 
laiflbic  fans  fépulcure  ^  ameoa 
la  pefle  dans  le  camp.  Mithri* 
date  s^acharnoit'  cependant  en- 
core à  continuer  le  fiegc,  &  at- 
tendoit  le  fuccès  des  batteries 
qu'il  avoic  dxeffée$  fur  une 
montagne  qui  dominoit  la  ville. 
Mais,  les  Cyzicéniens  qui  fça- 
voient  le  mauvais  état  des  fes 
troupes ,  ayant  fait  une  fortie 
vigoureufe  ,  eurent  bon  mar- 
ché de  gens  à  demi- morts  de 
maladie  de  de  mifere  ,  détrui- 
firent  les  ouvrages,  &  brûlè- 
rent ce  qui  reûojt  de  machi- 
nes. Ainft  ^  ce  fut  une  néceiUté 
pour  le  Roi  de  Pont,  de  pren- 
dre enân  le  parti  de  la  fuite. 

Cependant,  pour  amufer  L« 
Licinius  Lucullus  ,  ôc  l^attirer 
d'un  autre  coté ,  il  imagina  d'en- 
voyer dans  les  mers  de  Grèce 
ÀrlflonLcus,  qui  commandoit  la 
flotte.  Mais ,  comme  Ariiipnicuft 
étoit  fur  le  point  de  s'embarquer» 
fes  gens  mêmes  Je  trahirent  & 
le  livrèrent  entre  les  mains  de  L» 
Licinius  Lucullus  avec  dix  mille 
pièces  d'or  qu'il  porn>itpour  cor* 
rompre  quelque  partie  de  l'ar- 
mée Romaine.  Dès  ce  moment, 
Mithridate  s'enfuit  par  mer  ,  6c 
fes  Lieutenans  ramenèrent  fon 
armée  parterre.  L.  Licinius  Lu- 
cullus fe  mit  à  les  pourfuivre  ; 
fit  les  ayant  atteints  près  du 
Graniquei  il  en  tua  vingt  mil- 
le fur  la  place  t  &  fit  une  in- 
anité de  prifonniers.Onditque 
dans  cette  guerre  il  périt  bien 
près  de  trois  cens  mille  hom- 
mes ,  tant  foldats  que  valets  ou 
autres  gçns  qui  fuivQiçnt  l'ar* 
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mée.  Après  ce  nouveau  luccès , 
L.  Licinius  Lucullus  reprit  le 
chemin  de  Cyzique ,  entra  dans 
la  ville  âc  y  jouit  pendant  quel- 
ques jours  du  plailir  de  l'avoio 
fauve e  »  &  des  honneurs  que 
cette  gloire  lui  attiroir.. 

Ebfuite  9  fans  perdre  de  tems  ,. 
il  fe  mit  en  devoir  de  profiter 
de   fa  viâoire,   Ik.  de  chafler 
entièrement  Mithridate    de  la 
Bithynie.  Mais  ,  il  avoit  befoin 
d'une  flotte  contre  un  ennemi^ 
qui    étoit    maître    de   la  mer. 
Pour  en  équiper  uce,  le  Sénat 
lui  offiroit  trois  mille  talens.  Il 
les   refufa  généreufement  »   ÔC 
répondit  que  fans  être  à  charge     , 
ai)  tréfor  public  »  il  trouveroic 
des  reflburces    fuffifantes  dant 
le  zèle  &  la  fidélité  des  alliés 
,  de  l'Empire.  En  eflFet,  il  raf- 
fembla  des  villes  d'Afie  un  grand 
nombre  de  vaiifeaux ,  &  fe  vie 
ainfi  en  état  de  pouffer  Mithri- 
date par.  mer  de  par  terre  en 
même-tems.  Ses  Lieutenans  Gé« 
néraux  y     Vocoiiius    Barba  & 
Valérius  Triarius,   prirent  les 
principales  villes  de  Bithynie , 
Apamée ,  Prufe,  Prufias ,  Nicée  ; 
.&  Mithridate,  après  un  nau- 
frage, qui  lui  avoit  fait  perdre 
un  grand  nombre  de  vaifleaux 
près  de  Parium,  fut  obligé  de 
fe  renfermer  dans  Nicomédiet 
où  M.  Aurélius  Cotta»  qui  vou- 
loit  réparer  l'affront  qu'il  avoic 
reçu  auprès    de  ChalcédoinCp 
&   enfuiie   Valérius  Triarius  p  •' 
vinrent  TaiBéger. 

Ce  Prince,  craignoîtpeu  leurs 
efforts  ;  Se  bien  loin  d*être  dé- 
couragé par   tant  4ç  i&auyj|i|; 
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luccès ,  &  de  fe  cénir  fur  fa  dé« 
fenlive  ,  il  faifoit  partir  acfluel- 
lexnent  une  flotte  pour  aller 
exciter  ou  entretenir  la  révolte 
dans  rltalie ,  qui  étoit  en  ce 
même-tems-ci  défolée  parSpar- 
tacus.  Il  avoit  donné  le  com- 
mandement de  cette  flotte  à  deux 
Af  fes  Généraux»  &  à  M«  Ma- 
rius  dont  lious  avons  déjà  parlé. 
L.  Licinius  LucuUus  ,  fans  dou« 
,  te  pour  s'oppofer  à  l'exécution 
de  ce  defTein,  étoit  refté  fur  les 
côtes  de  rHellefbont.  Lorfqu'il 
étoit  dans  la  Troade  »  ayant 
pafle  la  nuit  dans  un  temple  de 
Vénus  9  il  crut  voir  en  fonge 
cette  Déefle  qui  lui  difoif  :  Pour^ 
quoi  dors^tu  y  lion  Magnanime? 
Voilà  de  timides  faons  près  de 
toi.  L.  Licinius  Lucullus  avoic 
peut-être  appris  de  L,  Sylla  à 
ajouter  foi  aux  fonges.  Lorfqu'il 
rendoit  compte  de  celui-ci  à 
fes  amis  ,  il  reçut  avis  que  Von 
avoit  vu  pafler  treize  vaiiïeaux 

Îui  faifoient  route  vers  l'iile  de 
emnos.  Sur  le  chanip  il  part» 
les  joint  près  de  Ténédos,  les 

{rend  »  tue  leur  commandant 
(îdore,  &  de-là  fait  voile  vers 
Lemnos  où  étoit  la  grande  flot* 
te. 

Il  trouva  les  ennemis  à  la  ra- 
de ,  &  (i  près  de  terre ,  qu'il 
se  pouvoit  ni  les  tourner  ,  ni 
les  attaquer  de  front  avec  avan- 
tage ^  parce  que  fes  vaiiTeaux 
obéiflant  au  mouvement  de  la 
mer  étoient  vacillans  ,  &  ne 
porroient  que  de  foibles  coups 
à  ceux  de  Mithridate  ,  qui 
étoient  appuyés  d'une  maniera 

^^blç  çpotre  le  rivage  >  Se  de 
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plus  défendus  par  de  brare$ 
gpns^  Enfin  ,  L.  Licinius  Lu- 
cullus ayant  remarqué  un  en- 
droit de  rifle  d'un  abord  aifé  » 
y  débarqua  une  partie  de  fes 
foldats.-qui  vinrent  prendre  les 
ennemis  par  derrière.  Ceux-  ci 
fe  voyant  en  même-tems  atta- 
qués par  mer  Ôc  par  terre,  ne 
firent  pas  une  longue  réfiilan- 
ce.  S'ils  s'éloîgnoient  de  la  terre, 
ils  fe  heurtoient  fouvent  les  uns 
les  autres,  ou  rencontroient  les 
éperons  des  vaifTeaux  de  L.  Li- 
cinius Lucullu$.  S'ils  demeu- 
roient  en  place  »  ils  étoient  eti 
proie  aux  tlomains  débarqués* 
Tout  périt  ;  trente-deux  vaif- 
feaux  de  guerre  avec  plufieurs 
bâtiment  de  charge  furent  pri^ 
ou  coulés  à  fond.  Les  trois  Gé- 
néraux furent  faits  prifonnier^* 
L.  Licinius  Lucullus  ne  fît  au- 
cun quartier  à  M.  Marias^  qu'il 
regardoit  comme  traître  à  la 
patrie.  Il  le  fit  mourir  dans  les 
tourmens.  Craignant  même  qu'il 
n'évirât  le  fupplice  en  mourant 
les  armes  %  la  main  ^  ii  avoic 
pris  la  précaution  de  recom- 
mander à  fes  foldats  avant  le 
comb  t ,  de  ne  tuer  aucun  des 
ennemis  qui  manquât  d'un  œil» 
car  ce  M.  Marius  étoit  dans  le 
cas. 

Cette  viftoire  fut  regardée 
comme  importante  pour  la  tran- 
quillité de  l'Italie  ;  &  Cicéron 
loue  en  plus  d'un  endroit  L» 
Licinius  Lucullus  de  l'avoir  pré- 
fervée  par  fon  courage  &  par 
fa  bonne  fortune  de  Tinvaiioit 
des  amis  6c  pârtifans  de  Ser-* 
CoriuSf 

X'évacuation 
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L'évacuation  entière  de.  la 
Bichynie  par  Mithridate  ,  fut 
aujdi  une  fuite  de. cette  même 
vidioire  ;  car  ce  Prince ,  qui 
~  étoit  dans  Nicomédie  »  ayant 
appris  que  L.  Licinips  Lucul- 
lus  venoit  à  lui  en  toute  dili- 
gence 9  ne  jugea  pas  à  propos  de 
Tattëndre ,   ôc  fe   mit    en  mer 

I»our  regagner  fon  Royaume. 
I  ne  Tauroit  pu  faire  (1  les  or- 
dres de  L.  Licinius  Lucullus 
eufTent  été  exécutés.  Ce  Gé- 
néral avoit  chargé  Voconius 
Barba  de  fermer  le  port  de  Ni- 
coînédie  -avec  Tefcadre  qu'il 
commandoit  9  pendant  que  M. 
Aurélius  Cotia  &  Valérius  Tria- 
jrius  bloquoient  la  ville  du  côté 
de  la  mer.  Mais  »  Voconius 
Barba  y  par  une  fuperftition 
tout-àc^aii  déplacée,  étoit  allé 
en  Samothrace  fe  faire  initier 
aux  myAeres  des  grands  Dieux. 
Mithridate  partit  dpnc  fans  obf- 
tacle  ;  mais  »  lorfqu'il  âppro*- 
choit  d'Héraclée ,  il  fut  alïailli 
•  d'une  û  fufieufe  tempête  ,  qu'un 
grand  nombre  de  fes  vaiiTeaux 
furent  tiifperfés  &  .  écartés  , 
d'autres  coulèrent  bas  ,  6c  pen- 
dant plufieurs  jours  toute  Ja 
côte  fut  couverte  des  débris  de 
ce  naufrage  ,  qui  acheva  de 
ruiner  fes  forces  maritimes.  Ce 
Prince  fut  donc  réduit  ^  à  paf** 
fer  dans  un  brigantin  de  pirate, 
Ôc  trop  heureux  de  fc  fauver 
ain(t  à  Héracléie. 

L.    Licinius    Lucullus    ayant 

aind    reconquis    la    Bithynie , 

'  plufieurs    lui    confeilloient    de 

le   repofer   au    moins   quelque 

tems  fujr  fes  lauriers.  Il  nc  1^$ 

Tom.  XXFI. 
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écouta' pas;  &  ayant  conféré 
avec  M.  Aurélius  Cotta  ,  il 
lui  laiffa  le  foin  de  mettre  le 
iiege  devant  Héraclée  9  donna 
à  Valérius  Triarius  le  comman- 
dément  de  fa  flotte;  &  pour 
lui  ,  il.  réfolut  de  -pourfuivre 
Mithridate  par  terre ,  de  de  por- 
ter la  guerre  dans  fes  États.  Ce 
Prince  ne  s'oublia  pas  dans  un 
fi  preflant  danger.  Il  envoya 
&  des  Arobaiïadeur^  &  des  let* 
très  pour  demander  du  fecouri 
aux   Rois  des  Scythes  9  à  Ti- 

frane  ,  au  Roi  des  Parthes* 
f  ais ,  outre  que  toutes  ces  ref- 
fources  étoient  bien  éloignées  9 
la  plupart  luimanquerent«  Ain« 
iî ,  le  Roi  de  Pont  9  réduit  à 
mettre  toutes  fes  efpérances  en 
foi-même,  entreprit  de  traver-. 
fer  la  marche  de  L.  Liciniut 
Lucullus  9  envoyant  des  trou* 
pes  iégeres  qui  lé  harceloienc 
&  lui  enlevoient  fes  convois» 
Il  paroît  même  qu'il  avoit  fait 
faire  le  dégât  dans  le  païs  par 
où  les  Romains  dévoient  paâer» 
Car  y  L.  Licinius  Lucullus ,  pour 
avoir  des  vivres ,  fut  obligé  de 
faire  marcher  avec  fon  armée, 
trente  mille  Gallogrecs,  qui  por- 
toient  chacun  fur  leurs  épaules 
un  médiinne  de  bled.  Mais  \ 
cette  difette  dura  peu.  Bientôt  , 
larmée  Romaine  fe  trouva  dans 
un  païs  riche ,  &  qui  depuis 
long-tems  n'ayant  point  éprpi»- 
vé  les  maux  de  la  guerre  9  mit 
fes  vainqueurs  dans  une  telle 
abondance ,  qu'un  bœuf  fe  ven- 
-doit  une  dragme  ,  un  Efclave 
.quatre  dragmes ,  &  que  le  rtfte 
du  butin étoit  compté  pourrirai 
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înlîriuant  ;  de  forte  que  le  Gé- 
néral   Romain  ,    qui   reconnut 
bieiirôt  en  lui  ces  qualités ,  Tad- 
mettoit  fouvent  à  fa  table,  & 
mente  au  Coofeil.   Lorfque  le  . 
Dardanien    crut    avoir  trouvé 
Toccafion   qu'il   cherchoit  ,    il 
commanda  à  fes  gens  de  lui  te- 
nir fon    cheval   prêt   hors    du 
camp;  &  fur  l'heure  de  midi  , 
pendant   que    la    chaleur,  qui 
éroit  très-grande  ,  invjtoit  tout 
le  monde ,  foldats  &  officiers  , 
à  prendre   quelque  repos  ,   il 
va  à  la  tente  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus ,    comptant    entrer    fans 
•  obllacle  par  droit  de  familîa- 
•       rite.  C'en  éioit  fait,  fi  le  fom- 
nfieil,  qui  a  caufé   la  perte  de 
tznt  de  Généraux,  n'eût  fauve 
t.  Licinius  Lucuilus.  Comme  il 
s*étoit  beaucoup  fatigué  les  jours 
précédens,  &  qu'il  avoit  paffe 
les  nuits  fans  dormir ,  il  repo- 
foit-alors  ;  &  fon  valet  de  cham- 
bre refufa  de  laiffer  entrer  Ol- 
thacus.  Celui  ci  infifta,  difant 
qu'il  étoît  néceffaire  qu'il  par- 
lât au  Général  pour  affaires  pref 
fées.  Mais,  TEfcIave  lui  répon- 
dit qu'il   n'y  avoit  rien   de   fi 
néceffaire  que  la'^fanté  de  fon 
maître,  Se  fans  vouloir  l'écou- 
jer  il  le  poufla  dehors  par  les 
épaule^s.  Olthacus  craignitd'être 
foupçonné,  &  ne  croyant  pas 
qu'il  fût  fur  pour  lui  de  refter 
flus  long-tems  ^ans  le  camp  de 
celui  qu*il  avoit  voulu  affaffîner, 
il  fe  retira  promptement  auprès 
de  Mithridate  ,  qui   n'eut  ainfî 
que  la  honte  d'avoir  donné  fon 
confentement    à    une    trahifon 
friminelle,  &  contraire  à  tou- 
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testes  loîx  de  la  guerre* 

Cependant,  les  deux  armées 
commençoifnt  à  fe  fentir  de  la 
difette.  Le  païs  qu'elles  occu- 
poient  étoit  mangé  ;  les  Romains 
ne  tiroient  leurs  vivres  que  du 
royaume  d'Ariobarzane  ,  &  ils 
étoient  obligés  de  faire  de  gros 
détachemens  ,   pour   accompa-» 
gner  &   affurer  leurs  convois. 
Mithridate    comprit    que  ,   s'il 
pouvoit  enlever    ces  convois, 
il  ;:endroit  le  change  à  L.  Li- 
cinius  Lucuilus  ,  Ôt    le   rédui- 
roit  dans  un  état  pareil  à  celui 
où   il  s'étoit  vu  lui-même  de- 
vant Cyzique.  Il  envoyoit  donc 
des  troupes,  fur  les  chemins  par 
DÛ  dévoient  arriyer  les  vivres  de 
l'armée  Romaine.  Il  y  eut  à  ce 
fujet  deux  grands  combats ,  dans 
lefquels    les     Romai'ns    furent 
vainque.urs.  Le  fécond  fur-tout 
fut   important   6c   décifif*    Les 
Cappadociens  étoient  aU  nom- 
bre de  fix  mille ,  quatre  mille 
hommes  de  pied  &   deux  mille 
chevaux.  Les  Généraux  qui  les 
commandoient,  eurent  l'impru- 
dence d'attaquer   les    Romains 
dans  un  défilé  ,  où  leur  cava- 
lerie qui  faifoit  leur  prîncip^ale 
force,  ne  pouvoit  être  d'aucun 
ufage,    Fabius    Adrianus  ,   qui    • 
étoit  à   la  tête  des  Romains  , 
fçut    proâteif  parfaitement   de 
l'avantage  des  lieux,  La  défaite 
des  gens  de  Mithridate  fut,  en- 
tière ;  &  à  peine  s'en  fauva-t- 
il  affez  pour  aller  porter  à  leur 
maître  la  nouvelle  de  ce  dé- 
faire. Le  R'oi  de  Pont  effrayé 
voulut  au  moins  empêcher  que 
le  bruit  n$  s'en  répandît  d^ns 
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fon  armée.  Mais,  le  vainqueur^ 
pafla  fièrement  devant  fon  camp, 
faifanc  filer  un  grand^  nombre 
de  charrettes  chargées  de  pro- 
vifions  &  de  dépouilles. 

Cette  vue  jetta  la  confterna- 
tîon  parmi  les  troupes  de  Mi- 
thridate;  &  le  Roi  lui-même 
qui  voyoit  que  fon  camp  maa- 
quoit  de  vivres,  &  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  poffîble  de    compter 
fur  le  fer  vice  de  foldats  décou- 
ragés, prit  un  parti ,  excufable 
peut-être  par  la  néceiOté,  mais 
peu  digne' de  la  hauteur  quUl 
.avoit  affedlée  Jufqu'alors.  Il  ré- 
fol  ut  de  fe  dérober  par  la  fui- 
te y  ÔC  d'abandonner  fon  armée. 
Il  fit  même  confidence  de  cette 
réfolution   aux  principaux   de 
fon  Confeil ,  qui  fur  1«  .cbam{> 
,  fongerent  à  fauver  leurs  éqiit« 
pages  en  les  faifant  'partir  dili- 
gemment. Ses  foldats,  qui  virent 
les  préparatifs  de  cette  faite  dé- 
fefpérée  ,  voulurent  retenir  les 
équipages.  De  -  là   naquit  une 
querelle.   La  multitude  irritée 
pille  les  chariots  »  8c  tue  ceux 
à  qui  ils  appartenoient.  A  ce 
tumulte  le  Roi  fort  de  fa  tente, 
&  veut   appaifei    les  troupes* 
Mais ,    perfonne  ne  lui    prête 
Toreille  ;  &  forcé  de  fe  fauver 
par  la  fuite,  n'ayant  auprès  de 
lui  ni    Officier  ni   Efclaye ,  il 
fut  lui-même  rcnverfé  par  terré; 
&  il  auroit  couru  rifque  de  pé- 
rir,  ,fi  un  de  fes  eunuques  ,  qui 
Tapperçut  dans  ce  trifte  état,  ne 
lui  eût  donné  fon  cheval  pour 
l'aider  à  fe  mettre  *  promptev 
•ment  en  fureté.  Il  étoit  tems; 
ç^  «  L»  Licimus  Lucullus  •  inf-< 
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tfblt  de  ce  qui  fe  paflbit ,  avoic 
envoyé  fa  cavalerie  à  la  pour- 
fuite  des  fuyards  ,  pendant  que 
lui-même  avec  les  légions  en- 
troit  danî  le'  camp  ,  &  y  fai- 
foit  main  baffe  fur  tous  ceux 
que  le  défir  d'emporter  au  moins 
ce  qu'ils,  avoifent  de  plus  pré- 
cieux ,  y  avoient  encore  reté- 
nus. Mithridate  cependant  fe 
fàuya  en  Arménie 9  auprès  de 

igrane. 
'  En  entrant  dans  le  camp  des 
ennemis,  L.   Licinius  Lucullus 
dônna^  ordre' de  tuer  tout,  & 
de  ne  point  piller.  Son  but  étoit 
fans'  doute  ,  •  félon    l'ancienne 
diicipline  ,   dp    f^iire  apporter 
''tout  le  butiaert> un-  monceau,  & 
•d'en  faille  «»a- diftribution  égale 
fdiitre  toute»  les  troupes.  Mais  , 
^C6Vé|oit' plu4*  le  tems  où  les 
ioMats^  '-Romaiai'  gardoient  fi- 
dèlement   un   riche    butin  pat 
•efpfît'd'équ'îté  pour   leurs  ca- 
marades V^  de- foutniiSon  pour 
4euFs  Généraux;  La  vue  des  va*- 
'fes  d'or  &  d'argent ,  des  tapis 
de  pourpre  ;  &  de  tant  de  rî- 
ches  dépouilles,  fit  oublier  aî- 
-fément  les  défenfes  de  L.  Lici- 
nius Lucullus;  &  tout  fut  pillé. 
Du  refte,  la  viftoire  fut  com- 
plette  ,  Se  fournit  aux  Romains 
.tout  le  Pont.  L.  Licinius  Lu- 
cullus prit  la  ville  de  Cabirs5> 
où  Mithridate  avoit  paffé  l'hi- 
ver précédent  ;    Ôc    de   toutes 
parts   ceux  qui    commandoient 
dans  les  châteaux  6c  les  forts  • 
s'empreffoieni  d'en  apporter  les 
■clefs  au  vainqueur.   Le  Géné- 
ral   Romain   trouva    dans  ^  ces 
châteaux  de  grands  tréfors  ;  il 
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y  trouva  aiiflî  des  pnfôns  af- 
freufes ,  où  éf  oient  enfermés  de- 
puis plufîeurs  anpées  bien  des 
Grecs ,  bien  de$  Princes  de  la 
famille  Royale-,  qui  paffoient 
ia  plupart  pouf  morts  ^-^  à 
qui  l'arrivée  Se  les  bontés  de  %. 
Licinius  Luc.ullus  procurèrent 
non  pas  la  liberté  ,  mais  com- 
.me  une  nouvelle  vie,  &\un,e 
'Cfpece  de  réfurrecjiofl.  Nyfa  , 
fœur  de  Miîhridate,  &  ,veuV^ 
deNicomède,  devint  aufH  pri- 
.fonuiere  de  L»  LicipLu's  LuculXuiS 
en  cette  occafîonjce  qui  fut 
un  grand  bonheur. pour  .ell$. 
Car,  Iqs  rœurs.&;  les  femmes 
de  Mithridate,  qui  parpiffbi'ent 
fort  loin  du .  danger  ,  &  qui 
étoient  gardées  près  de  Phar»- 
nacie ,  périrent  mifcrablement-, 
pour  n'erre  p oint. tombées;  foys 
la  puiiTance  d«  leur.  gdnéreuK 
ennemi.  ...  ,i 

Cela  affligea  extrêmement  L. 
Licinius  Lucullus ,  qui  avoit 
toute  la  douceur  d'une  belle 
ame.  Mais  ,  il  n'étoit  pas  en  fon 
pouvoir  d'y  apporter  ni  obftacle 
si  remède.  Il  fuivit  Mithridate 
à  la  trace,  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
appris  que  ce  Prince  étoit  entj:^ 
fur  les  terres  deTigrane.  Alors , 
51  revint  fur  fes  pas  ,  &  après 
avoir  réduit  la  petite  Arménie, 
ôc  quelques  nations  voifînes  de 
*  la  Colchide,  il  fe.  rabatdt  firr 
les  villes  d'Amifus  &  d'Eupa- 
forie  ,  qui  rélîftoient  encore, 
n'ayant  été  que  bloquées  penr 
dant  l'abfence  du  Général. 

Eupatorie  ne  tint  pas  long^ 
feras  contre  L.  Licinius  Lucul- 
lus  ;  il  la  prie  par  efcalade.âc 
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'la  rafa.  Amifiis  avoit  un  Gouver- 
neur qui  donna  plus  de  peine 
aux  Romains,  [il    fe  nommoic 
Callimaque  ]     boa    machiniile 
&  habile    ingénieur ,    fçachanc 
parfaitement  employer  cous  les 
moyens    connus   alors  pour  la 
défenfe  des  places.  Il  fe  laiâk 
cependant  furprendre  par  une 
rrufe  aflez  fimple  &  affez  ulitée. 
L.  Licinius  Lucullus  l'avoit  ac- 
coutumé  à   voir   pendant   plu- 
fieurs   jours   confécutifs   livrer 
.l'attaque  à  peu  près  à  la  même 
iheure  ;    au   bout  d'un    certain 
tems  les  affîégeans  Te  retiroienc, 
•  &  lagarnifon  prehoit  du  repos» 
.Ce  fut  ce  moment  de  repos  que 
le  Général  Romain  choifir,  pour 
donner  un   afTaut  furieux    à  la 
rpiace.  .Callimaque,  qui  ne  s'y 
attendoit   pas ,  n'avoit    pas  eu 
foin  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ; 
.&  .la   muraille  fut   forcée.  Le 
mal  n'étoit  peut-être  pas   fans 
refTource  ,  fi  le  Gouverneur  eût 
raflemblé  promptement  fon  mon- 
de, &  qu'il  eût  fait  ferme  avec 
.courage.  Mais ,  il  ne  penfa  qu'à 
s'enfuir  promptement  par  mer, 
&  en  partant  il  mit   le   feu   à 
la  ville  ,  foit  pour  empêcher  les 
Romains    de   s'enrichir   par   le 
•pillage  ,  foit  pour  aflurer  fa  re- 
traite. 

Ce  fut  une  vraie  douleur  pour 
L*  Licinius  Lucullus  ,  lorfquMl 
vit  la  flamme  s'élever  en  l'air. 
En  effet ,  Amifus  étoii  une  ville» 
non-feulement  très-belle  ,  mais 
Grecque  d'origine,  colonie  d'A- 
thènes ;  ôc  par  ces  raifons  le 
vainqueur  n'épargna  rien  pour 
la  f;»uver.  11  vo4iluc  exiger  de 
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£^s  foldats  qu'ils  éceignilTeot  fe 
feu.  Se  qu'ils  nepillalTenc  point; 
nais  9  comme  il  les  vit  prêts  à 
fe  mutiner,  Ôc  frappant  de  leurs 
lances  contre  leurs  boucliers  , 
en  même-tems  qu'ils  jettoîent 
des  cris  d'indignation,  il  leur 

{ permit  le  pillage,  dans  la  pea- 
ii^e  qu'au  moins  le  défîr  du  bu- 
tin les  engageroit  à  arrêter  Tin- 
ceodie.  Il  fe  trompa.  La  plupart 
^u  contraire  prenant  en  main 
des  flambeaux,  Sl  vifitant  eu- 
rieufement  tous  les  endroits  où 
ils  s'imaginoîent  que  Ton  pou- 
voit  avoir  caché  des  chofes  de 
prix  ,  mirent  eux-mêmes  le  feu 
à  un  grand  nombre  d'édifices. 
Heureufement  pour  cette  ville 
infortunée,  il  furvint  une  grof- 
fe  pluie  qui  fauva  les  reftes.  L* 
Licinius  Lucullus  fut  inconfo- 
lable  de  cet  événement  ;  &  lorf- 
qu'il  entra  le  lendemain  pour 
prendre  poffeftion  de  fa  con- 
quête ,  il  dit  à  fes  amis  les  lar- 
mes aux  yeux  :  »  Qu'il  avoit 
p  toujours  admiré  le  bonheur 
39  de  L.  Sylla  ,  mais  que  fur- 
»  tout  en  ce  jour  il  le  trouvoit 
i>  tout-à-faii  heureux  d'avoir 
»  pu  fauver  Athènes  comme  il 
a>  le  défiroit;  au  lieu  que  moi 
»  ajouta-t-il ,  qui  voulois  être 
30  Ton  imitateur ,  je  me  trouve 
3»  réduit  à  la  gloire  de  L.  Mum- 
V  mius,  qui  a  pris  Corinthe, 
p  mais  qui  l'a  détruite.  » 

Ce  vainqueur  fi  plein  d'hu- 
manité fit  tout  ce  qui  dépendoit 
.de  i^ui  ,  pour  réparer  au  moins 
le  dcfaftre  qu'il  n*avoit  pu  pré- 
venir. Il  donna  fes  ordres  pour 
lebâtir  ce  qui  avoit  été  brûlé. 
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Il  recueillit  avec  bonté  tous 
ceux  des  habitan$  qui  avoienc 
pu  échapper  au  fer  &  aux  flam- 
mes ;  il  invita  les  autres  Grecs 
à  venir  repeupler  la  ville;  de 
pour  les  y  attirer ,  il  en  aug- 
menta le  territoire  d'un  efpace  de 
quinze  mille  pas.  Il  prit  un  foin 
particulier  des  Athéniens  qui 
s'y  étoient  réfugiés  du  tems  de 
la  tyrannie  d'Ariftion.  Car  , 
comme  Amifus  étoit  une  colo- 
nie Athénienne ,  elle  avoit  pa- 
.ru  à  plufieurs  une  retraite  fa- 
vorable, &Ç,  ils  étoient  venus 
s'y  établir  en  aflez  grand  nom- 
Jbre  ,  ne  s'attendant  pas  que  les 
mêmes  maux  qu'ils  auroient  eu 
à  fouffrir  dans  leur  patrie ,  les 
pourfuivroient  jufques  dans  l'A- 
fyie  qu'ils  alloient  chercher  fi 
loin.  L.  Licinius  LucuUus  leur, 
donna  à  chacun  des  habits  hon- 
nêtes &C  deux  cens  dragmes,  Sc 
les  renvoya  ainfi  à  Athènes. 

L'Afîe  étoit  en  ce  tems  -  là 
dans  un  état  d'oppreffion  de  de 
calamité  ,  qui  avoit  grand  Be- 
foin  de  la  fagefle  &  des  bontés 
de  L.  Licinius  Lucullus.  L'a- 
mende de  vingt  mille  talens  à 
laquelle  L.  Sylla  l'avoit  con- 
damnée ,  avoit  donné  lieu  à 
une  infinité  de  vexations  de  la 
part  des  Financiers  Ôc  Ufuriers 
Romains ,  toutes  plus  horribles 
les  unes  que  les  autres.  Les 
villes  étoient  obligées  de  ven- 
dre les  ornemens  de  leurs  Tem- 
ples ,  les  tableaux  &L  les  ilatues 
facrées  qui  décoroient  les  édi-^ 
fices  publics^  Les  pères  ven- 
doient  leurs  fils  ôc  leurs  filles. 
^ux-ra6mes>  après   toutes  ces 
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iiiiferes ,  n'avoient  à  attendre 
pour  fin  que  l'efclavage;  mais> 
avancque  d'en  venir  là,  il  leur 
fâlloic  fouifrir  des  rraitemens 
encore  pins  rigoureux  ,  les 
eilrapades  4  les  chevalets,  les 
tortures  de  dtjBTérentes  cfpèces  ; 
en  les  forçoîc  de  demeurer  au 
grand  foUil  dans  les  plus  fortes 
chaleurs ,  ou  au  contraire  pen- 
dant les  froids  ,  on  les  tenoit 
enfoncés  dans  la  boue ,  ou  fur 
la  glace  ;  enforte  que  la  fer- 
vicude  où  ils  tomboient  enfin , 
leur  paroiiroir  une  délivrance 
&  un  éc  c  de  paix. 

L«  Licinius  LucuIIus  s^ap* 
pliqua  efficacement  à  remédier 
à  tant  de  maux ,  &  à  foulager 
les  peuples.  Pour  cela  il  fit 
pTufieurs  ordonnances ,  qui  tour- 
tes refpiroient  la  fageiTe  ôc  la 
douceur*  Premièrement  il  dé- 
fendit d'exiger  les  intérêts  au- 
delà  de  douze-  pour  cent  , 
jce  qui  étoit  félon  Tufage  des 
Romains  le  denier  légitime 
de  l'argent  prêté.  En  fécond 
lieu  «  il  abolit  totalement  les 
dettes  dont  les  intérêts  avoieht 
excédé  le  principal.  Enfin  , 
le  règlement  le  plus  utile  & 
le  plus  important  ,  fut  qu*il 
ftatua  que  le  quart  du  re- 
venu du  débiteur  feroît  aban- 
donné au  créancier  jufqu'à  fin 
de  paiement  ;  déclarant  en  ou- 
tre que  quiconque  j'oindroit  les 
intérêts  au  principal  pour  exi- 
ger la  rente  des  deux  réunis 
enfemble ,  perdroit  fa  créance 
en  entier.  Par  ces  tempéramens 
en  moins  de  quatre  ans  les  det- 
tes fe  trouvèrent  payées  j  6c  les 


bîens  revinrent  francs  &  quit- 
tes à  leurs  premiers  poflTefleurs. 
Les  Ufuriers  ne  laiflerent  pas 
de  retirer  le  double  de  la  fom- 
.me  principale;  mais^ils  ravoicnC 
portée  jufqu'au  fextuple  »  & 
prétendoient  qu'il  l^eur  étoit  dâ 
îîx  vingt  mille  talens ,  c'eft-àr 
dire  ,  fuivant  notre  façon  de 
compter ,  trois  cens  foixante 
millions  de  livres  Tournois^ 

AufE  s'éleverenr-ils  avec  fu- 
reur contre  L.  Licinius  LucuI- 
Ius ,  ôc  non-feulement  en  Afic  f 
où  ils  ne  pouvoient  lui  faire 
aucun  mal ,  mais  à  Rome  où 
ils  fufcicerent  contre  lui  des 
Orateurs  mercenaires  ;  &  com- 
me ceux  qui  ont  l'argent  à  com- 
mandement, ne  manquent  ja- 
mais de  crédit  6c  d'amis  9  cous 
verrons  dans  la  fuite  qu'ils  lui 
nuifîrcnt  beaucoup';  tant  les  ac- 
tions les  plus  jultesâc  les  plus 
louables  font  fouvent  fujettes  à 
'être  mal  récompenfées.  L.  Li- 
cinius LucuUus  méprifa  ces  cla« 
meurs ,  de  fe  livra  à  la  douce 
joie  d'être  comblé  de  b^nédic- 
tions>  par  l^s  peuples  qu*jl  avoic 
tirés  de  la  mifere.  La  renommée 
de  fa  juiiice  fe  répandit  dans 
les  villes  voifines ,  qui  toutes 
portoient  envie  au  bonheur  de 
celles  qui  avoient  up  tel  Com^ 
mandant. 

Aux  fages  réglemens  par  lef- 
quels  il  rétabliflbit  le  bon  ordre 
éi  la  tranquillité  dans  l'Afie  , 
L.  Licinius  Lucullus  joignit  mê- 
me les  dîvertifTemens  publics 
&  les  fpeélacles  ;  &  pour  cé- 
lébrer fa  vi<floire  ,  il  donna  de» 
jeux  à  Éphèfe^  où  il  fit  com^ 
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battre  des  athlètes  &  dç$  gl*^ 
diateurs.  Ces  jeux  attirèrent  un 
nombre  infini  de  peuples ,  qui 
chaotoient  avec  des  tranfports 
de  joie  les  louanges  de  leur 
Libérateur.  Ils  célébrèrent  auffi 
de  leur  côté  avec  grande  pom- 
pe dans  toutes  leurs  villes  des 
têtes  qu'ils  inilituerent  en  fon 
honneur  )  comme  avoient  déjà 
fait  les  Cyzicéniens  ,  fous  le 
nom  de  Lucullies  ,  &  l'affedion 
iincere  d'où  partoîent  ces  hon- 
neurs &  ces  refpeds,  avoit  quel- 
Îue  chofe  de  plus  doux  pour 
.f  Licinius  LucuUus  »  que  les 
honneurs  mêmes. 

Cependant  ,  Appîus  Clau- 
dia s  f  qui  avoit  été  envoyé  à 
la  Cour  de  Tigrane,  pour  re- 
demander Mithridate  »  revint 
trouver  L.  Licinius  Lucullus  ; 
&  la  réponfe  qu*il  lui  rapporta 
n'ayant  pas  été  favorable  ,  notre 
Général  partit  de  TAfie  pour 
aller  rejoindre  fon  armée  dans 
le  Pont ,  ■&  trouva  en  arrivant 
que  M.  Aurélius  Cotta  avoit 
enfin  pris  Héraclée ,  après  un 
fiege  de  deux  ans.  Peu  de  tems 
après  qu'il  fut  rentré  dans  le 
Pont 9  il  prit  Sinope,  ville  im- 
portante ,  dans  laquelle  Mithri- 
date étoit  né  ôc  avoit  j)afi^é  fon 
enfance  ,  Se  dont  il  avoit  fait 
pour  cette  raifon  la  Capitale  de 
fes  États.  La  multiplicité  des 
Commandans  qu'il  y  avoit  mis» 
en  facilita  la  conquête  à  L.  Li- 
cinius Lucullus.  L'un  d'eux, 
fans  attendre  que  le  Générai 
Romain  (ût  arrivé  devant  la 
place,  entama  une'négociatioti 
iivec  lui*  Mais ,  il  fut  découvert 
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&  égorgé  par  fes  Collègues. 
Les  deux  reâans  ,  Cléocharès 
eunuque  ,  &  Séleucus  chef  de 
Pirates ,  fe  préparèrent  d'abord 
à  fe  bien  défendre;  &i  même 
ayant  attaqué  un  convoi  qui  ve- 
noit  aux  Romains  par  mer  avec 
une  efcorte  de  quinze  vaifleaux 
de  guerre,  ils  eurent  Tavanta*- 
ge  dans  le  combat,  Ôc  emme- 
nèrent les  bâtimens  de  charge* 
Mais  ,  lorfque  L.  Licinius  Lu- 
cullus fe  fut  rendu  en  perfonne 
devant  Sinope  ,  &  qu'il  eut  com- 
mencé à  battre  vigoureufement 
la  place  ,  les  deux  Comman- 
dans défefpérerent  de  pouvoir 
réfîiter.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  s'enfuir  par  mer  y  fans  ou- 
blier de  faire  auparayanr  piller 
la  ville  par  leurs  troupes  pen- 
dant la  nuit ,  &  de  charger  fur 
leurs  vaiifeaux  tout  ce  qu'ils 
purent  emporter  de  richefles* 
En  partant  ils  mirent  le  feu  aux 
bâtimens  qu'ils  étoient  obligés 
de  laiiTer.  L.  Licinius  LucuUus» 
voyant  la  flamme  s'élever  en 
•l'air  ,  fit  appliquer  les  échelles 
aux  murailles  ,  &«  s'en  rendit 
abfolument  le  maître.  Il  ne  pue 
empêther  que  fes  foldats  ne 
fiflent  d'abord  bien  du  dégâc 
&  du  carnage  dans  une  pla«* 
ce  prife  par  efcalade  ,  mais  en- 
fin il  arrêta  la' fougue  du  fol* 
dat  ,  empêcha  la  ruine  entière 
de  la  ville,  &  foulagea ^autant 
qu'il  lui  fut  podible  ceux  des 
habitans  qui  avoient  pu  fe  fau- 
ver. 

Plutarque  ajoute  à  ce  récit 
une  de  ces  '  circonilances  que 
cet  Auteur  rapporte  volofltiçrf  » 
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L.  LîcÎDias  LucuIIus,  dit -il,- 
la  veille  de  la  prife  de  Sinope, 
avoir  eu  pendant  la  nuit  un 
fonge  dans  lequel  il  crut  enten- 
dre quelqu'un  qui  lui  difoit  : 
Avanct  un  peu;  Autolycus  vient 
â  ta  rencontre.  Il  ne  comprit 
point  ce  que  iîgnrfioient  ces 
paroles.  Mais ,  après  avoir  for- 
cé la  ville  9  s'étant  rois  à  la 
pourfuite'  de  quelques  pirates 
traîoeurs  ,,qui  n'étoient  pas  en- 
core fortis  du  port ,  il  vit  fur  le 
rivage  une  belle  Aatue  »  que 
les  pirates  n'avoient  pas  eu  le 
tems  de  mettre  dans  leurs  vaîf- 
feaux.  Il  demanda  qui  repré- 
featoit  cette  ftatoe  ;  &  il  lui 
fut  répondu  que  c'étoit  Auto- 
lycus, fondateur  de  Sinopé;  L. 
Licinius  LucuUus  fe  rappella 
alors ,  continue  Plutarque ,  ce 
i{^^  L»  Sylla  lui  avoit  re- 
commandé dans  fes  mémoires , 
&  ravertiflement  qu'il  lui  avoit 
donné ,  de  ne  regarder  rien 
comme  plus  fur  &  plus  digne 
d'une  entière  créance ,  que  ce 
qui  lui  feroit  prédit  en  fonge* 
Belle  Philofophie ,  &  digne  de 
la  fuperilition  Payçnne  !  L., Li- 
cinius Lucullus  emporta  4a  fla- 
f ue  d*Autylocus  ;  du  refte ,  il 
laifla  à  la  ville  tout  ce  qu'elle 
avoit.  de  pareils  ornemens. 

Sinope  étant  prife,  il  ne  ref- 
toit  plus  de  place  coniîdéra- 
ble  qui  tînt  encore  pour  Mi- 
^  thri(^te  ^.que  la  ville  d'Amafée. 
Bientôt  elle  fe  fournit ,  ôc  le 
Ponf  fut  entièrement  fubjugué. 
Il  paroît  que  L.  Licinius  Lu- 
cullus pafla  l'hiver  dans  ce  païs 
.  pour  ^ârmir  fa  conquête  >  & 
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arcotitumer  les  peuples  à  lâ 
domination  Romaine.  Pendant 
qu'il  y  étoit  ,  il  reçut  des  Am- 
badadeurs  d'un  des  fils  de  Mi- 
thridate ,  Macharès ,  qui  regnoic 
dans  le  Bofphorè.  Ce  Prince 
voyant  fon  père  abandonné  de 
tous  fes  fujets ,  l'abandonna  auf& 
lui-  même ,  de  ayant  déjà  recher- 
ché l'amitié  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus pendant  le  fiege  de  Si- 
nope, il  lui  envoya  dans  le  tems 
dont  nous  parlons  une  couron- 
ne d'or.  L.  Licinius  Lucullus 
de  fon  côté  le  reconnut  Roi 
allié  ôc  ami  du  peuple  Romain. 

Cependant  ,  oo  ne  'parlote 
q'ùe  des  préparatifs  de  Tigra- 
ne«  &  l'on  publioit  qu'on  le 
verroit  inceifamment  entrer  en 
Lycaonie  &  en  Cilicie  avec 
Mithridate  y  pour  venir  enfuite 
attaquer  les  Romains  jufques 
dans  leur  province  d'Allé.  L« 
Licinius  Lucullus  fut  peu  effrayé 
de  ces  bruits,  auxquels  il  ne 
^voyoit  nul  fondement.  Mais  >  il 
étoit  fort  étontié  de  la  conduite 
de  Tigrane ,  &  trouvoit  avec 
raifon  tout-à-fait  étrange ,  que 
ce  Prince  eût  attendu,  pour 
feco.urir.  Mithridate ,  qu'il  le 
vît  entièrement  ruiné  ,  s'ex-. 
pofant  ainfî  à  s'envelopper  dans 
un  même  naufrage  avec  lui  ; 
au  Heu  qu'il  eût  dû  l'appuyer 
pendant  qu'il  fe  foutenoit  en- 
core •  Ôt  joignant  les  forcer 
de  l'Arménie  à  celle. du  Pont» 
prévenir  &  empêcher  le  défaf- 
tre  de  fon  allié. 

L.    Licinius    Lucullus  9  »é-    .. 
prifant  un  tel  ennemi,  ne  crue 
pas  qu'il  lui  convint  de  fe  te* 
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nîr  fur  la  défenfive  ;  &  voyant 
la  première  guerre  finie ,  par  la 
foumidîoD  entière  du  royaume 
de  Pont,  &  par  l'alliance  de 
Macharès,  il  laiifa  un  de  fes 
Lieutenans  avec  (ix  mille  hom- 
mes dans  le  païs  »  pour  le  tenir' 

.  dans  le  devoir,  âc  pour  réfifler 
à  Mithridate  >  en  cas  que  ce 
Frince  voulût  tenter  de  ren- 
trer dans  fes  États ,  à  la  tête  de 
dix  mille  hommes  que  Tigrane 
lui  avoit  donnés  ;  &  pour  lui , 
n'ayant  pas  plus  df  douze  mille 
hommes  d'infanterie  &  trois 
mille  chevaux,  il  fe  prépara  à 
aller  attaquer  dans  le  cœur  de 
fon  Royaume  un  des  plus  puiiïans 
Souverains  qu*il  y  eût  alors  au 
monde. 

Son  entreprife  parut  témé- 
raire âf  plufieurs.  On  ne  con- 
cevoit  pas  comment  avec  fi  peu 
de  troupes  il  alloit  fe  jecter  au 
milieu  de  nations  belPiqueufes , 
dont  la  cavalerie  étoit  innom- 

*  -farabk ,  &  s'engager  dans  un 
païs  immenfe,  coupé  de  fleuves 
profonds ,  &  enviifonné  de  mon- 
tagnes toujours  couvertes  de 
neiges.  Ses  foldats  ,  qui  d'ail* 
leurs  n'étoient  pas  docilies,  ne 
le  fuivoient  qu'avec  peine,  & 
il  eut  befoin  de  toute  fon  au- 
torité pour  les  obliger  de  mar- 
cher. Dans  Rome  ,  lorfqu'on 
fut  informé  de  fon  deffein ,  les 
Orateurs  gagés  par  {et  ennemis 
crioient  que  L.  Licinius  Lu- 
cul  lus  faifoit  naître  guerre  fur 
guerre ,  non  pour  le  befoin  ou 
le  fervice  de  la  République  i 
mais  afin  d'être  toujours  à  la 
cêie  des  armées  ^  de  fe  perpétuer 
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dans  le  commandement  &  de 
ne  cefler  de  s'enrichir  en  expo- 
fant  r£mpire  à  de  grands  dan- 
gers. Ces  clan\eurs  ne  furent 
que  trop  écoutées  »  6c  eurent 
leur  effet  dans  la  fuite. 

Cependant  4  L.  Licinius  Lu-- 
cullus  fuivoit  fon  plan  ,  ôc  après 
avoir  traverfé  le  royaume  d'A- 
riobarzane  ,  Prince  allié  &  ami 
des  Romains,  il  s'avança  vers 
r£uphrate.  On  fortoit  de  l'hi- 
ver; &  ri  ti'ouva  ce  fleuve  en- 
flé &  bourbeux  à  caufe  des 
nieges  fondues  •  ce  qui  l'aflligea 
fort  dans  la  penfée  qu'il  eut» 
qu'il  lui  faudroit  beaucoup  de 
tems  ôc  de  travail,  pour  ramaf- 
fer  des  barques  &  conftruire 
des  radeaux.  Mais,  fur  le  foir, 
les  eaux  commencèrent  à  baif- 
fer  y  &  elles  s*écoulerent  fi  bien 
pendant  la  nuit,  qu'au  point.da 
jour  non -feulement  le  fleuve 
étoit  rentré  dans  fon  lit  y  mais 
on  découvroit  de  petites  ifies 
qui  marquoient  que  les  eaux 
étoisat  fort  bafles.  Cet  événe- 
ment parut  un  prodige  aux  gens 
du  païs;  ils  regardèrent  L.  Li- 
cinius LùcuUus  comme  un  hom-^ 
me  divin,  aux'défirs  duquel  le 
fleuve  fembloit  fe  ranger  con- 
tre toute  apparence,  pour  lui 
procurer  un  trajet  facile  6t  com- 
mode. Le  Général  Romain  fe 
hâta  de  profiter  du  moment ,  èc 
palTa  l'Euphrate  fans  difHcul- 
té.  Il  campa  ce  jour  -  là  fur  le 
bord  du  fleuve.  Le  lendemaîa 
&  les  jours  fuivans  ,  il  traverfa 
la  Sophène  ,  ne  faifant  aucun 
dégât  dans  le  païs  9  ce  qui  lui 
concilia  l'afièdlipii  des  habitans^ 
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en  forte  qu'ils  recevoîént  Us 
troupes  Romaines  avec  joie  » 
&  leur  fourniflbient  toutes  les 
provifions  dont  elles  avoient 
befoin.  Il  fe  preflbit  d'aller  en 
avant  ;  &  fes  foldats  ayant  té- 
moigné défirer  d'attaquer  un 
fort,  qui  paflToit  pour  être  rem- 
pli de  richeflcs  :  »  Voici  le  fort 
»  qu'il  s'agit  d'emporter ,  leur 
n  dit  L.  Licinius  Lucullus  en 
»  leur  montrant  le  mont  Tau- 
»  rus  ,  qui  étoit  fart  loin.  Ce 
»  que  nous  laiiTons  derrière 
»  nous,  fera  l^prîx  de  notre 
»  vidloire.  »  Il  continua  donc 
fa  marche,  &  ayant  paiTé  le 
Tigre,  il  fe  mit  à  portée  de 
tomber  fur  Tjgranocerte* 

Il  n'eft  pas  poflîble  qu'on  ne 
foit  étonné  de  voir  L.  Licinius 
Lucullus  pénétrer  ainfi  fans 
obllacle  dans  le  centre  du  païs 
ennemi«  Le  fot  .&  incroyable 
orgueil  de  Tigrane  en  eft  la 
caufe.  Le  premier  qui  lui  ap- 
porta la  nouvelle  de  rapproche 
de  L.  Licinius  Lucullus  ,  pour 
récompenfe  de  fon  bon  office, 
eût  la  tête  tranchée.  Après  un 
tel  exemple ,  on  ne  fe  prefla  pas 
fans  doute  de  donner  avis  à  ce 
Prince  des  mouvemens  de  l'ar- 
mée Romaine;  ÔC  pendant  que 
fes  États  étorent  déjà  en  proie 
à  l'ennemi ,  il  étoit  Hatcé  des 
difcours  de  fes  courtifans ,  qui 
lui  difoient  que  L.  Licinius  Lu- 
cullus feroit  un  grand  Général, 
s'il  ofoit  l'attendre  à  Ephèfe  t 
6c  s'il  ne  s'enfuyoit  paspromp- 
teraent  de  l'Afie ,  dès  qu'il  ver- 
ront la  multitude  immenfe  de 
CQmbatCâns  qu'il  a^uroit  eo  têie« 


Tel  étoît  l'aveuglement  donc 
étoit  frappée  Cette  ame ,  trop 
foible ,  dit  Plutarque ,  pour  fpu- 
tenir  le  poids  de  fa  fortune  ^ 
comme  ces  tempéramens  peu 
robudes  que  le  vin  altère  &  fait 
fuccoraber. 

Enfin,  l'un  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  d'accès  auprès  de  lui  » 
Michrobarzane,  ofa  lui  dire  la 
vérité,  &  lui  annoncer  l'arri- 
vée de  L.  Licinius  Lucullus* 
Tigrane ,  toujours  ivre  de  fa 
grandeur ,  li^i  donna  trois  mille 
chevaux  Se  un  corps  nombreux 
de  fantafCns ,  avec  ordre  de  lui 
amener  vif  le  Général  des  en- 
nemis ,  &>  de  marcher  fur  le 
ventre  aux  autres*  La  commif- 
iion  étoit  plus  aifée  à  donner 
qu'à  exécuter.  Mithrobarzane 
^  s^  comporta  ep  brave  homme. 
Il  alla  fondre  fur  un  corps  de 
troupes  ,  que  le  Général  Ro- 
main avoit  envoyé  contre  lui  » 
&  le  força  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe.  Le  combat  s'engagea  ;  Mi-  ' 
throbarzane  y  fut  tué  fur  la 
place  ;  le  refte  s*enfuit  &  fut 
taillé  en  pièces. 

Tigrane  commença  aIor$ 
à  concevoir  qu'il  pouvoit  y 
avoir  du  danger  pour  lui  ;  & 
contraint  d'abandonner  Tigra- 
nocerte ,  il  fe  retira  vers  le 
mont  Taurus,  pour  raflembler 
fes  forces  de  toutes  les  parties 
de^fes  États,  envoyant  en  mê- 
roe-tems  avertir  Mithridate  de 
fe  rendre  auprès  de  lui.  L.  Li* 
cinius  Lucullus  fît  divers  déta- 
chemens  ,  foit  pour  empêcher  » 
autant  qu'il  feroit  poiGble  «  la 
jonâiga  des  corps  de  troupet 
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Îuî  arrî voient  de  tous  côtés  I 
igrane  ,  foit  pour  le  harceler 
lui-même  dans  fa  retraite.  Mu* 
réna  tomba  fur  lui  dans  une 
gorge  où  il*étoit  obligé  de  faire 
filer  les  croupes  qui  l'accompa- 
gnoient  :  Il  les  mit  en  défordre  » 
en  tua  un  grand  nombre,  6c 
força  le  Roi  lui-même  à  pren- 
dre la  fuite  avec  précipitation, 
laiffant  tous  fcs  bagages  aii  pou- 
voir du  vainqueur. 

Ces  avantages  remportés  par 
les  Romains  étoient  d'heureux 
commencemens,  mais  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  leur  donner  une 
fupériorité  décidée.  L.  Licinius 
Lucullus  ne  craignoit  rien  tant 
^ue  de  n'avoir  pas  occafion  de 
comSattre ;  car,  il   ne  pouvoît 
fe  foutenir  dans  un  païs  ennemi 
que  par  des  victoires  continuel- 
les. Ainfi ,  poDr  engager  Tigrane 
aune  bataille  générale,  il  réfolut 
d'affiéger    Tigranocerte  ,     qui 
étoit  la  ville  chérie  de  ce  Prin- 
ce ,  fon  ouvrage  ,  fa  gloire  j 
perfuadé  qu'il  ne  fouffrir oit  ja- 
mais tranquillement  le  danger 
d*une  place  qui  lui  étoit  fi  pré- 
cieufe.  Il  penfoit  jufte  ,  &  l'é- 
vénement fut   tel  qu'il   i'avoît 
prévu.  Tigrane  d'abord  un  peu 
humilié   par    les   échecs    qu'il 
avoit  reçus ,   prêtoit   l'oreille 
aux    confeils    de   Mithridate  , 
qui  lui  écrivoit  &  lui^aifoit  dire 
par  Taxile  ,  l'un  de  fes  meil- 
leurs Généraux,  qu'il  ne  falloit 
point   livrer  bataille  aux  Ro- 
mains;  qu'ils    étoient  invinci- 
bles dans  une  a(flion  ;  mais  qu'il 
les   feroit  périr   en  fe  fervant 
4e  fa  nombreufe  cavalerie  pour 


L  U  Ï09 

leur  couper  les  vivres.  Rien 
n'éroh  plus  fage ,  ni  mieux  en- 
tendu. Mais  *  lorfque  Tigrane 
vit  fe  raÛembler  autour  de  lui 
un  grand  nombre  de  peuples 
difTérens,  alors  il  reprit  con- 
fiance. Il  voulut  même  faire 
diligence  ,  ^de  pe^r  que  le  Roi 
de  Pont  ne  vînt  partager  avec 
lui  1»  gloire  d'avoir  vaincu  les 
Romains  ;  6c  bien  fâché ,  difoit- 
il  y  de  n'avoir  à  combattre  que 
le  feul  L.  Licinius  Lucullus^ 
&  non  pas  tous  les  Généraux 
Romains  réunis  ^nfemble  ,  il 
fe  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armée. 

Ses  forces  étoient  en  effet  & 
nombreufes  y    qu'il    efl'  moins    ' 
étonnant  qu'elles  lui  infpiraffenc 
une  grande  Confiance.  Il  avoit 
vingt   mille    archers  &    fron- 
deurs y  Ôc  cinquante- cinq  mille 
hommes  de  cavalerie  dont  dix- 
fept  mille  étoient  bardés  de  fer, 
^Son  infanterie  fe  montoit  à  cent 
cinquante  mille  hommes ,  &  les 
pionniers  &  autres  travailleurs 
à  trente  -  cinq    mille.    Lorfque 
cette  multitude  prodigièufe  eut 
paffé  le  mont  Taurus ,  &  fut    ^ 
à    portée   d'être    apperçue   de    > 
Tigranocerte ,  les  ^fïîégés  pouf- 
fèrent des   cris  de  joie,  âc  de 
deiTus  leurs  murailles  ils  mena- 
çoient  les  Romains  en  Içur  mon«> 
trant  cette  nuée  de  vengeurs» 
Mais,  leur  joie  fut  de  courte    ~ 
durée. 

L.  Licinius  Lucullus  tintCon- 
feil  fur  le  parti  qu'il  convenoi^ 
de  preiKlre.  Les  uns  vouloienj: 
qu'il  levât  le  fiege  6l  marchât 
à  Tigrane  9  Us  autres;  qu'il  çoi^ 
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tinuâc  de  prefTer  la  ville  »  & 
ne  laifTât.pas  derûere  lui  une 
place  fi  importante  6c  une  fi 
Forte  garnifon.  IL  leur  dit  que 
chacun  des  deux  avis  étoit  mau- 
vais, '&  que  les  deux  enfem- 
i>le  étoient  bons.  Il  partagea  fon 
armée ,  laifTa  Muréna  devant  Ti* 
granocerte  avec  fîx  mille  hom- 
mes de  pied  ;  Se  prenant*avec 
lui  le  refle  de  Tinfanterie  qui 
ne  fe  montait  guère  à  plus  de 
dix  mille  hommes ,  toute  fa  ca- 
valerie, &  l^s  gens  de  trait  au 
nombre  d'environ  mille,  il  alU 
hardiment  au  devant  dés  Armé- 
niens, &  fe  campa  dans  une 
Srande  plaine  fur  le  bord  d*un 
euve  qui  n'eil  pas  nommé. 
.  Quand  les  ennemis  découvri- 
rent cette  petite  troupe ,  ce  fut 
à  qui  en  feroit  des  railleries. 
Il  y  en  avoir  qui  déjà  fûrs  des 
dépouilles  jouoiententr'eux  aux 
dés  à  qui  les  auroit.  Chacun 
des  Généraux  &  des  Rois  qui 
compofoient  la  cour  de  Tigra- 
ne ,  venoit  s'offrir  pour  aller 
feul  avec  fon  monde  attaquer 
cette  poignée  de  Romains,  con- 
tre laquelle  il  ne  convenoic 
pas,  difoient-ils ,  au  Roi  des 
Rois  de  fe  mefurer.  Tigrane  lui- 
même  voulut  faire  le  bel  efprit , 
&  dit  ce  mot  qui  efl  devenu 
célèbre  :  En  voilà  trop  ^  fi  ce  font 
des  Ambajfadcurs  ;  &  trop  peu  , 
fi  ce  fifnt  desfoldats,  La  journée 
fe  paffa  ainii  en  bons  roots  & 
en  bravades.    . 

*  Le  lendemain  matin  ,  L.  Li- 
cînius  ]Lucullus  ayant  fait  pren- 
dre les  armes  à  fes  troupes , 
fe  prépara  à  p afler  le  fljeuve. 
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Comme  51  étoit  près  de  le  tra- 
ve^fer,  quelqu'un  luifîtobferver 
qu'il  alloit  combattre  en  un  jour 
malheureux.  C'étoit  le  fîx  d'Oc- 
tobre ,  jour  auquel  Q.  Cépion 
auirefois  avoir  été  défait  par 
les  Cimbres  ,  &  quidepuis  ce 
tems  paffojt  pour  être  de  mau- 
vais préfage ,  &  étoit  marqué 
comme  tel  dans  le  calendrier 
Romain.  Eh  bien ,  dit  L.  Licinius 
Lucuilus  ^  je  vais  en  faire  unjout 
heureux.  En  même-tems,  il  pafîk 
le  fleuve,  &  marcha  le  premier, 
aux  ennemis,  ayant  une  cuirafle 
travaillée  en  façon  d'écailIes* 
couchées  les  unes  fur  les  autres^ 
&  une  cotte  d'armes  à  grandes 
franges.  Il  tenoit  fon  épée  nue  à 
la  main,  pour  montrer  aux fieng 
qu'il  falloir  joindre  de  près  ua 
ennemi  accoutumé  à  cambattre 
de  loin,  àc  lui  ôter ,  par  une 
approche  prompte  &  vigoureu- 
fe,-l*efpace  dont  il  avoit  befoio 
pour  lancer  fes  traits  ôcTes  flè- 
ches. 

Il  tourna  tout  d'un  coup  vers 
ces  cavaliers  bardés  de  fer  ,  qui 
paroifloient  à  la  droite  des  en- 
nemis; &|  ayant  obfervé  qu'ils 
occupoieni  le  pied  d'une  colli- 
ne ,  au  haut  de  laquelle  fe  trou* 
voit  un  efpace  de  terrein  uni, 
&  donc  l'accès  n'étoit  pas  diffi- 
cile ,  il  donna  ordre  à  ce  qu'il 
avoit  de  cavaliers  Thraces  ÔC 
Gaulois ,  de  prendre  cette  pe- 
fante  cavalerie  en  flanc ,  &  de 
tâcher  avec  leurs  épées  de  leur 
faire  tomber  des  mains  les  lon- 
gues piques  qu'ils  portoient ,  & 
ÎLii  faifoient  toute  leur  force. 
>ar^  du  reile^  emprifonnés  ea 


<|uelque  façon  dans  leur  afmuref 
ils  ne  pc^uvoient  fans  leurs  pi- 
ques ni  s'aider  eux-mêmes  9  ni  * 
faire  aucun  mal  aux  ennemis* 
En  même  cems ,  L.  Licinius  Lu- 
cullus  fe  mettant  à  la  tête  de 
deux  cohortes ,  s'efforce  de  ga- 
gner le  haut  de  la  colline ,  fecon* 
dé  de  Tardeur  de  fesfoldats  ,  qui 
voyant  leur  Général  marcher  le 
premier  à  pied  ,  &  ne  craindre 
ni  la  fatigue  ni  le  péril ,  le  fui- 
voient  avec  courage  ôc  avec  ane 
pleine  confiance. 

Quand    il  fe   vît  arrivé   au 
haut«  il  s*écrîa  par  deux  fois: 
La  vi^oire  eft  a  nous  y  foldats ,  la 
viâlcire  eft  à  nous  ;   ôc  il  donna 
ordre  à  ceux   qui    Taccompa-' 
gpoient  de  ne  point  lancer  leurs 
javelines  ,  mais  de  les  tenir  à  la 
main  pour  en  frapper  les  enne- 
mis aux  jambes  Se  aux  cuiïïeS) 
^ui  étoient  les'  feules  parties  du 
corps  qu'ils  euffent  découvertes. 
Il  ne  fut  pas  befoin  d'en  venir 
]à.    Ces  braves  cavaliers  tout 
couverts  de  fer,   n'eurent  pas 
même  le  courage  d'attendre  les 
Romains;  &  dès  qu'ils  les  vi- 
rent s'approcher,  ils  s'enfuirent 
honteufement    en   pouffant    de 
grands   cris.  Ce  n*eil  pas  tout 
encore  ,  éperdus  &  déconcertés 
ils  fe  jetterent  eux  &  leurs  che- 
vaux tout  à  travers  leur  infan- 
terie ,  qu'ils  renverferent  &  mi- 
rent en  défordre  ;  en  forte  que 
fans  qu'il  y  txk  ni  bleffure  ,  ni 
fang  de  répandu  ,  cette  multitu- 
de infinie  d'hommes  fe  trouva 
<lillipée&  vaincue.  Les  Romains 
lî  eurent  la  peine  que  de  tuer  ces 
Barbares ,  qui  fuyaient  devant 
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eux  9  pu  plutôt  qui  vouloienc 
fuir.  Car  ,  ils  ne  le  pouvoien| 
pas  ;  parce  que  leurs  rangs  étant 
ferrés  &  ayant  beaucoup  de 
profondeur ,  ils  s'embarrafibienc 
eux-mêmes  &  ne  pouvoient  fe 
démêler  les  uns  d'avec  le^  au« 
très. 

Tigrane  s^étoit  enfui  des  pre* 
miers  avec  peu  de  monde  ;  & 
voyant  fon  fils  quicouroit  la 
même  fortune  que  lui ,  il  ôta  foa 
Diadème  ^  &  le  lui  donna  en 
pleurant,  l'exhortant  en  même* 
tems  à  fe  fauver  par  une  autre 
route.  Le  jeune  Prince  n'ofa  pas 
ceindre  le  Diadème ,  8c  le  remit 
à  l'un  de  fes  pages,enqui  il  avoit 
le  plus  de  conaaoce.  Ce^  P^g^  » 
ayant  été  fait  prifonnaer  ,  fut 
mené  à  L.  Licinius  Lucullus;  dc 
le  Diadème  de  Tigrane  fie  partie 
du  butin,  ôc  paffa  entre  les  maioa 
des  vainqueurs. 

Le  carnage  fut  horrible ,  d'au* 
tant  plus  que  L.  Licinius  Lucul- 
lus avoit  pris  la  précaution  de 
défendre  à  fes  foldats  de  s*ama« 
fér  à  dépouiller  les  morts.  Ainli, 
marchant  fur  les  braffeléts  &  les 
hauffecols  enrichis  de  pierre- 
ries ,  ils  pourfuivirent  les  Bar- 
bares très-loin ,  tuant  toujours p 
jufqu'à   ce  que  leur  Général  p 
voyant  la  v.iéloire  bien  affurée» 
donna  le  fignal  de  la  retraite* 
Alors.,   les  Romains  revenant 
fur  leurs  pas  raniaiferentà  l'aife 
les  dépouilles.  On  prétend  qu'il 
périt  du    côté  des    Arméniens 
plus  de  cent  mille  hommes  de 
pied  ,  &  prefque  toute  leur  ca- 
valerie. Du  <;ôté  des  Romains  ^ 
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cent  furent   blefles  t    &   cinq 
feulement  tués. 

•  On  eft  ici  tenté  de  croire  de 
deux  chofes  Tune  ,  ou  que  la 
perte  des  Arméniens  a  été 
étrangement  exagérée ,  ou  celle 
des  Romains  diminuée  à  plailir. 
ce  qui  eft  certain  ,  c'eftque  les 
Anciens  ,  qui  ont  parlé  de  cet 

-  événement , .  fe  font  épuifés  'en 
cxpreifions  énergiques  pour  té- 
moigner leur  furprife.  j^'un  di- 
foit ,  au  rapport  de  Plutarque  , 
que  jamais  le  Soleil  n'avoit 
éclairé  une  femblable  journée  ; 
Tautre ,  que  les  Romains  avoient 
eu  honte  eux  -r  mêmes  d*avoir 
tiré  répée  contre  d'auflî  mépri- 

^  fables  efclaves.  Tite-Live  re- 
marquoit  que  jamais  les  Ro- 
mains n'avoient  remporté  de 
vîdloire  ,  où  leur  nombre  ï\xt 
antant  inférieur  à  celui  des  en- 
nemis. Car,  il  s'en  falloit  beau- 
coup  que  les  vainqueurs  ne  fuf- 
fent  la  vingtième  ^partie  des- 
vaincus. 

Mais ,  une  obfervatîon  plus 
importante  eft  celle  que  faî- 
foient  les, gens  du  métier  fur  la 
conduite  de  L.  iJicinius  Lucullus. 
Ils  admiroient  comment  y  ayant 
eu  fuctéflîvement  à  combattre 
deux  grands  &  piiifTans  Rois ,  il 
les  avoit  vaincus  par  deux  voies 
tout  oppofées  ,  la  lenteur  &  la 
célérité.  Car  ,  il  confuma  Mi- 
thridate  d'abord  auprès  de  Cyzi* 
que ,  &enfuite'fous  Cabires  ,  en 
temporjfant&prefquefans  com- 
battre ;  &  il  éçrafa  Tigrane  en 
fe  hâtant,  Ainfi,  il  a  la  gloire , 
peu  commune  parmi  les  Géné^ 
raujç  ,  d'av QÎi:  fçu  eïnployef  > 
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foît  une  lenteur  agifTante  ,  fo5c 
une  audace  qui  écarte  le  danger 
en  le  prévenant- 
La  fuite  naturelle  de  la  vic«-^ 
toire   fut  la  prife  de  Tigtano-^ 
certe.  L.  Licinius  Lucullus  mie        g  I 
fou$  la  garde  du  Quefteur  les         ^^ 
tréfors  du  Roi   feulement  ,  & 
abandonna  la  Ville  au  pillage* 
Il  s'y  trouva ,  fans  compter  le 
refte  ,  huit  mille  talens  d'argent 
ou  d'or  monnoyé  ;ôc  le  Général 
diftribua  encore  huit  cens  de- 
niers à  chaque  foldat.  T4grane. 
avoit  amaffé  beaucoup  de  co- 
médiens, de  muliciens,  de  dan* 
feurs    pour   la    dédicace    d'un 
théâtre  qu'il  avoit  fait  conftrui- 
re.    Le  vainqueur   les   deflina 
pour   célébrer    les   jeux    qu'il 
donneroit  lors  de  Ton  triomphe* 
Il  renvoya  tous  les  Grecs  ,  cha- 
cun dans  leur  patrie ,  en  leur 
fourniflant    de    quoi    faire     le 
voyage.  Il  traita  de  même  les 
Barbares  ,  que   Tigrane   avoit 
forcés  ,  malgré  eux ,  de  venir 
s'établir  dans  Tigranocerte ,  qui 
fut  ainlî  détruite  avant  que  d'ê- 
tre entièrement  achevée.  L.  Li* 
cinius  Lucullus  laréduifit  à  l'é- 
tat d'une  chétive  bourgade;  ÔC  • 
en  difperfant  les  habicans  d'une 
feule  ville  ,    il  en  repeupla  ua 
grand  nombre,  qui  le  regardè- 
rent comme  leur  bienfaiteur  6c 
leur  fécond  fondateur. 

Tout  le  refte  réuŒflbit  à  ce 
Général, plus  curieux  de  la  gloi- 
re de  la  juftice  &  de  Thumanité  , 
que  de  celle  qui  s'acquiert  par  leg 
armes.  En  effet  i  dit  Plutarque  , 
fon  armée  ,  &  encore  plus  la 
fortune  ,  p artageoient  la  derr 
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nîere  avec  lui;  au  lîeu  que  Tau- 
cre  étoit  due  toute  entière  à  fes 
qualités  perfonnelles ,  à  la  dou- 
ceur d'une  ame  généreufe  ,  per- 
fecStionnée  encore   par   Tétude 
&   par  les  connoiffances.  Auilî 
foumettoit-il  par  cette  voie  les 
Barbares  >  fans  même  employer 
la  force*   Il  avoit  trouvé  dans 
Tîgranocerte  plufieurs  illuftres 
Princeffes,  qu'il  traita  avec  tous 
les  égards  dûs  à  leur  fexe  &  à 
leur  rang;   3c  par-là  il  gagna 
l'amitié  des  Princes  leurs  époux, 
qui  étoient  au  fervice  de  Ti- 
grane.  Les  Rois  Arabes  vinrent 
d'eux-mêmes  le  trouver   pour 
remettre  tous  leurs  intérêts  en- 
cre fes  mains.  La  nation  des  So- 
phéniens  lui  promit  obéifTance; 
&  celle  des  Gordyéniens  con- 
çut pour  lui  une  celle  afifedlion  » 
qii'ils  vouloient  laifler  leur  pais 
&  leur  Ville  ,    pour  le  fuivre 
avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans. 

Cependant ,  Tigrane  &  Mi- 
thridate  travailloient  à  attirer 
dans  leur  alliance  le  Roi  des 
Parthes^  L.  Licinius  LucuUus, 
informé  de  cette  négociation, 
chercha  à  la  traverfer.  Le  Roi 
des  Parthes  ^prêca  l'oreille  aux 
propoiitions  des  deux  partis, 
réfolu  de  ne  fe  livrer  ni  à  Tun 
ni  à  l'autre  ,  riiais  de  demeurer 
neutre.  Il  craignoi»  trop  les 
Romains  ,  foit  pour  fe  les  atti- 
rer fur  les  bras  ,  foit  pour  tra- 
vailler à  les  agrandie  &  à  les 
rendre  excefTîvement*  puiflfans 
dans  fon  voidnage.  L.  Licinius 
LucuUus ,  mécontant  de  cette 
conduite  flottante  5c  ambiguç  | 
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&  d*ailleurs  avide  de  gloire  » 
réfolut  de  l'attaquer.  Il  lui  fem- 
bloit  beau  de  détrôner  trois 
Rois  par  une  fuite  d'une  même 
guerre ,  &  de  faire  paflfer  fuc- 
ceflîvement  fes  armes ,  toujours 
invincibles,  toujours  vi(florieu- 
fes  ,  à  travers  les  trois  plus 
grands  Empires  qu*il  y  eût  alors 
fous  le  Ciel. 

Il  envoya  donc  ordre  à  Sor- 
natius,  qu'il  avoic  laifTé  dans  le 
Pont,  comme  il  a  été  dit ,  avec 
(ix  mille  hommes  ,  de  lui  ame- 
ner ces  troupes  dans  la  Gor- 
dyene,  d'où  il  prétendoit  entrer 
dans  le  paas  des  Parthes.  Mais» 
les  foldats  de  Sornatius,  depuis 
long-tems  difficiles  à  gouverner 
&  mutins  ,   montrèrent  alors  à 
découvert  leur  infolence.  Car, 
il  n'y  eut  ni  pêrfuaiîon,  ni  auto- 
rité, qui  pût  les  forcer  à  mar- 
cher. Au  contraire  ,  ils  décla- 
roienc  qu'ils  ne  demeureroienc 
pas  même  dans  le  Pont  ,   mais 
qu'ils    l'abandonneroient    pour 
s'en  retourner  en   Italie.    L'e- 
xemple de  cette  défobéiffance 
fut  comme  une  contagion  qui 
gagna  le  camp  de  L.  Licinius 
LucuUus.  Ses  foldats,   enrichis 
&    accoutumés    aux    délices   » 
vouloient  enfin   renoncer   aux 
fatigues  de  la  guerre ,  &  jouir 
du  repos.  Ainlî  dès  qu'ils   fu- 
rent inftruits  de  la  révolte  de 
ceux  du  Pont ,  ils  fe  mirent  à  les 
louer    comme    gens   de    cœur. 
Imitons-les,  difoient-îls.   N'a- 
vons-nous pas  fervi  aflez  long- 
tems  &  avec  affezde  gloire  pour 
mériter  notre  congé  ,   &  pour 
fongeràune  douce  éc  honorable 
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retraite?  Ces  murmures  forcè- 
rent L.  Licinîus  Lucullus  à  re- 
noncer au  deilein  de  faire  la 
guerre  aux  Parthes,  &  il  fe  dif- 
pofa  à  marcher  contre  Tigrane. 

Il  partit  en  plein-été,  &  fut 
bien  furpris ,  lorfqu'il  eut  pafle 
les  montagnes  ,  de  trouver  de 
l'autre  côté  les  caippagnes  en- 
core toutes  vertes.  Les  monta-' 
gnes  &  les  bois  dont  TArménie 
eu  pleine  ,  y  rendent  la  belle 
laifon  plus  tardive.  Ces  refies 
d'hiver  pe  l'empêchèrent  point 
d'agir ,  6c  fuivant  toujours  fon 
pian  d'attirer  les  ennemis  à  la 
bataille  ,  il  fe  mit  à  ravager  le 
païs ,  ^  fâcha  au(G  de  s^emparer 
des  magafins  que  les  deux  Rois 
avoiqnt  faits  pour  leurs  armées. 
Il  y  eut  à  ce  fujet  difFérens  pe* 
tits  combats  ,  dans  lefquels  l'in- 
fanterie Romaine  garda  tou- 
jours la  fupériorité.  Mais  ^  la 
cavalerie  Arménienne  inçommo- 
dpit  fort  les  Romains ,  fe  bat- 
tant à  la  manière  des  Parthes, 
&  devenant  fou  vent  plus  terri- 
ble lorfqu'elle  psenoit  la  fuite. 
Ils  fe  fervoient  de  flèches,  donc 
les  bleffures  étoienc  tout-à-faic 
facheufes ,  parce  que  ces  Heches 
avoient  un  double  fer  ,  donc 
l'un  attaché  foibiementàla  prin- 
cipale lame  ,  entroit  dans  la 
plaie  ;  mais ,  comme  il  étoit  fore 
petit ,  &  garni  de  dents,  on  ne 
pouvoit  l'en  tirer  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté  &  de  péril. 

L.  Licinius  Lucullus,  à  tout 
prendre ,  avoit  néanmoins  l'a- 
vantage ;  il  étoit  maître  du  plat- 
païs  ;  de  Mithridate,  campé  fur 
une  hauteur ,  ^itoic  couilam- 
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ment  une  aftion  générale,  pen^^ 
dant  que  Tigrane ,  avec  fa  ca- 
valerie ,  harceloit  les  Romains 
dans  la  plaine.  Cette  façon  de 
faire  la  guerre  ne  convenoic 
point  du  tout  au  général  Romain» 
il  fe  détermina  donc  à  ufer  du 
même  expédient  qu'il  avoit  em- 
ployé l'année  précédente  pour 
forcer  les  ennemis  à  hazarder 
la  bataille  ;  &  il  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  afïiéger  Artaxa- 
te ,  l'une  des  Villes-  royales  de 
Tigrane ,  où  étoient  les  fem- 
mes 6c  fes  en  fans  en  bas  âge.  Il 
comptoit  avec  raifon  qu'un  in- 
térêt (i  cher  ne  permettroit  pas 
au  roi  d'Arménie  de  demeurer 
tranquille.  En  effet  ,  Tigrane 
n*eut  pas  plutôt  reconnu  le  dei« 
fein  de  L.  'Licinius  Lucullus , 
qu'il  marcha  à  fa  rencontre ,  & 
vint  fe  camper  fur  le  bord  da 
fleuve  Arfanias  ,  que  les  Ro- 
mains dévoient  pafler  pour  aller 
à  Artaxate. 

L.  Licinius  Lucullus  penfoic 
que  voir  les  ennemis  èc  les  vain- 
cre c'étoit  la  même  chofe.  Ainfi, 
plein  de  confiance  ,  il  paffa  le 
fleuve  ,  &  rangea  fon  armée  en 
bataille.  Son  front  étoit  de  dou- 
ze cohortes  ,  faifant  fîx  mille 
hommes  d'infanterie.  Ses  autres 
cohortes  formoient  le  corps  de 
réferve ,  pour  fe  porter  par  tout 
où  il  feroit  befoin  ;  car ,  la  mul- 
titude des  ennemis  faifoit  crain- 
dre au  général  Romain  qu'ils 
n'entrepriflent  de  l'envelopper. 
Lorfqu'on  en  vint  aux  mains, 
l'infanterie  Romaine  eut  biencôc 
décidé  la  vidloire.  Les  Barba- 
res ;  foitgeos  de  pied^^oit  mé« 
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me  cavaliers  ,  ne  pouvoîent  te- 
nir contre  elle  ,  &  dès  qu'elle 
paroiCToit  ils  prenoient  auflî-tôt 
la  fuite.  Trois  Rois  furent  pré- 
fens  à  cette  bataille  ,  Tigrane  » 
Mithridate  ,  roi  de  Pont  ,  6c  un 
autre  Michridate  »  Roi  de:»  Me- 
des*  Des  trois  aucun  ne  montra 
moins  de  fermeté  que  le  roi  de 
Pont  ;  il  s'enfuit  honteufement, 
accoutumé  de  longue  main  à  ne 
point  réfifler  à  L.  Licinius  Lu- 
cullus.  La  déroute  des  Barba- 
res fut  çntiere.  Le  carnage  néan- 
moins ne  fut  pas  fi  grand  ,  que 
dans  la  bataille  de  Tannée  pré- 
cédente ;  mais  ,  il  y  eut  plus  de 
gens  de  marque  parmi  les  morts. 
C'en  étoit  fait  de  Tigrane  »  fi 
les  troupes  Romaines  eu^Tent 
répondu  à  l'ardeur  &  à  l'acli- 
vité  de  leur  chef.  L.  Licinius 
Lucullus  vouloit  pouffer  l'enne- 
mi vaincu,&,  achever  la  conquête 
des  vaftes  États  du  roi  d'Armé- 
nie. La  faifon  fâcheufe  rebuta 
totalement  fes  foldats.  On  en 
étoit  à  réquinoxe  d'automne  ^ 
&  déjà  le$  neiges  &  les  glaces 
couvroient  les  campagnes,  Hc 
rendoient  les  rivières  imprati- 
cables. Ces  difficultés  n'arrê- 
toient  point  L.  Licinius  Lucul- 
lus. Mais ,  une  armée  indocile». 
&  qui  avoit  donné  une  première 
fois  la  loi  à  fon  Général  »  ne 
pouvoit  manquer  de  fe  préva- 
loir d'un  prétexte  auffi  fpécieux. 
Ainfi  ,  après  avoir  marché  avec 
affez  de  tranquillité  pendant 
peu  de  jours,  bientôt  ils  com- 
mencèrent à  montrer  de  la  ré- 
fiftancè.  Us  s*y  prirent  d'ab6r4 
avec  quelque  forte  de  modeûie^ 
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envoyant  leurs  Tribuns  porter 
leurs  repréfentations  à  L.  Li<» 
cinius  Lucullus.  Lorfqu'ils  vi- 
rent qu'ils  n'obtenoient  rien  par 
cette  voie  ,  ils  s'attrouperenc 
tumultuçufement  ,  &  pendant 
la  nuit  on  entendoit  des  cris 
confus  6c  menaçans  forrir  de 
leurs  tentes  ;  de  façon  que  Je 
Général, voyant  tous  les  apprêts 
d'une  révolte  ,  fe  trouva  fort 
embarraffé. 

Il  eut  recours  aux  exhortât 
tions  &  aux  prières,  conjurant 
fes  foldats  de  prendre  un  peu 
de  patience  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  pu  détruire  la  Carthage 
d'Arménie.  C'étoit  ainfi  qu'il 
appeiloit  la  ville  d'Arraxate» 
que  l'on  difoit  avoir  été  bâtie 
par  Annibal ,  iorfque  cet  illuf-. 
tre  fugitif  ,  après  la  défaite 
d'Antiochus ,  fe  fut  retiré  à  la 
cour  d*Artaxias,  le  chef  de  la 
maifon  d'où  Tigrane  defcendoîr. 
L.  Licinius  Lucullus  vouloic 
donc  animer  fes  troupes  par  le 
motif  de  renverfer  le  monu-^ 
ment  du  plus  grand  ennemi  que 
jamais  euffent  eu  les  Romains» 
Mais,,  rien  ne  fut  capable  de 
les  fléchir;  il  fallut  qu'il  .repaf- 
fât  le  mont  Taurus ,  &  qu*il  vînc 
fe  rabattre  fur  Nifibe,  ville  fi* 
tuée  fous  un  climat  doux  y  &  au 
milieu  d'un  païs  fertile. 

Dans  cette  place,  dès -lors 
importante^  6c  qui  dant  la  fuite 
cft  devenue  bien  célèbre  fous 
les  Empereurs  ,  Guras  frère  de 
Tigrane  avoit  les  honneurs  du 
commandement;  mais, celui  qui 
en  faifoit  réellement  les  fonc- 
tions j  étoit  ce  même  Callima* 
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que  qui  avoir  défendu  AmiAif 
cDncre  les  Romains  «  &  qui  en 
l'abandonnant  y  avoit  mis  le  feu. 
L.  Licinius  Lucullus  fit  battre 
vigoureufement  Nifibe  ,  &  au 
bout  de  peu  de  jours  il  rem- 
porta de  vive  force.  Guras  qui 
devint  fon  prifonnier ,  fut  traité 
avec  douceur  &  humanité.  Mais 
Callimaque  ,  quoiqu'il  promît 
de  découvrir  des  tréfors  cachés , 
ne  put  obtenir  fa  gracè.  Le  vain- 
queur le  fit  charger  de  chaînes, 
&  garder  en  cet  état  à  la  fuite 
de  l'armée  jufqu'à  fon  triomphe, 
réfoiu  de  lui  faire  fubir  alors  la 
fuû.e  peine  qu'il  méritoit  pour 
l'incendie  d'Amifus.  Il  ne  pou- 
voit  lui  pardonner  de  l'avoir 
privé  de  la  fatisfadlion  de  té- 
moigner fa  clémence  &c  fa  géné- 
rofité  à  l'égard  d'une  ville  Grec- 
que des  plusilluflres. 

L'armée  Romaine  prit  fes 
quartiers  d'hiver  dans  fa  nouvel- 
le conquête  9  6c  pafla  commodé- 
ment ôç  tranquillement  la  mau- 
vaife  faifon  dans  une  bonne 
ville  &  un  beau  païs. 

Jufqu'ici  une  profpérîté  écla- 
tante avoit  par  tout  accompagné 
L.  Licinius  Lucullus.  Mais,  de 
ce  moment ,  comme  fi  le  vent 
favorable  ,  qui  l'avoit  fidèle- 
ment fécondé  9  l'eût  abandonné 
tout  à  coup  ,  il  lui  fallut  lutter 
fans  cefiTe  contre  les  obftacles  , 
(U  il  trouva  par  tout  des  écueilst 
Sa  vertu  fe  foutint  ;  c'étoit  tou- 
jours le  même  homme  9  &  le 
même  courage;  mais,  ce  bril- 
lant ,  cette  grâce  de  fuccès 
manqua  à  toutes  fes  entreprifes  ; 
de  peu  s*en  fallut  qu'échouant 
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dans  tour  ce  qu'il  tentoit ,  il  ne 
perdît  même  la  gloire  de  fes 
victoires  paiTées. 

Il  pouvoit  s'en  prendre  à  lui* 
même  en  grande  partie ,  n'ayant 
eu  aucun  foin  de  fe  concilier 
raâfedion  de  fes  foldats.  Il  ne 
fçavoit  point  fe  rendre  aimable, 
&i  il  regardoit  toute  démarche 
faite  pour  plaire  à  ceux  qui  dé- 
voient lui  obéir,  comme  un  avi- 
liflement  &c  une  dégradation  du 
Commandement.Sa  hauteur  alloic 
.jufqu'à  ne  ménager  pas  même 
les  premiers  Officiers  de  fon 
armée,  6c  ceu^c  qui  pouvoient 
devenir  fes  égaux.  C'efl  ainfi 
que  nulle  vertu  humaine  n'eft 
fans  quelque  t^che.  L.  Licinius 
Lucullus ,  à  le  confîdérer  par 
tout  autre  endroit  ,  paroît  un 
homme  accompli ,  grand  Géné« 
rai ,  grand  Orateur ,  aimant  6c 
cultivant  les  fciences ,  plein  de 
probité  &  de  nobles  fentimens, 
capable  de  fe  faire  eAimer  6c 
même  admirer  ,  foit  dans  la 
guerre ,  foit  dans  la  paix.  Rien 
ne  lui  eût  manqué  ,  s41  eût  eu 
l'art  de  fe  faire  aimer. 

Les  mécontentemens  de  fes 
foldats  venoient  de  fort  loin. 
Deux  hivers  confécutifs  ,  où  ils 
avoient  éprouvé  de  grandes  fa- 
tigues ,  d'abord  auprès  de  Cyzi- 
que  f  puis  devant  Amifus  t 
avoient  commencé  à  donner  (ieu 
à  leurs  plaintes.  Les  hivers  qui 
fuivirent    ne  leur  apportèrent 

fias  beaucoup  d'adoucififement. 
1  les  leur  avoit  fallu  tous  pafiTer 
ou  en  terre  ennemie ,  ou  ,  s'ils 
étoient  en  païs  ami ,  fous  des 
tentes;  car,  jamais  L.  Licinius 
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LucuIIus  oe  diftfibua  fe$  trou- 
pes en  quartiers  dans  aucune 
ville  Grecque  ou  alliée  de  l'Em- 
pire. Cette' difcipline  étoit  cer- 
tainement févere  ;  &  fe  trou- 
vant accon^pagnée  de  manières 
hautaines ,  il  n*étoit  pas  poffîble 
qu'elle  n'aliénât  des  foldats  qui 
fçavoient  qu'ils  n*étoient  fou- 
rnis que  pour  le  tems  de  leur 
fervice,  &  que  retournés  dans 
leur  patrie,  6c  de  foldats  rede- 
venus citoyens  >  ils  rentroient 
dans  une  efpece  d'égalité  avec 
leur  Général. 

Ces  efprits,  ainfi  aigris  ^  ap- 
prenoient  qu'ils  étoient  foutenus 
dans  Rome  par  des  harangueurs 
que  l'envie  fuicîtoit  contre  L. 
Licinîus  LucuIIus  ,  &  qui  l'ac- 
cufoient  publiquement  d'une 
avidité  infatiable  de  comman- 
der ôc  de  s'enrichir.  On  faifoit 
entendre  au  peuple  >  que  L.  Li« 
cinius  LucuIIus  n'avoit  pour- 
fui vi  vivement  ni  Mithridate ,  m 
Tigrane ,  après  les  avoir  vain- 
cus 9  afin  de  lailTer  à  ces  Rois  lé 
tems  de  h  relever  :  ce  qui  le 
rendoit  nécéflaire ,  Se  lui  don- 
noit  un  prétexte  de  garder  pen- 
dant une  longue  fuite  d'années 
un  commandement  immènfe,  qui 
embraflbit  la  Cilicie  »  la  pro- 
vince d* Afie ,  la  Bithynie,  la  Pa- 
phlagonie,  la  Galatie  ,  le  Pont, 
TArménîe  ,  &la  Colchide  ,  juf- 
qu'au  Phafe.  »  U  vient  encore 
»  en  dernier  lieu ,  difoii  un  de 
p  ces  mîférables  déclamateurs  , 
19  de  piller  la  ville  royale  dé 
a>  Tigrane ,  comme  (i  nous  Ta- 
»  vions  envoyé  pour  dépouiller 
|i  les  Rois  )  k  non  pour  its 
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»  vaincre*  »  Un  autre  éta^loit 
aux  yeux  du  peuple  un  tableau  » 
où  étoit  peinte  la  .  maifon  de 
campagne  que  L.  Licinîus  Lu- 
cuIIus s*étoit  fait  bâtir  ;  digne 
cenfeur  d'un  luxe  qu'il  furpaiTa 
bientôt  lui-même  ,  &  qu'il  ne 
blâmoit  que  par  envie.  Ces  dif« 
cours  9  ces  manœuvres  firent 
leur  effet;  &  le  peuple  ordonna 
premièrement  que  les  plus  vieil« 
les  troupes  de  L.  Licinius  Lu- 
cuIIus auroient  leur  congé  ;  en 
fécond  lieu  I  qu'on  lui  nomme- 
roit  des  fucceueurs  ,  qui  furent 
Q.  Marcius  Rex  »  Conful  de 
l'année  précédente  »  pour  la  Ci<«  . 
licie  9  &  Man.  Acilius  Glabria, 
aduellement  Conful  y  pour  la 
Bithynie ,  le  Pont  »  &  la  condui- 
te de  la  guerre  contre  les  rois 
Mithridate  &  Tigrane. 

Enfin  «  ce  qui  porta  le  dernier 
coup  à  l'autorité  de  L.  Licinius 
LucuIIus ,  &  qui  contribua  peut- 
être  plus  que  tout  autre  chofe 
à  révolter  Tes  foldats,  ce  furent 
les  difcours'&  les- intrigues  de 
'P.  Clodius  que  fes  inimitiés  con- 
tre Cicéron  ont  rendu  fi  célèbre» 
Cet  homme  étoit  fort  mécontent 
de  n'être  pas  confidéré  de  L# 
Licinius  LucuUus  autant  qu'il 
l'auroit  fouhaité.'  U  avoit  afiea 
d'ambition  pour  vouloir  primer; 
Se  néanmoins  fes  mauvaifes 
mœurs  &  fon  indignité  déter- 
minoient  L.  Licinius  LucuIIus  à 
lui  en  préférer  pfufieurs  autres» 
Ce  faftîeux  chercha  donc  à  fe 
venger ,  en  foulevant  les  foldats 
contre  leur  Général»  &  il  ne 
réuffit  que  trop  bien;  en  forte 
que  L«  Licinius  LucuIIus  n'eo 
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fiit  plus  le  maicre  >  &  leur  déCo" 
béiàaoce  le  réduifit  à  fe  laifTer 
enlever  Tes  conquêtes  par  des 
ennemis  vaincus.  Car.Tigraae 
&  Mithridate  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  de  fon'inaAioa 
involontaire.  Le  premier  rentra 
dans  TArménie  ,  &  obligea  L. 
Fannius  ^  qui  commandoit  pour 
les  Romains  y  de  fe  renfermer 
dans  un  château ,  où  il  l'affiégea» 
&  où  il  l'auroit  bientôt  forcé ,  fi 
L.  Licinius  Lucullus  n*y  eût  en- 
voyé du  fecours. 

Mithridate  «  de  fon  côté,  avec 
quatre  mille  hommes  de  Tes  pro- 
pres troupes,  &   un  égal  nom- 
bre d'Arméniens  que  lui  fournît 
Tigrane  ,  fe  mit  en  devoir  de 
reconquérir  fes  Éjats  »  &  il  y 
réuilîr  en  partie ,  àidé'moins  en- 
core de  fon  courage  ,  &  de  l'af- 
feâîon  des  peuples  pour  leur 
Roi  légitime  &  naturel',  que  des 
"vices  de  fes  ennemis  ;  car,  les 
Commandant  que   L.    Licinius 
Lucullus  avoit  laifTés  dans  ces 
J>aïs  nouvellement  fournis  ,  s*y 
conduifirent  avec   négligence^, 
&  de  plus  firent  haïr  par  leurs 
cxaélions  le  gouverwernent  Ro- 
main. Ainfi ,  Mithridate  trouva 
une  entrée  facî/e  dans  le  Pont  » 
d'o-ù  il  entreprît  bientôt  de  cha(*- 
fer  C.  Valérîas  Tri^rius  ,  avant 
que  L.  Licinius  Lucullus  eût  le 
fems  de  venir  à  fon , fecours.  Le 
Romain  fe  tint  quelque  tems  fur 
la  défenHve  ,   &  il  évitoit  le 
combat.  Mais,  le  Roi  l'y  ayanç 
forcé  ,  fon  armée  fut  taillée  ea 
pièces.  Cicéron  nous  donne  une 
grande  idée  de  la  perte  que  fi- 
xent les  Romains  en  cette  «cca- 
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fion,  lorfqu'il  dit  que  L-  Lici- 
nius Lucullus  en  apprit  la  nou- 
velle par  le  bruit  public  ,  &  non 
par  aucun  foldat  qui  fût  échap- 
pé de  la  baraille. 

L.  Licinius  Lucullus  n'avoic 
pu  empêcher  ni  prévenir  ces 
malheurs  I  parce  que  fes  foldats 
avoient  refufé  de  le  fuivre. 
Quand  ils  fçurent  que  Ç.  Valé- 
rius  Triarius  étoit  en  danger, 
la  honte  les  rendit  dociles ,  & 
ils  confentirent  à  fe  mettre  en 
marche.  Mais ,  il  étoit  trop  tard, 
&  L.  Licinius  Lucullus  n'arriva 
dans  le  Pont  qu'après  le  défaf- 
tre.  Il  eut  bien  de  la  peine  h 
fauver  C.  Valérius  Triarius  de 
la  fureur  des  foldats  9  qui  vou- 
Ipient  le  mettre  en  pièces*  Il  lui 
procura  les  moyens  de  fe  déro- 
ber par  la  fuJte* 

Mithridate  avoît  toujours 
craint  L.  Licinius  Lucullus ,  8c  - 
dès! qu'il  IVut  en  tête,  il  chercha 
à  temporifer  ,  f e  contentant  de 
fe  mettre  hors  d'infulte  ;  d'au- 
tant plus  qu'il  attendoit  Tigra- 
he  j  qui  étant  rentré  en  poflef- 
fîon  d^  la  plus  grande  partie  de 
fes  États  ,  avoit  raffemblé  uii 
corps  d'armée  confidérable  ,  dc 
yenoit  à  fon  fecours.  Le  général 
Romain  ,  ne  pouvant  forcer  Mi- 
thridate à  hazaràer  une  adlion  « 
r^folut  d'aller  au  devant  de  Ti- 
grane,  dans  Tefpérance  de  troii- 
ver  fes  troupes  fatiguées  d'une 
longue  marche»  &  de  les  défai* 
re  aifément  »  en  les  attaquant 
fubitement  &  lorfqu'elles  ne  s*y 
attendroient  point.  Ce  plan  éroic 
bien  pris»  mais  les  foidats Ro-* 
mains  le  dérangèrent  par  leuf 
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indocile  opiniâtreté.  Car ,  après 
avoir  fuivi  leur  chef  pendant 
quelque  tems ,  lorfqu'ils  virent 
qu'il  tournoit  vers  la  Cappado- 
ce  ,  ils  refuferent  obftinément 
de  marcher.  Il  n'y  eut  point  de 
bafTefle  à  laquelle  ne  fe  fournît 
L.  Licinius  LucuUus  pour  tâcher 
de  les  Héchir.  Il  alloit  de  tente 
en  tente  les  fuppliant  avec  lar- 
mes,  leur  prenant  les  mains  j 
les  careflant  en  toutes  les  ma- 
nières dont  il  pouvoit  s*avifer. 
Mais  y  le  mal  étoit  fait^  &  dé- 
formais fans  remède.  Ils  lui«pré- 
fentoient ,  avec  des  reproches 
amers  ,  leurs  bourfes  vuîdes  , 
&  lui  difoient  qu'il  devoit  faire 
lui  feul  une  guerre ,  dont  il  fça- 
voit  feul  s'enrichir. 

Ce  qui  nourriflbit  l'infolence 
fur  tout  de  quelques  légions , 
c'eft  qu'elles  étoient  informées 
du  décret  qui  leur  donnoit  leur 
congé  f  Se  qui  nommoit  Man. 
Acilius  Glabrio  pour  fuccéder  à 
L.  Licinius  LucuUus.  Ce  Con- 
ful  étoit  déjà  en  Bithynie  ,  8c 
faifoit  publier  dans  tous  les  païs 
circonvoifins  ,  que  le  peuple 
Romain  avoit  mis  fin  au  com- 
mandement de  L.  Lidinius  Lu- 
cuUus ,  &  qu'il  défendoit  de  le 
fuivre  &  d'obéir  à  fes  ardres  i 
fous  peine  de  confifcation  de 
biens.  Ainfî ,  les  foldats  mutinés 
ne  regardoient  plus  L.  Licinius 
LucuUus  que  comme  un  particu-. 
lier^  fans  pouvoir  &  fans  auto- 
rité légitime.  Tout  ce  que  pu- 
rent obtenir  de  ces  mutins  les 
foldats  des  autres  légions  ,  qui 
refpeélolent  encore  leur  Géné-^ 

ràl  y  Ç9  fut  qu'il»  refteroiçot 
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fufqu*à  la  fin  de  la  campagne» 
fous  la  condition  exprefle  que 
fi  l'ennemi  ne  paroiâToit  pas  dans 
cet  intervalle ,  ils  auroient  plei- 
ne libené  de  fe  retirer. 

Il  fallut  que  L.  Licinius  Iiu- 
cul  us  agréât  ce  qu'on  lui  accord- 
doit»  s'il  ne  vouloir  être  entiè- 
rement abandonné  ,  àc  voir  tout 
le  païs  retourner  fous  la  puiffan- 
ce  des  Barbares.  Ainfî  ,  trop 
heureux  d'avoir  autour  de  lui 
un  corps  d'armée  >  dont  il  ne 
tiroit  néanmoins  aucun  fervice  > 
il  fut  contraint  de  laiffer  rava- 
ger la  Cappadoce  parT^grane» 
Ôc  de  fouffrir  les  infultes  de  Mi- 
thridate  »  après  avoir  é|û  aii 
Sénat  qu'il  avoit  vainciMc  dé^ 
pouillé  ces  deux  Rois  ,  ôc  qu'il 
étoit  h  propos  de  lui  envoyer, 
félon  l'ufagei  dix  Commiilaires 
pour  régler  avec  lui  l'état  de 
fes  nouvelles  conquêtes.  Ils  ar- 
rivèrent en  effet  dans  le  tems 
dont  nous  jparlons  ,  &  ils  trou- 
vèrent L.  Licinius  LucuUus  fi 
peu  maître  du  païs  ennemi  ^ 
qu'il  n'étoit  pa$  même  maître 
de  fes  troupes  «qui  le  dominoienc 
au  contraire  âc  lui  faifoient  la 
loi.  Il  étoit  réduit  à  dire  que 
les  fuites  de  la  guerre  ne  le  re- 
gardoient plus  y  mais  regar- 
doient celui  qui  avoit  été  nom- 
mé pour  lui  fuccéder  ,  pendant 
que  Man.  Acilius  Glabrio  de  fon 
côté  9  qui  avoit  montré  beau- 
coup d'empreflement ,  lorfqu'il 
croyoit  n'avoir  qu'à  recueillit 
le  fruit  des  viâoires  de  fon  de- 
vancier, reculoit  &  demeuroit 
en  arrière  ,  depuis  qu'il  avoit 
Unti  h  difficulté  &  le  danger, 

H  iv 
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Cependant ,  arriva  la  fin  de 
Vété  9  qui  éroic  le.  terme  que  les 
foldats  rebelles  avoienr  marqué 
-è  L.  Licinius  Lucullus.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  d'exécuter  leur 
menace ,  mais^ils  bravèrent  leur 
Général  avec  une  infolence  qui 
«ft  à  peine  croyable.  Us  forti- 
Tcnt  du  camp  ,  &  ayant  tiré 
leurs  épées  ,  ils  appellerent  à 
grands  cris  l^ennemi  >  qui  ne 
paroifToit  point;  &  après  s'être 
cfcrimés  en  Tair  &  avoir  fait 
tous  les  mouvemens  de  gens  qui 
combattent  ,  ils  prétendirent 
avoir  rempli  leurs  engagemens, 
&  déclarèrent  qu'ils  vouloient 
fe  r^jrer.  Ce  fut  une  néceiïité 
poiAR.  Licinius  Lucullus  de 
leur  donner  leur  congé.  U  en- 
voya auiE  à  Man.  Acllius  Gla« 
brio  une  partie  des  autres  trou- 
pes ,  &  ne  garda  auprès  de  lui 
qu'un  alTez  petit  nombre  de  fol- 
dats ,  avec  lefquels  il  ne  lui 
^toit  plus  poiCble  de  rien  entre- 
prendre. 

.  Voilà  à  quoi  fe  terminèrent 
toutes  les  viéloires  de  L.  Lici-  • 
nius  Lucullus.  Un  feul  défaut 
lui  fit  perdre  le  fruk  d'un  grand 
nombre  de  vertus;  &  fans  avoir 
Jamais  éprouvé  perfonnellement 
aucune  défaite ,  fa  hauteur  lui 
nuiHt  plus  que  n'auroit  fait  la 
perte  de  plufieurs  batailles.  Si 
à  toutes  les  grandes  qualités 
qu'il  avoit ,  dit  Plutârque  ,  la 
bravoure  ,  l'aélivité  ,  Tintelli- 
gence,  l'amour  de  la  juftice  ,  il 
eût  joint  la  plus  effentielle  de 
foutes,  qui  eft  l'art  de  fe  faire 
aimer  ,  l'empire  des  Romains 
n'a^uroit  pas   eu  pour    bornes 
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de  l'Orient  &  la  mer  Cafpien- 
ne.  Car  ,  en  vainquant Tigrane> 
ils  profitoient  de  fes  vidloires , 
&  foumcttoient  toutes  les  na- 
tions que  ce  Prince  avoit  domp- 
tées. Pour  ce  qui  eft  des  Par- 
thes,  ils  n'étoient  pas  alors  aufE 
puifilans  9  que  lorfque  dans  la 
fuite  M.  Craflus  les  attaqua* 
Déchirés  par  des  guerres  civi- 
les, âc  harcelés  par  leurs  voifms» 
jls  n'étoient  pas  même  capables 
de  réfifter  à  un  roi  d'Arménie. 

Les  avantages ,  que  remporta 
L.  Licinius  Lucullus  tournèrent 
dans  la  fuite  au  malheur  du  nom 
Romain;  car,  comme  l'obferve 
le  même  Hiftorien ,  dont  les  ré- 
flexions font  toujours  juftes  & 
toujours  intéreffantes  ,  les  tro- 
phées érigés  en  Arménie,les con- 
quêtes de  Tigranocerte  &  de 
Nifibe  ,  les  richefles  immenfes 
qui  furent  apportées  de  ces  pais 
à  Rome  ,  &.  le  Diadème  de  Ti- 
grane  porté  en  pompe  dans  lé 
triomphe  de  L.  Licinius  Lucul- 
lus, voilà  ce  qui  fit  naître  à  M. 
Crafliis  l'idée  &  le  défir  de  por- 
ter les  armes  Romaines  du  côté 
de  rOrient.  Il  s'imagina  que 
ces  Barbares  n'étoient  qu'une 
proie  toute  prête  pour  quicon- 
que iroit  feulement  l'enlever, 
Maisbientôr  les  flèches  des  Par- 
thes  lui  prouvèrent  le  contrai- 
.re  ;  6c  fa  défaite  déplorable  fait 
voir  que  L.  Licinius  Lucullus 
devoit  fes  vi<floires  ,  non  pas  à 
l'imprudence  6c  à  la  mollefle 
des  ennemis  ,  mais  à  Ton  propre 
courage  &  à  fon  habileté. 

Cependant,  tout  demeuroic 
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comme  en  fufpens  dans  PAfîe. 
L.  Licinius  Lucullus  ne  pou- 
voir plus  agir;  Man.  Acilius 
Glabrio  avoit ,  à  ce  qu'il  pa« 
roît  ,  peu  de  tête  de  de  ca- 
pacité. Un  nouveau  Général  ré- 
chauffa la  guerre  &  enfin  la  ter- 
mina. C'eft  Cn.  Pompée.  Rien 
ne  pouvoit  être  plus  défagréa- 
ble  à  L.  Licinius  Lucullus  que 
d'avoir  Cn.  Pompée  pour  fuccef- 
feur.  Il  y  avoit  eu  entr'eiix  de 
tout  tems ,  &  du  vivant  même  de 
JL  Sylla,  une  ^mulatîon ,  qui  ap- 
prochoit  fort  de  la  pique  &  de 
la  jaloufîe.  Jufqu'ici  L.  Licinius 
Lucullus  avoit  pu  prétendre  à 
l'égalité.  Mais  maintenant  >  Cn. 
Pompée  triomphoit ,  &  fe  plai- 
foit  même  à  profiter  de  tous 
fes  avantages  pour  humilier  L, 
Licinius  Lucullus  Ton  rival. 
Ainfi ,  faifant  afficher  des  Or- 
donnances dans  toute$  les  vil- 
les ,  il  enjoignit  aux  troupes 
Romaines  de  fe  rendre  auprès 
de  lui ,  en  quoi  il  fut  obéi  ponc- 
cuellemeoc  ,  &  au-delà  même 
de  ce  qu'il  àvoit  droit  de  pré- 
tendre. 

Il  en  étoit  de  même  de  tout  le 
reAe.  Cn.  Pompée  mandoit  les 
Princes  &  les  Magiilrats  des 
nations  Aiîatiques ,  &  leur  dé- 
fendoit  d'avoir  aucun  égard  aux 
ordres  de  L.  Licinius  Luculltfs. 
Celui-ci  ,  avec  le  confeil  des 
dix  Commiffaires  ,  avoit  fait 
quelques  arrangemens,  décerné 
des  récompenses  aux  uns,  des 
peines  contre  les  autres ,  félon 
qu'ils  avoient  bien  ou  mal  mé- 
rité de  la  République.  Cn.  Pom- 
pée cafibic  ces  décrets^  &  par 
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toutou  il  alloity  il  ne  laifToic 
rien  fubfifter  de  ce  qu'avoit  or- 
donné L.  Licinius  Lucullus  » 
affedlant  en  tout  de  le  rendre, 
s'il  eût  pu ,  méprifable,  &  de  fe 
faire  regarder  comme  le  feul 
arbitre  de  toutes  chofes. 

L.  Licinius  Lucullus  ,  poufTé 
à  bout  ,  fît  faire  des  plaintes  à 
Cn.  Pompée  par  des  amis  com- 
muns ;  &  à  ce  fujet  les  deux 
Généraux  fe  virent  près  d'une 
boiftgade  de  Galatie*  Là  il  ar- 
riva une  chofe  de  peu  d'im- 
portance, mais  qui  lut  regar- 
dée comme  un  préfage.  Comme 
ils  avoient  l'un  &  l'autre  rem- 
porté de  grandes  viâoires^  les 
faifceaux  de  leurs  Li(fleurs  é- 
toient  entourés  de  lauriers.  Ceux 
de  L.  Licinius  Lucullus  fe  trou- 
voient  être  frais  &  verds ,  parce 
qu'ils  venoient  d'un  pais  cou- 
vert de  rempli  d'arbres;  ceux 
de  Cn.  Pompée  au  contraire 
étoient  fanés,  parce  que  le  païs 
par  où  il  avoit  pafTé  étoit  fec  dç 
îans  aucune  verdure.  Les  Lic- 
teurs de  L.  Licinius  Lucullus  s'é- 
tant  donc  piqués  de  politefle  en- 
vers ceux  de  Cn.  Pompée,  Se  leur 
ayant  fait  part  des  belles  bran- 
ches de  laurier  qu'ils  portoient, 
cela  fut  remarqvié ,  Ôc  pris  pour 
un  augure  qui  apnonçoit  que 
les  trophées  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus ierviroienc  à  rehaufler  la 
gloire  de  Cn.  Pompée. 

La  converfation  commença 
entre  les  deux  Généraux  par 
des  complimeps.  Ils  fe  félicitè- 
rent réciproquement  fur  leurs 
viâoires;  la  matière  étoit  riche 
de  parc  ^  d'autre*  Ils  avoient  m^ 
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me  des  niotîfsde  fe  refpeéler  mu- 
tuellement. L.  Licinius  Lucullus 
étoit  le  plus  âgé  &  le  plus  ancien 
ConfuI;  Cn.Pompée  a  voit  par  de- 
vers lui  plus  de  commandemens 
diffêrens  ,  &  deux  triomphes. 
Mais  y  lorfqu^ils  vinrent  à  par- 
ler d'affaires  »  bientôt  ils  chan- 
gèrent de  ton.  La  converfation 
dégénéra  en  reproches  pleins 
d'aigreur,  &  peu  dignes  de  la 
gravité  de  deux  R  grands  per- 
lonnages.  Cn.  Pompée  reprocha 
à  L.  Licinius  Lucullus  fa  palGon 
pour  l'argent ,  &  les  richeffes 
prodigieufes  qu'il  avoit  amaf- 
fées  pendant  la  guerre  ;  L.  Lici- 
nius Lucullus  faifoit  honte  à  Cn. 
Pompée  de  fon  ambition  effré- 
née» qui  vouloit  tout  envahir. 
Un  Hiftorien  obferve  qu'ils 
avoient  tous  deux  raifon.  Il 
fallut  que  leurs  amis  les  fépa- 
raffent ,  &  ils  partirent  plus 
acharnés  que  jamais  l'un  contre 
l'autre.  £.  Licinius  Lifcullus 
voulut  continuer  à  agir  en  ar- 
bitre des  grâces  ôc  des  peines; 
Cn;  Pompée  annulla  toutes  fes 
Ordonnances  ,  Ôc  lui  enleva 
toutes  fes  troupes ,  hors  feize 
cens  hommes,  qui  étoient  les 
plus  intraitables  ,  &  qu'il  jugea 
pour  cette  raifon  inutiles  pour 
lui  y  ôc  défagréables  à  L.  Lici- 
nius Lucullus. 

Leur  animofîté  ne  pouvoit  fe 
contenir ,  6c  éclatoit  dans  tou$ 
les  difcours  qu'ils  tenoient  l'un 
contre  l'autre.  Cn.  Pompée  ra- 
baiffoit  les  exploits  de  fon  pré- 
déceffeur  ,  difant  qu'il  n'ayoit 
eu  à  combattre  qu'un  vain  ap- 
pareil 2  plfsin  de  pompe  Sç  de 
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fafie  9  mais  fans  aucune  force 
véritable  ;  au  lieu  que  lui  ,  il 
auroit  à  vaincre  de  bonnes  trou- 
pes 9  bien  armées  ,  que  Michri* 
date ,  devenu  fage  par  (ts  mal- 
heurs ,  avoit  appris  à  ne  plus  . 
décorer  d'or  &  d'argent ,  mais 
à  hériffer  de  fer  ,  ne  mettant 
plus  fa  confiance  que  dans  les 
boucliers  ,  les  épées ,  les  che* 
vaux  y  &  dans  tout  ce  qui  don- 
ne le  moyen  de  faire  une  vigou- 
reufe  réiiilance.  L.  Licinius  Lu« 
cul  lus  lui  rendoit  bien  le  chan* 
ge.  U  traitoit  d'ombre  &  de  fan- 
tôme de  guerre  ce  qu'il  laiffoit 
à  faire  à  Cn.  Pompée  >  de  ne 
craignoit  point  de  comparer  ce 
Général  à  ces.oifeaux  égale- 
ment avides  &c  lâches,  qui  fe 
jettent  fur  les  corps  tués  par 
d'autres  ,  8c  en  déchirent  les 
reftes.n  C'eft  ainfi,  ajoutoit-il^ 
i>  qu'il  eft  venu  achever  les 
»  guerres  deLépidus,  de  Ser- 
»  torius ,  de  Spartacus  y  ÔC  qu'il 
x>  s'en  eil  attribué  la  gloire,  qui 
»  appartenoit  à  Catuius  >  à  Mé« 
»  tellusi  à  Craffus.  £c  comment 
»  l'éclat  des  trophées  d'Armé* 
39  nie  &  de  Pont  ne  le  tente* 
»  roit-il  pas,  lui  qui  .n'a  p$is  eu 
»  honte  de  vouloir  s'approprier 
3f>  une  part  dans  un  triomphe 
»  fur  les  efclaves.  o 

Quel  honneur  ne  fe  feroient 
pas  fait  ces  deux  grands  hom- 
mes ,  fi  au  lieu  de  chercher  à  fe 
décrier  l'un  Tautre  par  une  ba& 
fe  malignité  ,  ils  s*étoient  étu* 
diés  au  contraire  à  relever  mu* 
tuellement  leurs  exploits  l  Mais^ 
la  paffion  aveugle  les  hommes^ 
&  fait  ^u'oa  fe  auic  à  foi-mêmo 
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en  voulant  nuire  à  fes  adver- 
faires. 

.  L.  Licinîus  Lucullus  »  de  re« 
tour  en  Italie  ,  trouva  toutes 
chofes  préparées  par  fon  adver- 
faire  pour  le  harceler  &  le  cha- 
griner. Un  Tribun ,  qui  fe  nom- 
moit  C.  Memmius ,  pourfuivoit 
M.  Lucullus  fon  frère  pour  de 
prétendus  délits  commis  par  lui 
pendant  la  Quefture  en  vertu  des 
ordres  de  L.  Sylla.  Cette  affaire 
fut  bientôt  terminée  à  l'avantage 
de  Taccufé.  Mais ,  le  même  Tri- 
bun entreprit  enfuite  d'arrêter 
le  triomphe  du  vainqueur  de 
Mithridate&de  Tigrané,  &  ii 
réuflit  au  moins  ,  lui  ou  ceux 
qui  fuivîrent  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé ,  à  le  reculer  de  trois  ans. 
Enfin  y  le  mérite  appuyé  de>  fol- 
licitacions  des  premiers  &  des 
plus  puiffans  citoyens  ,  vain- 
quit d'indignes  obftacles  ,  &  le 
triomphe  fut  accordé  à  L.  Lici- 
nîus LucuHus. 

La  pompe  de  ce  triomphe  ne* 
fut  point  remarquable  par  la 
multitude  des  dépouilles  &  des 
prifonnîers.  La  plus  grande  par- 
tie des  fruits  de  la  vicfloire  de 
11.  Licinius  Lucullus  étoit  au 
pouvoir  de  Cn.  Pompée.  On  n*y 
vit  donc  qu'un  petit  nombre  de 
.cavaliers  bardés  de  fer  ,  dix 
chariots  armés  de  f»ux  »  &  foi- 
xante  amis  ou  Généraux  de  Mi- 
ihrid'ate^  Le  refte  du  fpedlacle 
avdît  .quelque  chofe  de  plus 
.magnifique  ;  cent  dix  v^iffeaux 
de  guerre  avec  leurs  éperons 
d'airain ,  une  ftatue  d'or  de  Mi- 
thridate  de  fix  pieds  de  haut ,  ÔC 

ita  bouclier  oroé  de  j)ierrerie&  ^ 
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vingt  brancards  chargés  de  vaîf- 
feile  d'argent  ,  &  trente-deux 
de  vafes  d'or  ,  d'armes  ,  ^  de 
monnoies  du  même  métal.  Ces 
brancards  étoient  portés  par  des 
hommes.  Huits  mulets  portoienc 
des  lits  d'or  ^  &  cinquante-fix, 
de  l'argent  en  linguots.  Cent 
fept  autres  étoient  chargés  d'ar- 
gent monnoyé ,  dont  la  femme 
fe  montoit  à  deux  millions  fept 
cens  mille  dragmes.  On  voyoic 
auflî  des  écritaux  ,  qui  mar- 
quoient  les  fommes  fournies  par 
L.  Licinius  Lucullus  à  Cn.  Pom- 
pée pour  la  guerre  des  Pirates, 
&  celles  qu'il  avoit  remifes  en 
différens  tems  aux  Quefteurs 
qui  avoient  la  garde  du  tréfor 
public  9  outre  neuf  cens  cin- 
quante dragmes  dîAribué-es  à 
chaque  foldat. 

L.  Licinius  Lucullus  donna 
un  repas  à  tout  le  peuple ,  ayant 
fait  dreifer  des  tables  èc  des  buf- 
fets dans  les  rues;  &  il  y  diilri- 
bua  plus  de  cent  mille  barils  de 
vin  Grec.  Il  orna  les  lieux  âc 
les  édifices  publics  d'un  granfl 
nombre  de  ftatues ,  dont  les  plus 
renommées  étoient  un  Hercule 
revêtu  de  la  fatale  tunique,  qui 
lui  faifoit  fentir  les  approches 
de  la  mort  ^  &  un  colofle  d'A- 
pollon de  trente  coudées  de 
hauteur  ,  Ôc  du  poids  de  cent 
talens.  Tout  cela  paroît  magni- 
fique. Mais  ,  un  préfent  plus 
eftimable  qu'il  fit  à  toute  l'Eu- 
rope ,  c'en  le  cerifier  ,  arbre 
inconnu  jusqu'alors  dans  nos 
contrées  ,  âc  que  L.  Licinius 
Lucullus  apporta  des  campai 
gnes  de  Cérafonte  dans  U  PoQ(| 
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où  il  cToU  fans  culcufer 

te  jour  du  triomphe  de  L. 
Licinius  Lucullas  fut  le  dernier 
defes  beaux  jours.  Le  reftedefa 
vie,  ce  n'eft  plus  que  luxe,  fafte, 
^épenfes  folles,  en  un  root  vrais 
jeux  d*enfans ,  attachés  à  là  fui- 
te d'exploits  9  de  combats  ,  de 
;viAoîres;  de  preuves  de  fa- 
gefle  ,  de  bonne  conduite  ,  de 
magnanimité.  C*eft  diaprés  Plu- 
tarque  que  nous  traitons  de  jeux 
d'enfansydes  édifices  fuperbes\ 
des  fardinsy  des  bains  délicieux, 
&  fur  tout  les  tableaux  &  les 
ftatues  ,  qu'il  amaflbit  à  grands 
frais  ,  difEpant  fans  aucune  me- 
fure  f  pour  fe  procurer  ces  cu- 
rieufes bagatelles,  les  richeâes 
qu'il  avoit  acquifes  par  les  ar- 
mes. Il  falloit  que  fes  jardins 
fuâent  d'une  étonnante  magniô- 
cence  »  puifqu*encore  du  tems  de 
Plutarque,  malgré  les  étranges 
âccroiflemens  que  le  luxe  avoit 
reçus  9  les  jardins  de  L«  Licinius 
LucuUus  étoient  eftimés  les  plus 
beaux  de  tous  ceux  qui  appar- 
tenoient  à  l'Empereur. 

Les  ouvrages ,  qu'il  fit  fur  les 
cotes  de  la  mer  de  Campanie  8c 
aux  environs  de  Naples  ,  font 
quelque  chofe  de  prodigieux  & 
prefque  d'incroyable  dans  un 
particulier.  Il  creufa  des  voûtes 
fous  des  collines  ^  qui  demeu- 
roient  ainû  en  quelque  façon 
fufpendues  ;  il  conduifit  des  ca- 
naux au  tour  de  ces  édifices 
pour  y  recevoir  l'eau  de  la  mer , 
de  y  nourrir  du  poiflbn  y  qu'il  y 
raflembla  en  une  û  prodigieule 
quantité ,  qu'après  fa  mort  il  en 
fut  veodu  pour  quatre- vingt 
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millions  de  fefteiices.  Il  bâtît  en* 
fin  des  cabinets  de  plaifance  an 
milieu  de  la  mer  même.  C'eil 
ce  qui  le  fit  appeller  à  jufte  ti- 
tre par  Tubéron  ,  4*autres  di- 
fent  par  Cn.  Pompée  »  un  Xer- 
xès  Romain. 

La  vie  voluptueufe  de  L* 
Licinius  Lucullus  trompa  beau- 
coup les  efpérances  du  Sénat  Sc 
des  Zélateurs  de  l'Ariftocratie  » 
qui  avoient  compté  trouver  en 
lui  un  chef  qu'ils  pourroienr 
oppofer  à  Cn.  Pompée  pour 
l'empêcher  de  tout  envahir.  L. 
Licinius  Lucullus  avoit  aiTuré- 
ment  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  remplir  l'attente  que  l'oa 
avoit  conçue  de  lui.  Mais ,  foie 
qu'il  ne  crût  pas  pofiible  de 
loutenir  la  République,  trop 
malade  pour  être  fufceptible  de 
guérifon  ,  foit  que  ralTafié  de 
gloire  il  voulût  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  vie  ^  il  fe  confola 
.par  les  plaifîrs  du  fuccès  afTez 
peu  heureux  auquel  s'étoient 
terminés  fes  combats  Sc  fes  tra- 
vaux. 

Il  femble  qu'il  ait  voulu  imi- 
ter ce  foldat  de  fon  armée  » 
dont  Horace  nous  décrit  fi 
agréablement  l'aventure.  »  Un 
ff  foldat  de  L.  Licinius  Lucul. 
»  lus ,  dît  ce  Poëte ,  après  avoir 
To  amalTé  avec  bien  des  foins  Sc 
^  bien  des  peines  une  petite 
n  fomme  >  fut  volé  pendant  qu^l 
n  dormoit.  De  ce  moment ,  ce 
»  fut  un  loup  famélique  ,  (u- 
x>  fieux  ôc  contre  lui-même  & 
»  contre  l'ennemi  ;  Se  dans  l'ac* 
39  taque  d'un  château  Royal  « 
39  crès-bien  fortifié  '8l  uès-ri^ 
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»  che  9  îl  fil  merveille ,  8c  con- 
»  tribua  plus  qu'aucun  à  la  prife 
»  de  la  place.   ISon  Général  le 
»  combla  d'éloges ,  6c  de  plus 
30  lui  fit   compter   vingt  mille 
y>  feflerces.Quelque  tems  a'prèsj 
»  une  occafion  péjilleufe  s*é- 
n  tant  préfentée  ,   L.  Licînius' 
»  LucmUus  jetta  les  yeux  fur  ce 
ï>  même  foldat  ^  dont  il  avoic 
»  admiré   la  bravoure  ,    &  il 
»  l'exhortoit  en  des  termes  qui 
»  auroient  pu  donner  du  cou- 
»  rage  même  à  un  lâche.  AlU^y 
»  lui  difoit-il ,  où  vous  app0€ 
»  votre  valeur  ;  alU:^  vous  cou» 
»  vriritune  nouvelle  gloire.  Quoi! 
3>  Fous  balance^  l  mais,  c'étoit 
'  »  un  rufé  que  ce  foldat ,  quoi* 
T>  quebonpayfân;&iirouhaitoi€ 
»  de  conferver  fes  vingt  mille 
»  fefterces.    Choififfe^    mieux  , 
»  dit' il  à  fon  Général ,  &  char- 
»  ge\^  de  cette  commiffion  quelqu'un 
y>  qui  ait  été  dévalifé,y>  On  pou r- 
roit  foupçonner  de  même  L  Li- 
cinius  Lucullus  de  n'avoir  com- 
battu que  pour  acquérir  des  ri- 
chefies  ,    &    jouir   enfuite  des 
plaiiirs  ôc  des  commodités  qu'el- 
les procurent. 

Quelques-uns  Pen  louerenCj 
comme  d*un  trait  de  prudence  y 
qui  prévenoit  les  cataftrophes 
tragiques  de  la  vieillefle  ambi» 
tieufe  de  C.  Marius  ^  &  de  tant 
d'autres  qui  n'ont  pas  fçu  fe  re- 
pofer  fur  leurs  lauriers.  Mais , 
Cn.  Pompée  âc  M.  Cralfus  fe 
moquoient  beaucoup  de  lui , 
prétendant  que  les  délices  &  les 
voluptés  feyoient  encore  moins 
à  la  vieilleâe,  que  l'embarras 
fie  les  foins  des  affaires  publi-* 
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ques.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  c'eft 

qoe  les  hommes  font  toujours 
blâmables  ,  à  quelque  paflioa 
qu'ils  fe  livrent,  dcque  u  la  vie 
épicurienne  de  L.  Licinius  Lu- 
cullus eft  bien  indécente,  l'am- 
bition dé  fes  cenfeurs  étoit  for- 
cenée. 

L.  Licinius  Lucullus  portoic 
le  luxe  à  un  excès  intolérable  » 
de   en  faifoit   gloire.  Il    avoit 
près  de  Tufculum  une  maifon 
de  campagne  ,  fituée  en   belle 
vue,  bien  percée  pour  recevoir 
le  jour  de   l'air  ,  &  avec  des 
promenades  très-étendues.  Cn. 
Pompée   l'y  étant   venu  voir, 
(  car   malgré    leurs   anciennes 
brouilleries  ,  ils  gardoient  en- 
tr^eux   les    bienféances   &   les 
dehors  de  la  politelTe  »  )  n'y 
remarqua   qu'un  défaut ,   mais 
grand  >  à  ce  qu'il  lui  fembloit. 
Oétoitque  cette  mgifon,  très- 
commode  pour  l'été  ,  étoit  in- 
habitable en  hiver.  L.  Licinius 
Lucullus  fe  mit  à  rire.  Penfe^' 
vous  donc ,  lui  répondit-il ,  que 
j*aie  moins  d*efprit  que  les  hiron- 
delles ,  iS»  que  je  ne  fcache  pas 
changer  de  demeure  Juiv^nt  lesfai* 
Jbns  ? 

Un  Préteur,  qui  vouloît  don- 
ner des  jeux  magnifiques  ,  le 
«pria  de  Jui  prêter  cent  cafaques 
pour  habiller  fes  perfonnages. 
Comment  pourrai-je  ,  dit  L.  Li- 
cinius Lucullus  9  vous  en  fournir 
un  fi  grand  nombre  ?  Cependant  je 
ferai  vifiter  ma  garde-robe  y  &  jt 
vous  enverrai  ce  que  j'en  aurai* 
Peu  de  jours  après ,  il  écrit  à 
ce  Préteur  qu'il  a  cinq  mille 
cafaques  à  fon  fervice»  »  C'eft 


126  LU 

»  ainfî  3  dit  Horace  cT^ns  fon 
»  goût  de  morale  enjouée,  c*eft 
»  ainii  qu'il  faut  être  riche. 
3>  Une  maifon  eft  chétive ,  lorf- 
»  qu'elle  ne  renferme  pas  un 
»  fuperflu  ,  qui  échappé  à  la 
y>  connoiffance  du  Maître  ,  & 
30  qui  tourne  au  profit  des  vo- 
»  leurs.» 

La  dépenfe  de  fa  table  fe 
fentoit ,  dit  Plutarque,  du  falle 
&  de  l'infolence  des  nouveaux 
riches.  Il  n'y  cherchoit  pas  feu- 
lement la  magnificence  de  l'ap- 
pareil, les  lits  de  pourpre  9  un 
buffet  garni  jde  vafes  précieux 
&  tous  brillans  de  pierreries  ;  il 
étoît  curieux  de  bonne  chère, 
de  mers  exquis ,  de  ragoûts  fins, 
qu'il  aiïkifonnoit  encore  de  la 
mufique  ôc  de  la  danfe  ;  heureux 
au  jugement  de  ceux  qui  ne 
connoifilenc  point  les  folides 
plaifirs  de  Tefprit  &  de  la  vertu! 

Cn.  Pompée  étoit  bien  éloi- 
gné de  ce  goût ,  Ôc  il  fe  fit  hon- 
neur par  l'averfîon  qu'il  en  té- 
moigna. Son  Médecin  lui  avoic 
ordonné,  dans  une  convalefcen- 
ce  ,  de  manger  une  grive  ;  & 
fès  gens  lui  ayant  dit  que  pen- 
dant l'été ,  où  l'on  étoit  alors , 
on  n'en  trouvoit  point  ailleurs 
que  chez  L.  Licinius  Lucullus» 
qui  en  faifoit  engraiflefi  Corn* 
ment  donc  ,  répondit-il  avec  vi- 
vacité ?  EJl'Ce  que  fi  £.  Licinius 
Lucullus  nUto'u  pas  gourmand , 
Cn.  Pompée  ne  pourroit  pas  vivre? 
Et  il  voulut  qu'on  lui  donnât 
quelque  chofe  de  commun,  6c 
qui  fût  aîfé  à  trouver. 

L.  Licinius  Lucullus*  comme 
nous  l'avons  déjà  dit^  fe  faifoic 
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gloire  de  fon  intempérance  oC 
de  fes  profufîons.  Des  GrecS 
étant  venus  à  Rome,  il  les  ré- 
gala magnifiquement  pendant 
plufieurs  jours.  A  la  fin^,  ces 
bonnes  gens,  fimples  ôc  provin- 
ciaux ,  furent  honteux  de  fe 
voir  fi  bien  traités  ;  &  ils  le 
prièrent  de  les  difpenfer  de  ve- 
nir manger  chez  lui ,  ne  vou- 
lant pas  ,  difoient-ils  ,  lui  être 
à  charge  ,  &  lui  occafionner 
tant  de  dépenfes.  L.  Licinius 
L^ullus  leur  répondit  en  fou- 
ri  "t  :  Il  y  a  bien  quelque  chofe 
de  tout  ceci  qui  fe  fait  pour  vous  ^ 
.  mais  la  plus  grande  partie  ejlpouf 
L»  Licinius  Lucullus, 

Un  jour  qu'il  mangeoît  feul  , 
on  lui  fervoit  un  fouper  médio- 
cre. Il  fe  fâcha,  &  gronda  fon 
maître  d  hôtel.  Celui-ci  s*étant 
excufé  fur  ce  que ,  comme  per- 
fonne  n'étoit  invité  ,  il  avoic 
cru  qu'il  ne  feroit  pas  bëfoîa 
d'un  repas  magnifique  :  Que  dis-^ 
tu  y  reprit-il  en  colère?  Ne  fça» 
vois  tu  pas  qu^ aujourd'hui  £.  Zi- 
cinius  Lucullus  foupe  che\  Z.  Zi- 
cinius  Lucullus^ 

On  ne  parloitdans  Rome  que 
de  la  bonne  chère  de  L.  Licinius 
Lucullus.  Cicéron  &  Cn.  Pom- 
pée voulurent  s'en  éclairçirpar 
eux-mêmes.  L'ayant  donc  trou- 
vé dans  la  place  publique  ,  ils 
lui  dirent  :  Nous  vous  demandons 
à  fouper  pour  aujourd'hui  ;  mais  ^ 
nous  ne  voulons  que  votre  ordinal* 
re»  L.  Licinius  Lucullus  s'en  dé-* 
fendit  d'abord  ,  &  les  pria  de 
remettre  la  partie  à  un  autt^e 
jour ,'  afin  qu'il  eût  le  tems  de 
fe  préparer  à  les  recevoir.  Ils 
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îiififierent ,  vinrent  chez  lai  fur 
le  champ,  &même  le  gardèrent 
a  vue,  de  peur  qu'il  ne  donnât 
quelques  ordres  à  fes  gens. 
Seulement ,  avec  leur  permif- 
fion  &  en  leur  préfence  ,  il  dit 
à  Ton  maître  d'hôtel ,  qu'il  vou- 
loit  fouper  dans  la  falle  d'Apol« 
Ion  ;  &  par-là  il  trompa  toute 
la  vigilance  de  fes  deux  convi- 
ves. Car,  chaque  falle  chez  lui 
avoit  fa  dépenfe  marquée;  8c  en 
difant  feulement  à  fes  gens  dans 
quelle  falle  il  prétendoit  fou- 
per ,  il  leur  faifoit  connoître 
ce  qu'il  falloit  dépenfer  j  ôc 
comment  il  vouloit  être  fervi* 
Or ,  la  dépenfe  d'un  repas  dans 
la  falle  d'Apollon  étoit  de  cin- 
quante mille  dragmes ,  c*eft-à- 
dire  ,  vingt-cinq  mille  francs. 
Cela  paroît  incroyable;  mais, 
nous  ne  faîfons  que  copier  l'Hif* 
torien.  Cicéron  de  Cn.  Pompée 
furent  donc  extrêmement  lur- 
pris.^'&  de  la  magnificence  du 
iervice ,  &  de  la  diligence  de 
Tapprêt. 

C'eil  ainfi  que  L.  Licinius 
Lucullus  fe  jouoit  de  fes  richef- 
fes  ,  les  traitant ,  comme  i'ob- 
ferve  Plutarque,  en  vraies  dé- 
pouilles de  Barbares ,  auxquel- 
les le  droit  de  la  guerre  lui  per« 
mettoit  d'infulter.  Mais ,  il  lui 
eft  dû  des  éloges  pour  une  autre 
forte  de  dépenfe  plus  noble  & 
mieux  entendue.  Il  fut  curieux 
en  livres  ,  ôc  en  amaffa  un  très- 
grand  nombre,  n'épargnant  rien 
pour  s'en  procurer  les  plus 
beaux  exemplaires.  L'ufage  qu'il 
faifoit  de  fa  bibliothèque ,  étoit 
encore  plus  louable  que  le  foio 
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qu'il  prit  de  la  former.  Les  faf- 
les  oi  étoient  les  livres,  les  jar- 
dins auxquels  elles  répondotenr, 
les  cabinets  d*étude  étoient  ou- 
verts à  tous  ;  &  les  ^Grecs  qui 
étoient  à  Rome,  s'y  rendoienc 
de  toutes  parts  comme  dans  ua 
hofpice  des  mufes  ,  ou  ils  paf« 
foient  des  journées  délicieufes  » 
&fe  délafloient,  par  les  lettres» 
du. tumulte  &  du  tracas  de  leurs 
autres  afFaires.L.Licinius  Lucul- 
lus venoît  fouvent  fe  promener 
avec  eux  dans  fes  jardins  ,  s'en- 
tretenant  de  quelque  matière  de 
littérature  ;  car  il  avoit  Teforit 
fort  orné  ;  &  il  fervoit  aufli  de 
fon  crédit  ceux  qui  étoient 
chargés  des  intérêts  de  leurs 
petites  Républiques;  en  forte 
que  fa  maifon  étoit  comme  un 
afyle  commun  ,  &  un  Prytanée 
pour  tous  les  Grecs  qui  venoienc 
à  Rome. 

Les  plaifirs  &  les  lettres  ne 
remplirent  pas  tellement  les 
dernières  années  de  la  vie  de 
L*  Licinius  Lucullus  »  qu'il  ne 
prît  auifi  quelque  parc  aux  afiTai* 
res  publiques.  Mais  9  ce  ne  fut 
que  mollement  &  par  interval- 
les. 

Cn.  Pompée  ayant  demandé 
la  confirmation  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait,  réglé,  ordonné  dans 
les  Provinces  dont  il  avoit  ea 
le  commandement,  en  un  mot 
de  tous  les  aéles  de  fon  Généra** 
.  lat,  cette  affaire  tira  L.  Licinius 
Lucullus  de  fon  afloupiifement^ 
parce  qu'elle  l'intérefloit  per- 
fonnellement.  Ainfî  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  délibérer  dans  le  Sénat 
i.  ce  fujet  >  il  repréfenta  que 
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Cn«    Pompée    devoit     rendfe 
compte  article  par  article  ^  ôc 
demander  rapprobat4on  de  cha- 
cun en  particulier  ;  que  préten- 
dre que  Ton  approuvât  en  gros 
tout  ce  qu'il  avoitfait  &  réglé, 
fans  que  Ton  fçût  le  détail  de 
chaque  nature  d'affaire»  c*étoit 
agir  en  maître  ,  &  non  pas  en 
citoyen  ;  qu'enfin  Cn.  Pompée 
ayant  fait  beaucoup  de  change- 
mens  dans  ce  que  lui  (L.  Lici- 
nius  Luculius)  avoit  ordonné  « 
il   étoit  juile  que  le  Sénat  fût 
juge  entr'eux^  &  décidât  duquel 
des  deux  les  réglemens  feroient 
exécutés.  Ce  difcours  (î  équita- 
ble fut  applaudi  >  &  la  deman- 
de de  Cn.  Pompée  rejettée  pour 
le  préfent.  Ce  ne  fut  que  l'an- 
née  fuivant/e   qu'elle    eût    fon 
eâet*  JuleCéfar,  agifTant  alors 
en  tout  comme  maître  abfolu  • 
de  la  République ,  fit  ratifier 
les  aâes  du  généralat  de  Cn. 
Pompée*  L.  Licinius  Luculius 
ayant  ofé  lui  faire  encore  quel- 
que réfîflance,  il  l'efiTraya  telle- 
ment en  le  menaçant  de  toutes 
fortes  d'avanies  &  de  vexations, 
que  *ce  grand  perfonnage  ,  qui 
commençoit  alors  à  perdre  beau- 
coup de  fon  ancienne  vigueur , 
fe  jetta  à  fes. genoux  pour  lui 
demander  grâce. 

Il  mourut  deux  ans  après  , 
Tan  57  avant  Jefus-Chrift  ,  ou 
environ,  d'une  façon  déplora- 
ble dans  un  homme  d'un  tel  mé- 
rite ,  s'il  n'étoit  à  propos  que 
nous  fçuffions  qu'il  n'y  a  ni  ta- 
lens ,  ni  exploits,  qui  mettent  à 
Tabrî  des  miferes  de  l'humani- 
té. Il  tomba  en  démeoce  j  foie 
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par  maladie ,  foit  par  l'eiFet  d6 

?[uelques  breuvages  qu'un  de 
es  affranchis  lui  avoit  donnés. 
Il  fallut  que  fon  frère  M.  Lu« 
cullus  devînt  fan  Curateur,  & 
prît  l'adminiftration  de  fes  biens 
&  de  fa  perfonne.  L.  Licinius 
Luculius  ne  vécut  pas  longtems 
dans  ce  trille  état ,  qui  ne  s'étoic 
pleinement  ^déclaré  qu'après 
l'exil  de  Cîcéron.  Sa  mort  ne 
laififa  pas  de  toucher  le^euple; 
fes  funérailles  furent  célébrées 
avec  un  grand  concours  ÔC  de 
grands  témoignages  d'eilime  ; 
jufques-là  que  la  multitude  vou- 
loit  qu'il  fût  enterré  dans  le 
champ  de  Mars ,  comme  l'avoic 
été  L.  Sylla.  Son  frère  eut  bien 
de  la  peine  à  obtenir  qu'on  le 
tranfporcât  au  lieu  qui  avoit  été 
deiliné  pour  fa  fépulture  dans 
le  territoire  de  Tufculum.  M. 
Luculius  ne  lui  furvécut  pas  de 
beaucoup  ,  &  fuivit  de  près  ua 
frère  qu*il  avoit  toujours  ten- 
drement aimé. 

Li  Licinius  Luculius  avoit  été 
marié  plufieurs  fois.  Après  avoir 
répudié  fa  femme  Clodia ,  foeur 
de  P.  Clodius  >  pour  fon  impudi- 
cité  &  fes  autres  vices , il  époufa 
Servilie ,  fœur  de  Caton  ,  &  ce 
fécond  mariage  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  le  premier.   Car , 
de  cous  les  vices  de  Clodia  ,  il 
n'en  manquoit, qu'un  feut  à  Ser- 
vilie ,  qui  étoit  d'avoir  été  en- 
tretenue par  fes  frères  ;  du  ref- 
te  ,  elle  étoit  auiC  débauchée  ôc 
aufC  abominable.     Malgré  foa 
intempérance  ,  L.  Licinius  Lu-^ 
cullus  la  fupporta  aflez  long- 
tems par  le  feul  refpedl  qu'il 
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avoU  pour  Caton  ;  mais  enfin  » 
il  la  répudia  comme  )a  première* 

DIGRESSION) 

fur  U  portrait  de  L,  Licinius 
Lucullus. 

Il  joignit  enfemblet  comme  la 
plupart  dts  grands  perfonnages 
de  fon  cems ,  la  guerre  &  les  let- 
tres, la  fcience  militaire  &  l'étu- 
de des  beaux  arts.  Four  commen- 
cer par  ce  dernier  article ,  Ci- 
céron  relevé  par  les  exprei£on$ 
les  plus  fortes  la  grandeur  de 
fon  génie  >  fon  zèle  pour  Tétude^ 
rétendue  de  fes  connoiffances  ; 
&  il  attefte  que  non  feulement 
dans  fes  premières  années»  & 
lorfqu'il  étoit  à  Rome  ,  mais 
dans  fa  Quefture  en  Grèce  &  en 
Aiie  y  &  lors  même  qu*il  fut 
chargé  de  la  guerre  contre  Mi- 
tfaridate  «  dans  un  tems  où  les 
occupations  militaires  femblent 
ne  pas  laiffer  à  un  Général  le 
moment  de  refpirer,  il  étudioit 
beaucoup  ,  ftngulierement  la 
philofophîe,  &  avoif  auprès  de 
fa  perfonne  un  Philofophe  cé- 
lèbre 9  qui  fe  npmmoit  Antior 
chus,  &  dans  la  converfation 
duquel  il  fe  délaffoit  des  fati- 
gues àc%  combats.  Avec  cette 
ardeur,  ilavoit  Tavatitage  d'une 
mémoire  excellente  ,  plus  en- 
core pour  les  chofes  que  pour 
les  mots  ;  ce  qui  fait  que  Cicé- 
ron  préfère  avec  raîfon  fa  mé* 
moire  à  celle  d*Horteoiîus  ,  qui 
étoit  plus  heureufe  pour  les 
mots  que  pour  les  chofes.  Ainfî, 
L.  Licinius  Lucullus  compre- 
nant avec  facilité,  ÔC  retenant 
tout  ce  qu^il  avoit  appris  une 
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fois ,  fe  trouva  avoir  l'erprifr 
fort  orné  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
rompu  dans  ces  matières  comme 
un  Sçavant  de  profeflîon.  Plu- 
carque  ajoute  que  la  Philofo- 
phie  »  qui  avoit  fait  le  délaiTe- 
ment  de  L.  Licinius  Lucullus 
dans  le  tumulte  des  affaires  «  àt^ 
vint  fa  confolation  &  fa  reOTour- 
ce,  lorfque  la  vieiilefTe  &  en- 
core plus  le  dégoût  l'eurent  obli- 
gé de  renoncer  à  l'adminiftra*» 
tidn  de  la  République.  Mais  de 
plus  ,  cet  Hiiiorien  nous  donne 
fur  les  talens  littéraires  de  L. 
Licinius  Lucullus  un  détail  qui 
mérite  de  n'être  pas  omis. 

Il  ne  lui  attribue  pas  feule* 
ment  une  éloquence  propre  aux 
adlions  publiques  ;  il  le  loue 
encore  comme  capable  de  par- 
ler &  d'écrire  également  bien 
dans  les  deux  langues,  la  Grec* 
quedc  la  Latine.  L.  5ylla,  qui 
s'y  connoiâToit  «  faifoit  une  fi 
grande  eilime  du  mérite  de  L, 
Licinius  Lucullus  en  ce  genre» 
qu'il  lui  adreâa  fes  mémoires» 
comme  des^matériaux  qui ,  en 
pa(ïant  par  fes  mains  ,  rtct^ 
vroient  une  meilleure  forme 
qu'il  n'auroit  pu  leur  donneç 
lui-même.  L.  Licinius  Lucullus 
avoit  auiït  compofë  en  Grec 
Phiftoire  de  la  guerre  des  Mar- 
fes  ;  &  cet  ouvrage  étoit  le 
fruit  d'une  gageure ,  dont  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  notre  No- 
blefle  nous  fournît  bien  9es 
exemples.  Étant  encore  jeune, 
en  plaifantant  avec  l'orateur 
Hortenlîus  &  l'hfftorîen  Sifen- 
na  ,  il  s'engagea  à  écrire  cette 
hiûoire  ,  foit  en  vers  ^Joit  ca 
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prote  Grecque  ou  Latine ,  félon 
que  le  fort  en  décidetoit.  De 
pareils  jeux  ne  ruinent  pas  la 
fortune  ,  &c  décorent  la  répa^ 
tation. 

Quant  à  ce  qui  appartient  à 
la  fcience  militaire  ,  Cicéron 
affuré,  qu'on  n*atrendôir  pas 
beaucoup  de  L.  Licinius  Lucul- 
lus  fur  ce  point  avant  fon  Con- 
fulat  ;  il  prétend  même  que  les 
occafions  de  l'acquérir  lui 
avoient  manqué.  Enfin  >  il  ne 
craint  point  d'avancer  que  L* 
Licinius  Lucullus  ayant  employé 
tout  le  tems  du  trajet  de  nome 
en  A/îe  à  lire  leshiftoires,  6c  à 
s'inilruire  en  intdrrogeànc  les 
gens  du  métier  ,  il  arriva  en 
Aile  Général  tout  formé  ,  quoi- 
qu'il fût  parti  de  Rome  avec 
très-peu  d'expérience  dans  la 
guerre.  Mais  ,  que  l'on  nofxs 
pardonne  ,  fi  nous  mettons  ici 
cuelque  reftriâion  aux  expref- 
iiQns  trop  fortes  de  Cicéron. 
Qui  croira  qu'uiv-homme  puifîe , 
uniquement  par  la  leâure  & 
piar  la  converfatioii  ,  devenir 
Général ,  &  un  Général  digne 
«le  Tadmiration  de  Miihridate, 
qui  déclaroît  que  dans  tout  ce 
qu'il  avoit  jamais  lu  il  n'avoit 
point  trouvé  de  guerrier  com- 
parable à  L.  Licinius  Lucullus? 
Dans  le  fait,  il  e(l  confiant  que 
L.  Licinius  Lucullus  ,  après 
^voîr  fervî  dans  la  guerre  des 
alliés  9  avec  beaucoup  de  dif- 
lînftion,,  fît  fon  apprentiffa- 
ge  du  commandement  fous  un 
grand  maître,  l.orfqu'il  fut  Quef- 
teur  de  L.  Sylla.  Encore  revêtu 
4'e  cet  emploi  ,  il  commanda 
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même  en  chef  la  flotte  qu'il 
avolt  eu  ordre  de  raflembler, 
de  il  livra  plufieurs  combats  , 
dont  il  fortit  toujours  vido- 
rteux.  On  peut  dire  néanmoins 
que  L.  Licinius  Lucullus  n'avoir 
pas  eu  aifez  d'occafions  de  fe 
ngnaler  par  les  armes ,  pour  que 
l'on  attendît  de  lui  d'auifî  gran* 
des  chofes  qu'il  en  a  faites  y  S. 
par  le  talent  naturel  ,  joint  à 
l'étude  ,  il  n'eût  fuppléé  à  ce 
qui  pouvoit  lui  manquer  du  côté 
de  l'expérience. 
^  Le  portrait  de  L.  Licinius 
Lucullus  fercit  imparfait  ,  fi 
nous  ne  parlions  point  desqua- 
lités  de  fon  cœur.  11  l'avoic 
très-noble  &  très-généreux  ,  & 
par  une  cooféquence  néceflaire 
tout-àfait  porté  à  ta  douceur« 
L'amitié  confiante  &  parfaite '^ 

?|ui  régna  toujours  entre  fort 
rere  &  lui ,  fait  l'éloge  de  l'un 
de  de  l'autre.  Sa  fidélité  pour 
L.  Sylla  &  pour  Je  parti  de  TA- 
riftocratie ,  prouve  un  caraélèrc 
folide  ôc  élevé.  Et  pour  ce  qui 
regarde  l'argent  ,  il  câaça  Ul 
tache  paternelle  par  une  inté* 

Î;rité  au  deffus  de  tout  foupçon. 
1  eft  vrai  qu'il  s'enrichit  beau- 
coup  à.  la  guerre  ;  mais  i  ce  fut 
au}^  dépens  des  ennemis  de  Iji 
République.  Les  alliés  n'eurent 
jamais  qu'à  fe  louer  de  fon  Gou* 
vernemé^t.  L'Afie,  &  pendant 
fa  Quefture,  &  enfuite  lorfqu'il 
y  «ut  le  fuprême  commande- 
ment en  qualité  de  Proconful  » 
le  vit  G.  éloigné  d'exercer  au- 
cune rapine  ,  qu'il  vengeoît 
même  avec  févérité  les  injuf- 
tices  de  Tavide'  financier  ;  âc 


«- 


Jl  gouverna  de  même  l'Afrique 
après  fa  Préture  avec  beaucoup 
de  juftice.   Avant  tout  cela   il 
avoit  déjà  fait  preuve  de  défîn- 
téreflement ,  lorfque  chargé  par 
L.i  Sylla  de  lui  former  une  flotte, 
-il  alla  en  Egypte  demander  des 
vaiflèaux  à  Ptolémée  I^athyre* 
Ce  Prince   le  reçut   avec   une 
extrême   magnificence  ,  &   lui 
afligna  pour  fa  dëpenfe  le  qua* 
druple  de  ce  qu*an  avoir  coutu* 
jne  de    donner   aux    Minières 
étrangers.  L.  Licinius  Locullus 
ii*accepta  que  le  (impie  néceflai- 
re.  Il  refufa  les  préfens  que  le 
Roi  lui  oiTroit ,  &  dont  la  va- 
leur étoit  de  quatre-vingts  tatens» 
Enfin ,  lorfqu'ii  partoit ,  Ptolé- 
«lée  Lathyre  lui  ayant  préfenté 
une  émèraude  montée  en  or,  il 
vouloit  fe  difpenfer  de  la  rece- 
voir ;  de  il  ne  fe   rendit ,  que 
parce  que  ce  Prince  lui  6t  ob- 
ferver  que  c*étoit  fon  portrait 
qui  étoit  gravé  fur  cette  pierre; 
de  forte  que  L.  Licinius  Lucul* 
lus  ,   qui   n'avoit  point  obtenu 
le    fecours    qu*ii    demandoit  , 
craignit  de  paroître  mécontent  y 
&  d'être  en  conféquence  traité 
comme  ennemi. 

LUCULLUS  [M.  Liciî^ius] , 
Af.  Licinius  Lucullus ,  M*  Ami" 
mç  AoJx»t/M9ç«  (a)  frère  du  pré- 
cédent. Il  régna  entr*eux  pen- 
dant toute  jeur  vie,  une  ami- 
tié parfaite.  De  toutes  les  mar* 
ques  d  e  tendrefle  que  L.  Licinius 
LucuHus  donna  à  fon  frère»  6l 
jqui  font  en  très  -  grand  nom^ 
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bre,  Ofi  parle  fur-tour  de  la 
}>remiere  >   comme   de  la  plus 
remarquable.  11  étoit  beaucoup 
plus  âgé,  cependant  il  ne  vou- 
lut jamais  recevoir  aucune  char* 
ge  feul;   mais,    pour  attendre 
le  teros  de  fon  frère,  il  laifla 
toujours  paiïer  lé  -fien  ,  afin  de 
ne  monter  qu*avec  lui  aux  hon*- 
neurs  &  aux  dignités  de  la  Ré- 
publique* Cet  amour  fraternel 
charma,   tellement   le   peuple , 
que  L.  Licinius  Lucullus ,  quoi- 
qu*abfent,  eut  le  plaifîr  d*étre 
nommé     Édile     conjointemem 
avec  ce  frere,qui  lui  étoit  d  cher. 
M.  Licinius  Lucullus  fut  ac* 
cufétl'anlS}  avant  Jefus-Chrift> 
par  le  tribun  C.  Memmius  d*a- 
voir  malverfé  dans  fa  charge  de 
Quefteur ,  &  d'avoir  fuivi  trop 
fidèlement  les  ordres  de  L.  Syt<^ 
la.  Mais,  il  fut  juftifié  Ôc  ren* 
voyé  abfôus.  Après  la  mort  de 
fon  frère  4  il  obtint  du  peuple  à 
force  de  prières,  que  les  funé- 
railles fe  fifient  dans  fa  maifon 
de  Tufculum  ,  où  on  lui  avoit 
préparé  fon  tombeau.  Il  ne  lut 
furvécut  pas  long  lems;  comme 
il  Tavoit  fuivi  de  fort  près  datîg 
la  courfe  de  Tâge  &  des  hon- 
,  neurs^  il  le  fuivit  auflî  de  près 
dans  le  tombeau  où  il  emporta 
la  réputation  d'avoir  aimé  foa 
frère   avec  une  ej^rême  ten- 
drcfle. 

LUCULLUS  [L.  Licinius], 

L'  Licinius  Lucullus^  j^^  A/y/. 
9ioç'  Aoi^'wt/AAoç  *  (  ^  )  neveu  du 
précédent,  étoit  fils  du  fameux 


(«)  Flor.  L.  lU.  c.  4.  Vellei.  Patercî  183  ,  440,660,641. 
J.'  il.  c,  a8  ,  49.  fluc.  T.  1.  pag.  49»  »       (i^;  Vtllei*.ra(«ic.  L.  H.  c«  7x9 
%^7$  5SQ.  Ccév.  Hitl.Roffl.  X.  Vi.  pa^.^ 
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L.  Licinms  Lucullut*  Il  fut  tué  à 

la  féconde  bataille  dç  Phîlippes. 

L\JC\JLLUS,[T.2P.lucul' 

Jus 9  n«    AoJxot/^Ao;  ,    (4)    étoit 

Tribun  du  peuple ,  Tan  1 10 
avant  Jefus-ChriA.  Ce  Tribun 
&  un  siutre  nommé  L.  Annius, 
donnèrent  de  grandes  fecoufles 
à  la  République  >  paroe  qu'ils 
vouloient  ^malgré  leurs  Colle» 
gués  )  fe  faire  continuer  dans 
leurs  charges. 

'  LUCULLUS  [M.TÉRENTius 
VaRRO  ] ,  M.,  Tcrtntius  Varro 
Lucuïlus  9  (^)  fut  élevé  au  Con- 
luiat  avec  C.  CalEus  Varus  , 
l'an  de  Rome  679^  &  73  avant 
Jefus-Chrift. 
LUCULLUS  [M.] ,  M.  Lu^ 

tullus  9  M*  AeiTi&epAAoc  ,  (c)  un 
des  Capitaines  de  L.  Sylla, 
On  raconte  que  s'étant  oppofé 
avec  feize  cohortes,  à  cinquan- 
te cohortes  d^s  ennemis  près 
de  la  ville  de  Fidentie,  il  ne 
fe  défioit  ni  de  la  bonne  vo- 
lonté ni  du  courage  de  fes  fol- 
dats ,  mails  parcex|ue  la  plupart 
étoient  fans  armes  y  il  balançoit 
à  engager  le  combat.  Comme 
il  délibéroit  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre»  &  qu*il  à\S&- 
roit  de  donner  le  fignal  >  un 
petit  vent  doux  fe  leva  tout  à 
coup  9  &  enleva  d'une  prairie 
voiune  unf  grande  quantité  de 
fleurs  qu*il  porta  fur  les  bou- 
cliers &  fur  les  cafques  de  fes 
foldats  où  elles  s'arrêtèrent  & 
fe  placèrent  d'elles-mêmes  ,  de 
façon  qu'ils  parurent  à   leurs 

Ctf)  Salluft.  în  Jugttrthr  c.  a6. 

(»}  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI,  p«  195. 

(#)  Plut,  Tom,  1.  p.  469. 
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ennemis  commie  couronnés  d# 
chapeaux  de  fleurs.  Cet  acci- 
dent fi  merveilleux  leur  enfla 
tellement  le  courage ,  que ,  fe 
regardant  déjà  comme  vifto- 
rieux ,  ils  chargèrent  fièrement 
les  ennemis,  les  défirent,  leur 
tuèrent  dix-huit  mille  hommes 
&  fe  rendirent  maîtres  de  leuf 
camp.  Ce  M.  Lucuïlus  étoit  le 
frère  propre  d.e  L.  Licinius  Lji» 
cullus  qui ,  quelques  années 
après  ,  vainquit  Mithrîdate  & 
Tigrane. 

LUCUMON ,  Zactf«o.  Fo^^t 
Tarquin. 

^UCUMON,  iMcumo,  (^ 
jeune  homij^e  irès-riche  &  très- 
puifTant ,  corrompit  la  femme 
d'Aruns  qui  avoit  été  fon  tu- 
teur* Voy€\^  Aruns. 

I.UCUS ,  terme  Latin ,  qui 
veut  dire  un'  bois  facré  ;  âc 
comme  TAntiquité  avoit  l'ufage 
de  confacrer  les  bois  à  des 
Dieux  ou  à  des  Déeffes ,  il  eft 
arrivé  en  Géographie ,  qu'il  y 
a  des  noms  de  Divinités  ,  même 
At,%  noms  d'Empereurs ,  joints 
à  Lucus  ,  q^i  défignent  des  vil- 
les ou  lieux  autrefois  célèbres, 
comme  Lucus  Augufti  ,  dont 
,  nous  dirons  un  mot,  Lucus  Af- 
.turum,  qui  eil'Qviedo,  ville 
d'Efpagne  en  Afturie,  &  ai»* 
très  femblables. 

L'étymologie  du  mot  Lucus f 
bois  confacré  aux  Dieux>  vient 
de  ce  qu'on  éclairoit  ces  fortes 
de  bois  au  jour.de  fêtes ,  qv^^ 
ia  illis  maxime  lucebat;  du  moins 

(é)  Phit.  1. 1.  p.  136.  TIt.  Lif.  L.  V, 
c.  H, 


I 


1 


LU 

cette  étymologie  nous  femblè 
préférable  à  celle  de  Quinti- 
lîdn  &  de  Servius  9  iqui  ont  re- 
cours à  rantiphrafe ,  figure  de 
rinvencion  des  Grammakieos , 
que  les  habiles  Critiques  ne  goû« 
teat  guère  ,  &  dont  ils  ont  fore 
fui  et  de  fe  moquer. 

LUCUS  AUGUSTI,  {a) 
nom  d'une  ville  des  Gaules  > 
au  païs  des  Vocontieos.  Pline 
donne  à'  ce  peuple  deux  capi» 
laies  ,  VaOo  &  Lucus  Augum  » 
qui  étoient ,  dit«il ,  deux  -ailles 
'  alliées  des  Romains.  Tacite  ne 
fait  de  Lucus  Augufti  qu*un  mu« 
sicipe. 

L'itinéraire  d'Antonin ,  la  ta- 
blé Théodofienne^&  ricinérai- 
re  de  Bordeaux  à  Jérufalem» 
indiquent  la  pofîtion  de  Lucu^ 
Augufti  comme  immédiate  à  cel- 
le de  Déa  Yocontiorum ,  en 
s'accordant  à  marquer  XII  pour 
]a  dsftance.  Cette  ville  a  été 
détruite  par  la  chtke  d'un  ro* 
cher  9  oui  ayant  arrêté  le  cours 
de  la'  Urome,  a  donné  lieu  à 
cette  Civière  de  s*épancher  8c 
deformef  des  lacs  9  qui  ont  cou- 
vert une  partie  de  fon  terri^ 
toîre.  Il  fubfifte  néanmoins  dans 
le  voilinage ,  &  à  l'iflue  de  ces 
lacs  9  un  petk  lieu,  qui  confer« 
ye  le  nom  ^e  Luc. 

LUD,  Lud  y  AwJ",  (è)  qua<- 
tr^me  fils  de  Sem,  paflei  fé- 
lon quçlques-uns  9  pour .  avoir 
peuplé  la  Lydie.  Foye{  Lydie» 

LUD  9  Li^d.  Foyci  Diofpolis. 
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LUDIM  9  Ludîm  9  (c)  le  pre- 
mier des  enfans  de  Mefraîn^ 
fut  le  chef  des  Lydiens  d'E- 
gypte. 

Jofephe  à  prétendu  que  les 
defcendans  de  Ludim  ne  fub- 
fîftoient  plus  il  y  avoit  long- 
tems  «  &  qu'ils  avoienc  été  dé* 
truirs  dans  les  guerres  d'Ethio- 
pie. Le  pSiraphrafte  Jérofoly- 
mitain  traduit  Ludim  9  par  Us 
habitons  de  la  Maréou ,  partie 
d'Egypte  ;  mais  >  Bochart  fou* 
tient  qu'il  faut  lire  le  païs  d« 
Méroé,  ou  de  Miroite.  Le  pa- 
raphrafte  Jonathan  le  traduis 
par  ceux  du  canton  de.Neut  ou 
Neout  9  dans  l'Egypte  ;  l'Ara- 
be ,  par  ceux  de  Ténèfe  »  prés 
de  Pélufe.  Ézéchiel  met  les  Lu- 
dim avec  Chus  8c  Phul  ;  &  ail- 
leurs, avecPhul  &  Pharas^bu 
peut-être  Patros.  Ces  peuples 
étoient  dans  l'Egypte  ;  mais  j 
il  n*eft  pas  aifé  de  marquer  pré* 
cifément  le  lieu  de  la  demeura 
des  Ludim. 

l^UDIUS  9  Ludius.  (j)  Pline, 
après  avoir  £ait  mention  d^un 
Peintre  nommé  Ludius  9  qui 
avoit  orné  de  peintures  un  Tem* 
pie  de  Junon  dans  la  ville 
d'Ardée,  oui  étoit  déjà  détruite 
avant  le  tbndation  de  Rome  ^ 
parle  d'un  autre  Peintre  du 
même  nom  9  qui  rétablit  à  Ro- 
>  me  du  tems  d'Augufte ,  Tufage 
de  cette  peinture. 

LUÉRIUS,  Luerius,  Aovifux;; 


(s)  Rltn.  Tom.  1.  p.  148.  Tacit.  Hift.  «    (r>  Oenef.  c,  to.  ?.  i).  Jofeph.  de 
t.l.  c.  66.  Notice  de  la  Gaul.  par  M.    Antlq.  Judaïc.  pag.  13  ,  14. 
d*An7iU.  p.  41»  »  4%i.  Çd)  Mém.  de  TAcad.  dea  Infcripc»  ft 

ih)  ûenef.  c»  iq.  v^  sa»  8«U.  Leu»  Xomi  Vt  pag-  soo* 
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(4)  roî  des  Arverocs^  On  rap- 
porte de  ce  Prince  9  que  pour^ 
faire  parade  de  fes  richelTes  ââ 
gagner  la  faveur  de  la  multi- 
tude ,  il  femoic  en  traverfanc 
une  plaine ,  monté  fur  un  char  » 
les  pièces  d'or  &  d*argent ,  que 
r a tnaflbient  les  milliers  de  Gau- 
lois qui  le  fujvoient.  On  ajou- 
re que  voulant  donner  une  fête  , 
il  forma  une  enceinte  de  quinze 
cens  pas  en  quarré»  dans  la* 
quelle  11  fit  placer  des  cuveSy 
pleines  d'une  liqueur  précieufe, 
&  une  fi  prodigleufe  quantité 
de  viandcs^  de  toute  efpèce ,  que 
pendant  pliilieurs  jours  ceux 
qui  voulurent,  trouvèrent  de 
quoi  manger  ,  fans  que  jamais  le 
feryice  manquât  d'un  inftant, , 

Luérius  fur  père  de  Bitui* 
tus ,  qui  lui  fuccéda  au  royau- 
me des  Arvernes« 

.  LUGDA  9  Lugdd  y  nom  «d'une 
légron  de  Jule  «  Céfar ,  félon 
quelques-uns.  Foye^  Lugdunum; 

LUGDUNENSIS.  r(?>^(rj 
l'Article  fuivànt* 

LUGDUNUM,  Lugdunum^ 
AwySnvn  .  {h)  ville  des  Gaa<* 
les   au  païs  des  Ségnfiains* 

Le  nom  de  Lugdunum  a  été 
eommun  à  plufieurs  villes ,  8t 
s'écrit  très  >  di/Téremment  9  dans 
les  Auteurs  &  fur  les  monumens. 
On  trouve  ,  outre  Lugdunum  ^ 
liUgodioum,  Lugdunus>  Lugu* 

fà)  $rrab«  pag.  191.  Athen.  p.  151. 
'Cr^v.  Hsit.  Rom.  Toin.  V.  p.  173  ,  t^^, 

(h)  Strab,  p,  j8tf .  Prolem.  L.  IK  c.  8. 
Plin«  T.  1.  p.  ai)  »  115.  Tacit*  Annalr^^ 
1^.  111.  <:.  41.  !..  :^V1.  c.  T).  Hift.  L.  L 
■«.  51 ,  64  i  ^*  1-  11.  c.  59-  I-  iV'.  c.  85.! 
Siieton.  ÏACaliguI.  c,  10.  D20.  Ca(£  (.1 
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dunum  ,   Lygdunum  /  Lùgoda^ 
num  f  Lucdunuro. 

Pour  diftînguer  la  ville  donc 
il  s'agit  dans  cet  article  ^  6c  - 
que  nous  appelions  fiuiourd'hui 
Lyon ,  des  autres  qui  portoient 
le  même  nom,  on  difoit  Zi/g- 
dunum  Segu/ianorum  &  Lugdu* 
itum  Celtarum^ 

Les  Hiftorîens  ne  convîen- 
Tk^t  pas  de  l'origine  du  nom  & 
de  la  ville  de  Lyon.  Quelques^ 
uns  attribuent  Tua  &  l'autre  à 
un  Certain  Roi  des  Celtes  » 
nommé  Lugdus,  donc  on  pré- 
tend- que  la  ville  de  tes  pro- 
vinces voifines  ont  tiré  le  nonfr 
qfit^lles  portent;  car,  de  Lùg-» 
dus,  &  de  Dunum  ,  qui  (ignifîe 
montagne  ou  éminence  ,  oa 
avoit  fait,  dit-on.,  Lugdi-Du» 
num*,  puis  Lugdunum.  P4utar-* 
que,  Stfabon ,  &  quelques  au- 
tres difent  que  Motmo  y  prince 
Gaulois^  fut  coi/feiiié  'par  un 
Oracle ,  de  bâtir  fur  le  con*** 
ftueot  du  Rhône  &  de  la  Saône 
une  ville  qui  devoift  être  con-* 
iidérable  dans  la  fuite  de^ë'tèms  ; 
6c  qu'ayant  vu  des  corbeaux  qui 
volufent  fur  une  montagne  Voî- 
fine,  il'y  bâtît  cette  ville,  qui 
de  cet  événement  de  du  lieu  de 
fort  affietre ,  Fut  «ommée  Lug* 
dunum ,  coltine  des  cofb^aux* 
"D'autres,  en  plus  grand -nombre, 
donnent  à  Lyon  Lucius  Muda* 
trus  Plancus  pour  fondateur ,  de 

)>).  Jav.  Satyr*  1,  v.  ^4.  Noiic.  de  \t 
Oaul.  par  M.  d^Anvill.  pag.  4t|  t  414. 
Mém.  de  PAcad.  àt$  Tnfcripc.  s  Béll». 
Lerr«  Tom.  1.  p.  ai».  ^  Juiv.  Tom/lU 
P*S'  4S4*  Tom.  111..  pag.  100.  &  ftitm 
Tom.  V.  pag.  194.  é^Jmv»  Tom.  jEVllO^ 
pag.  14a.  é'JMiv,  •    
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tirent  le  noih  de  U  ville  tie  cl|r 
lui  de  Lucîus  ;  Lucidunum  ou 
Lugdunumy  rémineoce  de  Lu* 
cius  ;  mais ,  il  eft  fur  que  Lyon 
eft  plus  ancien  que  L.  Muna- 
tius  Plancus.  On  alFure  même 
que  les  Druides  y  avoient  tenu 
leurs  afTemblées ,  Se  que  les  Phé- 
niciens 8c  les- Grecs  s'y  éroienc 
^ablss,  avant  que  les  Romainsy 
menaflent  des  colonies.  On  croit 
qu'alors  elle  n*eut  que  le  nom 
d'ille  ,  parce  qu'elle  étoit  bâr 
tie  fur  ce^tte  pointe  de  terre  j 
où  les  deux  fleuves  s'uniiTent 
au  defliis  d'Aipai.  Quelques  Au- 
teurs fe  font  perfuadés  que  les 
divers  accidens  qui  ont  miné 
cette  ville  jufqu*à  trois  fois  »  lui 
avoient  fait  un  nom  de  deuil, 
&  qu'elle  avoit  été  nommée 
Lugudunum  ou  Lugdunum ,  com* 
me  fi  on  -eût  voulu  dire  >  Lugens 
Dunum  ,.  la  montagne  pLeura»- 
te  y  ou  Luflus  Dunum  »  la  mon- 
tagne dtt  deuil.  Mais ,  cette  in- 
terprétation eft  plutôt  une  ap- 
plication faite  à  fes  divers  mal- 
heurs ,  qu'une  étymologie  pri- 
mitive X  puifque  Séneq^e  »  par- 
lant de  l'embrafement  de  Lyon , 
au  méme-tems  qu'il  arriva,  lui 
donne  le  nom  de  Lugdunum* 
Des  Auteurs  t  plus  anciens  que 
cet  incendie,  lui  ont  donné  le 
mômf  nom ,  qui  fe  trouve  fur 
un^ marbre  qui  eft  à  Gaïette  en 
Italie  ,  gravé  du  tems-même  de 
L»  Munatiux  Plancus  »  en  ces 
termes  : 

L.  MUN44TIUS.  Z.  F.  L.  N. 
X.  PRON.  FLANCUS.  COS. 
ACENS.  IMP.  JTER.  VII. 
FIR.  £Pt/l^  T&IUMP.  EX 
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RHJETIS  MDEM  SATURNt 
FECIT,  DE  MANIBIS 
AGROS  DIVISIT.  IN  ITA^ 
LIA  BENEVENTL  IN  GAL^ 
LIA  COLONIAS  DEDUXIT^ 
LUGDUNUM  ET  RAURl* 
CAM. 

M.  de  Valois  la  rapporte 
ainfi  :  Z.  MUNACIO.  PLANr 
CO.  ET  DECIMO.  JUNIO. 
BRUTO.  COSS.  .i.  MUNA^ 
CIUS.  L.  F.  L.  N.  L.  P. 
PLANCUS.  COS.  JMP.  ITER. 
FIL  VIR.  EPULONUM,. 
TRIUMPH.  EX  RHjETIS. 
MDEM.  OIVISIT.  IN  ITA- 
LIA.  BENEVENTI.  IN 
GALLIA.  COLONIAS.  DE- 
DUXIT.  LUGDUNUM.  ET 
RAURICAM. 

On  trouve  aum  quelque*  aj^* 
ciens  marbres,  fur  lefquels  on 
lit  :  COL.  LUGD.  ou  CO^. 
ROM.  LUGD.  Ceft-à-  dire  , 
Colonia  Lugdunum  f  $L  Coionia 
Romana  Lugdunum., 

Dans  une  ancienne  Infcrip« 
tion ,  on  prouve  ces  mots  :  Co» 
hors  XX.  Scgufianorum  £*  Co-* 
gors  IX.  Lugâuncnfis  ;  ce  qui 
a  fait  croire  à  M.  de  Valois , 
qu'il  y  avoit  faute  dans  cet  en- 
droit de  Tacite,  où  il  eft  dit: 
Cohortes  XVIII.  Lugduni  foli^ 
lis  ihi  hibcrnis  relinqui  placutim 
Il  voudroit  qu*6n  lût  Cohortem 
IX  y  au  lieu  de  CofioN^s  XVIII. 
En  effet ,  il  n'eft^  guère  vra^ 
femblablé  qu'une  colonie  Ro« 
maine  fût  chargée ,  tous  let 
hivers,  de  dix-huit  cohortes^ 
fur-tout  dans  un  tems  qà  il  n'y 
avoit  aucuii  tirouble  dapA  1# 
patu 
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Quelqisès  Auteuris  »  ayant 
trouvé' qu'une  légion  de  Jule- 
Céfar  avoit  eu  le.  nom  de  Lug- 
^a  y  fe  font  imaginés  qu*e)lè 
pouvoir'avoir  campé  en  ce  païs, 
&  j  avoir  laiffé  fon  liom. Gerope 
Bécan ,  dans  Je  livre  de  fes  re- 
inarques  Françoifes  ,  croit  que 
tyon  avoit  été  nommé  Lugdu- 
num  ,  éminence  de  la  fortune, 
«de  Zugy  qui  fignifie;  fortune, 
«n  langue  Cambrique.  Un  viçux 
Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jéru- 
ialem  ,  cité  par  M.  de  Sainte 
Marthe,  nomme  Lyon  le  mont 
défiré,  &  aflure  que  c'eil  fon 
lîom  en  vit;ille  langue  Gauloîfe. 
Les  auteurs  Êcçléfîaftiques  ti- 
rent le  mot  L)nïn  Lugdunum  y 
de  Luch  Dunum  ;  ïiiont  L^ifani, 
'éûémîqence,  &  écrivent  Zwc- 
Idunum.  Éric»  religieux  de  TAb- 
4baye  de  faint  Germain  d'Auxer- 
re»  fuit  cette  opinion  an  livre 
IV  de  la  Vie  et  faint  Germain , 
dans  ces  vers: 

In  Lugduntnfis  aquii  ftocejjlhus, 
arces 

.Venît  Arar^  Rhodano  fefefub  m<t^ 
nibus  addens» 

'Lucduno  célébrant  Gaîlorum  flà- 
mine  nomen , 

Impojitum    quondam ,    qubd   fit 
mons,  Lucidus  idem. 

Ces  vers  nous  font  voir  que 
«c*éioît'du  ^ems -d'Éric ,  qui  vi- 
•voit  l'an  de  Jefus-<^hrift  880 , 
i'étymologie  la  plus  commune 
que  l'on  donnât  au  nom  de  cette 
ville.  Cette  origine  paroît  aâ^ez 
•raifonnabie  ,,  paroe  que  la  fi- 
tuation  de  Lyoa  la  fayoï^iïe  9 
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8!  '  qu'elle  eft  confirmée  par 
l'autorité  de  Sénèque ,  qui  Ta 
fi"'  bien  décrite  dans  ces  vers 
de  la  pompe  fpnebre  de  Fem^ 
pereur  Claude,  où  il  fait  par- 
ler un  Dieu  à  ce  Prince  né  à 
Lyon  ,  de  cette  forte  ; 

Vidi  duobus  immincns  fluvlli  Lu^ 
gum, 

Ouod  Phctbus  ortu"^^ femper  ohfer'^ 

vo  videtf 

Ubi  Rhodanus  îngens  amne  pra* 
rapido  fluit , 

Ararque  dubitans  qjtà  fujos  fiuBus 

Taàitus   quictîs  alluk^  ripas  va^ 
dis , 

Efl-ne  illa  tellus  fpiritûs  altrix 
tui  ?  &c. 

Le  père  Meneilrter^  auteur 
•d'un  éloge  hiftorique.deia  ville 
de  Lyon  ,  ajoure  deux*  ou  trois 
conjeâures  à  ces   étymologies 
du  nom  primitif  de. cette  ville 
fa  patrie.  Il  croie  qu'elle  pour- 
roit  avoir  été  nomsiée  par  les 
Grecs  A^yot/  Aomr.,  la  monta* 
^ne  du  difcours ,  à   caufe   de 
l'autel  célèbre  où  .les  Orateurs 
.difputoienx  pour  le  prix  de  l'é- 
loquence I  ou  Luçi  Dunùm  y  la 
'colline   du  bois   facré,  où  les 
-Anciens    faifoient  leurs  facri- 
fices.  On  a  cru  que  les  Drui- 
des demeuroient  dans  le  Lyon- 
•sois  »  &  que  le  nom  de  GuiLlo» 
tiere,  qu'on   a  donné  à  un  de 
ïes  fauxbourgs^'vieiit  du  Gui 
de  Van   neuf,  que  ces  prêtres 
Gauloh  y  dépofoiénc.  Au  reilé, 
•la  ficuation  de  cette  tUIe  eit  fi 
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agréable,  foo  climat  fi  doux» 
fes  places  (i  magnifiques  »  fes 
édioces  Saints  6l  Profanes  fl 
foAiptucux,  &  fes  habitais  & 
honnêtes  éc  fi  civils  ,  qu^elle 
doit  être  conddérée  comme  une 
des  plus  beljes  de  France. 
.  Dans  les  vieilles  infcriptions  f 
elle  eii  nommée  en  divers  en<* 
droits  ,  Colonia  Claudia  Copia  » 
la  colonie  de  Claude  ,  .6c  l*a- 
bondance  des  Gaules.  Elles  eil 
nommée  colonie  de  Claude , 
parce  que  cet  Empereur  y  étoir 
né,  &  qu*il  avoir  mêlé  cette 
colonie  avec  celle  des  Vien- 
pois.  On  lui  donne  le  'nom  d'a- 
bondance j  parce  qu'elle  étoit 
le  grenier  de  toutes  les  Gau- 
les ,  fituée  au  milieu  de  la  Bref- 
fe  y  de  l2|  .Bourgogne  ,  du  Dau- 
phiné  ,  de  l'Auvergne  ,  du  Ve- 
liiis  &  du  Vivarais ,  dont  elle 
reçoit  les  grains,  les  vins,  le 
Jbécail  &  toute  forte  de  den- 
jrées  ,  par  le  moyen  àe%  deux 
Neuves  qui  l'arrofent*  Hérodien 
rappelle  grande  &  heureufe 
-ville. 

Prolémée  la  qualifie  illuftre 
.Métropole  ,  parce  qu'elle  étoit 
chef  d'une  partie  des  Gaule^. 
-Sidoine  Apollinaire  la  nomme 
Rhodamifiay  comme  la  plus  bel- 
.le  ville  qui  foit  fur  le  Rhône. 

Les  Romains ,  étant  maures 
de  Lyon,  en  firent  le  centre 
de  tout  le  commerce  quils 
établirent  dans  les  Gaules..  On 
établit  alors  à^^  Intendans  de 
voitures  Ôc  des  marchandifes 
qu'on  y^portoit  fur  des  riyieres. 
,Les  foires  y  furent  franches, 
^4c.  les.  fa|}xiques  de  draps  &  de 
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toiles  il  bien  établies ,  qne  cette 
ville  en  devint  célèbre  parmi 
tous  les  peuples  étrangers.  Les 
plus  grands  hommes  de  Rome 
tirent  gloire ,  pu  de  contribuer 
à  fa  grandeur ,  ou  d'y  relier 
quelque  tems.  L.  Munatius  Plan- 
eus  y  mena  la  première  colo- 
nie Tan  de  Rome  711  ou  712  , 
&  41  ou  42  de  Jefus-Chrifl  ; 
Augufte  y  demeura  trois  ans  » 
&,y  eut  depuis  un  temple  dé- 
dié ,  dont  les  Prêtres  furent 
nommés  Sodales  Augufiales.  Ca- 
ligula*y  inilitua  toutes  fortes  de 
jeux ,  comme  nous  l'apprenons 
de  Suétone.  Du  tems  de  Néron, 
la  ville  de  Lyon  ayant  été  brû- 
lée ,  Tan  de  Jefus-Chrift  59  , 
par  le  feu  du  Ciel ,  fut  rebâ- 
tie par  ce  Prince.  C'eft  de  cet 
embrafement  que  parle  Sénèque 
dans  une  de  les  Ëpîtres  à  Lu- 
cius  ,  au  fujet  du  déplaifîr  qu'en 
avpit  témoigné  Libéralis  qui 
étoit  Lyonnois.  Tarite  fait  men- 
tion de  la  libéralité  de  Néron , 
&  en  parle  ainfi  dans  fes  an- 
nales :  n  L'Empefeur  fit  un 
».préfent  .de'  cent  mille  écus 
»  à  la  ville  de  Lyon,  confu- 
»  mée  par  un  embrafement. 
»  Elle  nous  avoit  fait  les  mêmes 
»  faveurs  pendant  nos  guerres 
»  civiles.  »  L'eilipereur  Clau- 
de y  naq.ult  l'an  de  Rome  744  » 
le  même  jour  que  l'on  confa- 
cra-  à  Augufte  l'autel  dont  nous 
avons  parlé  ;  &  que  foixante 
nations  en  avoient  fait  drefiTer 
un  à  Germaniçus,  frère  de  Clavi- 
de.  C^racalla  âc  Géta  y  naqui- 
rent, auiïï. 
Cette  ville  a  M  la  pat  ri; 
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de  plufîeurs  grandi  hommeff, 
célèbres,  ou  par  leur  noblef- 
fc ,  ou  par  Ifeur  dignité ,  ou  par 
leur  fcience,  ou  par  leur  cou- 
rage. Cependant,  elle  a  été 
fouvent  expofée  à  de  grands 
malheur«5.  Outre  Pincendie  dont 
nous  avons  fait  mention,  Sé- 
vère la  fit  piller ,  6c  la  brûla  . 
en  partie  Tan  de  Jefus-Chrift 
198,  pour  fe  venger  des  Lyon- 
ftois  qui  avoîent  donné  retraite 
à  Albin  fon  ennemi.  Il  y  per- 
fécuta  depuis,  l'an  202 '>  les 
Chrétiens  avec  tant  de  cruau- 
té ,  que  les  rivières  y  furent 
teintes  de  leur  fang,&  les  pla- 
ces publiques  remplies  de  leurs 
cadavres.  Le  tyran  Magnence 
s'y  tua  Tan  de  Jefus.Chrifl353  , 
de  fes  propres  mains ,  ayant 
appris  ia  venue  de  Confiance; 
&  Gratien  y  fut  tué  par  An* 
dragathe  ,  l'aii-383.  Ces  défor- 
'à'res  &  diverfes  autres  guerres 
cauferent  de  grands-maux  à  cet- 
te ville  ;  mais ,  Majorien  ,  em- 
pereur d'Occident ,  en  fut  le 
reftaurateur  à  la  prière  de  Si- 
doine Apollinaire*  Elle  fut  en- 
core expofée  aux  côurfes  des  ' 
Allemands  ,  des  Goths  ,  &  en- 
fin à  celles  des  Sarr afins  dans 
le  yill  fîeclç  ,  pcïur  ne  rien 
dire  des  défordres  que  les  gûer- 
i'es  civiles  y  cauferent  dans'  te 
XVI, 

Suétone  ,  parlant  des  jeux 
que  rempereur  Caligula  établît 
à  Lydn,  fait  mention  de  la  cé- 
lèbre Académie  d'Éloquence 
qui  y  éroit ,  &  qu'on  nomma 
l'Athénée,  où  efl  préfentement 
'  l"^l;»bayè  iTAimi"  .Ccjc  Auteur 
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en  parle  aînfî  :  »  Entr'aueret 
»  chofes ,  i!  y  propofa  des  prix 
»  Pjur  l'éloquence  Grecque  & 
»  Latine  ,  ordonnant  que  -le* 
30  vaincus  en  donneroient  aux 
»  vainqueurs,  de  qu'ils  feroient 
f»  contraints  d'écrire  à  leur 
n  louange.  Quant  à  ceux  qui 
»  n'auroient  rien  fait  de  boni 
30  il  les  condamnoit  à  effacer 
»  leurs. compoiitions  avec  leurs 
39  langues ,  comme  avec  nne 
»  éponge ,  s'il  n'aimolent  mieust 
«  avoir  le  fouet ,  ou  être  pion- 
30  gés  dans  la  rivière.  »  Juvé* 
nal  fait  allufion  à  cette  cou^ 
tume,  dans  fa  première  fatyre* 

Après  qu'Augufte  eut  retran** 
ché  des  Celtes  plufieurs  peu- 
ples qu'il  joignit  à  l'Aquitaine^ 
il  voulut  que  Lyon  fût  U  capi- 
tale de  la  Celtique;-  &,  pout 
cela,  cette  province  fut  jnom* 
mée  la  Lyonnoife.  Lorfque  9 
dans  le  cinquième  fiecle  >  left 
Gaules  furent  envahies  par  plu- 
fieurs  nations  Barbares  y  Lyon 
fut  pris  pat*  les  Bourguignonss 
dont  le  Rot  devint  feudatairts 
de  Clt)visl,  fur  la  fin  du  mô- 
me'fiecle,  «comme  Alcînie  Avî- 
tus  le  reconabtt ,  dans  fa  lettre 
au  dernier  Prince  ,^  en  des  ter» 
mes  très  -  expreflîfs ,  Dotfinutn 
'meum  faa  i^uidem  gtruis  regem'f 
féd' m'Uiteth  veftrum  ;  mai%,  les 
fils  de  Clôvis  détruifirent  en- 
suite cet  État  des  BourgciighonSy 
&  fe  rendirent  mattres  de  Lyon. 

Dans  le  partage  que  firent  lés 
enfans  de  Louis  le  Débotinaire, 
Lyon ,  avec  la  plus  grande  par- 
tie du  royaume  de  Bourgogne» 
écfaQt  à  rçmpetcur  LochMr^» 
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^ui  le  laifla  à  Ton  fils  Charles, 
dont  le  frère ,  nommé  a^lîî  Lo- 
thaire ,  fut  héritier.  Après  la 
mort  de  ce  dernier ,  Charles 
le  Chauve  ,  fon  oncle ,  s'em- 
para du  royaume  de  Bourgo- 
gne ,  au  préjudice  de  l'empe- 
reur Louis -il  ,  frère  des  rois 
Lothaîre  &  Charles  ,  &  laîflTa 
tous  fes  États  à  fon  fils  Louis  le 
Bègue,  qui  vécut  fort  peu.  Ce- 
iui-ci  étant  mort,  lin  Seigneur 
appelle  Bofon  fe  fît  proclamer 
roi  de  Bourgogne,  à  Mantale 
près  de  Vienne  l'an  de  Jefus- 
Chrift  8/9  ;  ce  qui  excita  de 
grandes  guerres  entre  cet  ufur- 
ptteur  &  les  enfans  de  Louis 
le  Bègue  ;  de  forte  cjue  Lyon 
changea  plulîeurs  fois  de  maître 
jnfqu'au  règne  de  Louis  d'Ou- 
crcmer.  Le  détail  .de' ces  év,e- 
ncrteiiS.appartient  plutôt  à  Thif- 
roire  des  Rois  de  France  ,  qu'à 
cet  ouvrage,  il  nous  fuffira  de 
dire  ici  ,  que  le  roi  Lothaire, 
fils  de  Loius  d'Outremer  ,  céda 
Lyon  'k  Conrad  ,  roi  -de  Bour- 
gogne, en  liii  donnant  Mathilde 
fa  foeur  en  mariage.  Conrad  eut 
fiti  fils  homme  Rodolphe,  dit 
le  Lâche;  qi»i  laiffa  ufurper  tou- 
te fon  autorité.  On  volt  que  , 
fur  la  fin  de  la  vie  de  ce  Roi  , 
Burcard  >  Archevêque  de  Lyon, 
s'étoit  rendu  maître  de  la  ville 
&  du  pais  voifîn ,  &  que  Tem- 
•pereur  Conrad  le  Salîque ,  inf- 
tirUé  premier  héritier  par  le 
dernier  poî'  Rodolphe  ,  itaort 
l'an  1031 ,  fut  obligé  d'employer 
ia- force *des  armes,  j>oor  fou- 
mettre  l'archevêque  Burcard , 
<jui'ne1ui  fit  hoiiim;!gé  qùt  Tan 
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1054,  comme  nous  l'apprenons 
du  Chroniqueur  Hermannus 
Contraélus',  qui  vivoit  dans  ce 
tems-  là. 

L'Églife  de  Lyon  a  été  une 
des  plus  célèbres  de  la  Chré- 
tienté. Son  évêque  Potin  ,  ou 
Photin  ,  fouffrit  le  martyre  fous 
l'empire  de  Mar-Aurele  ,  &  eut 
pour  fucceffeur  le  grand  faint 
Irénée ,  qui  avoit  vu  faint  Po- 
lycarpe  ,  difciple  de  faint  Jean 
rÉvangélifte.  Les  avantages  de 
la  ville  de  Lyon  ,  autrefois  ca<- 
pitale  "de  la  Celtique ,  n'enga- 
gèrent pas  Tes  Prélats  à  étendre 
fort  loin  leur  pouvoir  &  leur 
lurifdiétion  pendant  pl^ufîeurs 
(îecles  ;  mais  ,  Gébuin  ,  arche- 
vêque de  Lyon  ,  ayant  fait  en- 
tendre à  Grégoire  Vil  ,  que 
les  Papes, ,  fes  prédéceHeurs , 
avoiént  donné  aux  archevê- 
ques de  Lyon  la  primatie  fur 
quatre  provinces  des  Gaules , 
dont  ils  avoient  joui  paili^ 
blement  obtint  de  ce  Souve- 
rain Pontife  une  bulle  en  fa  fa- 
veur. 

Lyon  eft  la  féconde  ville  de 
France  ,  &"  ne  cède  qu'à  Paris. 
Elle"  eft  comme  au  centre  de 
l'Europe;  6c  par  le  moyen  de 
fes  deux  rivières  ,  elle  peut 
faire  jun  commerce  très-florif- 
fant.  On  croit  qu'il  y  a  dans 
Lyon  environ  cinq  mille  maî- 
fçns,  le  plus  grand  nombre  de 
Quatre  étages ,  plulîeurs  de  cinq 
éc  mêrtje  jufqu'à  fix.  On  y  comp- 
te près  dé  cent  cuiquante  mille 
hitbitans  ;  cinqÉgliies  coMégi^* 
les ,  treize  Paroifles  ,  quatre 
Abbtfti ,  quatre  Prieurés  ;  éï^ 
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viroû  dnquance  Maîfons  régu- 
lières ,  deux  Hôpitaux  ,  fix 
portes  ,  quatre  fauxbourgs  , 
celui  de  Vaize  fur  la  route  de 
Paris,  celui  de  la  Çroix-Rouf-  . 
fe  vers  la  fireffe*  celui  de  la 
Guillotiere  vers  le  Dauphiné, 
&  celui  de  Trion  &  de  faine 
Irénée  fur  Je  chemin  de  Monc- 
hïlSotïé 

LUGDyNUM,  Lugdunum, 
AoCyJ'cv¥GVj  (tf)  ville  de  la  Gaule 
Belgique  au  pais  des  Bataves* 

On  trouve  cette  ville  dans 
Ptolémée,  comme  dans  ritinérai'- 
re  d'Antonio ,  &  dans  la  table 
Théodofîenne.  Les  pofîtions  don- 
nées par  Ptolémée  n'ayant  pas 
le  degré  de  précifion  qui  puifle 
exiger  qu'on  les  adopte  en 
rigueur,  nous  ne  fuppoferons 
point  avec  Menfo  Ahing  ,  deux 
Villes  du  même  nom ,  au  lieu 
d'une  (eule^  ei^  nous  fondant 
uniquement  fur  ce  que  le  point 
de  Lugodinum  des  Bataves  dans 
Ptolémée  >  ne  répoiid  pas  exac* 
rément  à  la  pofition  aâùelle  de 
Leyde.  L'iexprefïïoh  de  Capiu 
Gcrmaniarum  >  tjui  accompagne 
la  mention  qui  eH  faite  de  Lug* 
dunum  dans  lltinéraire  »  ne  u- 
gnifîe  pas  que  cette,  ville  fût 
la  capitale  des  Germanies  ^ 
mais  le  commencement  de  cette 
frontière  des  Qaujies,  qui  avoir 
pris  le  nom  de  Geirm^ie  »  ce 
que  plufieurs  Sçav.9ns  ont  déjà 
"entendu  de  cette  manière.  On 
peut  néanmoins  faire  attention 
à.  la  poCtion  qu*a  Lugdunum 
^ui  t&  ngurée  dans  la  Table , 
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comme  celle  des  villes  que  l'on 
fçait^voir  dominé  fur  le  diflriâ 
d'une  Cité. particulière. 

Dans  les  Aâes  du  moyen  âge» 
fon  npm  eft  communément  Lei* 
this.  Ainfi ,  on  a  dit  Leithen  » 
avant  que  de  prononcer  comme 
aujourd'hui  Leyde. 

On  reconnoit  le  Z?ii/i«m,  qui 
a  fait  partie  de  l'ancienne  dé- 
nomination, dans  une  éminence 
au  milieu  de  l'emplacement 
qu'occupe  la  ville  y  mais  fur  la 
rive  Gauloife  du  rhin,  comme 
on  le  juge  plus  convenable,  & 
fervant  d'amette  à  une  ancien*» 
ne  tour. 

La  ville  de  Leyde  eil*fîtuée 
très  -  avantageufement  ,  quoir 
qu'au  milieu  des  autres  villes 
de  Hollande.  Delft  &  la  Hay« 
n'eii  font,  qu^à  trois  lieues  ; 
Harlem  &  Tergouw  »  à  cinq  » 
Utrecht  &  Dort  »  à  fept  ;  âc 
Amfterdam,  à  huit.  Elle  eft  dans 
une  plaine  >  &  entourée  »  de 
tous  côtés  y  de  canaux,  de  prai* 
ries  de  de  jardins.  Son  enceinte 
renferme  cinquante  ifles,  &' 
dans  ce  nombre  il  y  en  a  trente- 
une  »  aiitour  defquelles  les  bar« 
ques  peuvent  paUer.  On  y  comp>* 
te  cent  quarante  -  cinq  poiits  ^ 
dont  plus  des  deux  tiers  font 
bâtis  de  pierre  >  les  autres  font 
de  bois. 

LçydjS  eft  cenfée  une  ^des  fîx 
premières  villes  de  la  Hollande* 
Elle  eft  la  capitale  du  Rhinland» 
48c  quarante-^inq  bour£s  ou  vil- 
lages en  dépendent.  Les  habi- 
tans  de  ces  villages  y  apportent 


^    U)  Pcolem.  L.U.  Ci  9.  }\qx^*  de  U  paul.  pat  Mt  d'AnvlU«  ptg.  414^ 
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leurs  denrées  ;  ^ce  qui  faîr  que 
la  ville  eft  abondamment  pour- 
vue de  toutes  les  chofes  que  la 
terre  produit.  La  proximité  de 
la  mer ,  [  car  Leyde  n'en  e'ft  éloi- 
gnée que  d'une  lieue  ]  fait 
qu'elle  fe  trouve  bien  fournie 
de  poiflbn.  On  y  a  audi  en  gran- 
de abondance  du  poiiTon  d'eau 
douce  &  des  oifeaux  aquatiques 
de  toute  efpece.  En  un  mot ,  rien 
de  ce  que  le  païs  fournit  ne 
jnanque  dans  cette  ville  j  l'une 
des  plus  propres  &  des  plus 
agréables  des  païs-bas. 

Anciennement ,  Leyde  n'étoît 
pas  fi  grande  qu'elle  i'eft  au- 
jourd'hui. D'un  côté  elle  éroic 
bordée  par  le  rhin ,  &  de  i'au-* 
tre  par  le  Rapen  -  burg  ,&  le 
Sréen-fcheuyr.  Elle  contenoit 
à  peine  quarante  -  cinq  arpens^ 
mefure  de  Rhinland.  On  Ta- 
voit  partagée  en  quatre  quar- 
tiers. Le  premier  étoit  celui  de 
Sainte  Catherine  ,  du  nom  d'un 
monaftere  qui  eft  aujourd'hui 
un  Hôpital  ;  le  fécond  tire  fon 
nom  de  la  Manufacture  où  l'on 
faifoitdes  draps;  la  Manufaâure 
de  Iftine  avoir  donné  le  nom  au 
troifîeme  >  comme  le  marché  pu- 
blic avoit  donné  le  lien  au  qua- 
trième. En  135 1|  on  élut  dans 
chacun  de  ces  quartiers  un 
fiourg-meftre ,  pour  gouverner 
la  ville  conjointement  avec  le 
Préteur  &  le  Sénat. 

L'enceinte  de  cette  ville  a 
été  augmentée  jufqu'k  q[uatre 
fois  dinérenres,  dans  les  'années 
1249,  1355,  1390,  &  i$ii  , 
de  forte  qu'elle  elx  aujourd'hui 
prefquc  de  figure  rondç  ,   & 
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contient  cent  foixante  -  douze 
arpens  >  mefure  de  Rhinland. 
D'un  côté  ,  fon  enceinte  eft  for- 
mée par  une  muraille  foutenue 
d'un  rempart  de  terre ,  8c  à 
laquelle  on  a  ajouté  de  grands 
boulevards  ;  mais  >  du  côté  que 
Ton  a  augmenté  la  ville  en  der- 
nier lieu  »  on  a  élevé  un  bon 
rempart  de  gazons  ,  fortifié 
de  quelques  baftions>  Si  tout 
autour  de  la  ville  règne  un 
large  foifé*  Après  Amfterdam^ 
Leyde  eft  la  ville  la  plus  peu- 
plée de  la  Hollande.  Une  quan- 
tité prodigieufe  d'Étrangers  ve- 
nus de  Flandre  9  d'Artois  êc  du 
païs  de  Liège  ,  l'ont  accrue 
confidérablement ,  &  ont  aug- 
menté {es  richefles* 

Le  château  fert  aujourd'hui 
d'ornement  ;  autrefois  c*étoit 
une  forterefle.  Il  fut  bâti  en 
439,  par  Engifte,  duc  des 
Saxons  )  ou,  fuivant  d'autres, 
roi  des  Frifons  ,  à  fon  retour 
de  la  conquête  de  la  grande 
Bretagne.  Il  eft  fur  le  bord  du 
Rhin  y  fur  une  élévation  de 
terres  rapportées.  Cette  ei^èce 
de  colline  a  au  bas  trois  cens 
toifes  de  circuit,  6c  cent  qua- 
rante à  fon  fommet.  Ce  châ* 
tean  ^  communémeiff  appelle  le 
Burght,  n'eft  qu'une  feule  en- 
ceinte de  pierres  fans  maifons* 
Il  eft  bordé  en  dehors  de  plu- 
fieurs  arbres  fruitiers.  La  figure 
de  Tenceinte  eft  ronde.  On  y 
monte  par  un  efcalier  d'environ 
cinquantemarches  ;  &  fa  muraiU 
le  eft  fort  épaiâe  ,  6c  a  en  de<* 
dans  viogt-un  pieds  de  hauteur. 
Il  y  a  tout  à  l'entour  une  ga« 
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l.erie  vofitée,  de  deflus  laquelle 
«n  a  une  très  -  belle  vue  qui 
j(*étend  fur  la  ville  dc  la  cam- 
pagne» Dans  le  voifînage  du 
,châceau  «  on  voit  une  pierre 
fameufe  par  fon  ancienneté  qui 
^approche  de  celle  du  château. 
On  rappelle  la  pierre  Bleue* 
C'eft  dans  cet  endroit  que  fe 
faifoient  les  -exécutions.  Mais  > 
Philippe, de  Bourgogne  donna 
>n  1464,  la  permidion  aux  ha* 
bitans  de  faire  les  exécutions 
à  Sgraveftein.  On  coiifôrva 
pourtant  une  ancienne  coutume, 
qui  vouloit  que  les  bourgeois, 
lorfque  le  cas  fe  préfenroit , 
fuifent  dépouillés ,  dans  ce  lieu  9 
de  leur  droit  de  bourgeoifîe* 
il  y  a  plus  de  cent  ans  que  cet 
^age  a  été  aboli. 

On  voit  encore  pluiieurs 
.édifices  remarquable^.  De  ce 
nombre  efl  Ja  Maifon  de  Ville. 
Dans  ie  bas  fe  tiennent  les  Tri- 
bunaux^ celui  de  l'Académie  9 
celui  de  la  Ville  Ôc  celui  du 
Rhinland.  On  y  voit  auflî  TAr- 
fenal  &  la  Boucherie  ,  de  même 
que  la  gt-ande  3c  petite  Tréfo- 
f erie.  Dans  Térage  du  haut  , 
o|i  Ton  mohte  par  un  double 
efcalier  de  vingt-deux  marches* 
on  trouve  4ine  grande  falle  qui 
conduit  à  diverfes  chambres  y 
pu  les  Bourg-meilresy  les  Cura- 
teurs de  l'Académie  p  les  Juges 
&c  autres  Officiers  de  juftice 
j'aiTemblent. 

LUGDUNUM,  Lugdunum, 
JiouyJcu¥G¥ ,  (a)  ville  des  Cau-- 

(s)  Strab..  p.  190.  Ptolcm.  L:  II.  c.  7. 
Kotice  de  la  Gaul.  par  M.  d'AnvîlI.  p. 
4?4  »  4^5*  ^ém.  de  TAcad,  des  Infcript» 
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lès  dans  rAquitaine ,  au  paYs 
des  Convenes.  Strabon  parle 
de  cette  ville.  Il  en  eft  auflî  fait 
mention  dans  Ptolémée  ;  'hiais  » 
la  qualification  de  Colonie  que 
porte  la  verfion  Latine ,  n'eft 
.point  dans  le  te^te  Grec.  On 
içait  feulement  par  Strabon  ^ 
qu'entre  les  peuples  de  l'Aqui- 
taine, les  Convenes  ainfi  que  les 
Aufces,  avoient  obtenu  les  pré- 
rogatives dont  jouiiroient  les 
villes  Latines. 

L'itinéraire  d^Antonin  place 
Lugdunum  des  Convenes  fur 
la  route  à'^Aqua  Tarbellica  »  ou 
d*Aqs,  à  Touloufe,  &  il  y  a 
une  autre  route  qui  d'Aginnunv 
conduit  à  Lugdunum. 

Cette  ville  avoit  pris  le  nom 
des  Convenes  9  avant  qu'elle  fût 
(détruite  par  le  roi  Contran 
Tan  de  Jefus-Chrift  585.  Dans 
la  Notice  des  provinces  de  la 
Gaule  ,  civitas  Convenarum  eft 
une  de  celles  de  la  Novempo- 
pulanie.  Le  même  nom  fe  trou- 
ve  dans  Sidoine  Apollinaire  ^ 
&  dans  Grégoire  de  Tours  , 
qui  décrit  la  li  tuai  ion  de  cette 
ville  en  ces  termes  :  Eft  enim 
urbs  in  cacumine  montis  fita  , 
nullique  monti  contiguà»  C'efl 
dans  le  même  emplacement  que 
Bertrand  ,  évêque  de  Comin- 
ges  ,  de  Hls  d'Arton  •  Raimond  » 
feigneur  de  Tlfle-Joi^rdain,  re- 
bâtit une  ville  dans  les  premie*» 
res  années  du  douzième  fiecle; 
ôc  cette  ville  a  pris  le  nom  rfe 
Saint  Bertrand.  Les  plus  grands 

&  BcII.  Lect.  T.  V.  pag*  191.  ^  /»iv« 
Tom.  XIX.  pag.  511» 
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^eftîges  d'antiquité  fubCflent 
néanmoins  dans  un  lieu  fitué  au 
pied  de  la  montagne ,  près  de 
la  Garonne  ,  &  dont  le  nom  de 
Val  -  Crabere  .vient  de  Vallis 
Càpraria* 

^  M.  Weffeling  remarque  qu'un 
fragment  d*in&ription  fur  une 
porte  de  la  ville ,  &  où  on 
lit  CÎVIT.  CONFEJV.  appar- 
tient au  tems  de  l'empereur 
C^laude ,  &  non  à  celui  d'Au- 
gure ou  de  Tibère  ^  comme  oo 
l'avoit  jugé  auparavant. 

LUGuXJS  f  Lugdus  ^  que  les 
Auteurs  fabuleux  font  Roi  d^s 
iGauloiS)  après  Narbon  fon  pè- 
re ,  auquel  il  fuccéda ,  fit  bâtir , 
à  ce  qu'on  dit ,  la  ville  de  Lyon^ 
qui  pour  cela  fDt  nommée  Lug- 
dunum.  C'efl  une  fable  imper*» 
tinente. 

LUGI.  Voyez  Lygîens, 

LTJGOTORIX  ,  Lugotorix  , 
J^a)  un  des  principaux  chefs 
des  habitans  de  la  Grande-Bre- 
fagne  ,  du  tems  de  Jule  Céfar. 
Il  fut  fait  prifonnler  dans  un 
combat  contre  le  Romains* 

LUIENS ,  Luii ,  Aeifw.  Voyc^^ 
Lygiens.  , 

LUMBÉRITAINS  ,  Lumbt^ 
ritani  ,  {b^  peuple  d'Efpagne, 
dont  la  ville  de  Lumbier  ou 
Lombier  conferve  encore  le  nom. 

LUNiE  PORTUS ,  le  porc 
de  Lune.  Voye^  Lune, 

LUNAIRE  [Année].  Voye^ 
Année. 

Dans  les  premiers  âges»  tou- 

(4)  Czf.  de  Bell.  Gall,  L,  V.  p«  179* 

{h\  Plin  T.  1.  p.  14^. 

(4)  Strab.  p.   ai7,a»>.  Tit.  Uv.  L. 
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tes  les  nations  fe  fervoîent  de 
l'année  Lunaire.  Les  variétés 
du  cours  de  la  Lune  étant  plus 
fréquentes ,  &  par  conféquenc 
mieux  connues  aux  hommes  que 
celles  de  toutes  les  autres  pla- 
nètes ,  les  Romains  réglèrent 
leurs  années  par  la  Lune  9  juf- 
qu*au  tems  de  Jule  Céfar» 

Les  Juif$  avoient  auHî  leuf 
mois  Lunaire.  Quelques  Rab- 
bins prétendent  que  le  mois 
Lunaire  né  commençoit  pas  au 
premier  moment  oii  la  Lune 
paroifToit  9  mais  qu'il  y  avoic 
une  Loi  qui  obligeoit  la  pre* 
miere  perfonne  qui  la  verroit 
paroitre  1  d'en  aller  avertir  le 
Sanhédrin  ;  fur  quoi  le  préfi- 
.  dent  du  Sanhédrin  prononçoit 
folemnellement  que  le  mois  étoit 
commencé  ,  Ôc  on  en  donnoit 
avis  au  peuple  par  des  feux 
qu'on  allumoit  au  haut  des  mon- 
tagnes ;  mais  »  ce  fait  ne  paroît 
pas  trop  certain. 

LU N  E  9  Luna ,  Atvvei  !,  (  ^  ) 
ville  d'Italie  9  fituée  fur  le  bord 
oriental  de  la  Macra  »  près  dç 
Terobouchure  de  ce  fleuye.  Elle 
étoit'dans  l'Étrurie  fur  les  con- 
fins de  cette  Province  9  du  côté 
de  la  Ligurie. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la 
ville  &  le  port  de  Lune  :  »  La 
7>  ville  n'eft  pas  grande,  die 
»  Strabon;  mais,  le  port  t&, 
»  très -grand  &  très-beau  ;  il  ' 
»  enferme  plufieurs  ports,  qui 
30  font  tous  profonds  auprès  du 

L,  XLllI.  c.  9.  L,  XLV.  c.  15,  Plin. 
Tom.  1.  p.  15c  y  6s8  )  716»  Ptolem.  L. 
m.  c.  I.  Silit  IcBl,  L,  VUl.  V.  ^8a» 
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»  rivage  ;  il  eft  enfin  tel  quMl 
»  convient  qu'il  foit  pour  des 
To  hommes  qui  ont  eu  fi  long- 
»  tems  Tempire  d'une  fi  grande 
»  mer.  Le  port  eft  environné 
9>  de  hautes  montagnes  9  <Voi 
»  Ton  peut  appercevoîr  les 
»  mers  «  la  Sardaîgne  &  une 
»  grande  partie  du  rivage  de 
»  chaque  côté.  U  y  a  des  car- 
»  rieres  de  pierres  de  différente 
»  couleur;  on  en  tire  des  co- . 
»  lomnes  &  de  grandes  tables 
»  d*une  feule  pièce.  C'eft  de- 
»  ]à  que  viennent  la  plupart 
if>  des  beaux  ouvrages  qui  fe 
»  voyent  à  Rome  Se  dans  les 
»  autres  villes.  Car^ontrànf- 
•  porte  facilement  la  pierre  , 
p  parce  que  les  carrières  font 
-»  près  de  la  mer»  &c  que  de 
»  là  mer  9  on  la  fait  entrer 
»  dans  Je  Tibre.  » 

Il  eft  fouvent  fait  mention  du 
port  &  de  la  ville  de  Lune- 
^dans  Tite-Live-  La  voie  ^mi- 
lia  pafibit  par  cette  ville.  Mal- 
gré la  célébrité  dont  elle  a 
joui  anciennement  >  il  n'en  refte 
plus  aujourd'hui  que  des  ruines, 

Ïuon  appelle  Luna  Diftrutta. 
Cependant»  elle  donne  encore 
fon  nom  à  un  canton  appelle  la 
JLunégîane. 

LUNE  [le  Promontoire 
de]  ,  Luna- Promontorium 9'  (4) 
Promontoire  d'Italie  9  auprès  du 
port  de  Lune ,  félon  Ptolémée; 

(a)  Ptolem,  L.  111.  c.  i.  i 

{h)  Lucian.  T.  1.  p.  143  ,  144.  | 

w.    (<;)  Hefiod.   Deor.  Generac.  v.  371. 

,Myth.  par  M,  PAbb.  Ban.  Tom.  1.  pa^. 

,  Ï.77.  «jr  yin'v.  Toni.  11.  pag.  176.  Tom. 

m.  pag.  10*  «^ /«^v. 'Anciq.   expl.  par 
D.  Bernt  de  Mumf.  Tom*  1.  pag.  254* 
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il  étolt  de  quarante- cinq  mînu* 
tes  plus  méridional  qae  la  vlUe 
même  de  Lun&. 

LUNE,  Ztt/îtf,  Ss^KFM,  (^) 
dans  un  Dialogue  de  Lucien» 
s'entretient  avec  Vénus. 

LUNE  ,  Luna  ,  2«^vrv  >  (cy 
l'un  des  Corps  céleftes  que  l'oo 
met  ordinairement  au  nombre 
des  planètes ,  mais  qu'on  doic 
regarder  plutôt  comme  un  fa- 
tellite  ,  ou  comme  une  planeto 
fécondai  re. 

Pindare  appelle  îngénîeufe- 
ment  la  Lune  l'œil  de  la  nuit  ; 
Ôc  Horace ,  la  Reine  du  filen- 
€••  C'étoit  après  le  Soleil  là 
plus  grande  Divinité  du  Pagà- 
nifnie.  Héfiode  la  fait  fille  d'Hy 
périon  &  de  Théa.  Une  par- 
tie des  peuples  Orientaux  i'ho*- 
noroient  fous  le  titre  d'Uranie  , 
ou  de  Céleite.  C'eft-elle  que 
les  Égyptiens  adoroient  fous  le 
fymbdie  du  bœuf  Apis ,  &  fé- 
lon d'autres  »  fous  celui  d*Ifî$  ; 
les  Phéniciens  ,  fous  '  le  noni 
d'Aftàrté ,  ainfi  que  les  Hé- 
breux ,  qui  l'adoroient  auffi  fous 
celui  de  Méni  ;  les  Perfes ,  fou$ 
le  nom  de  Mylitta  ;  les  Ara- 
bes, fous  le  nom  d'Alilats  les 
Grecs  de  les  Romains  ,  fous 
le  nom  de  Diane  9  de  Vénus  » 
de  Junon,  &c. 

Un  Auteur  ancien  a  prétendu 
que  toutes  les  Divinités  des 
Payens ,  pouvoient  fe  rappor-* 

ir  fuiv,  T.  11.  p.  390.  ér  f*iv»  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &  BelL  Letr. 
Tom.  1.  pag.aoz.  Tom.  lll.  pag.  89.  T. 
IV.  pag,  657,  Tom.  V.  pag.  69.  &  fniv^ 
Tom.  JX.  p.  II.  ër  fuiv,  Tom.  X.  pag. 
18  ,  «9.  Tom.  XVI.  pag.  403.  Tom* 
XVIU.  pag.  !• 


Lu 

ter  au  Soleil  &  à  la  Lune.  Du 
moins ,  il  efl  certain  qu^ils  firent 
l'un  8c  Tautre  les  premiers  ob<« 
]er$  de  Tldolâtrie,  chez  la  plu- 
part des  peuples  de  la  terre. 

Les  hommes ,  frappés  de  cet 
deux  globes  lumineux  qui  brii- 
loient  fur  tous  les  autres  avec 
tant  de  grandeur  &  de  régula- 
rité ,  fe  perfuaderent  aifément 
qu'ils  écoient    les    maîtres    du 
monde ,  &  les  premiers  Dieux 
qui   les  gouvernoienr.    Us    les 
crurent   animés  ;  &  comme  ils 
les^  voyoient  toujours  les  mê- 
mes, &  fans  aucune  altération, 
ils  jugèrent  qu'ils  étoient  im- 
muables &  éternels,  i 

Dès-lors  )  on  commença  à  fe 
profterner  devant  eux,  à  leur 
bâtir  des  temples  découverts  9 
.&  à  leur  adreffer  mille  hom- 
mages ,  pour  fe  les  rendre  fa- 
vorables. 

Mais ,  la  Lune  ne  paroiiTant 
que  la  nuit ,  infpira  le  plus  de 
craintes  6c  de  frayeurs  aux  hom- 
mes; fes  influences  furent  ex- 
trêmementredoutées;  de-là  vin- 
rent les  conjurations  des  magi- 
ciennes de  ThelTalie,  celles  des 
femmes  de  Crotone  ,  les  fortl- 
leges,  &  .tant  d'autres  fuperf- 
titions  de  divers  genres,  qui 
n'ont  pas  encore  difparu  de 
deflus  notre  Hémifphere* 

Iule  Ce  far  ne  donne  point 
d*aurres  Divinités  aux  peuples 
du  nord  àc  aux  anciens  Ger- 
mains ,  que  le  Feu  ,  le  Soleil  & 
la  Lune.  Le  Culte  de  ce  der- 
nier Ailre  franchit  les  bornes 
de  Tocéan  Germanique,  &  paf; 

Tom.  XXFL    ^  "^ 
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fa  de  la  Saxe  dans  la  Grande** 
Bretagnfe. 

Il  ne  fut  pas  moins  répandu 
dans  les  Gauîes  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Tauteur  de  la  religion 
des  Gaulois ,  il  y  avoir  un  oracle 
de  la  Lune  deiïervi  par  dc% 
DruideiTes  dans  True  de  Sain  » 
fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
la  Baûe-Bretagne. 

Anaxagore    peut  erre  mis  à 
la  têtede  ceux  qui ,  en  foutenant 
que  notre  monde  et  oit  unique  y 
donnoient  des  habitans  à  la  Lu- 
ne* Il  faifoit  cette  planète  auilî 
grande  que  le  Péloponnèfe.Nou» 
ne  voyons  pas  cependant  com- 
ment on  peut  allier  le  fyfléme 
de  la  Lune  habitée  avec  ce  quo 
cePhilofophe'difoit,  que  c'étoit 
une  made  enflammée  >  à  moins 
.  qu'il  n'ait  entendu  par-là  une 
grande  lumière  qui  environnoic 
fa  fuperficie.  Dans  ce  cas  ,  il 
ne  feroit  pas  incroyable ,  félon 
Plutarque«  que  la  Lune,  jouif- 
fant  d'unelumiere  pure,&  étant 
pleine  d'une  chaleur,  non  d'uti 
feu  brâlanr  ât  âpre,  mais  doux 
&  modéré  f  eût  de^  lieux  agréa- 
bles.. 

Il  femble  que  la  Lune  ait  été 
la  planète  favorite  des  Anciens* 
Ceux ,  qui  ont  cru  l'infinité  des 
Mondes ,  comme  ceux  qui  en 
ont   cru  la  pluralité ,   lui    ont 
donné  des  habitans  ;  on  les  ap-, 
pelloit  peuples  Lunaires ,  Se  U 
Lune  .terre  Célefte ,  ce  que  les 
Phylicîens  ,  dit  Macrobe  ,  s*ef- 
forçoient  d'établir  par  un  grand 
.  nombre  de  preuv;es  qu'il  feroit 
trop  long  de  rapporter.  Ce  que 
Ton  dit  aujourd'hui  des  taches  dt 
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]a  Lune,  que  les  Aftranoflies 
foupçonn^nc  être  des  mers  oa 
de  profondes  vallées  >  on  le 
difok  auin  du  tems  de  Plutar- 
que  ;  mais  ,  afin  que  rien  ne 
manquât  à  la  Lune,  pour  ref- 
fembler  à  notre  terre  »  on  y 
mettoit  des  fleuves,  des  boca- 
ges &  des  forêts,  où  Diane 
c'exerçoit  à  la  chafTe.  Orphée 
&  les  Pythagoriciens  parlent 
de  fes  montagnes  &  de  fes  vil- 
les ;  Xénophane  y  en  mettoit  auf- 
fi  un  grand  nombre ,  &  croyolt 
qu'pn  y  menoit  la  même  vie 
que  nous  menons  fur  la  terré; 
La^ance  s'eil  exprimé ,  par  rap- 
port au  fentiment  deXénophatie, 
d*une  manière  qui  a  fait  dou- 
ter à  M.  Bayle  ,  que  cet  auteur 
Chrétien   eût  bien  compris  ce 

Îue  vouloit  dire  Xénophane* 
fais ,  il  eft  aifé  de  fe  convain- 
cre par  ce  qu'ajoute  Laélance , 
qu*ij  n'a  pas  cru  que  Xénopha- 
ne  ait  voulu'dire  que  les  hom- 
mes Lunaires  fuflent  renfermés 
dans  le  fein  de  cette  planète, 
mais  feulement  dans  de  vafles 
&  profondes  vallées.  Si  Lac- 
tance  avoit  pris  autrement  fa 
ipenfée  ,  comment  auroît-il  pu 
lui  oppofer  ,  comme  il  a  fait  > 
que  ces  hommes  Lunaires  ont 
.donc  une  autre  Lune  qui  les 
éclaire  la-  nuit,  de  même  que 
la  Lune  nous  éclaire ,  6c  que 
notre  terre  eft  peut-être  la  Lune 
d'une  terre  plus  bafle  ? 

Xénophane  n'auroit  certaine- 
ment  pas  nié  la   conféquence 
que  La^ance  tiroit  de  fon  fen- 
timent ,  8CM.  Bayle  affure  que 
'  de  fort  grands  Philofophes  de 
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ce  dernier  fiecle  fé  feroîent 
moqués  de  ce' que  Laâance  s'en 
«ft  moqué. 

La  Lune  n*étoît  pas  feule- 
ment la  demeure  des  hommes  » 
elle  réfoit  encore  des  âmes  ; 
c'étoit  de  -  là  qu'elles  defcen- 
*  dotent  pour  animer  les  corps 
de  notre  terre  ,  &  c'étoit  dans 
la  Lune  auifi  que  les  âmes  des 
hoihmes  pieux  alloient  faire 
leur  féjouf  après  la  mort  ;  let 
champs  Élyfées  y  étoient. 

Nous  ne  comptons  point  Lu- 
cien au  nombre  des  Auteurs  qui 
ont  cru  la  Lune  habitée  ;  il 
faudroit  mettre  auflî  parmi  nos 
Modernes  l'Ariofte  &  Cyrano 
de  Bergerac* 

Ceux  qui  voudront  fçavoir 
plus  en  détail  y  ce  que  les  Ao" 
ciens  penfoient  de  l'état  de  la 
Lune ,  comment  les  hommes  j 
pouvoient  vivre,  &  ce  qui  y 
donnoit  la  nourriture  aux  ar- 
bres Se  aux  plantes,  pourront 
lire  le  traité  de  Plutarque  in- 
titulé des  apparences  de  la  Lune  ; 
on  y  remarquera  que  les  Phi- 
lofophes de  l'antiquité  étoient 
aufli  féconds  que  nous  en  con« 
jeéluresy  &  qu'une  des  difHcultés 
qu'on  propofoit  contre  Thabîta- 
tion  de  cette  planète,  étoît  le  dé- 
faut d'atmofphere.  Les  régpnfes 
de  Plutarque  à  ces  difficultés  , 
nous  font  voir  combien  les  An- 
ciens s'accordent  avec  les  Mo- 
dernes, dans  des  chofes  auxquel* 
les  fouventiiousne^  foupçonnons 
•  pa?  même  qu'ils  aient  penfé. 

'  Selon  Anaximandre ,  la  Lune 
n^étoit  qu'un  feu  renfermé  dans 
ia«  concavité  de  l'orbite  d'un 


cercle  dix^neuf  fois  plus  grand 
que  la  terre  ;  cette  efpèce  de  ca- 
nal circulaire  ,  étoit  percé  dans 
l*un  de  Tes  points.  (J*étoit  par 
cette  ouverture  que  fe  dégor- 
geoit  une  portion  de  la  fubltan- 
ce  enflammée  de  la  Lune,  qui 
venoit  à  difparoître  quand  le 
cercle  qui  la  portoit ,  préfentoit 
au  fpeAateur  tout  autre  point 
que  celui  qui  fervoit  de  p  a  (Ta- 
ge  à  fes  feux.  II  s'en  fuivoît  de 
cette  hypothefe,  que  la  Lune 
étoit  un  corps  lumineux  e^Ten-* 
f  iellement  Se  par  lui  -  même  , 
comme  le  Soleil  ;  aufG  Anaxi- 
niandre  ne  mèttoit  -  il  d'autre 
différence  entre  la  lumière  de 
l'un  de  de  Tautre,  que  celle  du 
plus  ou  du  moins  de  vivacité» 
du  moins  Plutarque  nous  l'affu- 
re  ainfî.  Diogène-Laërce  ,  au 
contraire,  dît  que  ce  Philofo- 
phe  appelloit  la  Lune  -vJ/ff/oifaH, 
parce  que ,  félon  lui  »  elle  em- 
pruntoit  du  Soleil  tout  l'éclat 
dont  elle  brilloit. 

LU^ÉEl!^S',,Lunen/es,  les 
Éabitans  de  Hune,  f^oyéi  Lune. 

LUNENSIS  AGER ,  le  ter- 
ritoire de  Lune.    Foye^  Lune, 

LUNULE  ,  Xtt/ztf/tf ,  (tf),  or- 
alement que  les  Patriciens  por-' 
f  oient  fur  leurs  fouliers,  com- 
nie  une  marque  de  leur  qualité 
èc  de  Tancienneté  de  leur  race. 
Martial  nous  le  prouve ,  lorf-« 
que  pour  caraftérifer  une  vieil- 
le nobleile  il  dit  : 

fio/i  Aeflerna  fede  limatâ  lingula 
planta. 
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Cet  ornement  inventé  par 
Numa  Pompilius ,  étoit  ,  fui- 
vant  l'opinion  généralement 
reçue*,  une  efpèce  d'anneau 
de  boucle  d*ivoire  qu'on  atta- 
choit  fur  la  cheville  du  pied. 
Plutarque I  dans  fes  queitions 
Romairles ,  regardoit  cette  bou- 
cle Lunaire  comme  un  fymbole 
qui  fignifioit  Tinconflance  de 
la  fortune ,  ou  que  ceux  qui 
portoient  de  ces  Lunules ,  fe- 
roient  après  leur  mort  élevés 
au  deiTus  de  TAftre  donc  eHes 
étoient  'l'image  ;  mais,  Ifîdore 
prétend  plus  (implement  que 
»cet  ornement  repréfentoit  la 
lettre  C,  pour  conferver  le 
fouvenir  de  cent  Sénateurs  étar 
blis  par  Romulus, 

.  La  Lunule  étoit  ainfi  appel* 
lée  ,  parce  qu'elle  avoit  la  fi- 
gure d'un  croiffant ,  telle  que 
nous  la  voyons  dans  une  figure 
publiée  par  je  P.  Bonanni ,  ti- 
rée du  cabinet  du  P.  Kirker& 
Rubénius  contre  le  fentiment 
commun  a  cru  qu'on  la  mettoic 
au  bas  de  la  jambe  fur  le  de- 
vant ;  mais  ,  outre  que  c*eft 
une  opinion  nouvelle ,  la  for- 
me de  cette  Lunule  qui  con- 
vient parfaitement  à  fa  déno- 
mination ,  femble  prouver  qu'el* 
le  ne  pouvoit  pas  fe  mettre  fur 
le  devant  de  la  jambe  près  du 
pied ,  &  qu'elle  s'enchafToic 
facilement  au  deiTus  du  talon. 
En  effety  c'eil  au  defTus  du  talon 
que  Braduas  ,  frère  d*Hé^ode 
Àtticus  ,  mettoit  cette  Lunule  » 


<ii)  ludîc.  c.  8.  ▼.  iT  9  a5.  liaïr  (»  |*  v«  i9>  Antiq.  expl.  par  D.   Bern.  àt 
liontf.  Tom.  llh  p.  58t 
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comme  dît  Phiioftrate  dan$  la 
vie  du  même  Hérode  Atticus. 
Elle  ctoit  d'ivoire,  &  fe  met- 
toir  »  dit-il  9  fur  la  cheville  ; 
fa  forme  étoit  celle  d*uo  croif- 
faDt. 

Dieu  menace  dans  Ifaîe  d'ô- 
ter  aux  filles  de  Sion  leurs 
chauffures  précieufes ,  &  leurs 
Lunules  f  qui  fervoient  à  orner 
leurs  chaufîures.  Le  terme  Hé- 
breu 9  que  faint  Jérôme  a  ren- 
du par  Lunulas ,  fignifie  en  effet 
une  Lune;  &  Menïfcos^  dont  fe 
fervent  les  Septante  ,  peut  aufC 
iignifier  la  même  chofe.  L'Écri- 
ture fe  fert  du  même  terme  dans 
l'endroit  des  Juges ,  où  Ton  parle 
des  carcans  qui  étoient  au  coii 
des  chameaux  Madianites.  Il  j 
avoit  des  croiffans  d'or. 

A  l'égard  des  Lunules  ,  que 
portoient  les  filles  de  Jérufalem^ 
les  uns  croyent  qu'elles  les  por- 
toient  fur  le  front  ;  d'autres ,  aux 
oreilles  ;  d^autres ,  fur  les  fou- 
liers  ;  &  d'autres  enfin»  en  ma-* 
DÎere  de  boucle  ou  de  collier. 
On  n'a  rien  de  certain  fur  cela» 
Je  croirois  plutôt,  dît  D.  Cal- 
*]net,  qu'elles  les  portoiene  au 
cou  attachées  à  leur  collier^  ou 
pendantes  fur  le  front. 

LU  NUS,  Lunus,  Miîr,  {a) 
divinité  Payenne  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  Lune  ;  c'eft 
Spartien  qui  nous  l'apprend 
dans  la  vie  de  Caracalla* 

Dans  plufîeurs  langues  de 
l'Orient,  cet  Ailre  a  un  nom 
MafcuHn  ;   dans    d'autreà  ^   un 

(«)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  T,  111. 

p.  10  »  1  11  >  II)  '^*  l^*  P*  *i9»  **o*  ^« 
y.  p.  16b.  Antiq.  explîq.  par  D.  Bccn. 


Féminin  ;  &  dans  quelques-unes  » 
comme  en  Hébreu,  il  a  deux 
genres,  un  Mafculin  &  un  Fémi* 
nin.  Dé-là  vient  que  plufîeurs 
peu|)Ies  en  ont  fait  un  Dieu« 
d'autres  une  Déeffe  ,  &  quel- 
ques-uns une  Divinité  herma*^ 
phrodite. 

On  peut  en  voir  les  preuve» 
en  lifant  les  recherches  curicu- 
fes  d'antiquités  de  M.  Spon.Caf 
nous  n'ofons  adrelTer  nos  lec* 
teurs  à  Saumaife,  ils  feroienc 
trop  eSùto\xçj\é%  de  l'érudition 
qu'il  a  pris  plaifir  de  prodi- 
guer à  ce  fujet  dans  (es  notés 
Jur  Spartien ,  fur  Trébellius  Poi« 
lion  ,  &  fur  Vopifcus. 

C'eft  affez  pour  nous  de  re- 
marquer que  les  Egyptiens  font 
les  premiers  qui  de  la  même  Di- 
vinité aient  fait  un  Dieu  &  une 
Déefie  ;  &  leur  exemple  ayant 
été  fuivi  par  les  autres  nations, 
une  partie  deshabitansdel'Afîe 
&  ceux  de  la  Méfopotamie  en 
particulier ,  honorèrent  la  Lune 
comme  Dieu  ,  tandis  que  les 
Grecs  9  qui  lui  21  voient  donné 
place  entre  les  Déeifes ,  l'ado- 
roient  fous  le  noin  de  Diane* 

Mais ,  entre  les  peuples  qui 
mirent  la  Lune  au  rang  des  Di->, 
vinités  mâles ,  les  habi^ans  de 
Carrhes  en  Méfopotamie»  ne; 
doivent  pas  être  oubliés  ;  ils  lui 
rendoient  de  fi  grands  honneurst 
que  Caracalla  fit  un  voyage  ex- 
près dans  cette  ville  pour  en 
être  témoin. 

Les  médailles ,  frappées  en 

de  Moncf.  T.  1.  p.  )6^.  Tom.  IL  p.  }90« 
Mém.  de  PAcad.  des  Inrcript,  &  aàl^ 
^«U«  Tomi  I^ViU.  p.  i^j. 
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Carie ,  en  Phrygîe,  en  Pîfîdîe; 
nous  offrent  a^z  fouvenc  le 
dieu  Lonus  ,  repréfenté  fous  la 
forme  ti'un  jeune  homme  ,  por- 
tant fur  fa  tête  un  bonnet  à  TAr- 
jnénienne ,  un  croilTant  fur  le 
dos  ,  tenant  de  la  main  droite 
une  bride»  de  la  main  gauche 
un  flambeau  )  Se  ayant  un  coq 
à  fes  pieds. 

Trîâan  a  eu  raifon  de  croire 
qu'une  figure  toute  femblable , 
quMi  trouva  fur  une  médaille 
d'Adrien ,  devoit  être  le  dieu 
Lunus  ;  cet  Auteur  n*a  pas  tou-> 
jours  fi  bien  rencontré..  Ceft 
au{&  fans  doute  le  dieu  Lunus , 
qu'on  voit  fur  une  pierre  gra- 
vée du  cabinet  du  Roi  ;  ce  dieu 
eft  en  habit  Phrygien  ;  fon  bon- 
net 5  fa  tunique f  fon  manteau, 
ià  chaufiTure»  indiquent  le  pais 
où  fon  culte  a  dû  prendre  naif- 
fance  ;  &  le  croilTant  qui  eft  der- 
rière fa  tête  le  caradérife  de 
manière  à  ne  pas  le  méconnoî« 
tre.  Une  longue  hafte  fur  laquel- 
le il  s'appuie  >  eft  une  marque 
'fie  fa  puiflance.  Il  porte  dans 
fa  main  une  petite  montagne  » 
Ou  parce  que  t'eft  derrière 
les  montagnes  que  le  diei)  Lu« 
BUS  difparoit  à  nos  yeux ,  ou 
parce  que  c'eft  toujours  fur  les 
hauteurs  que  fe  font  les  obfer- 
yations  Aftronomiques. 

Le  dieu  Lunus  paroit  fur  plu- 
teurs  médailles  de  Sardes  ;  il 
«ft  repréfenté  avec  un  bonnet 
Phrygien  fur  la  tête  &  une  pom- 
me de  Pin  à  la  main  ;  il  porte 
quelquefois  un  croifTant  fur 
les  épaules.  Sur  deux  médailles 
4^critçs  par  )i^y^%  oa  voie 
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d*un  côté  la  tête  du  dieu  Lunusp 
avec  le  bonnet  Phrygien  &  le 
croiftant;  on  lit  autour  MH  "f 
ACKHNOC;  de  l'autre  côté, 
un  fleuve  couché  6c  appuyé  fur 
fon  urne»  tient  de  la  main  droi« 
te  un  rofeau  ,  &  de  la  gaucho 
une  corne  d'abondance  ,  avec 
la  légende  CAPAIANÛM  B. 
NEaKOPÛN,  &  à  l'exergue 
£PMOC.  L'autre  médaille  a  U 
même  tête  avec  la  même  lé- 
gende» &  au  revers  un  gouver- 
nail ôc  une  corne  d*abondance 
pofés  l'un  fur  l'autre  en  fautoir  » 
avec  la  légende,  CAPAAMHM 
B.  NEnKOPQN  Ces  deux  mé- 
dailles ont  été  frappées  fous 
le  règne  de  Septime  sévàre»  à 
caufe  du  titre  de  Néocores  pour 
la  féconde  fois ,  que  prennent  les 
habitans  de  Sardes'fur  ces  mon- 
noies.  Le  nom  d'ACKHMOC 
eft  une  épithète  du  dieu  Lunus  , 
à  qui  les  peuples  de  TAfie  don- 
noient  diâTérens  furnoms  »  com- 
me <I»APNAK02  dans  le 
Pont,  5CAP02  ou  KAPHS  en 
Carie  ,  KAMAl>EITH2  à  Nyfa 
en  Carie  ,  APKAIOS  en  Pifi- 
die  ,  &  fuivant  ces  médailles  , 
•A2H>IOS  en  Lydie.  Haym 
penfe  que  ce  nom  eft  compofé- 
d'un  A  privatif  &  de  SKHMH  , 
ttntorium ,  Sl  qu'il  fignifie  Afir/z^ 
fis  ou  Lunus  fine  tcntorio  , 
parce  que  la  Lune  ne  s'arrête 
jamais ,  &  eft  toujours  en  mou- 
vement. Tous  ces  noms  paroif- 
fent  être  des  noms  Barbares  > 
dont  il  eft  inutile  de  recherc^her 
l'étymologie  dans  la  langue 
Grecque. 

Quoi  qu'il  en  foît,  le  cuUo 

K  II) 
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du  dieu  Lunus  étoit  éc^}>U  eo 
Syrie  9  en  Méfopocamie  »  dans 
le  Pont  I  &  en  ptufieurs  autres 
provinces  de  TOrieni. 

LUPERCAL,  Lupercal,  (4) 
nom  d'un  lieu  particulier  de  la 
ville  de  Rome  >  prèsxdu  Tibre» 
au  pied  du  mont  Aventin.  Il  étoit 
dédié  au  dieu  Pan  ^  dont  les 
facrifîces  étoient  appelles  Lu» 
percalia ,  &  les  prêtres  LuptrcL 

LUPERCALES ,  Lupercalia , 
[b)  fête  inilituée  à  Rome  en 
l'honneur  de  Pan ,  elle  fe  célé- 
broit»  félon  Ovide ,  le  troifie- 
me  jour  après  les  ides  de  Fé- 
vrier. 

Romulus  n'a  pas  été  l'inven- 
teur de  cette  féte^quoi  qu'en  dife 
Valere  Maxime  ;  ce  fut  Évan- 
dre  qui  rétablit  en  Italie ,  où  il 
fe  retira  foixante  ans  après  la 
guerre  de  Troie.  Comme  Pan 
étoit  la  grande  divinité  de  l'Ar- 
cadiej  Evandre,  natif  d'Arca- 
die  9  fonda  la  fête  des  Luper- 
cales  en  l'honneur  de  cette  di- 
vinité ,  dans  l'endroit  où  il  bâtît 
dts  maifons  pour  la  colonie 
qu'il  avoit  menée  9  c*eft-à-dîre, 
fur  le  mont  Palatin.  Voilà  le 
lieu  qu'il  choifit  pour  élever  un 
temple  au  dieu  Pan  ,  enfuite  il 
ordonna  une  fête  folemnelie  qui 
fe  célébroit  par  des  facriâces 
offerts  à  ce  Dieu  ,  de  par  des 
courfes  de  gens  nu^  ,  portant 
des  fouets  à  la  main ,  dont  ils 
frappoient  par  amufement  ceux 

(«)  Cicer.  ad  Amie.  L.  Vil.  Epifl.  se. 

(k)  Juft.  L.  XLlIl.  c.  I.  Plue.  T.  1, 
f'  1)6  Thucyd.  p.  241.  Myth.  par  M. 
TA^b.  Bail.  Tom.^  1.  pag.   5^5  >  536. 
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qu'ils  rencontroienr  fur  leut 
route.  Nous  apprenons  ces  dé* 
tails  d*un  paâage  curieux  de 
Jullin.  In  hujus(montis  Palaiini) 
radicibus  umplunt  Lycao ,  quem 
Graci  Pana  y  Romani  Lupercum, 
appdlant,  conjlïtuit  Evandtr,  Ip* 
fum  dei  fimulacrum  nudum  »  ca^ 
prina  pelle  amiéium  ejè  ^  quo  habi* 
tu  nunc  Roma  Lupercalibus  de* 
curritur. 

Tout  cela  fe  palToît  avant  que 
Romulus  &  Rémus  aient  pu  fon« 
ger  à  la  fondation  de  Rome  ; 
mais  I  comme  l'on  prétendoic 
qu'une  louve  les  avoit  nourris 
dans  l'endroit  même  qu'Évandre 
âvoit  confacré  au  dieu  Pan  ,  il 
ne  faut  pas  douter  que  ce  ha- 
zard  n'ait  engagé  Romulus  à 
continuer  la  fête  des  Luperca- 
les  ,  &  à  la  rendre  plus  célèbre* 

Evandre  avoit  tiré  cette  îèt^ 
de  la  Grèce  avec  fon  indécence 
grofOere ,  puifque  des  bergers 
nus  9  couroient  lafcivement  de 
côté  &  d'autre  ,  en  frappant  les 
fpeâateurs  de  leurs  fouets.  Ro- 
mulus inflitua  des  Luperques 
exprès  pour  les  prépofer  au 
culte  particulier  de.  Pan  ;  il  les 
*  érigea  en  collèges  ;  il  habilla 
.ces  Prêtres  ,  &  les  peaux  des 
viâimes  immolées  leur  for- 
moient  de$  ceintures.  Les  Lu- 
perques dévoient  donc  être  vê- 
tus &  ceints  de  peaux  ,  pour 
être  autorifés  ,  en  courant  par 
les  rues,  à  pouvoir  infulter  les 
curieux  fur  leur  paiTage»  ce  qui" 

Antiq.  ezpl.  par  D.  Bem.  de^Montf. 
Tom.  11.  pag.  37  ,  i|i ,  a)a.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lec(«  T.. 
1.  pag.  119.  T«  iU.  p.  ao8 ,  %6j. 


LU 

faifoit  ce  jour-ià  ramufemeût 
du  petit  peuple. 

Cependant,  la  cérémonie  des 
Lupercales  tombant  de  mode  fur 
la  fin  de  la  République ,  quoique 
les  deux  collèges  des  Luper- 
ques  fubGftaflent  avec  tous  leurs 
biens  ,  &  que  Jule  Céfar  eûr^ 
créé  un  nouveau  collège  des 
mêmes  Prêtres  ,  Augufte  or- 
donna que  les  Lupercales  fuf- 
fent  remifes  en  vigueur  »  6c  dé- 
fendit feulement  aux  jeunes  gens 
qui  n'avoient  point  encore  de 
barbe  >  de  coutir  les  rues  avec 
les  Luperques  un  fouet  à  la 
nain* 

On  ne  devine  point  la  raifon 
qui  put  déterminer  Augufte  à 
rétablir  une  fête  ridicule ,  puif- 
qu'elle  s'aboliflbit  d'elle-même; 
mais  f  il  eft  encore  plus  étrange 
dé  voir  que  cette  fête  vint  à 
reprendre   une    telle    vogue  | 
qu'elle  ait  été  continuée  fous  les 
Empereurs  Chrétiens  ;  6c  que 
lori^u'enfin  le  pape  Gélafe  ne 
voulut  plus  la  tolérer ,  l'an  de 
Jefus-Chrift  4969  il.fe  trouva 
des  Chrétiens  parmi  les  Séna- 
teurs mêmes  qui  tâchèrent  de  la 
maintenir ,  comme  il  paroit  par 
Tapologie  que  ce  Pape  écrivit 
contre  eux  ,  &  que  Baronius 
nous  a  confervée  toute  entière* 
Nous  finirons  par  remarquer 
avec  Flutarque  >  que  plufieurs 
femmes  ne  fe  fau voient   point 
devant  les  Luperques ,  &  que 
loin  d^  craindre  les  coups  de 
fouet  de  l^urs  courroies  •  elles 
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s^y  expofoient  au  contraire  vo- 
lontairement 9  dans  l'efpérance 
de  devenir  fécondes  £  elles 
étoient  ftériles  «  ou  d'accoucher 
plus  heureufement  fi  elles  étoient 
grofles. 

Le  mot  Lupcrcale  vient  peut* 
être  de  lupus ,  un  loup ,  parce 
qu'on  facrifioit  au  dieu  Pan  ua 
chien  9  ennemi  du  Loup ,  pour 
prier  ce  dieu  de  garantir  les 
troupeaux  contre  les  loups* 

L'ufage  de  quelques  jeunes 
gens  qui  couroient  dans  cette 
fête  prefque  nus  ,  s'établit  »  dit- 
on  ^  en  mémoire  de  ce  qu'ua 
jour  qu'on  célébroit  les  Luper- 
cales  9  on  vint  avertir  le  peuple 
que  quelques  voleurs  s'étoienc 
jettes  fur  les  troupeaux  de  U 
campagne  ;  à  ce  récit  plufieurs 
fpeaateurs  fe  déshabillèrent 
pour  courir  plus  vite  après  ces 
voleurs»  &  eurent  le  bonheur  de 
les  atteindre  &  de  fauver  leur 
bétail.  , 

LUPERCUS  ,  Lupercus  ^ 
un  des  chevaux  du  Cirque. f^y«:[ 
chevaux  du  Cirque. 

LUPERCUS.  Lupcrcus.  Foyei 
Lycéus. 

LUPERQUES ,  Luperci ,  (a) 
Prêtres  prépofés  au  culte  parti- 
culier du  dieu  Pan ,  8c  qui  cé- 
lébroient  les  Lupercale^  Com- 
me.on  atrribuoit  leur  inftitution 
à  Romulus  ,  ces  Prêtres  paf< 
foient  pour  les  plus  anciens  qui 
aient  été  établis  à  Rome. 

Ils  étoient  divifés  en  deux 
Communautés  9  celle  des  Quin- 


(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  delT.  111.  p.  t^r.  Coût,  des  Rom.  pat  M» 
ontft  Xom«  il.  pag,  ly,  »3i^  s3a.}Nieup.  p.  lé^yiixi  «la*^ 

K  îv 


Montf, 


isâ       tu 

tiliens  &   celle   des  Fabiens  i 
pour  perpétuer,  dit-on,  la  mé- 
moire d'un  Quîntilius  &  d*un 
Fabius  ,    qui   avoient    été   les 
chefs,  l'un  du  parti  de  Romu- 
lus  ,  l'autre  de  celui  de  Rémus» 
Cicéron ,  dans  Ton  difcours  pour 
Cœiius ,  traite  le  corps  des  Lu- 
perques    de    fociété    agrerte  , 
formée  avant  que  les  hommes 
fuiïent  humanifés  de  policés*  Ce- 
pendant ,  Jule  Céfar ,  qui  avoic 
loefoin    ie   crcat.'î»*fs  dans   tous 
les  ordres,  fn  ériger  par  Ton  cré- 
dit &  en  Ton  honneur ,   un  troi- 
fième  collège  de    Luperques  > 
auquel  il  attribua  de  bons  re-> 
venus.  Cette  troilîème  commu- 
nauté fut  nommée  celle  des  Ju- 
liens ,  à  la  gloire  du  fondateur; 
c'eil:  ce  que   nous   apprennent 
Dion  Caâîus  5c  Suétone. 

Marc-Antoine,   pour  flatter 
fpn  ami ,  fe  fit  aggréger  à  ce 
troifîèroe   collège  ;  6c  quoiqu'il 
fût  Conful,  il  fe  rendit,  graiffé 
d'onguens  &  ceint  par  le  corps 
d'une  peau  de  ^brebis,  à  la  pla- 
ce publique,  où  il  monta  fur  la 
tribune/  dans    cet  ajuftement  , 
pour  y  haranguer  le  peuple.  Ci- 
céron ,  en  plein  Sénat ,  lui  re- 
procha  cette   indécence  ,   que 
fi*avoit  jamais  commifc  avant  lui, 
non  fiaulement  aucun  Conful  | 
«nais  pas  même  aucun  Préteur  , 
•fediîe   ou    Ttibun    du   peuple. 
Marc  Antoine  tâcha  de  jufliiîer 
fa  conduite  par  fa  qualité  de 
Xuperque.   Mais  ,  Cicéron   lui 
répondit  que  la  qualité  de  Con- 
ful qu'il   avoit  alors  ,    devoit 
l'emporter  fur  celle  de  Luper- 
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que,  8c  que  perfonne  n*îgnoroî|l 
que  le  Confulat  ne  fût  une  di- 
gnité de  tout  le  peuple,  dont  il 
falloit  conferver  par  tout  la 
majeiié  ,  fans  la  déshonores 
comme  il  avoit  fait. 

Pour  ce  qui  regarde  les  céré- 
monies y  que  les  Luperques  dé- 
voient obferver  ^  en  facrifiant , 
elles  étoient  fans  doute  affez  fîn- 
eulieres,puifqu'entr^autres  cho- 
ies il  y  falloit  deux  jeunes  gar- 
çons de  famille  noble  qui  fe  mif- 
fent  à  rire  av^ec  éclat  ,  lorfque 
l'un  des  Luperques  leur  avoit 
touché  le  front  avec  un  couteau 
faoglant ,  &  que  l'autre  le  leur 
avoit  efluyé  avec  de  la  laine 
trempée  dans  du  lait. 

Quant  aux  raifons  pourquoi 
ces   Prêtres    étoient  nus  avec 
une  iimple  ceinture  pendant  \û 
fervice  divin  ,    on  peut   voir 
Ovide  qui  en  rapporte  un  grand 
nombre.  Il  y  en  a  une  plaifante, 
tirée  de  la  méprife  de  Faunus^ 
c'eft-à-dire,du  dieu  Pao,  amou- 
reux d'Omphale ,  qui  voyageoit 
avec  Hercule.  Elle  s'amufa  le 
foir  à  changer  d'habit  avec  ce 
Héros.    Faunus  ,    dit    Ovide, 
après  avoir  fait  le  récitde  cette 
aventure  ,  prit  en  horreur  les 
habits  qui  l'avoient  trompé  ,  & 
voulut  que  fes  Prêtres  n'en  por-* 
taflent  point  pendant  la  céré4 
monie  de  fon  culte. 

LUPIA ,  Lupia.  Fayei  Lîppé* 

LUPUS  ,  Lupus ,  furnom  de 
la  famille  des  Rutilius.  Foyelj^ 

Rutilius. 

LUPUS ,  Lupus ,  (é)  fut  ch» 


U)  Ciccr,  ad  Quint.  Ftatr.  U»  U.  Epift.  tt 
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gé  de  plaider  une  caufe  qui  iû* 
tércfCoh  la  Province  de  Cam- 
panie  ,  ôc  ïl  s'ea  acquitta  aflez 
bien.  Clcéxon  dit  qu'on  l'écouta 
avec  un  grand  (ilence, 

LUPUS  [CuRTius],  Cunîus 
Lupus ,  {a)  Quefteur  ,  avoit  le 
Gouvernement  de  Cales,  Tan 
de  Jefus-Chrift  124,  Il  dilîipa  la 
conjuration  que  T.  Curtifius 
avoir  excitée  cette  année  aux 
environs  de  Brundufîum* 

LUPUS  [Cornélius],  (^) 
Cornélius  Lupus  y  un  de  ceux 
donc  on  attribue  la  more  à  P. 
Suilius. 

LUPUS  ,  Lupus  y  AovTToç  ,  (c) 
Tribun  ,  fut  chargé  ,  après  que  * 
Caligula  eut  été  tué  »  l'an  de 
Jefus-Chriil:  41  ,  de  mettre  à 
mort  Milonîa  Céfonia,  fa  fem- 
me. On  choifit  Lupus  pour  cet- 
te exécution  ,-  parce  qu'il  étoit 
parent  de  Clémens  »  Préfet  du 
Prétoire  «  ÔC  qu'on  fouhaitoic 
que  par-là  cet  Officier  prît  au 
moins  quelque  part  au  dernier 
aâe  de  la  confpiration  »  qui  ve« 
Doit  de  délivrer  l'empire  d'un 
Prince  monftrueux  ,  puifqu'îl 
s'étoit  contenté  de  s'intérçfler 
par  des  vœux  fecreis  au  pre- 
mier 6c  au  principal.  Mais  ^ 
comme  une  confpiration,. quoi- 
que formée  contre  un  homme 
deteftable  ,  n'en  eft  pas  pour 
cela  plus  légitime  >  les  prin- 
cipaux   complices     de    celle- 
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Cl  ne  tardèrent  pas  à  por- 
ter la  peine  qu'ils  méritoieoc* 
Ce  fut  Claude  ,  fucceffeur  de 
Caligula  9  qui  les  fit  condamner* 
Il  y  en  eut  qui  fouffirirent  U 
mort  avec  confiance ,  de  qui  eu^^ 
rent  la  tête  abattue  d'un  feul 
coup.  Mais  Lupus  »  timide  de 
irréfolu  ,  par  fes  mouvemens 
incertains,  fit  fi  bien  qu'il  fallut 
t'y  reprendre  à  plufîeurs  fois  ; 
&  fans  pouvoir  éviter  la  more 
qu'il  craignoit  t  il  prolongea  de 
multiplia  fes  douleurs. 

LUPUS  ,  Lupus  y  Aùu-^oi ,  (J) 
Gouverneur  d'Alexandrie  9  don- 
na avis  à  VefpaCen  des  foule- 
▼emens ,  que  les  Juifs  de  la  fede 
de&Sicairesy  avoient  excités , 
enrefufant  avec  opiniâtreté  de 
donner  le  nom  de  maître  à  l'Em* 
pereur.  Vefpafien ,  voyant  com- 
bien cette  nation  étoit  portée  à 
la  révolte ,  commanda  à  ce  Gou- 
verneur de  ruiner  le  temple 
qu'elle  avoit  dans  la  ville  d'O- 
nion.  Lupus  y  alla,  prit  une 
partie  des  ^ornemens,  &  fecon* 
tenta  de  le  faire  fermer. 

LUPUS  ,  I.lf/?ttJ  ,    AoVTTêÇ  y  (§) 

autre  Gouverneur  d'Alexan- 
drie, ayant  voulu,  avec  les  for- 
ces qu'il  avoit  fous  fon  comman* 
dément ,  réprimer  les  Juifs  re- 
belles deCyrène,  fut  battu,  Se 
obligé  de  s'enfermer  dans  Ale-i 
xandrie,  Là  il  fe  vengea  fur  lef 
Juifs  établis  dans  cette  grand» 
Ville  9   dont  il  tua   un    grande 


(a)  Tacît;  Annal,  t.  IV.  c.  17,  Crév,  I     (4)  Jofcph.  de  Belt.  Judiïc.  pag.  99ï. 
Bilt.  des  Emp.  Tom.  I.  pa^;.  485 ,  486.   ICrév.  Hift.  des  Cmp,   fora.   111.  pag, 
{b)  Tacic.  Annal.  L.  Xtll.  c.  4),         149S  >  499* 
(c)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom,  1(,  I     («)  Crév.  Hift.  des  Soip.  Togl^  JNl 
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nombre  f  &  réduifiç  les  autres 
en  fervîtcide. 

LUPUS,  Lupus ,  AotT-Tfcç ,  (tf) 
run  des  Généraux  de  l'empe- 
reur Sévère ,  fut  défait  par  Dé- 
cimus  Clodius  Albinus ,  &  per- 
dit beaucoup  de  monde  dans 
cette  aâion.  On  croit  que  ce 
Lupus  eu  le  même  qui  ,  com-> 
mandant  depuis  dans  la  grande 
Bretagne ,  fut  obligé  d'acheter 
la  paix  de  quelques  peuples^lu 
pais  par  de  grofles  fommes  d'ar- 
gent. 

LUPUS  ,  Lupus  f    AùV-TThA  •.  (b) 

un  des  noms  que  porta  Hélio- 
eabale  y  avant  que  de  parvenir 
r  a  l'Empire* 

LUPUS,  Lupus ^  un  des  che-  . 
vaux  du  Cirque.  Voyc[  chevaux 
du  Cirque. 
LURCO  [M.],  Af.  Lurco^ 
"  (c)  dont  il  eft  parlé  dans  l'orai- 
fon  de  Cicéron  pour  L*  Flac- 
eus. 

LURCON,  Lurco,  (^  Trî- 
bun  du  peuple.  Cicéron  en  fait 
mention  dans  une  de  fes  lettres 
'    à  T.  Pomponius  Atticus. 

L'USA  ,  ou  plutôt  LussA  I 

LUSCINIE,  Lufciniay  c'cft  la 

même  qu'Aëdon.  VoyeT^^  Aëdon. 

LUSCINUS  ,  Lufiinus  ,  (e) 

fiT)  Dia.  CaiT,  pag.  8^i.  Crév.  Hift. 
de»  Emp.  Tom.  V.  p.  8»  »  iki. 
{h)  Dio.  CaO:  pag.  888. 
\e)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  8 , 

(d)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  !..  L 
Epiit   M. 
<f)  Tic.  Liv.  L.  XXXllI.  c.  ii. 
(/)  Cicer.  Orac.  pro  Q.  Rolc.  c»  »5  » 

(g)  Horau  L.  1.  Satyr,  5.  ,?  34.  & 
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Roi  d*un  canton  d'Efpagne ,  fô 
fouleva  contre  les  Romains» 
vers  Fan  1 97  avant  Jefus-Chriil» 
&i  entraîna  dans  fa  révolte  Car- 
done  &  Bardone ,  les  deux  plu$ 
puiifantes  Villes  du  pais. 

LUSCIUS  [  C.  ]  OCRÉ  A  , 
C  Lufcius  Ocrca^  (/)  illuftre  Sé- 
nateur Romain ,  dont  parle  Ci-» 
céron  dans  foa  Oraifon  pour 
Q.  Rofcius. 

LUSCUS  [  AuFimus  ]  ,  fe) 
Aufidius  Lufcus ,  Préteur  de  1» 
ville  de  Fundi  »  fitlon  Horace 
dans  la  fatyre  00  il  raconte  le 
voyage  qu'il  fi  t  à  Brundufium  L'an 
de  Rome  717.  »  Nous  laiflames 
3E>  volontiers  ,  dit^il ,  Fundi  & 
"»  Aufidius  Lufcius  »  fon  Pré* 
»  teur;  ce  fat»  jadis  GreflSer, 
»  nous  fit  rire  avec  fa  robe  de 
3»  pourpre  qu'il  étaloit  «  de  f à 
»  laticlave  »  &  la  calTolette  due 
»  nous  gavions  qu'il  faiioic 
x>  porter  devant  lui.  » 

LUSIA  ,  Lufia  ,  Af^ycla ,  (A) 
c'eft-à-dire  ,  qui  s'eft  lavée  » 
furnom  de  Cérès.  Elle  fut  fur- 
nommée  ainfî  ,  parce  qu'elle 
s'étoit  baignée  dans  le  fleuve 
du  Ladon. 

LUSIS ,  Lufis ,  Aot/fliç ,  fleuve. 

LUSITANIE ,  Lufiiania,  (î) 

{h)  Pauf.  pag.  495»  ^   ^ 

(#)  Strab,  p.  ito  ,  147  t   15**  *  /*f« 

Plin.  T.  1,  p.  IÎ7,  »»8,  ti9.  Ptolem. 

L.  11.  c.  5.  Pomp.  Mel.  pag.  ij8  ,  139. 

Corn.  Nep.  in  M.  Pore.  Caton.  c,  «• 

Tii.  Liv.  L.  XXI.  c.  4V  L.  XXVU.  c. 

»o.  L.  XXXV.  c.  I.  L.  XXXVll.  c.  46» 

57.  L.  XXXIX.  c.  ai.  L.  XLl.  c.  7.  Juft. 

L.  XLIV.  c.  t.  &  /<?f .  Diod.  Sicul.  p. 

1«i5.  RoU.  Hiftr  Ane.  Tom,  1.  pag.  i^f» 
Hiû.  Rom.  X,  lY,  p.  j^î-  ^ 
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Avctrafiet .  Tane  des*troî$  parties 
qui  compofoient  rEfpaghe. 

I*  Les  limices  de  la  Lufîtanie 
n'ont  pas  toujours  été  les  mê- 
mes,  ce  qu'il  ei\  important  de 
bien  remarquer.  Cette  Province, 
félon  Strabon ,  s'étendoit  depuis 
leTage,  en  tirant  vers  le  lep- 
tentrion.  En  effet ,  les  anciens 
Géographes  ont  donné  le  Taee 
pour  la  borne  méridionalG|M 
la  Lufitanie  ;  &  ,  du  côté<du 
feptentrion  ,  ils  pouflbient  les 
limites  de  cette  Province  jus- 
qu'à Tocéan  Cantabrique  ,  ou 
du  moins  jufqu'au  Promontoire 
Celtique,  Nérius  ou  Artabre. 
Cependant ,  le  païs  j  qui  étoit 
entre  le  fleuve  Anas  &  le  Tage, 
fe  nommoit  la  Celtique ,  comme 
l'a  obfervé  Is.  VolïSus.  Mais  , 
lorfque  les  Romains  fe  furent 
rendu  maîtres  de  toute  TEfpa- 

§ne  ,  Auguile  fît  une  nouvelle 
iviHon  des  Provinces  ;  Ôc  la 
Lufîranie  fut  bornée  alors  au 
nord  par  le  fleuve  Durius  ,  a.u 
midi  par  le  fleuve  Anas  ,  Sc 
taure  l'étendue  ties  terres  ,  qui 
eil  entre  le  Durius  &  l'océan 
Cantabricjue  ,  fut  ajoutée  à  la 
province  de  Tarragone. 

Pline  fait  commencer  la  Lu- 
fitanie au  Durius,  limues  que 
lui  donne  pareillement  Ptolé- 
mée  ;  mais  ,  les  bornes  qi^  les 
Géographes  marquent  du  côté 
des  peuples  Vettones  &i  Carpé- 
Cains ,  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes.  Cette  différence  vient 
de  ce  que  l'on  a  confondu  Ja 
province  de  Lufitanie  avec  le 
païs  qu'habitoient  les  Ludta- 
Biens  proprement  dics;  quoique 
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la  Province  fût  beaucoup  pluis 
étendue.  Outre  le  païs  des  Lu- 
fîtaniens  ,  elle  comprenoit  plu- 
fieurs  autres  peuples.  Pline  nom- 
me les  Celtiques  ,  les  Turdules 
&  les  Vettones,  &  Ptolémée  j 
ajoute  les  Turdétains.  Enfin  , 
cette  différence  eil  encore  ve- 
nue des  changemens  que  les 
Empereurs  firent  aux  limites 
des  provinces  ,  félon  qu'ils  \% 
jugèrent  à  propos  ;  de  forte  que, 
du  tems  de  Pline  9  les  bornes  de 
fa  Lufitanie  pouvoient  n'être  pas 
les  mêmes  que  du  tems  de  Pto- 
lémée. 

Ce  dernier  Géographe  attri- 
bue aux  Lufitaniens  ,  propre- 
ment dits ,  les  villes  fuivantes  , 
dont  les  trois  premières  étoienc 
fur  le  bord  de  la  mer,  &  les 
autres  dans  l'intérieur  du  païs» 
Barbarium  Promontorium,Ol4o« 
fipon  ,  Lunaa  montis  promon- 
torium,  Lavaraj  Aririum,  Sc- 
lium  ,  Elbocoris  ,  Aradufla  * 
Verurium ,  Velladis ,  ^minium, 
Chretina,  Arabriga  ,  Scalabif- 
cus ,  Tocubis  ,  Concordia ,  Ta- 
labrîga^  Rufticana,  Mendecu- 
lia ,  Caurium ,  Turmogum ,  Bur- 
dua ,  Colarnum ,  Ifallscus ,  Am- 
mœa,  Ebura  9  Norba  Csefarea^ 
Liçinniana  ,  Augufla  Emérita  « 
Evandria  ,  Geraea  ,  Cecilia  Ge- 
millina ,  Capafa.  ' 

IL  Les  premiers  habitans  de 
la  Lufitanie  étoient  divifés  ea 
divers  peuples  indépendans  les 
uns  des  ancres ,  &  fe  gouver- 
noient  chacun  félon  leurs  loix 
&  coutumes.  Peu  obéiflbient  à 
des  Rois  ;  ce  nom  leur  déplai- 
foic.  Ils  formoienc  prefquç  tous 
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flofant  de  Républiques  ;  leurs 
Capitaines  étoïént  fimples  par- 
ticuliers en  tems  de  paix  ,  & 
Souverains  en  tems  deguerre» 
Qn  prétend  néanmoins  que  la 
Lufîtaaie  obéit  à  un  feul  Roi, 
jufqu  a  une  grande  fëcherefle , 

2ui  dépeupla  toute  i'Efpagne  » 
i  qui  dura  trente  ans  ,  leloo 
quelques-uns ,  8c  trente  tnois^ 
félon  d'autres.  Après  cette  fé«- 
chereffe  ,  divcrfes  colonies  fe 
jetterent  dans  le  pais  ,  &  ne 
voulurent  pas  reconnoître  Tau- 
torxté  des  anciens  habitans.  Ces 
peuples  prirent  fouvent  les  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres ,  8c 
ne  s^unirent  que  fous  Viriatus& 
fous  Sertorius.  Leurs  coutumes 
&  leurs  mœurs  n*eurent  rien  de 
commun  qu'après  une  longue 
fuite  deiiecles; ,  mais  leur  cuite 
écoit  le  même  ;  leurs  dieux 
étoient  Mars ,  Minerve  &  Her- 
cule* Ib  leur  facfifioient  les 
mains  droites  de  leurs  prifon* 
niers  de  gtierre  ,   qu'ils  égor- 

ieoîent  aux  pieds  des  autels« 
^a  veille  d*une  bataille  p  ils 
tuoîent  un  de  leurs  ennemis  ^  Se 
fogeoient  par  fes  entrailles  du 
bon  ou  du  mauvais  fuccès  de 
Tentreprife.  Vouloient-ils  jurer 
trne  alliance  qui  pût  être  invio- 
lable, ou  faire  une  promefTe  fo« 
lemnelle?  Ils  tuoient  un  cheval 
6c  un  ennemi  9  leur  fendoient  le 
ventre  aux  pieds  d'un  autel  de 
Mars  ou  d'Hercule ,  puis  met- 
foieat  leurs  mains  dans  le  ventre 
<ie  ces  deux  viAimes  ,  &  les 
pofoient  enfuite  toutes  fanglan- 
tes  fur  Tautel.  Les  réfolutions 
pour  l^  bifen  de  TÊuc  fe  prc- 
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floîenc  dans  des  aflemblées  gé- 
nérales. On  approuvoit  les  pro« 
portions  f  en  frappant  dé  Tépée 
fur  le  bouclier,  ou  on  les  re- 
jçttoit  par  un  murmure  univer- 
fel.  Tout  le  monde  portoit  des 
habits  longs-9  les  feuls  efclaves 
en  ayoient  de  courts.  Cette  mo- 
de ne  sVA  perdue  dans  le  païs  » 
»  depuis  environ  deux  fie- 
Les  hommes  ne  s'occu- 
poient  que  de  la  guerre  >  de  la 
chaiïe  èc  de  la  garde  des  trou- 
peaux. Les  femmes  avoi'ent  foia 
du  ménage  1  des  habits  8c  du 
commerce.  Les  efclaves  étoienc 
employés  à  l'agriculture.  Les 
Luâtaniens  ont  fouvent  paru  les 
armes  à  la  main. 

Les  Lufitaniens  portoient  à 
la  guerre  de  très-petits  bou- 
cliers ,  faits  de  cordes  de  boyau 
aflez  ferrées  pour  garantir  par- 
faitement le  corps  ;  ils  s*en  fer- 
voient  adroitement  dans  les  ba- 
tailles, pour  parer  de  tous  côtés 
Jes  traits  qu'on  leur  lançoit. 
Leurs  faunies  étoient  toutes  de 
fer  8c  faîtes  en  forme  d'hame- 
çon ;  mais  ^  leurs  oifques  8c 
leurs  épées  étoient  femblables 
à  ceux  des  Celtibériens.  lit 
lançoient  leurs  traits  avec  un* 
grande  juftefle  ^  8c  quoiqu'ils 
fuflent  tort  éloignés  de  leurs 
ennemis,  les  bleflures  qu'ils  leut 
faifoient ,  étoiçnt  toujours  con- 
fidérables.  De  plus  ,  ils  étoient 
légers  à  la  courfe  ,  foit  qu'il 
s'agît  d'éviter  ou  d*aiteindre 
leur  adverfaire  ;  mais ,  ces  mê- 
mes ho'mmes  faifoient  paroître 
dans,  les    adverfités    moins   d« 

coHr^ge  ^ue  Içs  Cekibéricns. 


£a  tems  de  paix  ,  ils  s'ex^f^ 
coient  à  une  efpece  de  danfe 
tort  légère  9  de  qui  demandoit 
une  grande  fouplefle  dans  les 
jarrets*  Quand  ils  alloient  à  la 
guerre ,  ils  obfervoîent  toujours 
la  cadence  dans  lexir  marche  >  & 
ils  chantoient  ordinaireinent  des 
Hymnes  dans  le  moment  de  Tat- 
taque« 

Ces  peuples  aim oient  mieux 
faire  des  courles  fur  leurs  voi- 
iCns  ,  &  vivre  de  brigandage  , 
que  de  labourer  la  terre ,  quoi« 
qu^elle  fût  très-fertile  dans  leur 
pais.   Leur   manière  4e   vivre 
^oic  d'ailleurs  a(&z  iimple  ;  ils 
s'écliaufFoient  avec  desxailloux 
qu'ils  faifoient  rougir  ;  ils  & 
baignoient  dans  de ijeau  froide; 
ils  n'nfojent  que  d'un  feul  mets 
à  leurs  repas,&ils  mangeoient 
fort  fobrenienr.   Leur  habille'- 
ment  étoit  noir»  Au  lieu  d'ar- 
gent monnoyé  ,  ils  faifoiens  des 
échanges;  quelques-uns  fe  fer- 
voient  pour  leurs  achats  >   de 
James  d'argent  ,  dont  ils  cou- 
poient  des    morceaux   comme 
les  Égyptiens*    Us  expofoienc 
leurs  malades  dans  les  chemins 
publics ,  afin  que  les  paflans'qui 
fçauroient  des  remèdes  à  leur 
maladie >  puflent  les  leur  indi« 
quer.  Enfin  ,  ces  peuples  étoient 
pleins  de  valeur ,  &  les  Romains 
les  foumirent  moins  parla  forcey 
que  par  la  rufe  &  l'artifice* 

lit.  On  ne  fçait  point  la  vérita* 
l)le  origine  dçs  Lgfitaniens  ;  il  eft 
probable  que  les  Égyptiens  en- 
trèrent dans  la  Lufitanie ,  avant 
Jue  les  Carthaginois  occupaf- 
ipDt  ce  païst  So  effet  ^  les  Lu(î- 


tanicns  comptoient  leurs  années 
de  quatre  en  quatre  mois  »  com- 
me les  Égyptiens  y  ufage  qu'ils 
conferverent  jufqa'au  tems)d' Au* 
gufte«  Ainfi  t  Ton  pourroit  re« 
cevoir  la  tradition ,  qui  porM 
qû'Oiiris  ,  célelfre  dans  l^faif*- 
coire  des  dieux ,   paiTa  daos  la 
Lufitanie  »  &  y  défit  le  fameux 
Géryon  qui  y  étoit  venu  de  l'A- 
frique 6c  qui  y   regnoit.   On' 
regarde  comme  confiant,  que 
l'Hercule  de  Libye  >  qu^on  croit 
£ls  d'Ofiris  »  vint  aufli  dans  la 
Lufitanie ,  où  îl  battit  les  troit 
£ls  dé  Géryon.Long-tems  après* 
un  certain  Gargoris  régna  dans 
la  Lufitanie  >  éc  fa  fille  unique 
eut  d'un  amant  un  fils  nommé 
Habis ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  Juf- 
rin  f  fut  expofé  aux  bêtes  ,  6c 
élevé  par  une  chèvre.  Ce  fut 
fous  le  règne  de  cet    Habis, 
qu^arriva  cette  fameufe  féche- 
teffe  qui  tarit  les  fieuves  ,brQla 
les  herbes  6c  les  arbres  ^  6c  fit 
mourir  la  plus  grande  partie  des 
habitans  du  païs,  Habis  fut ,  à 
ce  qu'on  croit  >  le  dernier  Roi 
des  Lufitaniens* 

Peu  de  tems  après  fa  mort», 
les  Phéniciens  abordèrent  fur 
les  côtes  de  la  Lufitanie,  fe  for-, 
tifierent  dans  l'ille  de  Cadix  ^'^ 
d'où  ils  pafTerent  dans  le  conti- 
nent, Bc  y  firent  des  conque- 
tes.  Les  Lufitaniens  6c  les  Gau-*' 
lois,  qui  s'étoient  habitués  dan» 
le  païs ,  les  battirent  fou  vent  6c' 
les  auroient  entièrement  chaC- 
fés  9  fans  le  fecouns  de  Cartha* 
ge  f  Tune  de  lej|^|jpoIonies.  Les 
Carthaginois  ïelnFamenerent  dii 
reofon ,  environ  j  iq  aps  avan^ 
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derniers ,  îl  s*en  trouve  (]ui  fli|^ 
font  Chrétiens  que  de  nom  » 
lorfqu'on  apprend  quMls  ont  ju» 
dsïfé  f  rinquifition  les  punit  fé- 
virement.  Elle  a  trois  Tribu- 
naux dans  le  Portugal  ;  l'un  à 
Lisbonne,  un  autre  à  Coimbret 
&  le  troifîème  à  Evora.  Il  y  eti 
«uti  quatrième  à  Goaé  Ce!ui*ci 
étend  fa  jurîfdiâion  dans  tous 
les  paî's  dépendans  du  roi  de 
Portugal  t  au-delà  du  Cap  de 
(de  Bonne  Efpérance. 

Les  Portugais  paflent  pouf 
être  polis ,  généreux  de  braves* 
Us  fe  mettent  en  colère  avec 
perae»  mais  irrités  ,  ils  veulent 
it  venger.  Ils  font  honnêtes  6c 
afiabies  avec  les  étrangers.  Ils 
réuffiflent  également  à  Tétude 
des  fciences  6c  à  l'exercice 
des  armes  ,  6c  ont  un  attache- 
ment inviolable  à  la  Religion  , 
avec  un  grand  amour  pour  le 
Souverain.  Les  Dames  n'y  ce- 
,dent  en  rien  aux  hommes  ^  ni 
pour  Tefprit  ni  pour  le  mé- 
rite* On  en  trouve  dans  THif- 
'toire  un  grand  nombre  qui  fc 
;fo»t  fait  admirer  par  leurs  pro- 
.fondes  connoiffances  dans  les 
belles  Lettres  8c  dans  les  Lan- 
gues. Les  Rx>mains  ont  fouvent 
.^éprouvé  leur  valeur  ,  &  les  in- 
fidèles les  ont  mille  fois  admi- 
-cées. 

Lalangue  Portugaife  eft  com- 

:]>ofée  de  là  Latine  ,  de  laFran- 

çoife  &  de  la  Caftillane*  Lorf- 

â|âe  le  comte  Dom  Henri  paiTa 

-dans  'le  Portugal ,  où'  y  parloît 

UB  Latin  corrompu.  Le  grand* 

^  ^^^Pbit.  Tomi  Ir  pag.  i^l%^ 
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«ombre  dé  François  qui  tem^ 
plîflbîent  fa  Cour,  &  les  Caf-^ 
tillans  9  qui  avoient  fervi  la 
PrincefTe  ion  époufe  en  Câilille, 
formèrent  une  feule  langue ,  des 
trois  qui  leur'étoient  particu- 
lières. Cette  langue  eft  fi  excel- 
lente, qu'elle  renferme  en  foi 
des  propriétés  qui  fembleroîent 
incompatibles.  Elle  eA  égale- 
ment grave  8c  éléganfe  ;  elle  à 
de  la  pompe  &  de  l'élévation 
pour  les  fujets  héroïques  ,  ôi 
une  grande  douceur  pour  le$ 
délicatelTes  de  l'amour. 

LUSITANIENS  ,  Lufitani , 
At'«T«fol  ;  c'étoient  les  habitans 
de  la  Lufitanie.  Voye^  Lufitanie* 

LUSIUS  y  Lufius ,  AwQioç» 
Voyt:^  Lucius  Manilius. 

LUSIUS  [C],  C.  Liifius^ 
r.  Aot/tfioç  •  (tf)  neveu  de  C» 
Marîus  »  étoit  capitaine  d*unè 
compagnie  ^d'hommes  d'armes* 
Son  grand  vice  étoit  d'aimer 
les  beaux  garçons.  Étant  donc 
devenu  amoureux  d'un  jeune 
homme  appelle  Trébonîus,  qui 
étoit  dans  fa  compagnie  ,  il  le 
follicita  pinfieurs  fois ,  Se  tâcha 
de  le  gagner  ,  mais  il  n'en  put 
jamais  rien  obtenir.  Enfin  ,  taiTé 
de  fes  refus  ,  une  nuit  il  lui  en- 
voya ,  *par  un  de  fes  domefti- 
ques,  un  ordre  de  venir  fur  le 
champ.  Le  je-une  hçmmey  alla; 
car  il  n'éroit  pas  permis  à  un 
fubàiterne  de  défobéit  à  foh 
Officier.  11  ne  fut  pas  plutdrerf- 
tré  dans  fa  tente,  que  C,  Lu- 
fius fe  mit  en  devoir  de  le  for- 
cer» Mais ,  Trébonius  tira  foi^ 


ép^ 


LU 

épée  &  le  tua.  Cela  fe  patfa 
pendant  rabfence  de  C.  Ma- 
rias. 

A  fon  retour  dans  le  camp  9 
il  apprit  la  mort  de  fon  neveu  , 
^  en  même-tems  il  fit  citer  Tré- 
tonius  pour  venir  être  jugé  de- 
vant ]ui.  Il  comparut  9  beaucoup 
de  gens  fe    préfentei^nt   pour 
l'accu  fer  ,    &  perfonne  ne  fe 
préfei^ta  pour  le  défendre-.  Le 
jeune  homme  ne  fe  découragea 
point;  il  s*avança  hardiment, 
dédui(ît  le  fait  tel  qu^il  s'é^t 
pàdé  ,  &  nomma  pluiieurs  nf- 
moins  qui  fçavoient  &.  avoient 
vu  que  C,  Lufius  l'avoit  folli- 
cité  piufieurs  fois  de  répondre 
à  foo  infâme  déiir  ,  mais  qu'il 
l'avoit  toujours  refufé  ;    qu'il 
lui  avoit  fouvent  offert  de  grands 
"•prëfens ,  &   qu'il  les  avoir  re- 
jettes ,    préférant    l'honnêteté 
à  toutes  *les  richeiTes.  C.  Ma- 
rins, plein  d'admiration,  com- 
manda   qu'on    lui    apportât    la 
Couronne,  dont  Rome  récom- 
penfoit  les  plus  grands  exploits; 
■  &  l'ayant  prife,  il  en  couroniia 
lui  -  même  Trébonius  ,  comme 
'celui  qui  avoit   fait  une  très- 
belle  adlion  dans  un  tems  qui 
demaûdoit  de  fi  grands  exem- 

^  lÛSIUS  GÉTA  ,  {a)  Lufius 
'  Geta  ,  Préfet  des  cohortes  Pré- 
toriennes fous  l'empire  de  Clau- 
de. Ce  Prince  ne  fe  fioit  pas 
beaucoup  à  lai ,  parce  que  fon 

(a)  Xacit.  Anna].  L.  XI.  c.  }i ,  )). 

L.  Xll.  42.   Crév.  H  Ut.  des  Emp.  Tom. 

Il.pag.  181, 183  ,  199. 

(^>Tacit.  Annal.  L.  Xlii.  c.  %%, 
(c)  Tacit.  Annal.  L.  XIU.  c»  4|« 

Tom.  XXFI. 
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înconfiance  naturelle  pouvoic 
aifément  l'engager  dans  le  cri« 
me ,  en  lui  faifant  trahir  fon  de* 
voir. 

Ru  fus  Crifpinus  partageoit  la 
commandement  des  cohortes 
Prétoriennes  avec  Lufius  Géca. 
Agrippine  voulut  les  priver 
l'un  ii  l'autre  de  leur  charge  » 
parce  qu'ils  étoient  attachés  à 
Ëritannicus  par  reconnoi (Tance 
pour  les  faveurs  qu'ils  avoienc 
reçues  de  MefiTaline  fa  mere« 
Elle  fit  donc  entendre  à  l'Em- 
pereur que  les  cohortes  Pré- 
toriennes étoient  comme  par- 
tagées entre  les  deux  chefs  qui 
les  commandoient  ,  &  que  la 
difciplîne  C(^roic  beaucoup  plus 
exa^ement  obfervée  fi  elles 
n'en  avoient  qu'un.  Sur  ces  re- 
montrances ,  Lufius  Géta  &  Rtt* 
fus  Crifpinus  furent  deflitués  , 
6c  BurrHus  Afranius  nommé  à 
leur  place  ,  Tan  de  Jefus-Chrîft 

LÛSIUS  VARIUS  ,  Lufius 
Varias  y  {b)  perfortnage  Confu- 
lâire  y  qui  autrefois  condamné 
pour  caufe  de  péculat  ou  dû 
concufiîon  ,  fut  rétabli  dans  fa 
dignité  de  Sénateur ,  fous  l'em- 
pire de  Néron  >  l'an  de  Jefus- 
Chrift  57.  , 

LUSiUS  SATURNINUS,  (c) 
Lufius  Saturninus  ^  un  de  ceux 
dont  on  attribuoit  la  mort  à  P« 
SuiliuSé 

LUSIUS  •QUIÉTUS  ,  (i) 

(A)  Crév.  Hiff.  des  Emp.  Tonr.  IV; 
pag,  ao^>  141,  149.  dr  {uiv*  Antiq. 
expliq.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  T.  \\U 
p.  90,  yi.  T.  IV.  p.  8!6  ,  110. 
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Lufius  Quîetus ,  un  des  plus  il- 
luâres  Généraux  de  Trajan  y 
écoic  Maure  de  naiflance*  Ayant 
commencé  par  Tétat  de  fimple 
cavalier  ,  il  s*étoit  élevé  par 
fon  mérite  jufqu'à  devenir  com- 
mandant en  chef  de  toutes  les 
troupes  auxiliaires  de  fa  nation 
que  les^  Romains  entretenoient 
dans  leurs  armées*  Convaincu 
de  quelques  malverfations ,  il 
fut  renvoyé  ignominieufement. 
Alais  ,  lotfque  Trajan  entreprit 
la  guerre  contre  les  Daces  , 
Luuus  Quiétus  vint  lui  offrir  Tes 
fervicesy  qui  furent  acceptés. 
Il  fe  fignala  par  plufîeurs  belles 
aâions ,  qui  effacèrent  li  bien  la 
tache  de  les  fautes  pafTées  9  qu'il 
mérita  toute  reftime  &  la  con- 
fiance de  Trajan  ;  il  fuîvlt  cet 
Empereur  en  Orient ,  &  c*eA 
lui  qui  prit  la  ville  de  Singares. 
Trajan  continua  de  Feraployer 
}ufqu'à  la  fin  de  fa  vie  &  de  fon 
règne  ;  il  le  fit  Préteur,  &  en- 
fuite  Conful  ;  ÔC  on  prétend 
Î|u*il  eut  lapenfée  de  le  nommer 
on  fucceflTeur  à  TEmpire. 

Pepuis  bien  des  fiecles  ,  la 
Méfopotamîe  étoit  remplie  de 
Juifs  ;  &  Trajan  ,  les  foupçon- 
nant  non  fans  fondement  de  for- 
mer des  projets  de  rébellion  » 
chargea  Lufius  Quiétus  d'en  pur- 
ger la  Province  ;  c'eil  Texpref- 
fion  d'Eufebe-  Les  Juifs  fe  mi- 
rent en  défenfe  ;  il  fe  livra  une 
bàtaiUe ,  dans  l^uelle  ils  fu- 
rent défaits.  Lufius  Quiétus  en 
extermina  un  très-grand  nom- 
bre 9  &  s'étant  ainfi  acquitté  de 
fa  commiflîon  au  gré  de  Tra- 
jan ,  il  en  fut  récompeofé  par 
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le  gouvernement  de  la  Palefiine^ 
Il  confervoit  encore  ce  Gou- 
vernement à  la  mort  de  Trajan  ; 
mais  y  Adrien  «  qui  fe  déficit  de 
lui  y  Ten  dépouilla  9  &  le  déCar- 
ma  en  lui  ôtant  le  commande*- 
ment  des  auxiliaires  Maures  hs^ 
compatriotes.  Ce  fut  apparem- 
ment pour  fe  venger  ,  que  Lu- 
fius Quiétus  entra  peu  de  tems^ 
après  dans ,uneconfpirâdon  con- 
tre Adrien;  mais,  le  complot 
fut  découvert,  Ôc  les  complices 
condamnés  au  dernier  fupplice* 
fLUSTRAL  [  Jour  ]  ,  Luftrius 
dies  ,  A'f^pJ'pof^tct.  C*eit  ainfi 
qu'on  appeUoit  chez  les  Grecs 
Ôcles  Romains  le  jour  dans  le- 
quel les  enfans  nouveaux  nés  re- 
cevoient  leur  nom  &  la  céré- 
monie de  leur  liiftration.  La 
plupart  des  Auteurs  afi^urent 
que  c'étoit  pour  les  mâles  le 
neuvième  jour  après  leur  naif- 
fance  ,  &  le  huitièipe  pour  les 
femelles.  D'autres  ^prétendent 
que  c'étoit  le  cinquième  jour 
après  la  naififance  9  fans  aucune 
difiioâion  pour, Le  fexe  ;  d'au- 
tre3  établifient  que  le  jour  Luf- 
tral  étoit  le  dernier  jour  de  il 
femaine  où  l'enfant  étoit  né. 

Quoi  qu'il  en  foii^ ,  cette  cé- 
rémonie fe  pratiquoît  ainfi.  Les 
accouche ufes ,  apr^s  s'être  pu- 
rifiées elles-mêmes  »  en  lavant 
leurs  mains  ,  falfoient  trois  fois 
le  tour  du  foyer  avec  l'enfant 
dans  leurs  bras  ;  ce  qui  défi- 
gnoit  d'un  côté  fon  entrée  dans 
la  famille  9  &  de  l'autre  ,  qu'on 
le  mettoit  fous  la  proteâion 
des  dieux  de  la  maifon  à  la- 
quelle le  foyer  fecvoit  d'autel  i 
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enfulte  on  jetcoît  par  afperiion 

?|ueique$  gouttes  d'eau  fur  l'ea- 
ant. 
On  célébroît  ce  mime  jour  un 

.  Teftin ,  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie ,  &  on  recevoit  des 
préfens  de  Tes  amis  à  cette  oc- 
irafîon.Sî  Tenfant  écoit  un  mâle> 
Ja  porte  du  logis  étoit  couron- 
née d'une  guirlande  d*olive;  (i 
c*étôît  une  femelle ,  la  porte 
^toit  ornée  d*écheyaux  de  laine» 
fymbole  de  l'auvrage  auquel  le 

^beau  fexe  devoir  V^ccuper^ 
LUSTRALE  [  Eau]  ,  Aqua 
Liifiralis ,  Eau  facrée  qa*oo  met- 
toit  dans  un  vafe  à  la  porte  des 
temples.  Nous  ajouterons'  feu- 
lement que  c'étoit  parmi-  les 
Grecs  une  forte  d'excommuni- 

'  cation>  que  d'être  privé  de  cet- 
te Eau  luiirale.  C'eft  pourquoi 
dans  Sophocle  ,  Œdipe  détend 
expreflement  de  -faire  aucune 
part  de  cette  Eau  facrée  aux 
meurtriers  de  Laius.  yoye:^  Eau 
Luiirale. 

LUSTRATION ,  Lufttath , 
{a)  cérémonies  facrées  accom- 
pagnées de  facrifîces ,  par  lef- 
quelles  cérémonies  les  Anciens 
purifioient  .  les  villes  »  les 
champs^  les  troupeaux  »  les 
maifons  ,  les  armées  >  les  ea- 
fans,  les  perfonnes  fouillées  de 
quelque  crime  ,  par  Tinféâion 
d'un  cadavre  ou  par  quelqu'au- 
cre  impureté* 

On  faifoit  les  Luflratîons  de 
trois  manières  difierentes,   ou, 
par  le  feu,  le  foufre  allumé  & 
les  parfums»  ou  par  l'eau  qu'on 


répandoit  » -cmi. -j^af  l'air  qu'an 
agitoit autoutfdelachofe  qulon 
Youloit  purifier 4    >  ..  m 

Les  LuArations  étoieet  -ùvl 
publiques  ou  fiartitilHerjes*  Les 
premières  fe  faiCoiei^t  à  l'égard 
d'un  lieu  pubii<:.«.^9inime  d*une 
viPc,  d'un  têm]^)e y;.d*un  camp, 
&  l'on  brûloir  des^atfiuns  dass 
le  lieu  du  .facriSce.  .  : 
.  Les  Luftratipo^  ppiiiticulîeres 
fe  pr4ciquoieQtpour<>reju)îattdii 
d'un  homme  ,  Ja  purioca«i<^ 
d'ufiQ  maifAfi.»  >xi*ttn  troiipeau. 
A  toi;is  ces  éga^s  il  y  avoit  it% 
Lujlr^tions  d<è9i;on  nfe  pouvoir 

,  fe  dîfpenfQr  »  ^  comme  ceUts 
d'un.scamp  «.  d'une,  ar)née,,ites 

.  perfoones  dans' cerr^ines. 'ccra- 
jonâfires  ,  À  des  maîioDs^^A 
tem3  de  peiU  •  &cjli  .y  en  avoic 

d^autres    dônt.;-ot|.  jij'acquitmc 
par  un  fimple  f^prjf  d^  dcv>5- 

,ti95f.  .:....  .r 

Dans    les     Anpjluilres     q«t 

,  étoient  les  plus  célèbres  des  Lui^ 
(rations    publiq4j,^s^;,on4  afleoi* 

•  bloit  tout  le  peuple  en  armes  i 

.  au  champ  de  MaRS ,  on  en  fal- 

.  foit  la.  rfivyç.,,  5Ci,on  TexpicTît 
par  un  facrifice  au  dieu  Mars; 
cela  s'appelloiÇ"  condtre  Lujkum^ 

.  &  le  facrificç  fe  nom  m  oit  Soii'^ 
Uurilia  ,  parce  quç  les  viâim^s 

,  étoient  une  truie,  une  brebis  « 
&  un  taureau*.  Cette  cérémo- 
nie du  lu  lire  fc  faifoit  ou  de- 
voit  fe  faire  tous,  les  cinq  ans 
le  19  Odobre  ;  mais,  on  ia 
reculoit  fort  fouvent,  fur-:o|ic 

•^  s'il  étoit  arrivé  quelque  mal- 
heur à  la  République  I  com« 


Cl}  Titt  Li¥*  L.  Ili.  Ct  t«f  Roll*  Hift.  Rom,  T.  L  pag.  146.  480* 
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:  me  nous  rapprenons  <ïe  Tîte- 
'  L'îve.  Eo  ^rmo  ^  dk-il  9  Luftrum , 
proptcr  Capitoli&m  captum  é*  Co/i' 
^fitUm  ociifufH^f   condi  religîofum 

'-/«iw,  Ceft^-dlf^S  »  On  fe  fit 
*  a>  fcrupalé  cette  année  de  ter- 
""P  miner ' te  luilrê  à  caufe  de  la 
x35f  prife  du  C^pitole  &  de  la 
^'flo  mott  d'un  des  Confuls.  » 

Les  MaéédoKiens  purifîoienc 

-X^baque  an^éri^f^Roi»  la  famil* 

•I15  •  Koyale  ,  6f  toute  l'arajée, 

«par  arfe''fo[ji^e«  de   Luftration 

"  qu'ils' ^fàifôîeiit  ^da^ïiS:  leur  mois 

<Xancbus.\'L^s^1fJUpes  s'affem- 

biôiei^t  éâffr-ilne  phîne,  &  fe 

'pârtageoiènt'  en    deux  corps  , 

'^ui  ap#ê^  quelques  évo4utions 

s'attaquoi^ic^  Tun:  Tauc^e  >    êa 

'  imkatioâTd Vii  vrai  combat. 

Dans  les-Luftrations  dés  troû« 

^"pftaux  chez  lei  Romains',  lé 
^Berger  arrofoît  une  partie  cboi- 
fie  de  fon  bétail ,  avec  de  Teau , 
i)3:ûloit  dé  la  fâbine,  du  laurier 
&  du  foufréy  faifoit  trois  fois 
le  tour  de  fonj>àr£  ou  de  fa 
bergerie»  hSc  onrx>it  enfuite  en 

,  facriâce  à  Id  déefiê  Paies  >  du 
lait,  du  Vin 'cuit y  un  gâteau  » 
ou  du  millet* 

.  -  A  l'égard  des  maifons  parti- 
cuHeres^onles  porifîûit  avec-de 
J*eâu&  avet  des-paifums,  cam- 
.  pofés  de  laurier  «  de  genièvre, 
d'olivier ,  de  fabinô  »  ôc  autres 
plantes  femblables.  Si  l'on  y 
foignoit  le  facrifîce  de  quelque 
'  viâime  ,   c'étoit  ordinairement 

.  celui  d'un  tochon  de  lait. 

Les  Luftrations  que  l'on  em« 
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pîoyoît  pour  les  perfonnés; 
étoienc  proprement  appéllées 
des  expiations  ,  &  la  vidime 
fe  nommoit  Hoftia  Piacularis. 

Il  y  avoit  encore  une  forte  de 
Luftration,  ou  de  purifîcatioa 
pour  les  enfans  nouveaux  nés^ 
qu'on  pratiquoît  un  certain  jour 
après  leur  naifTance,  &  ce  jour 
s'appelloit  chez  les  Romains 
Luftricus  dies ,  jour  Lùftral. 

Il  paroît  donc  que  Luftration 
fignine  proprement  expiation  ou 
purification.  Lucain  a  dit  pur'» 
'  gare  mœnia  Luflro  ;  ce  qui  (igni- 
'ûe  purifier  le  camp  en  mar« 
chant  tout  autour  en  forme  de 
proceflion, 

LUSTRE ,  Luftrum ,  {a)  efpa- 
ce  que  les  Anciens  âc  les  Mo* 
dernes,  ont  conftammenc  regar- 
dé comme  un  intervalle  de  cinq 
ansv  En  efi*et  >  comme  le  Cens 
devoit  naturellement  avoir  lieu 
tous  les  cinq  ans»  cet  efpace 
de  tems  prit  le  no  m  de  Luftre  , 
à  caufe  d'un  facrifice  expiatoire 
que  les  Cenfeurs  faifoienc  à  la 
clôture  du  Cens  pour  purifier  le 
peuple. 

Si  nous  approfondifiions  ce* 
pendant  le  véritable  état  dé  la 
choie,  nous  ne  t^uverions 
point  de  raifon  fuffifante  pour 
donner  au  Luftre  la  fignification 
précife  de  cinq  ans  ;  nous  ver-* 
rions  au  contraire  que  le  Cens 
&  le  Luftre  furent  célébrés  le 
'plus  fou  vent  fans  régie,  dans  àt% 
cems  incertains  &  indifierens  y 
fuivant  l'exigence  particulière. 


{a)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Hieop»  p*  |9t  ^«  Myth.  par  M,  l'Abb^  Ban.  Tj 
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Se  les  beroîns  de  la  République. 

Cefaitréfulce  invinciblemeiit, 
&  du  'témoignage  des  anciens 
^uteurs  9  6c  des  monumens  an- 
tiques ,  tels  que  les  faftes  gravés 
fur  le  marbre  &  confervés  au 
Capirole ,  où  Ton  voit  une  fuite 
de  Magiftrats  de  la  République, 
ainfi'qu'u»  abrégé  de  leurs  ac- 
tions y  depuis  les  premiers  iîe- 
cles  de  Rome.  Par  exemple , 
Servius  Tullîus  qui  établit  le 
Cens^  qui  adppta  le  Luftre ,  & 
qui  ne  fit  que  quatre  fois  Teftî- 
mation  des  biens  de  le  dénombre- 
ment des  citoyens ,  commença 
à  régner  Tan  de  Rome  175  , 
&  fon  re|;ne  dur^  trente-qua- 
tre ans.  Tarquin  le  fuperbe  fon 
fucceiTeur  ne  tint  point  de 
Cens. 

Les  confuls  P.  Yalérîus  &  T. 
Lucrétius  rétablirent  l'inilitu- 
tion  de  Servius  Tullius  ,  &  tin- 
rent le  cinquième  Cens  l'an  de 
Rome  245.  Les  marbres  du  Ca- 
pitole  manquent  à  cette  époque, 
&  Ton  Y  voit  une  lacune  qui 
comprend  les  fept  premiers  Luf*-* 
très  ;  mais  9  ils  marquent  que 
le  huitième  fut  fait  Pan  de  Ro- 
me 279 ,  de  forte  que  les  trois 
premiers  Luilres  célébrés  par 
les  Confuls ,  forment  un  inter- 
valle de  34  ans. 

Ce  fut  à  la  création  deiCen- 
feurs  Pan  de  Rome  311,  qu'on 
célébra  le  onzième  Luilre  qui  » 
à  un  an  près ,  a  le  même  in- 
tervalle que  leè  trois  derniers 
tenus  par  les  Confuls. 

Le  douzième  Luftre ,  félon  les 
marbres  du  Ciipitole»  fe  rap- 
jporce  à  Pan  de  Rome  39Q  « 
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ce  qui  montre  que  fous  lei  Cen- 
feurs  créés  afin  dp  faire  le  dé- 
nombrement du  peuple  9  &  d'en 
eftimer  les  biens ,  les  neuf  pre-. 
miers  Luftres  l'un  dans  l'autre  « 
embraflent  chacun  d'eux  à  peu 
près  i'efpaçe  de  neuf  années. 

Le  dernier  Luftjre  fut  fait 
par  les  cenfeurs  Appiuç  Clau- 
dius  &  L.  Pifon  Pan  de  .Rome 
703  ,  &  ce  fut  le  71*.  Luftre.  Si 
donc  on  compte  les  Luftres^^ 
depuis  le  premier  célébré  par 
les  Cenfeurs  jufqu'au  dernier , 
*on  trouve  entre  chacun  des  60 
LuAres  intermédiaires ,  un  in- 
tervalle d'environ  fis  ans  Se  de- 
mi ;  tel  eft  le  véritable  état  des 
chofes.  Il  en  réfulte  avec  évi- 
dence 9  que  quoique  le  tems  & 
Pufage  aient  attaché  l'idée  d'un 
intervalle  de  cinq  ans  au  mot 
Luftrc^  c'eft  fans  fondement  que 
cet  ufàge  s'eft  établi. 

Au  refte,  l'on  n'a  pas  eu  moins 
de  tort  d'écrire,  que  Servius 
Tullius  eft  Tauteur  du  Luftre» 
pris  pour  le  facrifice  expiatoire 
du  peuple.  Servius  Tullius  n'in- 
venta que  le  Cens  ou  le  dénom- 
brement. Le  Luftre»  la  Luftra« 
tion  t  le  facrificium  LuftraU  » 
étoient  d'ufage  avant  ce  Prince; 
on  le  prouve  pïir  un  paffage  de 
Tite-Live  qui  dit ,  que  Tullus 
Hoililiui  ayant  gagné  la  ba*- 
taille  contre  les  habitans  d'Albe» 
prépara  un  facrifice  Luftral  ou 
expiatoire  pour  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour.  Après  que 
tout  fut  préparé  félon  la  cou- 
tume 9  il  fit  aflembler  les  deux 
armées  y  dcc. 

^rvius  Tullius  adopta  feu»^ 

L»»  •  ' 
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lement  p6uY  M  H^tufé  du  Cenl 
le  même  facrîfice  Luftral ,  pra- 
tiqué avanrluT  par  Tullus  Hof- 
tiHus  9  lors  de  fa*  bataille  con- 
tre Jes  Àlbains.  •" 

Si  le  mot^ Lûjîfum  9  Luftre, 
lie  vient  pas  de  lufirare^  puri- 
fier, peut-être  eft-il  dérivé  de 
lucre  qui  fignifîoît  payer  la 
taxe  f  à  laq^utUe  chaque  ci' 
toyeiï  étoîr  impôfé  par  les  Cen- 
feiyrs  ;  c'eft  du  itlôins  ie  feriti- 
ment  de  Varton.'    ' 

LUSTRICA  j  (a)  un  des  noms 
que  l'on  donnoit  à'  rAfperfoir 
dont  on  fe  fervoit  pour  répan- 
dre Peau  Luftrale. 

LUTADIUS.  Foyei  Liita- 
tius. 

LUTARIUS  ,  Lutafms ,  (h) 
vn  des  chefs  des  Gaulois  qui 
s'établirent  dans  i*Afie  mineure. 
Fûye^  Galatîe. 

LUTATFUS  ,  Lutatîuf  , 
AàVTciTioi  y  famille  Romaine 
qui  donna  plufieurs  grands  hom- 
mes à  la  République.  Elleétoit 
divifée  en  plufieurs  branches. 
Il  y  avoit  lès  Catulus>  les  Cer- 
con  ,  &c. 

LUTATIUS  [C]  GATU- 
LUS,  Ce  Lutatïus  Catulûs  ^  (c) 
r.  A't;TûfT/cç  KaTMç  ,  fut  créé 
ConfuI  avec  A.  Poflomius  Al- 
binus ,  Tan  de  Rome  510,  &' 
24i  avant  Jefus-Chrift.  Com-- 
me  ces  Magiilrats  ne  pouvoient 
pas  partir  tous  deux  pour  la 
Sicile,  &  qu'un  fe'ul  Général 
né  fûffifoit  pas   pour  foutenir 

.     («)  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  II.  p.  150. 

(è)  Tit.  Lîv.  L  XXXVllI.  c.  iff. 
Cr}  Coni.  >)ep.  in  Amilc.  c.  x.  Ttt. 
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^  le  poids  de  la  guerre  ^qu*oti 
avôit  alors  contre  les  Cartba- 

^ginois,  on  créa  deux  Préteurs, 
dont  Tun  Q.  Valérius  eut  or* 
dr^  d'accompagner  C.  Lutatius 

*  Câtulus,  &  de  partager  avec 
lui  fous  fe»  ordres  les  foins  de 
la  guerre.  Dès  que  l'hiver  fut 
fini ,  ils  partirent  à  la  lêce  d'une 
flotte  de  trois  cens  galères ,  & 
de  fept  cens  vaifleaux  de  char- 

C.  Lutatius  Catulùs  aborda 
en  Sicile»  lorfqu'on  l'y  atten- 
doit  le  moins  ;  la  flotte  ennemie 
s'étoit  retirée  en  Afrique ,  par- 
ce qu'on  ne  croyoit  pas  que 
les  Romains  fongeaflent  à  fe 
remettre  en  mer.  Il  fe  rendît 
maître  du  port  de  Drépane ,  & 
de  tous  les  pofles  avantageux 
qui  étoient  aux  environs  de  Li- 
lybée,  &  que  la  retraite  des 
vaifleaux  (Jarthagîriois  laiflbit 
fans  défenfe.  Il  fit  fes  appro- 
ches autour  de  Drépane,  & 
dîfpofa  tout  pour  le  fiege.  Les 
machines  eurent  bientôt  fait 
brèche;  &  déjà  il  fe  préparoit 
à  donner  l^affaut,  lorfqu*il  fut 
dajgéreufemenr  hXtffé  à  la  cuif- 
fe.  Les  foldats  dont  il  étoît 
fort  aimé  ,  abandonnèrent  la 
brèche  pour  lui  rendre  fervice, 
'^   &  le  Suivirent  en  foule  au  camp 

•  où  il  fut  rranfpprté.  Pendant 
qu'on  penfoit  fa  bleflure  ,  il  ne 
permit  pas  fon  tems.  Prévoyant 
que  la  flotte  ennemie  ne  tar- 
deroit   pas    à  venir ,   &  ayant 

Liv.  t..  XIX.  Epitom*  Roll.  Hîft.  Ancw' 
T.  1.  p.  183.  é*  ftd%.  Hiit.  Rom.  T*  11. 
p.  561.  é"  /»iv» 
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toujours  devant  les  yeux  ce 
qu'on  avoic  penfé  d*abord  j  que 
la  guerre  ne  finiroit  que  par 
Bn  combat  naval  ;  fans  perdre 
un  moment,  tous  les  jours  il 
dreflbit  fon  équipage  aux  exer- 
cices qui  le  rendoient  propre 
au  deffein  qu'il  avoir  d'atta- 
quer les  ennemis ,  &  par  fon 
sif&duîté    à   l'exercer   en   tout 

fenre»  de  fimples  matelots  il 
t  en  peu  de  tems  d'excellens 
foldats.  Les  Carthaginois  ,  fort 
furpris  que  les  Romains  ofaf- 
fent  reparoître  en  mer  ,  &  ne 
voulant  pas  que  le  camp  qu'ils 
avoient  àEryx,  manquât  d'au- 
cune des  munitions  néceflaires  > 
équipèrent  fur  le  champ  des  vaif^ 
féaux  9  &  les  ayant  fournis  de 
g^raios  &  d'autres  proviiions  ^ 
ils  firent  partir  cette  flotte, 
dont  ils  donnèrent  le  comman- 
dement à  Hannon, 

C.  Lutatius  Catulus  n'étoic 
pas  encore  bien  guéri  de  fa  bleflu* 
re ,  lorfqu'il  apprit  que  U  flotte 
ennemie  approchoit.  Conjec- 
turant  en  lui-mêpie  quelles  pou- 
Voient  être  les  vues  de  l'amiral 
Carthaginois,  il  choifit  dans 
fon  armée  de  terre  les  troupes 
les  plus  braves  &  les  plus  aguer» 
ries  9  Se  fit  voile  vers  Égufe  , 
iile  fîtuée  devant  Lilybée.  Là, 
après  avoir  excité  fon  monde 
à  bien  faire,  il  avertit  les  Pi- 
lotes qu'il  y  auroit  combat  le 
lendemain  matin* 

Au  point  du  jour ,  voyant  que 
le  vent ,  favorable  aux  Cartha- 
ginois ,  lui  étoit  fort  contraire , 
&  que  la  mer  étoît  extrêmement 
agitée >  il.héfiia  d'abord  fur  le 
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part!  qu*Sl  devoir  prendre.  Mais, 
il  Bx  enfuite  réflexion ,  que  s'il 
donnoit  le  combat  pendant  ce 
gros  tems  ,  il  n'auroit  a£ire 
qu'à  l'armée  navale,  &  à  des 
vatifeaux  chargés  &  pefans  ; 
qu'au  contraire,  s'il  attendoit  le 
calme,  &  laifl'oit  Hannon  fe  join- 
dre avec  le  camp  d'Eryx ,  il  au* 
roit  à  combattre  contre  des  vaif- 
féaux  dévenus  légers  par  la  dé* 
charge  éb  leurs  fardeaux  ,  con- 
tre l'élite  de  l'armée  de  terre  ^ 
&  ,~ce  qui  étoit  alors  plus  for- 
midable que  tout  le  rené ,  con- 
tre l'intrépidité  d'Amilcar.  Tou* 
tes  ces  raifons  le  déterminèrent 
à  faifir  l'occafion  prfrfente.  Ces 
motifs  de  la  conduite  d'un  Gé* 
néral ,  expofés  de  la  forte  par 
un  homme  plu$  habile  encore 
comme  Guerrier ,  que  comme 
Ëcrivain ,  tel  que^Polybe ,  ajou- 
tent un  prix  infini  au  récit  des 
faits ,  de  en  font  comme  l'ame.'^ 
Le  Conful  avoit  des  troupes 
d*élite  ,  de  bons  matelots  qui 
avoient  été  fort  exercés  ,  6t 
d*excellens  vaifleaux.  C'étoit 
tout  le  contraire  du  côté  des 
Carthaginois.  Comme  depuis 
quelques  années  ils  s'étoient 
vu  feuls  maîtres  de  la  mer  ,  Bl 
que  les  Romains  n'ofoient  pa- 
rgitre  devant  eux,  ils  CDmp- 
toient  leur  marine  pour  rien  9 
'de  fe  regardoient  eux-mêmes 
comme  invincibles  en  cette  par- 
tie. Au  premier  bruit  du  mou  • 
vement  que  ceux-ci  fe  donnè- 
rent ,  Carthage  avoir  mis  en  ^ 
mer  une  flotte  équipée  à  la  hâ-  ^ 
te ,  &  où  tout  fentoit  la  préci« 
pitation;.  foldats  Ôc  matelots  n 
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tous  mercenaires  ,  nouvelle- 
ment  levés  ,  fans  expérience  y 
fans  courage ,  fans  zèle  pour  la 
patrie ,  comme  fans  intérêt  pour 
la  caufe  commune.  Il  y  parut 
bien  dans  le  combat.  Ils  ne 
purent  pas  foutenir  la  pre^ 
miere  attaque.  Cinquante  de 
leurs  vaifleaux  furent  coufés  à 
fond ,  &  foixante  -  dix  furent 
pris  avec  tout  Téquipage.  Le 
xefte  ,  à  la  faveur  «Hun  vent 
qui  fe  leva  fort  à  propos  pour 
eux ,  fe  rerira  vers  la  petite  ifle 
d'où  ils  étoient  partis.  Le  nombre 
des  prifonniers  pafla  dix  mille. 

C.  Lutatius  Catulus ,  après 
î'adion ,  s'avança  vers  Lilybée  9 
&  joingnit  fes  troupes  à  celles 
des  afCégeans.  Après  les  y  avoir 
fait  repofer  quelque-tems ,  il 
les  mena  à  Éryx ,  oàil  remporta 
un  avantage  fur  Amilcar>  fans 
doute  dans  un  combat  fur  terre  » 
&  lui  tua  deux  mille  hommes. 

Quand  ces  trifies  nouvelles 
furent  portées  à  Carthage ,  elles 
y  cauîerent  d'autant  plus  de 
îurprife  &  d'effroi  9  qu'on  s'y 
étoit  mollis  attendu.  Le  Sénat 
fe  trouva  étrangement  embarraf- 
fé.  Le  défît  de  continuer  la  guer- 
re ne  leur  manquoit  pas  ;  mais 
l'état  de  leurs  affaires  s'y  refu- 
foit.  Les  Romains  tenant  la  mer, 
51  n'étoit  plus  poifible  d'envoyf  r 
ni  vivres ,  ni  fecours  aux  ar- 
mées de  Sicile.  Us  dépêchèrent 
donc  au  plutôt  vers  Amilcar 
qui  y  commandoit ,  &  laifferent 
à  fa  prudence  de  prendre  tel 
parti  qu'il  jugeroit  à  propos.* 
Ce  grand  homme^  tant  qu'il 
avoit  vu  quelque  rayon  d'ef^ 


pérance ,  avoit  fait  tout  ce  qu*oii 
pouvoit  attendre  du  courage 
le  plus  intrépide  •  &  de  la  fa- 
geâe  la  plus  confommée.  Mais  , 
comme  il  ne  lui  reftoit  plus  de 
reiToureeS)  il  députa  vers  le 
Conful  peur  traiter  .d'alliance 
&  de  paix  ;  la  prudence  »  dit 
Polybe  9  confiftant  à  fçavoir  de. 
réiifter  6e  céder  à  propos.^ 

C.  Lutatius  Catulus  »  outre 
l'imérêt  particulier  de  ne  point 
Jaiffer  à  fon  fucceffeur  la  gloire 
d'avoir  terminé  une  guerre  fi 
importante  ,  fçavoit  combien 
le  peuple  Romain  étoit  las 
d'une  guerre  11  ruineufe  qui 
avoit  épuifé  fes  forces  Ôc  fes  fi- 
nances, ôc  il  n'avoit  pas  ou* 
blié  les  malheureufes  fuites  de 
la  hauteur  inexorable  de  impru* 
dente  de  Régulus.  Il  ne  fe  ren« 
dit  donc. point  difHcile,  &  dic- 
ta le  traité  fuivant.  //  y  aura , 
y?  U  peuple  Romain  l'approuve  « 
amitié  entre  Rome  &  Cartbage 
aux  conditions  qui  fuivent.  Les 
Carthaginois  évacueront  toute  la 
Sicile,  Ils  ne  feront  point  la  guer-» 
re  à  Hiéron ,  &  ne  porteront  point 
les  armes  contre  les  Syracufains  ^ 
ni  contre  leurs  ciliés*  Ils  rendront 
aux  Romains  fans  rançon  tous 
les  prifonniers  qu'ils  ont  faits 
fur  eux.  Ils  leurs  payeront  dans 
Vefpace  de  vingt  ans  ,  deux  millt 
deux  cens  talens  Euhoïques  d^ar-» 
gent.  Il  eil  bon  de  remarquer 
en  paffant  la  fimplicité ,  la  pré- 
ciHon  ,  la  clarté  de  ce  traité  » 
qui  dit  tant  de  chofes  en  fi  peu 
de  mots  ,  de  qui  règle  en  fi 
peu  de  lignes  toAis  les  intétêts 
de  deux  puiâTans  peuples  âc  de 
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leurs  alliés   fur  terre    &   fuf 
mer 

Le  Conful  avoit  demandé  que 
les  troupes  qui  étoient  dans 
Eryx ,  livrafïent  leurs  armes. 
Amilcar  tint  ferme  fur  cet 
article, ^&  déclara  qu'il  s'ex- 
ppferoit  aux  dernières  extré- 
mités &  périroit  plutôt  que  de 
confentir  à  une  telle  infamie. 
Il  convint  feulement  de  payer 
dix-huit  deniers  Romains»  ou 
neuf  livres  pour  chacun  des 
foldats  qui  compofoient  cette 
garni  fon. 

Quand  on  eut  porté  ces  con» 
ditions  à  Rome  »  le  peuple  ne 
les  approuvant  point  dans  leur 
tout ,  envoya  dix  députés  fur 
les  lieux  pour  régler  l'afFaire 
en  dernier  reffort.  Us  ne  chan- 
gèrent rien  dans  le  fond  du 
traité.  Ils  abrégèrent  feulement 
les  termes  du  paiement  en  les 
réduifànt  à  dix  années  ,  ajou« 
tereht  à  la  fomme  impofée  par 
le  Conful  mille  talens,«qui  fe- 
roient  payés  fur  le  champ  pour 
les  frais  de  la  guerre,  &  exi« 
gèrent  des  Carthaginois  qu'ils 
fortiroient  de  toutes  les  ifles» 
fituées  entre  l&alie  Se  la  Si- 
cile. 

L'année  fuivante  ,  C.  Luta-* 
tius  Catulus  &  Q.  Valérius  ref- 
cerent  en  Sicile ,  le  premier 
en  qualité  de  Proconful»  l'au- 
tre comme  Rropréteur.  Ils  firent 
de  concert  tous  les  réglemens 
néceflaires  pour  y  établir  un 
bon  ordre  «  &  fixèrent  les  droits 
&  les  tributs  que  chaque  ville 
devoir  payer  à  la  Républitjue. 
Il   s'appliquèrent    fur -tout   à 
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écarter   toute    caufe    &  toute 
occafion  de  trouble  &  de  re- 
muement. Pour  cela  ils  ôterenc 
les  armes  à  ceux  des  Siciliens 
qui  s'étoientdéclarés  pour  Amil- 
car ,  &   ils    ordonnèrent   aux 
Gaulois  qui  avoient  quitté  le 
parti  du  même  Amilcar  pen- 
dant qu*ils  étoient  en  garnifoa 
fur  le  HBont   Éryx  ,  pour   ero- 
brafler  celui  des  Romains ,  de 
fortir  de  l'ifle ,  &  d'aller  s'éta- 
blir  ailleurs ,  leur  fournifl*anc 
pour  cet  effet  les  vaifTeaux  qui 
leur  étoient  néceffaires.  Ils  pri- 
rent pour  prétexte  de  cet  or- 
dre, qui  devoir  leur  paroitre 
fort  dur ,  le  crime  qu'ils  a  voient 
commis    en    pillant    le    temple 
de  Vénus  bâti  fur  le  mont  Éryx, 
crime    qui    les    avoit     rendus 
odieux  à   toute   l'iâe.  Depuis 
ce  temps-là  ,    la  partie  de  la 
Sicile  qui  avoit  obéi  aux  Car- 
thaginois, devine  Province  du 
peuple   Romain.  Le  refte    de 
l'ifle  formoic  le  royaume  d'Hié* 
ron. 

Après  que  tout  eut  été  réglé  ^ 
C.  Lutatius  Catulus  &  Q.  Va- 
lérius retournèrent  à  Rome.  Le 
Trioniphe  fut  décerné  à  C.  Luta- 
tius Catulus.  Pour  lors  Q*  Va- 
lérius ayant  repréfenté  qu'il 
avoit  contribué  également  à 
l'heureux  fuccès  des  armes  Ro- 
maines, ajouta  qu'il  paroiflbic 
jufle  quayant  partagé  avec 
C.  Lutatius  Catufus  les  foins 
Se  les  dangers  du  combat ,  il 
en  partageât  auflî  avec  lui  l'hon^ 
neur  &  les  récompenfes.  Ce 
qui  rendoit  la  caufe  du  Propré- 
seur   encore  plus   favorable  # 


iro        LU 

&  ce  qii^I  ne  manqua  pas  de 
£iire  valoir  y  c'eft  que  dans  la 
baraxlle  le  ConfuI  »  qui  n'écoit 
pas  encore  bien  guéri  de  fa 
bleffure  9  n*avoii  pas  pi|  agir; 
de  fone  que  Q.  Valérius  avoit 
fair  les  fonâions  de  Générai 
dans  ceete  adlion.  C.  Lucatius 
Caralus  s'oppofa  à  fa  demande 
comme  info  lice  &  injuile  »  pré- 
tendant qu'il  écoit. contre  Tu- 
lage  ôc  contre  les  loix  d'éga- 
ler» dans  la  diftribution  des 
honneurs  ,  deux  puiiTances  , 
dont  l'une  étoît  inférieure  & 
fiibordonnée  k  faurre*  La  dif- 
pute  s'échauffane  des  deux  c6tés, 
ils  convinrent  de  prendre  pour 
arbitre  Âtllius  Calatinus^  qui, 
fur  le  titre  de  fupériorité  de 
pouvoir  dans  C.  Lutatius  Catu- 
lus  que  Ton  ad  ver  faire  ne  pou- 
▼oît  pas  lui  contefter ,  donna 
gain  de  caufe  au  premier.  MaN 
gré  ce  jugement  >^  comme  Q. 
Valérius  ^voit  fait  paroitre 
en  cette  guerre  un  mérite  (in- 
gulier  ,  l'honneur  du  triom- 
phe lui  fut  auffi  accordé. 

Nous,  remarquerons  qu'An<« 
rélius  Viélor,  dans  fes  hommes 
illuftres  «  donne  à  C.  Lucatius 
Catulu^  le  prénom  de  Quintus, 
au  lieu  de  celui  de  Caius  que 
lui  attribuent  les  autres  Écri- 
vains. 

LUTATIUS  [Q.]  CERCON, 
Q.  Lutatius  Ccrco  y  {a)  parvint 
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au  Confulat  avec  A.  Mantlaf 
Torquatus»  l'an  de  Rome  511  » 
&  241  avant  Jefus-Chriû.  Cinq 
ans  après ,  il  exerça  la  Cenfure 
avec  L.  Cornélius  Lentulus 
Caudinus ,  &  mourut  pendant 
fa  Magiftrature;'  ce  qui jfut  cau<» 
fe  qu'on  ne  fit  pas  cette  aonéç 
la  clôture  du  dénombrement* 

LUTATIUS  [C],  C.  Luta- 
tius i  {b)  l'un  des  Triumvirs 
qu'on  envoya  de  Rome  dans 
la  Gaule  Cifalpine»  l'an  liS 
avant  Jefus-Chrift  9  pour  parta- 
ger  aux  colonies  de  Crémone 
èc  de  Plaifance  les  terres  qu'on 
leur  avoit  deflinéeSf  II  fut  fait 
prifonnier  par  les  Boiens  »  dc 
refta  entre  leurs  main^  pendant 
feize  ans.  Au  bout  de  ce  tems- 
là ,  il  fut  délivré  par  le  conful 
C.  Servilius. 

LUTATIUS  [Q.]  CATU- 
LUS ,  Q.  Lutatius  Catulus  y  (c) 
homme  d'un  vrai  mérite  »  & 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
parmi  l^NobleâJe,  fans  être  dé- 
fagréable  au  peuple  «  fut  créé 
Conful  avec  C.  Marins  >  l'an 
de  Rome  650  «  &  102  avant 
Jefus-Chrid.  Ces  deux  Géné« 
raux  partirent  lyfemble  de  Ro^^ 
me  pour  aller  a  la  rencontre 
des  Cimbres  dc  des  Teutoiis  ; 
mais  9  ayant  appris  que  ces  Bar- 
bares s'étoient  féparés  ôc  s'a- 
vançoient  par  deux  routes  dif* 
férentes,  ils  fe  féparerent  auifi. 


(s)  Freinf.  Soppl.  in  Tic.  Liv.  L. 
XX.  c.  10.  Roll.  Hift.  Kom.  T.  11.  pag. 

{69.  T.  m.  p.  9. 

(»)  Tic.  Liv.  L.  XXI.  €.15.  L.  XXX. 
C    I9. 

(O  VelU  Paccfc.  L.  iL  c*  la  1  tx. 


Plat.  T.  I.  p.  4t).  c^  /«f.  Cicer.  Brut, 
c.  140.  Roll.  Hiit.  Rom.  Tom.  V.  pag« 
401.  &  fniv,  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcrip^.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IVt  p.  441» 
T,  VI.  pag.  aii>  ss}» 
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Q.  Lutatîus  Caculîis  fie  pofta 
du  côté  des  Alpes  Noriques  pour 
Y  attendre  les  Cimbres  ;  &  C. 
Marius  alia  camper  au  con- 
fluent de  rifere  &  du  Rhône, 
pour  s'oppofer  aux  Teutons  & 
aux  Ambrons.  La  marche  des 
Cimbres  fut  longue  ;  mais  »  les 
Teutons  fe  trouvèrent  bientôt 
en  préfence  de  C.  Marius  qui 
les  défit  entièrement  près  de  la 
ville  d*Aix. 

Ce  ne  fut  que  l'année  fuivante 
que  les  Cimbres  arrivèrent  près 
des  Alpes  du  côté  duTrentin, 
par  où  ils  fe  préparoient  à  en- 
trer, en  Italie.  Q.  Lutatius  Ca« 
tulus ,  à  qui  on  avoit  continué 
le  commandement  fous  le  titre 
de  Proconful  y  de  qui  s*étoit 
d'abord  faifi  des  hauteurs  pour 
y  arrêter  les  Barbares  ,  craignit 
que  forcé  de  féparer  fon  armée 
en  pluiieurs  poUès ,  il  ti'en  fût 
trop  affoibli.  Il  prit  donc  le 
parti  de  defcendre  en  Italie  y 
mit  devant  lui  la  rivière  d'A- 
théfis ,  &  forma  fur  les  deux 
rives  deux  camps  pour  en  dé- 
fendre le  paflage  »  le  plus  grand 
en  deçà  de  la  rivière,  &  l'au- 
tre au  d^là  >  du  côté  par  od  ar- 
rivoient  les  Cimbres  ;  8c  pour 
la.  communication  de  ces  deux 
camps  il  jetta  fur  l'Athéfis  un 
pont,  qui  le  mettoit  en  état 
d^aller  au  fecours  de  tout  ce 
qui  pourroit  être  attaqué  par  les 
ennemis.  Ces  Barbares  avoienc 
tant.de  mépris  pour  les  Romains , 
&  étoient  (i  pleins  d'une  folle 
arrogance  ,  que  pour  montrer 
feulement  leur  force  &  leur  au- 
dace ^  fans  aucune  utilité ,  ils 
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s*expofoientàlaneige  tous  nus» 
grimpoient  aux  fommet»  des 
montagnes  au  travers  des  mon« 
ceaux  de  neigeL&  de  glace  ,  âc 
quand  ils  étoient  au  haut ,  met- 
tant leurs  boucliers  fous  eux, 
ils  s'abandonnoient  s^infî  aux 
penchans  de  ces  monts,  &  fe 
laiflbient  couler  le  long  des  ro- 
chers ,  dont^la  pente  étoit  fore 
roide ,  ôc  qui  avoient  fous  eux 
des  fondrières  &  des  abîmes 
épouvantables. 

Enfin ,  après  qu'ils  fe  furent 
campés  près  des  Romains,  8c 
8c  qu'ayant  fondé  la  rivière 
ils  eurent  vu  qu'ils  ne  pou« 
poient  la  paCTer ,  ils  entrepri- 
rent de  la  combler.  Déracinant 
donc  les  plus  gros  arbres,  dé- 
tachant d'énormes  mafl*es  de 
rochers  ,  8c  roulant  de  grofles 
buttes  de  terre  ,  ils  les  tra!- 
noient  dans  le  fleuve  ,  dont  ils 
reflerroient  par-là  le  cours  ;  8c 
pour  ébranler  les  poutres  qui 
fervoient  comme  de  fondement 
au  pont  des  Romains,  ils  jet- 
toient  dans  la  rivière  de  grof- 
fes  mafles,  qui  étant  rapide- 
meût  entraînées  par  le  ni  de 
Teau ,  battoien^t  rudement  le 
pont,  &  lui  donnoient  des  fe- 
coufles  fi  terribles  ,  qu'il  ne 
pouvoit  réfiiter  long-tems. 

La  plupart  des  (oldats  Ro- 
mains ,  faifis  de  frayeur  à  cette 
manœuvre  des  ennemis,  aban- 
donnèrent le  grand  camp,  & 
fe  retirèrent.  Q*  Lutatius  Ca- 
rulus  tint  en  cette  occaHon.  une 
conduite ,  qui  a  été  louée  par 
PlutarqUe,  mais  qui  néanmoins, 
eft  fufceptible  d'une  interpxé- 
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tacîon  peu  avamageafi;.  Voyant 
qo'il  ne  pouvok  retenir  les 
tttyards,  il  fe  mit  lui-même  à 
leur  tête ,  afin  de  fauver  l'hon- 
»eor  de  la  nation,  &  ne  vou- 
lant p«s  qu'il  fût  dit  que  les 
Ito mains  éuiïènt  fui  devant  les 
Cimbres  ,  mais  qu'ils  paruflent 
plutôt  avoir  fuivi  leur  Géné- 
rah  Q.  Lutatius  Gatulus  facrî- 
Sa  donc  ici  fa  gloire  à  l'hon- 
neur du  nom  Romain;  8c  an 
i>c  peut  fe  difpenfer  de  l'en 
louer,  s*îl  ne  pouvoit  mieux 
faire.  Mais ,  il  eût  mieux  valu 
fans  doute  rahimer  le  courage 
^e  fe$  foldats ,  que  de  fauver 
ainfi  leur  honneur;  &  il  n'eft 
pas  à  croire  que  C.  Marius  en 
«ne  pareille  occafion  eût  voulu 
inérîter  une  pareille  louange. 
Anffî  Plurarque  dit.il  ailleurs 
que  Q.  Lutatius  Catulus  étoït 
peu  guerrier* 

Ceux  qui  étoient  dans  le  petit 
camp  au  delà  de  Ja  rivière  » 
quoique  plus  expofés»  montrè- 
rent plus  de  réfolurion.  lis  fe 
défendirent  fi  vigoureufement , 
«{ue  les  Barbares  admirant  leur 
valeur ,  leur  permirent  de  fe 
retirer  en  leur  accordant  une 
capitulation  honorable. 

Cependant  9  C.  Marius,  qui 
avoit  été  rappelle  à  Rome  »  eut 
ordre  de  marcher. en  diligence 
au  fecours  de  Q.  Lurarius  Ca- 
tulus ;  &  il  partit  auffi-tôt  pour 
l'aller  joindre.  Il  fit  venir  fes 
troupes  de  la  Gaule  Narbon- 
soifey  où  il  les  avoir  laiiTées 
après  la  défaite  des  Teutons. 
Il  paroît  que  Q.  Lutatius  Ca* 
f ulus  avoit  mi»  le  Pô  entre  lui 
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&  tes  Barbares ,  puîfqu^l  eft 
dit  que  C.  Marias  y  lorfqu'il  fe 
fut  joint  avec  lui,  pafla  ce 
fleuve  9  &  que  ce  fut  auprès 
de  Yerceil  que  la  bataille  fe 
donna. 

Ces  deux  Généraux  fe  reffem« 
bloient  bi^n  peu ,  Q.  Lutatius 
Catulus  avoit  autant  de  dou- 
ceur ôc  d'aménité  dans  Tefpric 
6c  dans  les  mœurs  ^  que  C. 
Marius  étoit  ruflique  &  féroce. 
C*étoit-là  une  première  fource 
de  défunion.  Mais ,  de  plus  C. 
Marius ,  malgré  fa  fupériorité 
infinie  pour  le  mérite  guerrier  , 
étoit  jaloux  jufqu'à  la  petitefie 
de  tout  l'honneur  qu'auroit  pu 
s'attirer  fon  compagnon.  L.  Syl« 
la  donna  encore  occafion  à  cet* 
te  méfîntelltgence  de  croître  &C 
de  s'aigrir.  Il  avoit  quitté  C. 
Marius  pour  Rattacher  à  Q* 
Lutatius  Catulus  ,  de  même  il 
rendit  un  fervice  fignalé  dans  la 
circonilance  préfente.  Quoique 
le  pais  fut  ravagé  »  il  trouva 
le  moyen  de  mettre  l'abondan* 
ce  dan^  l'armée  de  Q.  Lutatius 
Catulus ,  au  point  que  les  fol* 
dats  de  C.  Marius  fe  trouve- 
"^rent  heureux  de  foulager  par 
ce  fecours  la  difette  dans  la- 
quelle ils  étoient.  C.  Marius 
n'en  fut  que  plus  piqué  ,  d'avoir 
cette  obligation  à  un  ennemi. 
Toutefois  ces  divifîons  n'écla- 
tèrent point  alors.  Le  danger 
commun  réunifibit  au  moins 
pour  un  tems  des  efprlts  fi  dif- 
pofés  à  la  difcorde. 

La  bataille  fe  donna  dans  la 
plaine  de  Verceil  qui  paroiflbic 
i;ommode  aux  Romains  pour 
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•déployer  leur  cavalerie ,  &  aux 
Barbares  pour  y  étendre  leurs 
nombreux  bataillons.   Lti   uns 
êc  les  autres  fe  mettent  en  ba- 
taille. Q«  Lu^atius  Catulusavoît 
fous  lui  un  peu  plus  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  y  de  C«  Ma- 
rius  trente-deux  mille.  Q.  Lu- 
tatius  Catulus  fut  pjàcé  au  cen-* 
tre  Se  les  croupes  de  C.  Marins 
furent    rangées    fur    les    deux 
aîies.   Nous  ne  pouvons  guère 
annoncer  comme  certain  le  dé- 
tail de   cette  grande   journée  t 
car,  nous  n'avons  pour  ce  dé- 
tail que  Plutarque  ;  &  Plutar- 
que  lui-même   ne  cite  que  Q. 
Lutatius  Catulus  èi  L.  Sylla,  tous 
deux    ennemis   de  C   Marias* 
Q.  Lutarius  Catulus  avoît  com- 
pofé  une  hiitoire  de  fon  Con- 
fulat ,  que  Cicéron  loue  com- 
me  écrite  avec   beaucoup   de 
douceur  &  d^ns  1^  goût  de  Xé- 
nophon.  .L.    Sylla  avoit   laïffé 
des  mémoires,  de   fa  vie  ,  qui 
font  fouvent  citçs  par  Plutar- 
que.  Ces   deux    ouvrages    fe- 
roient  des  monumeiis  bien  au- 
thiques,s*il  n'étoit  à  craindre 
que   fouvent    Tanimofité    n'eût 
conçKiit  la  plume  ^des  Écrivains. 
-  Mais  ^  d'un  autre  côté  ,  &  c'eft 
préciiement    ce   qui  augmente 
.  l'incertitude  ,  C.   Marius  étoit 
fi  immodérément  avide  de  gloi- 
re ,    fi  violemment   jaloux  de 
quiconque  s'élevoit   à  coté  de 
lui ,  que  rien  n'eil  difHcile    à 
croire  de  ce  qui  lui  fera  attri» 
bué  comme  partant  de  ce  prin- 
cipe. Ici  par  exemple  l'ordon- 
.  nance.  de  (es  troupes  ,  rangées 
d^  façon  qu'elles  envitonnaf- 
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fent  des  deux  côtés  celles  de 
Q.  Lutatius  Catulus  ,  avoît  pour 
motif»  félon  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus &  L.  Sylla  ,  i'efpérance 
qu'il  avoit  conçue  qu'avec  les 
deux  ailes  il  tomberoit  fur  les 
ennemis ,  &  les  roipproic  «  de 
qu'ainfi  la  viâoire  feroit  en- 
tièrement due  à  fes  foldats  , 
fans  que  l'autre  armée  y  eue 
aucune  part. 

Si  Ton  en  doit  croire  L*  Syl- 
la ,  fa   bafle  -jaloufie  fut  biea 
punie  par  un  accident  qu'il  n*a- 
•  voit  pas  prévu  ;  car  ,  quand  om 
fe  fut  ébranlé  pour  en   veair 
aux  mains  9  une  fi  grande  pouf- 
fier  es*é  le  va^  que  les  deux  armées 
en  furent  couvertes ,  &  cachées 
Tune  à  r.autre«  C^  Marius  »  qui 
.  s'étoit  avancé  le  premier  ponr 
charger  avec  fes  troupes  ,  eut  le 
malheur  de  manquer  l'ennemi 
dans  cette  obfcutité  oùiesdetuc 
.  armées  éitoient  enfevelies  ,  & 
.  ayant  poulfé  fort  loin  au  delà  de 
^  leur  bauille  y  il  fut  long  teias 
.  errant  dans  la  plaine  fans  pou- 
^  voir  fe  r^trpuver. 

La  fortune  fut  auffi  favorable 
à  Q.  Lutatius  Catulus  »  qu'elle 
étoit  contraire  à  C.  Marius.  Il 
^joignit  les  Barbares,  &  fonar- 
..mée^  où  L.  Sylla  avoit  un  com-* 
mandement    diftingué ,   foutisc 
prefque  feule  tout  l'effort  ue  la 
bataille.  La  chaleur  du  jour  qui 
étoii  très-grande»  &  le  foleil 
qui  donndit  dans  le  vifage  à^t 
Cimbres  ,   aidèrent    beaucoup 
aux  Romains  ;   car  ,   ces  Bar- 
bares  accoutumés  à  fupportér 
>  les  plus  grandes  gelées ,  ôc  nçur* 
;.ris  dans  dç$>Ii^u;s  froids  &  «911^ 


174  LU 

verts  de  bois ,  ne  pouvoîent  ré- 
fîiler  au  chaud  ,  mais  fondoienc 
tout  en  eau  ,  étoienc  coût  ha- 
letans ,  &  n'avoient  que  la  force 
de  mettre  leurs  boucliers  de- 
vant leurs  vifages  pour  fe  ga- 
rantir du  Soleil.  On  étoic  alors 
dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  Tété ,  Tur  la  fin  du  mois 
de  Juillet* 

La  pQuAîere  fit  encore  un 
grand  bien  aux  troupes  de  Q. 
LutatiusCaculuSydc  fervit  beau- 
coup à  augmenter  leur  audace^ 
&  leur  confiance ,  en  leur  ca* 
chant  la  plus  grande  partie  des 
ennemis  ;  car  ^  il  s*en  fallut  beau- 
coup qu'ils  ne  viiTent  leur  mul- 
titude innombrable^  Mais ,  cha- 
que corps  ayant  couru  avec  vî- 
tefiTe  chargea  ce  qui  étoit  devant 
]ui,ils  en  étoient  aux  mains» 
avant  que  le  fpeâacle  de  toute 
l'armée  ennemie  eût  pu  frap- 

Îer  leurs  yeux  ^  les  effrayer. 
>*ailleurs  ,  ils  étoient  fi  endur- 
cis à-  la  fatîgue  &  au  travail  » 
qu'au  rapport  de  Q.  Lutatios 
Catulus,  on  ne  vit  pas  un  feul 
Romdn  fuant  ou  haletant,  quoi- 
que  la   chaleur    fàt   extrême, 
l'attaque  très-vfve,  &  qu'ils 
eufiTent  couru  de   toutes  leurs 
forces   pour  charger.  'La  plu- 
*part  donc  des  Barbares,  ôc  les 
:  plus    braves   furent  taillés   en 
•  pièces.  Car  tous  ceux  des  pre- 
'  miers'-rangs ,  afin  qu'ils  ne'puf- 
fent  rompre  leur  ordonnance  y 
étoient  liés  les  uns  aux  autres, 
par  de  longues  chaînes  qui  te* 
noient  à  leurs  boucliers;  pré- 
caution bien  finguliere  ,  &  tout 
à-fait  bizarre,  tous  le»  autres 
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furent   renverfés  ,    &    pouffes 
jufqu'à  leur  camp. 
•    Le   nombte   des  prifonniers 
fut  fort  grand  «  on  le  fait  mon- 
ter à   foixante  mille,  ôc  celui 
des  morts  au  double.  Les  foldats 
de  C.  Marius  prirent  les.baga- 
^ges;  mais  les  dépouilles,  les  en- 
feignes ,  &  Jes  trompettes  furent 
portées  dans  le' camp  de  Q.  Lu- 
tatius  Catulus  ;  ce  qu'il  fit  va- 
loir-  comme  une    preuve    que 
c'étoit  à  lui  feul  que  la  viAoire 
étoit  due.  Il  n'eil  point  dit  quel- 
le part  C.  Marius  prit  à  cette 
querelle ,  qui  devoit  i'intéreffer 
n  vivement.  Mais ,   la  difpute 
s'échauffant  entre  les  foldats  des 
deux  armées  ,  on  choifit  pour 
arbitres    les  Ambaffadeurs  de 
Parme ,  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fens.Les  foldats  de  Q.  Lutatius 
Catulus    les     menèrent  fur    le 
champ   de  bataille    viHter    les 
morts  ;  &  ils  leur  firent  voir 
qu'ils    étoient  tous   percés   de 
leurs  javelots  ,   qui  étoient  ai- 
fémcnt    recontioiffables,  parce 
que  Q.  Lutatius  Catulus  avoit 
pris  foin  de   faire    graver   fou 
nom  fur  le  bois  de  toutes  les 
piques  de    fes  foldats.  Si  ces 
faits  font  conilans ,  on  ne  peut 
douter  que  Q.  Lutatius  Catu- 
lus   ne  foit  le  véritable  vain- 
queur des  Cimbres.  Mais  ,  la  rie- 
nommée  en  a  autrement  décidé. 
Tout  l'honneur  de  cette  grande 
journée  eft  refté  à  C.  Marius  ; 
&   Q.    Lutatius    Catulus   n'eiî 
connu  que   des  Sçavans.  Lors 
même    que    l'événement    étdic 
tout  récent ,  on  crut  lui  faire 
afles  d'honneur   4^   Taffocicr 
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en  fécond  à  U  gloire  dt  C. 
Marlus 

Le  peupie,   d^dar^  depuis 
loDg-tems  pour  ce  dernieiv,  voa« 
loit   qu'il   triomphât   feul  ;    & 
même   on  lui   décernoit   deux 
triomphes  ,  Ton  pour  fa  viâoi« 
re  fur  -  les    Teutons  ,    l'autre 
.oour  celJe*  fur  les  Cimbres.  C« 
Mariu^  (è  montra  modéré  dans 
cet;ie  bccaiîon.  Il  n'accepta  qu'un 
triomphe  ,  &  il  y  a^ocia  Q. 
Lutatîus  Catulus.  Il  fentxt  qu'il 
y  auroit  de  Tinjuilice  à  priver 
nn  û  illuiire  compagnon  d'un 
honneur  qui  lui  étoit  certaine- 
ment dû;  &  de  plus  il  craignit 
d'être  troublé  dans  fon  propre 
triomphe^  par   les  troupes  de 
Q.    Lutatîus   Catulus ,  fi    l'on 
faifoit  un  fi  cruel  affiront  à  leur 
Général* 

Q.  Lutatîus  Catulus  bâtit  un 
Temple  9  félon    le    voeu   qu'il 
avoit  fait  dans  la  bataille  même» 
.à  IV  Fortune  de  ce  jour.  L'inf- 
cription  9  mife  lur  la   façade, 
portoit  ces   propres    termes  , 
FortuntB    hujufcc    dieL  '  Ainfî  , 
quoique  dans  la  première  in- 
tention il  s'agît  du  jour  du  com- 
bat contre  les  Cimbres,  Tlnf- 
cription  étoit  applicable  à  cba* 
..  que  Jour  à  perpétuité. 
.    Il  fut  enveloppé  depuis  dans 
le  malheur  de   ceux  k  qui  C. 
.  Marîus  fît  fouffrir  le  dernier  fup« 
plice.  Il  eiïaya  d'abord  de  le 
•  fléchir  y  &  lui  fit  demander  pour 
lui  par  fes  amis  la  liberté  de 

f«)  Tadc.  Hift.  L.  111.  c.  74.  Vell. 
Paterc.  L.  11.  c.  31  »  49*  Plut.  Tom.  1. 
pag.  104  ,  473  f  6*6,  o*  feq,  Salluft.  in 
pitili«  ç*  ai  «  iif  Dxo,  Cafl*.  p.  14*  & 
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foTtlr  de  Rome,  &  de  s^en  aller 
en  exil.  Mais ,  il  avoit  affaire 
au  plus  impitoyable  de  tous  les 
hommes;  Ât  toutes  les  prières 
qu'on  lui  fît  n'en  purent  tirer 
que  cette  feule  parole,  répé« 
tée  par  plufieurs  fois ,  qu^ilmm^ 
re,  Q.  Lutatius  Catulus,  donc 
s'étant  enfermé  dans  une  petite 
chambre  nouvellemeat  enduite 
de  chaux,  y  fit  allumer  un  grand 
feu ,  &  s'étouffa  ainlî  lui-même* 
C'eft  de  lui  que  parle  Cicé« 
ron«  r>   Q,   Lutatius  Catulns, 
1» .  dlt-il  »  fut  un  homme  fçavant  ; 
9>  il  ne  le  fut  pas  feulement  à 
»  la  manière  des  Anciens  ;  les 
n  connoiilances  étoient  digi 
»  de  notre  fiecle ,  À  même  d'i 
»  fiecle  plus  doâe ,  fi  toutefois 
3>  il  s'en  peut  trouver.  Il  avok 
p  fait  un  grand  progrès  dans 
»  les  Belles -lettres.  Son  dif- 
»  cours  9    comme  fon  naturel 
-»  ai  toute  fa  conduire ,  étoic 
o  aceômmagné  de  beaucoup  de 
I»  douceur,  il  parlpit  avec  une 
»  meryeilleule  pureté  \  comme 
<  »  on  le  te'connott  par  fes  orai- 
fons  ,  &  par  le  livre  qu^ 
a  comj^ofé'de  foii  Confulat, 
dont  ^  le  ftyle   eft  doux  fie 
agréable  ,  &  a   de  l'air  de 
Aénophon.   Il    Ta    dédi^   à 
Aulus   Furius  fon  ami,  qni 
étoit  Poète.  *> 

LUTATIUS  CQ.]CATU. 
LUS  ,  Q.  Lutatius  Catulus ,  (ii) 
fils  du  précédent  y  fut  élevé  au 
Confulat  avec  M;  Lépidus ,  ràn 

/fj.  Cré?.  H«9'  .Rom.  T.  VI,  p.  78 ,  88» 
fiSr/îvfv.  Mém,  de  TAcad.  des  Infciipt* 
&  Bell.  Leit.  Tom.  V.  pag.  a3«ia||« 
Toflat  XXI.  p.  5a.  &lMiv% 
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de  Rome  674  ,  &  78  avant 
Jefus-Chrill^  M.  Lépidus  vou- 
lant faire  caiTer  tout  ce  qu*a- 
voit  fait  L.  Sylla  i  tous  les 
gens  de  bien  ,  âc  Q.  Lutatîus 
Catulus  à  leur  tète  ^  s*oppo- 
ferent  à  Tes  deûeins  y  dès  qu*il 
commença  à  les  manifener. 
Mais  9  comme  il  arrive  affez 
communément,  ils  agirent  d'a- 
bord avec  mollefTe  :  &  au  Heu 
qu'un  peu  de  vigueur  auroit 
tout  d'un  coop  arrêté  le  mal 
dans  fa  naiffance,  ils  lui  don- 
nèrent pat  leurs  ménagemens 
le  tfems  de  s'accroître  ^  de  fc 
rendre  formidable. 

Dans  ces  circonilacces  ,  l'o- 
rateur Philippe  fit  contre  M. 
Lépidus  un  difcours  dans  lequel 
il  conclut  ain(î  :  »  Puifque'M. , 
30  Lépidus  s'avance  -avec  une 
»  armée  contre  la  ville,  s'érant 
30  alTocié  avec  des  fcélérats  8c 
Tf>  des  ennemis  publics  ,  au  mé« 
30  pris  de,  l'autorité  de  cette 
»  compagnie  9  je  fuis  d'avis 
33  qu'Ap.Claudius,a£hjelIement 
30  Interroi  >  avec  Q.  Lutatius 
»  Catulus,  Proconful,&  avec 
30  les  autres  qui.  font  revêtus 
»  du  commandement  ,  ^^éittiàt 
»  la  ville,  &  veille  à  la  fureté 
30  de  la  République.  » 

L'avis  de  Philippe  fut  fuîvî , 
&  le  Sénat  rendit  contre  M, 
Lépidus  un' décret,  qui  y  dans 
la  formule  que  nous  venons  de 
rapporter,  donnoient  une  puif- 
fance  prefque  illimitée  à  ceux 
que  l'on  chargeoit  de  s'oppofer  à 
fes  entreprifes.  Q.  Lutatius' Ca- 
tulus fe  mit  donc  en  état  de  le 
combattre.  Et  comme  il  cxcel- 
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loit  plus  dans  les  vertus  çiv!'^ 
les ,  que  dans  la  fclence  mili* 
taire  9  on  lui  joignit  Pompée, 
qui  avoit  contribué  à  élever 
M.  Lépidus  au  Confulat,  mais 
qui  préféra  fans  balancer  l'in- 
térêt du  repos  public  à  fes  liai- 
fons  particulières.  La  bataille 
fe  donna  fous  les  murs  de  Ro- 
me ,  près  du  pont  Milvius.  La 
victoire  ne  fut  pas  long-tems 
incertaine  ;&  M.  Lépidus,ayant 
été  défait  fans  beaucoup  de  ré- 
fiftance  ,  fe  retira  en  Étrurîe# 
Il  fut  fur  le  champ  déclaré 
ennemi  public  ,  6c  Q.  Lutatius 
Catulus  envoyé,  pour  le  pour- 
fuivre.  L'ayant  acculé  près  de 
Cofa  ,  il  le  força  4l'eîi  venir 
au  combat.  Il  paroît  que  l'ar- 
mée de  M.  Lépidus  étoit  coii- 
fidérable,&  pour  le  nombre  & 
pour  la  valeur ,  &  qu'elle  au- 
roit été  capable  fous  un  autre 
chef  de  donner  bien  de  l'in- 
quiétude au  parti  contraire. 
Elle  combattit  dans  roccafion 
préfente  avec  vigueur, •&  elle 
.  avoît  même  quelque  avantage* 
Mais  ,  Pompée ,  qui  arrivoit 
de  la  Gaule  Cifalpine ,  déter- 
mina la  viâoire  ei)  faveur  de 
Qi  Lutatius  Catulus. 

Le  Capitole  ayant  été  achevé, 
quatorze  ans  après  Pincehdie 
qui  l'avott  détruit,  Q.  Lutatius 
Catulus,  qui  avoit  préfidé  à  la 
reconftruéîion  de  ce  fuperbe 
édifice,  eut  l'hdnneur  d'en  faire 
la  dédicace.  Nous  difons  l^hon- 
neur,  car  c'eft  âinlî  que  pen- 
foiéiit  les  Romains»  Les  plus 
graves  Écrivains  ont  cru  qu'il 
a,mao^ué  q^uelque  chofe  au  bon- 
heur 
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)ieur  de  L.  Sylla,  en  te  qu*U 
â'a  pas  dédié  le  Capitole;  6c  on 
peut  fe  ràppeller  combien  Pu- 
blicola  ambitionna  cette^  fonc- 
tion religieufe»  la  pretniere  fois 
que  le  .  Capitole  fut.  bâti  ;  6c 
combien  fts  proches  fu;:rent  ja.'i 
loux  de  la  voir  déférée  ^  M«; 
floratius  fon  Collègue.  Le.  ûonl 
de  celui  qui  avoit  fajc  la  iéiir. 
cace  9  et  oit  gravé  fur  le  &ontif* 
pice  du  Temple;  &  cette  cii'*^ 
çonilance  n*étoit  pas  indi^éren- 
te  pour  des  hommes  fi  c^irieu^ 
de  tranfporter  leur  fouvenir  à 
la  poilérité.  Q.  Lutatius  Catu<* 
lus,  dans  les')eux  X]u*il  donna 
pour  accompagner  cette  céré- 
monie ,  introduifît  un  luxe  juf^ 
qu'alors  inconnu  dans  Rome. 
Comme  leurs  théâtres  étoient 
en  plein  air,  il  couvrit  le  fien 
de  voiles  de  fin  lin  teints  eiî 
diverfe^couleurs.  Cet  exemple 
fut  fuivi  >  Sc^orté  bien  plus 
loin. 

Q.  Lutatius  Catulus  fut  un 
de  ceux,  qui  s'oppofereDt.  le 
plus  à  la  loi  Gabinia  ,  qui  don^ 
noit  à  Cn.  Pompée  le  commande- 
ment des  mers.  Nous  placerons 
jici  quelques  extraits  du  dif- 
cours  que  Dion  Caf&us  lui  attri- 
bue. Il  repréfentâ  d'abord  qu'il 
ne  convenoit  point'  d'accumu- 
ler les  emplois  6c  les  honneurs 
fur  la  tête  d'un  même  homme* 
»  C'eft  une  chofe  ,  dit-il ,  con- 
3>  traire  à  nos  loix;  de  VçxJ^é' 
<x»  rience  doit  nous  en  avpir 
»  affez  fait  connoître  le  dan- 
»  ger.  Ce  font  les  fix  Confulats 
»  deC.  M3ri?s,cefontplufieuçs 
^.années  CQpfécutives  de  com-* 
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9  ^andTemént  prorogé  à  L.  SyU 
x>  la  ,  qui  ont  infpiré  à  l'ufi 
30  &  à  l'autre  ces  vues  ambi«« 
«>  tieufes  dont  nous  avons  ref*. 
»  fenti  les  eiFetç  funeftes.  U 
p  n'eft  pas  poffible,  non-feu- 
î?, lenjept  qu'un  jeune  homme, 
j»  mais  que-  Ici  têtes  les  plus 
»  mûres  &  les  plus  fages,  lorf- 
».  qu'elles  ont  goûté  durant  ua 
»  trop  long*tems  de  Tautorité  , 
4>  rentrent  volontiers  fous  la 
3K  puiiTance.  des.  Loix.  Ce  n'eft 
».  pas,  ajouta-i-il ,  que  je  prêtent' 
»  de  taxer  Cn.  Pompée.  Je  parle. 
»  de  la  chofe  en  général.  Or 

V  quoiqu'on  la  coniidere  com- 
n  me  un  honneur,  il  faut  que 
1^  tous  ceux  qui  ont  droit  d'jn 
»  afpirer  4  y  parviennent  à  leur 

V  tour,  car  c'eil  en  cela  que 
X»  confifte  Pégalité  Républicai-v 
3>  ne.  Soit  qu'on  la  confider^ 
»  comme  un  travail  àc  une  fa* 
»  tigue  ,  ilfagt  que  tous  por<^ 
7>  tent  leur  part  du  fardeau  * 
»  car  c'eil-là  robligatiorr  côm^v 
ii..]nune  à  tous  les  citoyens.-».  ; 
.  :  Le  fécond  motif  allégué  p^ 
.Q.  Lutatius  Catulus  n'eft  paf 
»oins  folide.  »  Vous  avez^ 
»  difoif-il  au  peuple,  des  Mar 
po  giUrats  &  des  (généraux  étar 
jo  blis  par  les  Loix.  Vous  aveje 
»  des  Confuls  ,  des  Préteurs-»» 
I»  &  ceux  à  .qui  ,  au  for  tir  d^ 
1»  ces  charges ,  on  en  continue 
f>  l'autorité.  Convient>il  de  l».s 
>)  laiiler  tpus  oiiifs.  pour  intro:r* 

jfi  duire  une  nouvelle  formç  d^ 
.30  commandement  l  Pourqu^i^i 
^7>  donc  créez-vous  des  Magîf- 
-»  trats  antiueU  ?  Eftrce  a^a 
».  qn'ils  fe, promènent  dan^  (a 
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jD  ville  avec  leurs  robes  bordées 
»  de  pourpre  ?  Prétendez-vous 
»  que  revécus  du  feul  nom  de 
»  Magiflrats  ,  ils  n*en  faiTeuc 
90  aucune  fonâion?  Nevoyez» 
«  vous  pas  que  par  cette  con- 
»  diiite  vous  vous  attirez  leur 
I»  haine  «  &  que  vous  donnez  à 
»  tous  ceux  qui  peuvent  afpi- 
a»  rer  aux  charges  un  jufte  îu** 
9  jet  de  fe  plaindre  «  fi  vous 
»  ai^éantiâez  les^agiftratures 
9»  établies  par  vos  ancêtres  ,  fi 
h  vous  ne  donnez  aucun  em^ 
9»  ploi  à  ceux  qui  font  créés 
»  félon  les  Loix  ,  &  que  vous 
»  alliez  chercher  un  particulier 
ff  pour  lui  confier  une  autorité 
M  toute  nouvelle  |  &  dont  il  n'y 
90  a  jufqu'ici  aucun  exemple?  » 
Q.  Lutatius  Catulus  propofa 
cnfuite  de  partager  le  comman- 
dement entre  plufieurs  Gêné* 
raux.  Mais,  ce  plan  ,  plus  con- 
forme fans  doute  à  Tefprit  da 
gouvernement  Républicain  » 
étoît  d'un  autre  côté  moins 
avantageux  pour  Tobjet  que  l'on 
avoiten  vue.  Et  de  plus,  Teâi- 
fne  &  Tadmirationpour  Pompée 
reroplifloît  entièrement  Tefprk 
4u  peuple.  Ce  fut  cette  eftime 
même  qui  fournit  à  Q.  Lutatius 
4Catulus  un  deriaier  moyen,  tl 
«dit  au  peuple  en  finilTant  :  to  Vous 
»  aimez  Pompée ,  &  vous  avez 
9>  Taifon.  Mais  ,  votre  afiTeétion 
•»  pour  lui  vous  emporte  au- 
a»  delà  des  bornes.  \  Vous  le 
D  chargez  de  toutes  les  com- 
»  mifilons  les  plushazardëufes, 
7>  vous  Texpèfez  à  tous  les  plus 
ft  grands  périh.  Si  vous  veniez 
Il  malheùreufemeôt  h  le  perdre  | 
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»  en  qu!  déformais  mettriez-voni 
»  votre  confiance?  »  Toute  l'af» 
femblée  fe  récria  :  Ce  fera  en 
vous  y  Q.  Lutatius  Catulus*  Cette 
réponfe  û  /fiatteufe  ,  &  qui  mar« 
quoit  en  même-tems  une  réfo* 
lucion  fi  déterminée  ,  ferma  la 
bouche  à  Q.  Lutatius  Catulus; 
&  il  defcendit  de  la  tribune  aux 
harangues. 

Ce  peu  de  fuccès  ne  l'empé'* 
cha  pas  de  s'oppofer  encore 
Tannée  fuivante  à  une  autre  loi^ 
connue  fous  le  nom  de  loi  Ma* 
nilia  ,  qui  chafgeoit  le  même 
Pompée  de  la  guerre  contre  le 
roi  Mithridate.  Il  employa  dei 
raifons  déjà  ufées  ,  èc  dont  le 
peuple  qui  en  étoit  rebattu  ne  fe 
laifix)it  nullement  toucher;  en* 
forte  que  voyant  qu'il  ne  ga« 
gnoit  rien  ,  il  s'écria  ,  avec  la 
plus  grande  indignation,  Qc  ré- 
péta plus  d'une  fois  dti^aut  de 
la  tribune  aux  harangues,  qu'il 
ne  reftoit  de  reflburce  au  Sénat 
que' d'imiter  l'exemple  que  lui 
avoir  autrefois  donné  le  peuple, 
&  de  fe  retirer  fur  quelque 
nouveau,  mont  facré  pour  fau* 
ver  la  liberté  &  les  loix. 

L'on  ne  fera  pas  furpris  qu'un 
citoyen  Romain  de  ce  caraâère 
aie  été  fourd  aux  invitation* 
qu'on  lui  fit  d'entrer  dans  la 
conjuration  de  Cafilina,  &  qu'il 
ne  le  foit  noint  iaiflé  gagner  à 
l'opinion  fiatteufe  que  Catilina 
lui-même  témoigna  avoir  de  lui, 
en  lui  révélant  fon  fecrer.  Il 
produifit  &  lut  en  plein  Sénat 
les  lettres  qu'il  en  avoit  reçues» 
&  fut  des  premiers  à  opiner 
pour  le  fupplicc  des  conjurén 
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Mais  t  un  trait  qui  ne  lui  faîc 
poîntd*honneury  c'eft  qu'il  vou* 
lut  profiter  de  cette  circonf- 
(^Qce  pour  perdre  Céfar  ,  en 
l'acculant  fauflenient  d*avoir  eu 
part  à  la  tronjuration.  Il  lui  en 
vouloit  depuis  qu'if  Tavoit  eu 
pour  concurrent  du  Sacerdoce  ( 
car  ,  ni  fon  grand  âge ,  ni  les 
emplois  honorables  qu'il  avoit 
exercés, n'empêchèrent  pas  quç 
Céfa^^uoique  tort  jeune  ,  ne 
lui  dm/kt  du  deflbus.  L'occa* 
fioQ  donc  lui  parut  favorable t 
car  Ccfar  avoit  contraÂé  dç 
groffes  dettes  par  une  dépenfe 
magnifique  dans  fa  oiaifon  »  &c 
>ar  les  immenfes  largefTes  qu'il 
aifoit  au  peuple*  Q.  Liitacius 
Catulus  ife  mit  à  débiter  des 
menfonges  qu'il  difoit  ,  mai$ 
fauffement  9  avoir  appris  des 
.Allobroges  ou  de  Volturtius , 
en  forte  qu'il  rendit  Céfar  û 
odieux  que  quelques  chevaliers 
Romains ,  que  la  crainte  du  pér 
ri  1  ou  la  légèreté  avoit  attrour 

S»és  fous  prétexte  de  faire  U 
entinelle  autour  du  temple  de 
la  Concorde  ,  lui  mirent  Tépée 
fur  la  gorge  »  afin  de  marquer 
par-là  leur  zèle  8c  leur  attecr 
cion  pour  la  République,  ^c. 

Quelque  tems  après  .«  Céfat 
jfit  placer  dans  le  Capiiole  pen- 
dant la  nuit ,  des  i^atues  de  Ci 
Marius  qu'il  avoit  fait  faire  en 
fecrety  avec  des  viâoir^s  oxnée^ 
de  trophées  &  des  infcriptionf 
qui  céiébroient  le  vainquç^f 
des  Cimbres^  Cette  ajSaire^qiM 
fit  bjeaucoup  de  bruit ,  fut  poï«- 
tée  au  Sénat;  &  ç*eft.,à  cette 
Vccâiion  que  Q.  Lutacius  Catn- 
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lus  dit  ce  mot  célèbre  :  //  efl 
tems ,  MtJJiturs ,  dtptn(tr  à  nous  4 
car  ,  ce  n'eft  plus.pjir  des  mines  & 
par  des  fouterreins ,  c*efl  en  dref- 
fant  oi^vtnement  [es  batteries  y  qUt 
Céfar  attaque  la  République.  La 
réâexian  étoir  jufle.  Le  Gou^ 
veroement  étoit  alors  fondé  fur 
les  Loi'x  &  les  établiiTemens  de 
L.  Sy  lia  ;  &  il  n'éroit  pas  poiHble 
de  ranimer  le  parti  de  C;>Ma^ 
rius,  fans  produire  un  renvet* 
fement  général  de  toutes  cho* 
fei.  Mais,  Céfar,  avec  cette 
éloquence  forte  &  perfuaifîve.| 
qu*il  fçâvoit  fî  bien  manier,  d.é^ 
cruifii  les  reproches  de  Q.  ,Lu» 
tarius  Carulus  «  6i  vint  à  boot 
d'être  approuvé  même  dahâ  le 
Sénat.. 

Q.  Lûtatius  CatuIUs  fiit  ceiir 
feur  avec  M».  Craffus  ;,  mais  >  ilss 
ne  firent  aiictine  fondHoo  de 
leur  Magrflraturfe.  Il  n'y, eut  ni 
dénombreiiien.t  du  peuplé  ^  ni 
revue  des  Chevaliers  ,  ni  ta»» 
bieau  dreifè  des  Sénateurs*  La 
difc.or^e  s  etoit  mife  entre  eux. 

Q«  Lut^i^tis  Câtulus  >  éèanc 
encore  ee-nfeur  i  s'attira  un  dé- 
fagrértfent  de  Id  part  de  Catonr, 

Îui  cette  même  année  géfoit  .ta 
)uefture.  Caton  avoit  entref^ik 
d^  réduire  de  de  réformer  le 
corps  des  Greffiers ,  qui  fou^ 
vent  fous  iti  prédéceifeurs  s'èi 
et  oient  fait  beaucoup  accroire  , 
fy.  avoient  commis  bien  des  in*- 
juftice^/.U  en  entreprit  un  en 
|>4rt.iculier  ».  qui  avoit  la  pro« 
te<flion  de  Q.  Lûtatius  QtXxyhxt^ 
.&  qui'  engagea*»  ce  grave  Ma- 
;giftr.ar'à.  venir  \  la  chambre  d«l 
Qùefteurs  foîîiciterCîitQn  paut 
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lui.-  Q.  Lutâcius  CatuTus  »  qui 
étoit  cenfeur,  très-feff^eâé  per- 
fonnellemenc  pouf  fa  vertu  y  ÔC 
ami  de  Gaton  ,  en  conféquence 
de  la  conformité  des  fentimens 
&  de  la  conduite ,  compta  qu'il 
obtiendroit  fans  peine  ce  qu'il 
fouhaicoic.  Mais  y  Caton  lui  re- 
}>réfenta  $  &  lui  prouva  que 
celui  pour  lequel  il  s'iùtéref- 
folty  étoit  coupable.  Q.  Luta- 
tius  Catulus  n'ayant  rien  à  ré- 
pliquer y  ne  laifla  pas  de  de- 
mander qu'en  ^  fa  confidératîon 
on.  fît  grâce  à  ce  Greffier.  Un 
tel  langage  >  bien  éloigné  des 
principes  de  Catoui  donna  lieu 
au  jeu'ne  Queileur  de  lui  faire 
^ne  férieufe  remontrance  fur  ce 
qu'il  ne  gardoit  pas  les  bien- 
fé'ances  qu'exîgeoieht  fa  vertu 
&  fa  dignité.  Mais  enfin,  com- 
me Q.  Lutatius  Catulus  ne  fe 
-^enëoic  point  9  Caton  éleva  la 
voix  ,  &  lui  dit  :  i>  Il  vous  fe- 
y>  roit  honteux  9  Q.  Lutarius 
9»  Catulus  9  cenfeur  comme  vous 
^  êtes  9  &  chargé  de  Pinfpec- 
«>  tion  fur  nos  moeurs,  de  vous 
3>  faire  chafTer  d'ici  par  mes 
»  huiffiers.  1»  A  ces  mx>s  Q.  Lu- 
.tatius^Catulus ,  troublé  &  irrité 
jen  même*tems  9  ouvrit  la  bou-* 
jche  comme  poor  répondre  ;'  & 
jie  trouvant  rien  d^  raifonnable 
à  dire  r  îl  ^^  retira  tout  confus; 
Il  fit  rependant  (i  bien  9  que  le 
Greffier  fut  abfous. -Mais ,  Ca- 
fon  n'en  perfiila  pas  moins  à  ne 
plus  fe  fervir  du  miniftere  de 
cet  Officier,  &  il  lultetrancha 
jnêma^fes  gages»      ^  -*•   '   • 

Nous  avons  rappoitté  de  quel- 
le manière  Q*  LuKatitis<Catulu^ 


avoît  cherché  à  fe  vttigeç  de, 
Céfar  9  en  l'impliquant  dans 
raffaite  de  la  conjuration.  Céfar 
ne  fut  pas  iong*tems  fans  lui 
rendre  le  change  ;  6r  dès  le 
premier  Janvier  9  où  il  entroic 
en  exercice  pour  la  Préture  y  il 
entreprit  de  le  citer  devant  lé 
peuple ,  &  de  l'obliger  à  rendre 
compte  des  deniers  qui  avôien^ 
pafle  par  fes  mains  pour  la  re- 
conflruélion  du  Capitole  ,  donc 
ilavoitété  chargé,  comÉÉnous 
l'avons  dit  ci-dcffus.  If^éten- 
doit  que  Q.  Lutatius  Catulus 
avoit  détourné  à  fon  profit  une 
partie  de  ces  deniers  ,  de  il  de* 
mandott  en  conféquence  que 
l'on  effaçât  fon  nom  de  deffiiv 
le  frontifpice  du  Temple  ,  dc 
que  l'on  tranfportât  à  Pompée 
l'intendance  de  ce  grand  édifia 
ce  I  Ôc  le  foin  de  mettre  la  der«» 
niere  main  à  ce  qui  reftoit  en« 
core  à  achever,  Céfar  avoî» 
pris  fon  tems'  pour  brufquev 
cette  aiFaire  ,  pendant  que  les. 
premiers  du  Sénat  faifoient  cor« 
tege  aux  nouveaux  Confuls ,  & 
afuiloient  à  leur  prife  de  îpof- 
fefCon  datîs  le  Capitole*  La  nou- 
velle de  ce  qui  fe  pafToit  étant 
Venue  à  Q.  Lutatius  Catulus ,  il 
accourt  dans  (a  place  pour  fe 
défendre;  &  il  fe  préparoit  ^ 
monter  à  la  Tribune.  Mais  ^ 
Céfar  hè'craignît point d'outra* 
ger  un  ii'iUuflre  pèrfonnage  en 
lui  ordonnant  de  refter  en  bas  ^ 
comme  un  açcufé  prévenu  de 
crime.  Cependant  ,  les  Séna- 
teurs quittent  la  cérémonie  dci 
Capitole  ,  &  viennent  fe  ranger 
autoujr  d^Q.  Lutaâu^  Catulus  i 
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&  ils  s^oppoferent  fî  réfoIumeM 
à  l^DJuftice  que  Ton  vouloîc 
faire  à  Tun  des  principaux  or- 

.nemens  de  Tordiçe  ,  que  Céfar 
fut  obligé  d'abandonner  fon 
deflein. 

Q.  Lutatius  Catulus  mourut 
l'an  6î  avant  Jefus-Chrifl.  Sans 
^ivoir  brillé  ,par  des  taLens  fu-« 
périfurs  ^  une  conduite  unifox- 
ine.  des  vues  toujours  pures  & 
toujours  dirigées  vers  Je  bien 
public  »  un  attachement  cpnf- 
tant  aux  maximes  Ariftoçratir 
ques  >  en  un  mot  toutes  les  qua- 
lités d*un  excellent  citoyen  »  & 
d*un  fage  Sénateur  ^  lui  avoient 
acquis  une  grande  autorité.  Ci- 
cérob  y  qui  le  loue  en  plufîeurs 
endroits  de  Tes  ouvrages  >  reler 
ye  particulièrement  (a  fermeté:, 
qui  fut  à  l'épreuve  Se  des  tem-i 
pétes  les  plus  menaçantes ,  & 
de  la  féduâion  des  honneurs 
que  difpenfe  la  faveur  pppulaî* 
te  ;  emorte  que  jamais  ni  la 
jpr^ijate  /niTelpérance,  ne  pu* 
Xent  récarter  de  la  route  qu'il 
$'écoit  tracée*  Si  Q.  LutatiuS 
Catulus  eût   vécu    plus    long- 

^  tems  9  c'eût  été  povf .luî  une 
vive  douleur  de  voir  Çéfar, 
fon  ennemi,  déclaré  >  prendre 
)Aqs  accrpiflèmens  rapMes  >  8t  fc 
frayer  ppyertement,.Ije*chem«|j 
a  rôpprèflÎQn  de. la  lûiçrié.. .     , 

:   LUTATIUS  [Q.,3;D|0Dp- 

RUS  ,    Q»  Zutatius  ^Dîodorus  , 
(i^j.fut  f^iicitoyçnjlo  main  par 

'  («XCiceir.  în  Vcrr.  t.  VI.  c*?«. 
- -(^j'^Câtf.  de' BêU.  Gàll.  t:  VU.  pag, 
.^ft5.  ér  ftq.  Strab.  pag.  194.  Pcotem.  L. 
U«  c.  8«  .Hpuc,  .  de  U  GauJ.  pat  M. 
4^Aaf  ill,  pag.  4atf •  ér  Jmvt  Ciév.  Hifti 


X».  Sylla  à  la  folHcicatSott  de  Q4 
Catulus.  Verres  lui  enleva  à 
Lilybée  une  grande  &  magnifi,<% 
que  table  de  bois  de  citronnier» 
Il  y  a  de>.  éditions  qui  portent 
Lutadius ,  au  lieu  de  Lutatius. 

LUTATIUS  [Q.],Q>  I^- 

tatiuSf  auteur  d'un  livre  intitulé 

Communes  Hiftorîa*  On  ne  fçail 
pas  en  quel  tems  il  a  vécu;    . 

LXJTÉfyÉtLeutecia^  Leutetîoi 
Qi)  ville  des  Gaules^  firuée  dans 
une  ifle  de  la  Seine ,  félon  Céf 
far.  Strabon  le  4i^  aufH  ^  à  quel- 
que différence  ptès  «  dans  la  dé* 
nomination,  quieft  Lucotocie« 
Ptolémée ,  que  .l'on  peut  }ugec 
mieux  inftruit.  fur  les  Parijii 
que  fur  fl'autres  peuples/iie^  là 
Gaule  ,  ;pâr  une  circon^ance 
particulière  »  qui^eil  de  les  pla*^ 
cer  -fur  la  Seine  »  nomin^;  i«v9 
capitale Luçotècie.  Julien, di^ns 
fon  Mifo-pogon  ^  a  écrit  Leur 
cétie  comme  par  afFe^atîon  do 
faire  dériver  ce  nom  d'un  terme 
pris  dans  j^  langue  ^Grecque, 
dont  il  fe  fervoit.en  écrivant  cet 
ouvrage*    . 

M.,  de  Valois  i^e  veut  point 
que  le  Jofus  Xocotitius  ,  où  fe'* 
Ion  un  ancien  titre.  Cl^ildebert  I 
fonda  i'Églife  ^  de  S.  Vinrent  9 
ait  aucuQ.rapport  de  dénominar 
lion  à.  Lutécie  ;  non  plus  -qua 
le  collh  Ztcutiqus ,  fur  leq^el 
l'ancienne  BaliliquQ  jde  S,  Pierre 
&  de  S.  Paul  y  aujourd'hui  Ste* 
Geneviève  ,  eft  muée.  On  nia|. 

Rom*  Tom»'  VIL  pag.  174  y  175  «  %B6  » 
«87.  Mém,  de  TAcad.  des  Inicrîpt.  £t 
fieil.  Lett.  Tom.  XHl*  p^i;*  4*9'  &  /«fv«. 
Tom.  XV.  pag.  656.  ^/m>.  Tom.  XiXtî 

Miij 


'1^  .  .  ?^u 

fçaifroîc  difcoDvenir  aoe^  ijun^ 
Sïtaboù  ^  dans  Ftokmée  lé 
ttomde  Lutécie  ne  paroiile  fou^ 
vtûe  forme  prefque  fembldble  à 
celle  que  des  Heux  adhérans  à 
cette  Ville  confervoîent  dans  le 
mo^en  âge.  C*eft  fous  le  nom 
du  peuplé  y  devenu  propre  en 
^uàlit^  de  Ville  capiràle,qu*ellé 
eft/ citée  dans  la  Notice  dci 
Provinces  &:  comprife  dans  la 
Sênonoife  ,  ou  la  quatrième  des 
Lyonnoifes ,  ôç  appellée  tîvhas 
P^rifioTum, 

Qn  lit  dans  le  fepvtiême  livre 
des  Commentaires  de  Céfar  .  le 
premier  des  A'u(èui^s  anciens^ 
qui  ait  parlé  de  cecte  Ville, 
i}u*il  iratisféra  l'atTemblée'gcn^- 
apàlô- de  là  Gaule- d-atii  la  vill^ 
die  Lirtécie  des'  Pari-lïcn.s.  Céfar 
la  nomme  oppidum  il nïnîi  ,'en 
prenant  ce  mot  pour  exprimer 
tiaepetite  viUe pionne  fçauroit 
au  moins  refiifer  à  Pai'is  le  nom 
d#  ville  ^  déjà' la  capitale  d'uiji 
peu^pl»e, aVantqutf  les  Romafns 
en  euffetit  fait  là  conquête.  Il 
lalloitque  cettevîHe  fût  impor- 
tante par  fa  ntuacion,,  &  par  la 
f&cilitk  ày  y^re^  pour  qu'on  y 
tînt  une  aïïe'mblee  «'éhérâle  d^ 
a^Gâule.  Les  hâbitans.  ne  méfî- 
toieat  pas  moins  'd«  confidéra-'' 
tion  que  î-éur  ville  ;**rls  donne* 
tent  une  preuve  de  leur  coura- 
ge .  On  lit  d:iéé.  •  îe  feptîéme  li- 
vre des  Commentaire j,\  que  La^ 
biénus  s'étant; approché  de  Lu- 
técie >' les  habit  ans  mîreht'le  feù 
3^  la  ville  »  rompirent  les  ponts  ^ 
quittèrent  le  marais ,  fé" campè- 
rent fur  les  bords  de  1^  Seine  , 
ici^rà-yis  de  Lutécie  >  ayant  la 
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rîvîerç  ^entr'eux  &  le  géi\^til 
Romain  »  &  qu'ils  montrèrent 
tine*grande  valeur- 

Strabon  Se  Ptolémée ,  qui  ons 
écrit  depuis  Céfâf  ,  décorent 
âuffi  Lutécie  du  nom  de  ville» 
Quelques  Éc^ivaiqs ,  p^eu  inl% 
tr dits  de  1* Antiquité  ^  font  dé^ 
river  te  nom  de  Lutécie  du  La- 
tin lutum  ,  qui  fî^nifie  j|e  Isi 
boue  /  comme  fi  les  Romains 
Pavotént  nommée  Lut;écie  ;  mais^ 
ils  ont  parlé  de  Lutécie  coxifor-, 
mémênt  au  nom  qu'elle  portoit^ 
lôrfqli'ils  s'en  font  emparés. 
Lutetia  eil  ou  Gaulois  ou  Celti- 
que ,&  n'avoit  aucun  rapport 
avec  ie  Latin  ;  c*eft  pourquoi 
on  peut  dire  avec  vérité  que 
Lutetia  ne  vient  pa$^  plus  de 
îutum  ,  que  PariJTi  o.u  Farrhîfiip 
de  Paris ,  fils  de  Prîam..  Un  Au- 
tçur\  dans  une  diflertatipn  fur 
les  quatre  DéefTes  y  filles  de 
CddmuSy  rapporte  que  Leuco- 
Iho.é  avoit  fon  culte  àteutécie 
&  que'C'eft  de  là  que  cette  Vifle 
droit  fon  nom.  On  ne  doit  pai 
pîus  s'arrêter  à  ce  fentimenjf 
qu'à,  celui  de  ceux  qui  fe  fon^ 
iofa^n^^,  d'après  une  Infcrip* 
tion  gfavée  du  tems  de  Tempe^^ 
reuriibere  ,  fiir  une  pierre  guî 
fut  trouvée  en  1711  ,  fous  TÊ- 
glife  Métropolitaine  de  Notre 
Damé',  iui:  laqgelhe  on  lit  ces 
i!p«;5;  N/tk^fi  Panfi4cî  ,  flu'«  Jet 
habrtaiis/de  Lutécre  n  étofenl 
que  des  Nautonniers.  On.  h'is- 
gnore  pas  que  les  N^autonnierê 
&  lès  Mariniers^  étoieni;^  fort 
çonfidérés  dans  Içs  villes,  Ht 
commerce*  .... 

$ous  l'ismpire  dt^Tibcre^  Lh<» 


«  * .  ^ 


....ati. 
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técie  n^avoit  point  encore  chaiH 
gé  Ton  nom  en  celui  de  Parifii , 
ou  Paris  ;  ainfi  le  Numct  Pari-' 
Jlaci  doit  s'entendre  des  Nau-^ 
tonniers  de  la  province  des  Pa- 
rifîens  y  qui ,  formant  un  corps 
de  communauté  à.  Lutécie  » 
avoient  confacré  ua  monument 
pour  conferver  à  la  pofiérité  la 
mémoire  de  quelque  événement 
iinguiier.  Toute  TlnfcriptipA 
peut  fervir  de  preuve  fur  c^ 
que  nous  avançons.;  en.  yoici 
les  paroles  : 

TIB.  CJESARE 

AUG.  JOVI  OPTUMQ 

MAXUMO 

NAUTJE  PARISIACl 

PUBLICE  POSUERUNT. 

m 

Ou  bien  pour  quelques  Ro- 
tions de  grâces  de  i}uelque 
bienfait)  obtenu. après  un  ou 
piufîeurs  facrificei  offerts  à  Ju« 
piter  fous  le  règne  de  Tibère. 

Les  rivières  ip  la  Seine  fit. de 
la  Marne  arrpfant  le.  païs  des 
Parifîens^  il  fi^^  P^s  étonnant 
qu'il  y  eût  un  corps  de  Mari* 
mers  pour  Tutilité  du  commer  -* 
^e  par  eau.  L'infcription  ne 
porte  pont  Nauta  Luutiaci  > 
les  Nautonniers  de  Lutécie* 
Si  on  Ufoit  ces  mots  >  cela  ne 
fignifieroit  encore  que  la  coint 
manauté  des  Nautonniers  de 
Lutécie.  Les  Lutéciens  étoient 
les  h^itans  de  la  capitale  du 
païs  des  Partfiens;  on  ne  i^au* 
toit  le  révoquer  en  douce  ; 
mais  t  ce  qui  en  inconnu  ^ufqu'à 
préfeni,  &  qui  mérite^oît  biea 
j|ttf  Ig^ff^  ^r^cbticbei  ^  ç'«j^  le 
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tems  où  le  nom  de  ce  pa»  eft 
devenu  celui  de  la  Caphale» 
La  déefle  I(îs  ,  félon  certains 
Auteurs  ^  étant  la  principale 
divinité ,  fous  la  proteAion  de 
laquelle  étoient  les  peuples  qui 
recoanoiffoient  Lutécie  pont 
leur  capitale  >  Tétymologie  le 
plus  vraifemblable  de  Pafijiip 
vient  de  ira^i  tc  d*/o<€ .  peuples 
/ous  la  proteâion  dlfis.  Mais  » 
fur. quelle  autorité  peut-on  fe 
fonder  i  puîfque  nous  n'avons 
poipt  d'auteur  plus  ancien  que 
Céfari  qui  nous  parle  des  Pari- 
fiens.,  &  qui  ne  dit  rien  de 
roriginéjSc  du  culte  de  ces  peu- 
ples? 

L'empereur  lulieti,  cherchant 
un  afyle  dans  les  Gaules ,  choific 
Paris  pour  y  faire  fa  demeure 
iOirdinaire^  Il  eft  probable  que 
ce  fut  dans  ce  tems  qu'on  bâtie 
le  palais  des  Thermes  ou  des 
Bains  «  dont  op  Voit  encore  les 
reftes  à  la  Croix  de  fer ,  rué 
de  la  Harpe*  Clovis  ,  après 
avoir  tué  Alaric  «  roi  des  Vifi«- 
gotfas  9  y  fit  fa  réfidence  en  508  , 
félon  Tabbé.de  Longuerue»  danc 
fa  defcription  de  laPrance^  Ce 
Palais  étoit  fur  la  montagne  « 
aux  environs  du  lien  6û  l'oa 
a  bâti  depi»is  la  maifen  de  Sor« 
bonne.  Saint  Louis ,  dans  fes 
Lettres,  témoigne  que  ce  lien 
éf  oit  ante  paiatiuoh  Thtrmarum  , 
devant  le  palais  des  Thermes  » 
d'où  l'pn  voit  qu'il  fubfîflotc  ' 
encore  alors  »  de  m^aolere  à  mé« 
riter  môme  la  déeomination  de 
Palais. 

Les  Rots  de  Neuftrie ,  Méw 
xoYÎogieqs  p .  demeuroieot  aux 
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environs  de  Paris  ,  &  hàbî- 
foient  plufieurs  maifons  qu'ils 
âvoîent  dans  des  bourgades  ; 
ma^s,  on  ne  voit  paii  qi^*ils  de^ 
sne^iraffent  ordinairement  dani 
Tenceinf  e  de  la  ville.  Ceux  d<^là 
race  des  Caridvingiens  demeura 
rént  rarement  à  faris.  RobWti 
/rere  du  roi  £udei,  étant  comté 
ou  gouverneur  de  Paris,  jf^è]4 
i-endit  le  maître  abfblu  ,  3é  IsLiffi 
A  fucceŒonà  foo  fils'Haguesi  le 
f^rand^  Ces  Princes  avoient  un 
l^atais  dans-  cette  ville  ,  dans 
4?eQdrait  où  Ton  rend  la  jufticel 
auprès  il  y  avoit  une  Chapelle 
•dédiée  à.  Saint  Baf  thelemi  »  ok 
Huçuts  Capet ,  avant  qùe«d^ 
jp^^arvenir  à  ta  GôuYonnevérablit, 
jpôur  y  faire  le  fervice,  les  mô?- 
«es  de  Saint*  Magloire  ,  *  qià 
aétoient  erraqs  y  aysint'été'ctiàl^ 
ies  de  Bretagne  par  les  Nor^ 
anhos.  Hugues  Capet /qui  f\it 
acomte  de  Paris  y  ayant  été  élu 
îRoi  (BD  987  i  &  rt'ayantprefquè 
<d*aiitr&  domaide  queceLui  dont 
•il  arvoit  béritd  de^fon  pere^ 
X^on^nuar  de  véCtdêr  à  Paris 'j^ 
comme  il  '  ayoitf  fait  -avant  "que 
xl«  monter  fur  le  trône ,  ce  qui 
a-,*éfé  fuivî  pknles  fùcceffeurs  ^ 
aiHfi  ^  il  y  a  plus  de  fepr  cens 
«^uàVante  ans  que  la  ville  de  Paris 
jeil  Gdndnuellembnt'  la  Capitale 
idiii  Royaume  ôcjarèfidence  del; 
jRois;  e'tû  é€^»^ui»  l'a  fiait  par-^ 
Venir  aU.p^nt  de'  gr^ndeôr  oft 
jellceft  àuidutâ'h^ii  paf  lé  moyen 
•des  grands '^Stboûfgi' qui  fu-^ 
rent  biris  -aci  tDidi^^  du  fepten^ 
triondelaSeine  ,  &  qui  demeu* 
rerênr  tout  ouVefrfs  pfas^de  deux 
cens  ans  après  Ift  ii¥)fC*-de  Hu^ 


gùcs  Capet.  Ce  fut  PkîHppft 
Augufte  ,  qui  le  premier  fit  fer-* 
mer  de  murailles  oe^  faui- 
bourgs',  ce  qui  formk  deux  nou- 
velles villes ,  dont  rune  fîtûée  dd 
côté  du  midi,  fur  nommée  l'U-^ 
fiiveri^té,  parceqùefes  Ma!tresi^ 
î^Ui'y  enfeîgnoieht  le's  fcîences  > 
«'y-  étoiêot  établie'  -avec  leuri 
écoliers ,  quoîqu'irn'r  eut  point 
fllofs  de  collège  fondé..  Cette 
]parfiefut  cônfidéfablëment  aug- 
mentée,  fous  le  règne  de  Char^ 
les  V  9  dit  le  Sage,  qui  enferrais 
les  ÉgHfes  de*  Saint  Paul  ,  de 
Sain^, Germain  KAuxerrois ,  de 
Saint  Euïtache  9  de  Saint  Martin  » 
de  Saint  Nicolas  des  Champs  > 
&  Yiy^lque^  a^tries  >  '.dans  la 
nq^yeU^e  encçinçç  au*il  At  faire» 
D\l  'ttnis  de  Loufs  XIII ^bn  en- 
fètm^  Ites  Tuileries"  &'*S'.'  Rocn 
'4l'ail'skrvillé ,  &i  on^  fit  Irâtir  les 
Jï-^rfes  de  *  la  Cdnfércrice ,  de 
«àfint  Honoté;  de  R'iciférieu  Sc 
de  Montmàttr^V  îefq utiles' fpiA 
aiflnellement  détruites.  Cellj^  de 
la  Conférence  le  fut^ètf^i/Jd^ 
&  celle  de  Sarnt  'Hoiioré  eà 
1732.  •    .  • 

On  lit  dans'j^é^ition.de  là 
defcription  de  Pgrîs  -^air'  Geri 
«xain  Bride  ,'înif^rHnéè  en  1717^ 
»>  Qu'tfn  peut^àrdrméhtâfliirer 
^  qu'il  n'efi  poi6t  de  ville  dans 
V  to^të  rEuropé  ^'ui  conriennè 
^»un  fi  grand  •'nomfered'habr- 
■»  tans  ^  puifque ,  félon  Texaâis 
••'Recherche  de 'plufietrrs'  per^ 
»•  fonnes  vetfées  dans  ces  for^^- 
»  te«  de'chofes  ,  on  a"  trouvé 
»  qu'il  y  avoit  pïuSr  de  fepfc' 
fo  cens  cinquante  mille.  perfoa<i> 
th  a^  ^  nul|f  é  •  1^  4îmAUiitittil'' 
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3>  tonfîdérable5  arrivées  dans 
»  ces  dernières  années  de  guér- 
ie re ,  de  maladies  de  de  diiettes 
s>  extrênnes  caufées  par  Tafireux 
»  hiver  de  1709  ^  entre  lefquel- 
»  les  on  doit  mettre  cent  cin- 
»  quante  mille  domefliques.  » 

Le  Louvre  doit  être  regardé 
comme  le  principal  ornement 
de  la  ville  de  Paris.  Il  fut  corn- 
mo^ncé  ou  rétabli  en  1214  fous 
Philippe  Augufte  ,  ôc  hors  de 
là'  Ville»  Prè9  du  château  »  on 
bâtit  far  la  rivière  une  grofle 
tour  nommée  la  tour  du  Louvre. 
Elle  défendoit  l'entrée  de  la  ri- 
vière ,  conjointement  avec  celle 
de  Nèfle  ,  qui  étoii  vis-à-vis. 
Ce  fut  dans  la  tour  du  Louvre 
ique  Ferrand  ,  comte  de  Flan-» 
dre,  Fut  mis  en  prifon  après  la 
bktaille  de  Bovines  i  que  Phi- 
lippe Auguile  gagiiai  fur  ce 
Comte  ,  (çn  feudataire  ^  qui  s^'é- 
toit  révolté  contre  lui.  Cette 
grofle  tour  fervit  depfuis  à  gar- 
der les  tréfors  de  quelques  RoiSj 
Se  fut  renverfée  lôrfqtfe  Fran- 
çois ï'  fit  jetteriés*  fotid^ftiens 
•ue$  .ouvrages  qu'on  appelle  le 
vieux  Louvre.  Henri  II  ,  fon 
fils',  employa  les  Avchiteâés 
lès  plus  renommés  dé  fon  tertis  y 
poûr< -rendre  ce  bâtin^ent  auffi 
Tëg'ulier  que  magnifique.  -Ce 
x^vTén  «brame  partii^Ulierémenc 
iè^ Vieux  Lottvf e- , 'eonfifte  eà 
^leiiJc  corps  de  bâtiniènt  ,^ui  fo'rl 
€Àétik  Uti'^angle  intéi'iëlif-rdônt  les 
faces  font  décorées  d'urtè  tfès- 
fcelie  'architeûure.  Tout  rédir 
icé  eft  à'  troifj  étagfesi  '  Le'  Çre- 
inler  êft  ofné  de  l'ordre  Joorîn- 

^itn'i  |e<f9CûAd-du-c»»poficeâ 


&  le  troîfîème  tft  un  ordre  atti- 
que.  J^es  avant-corps  font  avec 
des  colomnes   cannelées  >  âc  le 
reite  eil  en  pilailre  du  même  bff« 
dre  que  les  colomnes.  On  eftime 
fur-tout  la  proportion  des  fenê* 
très.  £iles  Ce  trouvent  dans  le 
fécond  étage  ,  &  font  renfer- 
mées dans  un  chambranle  ,  .fic 
couronnées  d'un  fronton  trian- 
gulaire dc  r'ond  altenvatjvement» 
L'attique  a  aufli  fes  oriiemens 
particuliers  ,  qui  font  des  tro- 
phées d'armes  en  bas  rehefs  i 
adôfTé^  aux  côtés  des  chaihbran- 
les  des  fenêtres  , ' aveé'des  lam. 
pes   antiques  fur  .  les    énrabie- 
mens.   Le  toit  qàî  couvre  icec 
édifice  eft  brifé ,  &  l*oh.voîc 
dans  la  falle  des  cens  Suiifes, 
qui  eft  élevée  de  trois  marchés 
plus  que  îe  rez-de-chauâeeji 
une  tîigéce  de  tribune  foutenue 
par  quatre  cariatides  giganref^ 
qùes.- Cette  falle  fer  voit  autre- 
fois à  donner  des  feftinsv^  U 
Reine  Catherine  de  Médicrs  y 
faifoit  auflî  repréfenter .  la  co- 
6iédie"  •&  '  danfer   des  b.aners  ,' 
pour  amufer  la  Cour  de   fon 
tenls.  Vdicî  Tlnfcription  ^ui.fut 
gravée  fur  du  marbre  au  deflu? 
Ses  jjortes  ipat   ordre   du  roi 
Henrfll':  ' 

HEMîCUS  il.  CHRISTIAN 
.  NtSS^  FETVSTATE  COL^; 

:LAPSltk  REacVÇQLP*  ' 

: .  •  ■:  :  :  :.  '.••<^]  P-AA» 

fRÀSt\sCO  t.R.  CHRISTIA-. 

'jfrsk.Jioh;c/J  sanctjss^ 


SAL  CHRISTI 
M.  D.  XXXXFIIL 

On  \t%  ces  mots  far  Tuoe  de» 
deux  portes  des  côtéi  : 

riRTUTl  REGIS  JNFICTIS* 

Et  fer  raotrc  : 

DONEC  TOTUM  IMPLEAT 
ORBEM. 

t»e  roi  Louis  XIII  a  fait  éle* 
Ter  le  gras  pavillon  du. milieu 
couvert  en  dôme  carré*  Il  eft 
de  la  même  ordonnance  que  le 
vieox  Louvre  »  fi  ce  n^eft  que , 
comme  if  eft  plus  élevé  que  le 
tefie'^  on  a  mis  fur  Tattique  des 
cariatides  qui  foutiennenc  un 
firontof»,  &  copiées  de  celles  de 
la  faile  des  cens  Suifles.  Sou^ 
ce  pavillon  eft  le  grand  vefti- 
bule.  qui  fert  aujourd'hui  d*en<» 
trée^  au  Louvre ,  du  côté  de« 
Tuilerie  ^  fur  lequel  eft  une 
chapelle  entre  les  deux  efca« 
liejES  f.  <fnï  conduifent  aux  ap* 
partemens.  d'enhaot.  Ce  grand 
veftibttU  eft  foutenu  ^ie  deux 
^ahg^  de  colpm^es  couplées  » 
d'un  ordre  ionique  compofé. 
Enfuite  de  ce  pavillon  du  mi^ 
lieu  >  on  fie  continuer  en  mêi^e- 
tems  le  corps  de  logis  ,  où  çft  à 
préfent  TAcadémie  Françoife, 
&  commences  le  paviïloa  du 
côré'  éfi  1^  rue  $aioti.  Honoré* 
La.Coi^r.qui  fe  tj;auve  au  mi- 
lieu de'  ce  vafle  bâtiment  ,  eft 
de  foixante^trois  coifes  en  quar- 
mé*  Le^  qjuatie  faces  fotn  com- 
'pofées  de  huit  corps  de  logis , 
^i  enferment  cetre  grattde^cour. 

ÙàichksAu^ê  de.  Ja.iBAaier^ 
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donc  elle  eft  Commencée  »  eft  dft 
trois  ordres  de  colomnes  avec 
des  piédeftaux»  Le  premier  eft 
corinthien ,  le  fécond  &  le  f  roi« 
fième  font  comportes  ^  &  c# 
qui  donne  une  grande  apparen- 
ce à  tout  cet  ouvrage  ,  c'eft 
qu'au  lieu  d#,  toit  y  on  a  fait 
régner  fur  les  combles  une  ter* 
rafle  avec  une  baluftrade  »  dont 
les  piédeftaux  feront  chargé^ 
de  trophées. 

La  grande  façade  do  Louyret 
qui  en  à  l'orient ,  du  cdté  de 
Saint  Germain  l'Auxerrois ,  eft 
compofée  d'un  premier  étagei 
firople  ,  pareil  à  celui  des  au- 
tres façadç9  de  l'ancien  bâti'» 
ment  »  àc  elle  a  au  deftus  ua 
grand  ordre  de  colomnes  coria» 
thiennes  couplées  >  Ôc  de  pilaf** 
très  de  même.  Cette  façade^ 
longue  de  quatre  -  vingt  -  fepc 
tolfes  &  demie,  fe  partage  en 
trois  avant-corps  >  un  au  milieti 
ôc  deux  aux  extrémités.  L^avant* 
corps  du  mitieu  eft  orné  de. huit 
colomnes  couplées f  &  termin<$ 
par  un  grfin.d  fronton  ,  dont  I4 
cimaife  eft  de  deux  feules  pier>w 
res  d*uAe  grandeur  prodigîe.u(e« 
qui  ont  chacune  cînqaaçte-quar 
tre  pied$  4^  longueur  »  huit  d^ 
largeur, '.quatorze  ponces  d'é« 
paijOreur.  Entre  ces  trois  avant? 
corps»  font ,  comme  oa  Ta  re« 
marqué 9  deux  périftylcsde  coi» 
lomoes  corinthiennes  coupléei 
pour  une  plus  grande  folidlté.^ 
qui  fe  communiquent. par  u« 
petit  cortidgtr ,  pratiqué  danf 
répaiûfeurdtt  gros  mur,  au  ief" 
fus  if  U^porte  quarrée  du  mi^ 
4i«ii^  C«ic£l9i(»mift^  p  .i^i  ioAl 
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cannelées  ,  ont  trois  pîeds  fepi 
pouces  de  diamettre^èç  forment 
deux'gr^^ids  périilyles  de  douze 
pieds  de  largeur  ,  fur  vingt- 
lepttoifes  de  longueur  chacun  , 
dont  les  plafonds  font  d*une 
grande  beauté  ,  non-feulement 

Sar  la  hardiefle  deis  architraves 
e  dou2e  'pieds  d*étendue  qui 
les  foutiennent  »  mais  encore 
par  les  fculptures  ,  &  par  la 
propreté  avec  laquelle  tout  cet 
ouvrage  a  été  exécuté. 

Dans  rintérieur  du  Louvre  î 
on  voit  l'appartement  dés  bains 
de  la  Reine  mère  «  qui  eu  de 
plein  pied  ,  avec  la  falle  des 
cens  Suiffes  ,  et  ciompofé  d'un 
grand  nombre  de  chambres  » 
dont  les  plafonds  font  enrichis 
d*un  grand  nombre  de  très-belles 
peintures.  Dans  celles  qu'on  a 
bâties  les  dernières ,  au  dçHTQus 
de  la  galerie  éi*Aipo\lorï\  en  re? 
tournant  fur  le  petit  jardin,  du  c6- 
.té  de  la  rivière,  Francefco  Ro- 
tnanelli  «  Italien ,  à  pelnt'des  pla- 
fonds &  des  lambris  d*une  exce,l- 
lente  manière.  Mais,  rien  n'égar 
lè  en  rîcheflTe  d'ornemeni  Iç  pe- 
tit cabinet  de  ce  même  ^^ppa^rté* 
îneot  qui  donne  fur  la  rivieirq, 
où  tout  paroît  d'une  ipagnificefv 
ce  ex^qûife  ,  ju (qu'au  pajque.t 
qui  eft  çTûne  marquetteriè  très- 
bien  travaillée.  La  falle  d.es  ^nr 
tiquesi  1^  qa*on  trouye  près  d^ 
ce  ^cabinet ,  eil  ii^cruÂée  de,  d\^ 
vers  compariimens  dç  niart^rè 
irarè  •  avec  des  niches  ornées 
de  colonvnes  de  marbres  lès 
plus,  précieux  ,  dans  l^fq^elfiQ^s 
on  cpnfcrjvoit  Us  fia  tu  es  le^ 
plus-ànt^que^s  qui  font  préf(g;Dte;- 
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ment  à  VerfaiUes*  La  falle  par« 
ticuliere  des  bains  attire  Tad** 
{DÎration  des •>  curieux  «  par  J» 
beauté  des  ornemens  qui  s'j 
trouvent,  par  les  colomnes  dtP 
marbre  >  avec  leurs  chapitaux 
de  bronze  doré  par  les  baluf* 
tradesde  même,  par  le  plafond 
enrichi  de  fujets  peints  de  tapli 
en  camaieu  fur  des  fonds  d*or  « 
&  par  tout  ce  qui  peut  rendrt 
un  lieu  très-brillant.  La  gale* 
fie  d*Apollon  ,  qui  eft  daai 
Tappartemenc  d'en  haut  »  coi\* 
fèrve  encore  de  grandes  beau- 
tés I  quoiqu'elle  ait  été  prefque 
toute  confumée  par  le  feu  es 
i66i.  On  l'a  rétablie  autant 
qu'on  a  pu  dans  fa  première 
magnificence.  Le  Brun  »  premier 
Peintre  du  Roi,  avoit  donné 
tous  les  deffeins  àt%  ouvrages 
qu^  Ton  y  voit..ll  a  peint  »  dams 
le  grand  cartouche  qui  fe  troiv- 
ve  au,  milieu  du  plafond  >  le 
Soleil  tiré  dans  fon  cb;^r  «  avec 
tous  les  attributs  q^ui  lui  con- 
viennent. Les  autres  cartoMches 
qui  accompagnent  celui  -  ci  \ 
repréfentent  les  auatre  faiion^i 
de  l'année  dans  des  bordure^ 
très-  riches*  Le  lieu  où  l'on  coii« 
ferve  les  tableaux  du  Roi,,  eft 
adofTé  à  la.  galerie  d'A^ollonu 
Quoique  la.  plu^  grande  part>a 
.des  beaux  ouvra[ges  qu'il i  conr 
tçnoient-  autrefois,,  ait  été  tranf- 
p.ortée  \  Verfaillesj  il  y  reft^ 
ençqrequstntité  d9 chofes digne^ 
.de  Tattentioi)  des  connoiiTeurs. 
L'Açadénjîç,  Francoife  ^^  celip 
à,t%  beljçs  Lèpres  ,.oc  celle  dea 
Sciences  ,  ont  chacune  un  ap-« 
ptartçme;2t  daos  le  vieux  Lo^ii 
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vte  f  oà  elles  tiennent  huti 
afiemblées.  Ceux  qui  compofenc 
rAcadémie  d'Architecture,  & 
celle  de  Peinture ,  ont  auffi  dans 
le  vieux  Louvre  un  lieu  établi 

Jour  leurs  conférences.  Sur  le 
ord  de  la  rivière,  au  coin  de 
la  rite  du  petit  Bourbon  ,  eil  le 
garde-meuble  du  Roi ,  dans  une 
Vieille  maifon  nommée  autre- 
fois  rHaiel  du  petit  Bourbon, 
On  y  voit  une  quantité   de  ri- 
thés    tapilTeriels    anciennes    Se 
ifbuVeUes ,  dont  les  plus  belles 
ont  été  faites  fous  François  I. 
Les  batailles  Se  les  triomphes  de 
Scipîon  ,  faits  pour  Henri  II 9 
Ibnt  de  ce  nombre.   Ces  deux 
tentures    font    enfemble    cent 
Vingt-deux  aunes  en  vingt-deux 
pièces.  Les  tapîfleries  du  deflein 
de  Raphaël ,  font  Thiftoire  de 
Jofué,  de'  quarante-trois  aunes 
içn  huit  pièces  ;  Pfiché ,  en  vîngt- 
fix  'de  cent  Sx  aunes  ;  les  aâes 
des  Apôtres ,  en  dix  pièces  de 
cinquante  trois  aune^  ;  ÔC  Thif- 
toire  de  S.  Paul ,  de  quarànte- 
tdeux  aunes  ,    en   fept  pièces. 
'£ion  en  à  fait  faire  plufieurs  aux 
^Cobelins  ,    enrichies    d*oc   & 
*4*argènt,  fur  les  deffeîns  de  le 
Brun.  Il  y  en  a  une  quantité  fî 
;^rande  ,  qu*on  en  compte  juf-*- 
qu*à  vingt-quatre  mille  aunes. 
X)n  conferve* quantité  d*armes 
"^dans  une  chambre  particulière, 
&  enti'autres  celles  que  Fran- 
*çois  I  avoit  à  la  fameufe  jour- 
'née  de  Pavie  »  où  Ton  voit  fur 
"la  cuiraffe  les  coups  qu'il  reçut , 
'avant  que  de  fe  rendre  aux  Ef- 
*|>agnols. 

"'  Les  premjets  foQ4s^ÇA&  4.» 


Fafaîs  Jes  Tuileries  furent  JôC^ 
tés  l'an  1564  par  Fordi^e  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis^  en 
un  lieu  fort  négligé  ,  où  jpen- 
dànt  long-tems  on  avoir  fait  de 
la  tuile.  Elle  prit  pour  exécuter 
Ton  defTein  Philibert  de  Lorma 
&  Jean  Bulan  ^  tous  deux  Fran^ 
çois  9  3c  les  plus  habiles  de  ce 
tems.  Il  ne  fut  compofé  que  dii 
gros  pavillon  carré  du  milieu  9 
de  deux  corps  de  logis  ,  quj 
ont  une  terrafTe  fur  le  jardin  ^ 
&  de  deux  autres  petits  pavil- 
lons qui  les  fuivent.  Ces  cin^ 
pièces  ,  qui  formoient  ce  Palais  i 
avoient  de  la  régularité  &  de  la 
proportion.  Les  faces  des  deux 
côtés,   qui  regardent  la  cour, 
oiila  principale  entrée'dû  côté  di» 
Carroufèl ,  font  décorées  d'une 
àrchitedlure  de  très-bon  goût* 
Le  gros   pavillon  du  milieu  l 
couvert  en  dôme  quarré ,   eit 
orné  de  trois  ordres  de  colom- 
nes  de  marbre  >  de  Pionîqueiy 
du  corinthien  6c  du  c6mpofite> 
avec  un  attique  encore  au  déf- 
ïus  ;  lès  colomnes  du  premier 
b'rdfe  font  bandées  8t  ornées 
fût  les  bandes  de  diverfes  fçulp* 
tùres^  travaillées  fur  le  marbre* 
Du  côté  du  jardin  ces  mêmes 
ordres  iie  font  que  de  pierre. 
Dans  la  reilauration  que  Louis 
XIV  fit  faire  de  ce  Palais  enr 
1664,  fur  les  defleins  de  Eoiiiâ 
le  Vàu,  dont  François  d*Orl)ày 
a  eu  toute  la  conduite  ^'on  ajoù* 
ta.  à  ce  pavillon  le  troifièmè 
ordre  ,  avec  un  'aitîqué  ,'  afiil 
*qqè  TèxhauflTemeht'  répondit  à 
tout  îe  refte-  Ce  Palais  fe  trouvé 


-Toutela  face  de  Tédifice^ft 
compofée  de  cinq  pavillons  y  & 
de  quatre  corps  de  logis  «  de 
cent  foixante-huit  toifes ,  trois 
pieds  de  longueur  ,  dont  Tar- 
chiteâure  eft  traitée  dîyerfe- 
ment  ;  ce  qui  n*empêche  pas 
«que  le  tout  enfemble  n*âit  une 
grande  Sç  magnifique  apparen- 
ce 9  qiii  énibèllic  infiniment  tou- 
tes les  vues  du  jardin  des  Tui- 
leries, dont  rétendue  a  été  dif- 
tribuée  d'une  manière  fi  ingé- 
nieufe,  que  dans  un  efpace  de 
•crois  cens  foixante  toifes  de  lon- 
gueur ,  fur  cent  ïbixante -hu jf 
de  largeur ,  on  trouve  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  dans  les 
plus  charmantes  promenades. 
On  y  a  fait  des  changemens , 
^ui  n'ont  pas  peu  contribué  à  le 
rendre  plus  agréable,  foit  par 
l'art  avec  lequel  il  eft  defÏÏné  , 
foit  par  les  niorceaux  de  fculp* 
ture  des.  plus  grands  maîtres  , 
dont  les  uns  font  hifioriques  , 
&  les  autres  mythologiques.  On 
y  entre  en  for  tant  du  cnâteau  , 
i(St'on  traverfe  une  efplanade 
bordée  de  groupes  de  figures  de 
jmarbre  blanc  fur  des  piédef- 
taux  9  &  de  deux  grands  vafes 
fort  bien  fcutptés«  Du  côté  de 
la  rivière  ,  on  voit  un  chaiTeur 
qui  fe  repofe  avec  fon  chien  ;  à 
l'autre  bou^  du  côté  de  Saint 
Roch ,  eft  un  dieu  Pan  ,  ayant 
un  Faune  derrière  lui.  Ce  Dieu 
eft  repréfenté  jouant  de  la  fiûte, 
la  délicatefle  de  l'ouvrage  prou^ 
vetout  l'art  de  l'ouvrier.  Au  mi- 
lieu font  quatre  Hamadryades  ou 
divinités  des  bois ,  avec  leurs 

gmibuts.  te(  tioM  du  C§t^4el% 
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rhriere  font  de  Couftou ,  &  le» 
trois  autres  font  de  Coizevox«^ 
De  l'efplanade  on  defcend  dans 
le  parterre  delEné  par  allées  qui 
aboutifient  tant  à  la  grande  y 
qu'aux  contre-allées.  Les  def- 
leins  en  font  très-bien  entendus; 
ce  font  des  compartimens  de 
différentes  efpeces  »  avec  des 
fleurs  fuivant  la  faifon ,  entre 
lefquelles  on  remarque  trpî^ 
jets  d'eau  ,  bordés  de  gazon. 
Tout*  ce  parterre  eft  orné  par 
les  figures  de  l'enlèvement  d'O- 
rithie  par  Borée,  d'Énée  qui 
fauve  fon  père  Anchife ,  chargé 
de  fes  dieux  Pénates ,  Se  fon  £1$ 
Afcagne  ;  d'un  côté  &  de  Tautrè 
par  rénlevement  de  l'Occafion 
par  le  tems ,  &  par  une  héroï- 
ne ,  qui ,  après  s'être  percé  le 
fein  ,  préfente  à  fon  mari  ^  le 
poignard  y  en  lui  difant  quUl 
ne  fait  point  de  mah 

Ce  jardin  eft  enfuîte  dîvîfé 
en  pluueurs  allées ,  qui  fe  rap- 
portent iL  trois  principales  bien 
plus  longues  ôc  plus  larges  que 
les  autres ,  celle  du  milieu  eft 
de  cent  foixante- cinq  toifes  de 
Ipngueur,  &  large  de  feize, 
plantée  de  marronniers  d'Inde  ; 
il  y  avoit  autrefois  des  Ifs  en- 
tre deux;  elle  eft  accompagnée 
de  deux  contre-allées  ,  qu'on 
voit  remplies  du  plus  beau  mon- 
de de  Paris  ;dans  les  heures  de 
la  promenade.  Les  deux  autres» 
parallèles  à  celle-ci  j  ont  un 
peu  moins  de  largeur ,  &  fonc 
formées  feulement  par  des  til- 
leuls. Entre  ces  trois  grandes 
allées ,  de  dans  les  efpaces  qui  fe 

couvent  Jufqu^aui^  tçrraiOrçs/on 
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avoir  difpofé  des  bofquets  & 
des  boulingrins  de  toutes  for- 
tes de  figures ,  avec  des  pièces 
de  gazon  rond  &  ovale  >  creu- 
iees  en  pente  douce  »  entourées 
4c  marronniers  ;  mais,  il  ne  refte 
plus  que  les  pièces  de  gazon  ^ 
£c  même  entre  les  allées  &  la 
terralTe  du  côté  de  Saint  Roch» 
il  y.  en  a  de  magnifiques  qui 
forment  des  tapis.  Il  y  avoit 
€ine  falle  àc$  feftins  ,  &  fort 
près  de-là  un  théâtre  décou* 
^err  y  donc  les  décorations 
"étoient  formées  par  des  ifs  & 
par  des  marronniers  d*lnde.  En 
1716  fout  cela  fut  détruit  pour 
j  conilruire  un  mail  fermé  par 
tine  grille  de  fer,  qui  en  faifoie 
Penceinte.  Louis  XV  alloit  pren- 
dre fa  récréation  dans  ce  mail 
daAs  le  tems  de  fa  minorité  , 
^ù'il  demeura  à  Paris.  Il  y  avoit 
au  milieu  une  faile  ic  billard. 
On  y  avoit  planté  auili  des  allées 
d^afbres-  Depuis  on  a  défait  le 
mail  &  on  a  continu/é  les  allées 
pour  la  promenade.  La  terraffe 
du  côté   de  la  rivière  eil   un 

frand  embelliffément  pour  les 
*uiierics  ;  fa  longueur  efl  de 
deux  ccrts  quatre-vingt-^fix  toi- 
fes  ,  &  f a  largeur  de  quatorze. 
Cette  terraffe  ef!  plantée  de 
deu3f  fatigs  d'ormes  &  d'îfs 
entre  deux ,  &  eA  revêtue  d'une 
très-belle  maçonnerie ,  5c  orné« 
d'avant-corps  &  de  bocages  du 
côté  du  grand  chemin  ;  &  d'ef-* 
pace  en  efpace  op  trouve  d* 
g^ai|ds  perrons  difpofés  pour 
defcendre  commodément  /  dans 
éei  allées  de  traverfe  j  qui  cou- 
rent tottc^  Viuùitt^  du  jardin» 
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On  y  voit  d'm  côté  les  pîui 
beaux  bâtimeris  de  la  ville  ,  & 
de  l'autre  ,  les  Invalides  &  la 
rivière  I  une  campagne  terminée 
par  les  montagnes  de  Meudon 
oc  de  S.  Cloud.  C'efl  avpir  parl^ 
de  la  terjafle  du  côré  de  Saint 
Roch  ,  que  d'avoir  décric  celle 
du  côté  de  la  rivière.  Les  alléet 
de  ce  jardin  font  terminées  par 
iin  treillage ,  au  devant  duquel 
font  pluûeurs  Hgures  ,  dont  la 
première  à  main  droite  eil  Ân« 
nibal,  qui  compte  daifs  un  boif- 
féau  les  anneaox  des  Chevalier^ 
Romains  ,  après  la  bataille  dé 
Caiinei.  A  mai^  gauche  on 
voit  Jules  Céfar,  le  premier  des 
empereurs  Romains.  A  droite 
&  à  gauche  on  voit  les  génies 
des  quarre  faîfons  ,  en  forme 
de  Thermes.  Aux  deux  extré- 
mités font  deux  Prêrreffes  vê- 
tues à  Tantîque ,  &  copiées  d'a- 
près l'antique.  C'efl  ainfî  qu'on 
entre  dans  une  fort  belle  place 
en  fer  à  cheval  »  au  milieu  de 
laquelle  efl  un  bafCn  oélogone , 
d'une  grandeur  canfîdérable. 
t)ans  les  côtés,  au ^ pied  dti 
deux  terraffes,  on  remarque  fur 
quatre  piédeflaux  lie  ml ,  le 
Rhône ,  la  Seine  &  le  Tibre  » 
avec  les  attributs  qui  les  diflin- 
guent.  Ces  morceaux  font  de 
Couflou  5c  de>  Coizevox.  Sur 
les  deux  bouts  des  terraffes,  en 
face  des  Champs  Élyfées  «  oa 
Voit  d'un  côté  Mercure  à  che* 
val ,  ôc  de  l'autre  la  Renommée* 
On  les  a  fait  venir  de  Marly* 
On  fort  enfin  par  un  pont  tour* 
oant ,  coupé  en  deux  parties  y 
§ùi  fe  rejo'ignéni  pour'commu« 


Mqtier  avec  les  Champi  Èly» 
/ées. 

Au-delà  des  Tuileries  ,  eft 
mie  place  dans  laauelle  on  a 
élevé  ]a  ftarue  équenre  de  Louis 
XV.^Au-dcffus ,  fur  le  bord  de 
Ih  rivière  eft  le  Cours  la  Reine. 
~Ce  fut  Marie  de  Médicis  qui 
ie  fit  plastcer ,  comme  on  le  voit 
à  préfent ,  pour  fervir  de  pro- 
menade. Il  eft  long  de  dix-huit 
cens  pas ,  de  compofé  de  trois 
allées  y  que  forment  quatre  ran*- 

fées  d*ormes ,  qui  font  enfem- 
ie  vingt  toifes  de  largeur.Celle 
du  milieu  eft  plus,  large  que  les 
deux  autres,  &  plulieurs  carrof- 
fes  peuvent  y  fouler  de  front* 
Le  roi  lien  du  Cours  eft  marqué 
par  une  grande  efplanade  ron- 
de, autour  de  laquelle  les  ran- 
gées d*arbres  coafervent  leur 
Ijmmétrie  dcleur  diftance ,  & 
les  extrémités  étoient  ci^devant 
terminées  par  deux  grandes  por» 
tes  de  fer  ,  appuyées  fur  des 
corps  de  maçonnerie  rufttque  i 
au  haut  defquels  étoient  quel- 
ques figures  couchées  ;  mais ^  la 
grille  du  côté  des  Tuileries  a 
été  ôtée,  6c  on  i^a  détruite.  ~ 
Le  Palais  des  Tuileries  com* 
munique  au  vieux  Louvre*  par 
le  moyeir  de  la  grande  galerie , 
qui  a  de  longueur  deux  cens 
vingt-une  toifes,  fur  quatre  toi- 
fes  cinq  pieds  de  largeur.  L'ar- 
chiteâure  d^  cette  galerie  n'eft 
pas  égale  par  tout.  Depuis  le 
rros  pavillon,  qui  fait  le  coin, 
jufqu*au  premier  paftage  ,  qui 
en  parque  le  milieu  »  elle  eft 
en  pilaiires  compofites  cannelés 
^  çouplcf  f  A*wi  çraod^^ur  gî- 


gantefque.  On  regarde  pani-— 
Culierement  les  huit  derniers  dé 
ces  pilaftres  ,  o4  l'on  trouve 
que  les  chapiteaux  font  4*ue 
meilleur  goût  &  d'une  "propor- 
tion plus  élégante.  La  lettre  H 
à  la  place  de  la  rofe  dans  le 
chapiteau  ,  fait  coonoître  que 
cet  édifice  a  été  élevé  fous  le 
règne  de  Henri  IV.  Tout  Te»- 
tablement  de  cette  partie  de  la 
galerie ,  eft  couronné  de  fron- 
tons angulaires  &.  fphériquea 
alternativement ,  dont  les  tym- 
pans font  enrichis  de  fculpture, 
qui  reprëfente  les  Arts ,  lea 
Sciences  &  autres  objets  fcm- 
blables.  Dans  la  même  fuite  » 
après  le  petit  dôme  fous  lequel 
fe  trouve  le  paffage  ,  eft  ua 
gros  ouvrage  de  maçonnerie  de 
la  même  hauteur  ,  mais  d*une 
ftrudure  fort  fimple.  Tout  le 
refte  ,  jufqu*au  vieux  Louvre, 
eft  d'un  deflein  aSTes  (îngulier, 
orné  de  petits  pilaftres  couplés, 
chargés  de  quantité  de  fculptu- 
re  ,  dont  la  plus  grande  partie 
n'a  pas  été  achevée ,  non  plus 
que  le  dedans  de  cette  longue 
galerie  ,  qui  eft  de  deux  cens 
vingt-une  toifes  ,  detsuis  une 
porte  fufqu'à  l'autre ,  Sc  de  qua-> 
tre  toifes  ,  cinq  pieds  de  lar- 
geur» 

Près  du  guichet,  on  trouvoîe 
deux  Églifei ,  dont  Tune  Saine 
Nicolas  du  Louvre ,  deflervie 
par  des  Chanoines ,  &  l'autre 
9.  Thomas  du  Louvre  ,  avec  un 
Chapitre  dans  la  rue  de  ce  nom» 
font  aujourd'hui  réunies  fous  un 
même  titre.  Dans  l'Églife  de  S. 
I(Qui|  du  IfQuyre  ^  bâtie  à  fa^ 
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p;ace  de  celle  de  Saint  Thôfâal, 
qui  tomba  par  un  accident  im-^ 
prévu  en  1739  ,  pendant  qu'on 
y  renoit  le  Chapitre  ^  il  y  eut 
plufieurs  Chanoines  d'écrafe's 
fous  les  ruines.  Melin  de  Saint 
Gelais ,  Poëte  célèbre  fous  le 
règne  de  Henri  II ,  y  a  été  en- 
terré. 

LITTÉRUÎS  ,  Luteritts ,  (a) 
Prince  9  ou  du  moins  l'un  des 
premiers  Seigneurs  ,d\x  païs  des 
Çadurces  ,  du  tems  de.  Céfar. 
Oétoit  un  ennemi  irréconcilia- 
ble des  Romains  ,  qui  fous  les 
Ordres  de  Vercîngétorix  a  voit 
tenté  une  irruption  dans  la  Pro- 
vince Romaine  ,  &  qui  enfuite 
enfermé  dans  AHfe  >  &  s*en 
étant  fauve ,  fans  que  nous  puif- 
iîons  dire  comment  >  fe  tenott 
toujours  en  armes ,  &  ne  pour- 
voit fe  .réfoudre  à  fléchir  fous 
la  loi  du  vainqueur. 

Lutérius ,  dont  les  confeils  , 
i3ît  Céfar ,  étoîent  fort  refpec- 
fés  parmi  les  Barbares  ,  fe  iaifit 
tl*une  place  qui  avoic  été  autre- 
fois fous  fa  protedlion.  C.  Ca- 
DÎnius  y  étant  accouru  avec  fes 
troupes  ,  &  voyant  la  ville  affi- 
le fur  un  roc  efcarpé  ,  où  un 
ibldat  eût  eu  de  la  peine  à  mon- 
ter ,  quand  perfonne  ne  Teût 
défendue;  de  ayant  appris  qu^on 
y  avoit  enfermé  quantité  de  ba- 
gages qui  ne  pouvoientfortîr, 
îans  s'expofer  à  devenir  la  proie 
de  fon  armée ,  fe  campa  fur. les 
^rois  plus  hautes  montagnes  d*a- 
lentoujTi  qu'il  joignit  enïuice  pai; 

(»)  Ca(.  de  «(11.  GaU.  t.  VlU-p,  »7I , 
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ùflê  circonvaliation  ,  fans  ettC^ 
braffer  plus  d'efpace  qu*il  n'ea 
pouvoir  garder.  Les  habitaas  , 
étonnés  6i  craignant  le  deilift 
d'Alife  9  6c  principalement  Lu» 
férius  qui ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  f  s'y  étoit  trouvé ,  réfo-^ 
lurent  qu*il  fortirdit  avec  Dra«* 
pès  du  païs  des  Sénonois  ,  poui! 
cffayer  de  jetter  des  vivres  dant 
la  place  ;  ils  fe  retirèrent  donc 
la  nuit  fuivante  avec  tous  leur» 
gens  )  à  la  réferve  de  deux 
mille.  Ils  amalTerent  en  peu  de 
tems  quantité  de  bled  dans  le 
païs^  qui  fous  main  les  favori* 
loit ,  &  ne  laifferent  pas  cepen-. 
dant  d*attaquer  -quelquefois  la 
nuit  C.  Caninius ,  ce  qui  Tem*- 
pécha  d'achever  fa  circonval-^ 
lation.  Enfuite  »  ils  vinrent  fe 
camper  à  deux  ou  trois  lieue» 
de  lui  f  pour  faciliter  l'entrée 
du  convoi  ,  que  Lutérius  en-* 
creprit  de  faire  pafler  tândi» 
que  Drapés  gardoit  le  camp. 
Après  avoir  difpofé  fes  troupes 
dans  les  lieux  les  plus  commo* 
des. ,  il  les  fit  marcher  deux 
heures  avant  le  jour  ,  par  des 
routes  qui  étoient  dans  le  bois; 
KnàU  ,  il  fut  Recouvert  par  les 
fentinelles  du  camp  des  Ro* 
mains ,  &  C.  Caninius  envoyst 
auffitôt  pour  le  reconnoître  > 
fur  le  rapport  de  fes  gens ,  il 
fortit  avec  ^les  troupes  qui 
étoient  de  garde  aux  quartiers 
voilins  f  &  ^vers  le  point  du 
jour  il  attaqua  le  convoi  ,  qui 
le  retira  vers   fon  efcorte.  U 

* 
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renfonça  avec  d'autant  plus  de 
rigueur  qu'elle  pouvoit  faire 
plus  de  réfiilaoce.  Lutérius  fe 
fauva  avec  quelques-uns  ,  fans 
tirer  droit  au  tamp.  C«Caninius 
ayant  appris  desprifonniersque 
Drapés  y  étoit  enfermé  avec 
une  partie  des  troupes  9  6c  que 
le  lieu  n'étoit  pas  loin  ,  crut  en 
avoir  bon  marché  après  la  dé- 
faite de  fon  compagnon  ,  &  il 
ne  fe  trompa  pas«  Lutérius  , 
étant  contraint  de  changer  fou- 
yentde  demeure,  &  n'ofant  fe 
fier  à  perfonne  ,  tomba  entre 
les  mains  d'un  Arverne  qui  étoit 
très-afFedlionné  au  peuple  Ro- 
main, 8c  qui  le  livra  à  Céfar. 

LUTl.  Fbye{  Lygîens. 

LUTORIUS  [  C]  PRISCUS, 
C.  Lutorius  Prifcus  ,  [a)  Cheva- 
lier Romain  ,  obtint  de  Tibère 
une  fomme  d'argent*,  pour  avoir 
déploré  la  mort  de  Germanicus 
par  un  Poème  qui  fut  trouvé 
excellent.  Mais ,  il  fut  auiïitôt 
appelle  en  jugement  par  un  dé- 
lateur qui  l'accufoit  de  l'avoir 
compofé  pendant  la  maladie  de 
Drufus ,  dans  Tefpérance  de  re- 
cevoir une  plus  grande  récom- 
penfe  ,  ^\  ce  Prince  venoit  à 
mourir.  Il  avoit  eu  la  vanité  ÔC 
rindifcrétion  de  le  lire  dans  la 
maifon  de  Pub.  Pétronius ,  en 
préfence  de  .Virellia  fa  belle- 
mere  »  &  de  plufieurs  autres 
Dames  illuflres.  L'accufateur 
les  ayant  appellées  en  témoi- 
gnage ,  toutes  les  autres  con- 
vinrent du  fait  dans  la  crainte 
de  déplaire  à  l'Empereur  ,  la 

ia\  Tacît,  Annal.  L.  111.  c.  49.  ér  fé%* 
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feule  Vîtellia  eut  aflez  de  cou- 
rage pour  nier  qu'elle  eût  riea 
entendu.  Mais  ,  on  ajouta  plus 
de  foi  aux  dépofîtions  qui  char- 
geoient  1  accufé  ;  &  Hatérius 
Agrippa, défîgné  Conful, opina 
à  la  mort. 

Cependant  %  Manius  Lépidus 
parla  pour  l'accufé  en  ces  ter- 
mes :  »  Meflfeurs,  ^  nous  ne 
»  faiïbns  attention  qu'à  l'im- 
»  piété  dont  C.  Lutorius  Prif- 
»  eus  a  fouillé  fon  ame  &  les 
»  oreilles  de  ceux  qui  l'ont 
»  entendu ,  la  prîfon  ,  la  potën- 
»  ce  »  les  fupplices  mêmes  des 
»  Efclaves  feront  une  punition 
33-  trop  légère  pour  fon  crime. 
»  Mais  ,  fî  la  bonté  du  Prince  , 
»  la  douceur  de  nos  ancêires 
»  &  la  vôtre  ont  fouvent  mis 
yy  des  bornes  aux  fupplices  » 
w  quoique  les  hommes  n'en  mil^ 
»  fent  point  à  leurs  attentats» 
»  fi  on  doit  mettre  quelque  dif- 
»  férence  entre  de  vains  pro- 
»  jets  &  des  crimes  réels  ,  en- 
»  tre  des  paroles  &  des  a^flions» 
»  nous  pouvons  prendre  un. 
»  tempérament  qui  ,  fans  ac- 
»  corder  au  coupable  une  îm- 
»  *punité  entière  ,  nous  laiiïera 
»  la  gloire  d'avoir  fçu  accor- 
»  der  la  clémence  avec  la  fé- 
»  vérité»  J'ai  fouvent  entendu 
33  le  Prince  fe  plaindre.de  ceux 
P  qui  par  une  mort  volontaire, 
35  lui  avoient  ôté  le  plaifir  de 
33  leur  faire  grâce.  Laiffbns  à 
33  C.  Lutérius  Prifcus  une  vie 
35  qui  ne  peut  mettre  TËmpire 
3a  en  danger  ,  comme  fa  more 
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x>  ne  peut  fervir  d'exemple.  SI 
«>  Tes  occupations  font  extrava- 
ip  gantes  ,  auiS  font  -  elles  fans 
n  conséquence  ;  de  Ton  n*a  rien 
»  à  craindre  d'un  efprit  qui  » 
9>  publiant  lui-même  fa  honte  ôc 
y>  la  folie  y  tâche  de  mériter 
x>  Tirpprobation  des  femmes  , 
»  parce  qu'il  défefpere  d'avoir 
y>  celle  des  hommes.  Mais  qu'il 
a»  foit  banni  &  fes  biens  <^nfif* 
9)  qués.  Pour  moi ,  je  ne  ferois 
ao  pas  d'un  autre  avis,  quand  on 
9>  l'auroit  convaincu  du  crime 
0  de  leze-majeilé.  33 

Rubellius  Blandus  feul  fuiyit 
le  fentiment  de  Manius  Lépidus; 
tous  les  autres  opinèrent  comme 
Hatérius  Agrippa  ;  en  forte  que 
Taccufé  fut  conduit  enprifon, 
&  aufGtôt  étranglée  Tibère  en 
écrivit  au  Sénat  en  des  termes 
équivoques  à  fon    ordinaire  9 
louant  le  zèle  des  Juges  qui  pu- 
siîflbient  à  la  rigueur  la  moindre 
injure  faite  au  Prince  «  mais  les 
priant  de  ne  pas  tant  fe  hâter  à 
l'avenir  de  condamner  à  mort 
pour  ■  de  fimples  paroles.    En 
jnême-tems,  il  donnoit  des  élo- 
ges à  Manius  Lépidus  »  fans  ufer 
de  reproches  contre  Hatérius 
Agrippa.  C'eft  ce  qui  engagea 
les  Sénateurs  à  rendre  un  arrêt 
qui  défendoit  qu'à  l'avenir  les 
décrets  du  Sénat  fuffent  portés 
dans  le  tréfor  avant  dix  lours  f 
afin  de  laiffer  aux  coupables  le 
lems  de  folliciter  leur  grâce  au* 
près  du  Prince.  Mais,  le  Sénat 
ji'avoit  pas  la  liberté  de  révo- 
quer fes  arrêts  9  &  le  tems  n'a- 
douciflbît  point  Tibère. 

LUTTE ,  Lutta ,  n*Ajf,  corn- 


bat  de  deux  hommes  ^orps  à 
corps,  pour  éprouver  leurs  for« 
ces,  ôc  voir  qui  terraflera  foa 
adverfaire. 

La  Lui|e  eft  un  des  plus'am" 
cîens  des  exercices  du  corps  f 
dont  nous  ayions  connoilTance* 
C'eft  cet  exercice   qui   donna 
fon  nom  à  la  Paleilrique.  Pour 
en  parler  avec   quelque  forte 
de  méthode,  nous  examineront 
d'abord  là  force  &  l'étymolo- 
gie  des  mots  employés  che2  les 
Grecs  &  chez  les  Latins,  pour 
défigner  la  Lutte  ;  nous  en  re« 
chercherons  Torigine  6c  les  in« 
venceurs ,  &  nous   en  établi* 
rons    les    différentes    efpèces* 
Nous  entrerons  après  cela,  dans 
un   détail  de  tous  les  tnouve» 
mens   d'où    réfultoit  l'art   des 
Lutteurs ,  ce  qui  nous  donner^ 
occafion  d'expliquer  les  princi- 
paux  termes   confacrés  à  .cet 
exercice  ;  &  pour  mieux  faire 
comprendre    toute    cette   ma- 
nœuvre ,  nous  y  joindrons  quel* 
qVies  defcriptions  de  Lutte  bien 
circonftanciées,  que  nous  em« 
nrunterons  des  anciens  Auteurs* 
Nous  tâcherons  enfuite  de  dé« 
terminer  en  quel  tems  on  com* 
mença  d'admettre  la  Lutte  dans 
les  jeux  publics ,  &  à  quelles 
conditions  les  Lutteurs  7  rem* 
portoient  le  prix. 

L 

Étymologit  du  mot  Grec  Hoemi. 

Le  mot  ITaAM,  dont  fe  fer- 
vent les  Grecs  pour  fignifier 
la  Lutte,  a  fait  croire,  felqa 
Plutarque,  à  quelques  Gram« 
jnairiens  ^ui  tiroient  ce  terme 
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de  Tadverbe  ^raxa/ ,  quî  lïgnîfîe 
autrefois  y  anciennement ,  que 
la  Lutte  étolt  le  plus  ancien  de 
tous  les  exercices.  Plutarque 
réfute  ce  fentiment  par  quelques 
raifons  que  nous  déduirons  plus 
bas  ,  en  traitant*  de  l'origine 
de  la  Lutte.  Cet  Auteur,  dans 
le  même  endroit,  propofe  quel- 
ques autres  étymologîes  qui  pa- 
roiiïent  plus  de  fon  goût.  De 
ce  nombre  eft  le  verbe  '/raxfvHVf 
'  qui  veut  dire,  tromper,  faire 
tombef  dans  le  piège;  car,  on 
fçait  affez  que  TadrelTe  &  la  rufe 
n'étoient  pas  inutiles  dans  la 
Lutte  ,  pour  terrafler  un  adver- 
faîre.  Cependant,  il  eft  vrai- 
femblable  que  dans  la  première 
enfance  de  cet  exercice  chez 
les-  Grecs  ,  la  feule  force  du 
corps  y  décîdoit  du  fuccès  , 
^fans  qu'on  s'avifât  encore  d'a- 
voir recours  à  l'artifice  &  aux 
tours  de  fouplefle ,  quî  furent 
le  fruit  des  réflexions  que  fi- 
rent dans  la  fuite  lés  maîtres 
de  Paleftre  ,  lorfqu'iis  rédui- 
firent  la  Lutte  en  Art. 

C'eft  pourquoi  j  nous  aime- 
rions mieux  faire  venir  de  UaxH 
même  le  verbe  vxMvtÏP  ,  qui 
d'ailleurs  a  plus  l'air  d'un  mot 
dérivé  que  d'une  racine.  Nous 
trouverons  la  même  irrégularité 
à  tirer  ^cï^M  de  'ira^atcrvi  ♦  ce 
quî  eft  encore  une  étymoîo- 
gie  de  Plutarque  ;  outre  que 
ce  terme  fe  prend  yniquement 
pour  la  mefure  de  quatre  doigts, 
&  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'à  la 
Lutte  cette  partie  de  la  main 
foit  ce  qui  travaille  le  plus. 
Kous    n'avons    pas    mjeilleure 


opinion  du  verbe  Poétique  xa- 
?iifrei¥  ,  qui  (îgniiîe  ,  arrofer  le 
corps,  l'humeder,  ni  de  l'ad*- 
verbe  Tr/^a* ,  quî  veut  dire^ 
proche;  tous  deux  allégués  par 
le  même  Auteur ,  comme  pou- 
vant être  les  racines  de  ITaxw, 
Quoique  les  oncflions  fuffenc 
ordinaires  aux  Lutteurs  ,  ÔC 
qu'ils  s*approchafrent  de  fore 
près  dans  le  combat ,  '^axvp??^ 
n'eft  point  un  root  primitif, 
d'où  riciÀM  puifle  être  tiré  ,  fans 
choquer  le  génie  de  la  langue 
Grecque;  &  la  circonftance 
de  s'approcher ,  bien  loin  d'être 
particulière  à  la  Lutte  ,  lui  eft 
commune  avec  le  Pugilat  âç 
le  Pancrace. 

Après  avoir  montré  combien 
ces  étymologîes  rapportées  pac 
Plutarque  font  peu  heureufes  ,  ^ 
voyons  fi  nos  Grammairiens 
modernes  jn'auroient  pas  mieux^ 
rencontré  fur  ce  point.  Ceux 
qui  dérivent  n«M«  de  *jroL7^\uf  » 
fecouer  ,  agiter  ,  nous  paroif- 
fent  d'autant  mieux  fondés  ,  que 
la  Lutre  »  comme  on  fçait ,  fe 
paftbit  en  fecouffes  réciproques  ; 
fans  compter  qu'on  trouve  dans 
Euripide  le  mot  Ha^cç  >  employé 
pour  marquer  une  fecoufTe  à: 
une  agitation  violentes,  ^oug 
ne  nous  éloignerions  pa^ptioa 
plu»  du  fentiment  de  ceux  quî 
croyent  voir  l'origine  de  II  '/ h  > 
dans  le  mor  'Xfsi^  .  efi  Dorien 
^a>6; ,  de  la  boue  ,  à  caufe  de 
la  pouffière  dont  fe  frottoi.enc 
les  Lutteurs;  étymologîe  indi- 
quée par  Plutarque,  mais  à  lar 
quelle  cet  Auteur  ne  fe  ^xq 
point;  ^u  qui  le  tirent  des  mot^ 

Nij 


A 


I9«         ,LU 

5ra>i«,  Ttfi'TretMi  »  farine  »  cendre, 
poudiere  >  ce  qui  retombe  dans 
la  même  idée.  Nous  infiilons 
d'autant  plus  volontiers  fur  cet- 
te dernière  étymologie ,  qu'ou- 
tre qu'elle  a  tout  l'avantage  de 
la  vraifembrance  ,  elle  eiî  en 
quelque  forte^  juAifîée  par  la 
langue  Hébraïque  dans  laquelle 
le  verbe  neebhak  ,  lutter ,  eil 
certainement  dérivé  de  la  raci* 
se  abhak  ,  qui  ne  (ignifie  autre 
chofe  que  de  la  pouflière*  Il 
s'enfuit  de-là  que  les  Grecs  8c 
les  Hébreux  avoient  envifagé 
la  Lutte  fous  le  même  point 
de  vue  >  en  lui  donnant  une 
dénomination  empruntée  de  cet- 
te feule  circonftance,  que  dans 
cet  exercice  les  athlètes  fe 
couvroient  de  pouilîèrë  ,  avant 
que  d*en  venir  aux  mains* 

IL 

'Étymologie  du  mot  Latin  Lu6ia» 

Les  Latins  >  en  impofant  un 
nom  à  ia  Lutte ,  l'ont  cônfidé- 
rée  par  un  autre  endroit.  En 
effet ,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  les  mots  LuEia  & 
LuSiare  viennent  du  mot  luerç , 
pris  dans  la  fîgnincation  de  fol- 
vere ,  laxare  ;  car  9  il  ne  s'agit 
dans  la  Lutte  que  de  vaincre 
la  g|iiftance  des  jointures  d*uQ 
Antagonifte,  &  de  faire  plier 
fes  membres  ,  en  procurant  le 
relâchement  de  fes  mufcles.  Or» 
comme  luo  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  verbes  Latins  ,  terminoic 
anciennement  fon  fupin  enSium, 
&  en  xum  ,  de  luhum  ,  on  a 
formé  Lu^a  &  Luâiare^  de  /«- 
xum  font  venus  luxus  ,  luxe  ^ 
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diflolutîon,  &  le  verbe  luxarei 
en  François  9  luxer ,  démettre  « 
ou  déboiter  une  joindlure  ; 
accident  qui  n'étoit  que  trop 
ordinaire  dans  la  Lutte.  Auiu 
les  maures  de  Paleftre  jComm« 
Tobferve  Hîppocrate  »  .n'igno- 
roient-iU  pas  l'arc  de  réduir« 
les  luxations  ;  &  ils  fe  fervoienc 
pour  cela  de  moyens  qui  leur 
étoient  particuliers,  &  qui  ne 
convenoient  guère  qu*à  des 
corps  auiG  endurcis  &  aufli  ro* 
builes  y  que  Tétoient  ceux  des 
athlètes  donc  ils  avoient  la 
conduite* 

I    I    L 

Origine  de  la  Lutte  en  ginéraU 

pQur  venir  maintenant  à  l'o- 
rigine de  la  Lutte  9    on    peut 
dire  9    atnfî    que   nous  l'avons 
déjà  obfervé  ,  que  c'ell  un  dès 
plus  anciens  exercicesrdontnous 
ayions  connoiffance  9  puifqu'el- 
le  étoit  pratiquée  dès  le  tems  des 
Patriarches  9  témoin  la  Lutte  de 
l'Ange  contre  Jacob  9    décrite 
au  32^  chapitre  de  la  Génèfe  ^ 
&  dans  laquelle  Jacob  foutint 
Il  vigoureufement  l'attaque -de 
l'Ange  9   que   celui  -  ci  Tentant 
bien  qu'il  ne  pourroit  terraifer 
un  fi  rude  athlète  9    fut  réduic 
à  le  rendre  boiteux  9   en   lui 
touchant  le  nerf  de  la  cuifTe  , 
lequel  fe  deffécha  auflî-tôt.  Il 
eil  fait  encore  mention  de  la 
Lutte  dans  un  autre  endroit  de 
la  Génèfe  9  mais  ce  n*eil  qu'une 
Lutte  métaphorique.    C'efl  au 
fujet  de  Rachel,  qui  pour  mar« 
quer   la  joie    au'elle  a  de   fe 
voir  uix  fécond  nU  •  né  de  fa  fer- 


vante  Bala ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  Le  S  tireur  nC  a  fait  lut" 
ter  avec  ma  fœur ,  6»  la  viêloire 
m'efi  demeurée»  C'eft  pourquoi, 
elle  nomma  ce  fils  Nephthali , 
Lutteur,  terme  dérivé  de  l'Hé- 
breu Niphtbal ,  qu'emploie  dans 
ce  paflage  l'Écrivain  facré  ,  & 
qui  dé(igne  particulièrement  les 
contorfions  que  fo-nt  les  Lut- 
teurs pour  fe  jctter  par  rerre  ; 
au  lieu  que  le  mot  employé 
pour  la  Lutte  de  Jacob  ,  eft  le 
verbe  neebhak ,  dont  nous  avons 
parlé ,  &  qui  iîgnifie  propre- 
ment fe  frotter  de  pouffière. 

Mais,  fans  nous  arrêter  plus 
long-tems  fur  Tufage ,'  &  fur 
l'ancienneté  de  la  Lutte  parmi 
les  Orientaux ,  chez  qui  elle 
s*ett  toujours  confervée  comme 
les  relations  des  voyageurs  en 
font  foi  ;  nous  tâcherons  d'en 
découvrir  l'origine  chez  les 
Grecs,  puifque  ce  font  eux 
qui  l'ont  cultivée  avec  le  plus 
de  foin  9  &  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  perfedlionner* 

I    V. 

Origine  de  la  Lutte  che^  les  Grecs. 

La  Lutte ,  chez  les  Grecs , 
de  même  que.  chez  les  autres 
peuples,  étoit  dans  fes  commen- 
cemens  un  exercice  groffier  , 
cil  la  pefanteur  du  corq^  6c  la 
force  des  mufcles  avoient  la 
meilleure  part.  Les  hommes 
les  plus  robuileSy  &  de  la  taille 
la  plus  avantageufe ,  étoient 
prefque  fûrs  d'y  vaincre  i  & 
l'on  ne  connoiuoit  point  en- 
core la  fupériorité  que  pou- 
voit  donner  dans  cetcç  efpèce 
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de  combat ,  beaucoup  de  fou- 
'plefle  &  de  dextérité  ,   jointes 
a  une  force  médiocre.  La  Lutte, 
confîdérce  dans  cette  première 
fimplicité ,  peut  pafler  pour  u^ 
des    plus    anciens     exercices  ; 
car  y   il   eil    à   croire    que  les 
hommes  9  devenus  ennemis  les 
uns  des  autres  ^  ont  commencé 
par  fe  colleter  &  fe  battre  à 
coups  de  poing,  avant  que  de 
mettre  en  œuvre  des  armes  of- 
fenfiyes.  Telle  étoîc   la  Lutte 
dans   les  fiecles   héroïques    Sc 
fabuleux  de  la  Grèce  ,  dans  ces 
tems   féconds  ^n   hommes  fé- 
roces Ôc  cruels,   qui    faifoient  ' 
confirter  leur   gloire  à  oppri- 
mer les  plus  foibles  ,  &  qui  re- 
gardant la   juûice,   la  pudeur 
ôc  l'humanité  ,  comme  des  mar- 
ques  de  peu  de  courage ,  ne 
connoiflbient   d'autre   loi    que 
celle  du  plus  fort. 

C'eft  à  peu  près  le  portrait 
que  nous  fait  Plutarque  de  ces 
fameux  fcélérats,  qui  infe(floient 
.par  leurs  brigandages  plufieurs 
provinces  de  la  Grèce  >  êc  dont 
quelque^uns  concra^gnoient  les 
voyageurs  à  lutter  contre  eux  , 
malgré  Vinégalité  de  leurs  for- 
ces ,  &  les  tuoient  après  les 
avoir  vaincus.  Hercule  &  Thé- 
fce  travaillèrent  fuccefïîvemenc 
à  purger  la  terre  de  ces  monf- 
tres  ,  employant  d'ordinaire  , 
pour  les  vaincre  ôc  pour  les. 
punir,  les  mêmes  moyens  dont 
ces  Barbares  s'étoient  fervis 
pour  immoler  tant  de  viéUmes 
à  leur  cruauté.  C*eft  ainii  que 
ces  deux  Héros  vainquirent  h 
la  lutte  Antée  Se    Cercyon. 
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inventeurs  de  cet  exefcTce  , 
félon  Platon  ,  ôc  auxquels  il 
en  coûta  la  vie  pour  avoir  ofé 
fe  mefurer  contre  de  £  redou* 
tablés  adverfaires. 

V. 

Origine  des  Palejlres,  ou  Écoles 
paur  la  Lutte. 

Tliéfée  fut  le  premier ,  fé- 
lon Paufanias  >  qui  joignit  l'a- 
drefle  à  la  force  dans  cet  exer- 
cice ,  &  qui  établit  des  Écoles 
publiques  appeliées  Paleftres  , 
où  des  Maîtres  Tenfeignoient 
aux  jeunes  gens.  Comme  la 
Lutte  fit  partie  des  jeux  lilhmi- 
ques  ,"  rétablis  par  ce  Héros, 
JU  qu'elle  fut  admife  dans  pref- 
.que  tous  ceux  que  l'on  célér 
fcroit  en  Grèce  6c  ailleurs,  les 
athlètes'  n'oublièrent  rien  pour 
s'y  rendre  habiles  ;  &  le  défîr 
de  remporter  les  pfix  >  les  ren- 
.dît  ingénieux  à.  imaginef  de 
nouvelles  rufesâc  de  nouveaux 
mouvemens  ,  qui  en  perfedlion- 
uant  la  Lutte  ,  les  .  mifTent*  en 
état  de  s'y  diftinguer.  Ce  n'eft 
donc  que,  depuis  Théfée,  que 
la  Lutte ,  qui  n'avoit  été  juf- 
qu'alors  qu'un  exercice  infor- 
me 9  fut  réduit  en  art ,  &  fe 
trouva  dans  toute  fa  perfedion; 
&  l'on  voit  aflez  qu'en  la  con- 
.iidérant  fur  ce  pied-là»  elle  ne 
peut  difputer  l'ancienneté  à 
divers  exercices ,  tels  que  la 
Courfe  9  le  Pugilat  ,  celui  du 
Difque  9  &  quelques  autres,,  qui 
étant  beaucoup  plus  (impies  que 
la  Lutte  9  ont  dû  fe  perfedion- 
ner  plutôt.  C'eft  le  raifonne- 
sient  pac  lequel  Plutarque  corn- 
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-bat  l'opînîon  de  ceux  qui  dé- 
rivent de  'nJixiti  9  anciennement I 
le  mot  Grec  n«  xm  ,  Lutte. 

V   I. 

Le    Pugilat  plus    ancien  que  la 
Lutte. 

Quoi  qu'il  en  foît  y  Homère 
dans  tous  les  endroits  où  il  fait 
le  dénombrement  de  ces  com- 
bats Gymniques  9  commence  tou- 
jours par  le  Pugilat,  s'il  en  faut 
croire  Plutarque9  d'où  il  paffe 
à  la  Lutte ,  puis  à  la  Courfe  ; 
&  Ton  ne  peut  pas  dire,  ob- 
ferve  le  même  Auteur,  que 
cet  drdre  foit  l'effet  du  hazard 
ou  de  la  contrainte  infépara- 
ble  de  la' verfificaiion;  mais, 
il  eft  mahifefte  que  le  Poëte  a 
pris  à  tâche  de  s'affujettir  à 
^ctt  arrangement  9  quelque  rai- 
fon  qui  ait  pu  l'y  engager.  Il 
le  fuit  dans  les  jeux  funèbres 
de  Pairocle ,  où  le  Pugilat  pré- 
.cede  la  Lutte,  à  laquelle  fuc- 
.cede  la  Courfe.  Il  le  fuit  encore, 
larfqu'il  fait  parler  ainfî  Achil- 
le à  Neilor  en  lui  donnant  un 
prix.  »  Je  vous  donne  ce  prix 
»  gratuitement,  car  vous  n'êtes 
D  pas  en  état  de  difputer  celui 
»  du  Pugilat  9  ni  de  vous  pré- 
»  fenter  pour  la  Lutte ,  pour 
j>  l'exercice  du  Javelot  9  ou 
»  poj^r  la  Courfe.  »  Neftor  ré- 
pond que  dans  fa  jeuneiTe,  aux 
funérailles  d'Amaryhcée,  foî 
de  Buprafeyil  vainquit  au  Pu- 
gilat «  Ciytomède  >  fils  d'Énops  ; 
à  la  Lutte  ,  ancée'de  Pleuron  » 
qui  ofa  lui  prêtef  le  collet;  à 
la  Courfe  Iphicle  9  excellent 
coureur;  Sec.  Homère  ;  comÎAuc 
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Plutarque,  ne  s*écarte  point  du 
même  ordre  dans  rOdyifée ,  où 
il  introduit  Ulyfle  »  défiant  chez 
Alcinoûs  les  rhéaciens  au  Pu« 
gilat  »  à  la  Lutte  &  à  la  Courfe. 
Ce  Prince  répond:  n  Nous  autres 
30  Phéacîens,  nous  ne  fommes 
»  bons ,  ni  au  Pugilat  »  ni  à  la 
»  Lucce;  mais»  nous  excellons 
»  à  la  Courfe.  » 

V    I    I. 

J^ourquoi  le  Pugilat  t[lM  plus  art" 
clen  que  la  Lutte  ? 

Plutarque  »  après  avoir  mon- 
tré par  tous  ces  paflages ,  com- 
bien Homère  s*attache  fcrupu- 
leuienient  à    cet  ordre  ^   dans 
rénumération  qu'il  fait  de  ces 
exercices  »  en  recherche  la  rai-, 
fon  &  allègue  celle-ci.  »  Tous 
»  ces  combats  athlétiques  >  dit- 
3»  il  9  ne  font  »  à  le  bien  pren- 
»  dre  ,  que  des  imitations  de 
»  la  guerre  i  6c  comme  autant 
n  de  préparations  qui  difpofent 
»  les  hommes  à  ce  pénible  mé- 
y>  tier.  Or,  le  premier  devoir 
»  d'un  foldat ,  dans  un  combat 
»  véritable ,   c'eft  de  frapper 
»  &  de  parer ,  ou  efquiver  le 
9  coup    qu'on    lui   porte.   En 
»  fécond  lieu  »  lorfque  les  com- 
a>  battans  viennent  à  s*appro<- 
9  cher   de    fi  près  »   qu'ils  fe 
30  joignent   corps  à  corps  >  il 
n  s'agît  de  fçavoir  colleter  un 
3»  adveifaire ,  de  le  repoufTer  y 
7>  de  le  terraffer ,  s'il  eft  poffi- 
p'Ue;  ôc  ce  fut  par  ce  moyen  , 
x>  qu'à  la  bataille  de  Leudres  , 
3»  les  Thébains ,  qui  excellent 
f  dana  l'art  de  lutter |  x^ny^x* 
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»  ferent  &  vainquirent  les  La- 

»  cédémoniens.  Enfin  ,  il  fauf 

30  être  en  état  de  fe  retirer  g 

7>  âc  même  de  fuir,  fi  Ton  a 

»  du  pire ,  ou  de  pourfuivre 

y>  Tennemi  fi  l'on  eft  viâorieux. 

t>  Par  conféquent ,  ajoute  Plu^ 

j>  tarque  »  on  doit  donner  le 

»  premier  rang  au  Pugilat  »  qui 

»  apprend  à  porter  des  coups 

30  de  à  ks  éviter  ;  la   Lutte  , 

»  qui  enfeigne  l'art  de  fecouer 

»  un  antagonifte  ^  &c  de  le  jet- 

jo  ter  par  terre ,  doit  marcher 

a>  enfuite  ;  &   la   courfe ,  qui 

X  met  en  état  de  fuir  ou   de 

f»  pourfuivre  9  doit  être  la  der- 

3>  niere»  » 

Rien    ne    paroit    d'abord 
plus  fpécieux  que  ce  raifonne- 
ment  de  notre  Philofophe,  8c 
rien  n'eft  plus   propre  à  faire 
foupçonner  qu'Homère  pourroit 
bien   avoir  eu   ce   fyftême  en 
vue»  Mais ,  par   malheur  ,  en 
parcourant   le    huitième  livre 
de  rOdyfiTée ,  nous  nous  apper- 
cevoos    que    cette   uniformité 
prétendue,  dans  Tarrangement 
des  combats  gymniques  ,  chez 
Homère»  fe  foutient  mal  dans 
la    defcription    que    ce    Poëte 
donne  des  divers  jeux  dont  les 
Phés)ciens  régalent  UlyfTe  leur 
nouvel  hôte.  En  eiFer^  ils  com- 
mencent par  la  Courfe,  cooti« 
nuent  par  la  Lutte  »    le  Saut  » 
&  l'exercice  du  Difque ,  8c  fi- 
nirent par  le  Pugilat.  Il  eft  fur* 
prenant  que  cet  endroit  de  l'O- 
dyffée  9  qui  occupe  trente  vers  i 
ait  échappé  à  Plutarque  en  cet^ 
te  occafion. 

Ni» 
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VIII. 

'Divifion  de    la    Lutte   en   trois 
efpèces. 

Les  Grecs  pratiquoîent  dans 
leurs  gymnafe-s  jufqu'à  trois 
fortes  de  Luttes.  Antyllus,  cité 
par  le  médecin  Oribafe^  en 
compte  deux  efpèces,  celle  où 
l'on  fe  battoit  de  pied  ferme , 
if^<ircil]Av^  orthoJlade%f  &  celle 
ou  Ton  fe  rouloit  fur  rarèae» 
Nous  en  ajouterons  une  troi- 
iième  ,  appellée  iVït^QX^iptof^oç , 
jicrocheîrifmos  ,  ÔC  nous  ferons 
voir  que  cet  exercice  ,  que 
quelques  Auteurs  dîAinguent 
de  la  Lutte,  ne  fçauroit  être 
raifonnablement  rapporté  à  un 
autre  genre.  Mais ,  avant  que 
d'encrer  dans  un  plus  grand  dé- 
rail ,  difons  un  mot  de  la  ma- 
nière dont  les  athlètes  fe  pré*- 
paroieat  à  la  Lutte* 

I    X. 

Fripions    &    onBions    des   Lut' 
teurs. 

On  peut  dire  que  c*étoît 
principalement  pour  les  Lut- 
teurs, qu'étoient  deftinées  les 
friélions  &  les  onûions  (î  com- 
munes dans  les  gymnafes.  Com- 
me il  étoit  queilion  dans  la 
Lutte,  de  faire  valoir  toute  la 
force  &  la  foupIeflTe  des  mem- 
bres ,  on  avoit  recours  aux 
moyens  les  plus  efficaces  pour 
réunir  ces  deux  qualités.  Les 
fri(flions ,  en  ouvrant  les  pores. 
&  en  facilitant  la  tranfpiration , 
rendoient  le  mouvement  du  fang 
plus  rapide  ,  &  procuroient  en 
Biême-tems  une  diftribution  plus 
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abondante  des  efprîts  animaux 
dans  tous  le  corps»  Or  t  i'o^ 
fçait  que  la  force  de  ces  or- 
ganes dépend  de  cette  abon- 
dance ,  jointe  à  la  fermeté  du 
tiffu  des  fibres. 

D'un  autre  côté ,  les  onctions 
qui  fuccédoient  aux  friâions  y 
produifoient  deux  bons  effets  ; 
l'un  d*empêcher,  en  bouchant  - 
les  pores  >  une  trop  grande 
difïîpation  d'efprits ,  laquelle 
étant  une  fuite  néceâaire  deS' 
mpuvemeos  violens  ♦  n'eût  pas 
manqué  de  mettre  bientôt  les 
athlètes  hors  de  combat  ;  l'au- 
tre de  donner  aux  mufcles , 
à  leurs  tendons  ^  &  aux  liga- 
mens  des  Jointures  »  une  plus 
grande  flexibilité  ,  en  intro- 
•"duifant  par  les  conduits  de  la 
peau  ,  des  particules  onâueu- 
fes  ;  &  par-là,  de 'prévenir  la 
rupture  de  quelques  -  unes  de 
ces  parties  ,  dans  les  extenfîons 
outrées  auxquelles  la  Lutte  les 
expofoit. 

X. 

Pourquoi    les    Lutteurs  fe  frotr 
toient  de  pouj/ière. 

Mais  ,  comme  ces  onûîons  f 
en  rendant  le  cuir  des  Lutteurs 
trop  gliffant,  leur  ôtoient  la  fa- 
cilité de  fe  colleter  &  de  fe 
prendre  au  corps  avec  fuccè», 
ils  remédioient  à  cet  inconvé- 
niant  ,    tantôt    en    fe    roulant 

•  fur  la  poufïîère  delaPaleftrCf 
&  c'eft  ce  que   Lucien  expri- 

.me  par  ces  mats  :  Ils  fe  smau* 
trent  &  fe  roulent  dans  la  boue  p 
comme  des  pourceaux;  tantôt» 
en  fe  couvrant  réciproquement 
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<Pun fable  très-fin,  réftxvé  pour 
cet  ufage  dans  les  xyiles  & 
fous  les  portiques  des  gymna- 
fes.  C*eft  de  cette  coutume 
que  le  même  Lucien  parle  en 
ces  termes:  Ceux-ci  ne  fe  roulent 
point  dans  la  boue ,  mais  prenant 
le  fable  qui  efl  dans  cette  fojfe , 
ils  fe  le  jettent  les  uns  aux 
autres  comme   des  cocqs. 

lis  fe  frottoient  de  pouffière, 
noQ'feulement  après  les  onc- 
tions ,  mais  audî  pour  efluyer 
&  fécher  la  fueur  dont  ils  fe 
trouvoient  tout  trempés  au  fort 
de  la  Lutte ,  &  qui  leur  faifoit 

Îuitter  prife  trop  facilement. 
!ela  fervoit  encore  à  les  préfer-- 
ver  des  imprelîîons  du  froid ,  cet 
«nduit  de  pouflîère  jnêlée  d'hui- 
le &  de  fueur  ,  empêchant  Tair 
de  pénétrer ,  âc  mettant  par-là 
<:es  athlètes  à  couvert  des  ma- 
ladies ,  ordinaires  à  ceux  qui 
fe  refroidiffent  trop  prompte- 
ment ,  après  s'être  fort  échauf- 
fés. 

XL 

'Première   e/pèce  de    Lutte  ,  qui 

étoit  la  perpendiculaire* 

Les  Lutteurs^  ainfi  préparés» 
en  venoient  aux  mains;  on  les 
apparioit  deux  à  deux  ,  6c  il  fe 
faifoit  quelquefois  plulîeurs  Lut- 
tes en  même-tems,  A  Sparte  » 
les  perfonnes  de  différent  fexe 
luttoient  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  &  Athénée  obferve  que 
la  même  chofe  fe.  pratiquoit 
dansTiHe  de  Chio.  Le  but,  que 
l'on  fe  propofoit  dans  cette  Lut- 
te, ou  Ton  combattoit  de  pied 
ferme  »  étoit  de.  reaverfec  foa 
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adverfaîre ,  de  le  terrafler  ,  en 
Grec  Y.CLT oL^ihhuv  ,  cataballein  ; 
de-là  vient  que  la  Lutte  s'ap- 
pelloit  KaTa£;^M7/XH  >  Catabletice^ 
comme  qui  diroit  l'art  de  jetter 
par  terre.  Pour  cela  ils  emplo- 
yoient  la  force  &  la  rufe  ;  ce  quî 
fe  réduifoit  à  s'empoigner  réci- 
proquement les  bras,  en  Grec 
/paooerr,  drjj[ftin  ;  à  fe  tirer  en 
avant ,  cfjrdcyeÎK  »  apagein  ;  à  fe 
pouffer  &  à  fè  renverfcr  en 
arrière  ,  cJOfrK ,  othein  ;  &  cticb" 
Tp€7reTv  .  anatrepeîn  ;  à  fe  donner 
des  contorf\ons  .&  s'entrelacer 
les  membres  9  ^yv'Çf'V»  lugi^ein; 
à  f e  prendre  au  collet  6(  à  fe 
ferrer  la  gorge  jufqu'à  s'ôter  la 
refpiration ,  «^x^"^^  àTrcTrvnùv , 
agchein  ou  plutôt  anchein  8c 
apopnigein  ;  à  s'embraffer  étroi- 
tement &  fe  fecouer ,  à'yyLomt.ùv  % 
agcoiniiein  ou  ancoiniiein  ;  à  fe 
plier  obliquement  &  fur  les 
côtés  ^rxityid^eU  ,  plagia^ein  ;  à 
fe  prendre  au  corps  &  s'élever 
en  l'air,  à  fe  heurter  du  front 
comme  des  béliers  »  ovita^rTiif 
TOL  fjf.icoè'jtct  y  funarattein  ta  m^ 
topa;  à   fe    fordre    le   coup  y 

cheU^ein  &    eflracfieliiein. 

Ces  mots  Grecs  étoîent  con* 
facrés  à  la  Lutte  ,  &  fe  trou- 
vent prefque  tous  dans  Pollux  > 
qui  en  rapporte  quelques  au- 
tres ,  mais  dont  ir  efl  mal-aifé 
de  découvrir  la  vraie  fignift- 
cation.  Tel  eft  le  verbe  -répJeif 
ou  /nfço'7r(f><fs(v  %  qui  fignifie ,  fé- 
lon lui  >  un  mouvement  de  Lut- 
tei4ri  mais  9  il  n'explique  point 
ce  que  c'eft.  Héfychius  inter- 
.pr^e  (Am^rifSut  par  /ca^oA^ië»/» 
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prendre  par  le  milieu  du  cofpf* 
Tel  eft  encore  KT^if^eLnil^iîf  ou 
%3u/nct^t7f  ,  elimaci^ein  ou  clima* 
fiin  y  dérivé  de  xx/^a^  «  climax^ 
-ibrte  de  Lutte ^  dans  laquelle» 
Vii  en  faut  croire  le  Scholîaile 
tfe  Sophocle  >  les  combattans 
le  bouleverfoient  haut  &  bas. 
Héfjchius  y  donne  un  autre 
feas  ^  Se  rapplique  au  Pugilat» 

X    I    I. 

Du  croe^cn  jambe  des  Lutteurs» 

Parmi  les  tours  de  fouplefle 
&  les  rufes  ordinaires  aux  Lut- 
teurs >  nommés  en  Grec  vct^itr- 
fjia.T<t  «  palaifmata  f  c'étoit  un 
avantage  conlidérable  de  fe  ren- 
dre maître  des  jambes  de  Ton 
antagoniile»  C*eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Plaute  dans  fon  Pfeudo- 
l^us ,  en  parlant  du  vin  l^C'eJi  un 
dangereux  Lutteur  »  il  s'attaque 
d* abord  aux  pieds.  Cela  s'expri- 
moit  en  Grec  par  diâféreos  ver- 
bes >  v-TTocK^M^eiif  %  upojcelis^ein  ^ 
TTTtpfi^çîv  y  pterni{einy  ct-yiLvpi^tTr , 
agcuri[ein  ou  ancuriiein;  ce  qui 
revient  au  mot  François  fup- 
ptanter  »  donnet  le  croc  -  en 
jambe.  Cette  dernière  exprefïîon 
répond  parfaitement  au  verbe 
Grec  oiy)tvp!^€i¥  y  agcuri^ein  ^  àé* 
tiwé  comme  Ton  voit  d*ayKvp<t  $ 
Mgcura  ou  ancura  »  ancre  de 
vaifTeaux  ^  inflrument  crochu  & 
propre  à  accrocher.  On  dit  qUe 
nos  Bretons  excellent  dans  Tart 
de  donner   le  croc-en-jambe» 

Dion  Ca(Gus  »  ou  plutôt  Xi- 
-phîtin  fon  abrévtateur  ^  remar- 
que dans  la  vie  d* Adrien  l^ue 
cette  adrefle  ne  fut  pas  inutile 
nux  faldau  Romains  ^  daas  ua 
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Combat  contre  les  lazygef^ 
7>  Ceux'ci  ayant  été  mis  en  fui- 
39  te  »  &  fe  voyant  pourfuivil 
3»  par  leurs  ennemis  9  firent  fer- 
a»  me  fur  le  Danube  glacé  ^ 
n  dans  Tefpérance  de  venir  fa« 
3»  cilement  à  bout  des  Romains^ 
m  peu  accoutumés  à  combatre 
9  fur  la  glace.  Us  vinrent  donc 
»,  fondre  fur  eux ,  lorsqu'ils  Itt 
3>  virent  engagés  fur  le  fleuvie  » 
SD  &  les  prirent  en  tête  &  en 
n  flancs,  à  l'aide  de  leur  ca- 
»  Valette  ,  dont  les  chevaux 
»  font  drefTés  à  courir  lur  Isk 
"»  glace.  Les  Romains  »  fans 
»  s'épouvanter  de  ce  nouveau 
30  choc  j  faifoient  tête  de  toua 
3E>  côtés ,  &  la  plupart  jettant  par 
»  terre  leurjs  boucliers ,  s'en  fer- 
3>  voient  pour  appuyer  un  de 
a>  leurs  pieds  ,  &  pour  s*em- 
»  pêcher  de  glifler.  Ils  reçu- 
x>  r ent  ainfî  les  lazy ges ,  &  tirant 
n  les  chevaux  par  la  bride  >  âc 
.30  les  hommes  par  leurs  bou- 
»  cliers  &  par  leurs  piques» 
«>  ils  renverferent  fans  peine 
»  les  uns  &  les  autres»  qui  ne 
»  pouvoient  tenir  fur  un  ter- 
30  rein  fi  gliflant ,  contre  les 
30  fecoufes  que  leur  donnoienc 
30  les  Romains.  Il  eft  vrai  que 
»  le  pied  gliflbit  quelquefois  à 
30  ceux-ci  4  mais  foitqu'ils  tom- 
30  baifent  en  arrière  ou  en  avant, 
30  chacun  entratnoit  avec  foi  fon 
30  antagonifte  y  en  lui  donnant 
30  adroitement  le  croc-en-jam- 
3»  be  ^  comme  on  le  pratique 
30  dans  la  Lutte  »  &  le  faifanc 
30  tomber  de  manière  qu'il  fe 
x>  trouvoit     toujours    deflous» 

3Kr  Ce»  barbare»  à  q,ui  ceue  ef; 
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,  »  pèce  dô  combat  athlétique 
»  éto'u  inconnue ,  &  qui  fe  pi- 
"»  quoient  plus  de  légèreté  que 
»  de  réiîilance ,  ne  purent  fou- 
»  tenir  TefFort  des  Romains  » 
»  en  forte  qu'il  ne  s'en  fauva 
»   qu'un  petit  nombre*  »' 

X    I    I   I. 

Seconde  efpèce  de  Lutte  9  qui 
était   horizontale. 

Telle  étoit  la  Lutte  >  dans 
laquelle  les  athlètes  combat- 
roient  debout,  &  qui  fe  termi- 
noit  par  la  chute  ou  le  renver- 
sement de  l'un  des  deux  com- 
battans.  Mais  ,  lorfqu'il  arri- 
voit  que  l'athlète  terraffé  en- 
traînoit  dans  fa  chute  Ton  an- 
tagonilie  ,  foit  par  adreiGTe,  foit 
autrement,  le  combat  recora- 
mençoit  de  nouveau  ,  &  ils 
lut^oient  couche's  fur  le  fable  » 
fe  roulant  l'un  fur  l'autre,  & 
s*entrelaçant  en  mille  façons , 
jufqu'à  ce  que  l'un  des  deux 
gagnant  le  deffus,  contraignît 
fon  adverfaire  à  demander  quar- 
tier, &  à  f e  confeffer  vaincu. 
Quelques  Auteurs  ,  même-  par* 
mi  les  Anciens  ,  ont  confondu 
cette  forte  de  Lutte  avec  le 
Pancrace.  A  la  vérité  elle  en 
fâifoit  partie,  mais  elle  en  doit 
être  diilinguée  par  plus  d'une 
raîfon. 

i.**  Parce  qu'Anryîlus  ,  cité 
par  Oribafe  ^  dit  formellement 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  Lut- 
tes ,  Tune  de  pied  ferme ,  l'au- 
•tre  où  l'on  fe  -roule  fur  le  fa- 
ble ,  divifion  qui  eft  confir- 
mée par  d'autres  Auteurs. 
-    %/*  Parce  qu'Ariftote ,  PIu- 
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tarque  &  d'autres  Anciens  con- 
viennent que  le  Pancrace  étoic 
compofé  de  la  Lutte  de  du  Pu- 
gilat. 

3.®  Parce  que  dans  la  Lutte 
il  n'étoit  pas  permis  de  joueir 
des  poings  ,  ni  dans  le  Pugi' 
lat  de  fe  colleter  ,  ou  de  fe 
prendre  au  corps  ;  que  dans  le 
Pancrace,  non -feulement  on 
avoit  droit  d'employer  toures 
les  fecouffes  &  toutes  les  rufes 
pratiquées  dans  la  Lutte  ,  tant 
droite  que  renverfée ,  ou ,  s'il 
efl  permis  de  parler  ain(i ,  tant 
perpendiculaire  qu'horizontale; 
mais  qu'on  pouvoit  emprun- 
ter le  fecours  des  poings  &  des 
pieds ,  même  des  dents  &  des 
ongles ,  pour  vaincre  fon  ad- 
verfaire. 

U  eft  donc  certain  que  Tef- 
pèce  de  Lutte  dont  il  s'agît 
préfentement  )  n'étoit  différente 
de  la  première  ,  qu'eii  ce  que 
les  athlètes  y  combattoieni  cou- 
chés ,  aU  lieu  que  dans  l'autre 
ils  combattoient  debout  ;  6c  en 
ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
iicgulier  par  rapport  aux  nœud$ 
&.  aux  entrelacemens  des  Lut- 
teurs ,  que  la  fituation  rendoic 
beaucoup  plus  compliqués. 

Il  pouvoit  quelquefois  arri- 
ver qu'un  athlète  vaincu  d'a- 
bord dans  la  Lutte  perpendi- 
culaire, &  terrafle  par  fon  an- 
tagonifte  ,  regagnât  l'avantage 
dans  la  lutte  horizontale  ,  ea 
le  foulant  fous  lui ,  &  le  fer- 
rant de  telle  manière  qu*il  fût 
obligé  de  fe  rendre.  C'eft  à 
quoi  fe  rapporte  cette  Épigram- 
me  de  Martial;  »  ^'aime  ua 
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»  Lttcrenr  qui  terrafle  fon  aJ- 
»  vcrfaîre  ;  mais  ,  je  n'aime  pas 
»  moins  celui  qui  fçait  fuccom- 
»  ber  à  propos  ,  &  qui  a  le 
»  mieux  étudié  la  Lutte  ren* 
3»  verfée.  »  Car  ,  on  ne  doit 
pas  s^imaginer ,  comme  a  fait 
Mercurîal,  que  1*  àotjc^iyova^ti , 
éNtacimopale ,  de  Martial  >  ait  ici 
rien  de  commun  avec  cette 
Lotte  obfcène  ,  inventée  par 
Pempéreur  Domîtien ,  fous  le 
nom  de  Clinopalé ,  &  dont  par- 
le Suétone  dans  la  vie  de  cet 
Empereur* 

XIV. 

De  pexercice   de  fe    rouler  fur 
U  fahU^ 

L'exerdce  de  fe  rouler  fur 
le  fable  ,  dont  parle  Hippocra- 
te ,  &  qu'il  appelle  ax/V/Mo/ç  » 
alindejîs  ,  fembleroit  d'abord 
être  la  même  chofe  que  cette 
lutte  horizontale  ,  dont  nous 
venons  de  faire  la  defcriptjon, 
d'autant  plus  qu'Hippocrate  at« 
tribue  à  ces  exercices  les  mê- 
mes effets  que  produit  la  Lucte, 
avec  cette  feule  différence,  que 
le  premier  deffeche  davantage. 

Galien  en  fait  deux  efpèces, 
lorfqu'il  dit  que  les  athlètes  fe 
Touloient  fur  le  fable  avec  vî- 
teffe ,  tantôt  feuls  ,  tantôt  avec 
d'autres»  On  voit  affez  que  la 
première  efpèce  doit  être  dif- 
tinguée  de  la  Lutte  ;  mais  quel 
Jugement  doit-on  faire  de  la 
ieconde  >  Ces  athlètes  fe  rou« 
loient-ils  pludeurs  enfemble  , 
en  fe  prenant  au  corps  &  s'em- 
braifant ,  auquel  cas  c'étoit  une 

forte   de   lutte    liofizQAtjile  i 
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Peut-être  fe  contentoîent-îlt. 
d'éprouver  qui  parcourroit  plus 
vite,  en  fe  roulant,  certain  ef- 
pace  de  la  paleilre  ,  &  alors  oa 
auroit  tort  de  confondre  cet 
exercice  avec  la  Lutte.  C'eft 
dommage  que -Galien  ni  les  au- 
tres ne  s'expliquent  pas  là-def-  * 
fus  plus  précifôment ,  &  nou» 
réduifent  par  leur  iilence  à  de 
fimples  conjeélures»  Galien  mec 
cet  exercice  au  rang,  non  pas 
des  plus  violens  ,  mais  de  ceux 
qui  exigeoient  les  mpuvemens» 
du  corps  les  plus  prompts.  Lo 
médecin  Cœlius  Âurélianus  le 
range  pariiii  les  exercices  pro* 
près  à  diminuer  l'embonpoint 
excefïïf ,  en  quoi  il  s'accorde 
avec  les  deux  médecins  Gred} 
que  nous  venons  de  citer% 

XV. 

Troijîème  efpèce  âe^  Lutte. 

U  nous  refte  à  parler  d'une- 
troifième  efpèce  de  Lutte,  nom- 
mée A')t/iox''P'^/"o^  »  Acrocheirif^ 
mosy  parce  que  les  athlètes  n'y 
employoient  que  Textrêmité  de 
leurs  mains  fans  fe  prendre  au 
corps  f  comme  dans  les  deux 
autres  efpècest  Mercurial  en 
fait  un  exercice  particulier  ^ 
ôc  le  diilingue  de  la  Lutte.  U 
fe  fonde  pour  cela  fur  l'auto- 
rité de  Galien,  qui  dans  Ténu- 
mération  qu'il  fait  des  exerci^. 
ces ,  ne  confond  point  l'un  avec 
.i'autre.  Galien  a  eu  raifon  d'en 
.  faire  mention  féparément ,  parce 
que  ne  confidérant  .  alors  les 
..exercices  «  que  par  rapport  aux 
effets  qu'ils  produifent  pour  la 
faAté^  U  jDÇ  poPYOÎt  tîop  diitix»» 
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-guet  à  Cf  t  égard  TA'xf ox«/pi«A*of  » 
d'avec  la  Lutte. 

Mais  4  fi  l'on  fait  feulement 
attention    aux  mouvemens  qui 
compofoient    l'un  &   l'autre  « 
en  tombera  d'accord  qi^y  lèpre- 
mîer  de  ces  exercices  a  trop  de 
refiemblance  avec   le  fécond  ^ 
pour  mériter  de  faire  un  genre 
a  part,    puifqu'il  ne   s'agiiToic 
dans  tous    les    deux  9  que   de 
vaincre  laréCftancedes  jointu- 
res d'un  antagonifte.  Il  paroîc 
même  que  V A'xpcx'^tpfc/^oç  n'é- 
coit   qu'un  prélude   de  la  vé- 
ritable  Lutte ,  par  lequel  les 
athlètes  effayoient  réciproque- 
ment leurs  forces  9  &  commen- 
.Çoient  à   dénouer    leurs    bras« 
£n  effet,  cet  exercice   confîf- 
foit  à  fe  croifer  les  doigts ,  en 
fe  ferrant  fortement  ;  à  fe  pouf- 
fer en  joignant  les  paumes  des 
mains  ;  à  fe  tordre  les  doigts , 
les  poingnets  &L  les  autres  join- 
tures des  bras ,  fans  féconder 
ces  divers  efforts  par  le  fecours 
d'aucun    autre  membre  ;  &  la 
vi<floire  demeuroit  à  celui  qui 
obligeoit  fon  concurrent  à  de- 
mander quartier.  Il  eA  (i  vrai  que 
V A^poxnpiof^oi  faifoit  partie  de 
la  Lutte,  que  l'athlete  Léontif- 
que ,  au  rapport  de  Paufanias^ 
ne  terraffoit  jamais  fon  adver- 
faire  dans  cette  forte  de  com- 
bat, mais  le  contraignoit  feule- 
ment, en  lui  ferrant  ôc  lui  tor- 
dant les  doigts,  de  fe  confeffer 
vaincu. 

Cet  exercice  faifoit  aufïî  par«- 
tie  du  Pancrace  ;  &  le  même 
Paufanias   parle    d'un    fameux 

(P^ncratiafte  ;i  Qojniué  SoArate  ^ 


qti^on  avoir  furnommé  Acro* 
cherfites  ou  Acrocheiriile ,  par- 
ce qu'il  n'employoic  dans  le 
Pancrace  que  V  A\pcxftpiofzoç  ^ 
pour  vaincre  fes  antagonifles. 
Cet  athlète  avoit  été  couronné 
douze  fois  ,  tant  aux  jeux  Né- 
méens  qu'aux  Ifthmiques,  deux 
fois  aux  Pythiens  ,  &.  trois  foif 
à  Olympie ,  ou  l'on  voyoic  f^  - 
ilatue  du  tems  de  Paufanias* 
Cet  exercice  étoit  connu  dès 
le  fiecle  d'Hipprocrate  ,  qui 
dans  le  fécond  livre  du  régi* 
me  l'appelle  A'xpoxe/p/»  #  &  lui 
attribue  la  vertu  d'exténuer  It 
refte  du  corps  ,  &  d'attirer  en 
haut  Les  chairs  ,  c'eA-à-dire^ 
de  rendre  les  bras  charnus. 

X    V    L 

Defcrïptîon  poétique  de  la  Lutte» 

Après  avoir  donné  un  détail 
des  principales  circOnAances , 
dont  l'affemblage  formoit  l'arc 
de  Lutter,  &  en  avoir,  pour 
ainiidire,  expofé  toute  la  théo- 
rie ,  il  felVoit  à  fouhaiter  que 
chacun  pût  s'en  faire  une~  idée, 
plus  vive  &  plus  complette, 
en  appellant  la  pratique  au  fe- 
cours d'une  fimple  fpéculation. 
c'eA-à-dire  ,  en  devenant  fpec« 
tateur  de  ces  fortes  de  com« 
bacs.  Mais,  comme  le  tems  de 
ces  fpeâacles  eA  paffé ,  le  feul 
moyen  d'y  fuppléer  en  quel- 
que manière,  c'eA  de  conful* 
ter  ce  que  la  gravure  &  la 
fculpture  nous  ont  confervé 
de  monumens ,  qui  nous  repré** 
fentent  quelque  partie  de  l'an- 
cienne GymnaAique  ;  &  fur 
tout ,  de  recourir  aux  dçfcrîp* 
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rions  que  les  Poètes  nous  co 
ont  laiifées  >  &  qui  font  autant 
de  peintures  parlantes  ÔC  ani- 
anées  y  propres  à  mettre  fous 
les  yeux  de  notre  imagination , 
les  chofes  que  nous  ne  pouvons 
cnvifager  autrement.  C'eft  dans 
te  delTein  que  nous  avons  cru 
devoir  faire  ici  palTer  en  revue, 
•ce  que  la  poëfie  Grecque  &  la 
|3oëôe  Latine  nous  offrent  en 
ce  genre  de  plus  ackevé  ,  par 
rapport  à  la  Lutte  ;  6c  cela 
•viendra  d'autant  plus  à  propos, 
-qu'en  remédiant  à  la  fécherefle 
înféparable  des  difcuffions^cri- 
•^  «ques,  cela  pourra  fervir  à 
idgayer  cet  article. 

X'V   I   L 

Dcfcription    de  la  lune    d^Ajax 
&   iTUlyJfe ,   dans  Homère . 

Nous  commencerons  par  la 
dcfcription  que  fait  Homère  , 
de  la  lutte  d'Ajax  &  d'Ulyffe. 
quoique  cette  dcfcription  ne 
foit  ni  des  plus  longues,  ni  des 
plus  circonflanciées  ,  peut-être 
îera-t-on  contraint  d'avouer, 
que  pour  la  force,  pour  le  na- 
turel, &  p.our  la  précifion  , 
elle  l'emporte  fur  toutes  les  au- 
tres, n  Auffi-tôt ,  dit  Homère  , 
»  fe  lèvent  le  grand  Ajax ,  fils 
y>  de  Télamon  ,  &  le  prudent 
7>  Ulyffe  ;  ils  s'avancent  au 
j>  milieu  de  l'arène  ,  n'étant 
»  couverts  que  d'une  ceinture. 
35  D'abord  avec  leurs  mains  ro- 
»  buftes  ,  ils  s'empoignent  les 
»  bras  réciproquement ,  &  fe 
»  ferrent  aufïî  étroitement  que 
X»  deux  poutres  ,  qu'un  ha- 
33  bile    charpentier   a   emboi- 
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»  téeà  enfemble,  pour  fouté* 
t>  nir  le  comble  d'une  maifoik 
»  contre  la  violence  de^  vents. 
»  Leurs  reins  craquen't  par  les' 
»  fecoufles  qu'ils  fe  donnent  , 
i>  en  f9  tirant  l'un  l'autre  à 
»  force  de  bras.  La  fueur  cou- 
»  le  de  tout  leur  corps  ,  de  il 
»  s'élève  par-tout,  fur  leurs 
a>  côtés  &  fur  leurs  épaules  % 
n  des  tumeurs  livides  ,  caufées 
»  par  le  fang  meurtri.  Tous 
X)  deux  font  également  animés 
»  du  déÇu  de  la  vidloire ,  par 
»  rapport  à  ce  merveilleux 
w  trépied  qui  en  cft  le  prix; 
»  mais  ,  ni  Dlyffe  ne  peut 
»  ébranler  &  jetter  par  terre 
»  Ajax  ,  ni  Ajax  vaincre  la 
x>  réfiftance  d'Ulyffe.  Les  fpec- 
»  tateurs  commençant  à  s'en- 
»  nuyer,Ajaxdit  àUlyffe:  Dî-  ' 
»  vin  fils  de  Laërte ,  qui  êtes 
»  fi  fécond  en  expédiens  ,  ou 
»  enlevez-moi  de  terre  ,  ou 
"o  fouflirez  que  je  vous  enlevé  , 
»  de  laififbns  le  refte  aux  Dieux. 
»  Endifanrcela,  il  enlevé Ulyf- 
»  fe.Uiyffe  n'oublie  pas  en  cette 
»  occafion  fes  rufes  ordinai- 
y>  res  ;  il  donne  le  croc-en- 
»  jambe  à  Ajax,  en  le  frap- 
'>r  pant  fur  le  jarret ,  le  jette  * 
»  à  la  renverfe ,  &  tombe  fur 
y>  lui.  Les  troupes  font  ravies 
»  d'étonnement  &  d'admiration. 
»  Les  deux  athlètes  s'étant  re- 
x>  levés ,  le  divin  Ulyffe  veut 
»  à  fon  tour  enlever  Ajax  , 
X»  mais  à  peine  lui  fait-il  per- 
»  dre  terre;  fes  genoux  plient 
»  fous  le  poids,  &  ils  tom-> 
»  bent  tous  deux  fur  le  fable, 
■»  l'un  auprès  de  l'autre >  tout 
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^  couverte    de   pouflSère.  Ils 

»  fe  relèvent,  &  ils   alloient 

a»  lutter  pour  la  troifième  fois  , 

«>  fi  Achille  ne  fe  fût  levé  & 

p  ae  les  eût  retenus >  Sec.» 

XVIII. 

DtfcTÎption  dt    U  lutu  d^Hcr^, 

€ul€  &  d'Achilous ,  dans 

Ovide. 

La  lune  d'Hercule  &  d'A- 
chéJoiis  eft  trop  fameufe  dans 
la  fable ,  pour  n'avoir  pas  fer- 
vi  de  matière  à  quelque  def- 
cription  Poétique.  Ovide  s'eft 
«xercé  fur  ce  fujet  dans  le 
oeuvième  livre  de  fes  Méta« 
morphofes  ,  où  Achéloûs  lui- 
même  raconte  ce  combat  en  ces 
termes. 

3»^  Hercule  m*attaque  en  mê- 
9»  me-tems  ;  Ôc  parce  que  j'a- 
x>  vois  paru  fi  brave  &  ^\  cou- 
»  rageux  en  paroles  y  j'eufie  eu 
s>  honte  de  lui  céder,  fans  faire 
3»  au   moins  quelques  efforts  ^ 
a»  pour  lui  diiputer  la  vidloire. 
a»  Je   quittai  donc  l'habit  que 
39  j'avois,  àc  je  roîdis  contre 
»  lui  les  bras  ,  &  me  mis  en 
x>  pofture  de  lutter.  D'abord, 
a»  il  me  couvrit  de  pouflière; 
a»  mais  y  ep  méme-tems  je  lui 
a»  rendis  la  pareille*  Quelque* 
ao  fois  il'me  prenoit  par  le  cou , 
»  quelquefois  par  les  cuifTes  , 
3>  &  quelquefois  il  fesgnoit  de 
»  me  vouloir  prendre  d'un  côté, 
a>  afin  de  me  furprendre.  d'un 
»  autre.  Enfin,  il  mettoit  tout  en 
9»  ufage  pour  tâcher  delm'ébran- 
a>  1er  ;    mais  •    il   faifoit     de 
a»  vains  efforts.  Ma  feule  pefan- 

#  ceux  me  défendoit»  &  ]e 
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»  reflTemblois  à  up  rocher  que 
30  la  violence  des  fiots  anaque 
i>  &  bat  de  toutes  parts ,  &  que 
a>  fon  poids  rend  inébranlable* 
»  Nous  nous  qirittâmes  afin  de 
a»  reprendre    haleine  ;    mais* 
»  bientôt  après  ,  nous  recour- 
»  nâmes  au  combat ,  réfolus  de 
ao  part  &  d'autre  de  ne  pas  cé« 
»  der  la  viâoire.Alors  nous  nous 
»  joignîmes  de  fi  près ,  que  mes 
y>  doigts  étoient  entrelacés  par* 
»  mi  fes' doigts  ,  que  mon  pied 
ao  touchoit  fon   pied,  que  ma 
tf  tête  touchoit  la  tête«  Deux 
»  taureaux  que  l'amour  tranf* 
9»  porte  ,   ne   combattent  pas 
30  avec  plus  d'ardeur  ,  &  ne 
»  font  pas  douter  d'une  autre 
»  forte  de  l'événement  du  com- 
9  bat.  Hercule  s'efforça  trois 
3D  fois ,  mais  en  vain ,  de  fe 
yy  dégager  de  mes  bras,  &  la 
»  quatrième    fois  il  fit    un   fi 
»  grand  effort  qu'il  s'en  déga- 
30  gea.  Je  ne  vous  déguiferai 
30  rien  de  la  vérité.  Il  me  pouf- 
»  fa  enfuite  de  la  main  avec  tant 
»  ile  force ,  qu'il  me  fit  tourr 
30  ner  le  vifage ,  &  en  même- 
30  tems,  il  fejetta  fur  mon  dos; 
a>  alors ,  pour  vous  dire  ce  que 
»  je  fentis ,  car  je  ne  cherche 
30  point  de  gloire  dans  la  feinte 
a>  &  dans  le  mehfonge ,  il  me 
i>  fembla  qu'une  montagne  étoic 
»  tombée  fut  mon  corps.  Il  me 
f>  fut  prefque  impofiible  de  me 
30  fervir  de  mes  bras ,  pour  me 
n  développer    des    fiens.    E(% 
a>  effet,  il  me  preffa  plus  vi" 
»  vement ,  &    m'empêcha    de 
o>  reprendre  haleine.  Ainfi  ,  il 
a?  me  faifit  à  la  gorge  ^  me  fie 
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»  tomber  fur  les  genoux  8c  me 
»  contraignit  de  mordre  la  pouf- 
i>  fière.  » 

X    I    X. 

iDefcription  de  là  lutte  de  Tkéagène 

&  d'un  Ethiopien  y  dans 

Héliodore» 

Nous  joindrons  ici  une  tl'oî- 
Cème  defcriptîon  ,  laquelle  , 
quoiqu'en  profe  ,  peut  figurer 
avec  la  Toëiîe  ,  elle  eft  tirée 
de  rhiftoire  Éthiopienne  d'Hé-. 
liodore  fameux rx)mancier  Grec, 
&  repréfeme,  une  Lutte  qui 
tient  en  quelque  forte  du  Pan- 
■crace ,  &  qui  fe  paffe  entre 
Théagène  le  héros  du  Roman, 
&  une  efpèce  de  géant  Éthio- 
pien. 

»  Théagène,  dit  cet  Auteur, 
«  prit  de  la  poufBère,  s'en  frot- 
x>  ta  les  bras  &  les  épaules,  en- 
y>  core  humides  de  Tueur  ,  par 
«  les   efforts    qu'il   venoit    de 
3>  faire  en  domptant  le  taureau, 
»  &  fecoua  ce  qui  n'y  put  tenir, 
39  enfuite    étendant    les    deux 
»  bras  en  avant ,  s' affermi  (Tant 
9>  fur  fes  pieds ,  pliant  un  peu 
«les  genoux,  courbant  &  ar- 
»  rondiffant  un  peu  le  dos  & 
^  les   épaules  ,   penchant   tant 
»  foit  peu  le  cou  fur  le  côté  ; 
»  en  un  mot ,  roidiffant  &  te- 
»  nant  ramaffées  toutes  les  par- 
»  ties  de  fon  corps ,  il  atten- 
»  doit  avec  impatience  le  mo- 
«  ment  de  la  Lutte.  L'Éthiopien, 
»  d'autre  part ,  le    voyant   en 
»  cette  pofture  ,  fe  mit  à  fou- 
»  rire  d'un  air  menaçant,  &  à 
»  témoigner  par  des  geftes  mo- 
9»  queurs,  qu'il  xnéprifoic  un  tel 
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3>  adverfaîre.  Puis  il  courut  î 
»  lui  impétùeufement,  6c  de  fon 
M  bras  ,    comme    d'un   levier  » 
»  il  le  frappa  (î  rudement  fur 
30  le  cou  ,  que  le  coup  en  fuc 
»  entendu  des  fpeiflateurs  ;  ce 
»  qui  lui  fît  redoubler  fes  in- 
»  fuites  &  fes  rifées.  Théagène 
9»  qui,  dès   fa  jeuneffe,   avoic 
y>  appris  tous  les  exercices  du 
»  corps  ,  &   n'ignoroit  aucune 
x>  des  rufes  pratiquées  dans  ces 
ti  fortes  de  combats  ,    réfoluc 
»   de  céder  d'abord  ;  &  comme 
»  il  venoit  d'éprouver  la  force 
x>  de  fon  ennemi ,  il  crut  qu'au 
»  lieu  de    vouloir  oppofer   la 
»  réfîilance  contre -un  effort  fi 
1?  violent ,    le    plus    fur  étoît 
»  d'employer     l'artifice     pour 
»  étudier  cette  impétuofité'bru- 
yy  taie.  Âinfî  ,  quoique  le  coup 
»  qu'il  venoit  de  recevoir,  ne 
»  l'eût  que  légèrement  ébran- 
35  lé  ,    il  feignit  d'en  reffentir 
X»  une  plus   vive   douleur ,   & 
»  préfenta  l'autre  côté  de  fon 
»  cou  à  découvert.  L'Éthiopien 
»  revenant  à  la  charge ,  le  frap- 
»  pa  une  féconde  fois  ;  &  Théa- 
»  gène  cédant  au  coup  ,  fit  mi- 
37.  ne  de  tomber  par  terre  fur 
»  le  vifage.    Cela    donna   une 
33  nouvelle    audace  à   l'Éthio'*- 
n  pien,  qui  ne  doutant  plus  de 
33  fa  viftoîre  ,  ne  fe  tenant  nul- 
■o  lement  fur  fes  gardes,  fondit 
»  une  troifîème  fois  fur  Théa- 
»  gène.  Mais  ,  comme  il  levoic 
»  le' bras    pour    le    frapper, 
33  Théagène    fe  jetta   brufque- 
p  ment  fous  lui  tout  courbé , 
33  fe  dérobant   au  coup  qui  le 
»  menaçoit  ;    Se  de   fon  bra^ 

;,  droit; 
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4  droit  i  repouflant  en  haut  le 
3»  bras  gauche  de  Ton  antago*» 
»  nifte  ,  il  lui  déchajTgea  de 
»  l'autre  un  coup  fur  la  joue, 
3»  comme  il  fe  penchoit  en  avant 
»  tant  pour  attendre  Théagène, 
ao  qu'à  caufe  de  la  chute  pefante 
9  de  fa  propre  main,  qui  tom- 
»  ba  fans  rien  r,encontrer.  En 
»  mêroe*tems  ,  Théagène  fe  glif- 
'39  fa  fubtilement  par  deifous 
3»  l'aifTelle  de  TÉthiopien,  & 
»  le  f ai  fît  au  corps  par  derrière, 
9  pouvant  à  peine  lui  embraf- 
39  fer  le  ventre  ,  à  caufe  de 
39  fon  énorme  gro  fleur.  En  fuite  , 
39  lui  froîflant  rudement  Ôc  fans 
39  relâche  les  talons  &  les  che- 
39  villes,  avec  fes  pieds,  il  le 
39  lit  tomber  fur  les  genoux  ;' 
»  après  quoi,  fe  jettant  fur  lui  ^' 
39  jambe  deçà,  jambe  delh^  8c 
»  les  lui  paifant  entre  les  cuiC". 
»  fes  par  deflbus  les  afnes  ,  il 
9>  lui  poufla  en  avant  les  deux 
39  mains ,  fur  lesquelles  il  fe  fou^- 
39  tenoit  encore,  &  les  lui  ti« 
39  rant  en  arrière  par  deffus  la 
»  tête,  pour  les  joindre  fur  leâ 
»  épaules ,  il  retendit  par  ter-» 
n  re  fur  le  ventre.  39        

De  la  Lutte  p  confidérée  par  rapr 
port  aux  jeux  publics. 

Nous  avons  jufques-icî  con- 
lidéré  la  Lutte  en  elle-même;* 
regardons  -  là  maintenant  par 
rapport  à  la  folemnité  des  jeux 
publics  ,  dont  elle  faifoit  un  dei 
principaux  fpe<flacles,&  voyons 
d'abord  en  quel  tems  on  a  com- 
mencé à  l'y  admettre. 

Nous  apprenons  de  Paufanias 

Tom.  XXri. 


L  M  àù^ 

Îu*eHe  faifoit  partie  des  jeust 
)lympiques  ,    dès    le  tems  de 
l'Hercule  de  Thebes  ,  puifiyie 
ce  Héros  y  remporta  le  pri]^ 
de    la  Lutte  âc  du    Pancrace. 
Mais ,  Iphitus  ayant  rétabli  la 
célébration    de   ces  jeux,  qui 
depuis  Hercule  avoit  été  fort 
négligée,  les  différentes  elpècei^ 
de  combats  n'y  rentrèrent  qoe 
fucceiCvement  ;  ,enforte  que  ce 
ne  fut  que  dans  la  18.'  Olym^^ 
piade  ,  qu'on  y  vit  paroitre  des 
Lutteurs;  (k  le   Lacédémonieit 
Eurybate  fut  le  premier  qu'od 
y  déclara  vainqueur  à  la  Lutte* 
Le  Pancrace   n'y   fut    admis 
que  depuis  la  28.*  Olympiade  ; 
de  le  premiei*  qui  en  mérita  le 
prix,  fut  là  Syracufain  Lygda^ 
mis ,  quefes  compatriotes  itiet-» 
toient  en  parallèle  avec  Her<*' 
cule  pour  la  taille.  On  n'y  pro« 
pofa  des  prix .  pour  la    Lutté 
dts  jeun^ss  gcni ,  que  dans  la 
37.*  Olympiade,  &  le  Lacé dé- 
'  monten  Hippoûhène  y  reçut  la 
pi^eini^t^i  cpuroiHie«  Les  Lut*- 
.teurs  &  les  Pancratiafles  n'eu* 
rcnt  entrée  dans  les  jeux  Py«- 
thîens  que  beaucoup  plus  tard» 
c*eil«à-dire,  dans  la  48,*  OJym»- 
piade.  A  l'égard  desi  jeux  Né« 
méens ,  des  Ifthmiques  ,  nous  ne 
trouvons  rien  qui  nous  appren- 
ne en  quel  tems  la  Lutte  corn* 
mença  à  s'y  introduire» 

X    X    L 

Cendîtïons  requîfes  pour  gagner, 
le  prix  de  la  Lutte» 

Les  prix ,  que  l'on  propofoic 
aux  Lutteurs  dans  ces  jeux  pu« 
Mies  I  ne  Içur  étoient  accordés 

o 
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qu'à  certaines  conditions.  Il  fal«- 
loic  combattre  trois  fois  de  fui- 
te^ &  terraiïerau  moins  deux 
£oîs  Ton  antagonide  «  pour  être 
digne  de  la  palme.  Oeil  cette 
forte  de  vicfloire ,  que  le^  Grecs 
^xprimoienc  par  les  verbes 
rplat,iT9 ,  tria\ein  j  ou  TpiotGoeTp  « 
iriaffein ,  dirùrfua^eTy^  apotria[ein^ 
OU  d-ttù-rfiMati*  ^  apoiriajfein  «  qui 
défîgnent  aflez'ce  triple  combat» 
de  façon  que  celui  qi[i  avoir 
l'avantage  au  Penratbie  aux  cinq 
efpeces  de  combats  Gymniques,^ 
f *appetloit  -rffvt  gTo/ct^ô  r  ^  pente»\ 
trittion ,  &  celui  qui  étoit  vain- 
eu  •yrefrtrftta.^cfÀSvoç  ypentetria^ome* 
nos  ;  terme  qui  fe  lit  dans  une 
épigvamme  de  l'Anthologie  , 
attribuée  à  Lucillius,  dans  la- 
quelle un  Athlète  fe  glorifie- 
praifamment  d'avoir  eu.  toujours 
le  défavantage  à.  la  Lutte ,  à  la 
Couffe,  5c  au  Saut,  à  l'exercice 
du  Diique ,  àc  à  celui  du  Jave- 
lot ;  bc  d'être  le  premier  qui  ait 
eu  l'honneur  d'être  proclamé 
vaincu  à  -cts  cinq*  fartes  de 
combats,  ■  "      «    '-    - 

r  Un  Lutteur  pouroît  ,  fans 
honte  I  être  renverie  une  fois  ; 
jnais  ,  il  ne  le  pouvoir  être  une 
féconde  ,  fans  perdre  l'efpéran- 
ce  de  la  viâoire.  Il  s'enfuit 
delà  >  que  s'il  arrivoic  qu'un 
Athlète  ,  après  avoir  terrafifé 
deux  fois  de  fuite  foii  adverfai- 
re,  fût  enfin  terrafie  lui-même 
>à  fon  tour  »  il  ne  laifloit  pas  de 
remporter  le  prix  j  mais,  fa  vic- 
toire étoit»elIe  audî  honorable 
&  auffi  complette ,  &  n'y  avoit* 


ir  point  quelque  confolat!on  Jti 
quelque  dédommagement  pour 
le  vaincii  ?  Ceft.fur  quoi  l'An» 
tiquitç  ne  nous  a  point  fourni 
d'éclaircifiement.  Il  nousfemble 
qu'il  '^tôit  plus  glorieux  au 
Yatnquetxr-  de  terraffer  deux 
fois  ,  après  avoir  été  reoverfé 
d'abord  9  ou  du  moins  de  n» 
rêtre  qu'à  la  féconde  prife.Oa 
raconte  à  ce  propos ,  que  le  fa- 
meuxathlete  Milon,  s'étant  pré- 
fenté  aux  jeux  pour  lutter,  ÔC 
ne  trouvant  point  d'antagonifiey 
le'  Pféfident  des  jeux  l'appella 
pour  le  couronner ,  mais  que  le^ 
pied  lui  glifia  comme  il  s'avan-» 
çoit  9  âc  qu*ii  fe  Uifla  tomber  ; 
que  les  fpedateurs  s'étant  mi» 
à  crier  qu'on  ne  devoir  pas  cou- 
ronner, un  Athlète  qui  ,  fade 
avoir. d'adverf aire  ,  ne  fe  ga« 
rantifToit  pas  de  la  chute  :  »  Ce 
9  n'eftpas  encore  latroifième, 
»  s'écria  Milon  en  fe  relevant , 
»  à  la  vérité  je  fuis  tombé 
jor  une  fois  ;  mais  il  faut  encore 
3»  que  quelqu'un  me  terralfe.  » 
Cela,  fait  le  fujet  d'une  jolie 
epigranime  de  l'Anthologie  du 
même  Lucillius»      ^.  ^ 

LUZA  ,  Luia  ,  AoyÇ«  »  {a) 
ville  de  l'Arabie  Pétrée.  Pen- 
dant que  les  enfans  de  Jofeph 
afSégeoient  la  ville  de  Béthel , 
ayant*  vu  un  homme  qui  en  (or* 
toit,  ils  lui  dirent:  »  Montrez- 
»  nous  par  où  l'on  peut  entrer 
»  dans  la  ville  »  &  nous  vous 
»  ferons  miféricorde.  j»  Cet 
homme  le  leur  ayant  montré» 
ils  pajOTerent  au  fil  de   i'épée 
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tcrot  ce  qui  fe.  trouva  dians  îa* 
ville  ,  &»conferverent  cet  hom- 
itie  avec  toute  fa  maifon.  Cet 
homme  étant  libre  s'en  alla  au 
Jiaïs  d'Hetthim,  où  il  bâtit  une 
ville  quHl  appella  tuza  ,  qui 
cft  le»  nom  qxi*eile  porte  encore 
aujourd'hui,  dit  Tauteur jdU li-' 
yre  des  Jùgesi  '.  ., 

LUZA  ,  Lu^a  ,   ancien  nom 
deBétîieK  rayèi^thtU 


-    j  y  -  •> 


LYA*,  Lya^  {à)  fumom-tjue! 
les  habitans  de^icile  donnôîenif 
à  Diane.,  parce  qu'ils  croyoiënt 
qu'elle;  te$  avoir  guéris  d'un'maj 
de  rarei 

*  LYBIE','  Lybîà,  (Jb)  Prôviiica 
d'Egypte'.  f)i  Cklmet  croit  (}uM- 
\t  a  étè'^oèliplée  pair  les.def-* 
cendanS\afe!*lL^aàb'im  ou  Laha^ 
bim  /"'^s^  de'  Mefraïm.  Cerné 
Provincè^i*ét^rtdDit  depuisAïef- 
iandrie'jliàl^àCyrène,  6c  peut- 
être  encore  plus  toiîi  ;  car ,  t»ti 
îgnorê^lé^'ancienTÎes  bornes  du 
païs  de  tahâbim  ou  l.aabitn..:*^'î 

LYBIVS ,  oi-ËiB  YUs ,  Lyhtus; 
Libyui;'y!^ti  des  chevaux  dtr  Cir- 
que/,?^om  chevaux 'du  Cirqu^î 
:.  LYCABAS ,  Lycabasy\c)'uû 
des  matelots ,  ^ui  un  jour  firent 
Bacchus  ^prîfotinîei:  ,  &  furenè 
-pour  ceta  èhangés  en.  Dauphins^ 
Tout  à  coup  tycabas  ,  dit  Ovi- 
de ,  s'apperçut  que  fa  b'ouçhe 
l^foît  plift^fendue  que  déf  tou- 
tume  ,  que  fes  narines^  s'étoienr 
élargies",  *&  pendoîent  déjà  de 
JJart  ôc  d'autre  ^  que  fa  ,peau  fe 

<4)  Myth.  pair  M.  TAbb.  fian^  îom 
IV-. pl  »<4.     • 
Cij  Geuef.  6.  10.  V.  13.  ■•  •♦ 


durcîflbît,  &  .qu'au  lieu  d'ha- 
bits, îl  étoît  couvert  d'écaîlles. 
Ce  Lycabas  étoit  de  Tofcane.' 
Havoit  été  banni  de  fa  patrie* 
pour  un  meurtre.  * 

LYCABAS  ,  Lycabas  ,  {d^ 
tin  dé  ceux  qui  périrent  dans'lç 
comb^rqui  fe  donna^à  l'occafio^ 
du  mariage  de  Perfée  avec  An- 
dromède. Lycabas ,  voyant  Atys^ 
(ju'îl  aimôît  fîngulierement  ^ 
étendu  par  !'érre'&  près  de  ren-* 
dre  l'ame.avec  le  fang  qu'il  verJ 
folt ,  pleura  l'aventure  de'fon 
ami  ;  &  en  même  tems  prenant 
Varc  qu'il  avoit  bandé  ;  »  C'eff 
^\  à  moi ,  dit-il  à  Perfée  ,  que 
»  tu  as  maintenant  à  faire;  ni 
»  ne  te  réjouiras  pas  long-temî 
îide'la  défaite  '  d*un  enfant  i 
*  dont  la  mort'  t'a  .plus  acq,uii 
»'  de  haine  que  de  lo.uange.  »  A. 
^éine  avoh-iî  parlé  que  la  fle* 
.ehe  étoif  déjà  partie  de'fon 
arc  ;  mais,  elle  ne  put  frapper 
t»;ferfée",  qui  s'en  étûit\déjà  dé- 
rocrrné  ,  &  ne  perça  que  fes  ha- 
bits ,  que  le  taouyement  faifoit 
bndoyer.  Pérréfe^^tije  lui  dortn^ 
.pas  lé  tenis^'de  lui  porter  un  fé^ 
èônd  coup  ;  il  'marche  auflStôt 
caatre  l\ii  avec  èètteépéê  fa- 
mçufe  par  le  fabg  ôc  ^ar  la  mort 
dé  Médùfè  \  &  lui  en  donna  aà 
travers  du'corps.  t.ycàbas,blef- 
fé  à  mort  ,  tourna  encore  fes 
yeux  mouf ans  du  côté  de  fàh 
jalhi ,  &  s'étant  Jaiffe  aller  fut 
le  malheureux  Acys  ;  il  emporta 
<lans  les'Ehfers  cette  confolatioj\ 
à*être  mort^  auprè^-de   lui,  Se 

(O  Ovid,  Metam.  L.  111.  c.  10  ,  xi^ 
[dj  Ovid.  Mccan^.  L<  V.  c.  a. 
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d'être  mort  }>our  le  venger» 

LYCABAS  ,  Lycabas  y  (a) 
un  des  Lapithes  ,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ,  dans  le 
combat  qui  fe  donoa  aux  noces 
de  Pirithoiis* 

hYCABETTVS ,  Lycahettus^ 

At^icciCtfTToç  9  {t)  montagne  de 
Grèce  dans  l'Attique.  Pline  » 
Xénophon ,  Stace ,  Strabon  >  en. 
font  mention.  Le  dernier  la  met 
au  nombre  des  plus  fameufes  du 
païs. 

Cette  montagne  étoît  à  Top* 
j>ofite  de  la  citadelle  d' A  thènes«. 
comme  Meurûus  le  prouve  ;  & 
Platon  le  confirme  ,  lorfqu*il 
dit  que  l'ancienne  ville  d'Athè- 
nes touchoit  au  ruifleau  de  TÉ- 
ridan  &  à  celui  de  riliffus  »  & 
renfermoit  le  mont  Lycabettus» 

LYCiEUS  CAMPUS  .  cam- 
pagne de  l'Afîe  mineure ,  dans 
le  Pont  9  aux  environs  d'Héra- 
clée,  félon  quelques-uns» 

LYCAMBE,  Lycambc,  (c) 
AvfiifjiCM.',  dont  Lucien  parle 
dans  un  de  fes  DialogueSt 

LYCAMBE ,  Lycamh€s  ,  {d) 
de  rifle  deParos^  eut  une  fille 
sommée  Néobulé  ,  qu'il  promît 
en  mariage  au  poçte  Archilo- 
l)ue.  Mais,  ne  lui  ayant  point 
tenu  parole,  Jl  irrita  contre  lut 
ce  Poëte,  qui  fit  éclater  fa  ven- 
geance par  des  pièces  de  vers, 
diftées  par  la  rage  ôc  le  défet 
poir.  L'infortuné  Lycambe  eo 

.    (a)  Ovid.  Menm.  L.  Xil.  c,  8. 
.    (»)  Plin.  Tom.  1.  pag.  197.  pCenoph. 
pag.  864.  Stat^  Thebaid.  L.  XII.  v,  6jo» 
iS|i.  Scrab.  p.  399»  454* 

(c)  Lucian.  T*  11.  p.  585* 

(d)  Horat.  Epod.  Ode  6.  v.  13.  Mém.- 
4fi  TAcad*  dei  Inicript,  &  ficll«  LtlX^ 


fut  accablé  &  fe  pendit  de  dot»* 
leur.  \       ^ 

LYCAON,  Lyeaorif  Av^iitûV  v 
(0  fils  de  Pélafgus,  fuccéda  à 
fon  père  au  royaume  d'Arcadie* 
Il  vivoitdu  tems  de  Cécrops  t 
roi  d'Athènes  félon  quelques* 
uns. 

Il  y  en  a  qui  diftinguent  deux 
Princes  de  ce  nom.  Le  premier 
étoit  fils  de  Phoronée,  éc  re- 
gnoit  dans  cettô  partie  de  U 
Grèce  ,  qui  dans  la  fuite  fut  ap* 
pellée  TArcadie  ,  &  à  laquelle 
il  avoit  donné  le  nom  de  Ly- 
caonie,  environ  250  ans  ^près 
Cécrops.  Le  fécond  lui  fuccé- 
da ,  ôc  fut  un  Prince  également 
poli  &  religieux  ;  mais  ,  par 
une  inhumanité  qui  n'étoit  que 
trop  commune  dans  ces  tems 
.  grofCers ,  il  fouilla  la  fête  des 
Lupercales  dont  il  futTinflitu- 
teur ,  fuivant  les  marbres  d'A-^ 
ronde! ,  en  immolant  des  viâir 
mes  humaines» 

Lycaon  bâtit  fur  les  monta-i 
gnes  d'Arcadie  la  ville  de  Ly« 
cofure,  qui  eH  regardée  comme 
la  ville  la  plus  ancienne  de 
toute  la  Grèce;  ôc  ce  fut  fur 
Vautel  qu'il  y  éleva  en  l'hon-  . 
neur  de  Jupiter  Eycéus  ,  qu'il 
commença  à' offrir  les  facrificeif 
barbares  dont  nous  venons  de 
parler.  Voilà  la  fable  d'Ovide  , 
Ôc  ce  qui  a  fait  dire  aux  Poètes 
qu'il  avoit  donné  à  Jupiter  u»     ^ 

Tom.  X. pag. 40,41. 

Cf)  Pau('.  pag.  456.  &  f$f,  Ovlii*  . 
Mecam*  L*  1.  c.  8 ,  9*  Suid.  T.  1.  p.  6^» 
66,  Virg.  GeoTg.  L.  1.  v.  138.  Mytn.  par 
M.  PAbb.  Ban.  Tom*  1*  p.  ntf  »  4^0^ 
T.  VI.  p.  3a.  é*  /««v.  Tom,  VIII,,  pa|« 
14.  é*  (•iy% 


fef!in  dans  lequel'  il  lu!  avoît 
fait  fervîr-  les  membres  d'un 
efclave  qu'il  avoir  fait  égorger; 
car  c'eit  ainfi  que  s'explique 
Paufanias  dans  Tes  Ârcadiques* 
Sa  cruauté ,  Se  fon  nom^  qui  en 
Grec  veut  dire  un  loup ,  l'ont 
fait  changer  en  cet  animal  auffi 
fiéroce  que  carnadier.  Lycaon 
avoit  été  d'abord  fort  chéri  de 
fon  peuple  9  à  qui  il  apprit  à 
mener  une  vie  moins  fauvage 
que  celle  qu'il  menoic  aupara- 
vant. 

Paufanias  fe  montre  trop  cré- 
dule fui^  l'article  de  la  métamor- 
phofe  de  Lycaon  en  loup.  »  La 
•>  chofe  ,  dit-il  »  n'eft  pas  in- 
»  croyable  ;  car ,  «utre  que  le 
^  fait  pafle  pour  confiant  par- 
»  mi  les  Arcadiens  ,  il  n'a  rien 
»  contre  la  Vraifemblan'ce.  En 
»  effet,  ces  premiers  hpmmes 
a>  étoiAt  fouvent  les  hôtes  de 
3»  les  commenfaux  des  Dieux  ; 
»  c'étoit  la  récompenfe  de  leur 
»  juftice  &  de  leur  piété  ;  les 
30  bons  étoient  honorés  de  la 
»  vifîte  des  Dieux ,  &  les  mé'* 
»  chans  éprouvoient  fur  le 
»  champ  leur  colère'  ;  delà  vient 
i>  que  plufieurs  d'entre  les  hom« 
•9>  mes  furent  alors  déifiés  »  & 
3>  qu'ils  jouiflent  encore  des 
»  honneurs  divins  ;  témoin 
7>  Ariflée ,  Britomartis  de  Cre» 
p  te.  Hercule,  fils  d'AIcmene» 
m  Se  Amphiaraùs  ^  fils  d'Oïclès  ^ 
)»  auxquels  on  peut  ajouter 
9  Caftor  Se  Pollux.  Par  la  rai'> 
m  fon  contraire  on  peut  bien 
a»  croire  que  Lycaon  prit  la  fî- 
9>  gure  d'une  bête  9  &  que  Nio* 
p  oé^  fille  de  Tantale  ^  fut  chaà* 
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n  gf  e  en  rocher  ;  mais  au)our« 
39  d'hui  que  les  hommes  font 
»  généralement  corrompus  ,  & 
»  qull  n'y  a  pas  une  ville  »  pas 
y>  un  coin  de  terre  qui  ne  foii: 
3»  plein  de  leurs  iniquités  9  on 
»  ne  voit  plus  que  les  Dieux 
»  en  adoptent  aucun  »  fi  ce  n'eft 
n  par  d^  vaines  apothéofes 
»  qu'invente  la  flatterie;  &  la 
»  juftice  divine,  devenue  plue 
»  lente  &  plus  tardive  »  fe  ré- 
30  ferve^,  à  punir  les  coupabjea 
0  après  leur  mort.  Or  de  tout 
33  tem»  les  évenemens  extraor* 
30  dinaires  8c  finguliers  »  en  s'é* 
9  loignant  de  la  ménSoire  des 
39  hommes  9  ont  ceffé  de  paroî* 
»  tre  vrais  ,  par  la  faute  de 
jo  ceux  qui  ont  bâti  des  fablet 
»  fur  les  fondemens  de  la  véri-* 
»  té  ;  car  9  depuis  l'aventure  de 
30  Lycaon  9  l'on  a  débité  qu*ua 
39  autr^  facrifiant  à  Jupiter  Ly« 
39  céus  avoit  été  aufB  changé  en 
»  loup  ;  qu'il  reprenoit  la  figure 
»  d'homme  tous  les  dix  ans^  fi 
»  dans  cet^'intervalle  il  s'étoit 
39  abftenu  de  chair  humaine.  Se 
n  qu'autrement    il    demeurpic 

x>    loup.  3» 

Suidas  raconte  la  fable  du 
repas  dont  on  vient  de  parler  , 
fuivant  une  tradition  qui  parole 
elle-même  une  nouvelle  fable» 
Lycaon  9  dit  cet  Auteur,  pour 
porter  fes  fujets  à  robfervation , 
des  Loix  qu'il  venoit  d'établir  » 
publioit  que  Jupiter  venoiç  le 
vifiter  fouvent  dans  fon  Palais  « 
fous  la  figure  d'un  étranger.  Pour 
s'en  éclaircir  9  fés  enfans  dans 
le  moment  que  leur  Père  ^Uoic 
eSrir  on  facrifice  à  ce  Dieii^ 
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mêlèrent  parmi  les -.chairs  des 
vidlimes,  celle  d'un  jeune  en- 
fant qu'ils  venoienc  d'égorger^ 
perfuadifs  que  nul  autre  que  Ju- 
piter ne  pourroit  «'en  apperce- 
voir  ;  mais,  une  grande  tempête 
«'étant  éleve'e  avec  un  vent  ora- 
geux 9  la  foudre  réduifit  en  cen« 
/dpç$  tous  les  auteurs  de  ce  crir 
jne;  &  ce  fut,  dit-on  »  à  cette 
.€cca(îon  que  Lycaon  inftitua 
3es  Lupercales, 

,  On  donne  à  Lycaon lun  grand 
nombre  d'enfans  ,  Nyâimus  , 
Trapézéus,  Dacéate^  Macaréus, 
Héliflbn  ,  Àcacus  ,  Thocnus  ^ 
^lénalu^  ,  Mantin^us  ,  Œno- 
irus,&c»  II  n'eut  qu'une  feule 
iille  nommée  Callifto.  Nydimus 
fuccéda  à  Lycaoa^  pendant  que 
fes  frères  alleirent  chercher  for- 
tune ailleurs. 

LYCAON ,  Lycaon ,  At/xaw» 
,(<2)  fut  père  de  Pandaru^s  un  des 
Capitaines  qui  défendirent  Troie 
contre  les  Grecs. 

LYCAON ,  Lycaon ,  Avmcnv  » 
(^)  fils  de  Pria  m.  Homère  ra- 
conte ainfi  l'hiiloire  de  ce  Ly-r 
^^apn.  Achille  , .  étant  entré  de 
nuit  dans  une  terre  du  Roi^  fon 
|>ere  ,  trouva  le  jeune  Prince 
;qui  faifoit  couper  un  figuier 
X^auvage  pour  faire  les  jantes 
de-  ion  char.  Lycaon  ,  fur- 
pris:  de  cette  aventure  9  à  la- 
quelle il  ne  s'atteiidoit  pas  9 
^voulut  en  vain  fe  dérober  par 
la  fuite  ;  Achille  le  prit  &  l'em- 
mena fur  ^ts  vaifTeaux  dans  Tifle 
de  Lemnos ,  où  il  le  vendit  aii 


fils  de  Jafon.  Éétion  de  rîfffe 
d'Imbros ,  qui  étoif  lié  par  Vhofr 
pitaiité  au  roi  Priam.  le  rachetf 
à  fort  haut  prix ,,  &  l'envoya 
,dans  la  ville  d'Arisbe*  Lycaon  9 
ayant  trompé  fes  gardes,  fe  fau- 
va  &  retourna  fans  accident 
dans  le  Palais  de  fon  père  ;  U 
fut  onze  jours  à  fe  divertir  avec 
fes  amis  pour  célébrer  cet  heu- 
l'eux  retour  »  &  le  douzième  xl 
fortit  pour  fe  trouver  ^.  une  ba- 
taille où  Dieu  le  fit  retomber 
entre  les  mains  d'Achille  qui 
alloit  bientôt  l'envoyer  dans  les 
.Enfers ,  d'où  il  ne  devoir  plus 
retourner  à  la  lumière.  Après 
s'être  retiré  à  grand'peine  des 
eaux  du  fleuve  >  il  fe  traînoit 
le  mieui^  qu'il  pouvoit  tout  dé- 
goûtant de  fueur  &  fi  accablé 
de  fatigué  ^  qu'il  avoit  jette  fon 
cafque  ,  fon  bouclier. ,  6c  fa 
pique.  Dès  qu'AchiU#le  vit, 
il  le  reconnut ,  &  plein  d'éton- 
nement  ,  il  dit  en.  lui-même  : 
ii  Grand  Dieu  »  quel  miracle 
i>  eft-ce  que'je  vois  i  Les  bra- 
-»  ves  Troyens  que  j'ai^  tués 
»  refTufciteront  aullî ,  éc  revien- 
»  dront  .du  fond  à.ts  ténèbres. 
»  puifque  celui-ci  eft  revenu 
n  de  rifle  de  Lemnos  où  je 
»  Tavois  vendu,  après  lui  avoir 
)>  donné  la  vie.  La  mer,  qui 
»  retient  tant  de  gens  contre 
^>. leurs  dcfirs,  n'a  pas  été  une 
p  affez  forte  barrtei^e  polir  em- 
»  pêcher  fon  retour.  |1  faut  donc 
x»  teindre  ma  pique  de  fon  fang  « 
»  pour  voir  s'il  reviendra  àufS 


C«)  Uoner.IIiad,  L.  II. t.  3)3* 
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a»  du  tombeau  y  ou  fî  la  terre  j 
^  qui  renferme  tant  de  vaillaos 
»  hommes  »  aura  la  force  de  le 
9  retenir.  » 

Pendant  qu*il  prend  cette 
terrible  réfoîution  ^  ce  jeune 
homme  faîlî  de  frayeur  s'appro- 
che de  lui  pour  embrafler  fcs 
genoux ,  &  pour  tâcher  d'évi- 
ter la  mort  dont  il  fe  voicme- 
nacé.  Achille  levé,  fa  piqué  & 
la  lance  de  toute  fa  force  pour 
le  percer  ;  Lycaon  fe  baifTe  , 
évite  le  coup  ,  fe  jette  à  fes 
pieds,  &  embraflant  fes  genoux 
d'une  main  ,  pendant  que  de 
l'autre  il  tient  le  bout  de  la  pi- 
que y  qui  étoit  entrée  bien  avant 
dans  La  terre ,  il  le  conjure  avec 
les  termes  Jes  plus  preflans  : 
30  Achille  )  lui  di(-il ,  j'embrafle 
30  vos  genoux  j  ayez  pitié  de 
»  moi  ,  &  laiflTez-vous  fléchir 
»  à  mes  prières  ;  un  fils  de  Ju- 
30  piter  peut  -  il  méprifer  les 
30  prières  ,  &  fouler  aux  pieds 
30  rhoYpitalité  ?' Je  fuis  en  quel- 
3>  que  façon  votre  fuppiiant  , 
y>  car  après  que  vous  m'eûtes 
39  fait  votre  prifonnier  ,  vous 
o  me  reçûtes  chez  vous  y  Ôc  je 
30  fus  no0ri  du  pain  de  votre 
30  table  ;  vous'm'emmenâtes  en- 
»  fuite  loin  de  mon  père  de  de 
3»  ma  patrie  dans  Tiile  de  Lem- 
30  nos,  où  vous  me  vendîtes ^ 
30  3c  vous  retirâtes  de  moi  le 
30  prix  de  cent  bœufs  ;  je  fuis 
»  prêt  à  vous  en  donner  trois 
ao  fois  autant.  Ce  n'eil  aujour- 
y>  d*hu\  que  le  douzième  jour 
30  que<je  fuis  de  retour  à  Troie, 
a»  après  avoir  fouffert  tout  ce 

f  ju'o&ptut  foufiVir,  &  l€  crue} 
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30  deftln  me  fait  retomber  entre 
n  vos  mains  ;  il  faut  donc  que 
»  je  fois  l'objet  de  la  haine  dé 
n  Jupiter  ,  puîfqu'il  me  livre  à 
10  vous  pou^  la  féconde  fois* 
30  Ma  mère  Laothoé ,  Hlle  d*Al- 
»  tes  ,  qui  règne  fur  les  belli* 
»  queux  (.éleges  dans  la  ville 
30  de  Pédafe  mr  les  bords  du 
9  Satnion  ,  m'a  mis  au  monde 
P  pour  un  tems  bien  court.  Elle 
»  a  donné  deifx  fils  à  Prsa^, 
»  &  jfous  les  aurez  fait  périr 
i>  tous  deux  par  votre  épée* 
»  Vous  avez  déjà  tué  4€  votre 
30  main  mon  frère  Polydore  à 
y>  la  tête  de  l'infanterie  ,  &  me 
jo  voilà  en  état  d'éprouver  le 
30  même  fort  ;  car ,  puifque  U 
SI  cruelle  deftinée  m'a  rejette 
90  entre  vos  maios  ,  je  n'ofe 
»*^pas  efpérer  que  vous  me  re- 
3i  donnerez  la  vie;  cependant, 
»  j'ai  une  chofe  à  vous  dire  f 
»  &  je  vous  conjure  d'y  faire 
33  réflexion,  c'en  que  rriam  a 
»  pluiîeurs  femmes  ,  Se  que  je 
n  ne  fuis  pas  frère  utérin 
w  d'Hedtor  ,  qui  a  tué  votre 
30  ami ,  cet  apii  fi  digne  de  vpus^ 
3>  3l  qui  fçavoic  (i  bien  allier 
»  la  bonté  avec  le  véritable 
30  courage.  » 

Ainfî  parla  le  fils  de  Priant 
pour  toucher  Achille,  mais  il 
reçut  bientôt  de  lui  cette  ré« 
ponfe  pleine  d'inhumanité  i^^  In- 
-»  fenfé  que  tu  es ,  ne  me  parle 
30  point  de  rançon.  Avant  gue 
yy  Patrocle  eût  été  tué  fur  ce 
30  rivage  ,  je  prenols  plaifir  à 
Il  pardonner  ,  &  j'ai  fait  quan-* 
y»  tîté  de  prifonniers  que  j'aî 
9»  vendus  ;  mais  préfencemeoc 
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»  de  tous  les  Troyens,  &  parti- 
»  culîerement  de  tous  les  iils 
^  dé  Priam ,  qui  tomberont  en- 
»  tre  mes  maîûs  devant  ces  rem- 
»  parts  de  Troie,  aucun  n'évî- 
'  »  tera  la  mort.  Tes  pleurs  font 
9>  inutiles ,  il  faut  mourir.  Pa* 
»  trocle,  qui  étoit  infiniment 
»  plus  vaillant  que  toi ,  eu  bien 
»  mort ,  6c  moi-même  9  tel  que 
»  ru  me  vois  ,  qui  feme  par- 
as tout  répouvànte ,  moi  qui 
^  fuis  fils  d'une  Décfle  &  d'un 
»  père  fils  de  Jupiter,  je  mour- 
us rai  auffi,  &  ce  jour  ne  fe 
»  fera. pas  long-tems  attendre; 
30  le  moment  vient  que  quel- 
»  qu'un  de  vos  guerriers,  qui 
a»  tremble  de  m'approcher  ,  me 
x>  percera  d*un  coup  de  flèche 
i>  ou  de  pique  9  de  immortali- 
a>  fera  fon  nom  par  me  mort.  » 

'A  ces  terribles  paroles,  le 
cœur  manque  à  Lycapn ,  fes 
forces  l'abandonnent  5  il  quitte 
la  pique  d'Achille  ,  6c  fes  -ge- 
noux ne  pouvant  plus  le  fou- 
tenir  ,  il  s'afEed  en  étendant  les 
<leux  bras.  En  mêm^-tems,  Achil- 
le tire  fon  épée  &  la  lui  plonge 
dans  le  fein;  ce  jeune  Prince 
tombe  fur  le  vifage,  &  le  fang, 
qui  fort  de  fa  plaie  ,  inonde 
)a  terre  tout  autour  de  lui.  Le 
iîls  de  Pelée  le*  prend  par  un 
pied  ôc  le  jette  dans  le  Xan- 
thus  y  en  infultant  de  la  ^ôrte  à 
fon  malheur:»  Va ,  malheureux^ 
9  dans  ces  gouffres  avec   les 

(j)  Virg.  iEneid.  L.  IX.  v.  |0|.  & 

*  (h)  Dxod.  Sicul.  pag.  tfjo.  Juil.  L« 
ixXVll.  c.  I.  Suab.  pag.  130,  S34» 
^7  »  539  »  5^*  ^  /*!*  Ptolem.  L.  V, 
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>3  poiflbns  9  qui  lécheront  it 
5>  fang--  de  ta  plaie ,  &  épar- 
I»  gneront  à  ta  mère  la  peine 
»  de  te  mettre  fur  un  lit  fune- 
y>  bre ,  dt  pleurer  fur  ton  corps 
»  &  de  te  préparer  des  obfe- 
»  ques  ;  le  Scamandre  te  por- 
»  tera  dans  le  vafte  fein  de  la 
»  mer  ,  où  quelque  monftre 
»  marin  s'é lançant  fur  la  fur* 
»  face  des  flots,  t'engloutira 
»  d^ns  fon  ventre  qui  te  fervira 
»  de  tombeau.  » 

LYCAON  ,  Lycaon ,  hv%l(ay^ 
{a)  célèbre  ouvrier  de  Gnofle, 
avoir  fait  pour  Iule ,  une  épée 
dont  la  poignée  étoit  d'or  ,  âc  le 
fourreau  d'ivoire.  Iule  fit  pré- 
fent  de  cette  épée  à  Euryale. 

LYCAON ,  Lycaon ,  Aumiust  « 
fameux  Médecin ,  dont  on  igno- 
re la  patrie.  On  ignore  auffi  le 
tems  auquel  il  a  vécu.. 

LYCAONIE ,  Lycaonia  ,  {h) 
AïKctovLot  province  de  l'Afie  mi- 
neure ,  fiiuéc  entre  la  Phrygie 
au  nord  ,  la  Cappadoce  à  l'o- 
rienc  ,  la  Cilicie  au  midi  »  &  la 
Piiîdie  au  couchaor. 

Il  y  en  a  qui  tirent  le  non 
de  cette  province ,  du  fleuve 
Lycus.  Mais  ,  de  q#l  fleuve 
entendent'  ils  parler ,  parce  -qu'il 
y  a  *eu  plufieurs  fleuves  de  ce 
nom  ?  Seroit-ce  d'un  fleuve  de 
Cappadoce  i  Seroic-ce  d*un  fleu- 
ve de  Phrygie  ?  Car  ,  les  autre» 
font  trop  éloignés.  Mais»  dans 
l'un  de  ces  deux  cas  >  il  feroit 

e.  6.  Plin.  Tom.  I.  pag.  tfi^  «79  »  «9^» 
Pomp.  Mel.  pag.  so.  Tit.  Lit*  L» 
XXX VIL  c.  Ç4.  l.  XXXVllK  c,  58,  59. 
Ai'ftu.  Apofi.  c  X4.  T«  «•  <i»  Curi«  Li 
IV.  c.  j.  * 
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toujours  vrai  de  dire  que  ni 
rtin  ni  Tautre  de  ces  fleuves  n*a 
aucun  rapport  avec  la  Lycao^ 
nie  propre.  D'autres  vont  cher- 
cher l'origine  de  ce  nom  dans 
l'Arcadie,  où  le  nom  de  Ly- 
caon^étoit  célèbre.  Rien  de  plus 
incertain  que  cette  origine,  pour 
ne  pas  dire ,  rien  de  plus  fabu- 
leux ,  à  moins  que  l'on  ne  con- 
vienne que  les  habicans  de  la 
Lycaonie ,  defcendoient  des  peu- 
ples Lycaoniens  qui  habicoienc 
lur  les  bords  du  neuve  Lycus  » 
dans  la  Phrygie ,  du  côté  qu'elle 
confine  à  la  Lycîe» 

La  Lycaonie ,  voifine  du  monc 
Taurusy  qnoiqu'en  partie  iituéo 
dans  cette  montagne  »  fut  répi»» 
tëe  appartenir  à  l'Afie.  Les  Ro- 
mains la  regardèrent  comme  tel- 
le i  du  tems  de  la  guerre  con-» 
cre  Antiochus*  l!s  avoient  ôté 
à  ce  Prince  les  terres  qui  étoient 
en  dedans  du  mont  Taurus.  Le 
traité  de  paix  portoit  :  Exec" 
duo  urbibus  ,  agris  ,  vicu  ,  ca/^ 
êellis  f  cis  Taurum  montem  vfque 
Md  Halyn  amnem  ,  &  à  voile  Tau^ 
ri  ufqm  ad  juga ,  quâ  in  Lyeao^ 
niam  vergiu  Mais ,  quoique  ces 
termes  femblent  exclure  la  Ly- 
caonie ,  la  fuite  fait  voir  qu'ils 
ne  doivent  pas  être  pris  dans  ce 
iens;  car,  lorfque  les  Romains 
donnèrent  au  roi  Eumène  la 
Lycaonie  qu'ils  avoient  ôcée  à 
Aritiochus  :  Adjectrunt^  dit  Tite- 
Livre  ,  in  Afia  Pbrygiam  utrani' 
que  •  •  •  6*  Myfiam  quam  PrU" 
fias  rex  ademerat ,  eî  refiituerunt  y 
6»  Lycaoniam  &  Milyadd  &  Ly^ 
diam.  Euftache  confirme  la  nréme 
cfaofe  par   ces  paroles  ;  Afia 
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qua  întra  Taurum  efi  y  eompUâi" 
tut  Lydos ,  Cares ,  Lycaones  ,  &e. 

Cette  Province  étoit  divifée 
en  certaines  parties ,  dont  Pli** 
ne  en  appelle  une  tetrarchia  ex 
Lyçaonia  ,  qua  parte  GalatÎA 
eontermina  efi  ^  &L  il  dit  qu'elle 
avoit  quatorze  villes.  Strabon 
veut  que  llfaurique  fît  une  par«> 
tie  de  la  Lycaonie.  Ptolémée  »  au 
coiitrairê,  comprend  une  par<^ 
tie  de  la  Lycaonie  dans  la  Pam- 
phylie.  Voici  les  villes  que  ce 
dernier  place' dans  la  Lycaonie  : 
Adopi(rus>  Canna ,  Iconium ,  Pa- 
râlais ,  Corna  ,  Casbia,Baratha* 

La  notice  de  l'empereur  Léon 
le  fage  »  &  celle  de  Hiéroclès  , 
ne  s'accordent  pas  fur  le  nom- 
bre des  villes  qui  étoient  Epif- 
copales  dans  la  province  de 
Lycaonie.  Voici  celles  qu'ils 
donnent  l'un  k  Tautre: 

Léon  le  Sage.     Hiéroclès. 


Iconii. 

Lyftrorum. 

Anafadae. 

Amdadorum , 

Larandorum» 

Berices. 

Derbes, 

Hydes. 

Sabatrorum. 

Cani. 

Berinopolii. 

Galbanorum  ou 

Eudocialis. 
Heliftrorum» 
Pextorum. 


Iconium    Me* 

tropolis  p 
Lyftra* 
IVlyfthea. 
Amblada. 
Vafada. 
Ulmanada* 
Liâra. 

Luranda* 
Derbae. 

Baratse* 

Hyde. 

Ifauropoli^ 

Corna. 

Sabatra. 

Pterna. 

Carna. 

Glavama« 

Rignum* 


».' 
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Cette  province  eut  l'aranta* 

Se  d*avok  Saint  Paul  &  Saint 
arnabé  pour  Apôtres.  Il  eft 
marqué  dans  les  Adles  ,  que  ces 
(^eox  Apôtres ,  confugerunt  ad 
Civitatcs  Lycaonïa  y  Lyftram  & 
J^erhtn^  &  univcrfam  in  circuitu  re^ 
fhnem,  &ibi  evangeljfantes  crant* 

LYCAONIE  ,  Lycaonia  ,  {a) 
Avuacfta  >  nom  que  porta  d'a- 
bord l'Arcadie ,  félon  Denys 
d'Halicarnafle. 

LYCAONIENS,  Lycaoms  y 
Ae/xaore;,  les  habitans  de  la  Ly« 
caonie.  Voye\^  Lycaonie» 

LYCAONIENS,  Lycaones ^ 
A'nLdk9€ç  y  (h)  peuple  que  Pto- 
icnaée  met  dans  la  Phrygie  ^ 
vers  les  frontières  de  cette  pro- 
vince &  de  la  Lycis.  Ces  Ly- 
caoniens  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit 
dans  Tarticle  de  Lycaonie ,  ha-^ 
bitohent  vers  le  fleuve  Lycus. 

LTCARIUS  ;  lycariu4  ,  (c) 
AuKuptoç  ,  fut  un  des  Ephores  dts 
Lacédé.moniens  pendant  la  guéri 
re  du  Péloponnèfe. 

LYCAS ,  Lycas  ,  (d)  capL 
raine  Latin,  qui  en  naîflant  avok 
échappé  au  danger  du  fer  >  ayant 
été  tiré  du  fein  de  fa  mère  après 
fa  mort«  Auffi  étoit-il  confacré 
an  Dieu  de  la  Médecine,  dont 
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Îremxer  rang  de  Tarrnée  iê 
^urnus  9  fut  pourfuivi  par  Enée* 
LYCASTE,  Lycaftusy  (/)' 
AoKti'^ioç ,  ville  de  l'iile  de  Crè- 
te ,  que  Pomponius  Mêla  comp<«' 
te  parmi  les  villes  fameui^s  du 
pais.  Elle  étoit  du  moins  très- 
ancienne,  puifque  fes  habitans  ji 
au  rapport  d'Homère,  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  parcirenc 
pour  le  fiege  de  Troie*  Homè- 
re rappelle  ù^yivoivrot  Av^carcf , 
Lycalte  dont  la  terre  c'ft  blan» 
châtre  ,  &  c^eft  fur  ce  témoi- 
gnage d*Horoère ,:  que  Pompo- 
nius Mêla  a  parlé  de  cette  ville» 
car  de  fon  tems  elle  ne  fubfif- 
toit  déj^  plus  y  &  les  GnoiSens' 
en  pofledoient  la  campagne  » 
après  avoir  détruit  la  ville. 
C'eil  Strabon ,  qui  nous  rap- 
prend. Ainiî  ^  quand  Pline  p^r- 
le  de  cette  ville,  fans  y  join* 
dre  le  .mot  fui(  ,  comme  c'eft 
la  coutume ,  lorfquUl  nomme  des. 
villes  qui  n*exîftent  plus  ,  c*eft 
qu'il  a  été  trompé  par  Pompo- 
nius Mêla,  qu'il  a  îuivi» 

LYCASTE  ,  Lyçafius  , ,  (g> 
AvKootf^  y  fîls  de  Minoa  L  &L 
d'Itone ,  fille  de  Lyftius ,  fuo- 
céda  à  fon  père  »  au  royaume 
de  Crète.  Il  époufa  Ida»  fille 


Tart  l'avoit  mis  au  monde.   Il  *de  Corybas ,  &  en  eut  Minos 
tomba  dans  un  combat  fous  les     II.  Le  règne  de  Ly cafte  n'ofifre 


coups  d'Énée» 

LYCAS  ,-£ycijj  ,  {e)    autre 
capitaine  Latin  ,  qui  poilé  au 

(4)  Dlonyf.  Halicarn.  L.  U.  é»  i. 

(*)  Prolem.  L.-  V.  c.  ». 

<0  Xenoph.  p.  46». 

{d)  Virg,  iEneid.  L.  X.  r.  315.  & 

Pi- 

(O  Yi'ff*  iKneîd.  L.  X.  v.  5(5i  »  S^t* 
(/j  Pomp.  UfiU  pa^.  1^,  Homçi», 


rien   de  remarquable. 

LYCASTE,    lycaftus^   {k) 
AvKctcToç,  fih  de  Mars  Se  de  Phi* 

Ilîàd.  L.  U.  ▼.  154.  Strab.  p*  479*  I^lin» 
T.  1;  p.  A09* 

Oç)  Piod.  Sicut.  p.  iS).  Mytb.par  M. 
PAbb.  Ban.  Tom.  VI,  p.  245  ,«61. 

'{h]  Antiq.  expl.  par  D.  fieinaid  de 
Momf#  X,  l  pag.  1»$. 


loDomé»  Suivant  la  fable,  Phi- 
JoDoroé ,  filL^  cU  Nydimus  & 
d*Arcadiç ,  alloîc  ordinairement 
a  la  chafTe  avec  Diane.  Mars  » 
prenant  la  forme  d'un  berger 
s'accofta  de  Philonomé  ,  elle 
en  devint  grofTe ,  de  accoucha 
de  deux  garçons.  Craignant 
rindignation  de  fon  père,  elle 
les  jeica  dans  l'Erymanthe.  Les 
fenfans  tombèrent  dans  un  chêne 
creux  QÛ  une  louve  fe  («ooît 
avec  Tes  petits.  La  louve  leur 
donna  la  mammelle;  le  berger 
Tyliphe  qui  s'en  apper^ut  prit 
les  deux  enfans  j  les  éleva,  Ôc 
ies  nomma  Tun  Lycaile  &  l'au- 
tre Parrhaiius  ,"qui  fuccéderenc 
à  leur  aïeai  au  royaume  d*Ar- 
,cadie.     / 

LYCASTE.  Lycafte,  Prîa- 
cefle ,  qui ,  félon  quelques-uns  , 
époufa  outès,  fils  de  Borée. 

LYCÉ  ,  Lyce  ,  (a)  à  qui  Ho.- 
f  ace  adreffe  une  Ode ,  dans  la« 
quelle  il  fe  moque  de  fes  .ridi- 
cules. Les  Dieux  ,  dit-il ,  ont 
•oui  mes  yœux ,  Lycé  ;  ils  les 
'Ont;  ouïs;  vous  voilà  vieille,  Ôc 
vous  voulez  encore  pafler  pour 
jeune.  Vous  vous  égayez  dans  les 
repas  ;  vous  folâtrez ,  a  votre 
âge  !  Et  vous  n'en  avez  pas  de 
honte?  L'amour  eA  un  oifeau  qui 
ce  fe  repofe  point  fur  les  arbres 
morts.  Vos  dents  livides  y  votre 
front  ridé  ,  votre  tête  femée  de 
.cheveux  blancs ,  tout  cela  lui 
fait  peur,  ôc  le  met  en  fuite. 
Vous  avez  beau  étaler  la  pour- 
pre &  les  pierreries,  cela  ne  vous 

(a)  Hoiac,  L*  IV.  Ode»  la.  v.  i.  <Sr 
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rend  pas  les  années  que  le  te  m  s, 
qui  s*envole ,  a  remis  dans  nos 
faites.  Où  font  ces  grâces ,  ces 
couleurs  vives, cet  enjouement? 
Qu'eft  devenue  cette  Lycé  qui 
infpiroit  l'amour ,  &  qui  avoit 
fufpris  mes  fens  ,  cette  Lycé  , 
qui  après  la  belle  Cynaré  re- 
gnolt  par  fes  attraits  éc  par  fes 
charmes.  Mais,  les  Deflins  n'ont 
accordé  à  Cynare  qu'un  petit 
nombre  d'années  ;  &  il  lettr  a 
plu  de  laifler  vivre  Lycé  au- 
taiit  que  la  corneille  y  afin  que 
DOS  jeunes  gens  euflent  le  plaifir 
de  rire  ,  eq  fe  montrant  les  uns 
aux  autres  ,  une  vieille  torche 
qui  n*eft  plus  qu'un  tas  de  cen^ 
dres. 

LYCÉ  AS,  Lyceas  y  A-ï/xfetç-» 

{b)  Naucratite ,  auteur   Grec, 

écrivit   une   hiftoîre  d'Egypte. 

Athénée  &  Pline  parient  de  cet 

.Auteur. 

LYCÉ ATES  ,  Lycaata ,  £y- 

les  habiratis  du  païs  nomipé  Ly- 
céatis.  Vbye[  Lycéatis. 

LYCÉATIS  ,  lycaatis  ,  (c) 
AuKatdri;  ,  païs  du  Péloponoèfe, 
dans  l'Arcadie,  étoit  traverft 
par  ITIeliflon.  Il  avoit  pris  foo 
nom  de  Lycéus  ,  au  rapport  de 
Paufanias.  Les  habitans  de  ce 
païs  refuferent  d'abord  d'aller 
habiter  la  ville  de  Mégalopolis; 
mais  ,  ils  furent  enfin  contraint^ 
de  céder. 

LYCÉE  [  LE  MoNX  ]  ,  Mont 
Lycaus  f  o/v^  AvKoLt'.y,  (d)  mon-' 
tagne    du    Péloponnèfe ,    dans 

(b)  Athen.  p.  ^603  616.  PUn.  T.  ll« 
iO  Paul.  p.  458,  498,  J04, 
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rArcadSe.  Cette  montagne  efl 
célèbre  dans  les  écrits  des  Poè- 
tes. Virgile  »  Horace  »  6c  autres 
en  font  mention. 

Paufanias  dit  qu*OQ  la  nom* 
noie  aufli  le  mont  Olympe  & 
le  mont  Sacré.  Une  tradition 
ancienne  veut  que  Jupiter  y  ait 
été  élevé.  Il  y  a  fur  le  mont 
Lycée  I  dit  Paufanias  >  un  petit 
canton,  nommé  Crétée,  à  la  gau- 
che du  bois  confacré  à  Apollon 
furnommé  Parrhafius  &c  Lycéus. 
Les  Arcadiens  prétendent  que 
c*eft-là  que  Jupiter  a  été  élevé,  de 
non  pas  dans  Viûe  de  Crète.  Ils 
nomment  trois  Nymphes  qui  en 
eurent  foin,  Thifoa  »  Néda ,  de 
Hagnd*  La  première ,  dit  cet 
Auteur,  donna  fon  nom  à  une 
ville  9  autrefois  fort  peuplée  5 
'&  fituée  fur  les  frontières  des 
Parrhafîens,  quoique  ce  ne  foit 
à  préfent  qu'un  village  ^  qui 
fait  partie  du  territoire  de  Mé- 
galopolis.  La  féconde  donna  fon 
nom  à  une  rivière  f  qui .  a  fa 
fource  dans  la  montagne  9  &i 
la  troiiième  à  une  fontaine  qui 
coule  dans  le  mont  Lycée.  Pau*^ 
'  fanîas  s*étend  enfuite  fur  la  ver- 
tu de  cette  fontaine  ,  parle  du 
temple  de  Pan  &  des  autres 
merveilles  de  la  montagne ,  en- 
tr*auires,  d'une  plaine  confa- 
crée  à  Jupiter  Lycéen,  &  qui 
e&  inacceffible  aux  hommes.  Si 

Îiuelqu'un ,  au  mépris  de  la  dé- 
ènfe,  franchit  le  pas,  il  meurt 

(4)  Hofftc.  L.  1.  Ode.  15.  ▼»  I  f  »• 
Virg.  £cIog.  10.  V.  15.  Georg.  L.  1. 
V.  i(S.  L.  liJ.  V.  s  ,  )i4,  L.  IV.  V.  439. 
Anâà,  L.  Vlll.  v^  3^4»  fauf*  pa;«  a^fi 
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dans  Tannée.  Il  rapporte-un  an^ 
tre  prodige  ,  c*eft  que  les  ani- 
maux >  tant  hommes  que  bêtes  » 
oui  y  entrent  par  hazard ,  ne 
font  plus  d'ombre  avec  leurs 
corps.  Un  chafleur ,  qui  y  pour- 
fuit  fon  gibier  ,  ne  Ty  prend 
point  ;  &  quand  il  en  eft  fort!  t 
il  voit  que  fon  corps  ne  jette 
plus  d'ombre  autour  de  lui.  Att 
fçmmet  de  la  montagne  eft  une 
élévation  de  terre,  d'oîi  Von 
peut  voir  tout  le  Péloponnèfe» 
&  fur  laquelle  eft  un  autel* 
Devant  cet  autel  9  font  deux 
piliers  furmcntés  par  des  aigles 
dorées.  Le  temple  d'Apollon 
Parrhadus  eft  à  l'orient  »  le 
champ  de  Thifoa  au  nord. 

LYCÉE  ,  Lyceum  ,  Lycium , 
AvJtfror ,  {h)  lieu  de  Grèce ,  fitué 
près  d'Athènes ,  où  Ariftote  en* 
feignoit  la  Philofophie.  Ce  lie« 
«voit  été,  félon  Paufanias,  un 
temple  d'Apollon ,  bâti  par  Ly- 
cus  ,  fils  de  Pandion.  Suidas  8c 
quelques  autres  veulent  que  ç'ah 
été  un  lieu  d'exercice,  bâti  par 
Pilîftrateou  par  Périclés,ou  com« 
mencé  par  l'un  &  fini  par  Tau* 
tre.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut  par 
rapport  à  ce  lieu  qu'on  nomma 
la  Philofophie  d' Ariftote  ,  la 
Philofophie  du  Lycée.  C'eft-là 
que  ce  grand  homme  enfeignoit 
en  fe  promenant ,  un  peu  après 
être  forti  de  maladie  ;  ce  qui  6t 
donner  le  nom  de*  Péripatéti- 
ciens  à  ceux  de  fa  feéle* 


())  0?id.  Metam.  L.  U.  c.  16.  Tin 
Liv.  L.  XXXI.  c.  •4.  Strab.  pag.  ^96  , 
400.  Pauf.  p.  «.  Mém.  de  PAcad.  dct 
lofcript.  &  Bell,  Uiu  ,T9m*  XiV.  pa^ 
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^e  fflge  du  Lycée  prétendit 
avec  Ariftote  ,  que  la  vertu 
feule  ne  pouvoit  procurer  qu*ua 
bonheur  très-imparfait,  Se  que 
la  féilcité  pour  être  complecte^ 
exigeok  avec  les  biens  de  Tame, 
les  biens  du  corps  &  ceux  qu^on 
appelle  extérieurs,  ou  les  fa- 
veurs de  la  fortune« 

LYCÉE  f  Lyceum  Lycïum  , 
Iivd.ùQv  ,  (a)  nom  que  Cîcérofi 
avoir  donné  à  un  lieu  d'Italie  dans 
le  territoire  de  Tufculanum. 
Il  Tavoit  ainfi  appelle  de  cet 
autre  lieu  dont  il  eil  parlé  dans 
Tarricle  précédent.     . 

On  prétend  qu'il  y,  avoir  aullî 
à  Rome  9  un  lieu ,  nommé  Ly- 
cée. LaTheilalie  avoic  encore^ 
.dit-on,  un  lieu  du  même  nom* 

LYCÉES  «  Lyc^a  ,  Avuctiet  > 
{h)  fêtes  d'Arcadie,  qui  étoient 
a  peu  près  la  même  chofe  que 
JesXupercales  de  Rome.  On  y 
donnoit  des  combats,  dont  1^ 
prix  étbit  une  armure  d'airain  i 
on  ajoute  que  dans  les  facrifices 
on  immoloit  une  vi^ime  hu- 
inaine ,  ôc  que  Lycaon  étoit 
l'inilituteur  de  ces  feres.  On  en 
célébroit  encore  d'autrjçs  de 
inême  nom  à  Afgps^.  en  l'hon- 
neur d'ApoUon  Lycogèi|\e>  ou 
comme  d'autres  le  ^prétendent, 
de  ce  qu'il  avoît  purgé  fé  païs 
d'Àrgos  des  loups  dont  il  étoit 
rempli. 

LYCENE  ,  Lycana ,  Apjialyn  $ 

>   (4)  CicendeOratoc.L;rl«  c«49f  : 
{k)  Pauf.  p.  456.   Antiq»^^  çxpL  pfar 

i).  Bern.  de  Momf.  T.  iL  p.  ^19. 
C<^)  Lucian,  T>  U*  1^' 740.    ,.;■<, 
W  Myih.  par  M.  TAbb.  fian»  Xom» 

•V^  p?»g.  î63*  :       . 

1^;  Ovid,  MmoL  Zm  V»  c.  !• 


(c)  courtifanne  dont  Lucien 
fait  mention  dans  un  de  fea 
Dialogues. 

LYCESTE  ^Lycefle ,  {d)  nom 
d'une  Nymphe  >  au  rapport  de 
quelques  Mythologues. 

LYCÉTUS, . Lyutus  ,  (e)  ml 
de  ceux  qui  furent  tués  pat 
Perfée  dans  le  combat  qui  Te 
livra  à  l'occafion  du  mariage 
de  ce  Prince  avec  Andromède. 

LYCÉTUS  y  Lycetus  ,  (/) 
ut)  dt%  Centaures,  fut  tué  pat^ 
Théfée. 

LYCÉUS ,  Lycaus  ^  Awtu^  ^ 
furnom  de  Jupiter.  Foye^.Ja^ 
piter  Lycéus. 

C'étoitauiE  un  furnom  de  Pan. 
Foye^  le  fécond  article  ci-aptés. 

Li  CÉUS  ,  Lyceusy  Avyt^tv^  , 
((')  Héros  qui  donna  fon  nom 
aux  Lycéates  &  à  leur  pais* 

LYCÉUS  ,  Lyceus  ,  Av^^ùq  ^ 
(^)  le  même  que  les  Grecs  ap* 
pelient  Pan  ,  &  les  Roniainf 
Lupercus. 

LYCHNIDUS,  Lychmâm.. 
(i)  ville  de  Macédoine,  félon 
les  um»,  &  d*lllyne  félon  d'au* 
très  ;  mais  »  tous  coi^viennenc 
qu'elle  app^rtenoit  aux  Dallar 
retiens.  Tiçc*Live  dît  :  Confia 
tioflilius  Ap^  Claudium  in  iliy^ 
ricum  •  p  ^  mifit  .  ,  .  ^iii  . .«  « 
ftragrata  omni  ea  regione  a4 
Zyx/tnidum  JJaffaretiorum  çonft^ 
ait.  Et  af Ueurs  :  Dividenn  pr^^ 
dam  captîvofquc  •  *  •  nunciuf  c^ 

t/)  OWd,  Méram.  t.  Xll.  c,  ,0,    ' 
te)  f?Mf-.Pi  4^3>  . 

(h)  Jutt.  L.  Xllil.  c.  I, 

(  »  )  Strab.  4>*  »%}  ,  5x7.  Ptolepioij 
m.  c.  ij,   Tît\  tlv,  L.  XXVJH,  ç.  ... 

t.  XtlU.  «•  9.  d- /*ft  \     •  ' 
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tant  plus  porté  à  recevoir  8t 
à  protéger  Lycus ,  contre  Ici 
entreprîfes  d'un  frère  injufte  & 
foupçonneux  ,  que  lui  -  même 
avoit  été  obligé  d'abandonner 
la  Crète  pour  fe  fouftraîre  aux 
perfécutions  de  fon  frère  Minos. 
Sarpédon  avoit  été  fuivi  par 
tous  ceux  qui  ^  s*étant  déclarés 
pour  lui  9  lorfqu*it  avoit  difputé 
la  couronne  à  fon  frère,  crai- 
gnirent de  demeurer  expofés 
au  redentiment  de  Minos*  Les 
Cretois  y  établis  dans  le  païs  des 
Milyens  ou  Termîles-,  confer- 
verent  en  grande  partie  les 
mœiurs  &  les  loix  de  la  Crète 
leur  patrie  »  &  ne  prirent  le 
nom  de  Lyciens  que  depuis 
l'arrivée  de  Lycus,  fils  de  Pan- 
flion.  Les  peuples -des  païs  voj* 
Ipns  ne  leur  donnent  pas  ce 
nom>  dit  Hérodote  ,  ôc  ils  con- 
tinuent de  les  nommer  Termi- 
les ,  &  d'appeller  leur  païs  la 
Milyade  ;  ce  nom  étoit ,  con» 
tinue«c-il  ^  celui  de  la  Lycie  » 
éc  le  païs  que  les  Grecs  nom- 
fnent  aujourd'hui  Milya;S|  étoic 
celui  des  Soly;nes. 
',  II.  Ptolémée  augmente  confi- 
^érablçmenc  cette  province  du 
côté  du  nord;  car,  il  y  joint 
deux  provinces,Milyade  &  Car* 
balie.MaiSy  les  autres  Géogra- 

Ïhes  retrj^Dchent  de  la  Lycie  la 
ïilyade  5c  la  Cârbalie.  Il  y 
^n>a  même  qui  .donnent  à  la 
I^fîdie ,  quelques  villesque  Pto- 
lémée place  dans'les  terres.  Le 
jnême  Géographe  s^ribue  auffî 
à  la  Lycie,  du  côté  de  l'occi- 
dent, des  villes  que  d'autres 
ineccenc  dans  la  Cariet 
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Les  tycîens  ,  félon  Plîne} 
avoient  anciennement  foixantC'* 
dix  villes  ;  mais  ,  de  fon  tems  ^ 
il  lie  leur  en  reftoit  plus  que 
trente-fix.  Encore  Strabon  re- 
tranche-t-îl  de  ce  nombre ,  puit 
qu'il  ne  met  dans  la  Lycie  que 
vingt- trois  viljes ,  &  ces  vingt- 
trois  villes  avoient  droit  de  fuf« 
frage  dans  l'affemblée  générale 
d^  la  nation  ,  qui  fe  tenoit  dat^s 
la  ville  la  plus  commode.  L'es 
villes  les  plus  coniidérables 
avoient  trois  fuifrages,  les  villes 
médiocres  n'en  avoient  que 
deux,  &  les  autres  un.  Elles 
payoient  les  tributs  &  acquit^ 
toient  les  autres  ^arges  dans 
la  même  proportion.  On  créoit 
d'abord  dans  TafTemblée  géné- 
rale un  Lyciarque,  c'eft-à-dire, 
chef  de  la  Lycie ,.  enfuite  les 
autres  Magtilrats;  on  dédgnoic 
auilî  les  jugemens.  publics ^  6c 
anciennement  on  délibéroit  de 
}a  guerre  &  de  la  paix.  C'étoic 
en  obfervaQt  ces  bonnes  loix» 
dit  Strabon ,  que  les  Xycien» 
avoient  mérité  que  les  Romains 
leur  confervaiTent  toujours Jeur 
liberté  g  ôc  leur  accordafienc  U 
jpuiflance  des  biens  de  leurs 
pères.  Cet  Auteur,  en  géné- 
ral ,  loue  beaucoup  l'équité. » 
la  modération  &  la  polkeue  des 
.  Lyciens  ,  &  il  remarque  que 
jufqu'à  îbn  tems  ils  avoient 
marché  conftamment  dans  la 
pratique  de  ces  vertus. 

Ces  peuples,  félon  Hérodote"; 
fe  fervoient  en  partie  des  loi^c 
de  Crète,  &  en  partie  de  cel* 
les  desCariens  ;  mais-,  ils  avoienc 
ceU.de  particulier.  &  qui  ne 

ç'obrervoic 
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t'obfervoît  nulle  part  ,'  cVft 
qu^ils  fe  nommoient  du  nom  de 
leurs  mères  ^  &  non  de  celui 
de  leurs  pères  ;  &  fi  quelqu'un 
en  rencontroît  un  autre  »  &  lui 
demahdotr  qui  il  éroit  &  de 
quelle  maîfon  ,  il  cherchoît  fa 
ooblefle  dans  la  maifon  de  fa 
mère»  &  en  droit  fa  généalo-" 
gie.  Si  une  femme  noble  épou- 
fpît  un  roturier,  les  enfans  qui 
en  aaiûbîent,  étoleoc  eAimés 
nobles;  &  fi  un  homme« noble 
&  des  premiers  d'entr'eux  épou» 
foit  une  femme  étrangère  ,  ou 

Î|ui  eût  été  concubine ,  les  en- 
aos  qui  en  venaient ,  n*étoient 
pas  réputés  nobles* 

III.  La  Lycîe  fut  gouvernée 
par  des  Rois  dans  les  tems  les 
plus  reculés.  Amifodor  regnoit 
fur  une  partie  de  cette  province, 
.  .  landis  qu'Iobate  regnoit  fur  une  " 
autre.  Ce  dernier  Prince  étant 
mort  fans  laîffer  d'enfans  mâles, 
Bellérophon  fon  gendre  lui  fuc- 
céda ,  6c  fes  defcendans  régnè- 
rent dans  cette  partie  de  la 
Lycie  dont  fon  beau-pere  avoir 
éxé  Roî. 

Après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand,  fes  Généraux ,  comme 
perfonne  ne  l'ignore ,  s'étant 
partagé  les  provinces  qui  com- 
pofoient  fes  États  »  la  Lycîe  fit 
partie  des  pais  qui  échurent  à 
Antigonus.  Dans  un  nouveau 
partage  fait  quelque  tems  après, 
elle  fut  donnée  à  Clytus. 

Les  Romains,  ayant  attribué 

la  Lycie  aux  Rhodiens,  la  leur 

.    confirmèrent  J'an  188  avant Tere 

(Chrétienne.  Mais,  ces  Infiiijù- 
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fes  abuferent  de  leurs  droits  ; 
Cl  Its  Lyctens   furent  obligea 
d'en  porter    leurs   plaintes    à 
Rome  par  leurs  députés.  Intro- 
duis dans  le  Sénat,  ces  députés 
avouoienç   qu'ils   avoicnt    été 
fous  la  domination d'Antioi^hus  ; 
mais  ,  ils  aifuroient  que  cette 
fervitude  pou  voit  être  regardée 
comme  une  lieureufe  liberté  ea 
comparaifon  de  leur  condition 
préfente;  que  leurs  nouveaux 
maîtres  ,  non  contens  d'avoir 
réduit  leur  nation  dans  une  dé- 
pendance odieufe ,  tenoienc  le^ 
particuliers   dans  un  véritable 
cfclavage;qtt'ils  étendoient  leur 
vexation  jufques  fur  leurs  fera-» 
mes  &  fur  Jeurs  enfans;  qu'iis 
les  battoient  de  verges  comme 
de^  Efclaves ,  &  de  gaieté  de 
coeur  leur  ôtoienc  l'honneur  & 
la  réputation,  âcJeur  faîfoienc 
ouvertement    mille    outrages  ^ 
feulement  pour  montrer  qu'ils 
étoient  leurs  maîtres  «^  ne  met-» 
tant  aucune  différence  entr'eux 
&    des   Efclaves  ,     achetés  à 
prix  d'argent.  Le  Sénat,  touché 
de  ces  plaintes  ,    chargea   lei 
Lyciens  de  lettres  pour  les  Rho- 
diens ,   par  lefquelles  il  leur 
déclaroit  que  fon  intention  n'a- 
voit  pas  été  ni   de  livrer  lei 
Lyciens  comme  des  Efclaves  ^ 
leur  domination ,  ni  aucun  a4)- 
tre  peuple  né  libre ,  à  celle  de 
quelqu'autre  puiffance  que   ce 
fût;  que  le  peuple  Romain  avof 
rais  les  Lyciens  autant  fous  la 
protedion  que  fous  la  puiffarçe, 
des  Rhodiens  ,  fans    renoncer 
lui-même  à  l'autorité  qu'il  pré* 
cendoic  avoir  fur  les  vidles  aU 
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liées.  Les  Rhodii&ns  /'après  cette 
déclaration ,  n'en  devinrent  pas 
plus  modérés.  Le  Sénat  fut  obli- 
gé de  rendre^  un  arrêt  <]ui  réta- 
blit les  Lyciens  dans  leur  plei« 
oe.  &  entière  liberté. 

Les  chofes  changèrent  dans 
la  fuite.  M.  Junius  Brutu&  por« 
ta  la  guerre  en  Lycie ,  l^an  41 
avant  Jefus»Chrifl.l.es  habitans 
refuferent  de  fournir  tti  troupes 
ni  argent ,  &  fe  pofterent  en 
armes  fur  quelques  ^hauteurs 
^ui  défendoient  Tentréede  leur 
païsi  M,  Junius  Brutus ,  ayant 
obfervé  le  moment  où  fongeant 
à  repaître  ils  fe  tenoient  moins 
fur  leurs  gardes,  les  attaqua v 
leur  tua  iix  cens  hommes  ,  ÔC 
força  les  pa0ages.  Enfuite  à 
mefure  qu'il  prenoit  quelques* 
unes  de  leurs  villes  &  de  leurs 
fcourgades,  il  renvoyoit  en  li- 
berté tous  ceux  qui  tomboient 
fous  fa  puiâance  ,  voulant  par 
cette  bonté  gagner  ,  s'il  étoit 
polfible  y  les  cœurs  de  la  natloà« 
Mais,  les  Lyciens  étoiem  «fiers 
&'  hautains  ;  ils  s'irritoient  die 
leurs  pertes  y  6c  fnéprifoient  la 
clémence  du  vainqueur.  Les 
plus  braves  fe  renfermèrent  dans 
la  ville  de  Xanthus  leur  capita- 
]|e  ,  Se  M.  Junius  Brurus  fut 
contraint  de  les  y  affiéger  dans 
les  formes. 

La  partie  de  la  Lycie  où  re- 
gnoit  lobate,  de  qui  s'étendoît 
le  long  du  fleuve  Xanthus  )uf- 
qu'à  la  mer ,  étoit  remplie  de 
4nontagnes  &  de  pâturages;  le 
Cragus  feul  avoit  huit  fommets, 
fur  un  defquels  1  fuivant  Stra-« 
bon  y  il  y  avoit  une  ville  qui 
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portoit  le  nom  de  cette  mon- 
tagne. Toutes  ce$  montagnes 
étoient  remplies  de  lions  ,  de 
chèvres  fauvages  &  de  ferpens* 
qui  cauf oient  beaucoup  de  ra- 
vages dans  les  vallons  ÔC  lef 
prairies  qui  s'étendoieju  le  long 
du  Xanthus  jufqu'à  la  mer»  ÔC 
empêchoîent  qu'on  n'y  conduis 
Ht  les  troupeaux  avec  fureté* 
lobate.»  pour  exercer  la  valeur 
du  jeune  Bellérophon  ^  dans  un 
tctns  0à  THéroïfmé  cbnliftoit  à 
purger  la  terre  »  prefque  par- 
tout couverte  de  forêts  &  àe 
bètes  féroces,  de  ces  efpèces 
de^monilres  qui  l'infeâoient, 
ou  pour  fatisfaire  fon  gendre 
qu'il  craîgnoit  9  le  chargea  de 
cette  difficile  expédition.  BeU 
lérophon  donna  la  chaiTe  à  tous 
ces  animaux  ,  nettoya  le  païs, 
.  &  rendît  utile  s  les  pâturages  de 
ces  montagnes  &  des  plaines 
yoîfines. 

IV.  Les  anciens  Géographes, 
qui  ont  traité  de  la  Lycie  î 
connoîfToient  mieux  le  dedans 
des  terres  que  les  côtés.  Ils  ne 
bous  ont  guère  lâifle  qtie  lenoiç 
des  villes.  Le  fleuve  Xanthus 
divifoit  la  province  en  deu^^  • 
parties ,  dont  l'une  étoit  en  deçà 
de  ce  fleuve ,  de  l'autre  au  delà. 
Ptolémée«  dans  fon  cinquième 
livre  ,  donne  les  Limites  de 
la  Lycie  Se  la  fituation  des 
villes.  La  Lycie  »  dit  -  il ,  eft 
terminée ,  au  Septentrion  &  au 
Couchant,  par  TAGe  propre- 
tnent  dite  ;  à  l'Orient ,  par  la 
partie  de  la  Pamphylie  ,  qui 
prend  depuis  l'extrémité  de  . 
l'Aiie  >  jufq^u'à  la  mer  ;  &  au 


WiJ!,  par  la  mer  de  Lycîe. 
Enfuire,  il  donne  cette  defcrip- 
tion  du,  riV^â'ge  de  la  mer  ;Ca- 
Imda ,  Chydae  ;  Carya,  Daeda- 
|a,  lieu,  Telmeffus,  Xaïuhî, 
fleuve  ;  Patara  ,  Antiphallus", 
Andnace  ,  Limyrî  ,  fleuve  ; 
Apir«,  Hiera  ou  Sacra  Pro- 
montorîa  ,  Olympus  ,  ville  ; 
'Phafélis  ,  Gragus  ou  Cragas , 
montagne. 

Les  villes ,  que  Ptolémée  pla- 
ce dans  les  terres ,  font  Cydna, 
Sembra,  Odapolis ,  Comba, 
Sidyma  ,  Pinara  ,  Araxa ,  Tlos , 
Xanrhus ,  Coydalla ,  SagalaflTus , 
Rhodia,  Trebenda,  Phellos  , 
Myrra,  Lymira. 

V.  Ce  païs  appartient  préfen- 
tement  aux  Turcs.  Il  eil  divifé 
en  deux  parties  ,  dont  Tune 
s'appelle  Aldinellî,  &  Pautre 
Manréfelli  ou  Briquîa. 

LYCI£,  Lycie^ia)  nymphe, 
qui  eut  d'Apollon  un  fils,  nom- 
mé Icadius. 

LYCIENS,  Lycii,  Av\m, 
les  habitsms  de  la  Lycie%  Voyti 
Lycie. 

LYCIGÉNETE  Lycigenet^s-, 
un  des  furnoms  donnés  à  Apol- 
lon. 

LYCIMNIA,  Lycîmnîa,  (h) 
crdave  d'un  Roi  de  Méonie  , 
duquel  elle  eut  un  fils  nommé 
•Hélénor.  L'ayant  élevé  fecré- 
tement  ,  elle  l'envoya  contre 
les  loix  de  la  Milice  au  fiege  de 
Troie. 

r*)  Mena,  de  l'Acad.  des  Infcript.  8^ 
BcU.  Lett.  T.  IIK  pag.  149. 
{h)   Virg.  >Encid.  L.  IX.  v.   545.  ^ 


LYCIMNIE,  Lycimnia,  Voyèi 
Lycinie. 

LYCINIE,'Zyc/«/^,(Ofem-    ^ 

fne  de  Mécène,  dont  parle  Ho- 
race dans  une  de  fes  Odes. 
»  Ma  Mufe  ,  dit-il  à  ce  fa- 
•>  vori  d'Augufte,  aime  mieux  ' 
;>j  céhébrer  la  douce  voix  de 
»  Lycinie  ,  Tes  yeux  vifs  & 
To  brillans,  &  fur-tout  fon  cœiir 
»  fincere  ,  qui  répond  fi  bien  à 
»  votre  amour,-  Qu'elle  a  de  * 
»  grâces  ,  quand  elle  marche 
Il  dans  les  chœurs,  quand  elle 
»  fe  livre  aux  Jeux  d'efprit ,  gu 
^J  qu'elle  préfente  la  ipaîn  ^ux 
»  jeunesRomaînes  dans  lès  dan- 
»  fes  facrées  de  Diane  !  Don- 
»  nerîez-vous  un  feul  de  Tes 
»  cheveux  pour  toutes  les  ri- 
»  chefles  d'Achemène  ,  pour 
»  tous  les  trcfors  de  Phrygie  , 
»  pour  tous  les  biens  dont  rç- 
»'  gorge  l'Arabie  ?» 

Il  y  a  des  éditions  qui  por- 
tent Lycimnie  au  lieii  de  Lyci- 
nie. ; 

g  y  l'un'  des  interlocuteurs  4u 
ialb;gue  de  Lucien  fur  la  dap- 
fe.  II  s'enffetierit  avec  Craron. 
Celui-ci  blâme  la  danfe,  dobt 
Lycinus  prend  la  défenfe. ,    ' 

Lycinus-eft  encore  interlo- 
cuteur d'un  autre  dialogue  d[e 
Lucien.  C'efl  celui  qui  tft  în-     ' 
thulé  Hermotime  ou  iies  Se3es» 

LYCINUS,    Lycinus  ,    ( e') 

Auicî»^;,  l'un  des  Philofophes  que 
Lucien  introduit  dans  fon.Dia- 

(O  Horat,  L.l.  Ode.  9.  v.  ij.  ér/e^. 

p.   907.  &fiq,  "    ^       .         y   3» 

C»)  Luiàn,  T,  11.  p:  841.  é-  ùq^'*' 
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logue»  intitulé  les  Lapithes^  eu 
U  Banquet  fies  Philojophes.  Ici 
Lycinus  s'entretient  avèé  Phi^ 
Ion. 

LYCISC  A  »  Lycîfca  i  \a)  no{n 
d'un  des  chiens  d'Adléon^  feldn 
Ovide. 

LYCISC  A,  Lycîfca^  {h) 
nom  d'une  chienne  do  berger 
Damon  ,  félon  Virsile.  Ce  mot 
eit  tiré  du  Grec  >uxe$  «  lupus  » 
un  loup,  &  %v<uv^  canîs  ,  un 
chien.  Ç'eft  comme  qui  diroit 
un  loup  chien. 

JïYvlSCA ,  l^yclfca  y  {c)  nota 
^*une  Courtifanne^  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Juvénal» 

LYCISCUS,  lyàfcus,  {d) 
AvkUkûç  y  fut  établi  par  CalTan* 
dre,  gouverneur  de  TAcarnanie. 
Les  Épirotes,  après  la  mort 
de  leur  roi  £acidas,  ayant  mis 
à  fa  place  fon  frère  Alcétas, 
vers  Tan  312  ayant  Jefus-Chrîft, 
Lycifcus  fe  hâta  de  pafler  à  la 
Jfête  d'une  armée  dans  l'Épire, 
fe  flattant  de  renverfer  aifément 
•fe  nouveau  Roi  d'un  thrône 
où  il  ne  faifoit  que  d'arriver* 
Mais  9  dans  le  tems  qu'il  cam- 
poit  auprès ^  de  la  ville  de  Caf- 
iope,  Alcétas  envoya  fes  deux 
fils  Alexandre  &.  Teucer  en 
différentes  villes  avec  ordre 
d'y  faire  des  levées  de  foldats 
les  plus  forteS' qu'il  leur  feroit 
pomble.  Cependant  ^  partant 
lui»même  avec  ce  qu'il  ayoit 
de  troupes ,  &  s'érant  campé 
afiez  près  de  l'armée  ennemie  > 
ilattendoit  le  retour  de  fessais. 

là)  Ovid.  Meram.  L«  111.  c.  5. 
-     Û)  Virg.  Eclog.  |.  V.  f8. 
CO  iuvçn«  Satyr.  6.  ?•  la}» 
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Mais  t  comme  l'armée  de  Ly^ 
cifcus  plus  nombreufe  que  la 
leur  ,  ù  difpofoit  à  tomber  fur 
eux,  les  Épirotes  eifrayés  fè 
joignirent  d'eux-mêmes  à  lui* 
Alçétai^ainfî  abandonné  fe  ré- 
fugia à  Eurymenes ,  ville  d'É«* 
pire;  il  y  étoit  déjà  aiSégé^ 
lorfque  fon  fils  Alexandre  arrt« 
Va  avec  le  fecours  qu'il  ame« 
noit.  II  fe  donna  une  bataille 
très-vive  j  où  périrent  entr'au- 
très  le  capitaine  Micythus  & 
&  l'Athénien  Lyfandre.  Mais^ 
Dinias  étant  venu  au  fecours 
des  vaincus ,  il  fe  donna  un 
fécond  combat  ,  dans  lequel 
Alexandre  &  Teucer  battus  ^ 
cherchèrent  avec  leur  père  une 
retraite  dans  un  fort  voifin.  'Ce* 

tendant  |  Lycifcus  alla  af&éger 
lurymenes  ,  première  retraite 
d'AIcétas  V  &  l'ayant  prife  il 
la  rafa»  Caflandre  qui  ne  fçavoic 
alor»-  que  le  défavantage  que 
fes  troupes  avoient  efluyé  quel- 
ques jours  auparavant,  Ôc  qui  . 
n'étoit  pas  encore  inftruit  de 
la  revanche  qu'eUes%n  avoienc 
prife ,  venoit  à  grandes  journées  « 
au  fecours  4e  Lycifcus  dans 
l'Épire,  où  le  trouvant  vain- 

Îueur  il  oublia  fa  haine  contre 
Jcétas  même  Se  fe  Ua  d'amitié 
tLwec  lui* 

LirCISGUS •  Lycifcus  .  {O 
Ai/Xiaxt<  »  un  des  Lieuteoans-gé-* 
néraux  d'Agathocle.  Un  jour 
que  ce  dernier  l'avoit  prié  à 
un  repas ,  il  fe  mit  à  déclamer 
contre  lui  en  ù  préfence.  Aga* 

(d)  Diod.  Sicul.  p.  690  A  708  «.^xpr  ' 
(fj  PlQd,  SiçjuUp*  749> 
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thocle  I  qui   avoit  des  égards 
pour  lui  a  caufe  de  fa  capacité 
dans  la  guerre  ,  tournoie  ces  re- 
proches en  plaifanteries*  Mais , 
ion  fiU  Archagatus  prenant  la 
^ofe  au  férieux  ,  lui  comman* 
da  avec  menaces  de  fe  taire. 
Au  fbrtir  du  repas  »  chacun  s'é« 
tant  retiré  dans  fa  tente  >  Lj* 
cifcus  vint  jufques  dans  celle 
d'Ârchagatus  lui  reprocher  un 
mauvais  commerce  avec  fa  belle- 
mera  ;  &  il  paâbit  en  effet  pour 
s'entendre  fecrétement  avec  Al* 
cia;  c*étoit   le  nom    de  cette 
femme.  Archagatus  y  outré'  de 
ce  reproche,  prit  auffi-tôt  dans 
la  main  d'un  garde  qui  étoit*là  y 
une  demi  -  pique  &  l'enfonça 
à  travers  les  côtes  de  Lycifcus. 
he$  gens  du  mort  l'emportèrent 
fur  le  champ  dans  fa  tente.  Dès 
le  lendemain  ,•  tous  fes  amis  » 
&  avec  eux  un  grand  nofnbre 
de   foldats,  fe  ralTemblant  de 
tous  côtés ,  blâmèrent  extrême* 
ment  jcette  aâion^  &  rempliren^^ 
tout  le  camp  de  murmures  $C 
de  menaces.  A  cette  occafîon 
ixiême  plufieurs  des  0£Sciers  de 
l'armée  fur  lefquels  on  avoit  des 
fujets  de  plainte  ,  crurent  pou- 
voir profiter  de  ce  tumulte  pour 
leur  propre  fureté.  Ainfi  armés 
de  toutes  pièces  9  ils   deman* 
dolent  hautement  la  vengeance 
du  mort  ;  de  forte  qu'Achaga* 
tus  couroit  un    grand    danger 
d'être  tué  dans  cette  fédition. 
On  entendit  même  des  vojx  qui 
menaçoit  Agdthocle  ^  s'il  ne  li* 
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▼roît  pas  lui-même  fon  fils.  Ils 
demandoient  outre  cela  la  paye 
qui  leur  étoit  due ,  ic  ils  ea 
vinrent  jufqu'à  fe  donner  de 
leur  propre  autorité  de  nouveaux 
chefs» fous  la  conduite  defquels 
ils  fe  faîGrent  enfin  de  la  cita- 
delle de  Tupis  f  où  ils  tenoient 
véritablement  enfermés  leur) 
anciens  Commandans. 

LrC^3CUS  ,  Lycifcus  ,  (  tf  ) 
AWtfieoç,  fut  nommé  rréteur  des 
Étoliens»  Tan  de  Rome  581  »  5c 
171  avant  Jefus^Chriil.  Ce  Ma- 
giftrat  étoit  favorable  aux  Ro- 
mains /  &  à  la  follicitation  de 
celui  qui  xrommandoit  pour  eux 
dans  le  païs,  il  fit  maflacrer 
cinq  cens  cinquante  des  princi* 
paux  de  la  nation. 

LYQSCUS.  Lycifcus  ,  (>) 
A&x/oxoç.  Acarnanien,  ayant  été 
député  par  'ceux  de  fa  nation 
vers  les  Lacédémonîens  1  fe  dé* 
dara  ouvertement  pour  les  Ma* 
cédoniens.  Il  fit  valoir  tes  fer« 
vices  que  Philippe  ,  &.  après 
lui  Alexandre  9  avoient  rendus 
à  la  Grèce  en  attaquant  &  rui- 
nant les  Perfes  qui  en  étpient 
les  plus  anciens  &  les  plut 
cruels  ennemis.  Il  fit  fouvenir 
les  Lacédémbniens  de  la  dou* 
ceur  ôc  de  la  clémence  qu'avoit 
montrées  à  leur  égard  Antigo^ 
nus  y  lorfqu'il  fe  rendit  maître  de 
de  Sparte.  Il  infifta  fur  la  home. 
&  furie  danger  qu'il  y  avoit  de 
donner  entrée  dans  la  Grèce  & 
des  Barbaf^es  9  il  appelloit  ainfi 
les  Romains^  Il  dit  qu'il  étoit 


(ii)  Tic.  Uv.  L.  XLU,  c.  )8.  U  XLV.  1     (k)  RolI.Jlift.  Ane. Tom.  )7.  f. 49^ 
l^»8,  ii|09.  •  "^ 


.Pii) 


de  la  fagefle  des  Spartiates 'de 
p.révoir  de  loin  l'orage  qui  com-t 
njençtrit  à  fe  former  en  Occi- 
djemt  >  de  qui  fan$  doute  éclare- 
roit  bientôt,  d'abord  fur  la  Ma-  ' 
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même  que  Lycus.  Fbyt{  Ltcu^. 

LYCIUS  y  Lycius ,  Avauç  « 
furnom  d'ApoIlon^-^jf^iÇ  Apol-* 
Ion  Lycius. 

XiYÇIUS  ,    Lycius  ,   Ayx/cç,* 


cédoine  ,  puis  fur  la  Grèce  en« ,  ofSciet  Syracufain.  Il  en  eft  fait/ 

cierej  donc  il  cauferoit  la  ruine*,  xpention  dans  Xcnophon.            > 

Pourquoi  vos  ai^cêçreSi  leur  dit-  .LYCIUS,   Lycius  y   iU/Vj:»ç  » 

î^  p'récipiterent-Jls  dans  un  puits^  {a)  Athénien ,  fils  de  Polyilrate, . 

celui  qui  yenoit  de  la>part  de-  écoit  Préfet  de  cavalene»  feloa 

Xcjrxès  les  invitert'à^»feioume£-  Xénophon. 

tre.&  à  fe  joindre  à  ce  Prince  ?  LYGOA  ,  Lycoa ,  Àwjtoa  ,  {h): 

Epurquoi  Légpide  votre  Roi  ,;î  ville  dû  JPélojpon  ne  fe  dans  J'Ar-; 

avec,  fës,trois«  cens  Sbaryaçesv  cadie.,    ^toit  fituée  au.  pied  du . 

affronta- t-il  ,1a  j^ort  r.N'étoîç-  mqnt  Ménale.  Du.  tems^  de  Pau-* 

c^^pas  pour  défendre  la  .liber*  faûias  ,  il  n'en  reftbit  plus  que' 

te.  commune  dp  la  Grèce?  Et.  qjuelquesvelliges,  avec  untem-» 

maintenant  an  tous  exhorte  à.  pie  dé  Diane  Lycoatis ,  où  la{ 

la  livrer  à  d*autr«s  Barbares,.  EJéeiTe. étoit  en  Bronze*.           >' 

<i'autant  plus  daingôreuxv  qu'ils  •  .LYGOATIS,  Z^co^nw.r  '^«-"' 

p^f  oiffent  plus-  modérés;  :Que  Jt9«T,c.,  furnom  de  Diahe.-  Voyc;^\ 

lesÉtoIiensfedésfionQrentt.s'ilr  I+ycoa.;                        ..::;  .        \ 

Iq  veulent,  par  cette,, hpnteufe:  ,  X-YCOGENE  ,,   LycQgfftes  ,i 

pié varication  ;   elle,  leijr.  ,çon- .  furjw?«i  -  d'Apollon.  Voye^  Ly-^ 

vient,  à  eux* qui  ignorent   çe>  c^ies.::.;.                         ... 

qye  c*eft  que  }a  glpîrei,  &  quii  .  t,YCOMEDE  »    Lycomedes  ^ 


ne  font  fenfîbles  quf'à  un.fordi- 
de  intérêt.  Pour  vou> ,  Spar- 
tiates ,  défenfeur^  nés  de  la 
liberté  &  de  l'honneur  de  la 
Grèce,  vous  fputiendrez  juf- 
qu'à  la  fin  un  titre  (i  glorieux» 


iVmW/wç  •  (c)  fut  fils  d^Apol* 
Ion  ^  de  Parthénope  ,  au  rap-. 
pprt  d'Afius  ,    ciré  par  Paufa-. 
nias» 

.  LYCOMEDE  ,    Lycomedes  , 
Ai>xoj«f/»; ,   (</)  fils  de  Créon. 


Le  fragment  de  Polybe  ,  qA,    P^.ufani^s ,   dans  fa  defcription 
cette  harangue   eA  rapportée,:    des  monumens    du    temple  de' 


en  deméure-là  ,  Se  ne  marque-i 
J)pînt  quel  en  fut  le  fuccès.  i 

LYCIUM  i   ou  ,  Lyc£Vm» 
'Voye;^  Lycée. 

;LYCIUM  MARE,    la   mer. 
de  Lycie.-.F<?y^{  Lycie* 


Delphes  i  dit  :  x»  Auprès  de 
3>r  Megès  c'eft  Lycomede,  &\i 
y»,  de  Créon  ,  blefle  aiidi  au  poi« 
i>'  gnet.,  comme  Ifitmême  poète 
>3.  Lefchée  nous  apj^rènd  «^u'il 
5>i  le  fut  par  Agédor*  Poïygoote  . 


JLïCiUS,  lycii^s ,, -AvKioi y  k;   ».  4v.Qit  donc  lii  l.e^  f  aëfies  de 

Ka)  Xenoph.  p.  507» 
Çh)   Pduf.'p.  i»f. 
V^  Fauf.  p.  401* 
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(d)  Pauf.  pag,  658.  Homer.  llhdi  Ù* 


3»'Xefchée,  autrement  il  ii*liCh». 
»  roic  pu  fçavûir  toutes  cei 
o  circonftanc^.  Il  repréfettte 
»  ie  mécue  Lycomede  blefle  en 
»  deux  autres  endroits,  à  la 
»  tête  &,au  talon.  3> 

XYCOMEDfi,  Lycomeiis  ^. 
At/w^M/ifç,  (41)  roi  de  l*ifl'e  de 
Scjrros  ,  étoit  irere  de  Philo-^ 
mêle  ou  Thétis»  mère  d'Achille. 
Ce  dernier  fut  envoyé  chez- 
Lycomede  »  lorfquè  fa  mère 
voulut  le  cacher  pour  T-^mpê- 
cher  d'aller  au  fiege  de  Troie. 
Lycomede  avoit  une  fille  »  tiom"? 
mée  Deidamie,  dont  Açhîile 
fçut  fi  bien  fe  faire  aimer  >•  qu'il 
en  eut  un  fils,  connu  fous  le 
nom  de-  Pyrrhus  ou  Neoptole-* 
ine. 

Tbéfée ,  obligé  de  quitter 
Athènes, s'embarqua  pouï  l'iile 
de  Scyrgs  ,  où  il  croyoit'  trou-^ 
ver  des  amis,  de  où  il  aivoit  quel* 
que  bien  du  côte  de  Ton  père.  En 
arrivant  chez  Lycomede,  Théfée 
le  pria  feulement  de  lui  rendis 
fe$  terres  »  afin  qu*il .  pût  y 
pafler  le  relie  de  fes  Jours.  D'au» 
très  préteiident  qu'il  lui  deman? 
da  du  fecours  contre  les  Athé-» 
fiiens.;  Lycomede  «  foit  qu'il 
craignit  la  réputation  d'un  fi 
gran^perfonnage^ou  qu'il  eût  été 
gagné  par  Mneflhée ,  le  mena 
fur  la  plus  haute  montagne- coift- 
me  pour  lui  faire  voir  fon  îfle  , 
&  le   précipita   du   haut    deâ 

'  <i>)  Paof.  pag.  %o  Plut:  Tom<- 1.  pag* 
16  ,  48).  Myth.  par  M.  Abb.  Ban.  Tom. 
VU.  pag.  ito»  lai* 
{h)  Pauf.  pag.  498.  Xenoph.  p.  618  , 

U)  ^HC,  Tom.  1,  pag.  119. 


roerhers.*Ils  y  en  a  qui  écrivent, 
que  Lycomede  découvrit  que 
Théfée  faifoit  des  cabales  dans 
r.iile  pour  l'en  chafler  «  âc  qu  ii 
tâchoit  de  corrompre,  fa  femn 
me* 

LYCQMEDE ,  Lycomedes^  {h) 
i^t^xo/^x'tTHc ,  Général  des  Man- 
tiiiéens*  C'étoit  un  homme  qui 
ne  le  cédoit  à  nucun  autre 
pour  la  naifiance  ,  les  richeflés 
^  Tanibition  ;  trois  qualités  qui 
lui  donnoient  un  grand  crédit 
P^rmi  ceux  de  fa  nation.  Ayant 
été  envoyé  à  Athènes ,  il  y  fie 
conclure  un  traité  d'alliance  en- 
tre les  Athéniens  ôc  les  Arca- 
diens.  Mais  y  il  ne  furvécut  pas 
loog-tems.  à  ce  traité  ;  car  il 
inourut  au  for  tir  d'Athènes. 
.  LYCOMEDE,  ZycoOTcifti,  (c) 
Aîxo^mVhç.. capitaine  Athénien ^ 
fut  le  premier  qui  prit  un  vaif* 
£eau  ennemi  au  combat  jnayal 
de  Salamine,  Apres  s'en  étro 
rendu  maître ,  il  coupa  la  proue  ^ 
&  la  con/acra  avec  fes  enleignes 
à  Apollon  f  furnommé  porte-* 
laurier, 

.  LYCOMEDE  ,  Lycoméd<s  i 
Ai;jto)itM/i»ç,.  (d)  officier  Rhodien^ 
du  tems  d'Alexandre  le  Grandi 
Les  Perfes ,  après  s'être  rendu 
m^aîtres  de  Mitylène  ,  y  firent 
entrer  une  garnifon,  dont  il» 
donnèrent  le  commaodemeiit  à 
Lycomede* 

LYCOMEDE ,  lycomed<s,ic) 

(d)  Freinsb.  Siippl.  in  Q,  Cnrc.  L.  Il, 
e.  11. 

(e>  Hirc.:.Panf..  de  Bell.  Alexand.  p, 
74a.  Crév.  Hifi.  Rom.  Tom.  VU.  pag. 
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Ac/xo/uif/ir^i  fut  établi  par  Jales  Ce- 
far  fouveraÎQ  Prêtre  de  Coma* 
ues,  en  la  place  d^Archélaûs  # 
ils  àe  celui  à  qui  Pompée  avoîc 
'ëonféré  autrefois  cette  grande- 
dignité.  On  prétend  que  Lyco- 
«lede  y  avoit  àts  droits  èc  des 
prétentions  du  chef  de  fes  an- 
cêtres. Cette  raifon  pourroit 
bien  n'être  qu'un  prétexte,  qûî 
ftf vil  de  voiie  à  une  vengean-» 
ce  contre  ArchéUùs  partîfan 
de  Ponvpéc ,  ât  au  défir  de  ré- 
compenier  les  fervices  rendus 
par  Lycomede  à  Joies  Céfar. 

LycOMEDES,  c>«  LYCO- 
MIDES  y  Lycomtdœ  >  Lycomiday 
Avuonii^tUj  AttJiêjLilJ'at  9  (a)  nom 
d'une  certaine  famille  d'Âchè-* 
nés  ,  qui  avojt  TiAtendance  dei 
térémonîes  Ôc  des  facriiîces 
qu'on  faifoir  à  Cérès  Si  aux 
grandes  Dée€es^  &  nour  la- 
quelle le  poëce  Mufee  avoit 
compofé  l'hymne  qu*on  y  chan«* 
toit* 

Paufanias  parle  de  cette  fa- 
snillevii  nous  apprend  que  Pam* 
phus  &  Orphée  firent  en  l*hon- 
fieur  de  Cupidon  des  Hymnes» 
que  les  Lycomedes  a'voient  cou- 
tume de  chanter  dans  la  célé- 
bration de  leurs  myflères. 
•  Thémiftocle ,  feion  Plurar- 
que  »  étoit  de  la  famille  dés  Ly- 
comides  ;  &  la  raifon  qu*en  don» 
ne  cet  Auteur,  c'en  que  la 
ichapelle  de  cette  famille  dans 
le  bourgs  de  Phlye,  ayant  été 
brûlée  par  les  Barbares ,  Thé- 

<«)  PmU  pag.  58 1«  Plut.  Tes,  1. 
pag.  Mit* 

(0  Corn.  Kep«  in  Dion»  c«  9»  riuc. 
T.  1.  p.  98]. 


mîiFoele  la  rebâtit  &  l^ornâ  ^d 

tableaux. 

Il  neferoit  guère  poflible  au-^ 
jourd'hur  de  dire  d'où  les  Ly 
comîdes  tiroi^t  leur  nom ,  parce 

Î[ue  l'Antiquité  ne  nous  a  laiffé 
à-defTus  aucune  lumière* 

LYCO,  Lyco  ,  Lycon  , 
A'^iUif  9  (^)  Syracufain ,  qui  ne 
nous  eii  connu  que  pour  avoir 
eu  part  à  la  mort  de  Dion. 
Ce  fiit  ce  Lyc<»n  qui  jetta  aux 
meurtriers  par  les  fenêtres  y  une 
épée  dont  ils  fe  fervirent  pour 
ôterlavie  au  malheureux  Dion. 
1-YCON ,  Lycon ,  Atfxwr ,  (c) 
capitaine  qui  fut  tué  par  Péné- 
lée,  au  fîege  de  Toie.  Ces  deux 
Officiers  9  après  avpir  vaine- 
ment couru  l'un  contre  l'autre 
avec  leurs  lances,  mirent  l'é- 
pée  à  la  main ,  &  fe  chargèrent 
avec  furie..  Lycon  abattit  le  pa- 
nache du*  cafque  de  Pénélée.y 
mais  fon  épée  fe  rompit  près  de 
la  garde  ;  de  Pénélée  profitant 
de  ce  moment*,  lui  déchargea 
un  fi  grand  coup  au  defibus  dé 
l'oreilié,  que  toute  l'épée  fe^ 
plongea  dans  le  cou  ,  &c  que  1» 
tête  ne  tenant  plus  qu'à  la  peau« 
pencha  fur  l'épaule  ^;  Lycon 
tombe  mort  à  fes  pieds. 

LYCON  9  Lycon  r  i^v%w , 
{é)  fut  père  d'Autolycus ,  fé- 
lon Xénophon. 

LYCON  ^  Lycon  ,  AoKâ^r  t 
(e)  capitaine  Athénien  ,  cbm- 
mandoit  les  troupes  Grecques 
qui    étoient  dans    Tarmée    de 

<0  Homer.    lliad.  L.  XVI.  v.  \\% 
•dr  ft^^ 
(d)  Xenoph.  p.  '87c. 
C«;  RoU,  Hxft]  Aoc  T.  11.  fé  4C# 


Rfuthne.  Mais,  Tiflapherne; 
,  qui  étoic  un  ;homme  plein  de 
rufes ,  &  capable  de  jouer  tou- 
te fojte  de  perfonnages ,  trouva 
le  moyen  de  parler  aux  Grecs  » 
(k  à  force  des  préfens  &  de 
promeiTes,  il  gagna  les  trou- 
pes &  le  Général,  qui  fe  don- 
nèrent à  lui, 

LYCON  »  Lyeon ,  Ajxw» ,  (a) 
excellent  Aâeur,  qui  étoit  de 
la  ville  de  Scarphie  ,  ayant 
extrêmement  réuffî  «  coula  adroî» 
Cernent  dans  la  pièce  comique 
un  vers  4)ar  lequel  il  deman- 
doît  à  Alexandre  dix  talens; 
Alexandre  fe  mit  à  rire  &  les 
^      lui  donna.  ' 

LYCON .  Lycon ,  Ai;ç6»r ,  (*) 
dont  Démodhène  fait  mention 
dans  une  de  fes  Harangues 
contre  Callippe. 

LYCON  y  Lycon  ,  Avucav  , 
(c)  Gpnéral  des  armées  navales 
d'Antigonus* 

LYCON,  lyco ,  Achéefifc 
commandoit  les 'Étoliens  Se  les 
Béotiens  dans  l'armée  de  Perfée* 

LYCONE ,  Lycone ,  Ai/Jtcdi.>f , 
{d)  montagne  du  Péloponnèfe« 
dans  l'Argolide.  Cette  montagne 
étoit  couverte  d'une  infinité  d'ar- 
l>res9  dont  la  plupart  étoient  des 
Cyprès,  au  haut  de  1^.  monta-* 

tne  il  y  avoit  un  temple  de 
)iane  Orthia  ,  &  dans  ce  tem- 
pie  trois  itatues  ,  Tune  d'Apol- 
lon ,  Tautre  de  Latone ,  &  la 
troifieme  de  Diane ,  toutes  trois 


de  marbre  blanc  de  attribuées 
à  Polyclete.  En  descendant  de 
la  montagne,  on  trouvoit  à, 
gauche  du  grand  chemin  un  au* 
tre  temple  de  Diane,  puis  à 
droite  le  mont  Chaon ,  dont  le 
bas  étoit  planté  d'arbres  frui-^ 
tiers. 

LYCOPHONTE ,  LycopJion^ 
tes  ^  AvuopofTnÇf  (e)  ^Is  d'Anto- 
phonus,  étoit  un  des  Capitaines 
des  Thébaîns  au  fiege  de  Troie. 
Il  y  fut  tué  par  Teucer. 

LYCOPHRON,  Lvcopkron^ 
AvKo<ppa}9,  {f}  fils  de  Maftor  de 
l'iile  de  Cythère,  fut  tué  par 
Heftor  au  fiege  de  Troie.  Sorti 
de  fon  ide  pour  un  meurtre 
qu'il  y  avoir  commis  »  il  étoit 
allé  paiïer  le  rems  de  fdn  exil 
près  d'Ajax  ,  &  le  fervoit  dans 
les  occafions  les  plus  périlleu- 
fes.  He(flor  le  bleffa  au  deffus 
de  l'oreilte  ,'  &  le  jetta  de  U 
pouppe  du  vaifTeau  fur  le  fable. 
Ajax  frémît  de  douleur  ;  8c  s'a* 
drefîant  à  fo|i  frère  :  »  Teucer, 
39  lui  '  dit-il ,  nous  venons  de. 
»  perdre  le  fidèle  ôompagnoa 
»  de  tous  nos  travaux  ,  le  yaiU 
»  lant  fils  de  Maftoc^  qui  ayant 
V  quitté,  nUe  de  Cythère  s'é-; 
»  toit  donné'à  nous,  &  que  nous 
»  honorions  comme  notre^pere; 
»  le  fer  d'Héftor  vient  de  nous 
»  le  ravitj  Où  font  donc  vos 
»  flèches  mortelles?  Qu^avez- 
»  vous  fait  de  l'arc  qu'Apolloii 
i>  lui-même  voui    avoit  doa^ 


is)  Plut.  T.  1.  p.  ^i. 

{è)  Démoftb.  Orat.  in  Catlîp.p.  1098. 

(tf)  .Diod.  SicuJ  p.7zi« 
'M  Pauf.  p.  i»y. 


(•)  Homer*  Iliad,  £,.  IV«  t.'  395*  l^i 
Vlll,  v.'»7î. 
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âeche.  It  avoit  compofé  on  Poe- 
ine  intitulé  AUxandra  ,  qui  a 
£ùt  beaucoup  de  peine  aux  Sça* 
Taos  à  caufe  de  fou  ofofcurité  ; 
anxffi  le  nomma*t'On  le  ténébreux. 

Suidas»  qui  compte  ce  Poète 
parmi  ceux  qu'on  appelloic 
Pléiades,  de  dont  le  nombre  ne 
nontoit  qu*à  fept  y  nous  a  con- 
lervé  les  titres  de  tous  Tes  oq- 
Trages ,  qui  font  iElolus  ,  An* 
dromede  ^  Aletes  ,  £oHdes  » 
Éléphénor  y  Hercule ,  les  Sup- 
plians  y  Hippolyte  ,  Caflàndri- 
de»  Laius»  les  Marathoniens  , 
Kauplius,  Œdipe  radtien  &  le 
jeune  ,  Orphanus  y  Penthéus  , 
les  Pélopides,  les  Alliés,  Télé- 
gonus  y  ôc  Chryfippe. 

La  meilleure  édition  de  Ly* 
cophron  eft  celle  d'Oxford  en 
1697,  réimprimée  «q  1702  i/i« 

Il  j  a  eu  plufieurs  autres 
g;rands  hommes  du  nom  de  Ly- 
cophron. 

LYÇpPOLlTE  [le  nome  J, 
LyeopolUes  nomos  y  Av%%ir%%lnnç 
9*Moç  %  (a)  contrée  d*Égypte. 
£>iodore  de  Sicile  en  parle  ainfi  : 
9  Les  Égyptiens  honorent  les 
'»  loups  a  caufe  de  la  reflèm- 
»  blance  qu'ils  ont  avec  les 
». chiens  ;  en  eSer,  ils  difierenc 
^  peu  &  les  deux  efpeces  s*ac<-. 
a»  couplent  réciproquement.  On' 
a»,  allègue  pourtant  une  caufe 
9»  plus  myftérieufe  de  ce  Cul- 
>f  ,te«  ,Oo  dit  que  lorfqu*I(is 
'■»  &  fon  £ls  Horus  fe  prépa- 


»  foient  à  combattre  TypTioa^ 
»  Ofirîs  revint  des  Enfers  fous 
3»  la  forme  d'un  loup  Ôc  fe  joi- 
n  gnit  à  eux  pour  les  aider  ;  St 
3»  que  Typhon  ayant  été  tué  ^ 
3»  on  avoit  honoré  ranimai  donc 
»  l'apparition  avoit  procurd 
î»  cette  viûoire»  D'autres  ra- 
»  content  que  les  Éthiopiens^ 
3!>  venant  porter  la  guerre  en 
30  Egypte  y  une  armée  de  loups 
30  les  arrtta  fur  leur  pjAge  oC 
3»  les  mit  en  fuite  .pôeès  de  la 
»  ville  nommée  Éiéphantine» 
a  Depuis  ce  jour  ,  cette  Pro* 
30  vince  s'eft  a^ppeilée  Lycopor* 
3»  litaine ,  6C  les  loups  y  ont  été 
30  en  vénératioa.  • 

LYCORIAS,  Lycorias^  tfj 
Tune  des' Nymphes  qui  étoienc 
à  la  fuite  de  Gyreae*  Virgile* 
remarque  quelle  venoit  pour  1» 
première  fois  d'éprouver  le$ 
douleurs  de  Lucine» 

L  YCORIS ,  Lyeoris  «  Attut^fiç  , 
c)  nom  d'une  montagne  dont 

ucien  fait  mention  y  au  fujec 
du  Déluge  de  Deucalion.  Il  fup« 
pofe  que  ce  fut  fur  cette  mon-* 
tagne  que  s'arrêta  pendant  ce 
Déluge  une  petite  nacelle,  qui 
canténott  comme  quelques  étitt« 
celles  du  sente  humain. 

LYCORIS  y  Lyeoris  y  AtrK»f>Jç  y 
(d)  fameufe  comédienne»  donc 
le  poète  Cornélius  Gallus  fiic 
éperdument  amoureux.  Mais  » 
Lyeoris  lui  fut  infidelle  Se  s'at« 
tacha  à  un  général  Romain  qui 
l'emmeiu  avec  lui  au-delà  des 
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^t«)  Diod.  Sîcal.  p.  $6,  lEcIog*  10.  v.  •.  ^/^-  Mém.  dePAcad» 
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Avyiôpretç ,  père  de  Polyljp  THil^ 
corien  ,  eft  un  des  plus  grandt 
Capitaines  que  r^chaïe  ait  pro» 
duics«  Il  étoit  de  Mégalopolin 
Philopaemea  ,  ayant  été  faic 
ptifonnier  dans  un  combat  cou* 
tre  les  Mefltfniensy  &  coadam*' 
né  à  boire  du  poifon ,  s'informa, 
en  prenant  la  coupe*  du  fort  de 
Lycortas  »  qu'il  fçavoit  être 
après  lui  le  plus  habile  Capi* 
taine  de  là  nation»  Quand  il  eut 
appris  qu'il  étoit  échappé*  fala 
&  fauf  du  combat  ^  il  dit  que 
les  affaires  des  Achéens  n'é- 
toieot  pas  entièrement,  défief- 
pérées ,  &  rendit  Telnrit. 

Dès  que  le  bruit  de  fa  mort 
fe  fut  répandu  ^  les  Achéens  ré- 
folur^nt  de  ne  pas.  différer  un 
iêui  moment  d'en  tirer  vengeacip 
ce  ,  &  ayan^  élu  -fur  l'heaiw 
même  Lycortas  pour  leur  Gé- 
iiéraJ  f  ils  fe  jetterent  dans  1» 
■Meffénie»  où  ils  mirent  tout  à 
feu  êc  à  fanj^«  Les  Meâféniens  , 
fe  voyant  lans  reifource  ,  il 
hors  d'état  de  fe  défendre  pav 
les  armes  »  députèrent  vers  ^lef 
Achéens  pour  finir  la  guerre  » 
&  demander  pardon  de  leurf 
fautes  paffies.  Lycortas  ,  tou« 
ché  de  leurs  priei'es»  ae  crue 
pas  devoir  les  rebuter ,  comme 
leur  révolte  infenfôe  &  furieufe 
fembioit  le  mériter.  Il  leur  dti; 
i)ue  Tunique  moyen  d'obtenir 
la  paix  f  étoit  de  livrer  les  au« 
teurs  de  la  rébellion  &  de  I4 
mort  de  Philopœmen  y  de  re- 
mettre tous  leurs  intérêts  à  la  di& 

letam.  L.  V.  c.  4.  I XXXIX.  c.  35.  é'fiq.  Roll^  Hift,  Ai^a 

1.  p.  168.  /ttft.  L.  XXXU.  I  Tool»  IV.  par.  604.  ^  /fiiv«  ^ 

>  L,  XXXYIU.  c  3a<f..| 


^pes  du  cèté  de  la  Germanie; 

Î Cornélius  Gallus  fut  outré  de 
ette  ioconûance  de  fa  mal- 
treffe,âc*en  conçut  un  violent 
chagrin,  C'eû  pour  le  confoler 
que  Virgile  compofa  fa  dixième 
éclogufi^^  où  il  repréfente  Cor* 
Délius  Gallus  accablé  de  trif- 
teûe  y  &  voulant  déformais  paf» 
•fer  fa  vie  au  milieu  4^s  Bergers 
-d'Arcadie.  Ceux-ci  de  tous  les 
Dieux  champêtres  viennent 
pour  le  confoién  II  leur  ré- 
pond 9  &  les  entretient  des  re- 
«ledes  qu'il  veut  prendre  pour 
fe  guérir  de  fa  paffioo.  Il  finit 
par  avouer  que  fa  maladie  eu, 
incurable ,  j8c  qu'il  aimera  tou** 
jours  Lycoris*  C'eil  une  des 
plus  belles  éclogues  tie  Vir- 
gile, 

Il  y  en  a  qui  prétendent  jque 
cette  Lycoris  en  la  méuie  que 
Cythéris  »  célèbre  coortifanne  y 
dont  M.  Antoine  fut  fi  épris  » 
^u'ii  l'amenoit  par  tout  avec 
lui  ,  &  la  faifoit  porter  dans 
«ne  litière  qui  étoit  fuivie  d'un 
train  auffi  magnifique  que,  celui 
de  fa  propre  mère.  Foyei  Gai-» 
iusrCornéliusJ» 

VîfCORMAS  ,  Lycormas  i 
Atf^of>fLtet^ ,  fleuve  de  Grèce,  dans 
ï'Étoiie.  Foyci  Événus. 

LYCOIfMÀS,  Lycormas,  (a) 
Av3iopf/é;  %  un  de  ceux  qui  fe 
'trouvèrent  au  combat  qui  ie 
donna  à  la  cour  de  Céphée  »  à 
l'occafion  du  mariage  de.Perfée 
avec  Andromède. 

LYCORTAS  ,  Lycortas ,  (A) 

M  Ofid.  Metam.  L.  V.  c.  4. 
(h)  Plut.  T.'  "   •  "  * 
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paiicîoo  des  Achéens ,  oC  de  re- 
cevoir garnifon  dans  la  cita- 
delle. Ces  conditions  furent  ac* 
iceprées  Ôc  exécutées  fur  le 
champ. 

Le  Sénat  de  Rome  ayant  or- 
donné que  Sparte  feroit  jointe  à 
la  ligue  des  Achéens  ,  Lycortas 
«iflembla  le  peuple,  à  Sicyone, 
ic  y  mit  en  délibération  fi  l'on 
îecevroit  Sparte  dans  la  ligue 
des  Achéens.  Pour  porter  la 
multitude  à  Vy  recevoir  ,  il 
(repréfenta  que  les  Romains  ,  à 
la  difpoiition  defquels  on  avoic 
abandonné  cette  ville ,  ne  vou- 
Soient. plus  en  être  chargés  ; 
qu'ils  avoient  déclaré  aux  am- 
l^afladeurs  que  cette  aâPaire  ne 
les  regardoit  pas  ;  que  ceux  qui 
dans  Sparte  étoient  à  la  tête 
des  affaires  ,  fouhaitoient.forc 
frette  union  ,  qui  ne  pouvoit 
itre  que  d'une  grande  utilité  à* 
la  ligue  Achéenne  »  puifque  les 
enciens  bannis,  dont  ils  avoient 
lÉprouvé  l'ingratitude  &  l'im- 
piété f  n'y  feroieat  point  com- 
pris>  mais  feroient  chaiTés  de  la 
yille  y  &  d'autres  citoyetts  fubf*- 
fituésxà  leur  place.  Diophane 
&  quelques  autres  particuliers 

£'  rirent  la.  défenfe  des  bannis^ 
lais  y  malgré  leur  oppofition  , 
le  Confeil  décida  que  SpartjS 
feroit  reçue  dans  la  ligue;  & 
en  effet  elle  y  fut  reçue.  A  l'é- 
gard des  anciens  bannnis  ,  on 
be  fit  grâce  qu'à  ceux  qu'on  ne 
pouvoit  convaincre  d'avoir  rien 
entrepris  conure  la  République 
des  Achéens. 

'    Quelque  tems  après ,  Hyper- 
bate  I  ayant  été  choifi  Général 


LY 

des  Achéens  »  mit  de  tiouvéàu 
en  délibération  dans  le  Confeil  » 
fi  Ton  auroit  égard  aux  lettres  -. 
que  le  Sénat  avoit  écrites  ma 
fujet  du  rétabliflement  de  ceux 
qui  avoient  été  chaffés  de  La- 
cédémone.  Le  fentiment  de  Ly- 
cortas fut  que  V  fut  cela  ,  on 
devoit  s'en  tebif  à  ce  qui  avoit 
été  arrêté,  y^  Quand  les  Ro- 
»  mains ,  dit-il ,  écoutent  favo*' 
»  rablement  les  plaintes  &  lés 
y>  demandes  des  malheuireux 
»  qui  leur  paroiffent  juiles  Se 
y>  raifonnables  f  ils  font  en  cela 
»  ce  qu'il  leur  convient  de  fai-^ 
n  re.  Mais,  lorsqu'on  leur  re*- 
»  préfente  qu'entre  les  grâces 
»  qu'on  veut  obtenir  d'eux  , . 
»  les  unes  paflent  leur  pouvoir,  ^ 
»  que  les  autres  feroient  'déf- 
»  honneur  &c  un  tort  conîidé- 
33  rable  à  leurs  alliés  »  ce  n'eil 
.»  pas  leur  coutume  de  Vppï- 
»  nîâtrer  »  &  de  forcer  ces 
»  alliés  à  leur  obéir.  C'eil  au- 
v>  jourd'hui  le  cas  ou  nousibm- 
»  mes.  Faifons  coonoître  aux 
33  Romains  que  nous  ne  poa- 
»  vons  exécuter  leurs  ordres 
33  fans  violer  nos  fermens ,  fanSs 
x>  aller  contre  les  loix  fur.lef- 
»  quelles  notre  ligue  eil  étai- 
V  blie.  Us  fe  relâcheront  fans 
»  doute  >  &  conviendront  que  ^ 
n  c*eft  avec  jufte  raifon  que 
33  nous  nous  défendons  de  noas 
33  foumettre  à  ce  qu'ils  nous 
33  ordonnent.  33  Hypei'bate  ÔC 
Callicrate  furent  d'un  avis  con#* 
traire*  Selon  eu^^  il  falloir 
obéir',  &  il  n'y  avoit  ni  loi  , 
ni  ferment ,  ni  traité  ,  qu'on  ne 
dût  facrifipr  à  I91  volonté  des 
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Romains,  Dans  ce  partage  de 
fentimens  ,  il  fut  réfolu  qu^on 
^éputeroît  au  Sénat  pour  lui  r^- 
préfenter  les  raifons  que  Ly- 
I  corras  avoir  expofées  dans  le 

ConfeiU  Mais ,  le  Sénat  n'y  eut 
point  d'égard  &  les  exilés  fu- 
rent rétablis- 

Ptolèmée  Épîphanc,  dès  le 
comroencenseot  de  fon  règne  » 
avoit  envoyé  un  ambaflàdeur 
en  Achaïe  ,  pour  renouveller 
Talliance  que  le  Roi  Ton  père 
avoit  faite  autrefois  avec  les 
Açhéenà.  Ceux-^ci  i^cepterent 
la  propoilcloiiavec  joie ,  ôc  dé- 

Îuterent  au  Roî^  pour  ce  fujet , 
•ycortas  avec  xleux  autres  am- 
baâfadeurs.  X^ans  les.  dernières 
années  de  fôn  règne  ,  le  même 
Prince  voulut  encore  renouve^ 
1er  l'alliance  avec  les  Achéens^ 
Il  offrit  à  la  République  fix 
mille  boucliers  &  deu:;^  ceps 
lalens  d'airain.  On  accepta  Tes 
offres  9  &  on  déppta  dé  rechef 
vers  lui  Lycortas  &  deux  au- 
tres Achéens  ,  pour  le  remer- 
cier de  fes  préfens  f  de  pour 
renouveller  l'alliance.  Ils  revin- 
rent bientôt  après  avec  Tam- 
J>afradeur  de  Ptolémée  9. pour 
ratifier  le  traité. 

LYCOSURE,  Lycofura,  (a) 
_Av)to6evpcx,  y  ville  du  Péloponnèfe 
dans  TArcadie  ,  où  elle  fut  bâ- 
tie fur  Je  mont  Lycée  par  Ly- 
caon  y  Hls  de  Pélafgus.  Le  Pla- 
^aniile  traverfoit  cette  ville  du 

C^l  Pauf.  pag.  456 ,  460  ,  499 ,  516. 
ér  fiéf. 

(6)  Pauf.  p.  4f;8. 

(c5  Dido.  Sicul.  p,  |8|.  , 

^)  Ptolem.  L.  IIK  c.  17.  Strab^  pag. 


côté  du  couchant.  Clitor  ,  un 
des  plus  puiflans  Rois  de  foa 
tems  9  y  avoit  établi  fa  demeure. 

x>  Un  peu  plus  loin,  dit  Pau** 
À  faniaSy  vous  découvrirez  l'ea- 
p  ceinte  des  murailles  de  Ly- 
»  cofure,  où  il  n'y  a  aujourd'hui 
»  qu'un  petit  nombre  d'habi- 
7>  tans  ;  c*eff  néanmoins  la  pins 
39  ancienne  ville  qu'il  y  ait  dans 
:f>  le  monde  ,  la  première  que 
»  le  Soleil  ait  vue,  &  celle  qui 
»  a  fait  naître  aux  hommes  Ti- 
y>  dép  de  bâtir  toutes  les  aù- 
»  très.  x> 

LYCOSURÉENS  ,  Lycofi^ 
renfes ,  /iv^o^tupéft; ,  lès  habitaiTs 
de  Lycofure.  Foyti  Lycofure. 

htCOTHS,  £ycû(a,  Av)Lùg-€Li^ 
(h)  peuple  du  Péloponnèfe  , 
dans  rArcadie»  Il  y  a  apparen- 
ce que  les Xycores  font  les  mô- 
mes que  les  Lycéates*  Foye^ 
Lycéates. 

LYCTIENS  ,  lymi ,  les  ha!, 
bitans  de  la  ville  de  Ly(flos« 
Voyei  Lyftos. 

LYCTIUS ,  Lydius ,  Ai/xt/oç  » 
ifc)  fut  père  d'Itone,  qui  devint 
femme  de  Minas  L 

LYCTOS ,  ou  Lyctus  ,  (d) 
Lyâos  ,  LyHus  ,  Av%rf>q  »  vilUi 
de  ;rifle  de  Crète ,  que  Ptolc-* 
mée  met  dans  les  terres.  Elle 
étoit  éloignée  de  quatre-vingts 
ftades  de  la  mer  de  Libye  ,  fq- 
lon  Srrabop  ;  c*eft  -  à  -  dre  , 
qu'elle  étoit  à  cette  diftance  des 
côtes  méridionales  de  l'i^e.  Ce 


475  I  47^  »  479-  l'omp.  Mel.  pag,  14^ 
Plin.  Xom.  1.  pag.  1^09*  Homer.  Iliad, 
X.  ll.^«  154.  L.  XVll.  V.  611,  J^ifèài^ 
Sicul.  p.  543.  Pauf.  p*  «sa* 


dernier  Géographe  lui  dotinê 
une  rade  ou  porc ,  nommé  Cher<* 
ronèfe  9  où  il  y  àvoit  un  temple 
confacré  à  Britomartis.  Cette 
Ville  écoit  fort  ancienne  ,  puis 
^u*Homère  en  fait  mention  y  de 
i)u'il  en  conipte  les  habitans  au 
toombre  des  Grecs  qjui  partirent 
|)our  le  fiege  de  Troie. 

L'an  340  ayant  Tere  Chré- 
tienne 9  les  Ly<flien$  ,  chafles 
id&  leur  patrie  par  Phalécus  , 
'trouvèrent  bientôt  un  fecours 
inefpéré.  Les  Taremins  étant 
^lors  en  guerre  avec  les  Luca*- 
tiiens ,  les  premiers  envoyèrent 
demander  du  fecours  aux  Spar- 
tiates 9  dont  ils  tiroient  leur  ori-* 
Jpne.  Les  Spartiates  qui ,  à  rai- 
on  de  cette  alliance ,  les  favo- 
Yifoient  beaucoup ,  préparèrent 
2)0ur  eux  des  forces  de  terre  Ôc 
^e  mer  dont  ils  donnèrent  le 
commandement  à  leur  ryi  Ar- 
chidamus.  Comme  il  étoit  fur  le 
point  de  mettre  à  la  voile  pour 
pafler  en  Italie  ,  les  LyAiens 
^uî  venoient  chercher  luie  re- 
traite dans  le  Péloponnefe^  le 
prouvèrent  au  moment  de  fon 
départ ,  &  le  prièrent  de  venir 
'auparavant  les  rétablir  dans 
leur  ville.  Le  Roi  fe  rendit  à 
'leurs  prières  ,  &  voguant  d'a- 
fcord  du  côté  de  Crète  9  il  y 
défit  ]es  foudoyés  de  Phalécus , 
êi  rétablit  les  citoyens  de  Lyc- 
fus  dans  leur  patrie*  Ârchida- 
anus  fe  rendit  delà  avec  fa  flotte 
çn  Italie  ;  mais»  dans  une  bataille 

ià)  Ovid.  Metam.  L.  IX.  c.  i^. 
*     Ù)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Acuc.  L.  I. 
Xpift.  1^. 

(€}  i'iut.  T.  L  p.  S9*  Myth.  par  M^  I 
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qu*il  donnoît  conjointement  avee 
les  Tarentins  9  après  s*être  dif- 
tingué  long'tems  par  fa  capaci* 
té^oc  par  fa  valeur ,  il  fut  tué. 

Le  nom  de  Lydlos  fe  trouve 
écrit  diverfement  dans  Strabon, 
fie  it  y  a  apparence  que  c'ell 
par  la  faute  des  Copifles*  Ou^te 
Lyâos  ou  Lyâus ,  nous  y*  lifons 
Lyêïa  g  Littus* 

LYCTUS,  LySius,  (4)  de  la 
ville  de  Pheftus  en  Crece,étoit  un 
homme  d'affez  ba(re  condition* 
Il  fut  père  d'Iphis.  Voye\  Iphis* 

LYCURGEI ,  {b)  expreffion 
dont  Cicéron  fe  fert  pour  mar« 
quer  la  févérité ,  parce  que  To- 
rateur  Athénien  de  ce  nom  , 
étoit  fi  violent  dans  fes  haran* 
gués  9  qu*on  difoit  qu'il  trem- 
poit  fa  plume  dans  du  poifon  ai& 
lieu  d'ancre.   • 

LYCURGIDES  .Lycurgidœ , 
Atfxcvfyliat  ,  (c)  fête  que  les 
Lacédémoniens  inflituerent  en 
l'honneur  de  Lycurgue*  Plutar- 
que  dit  que  l'on  çlonna  le  nom 
de  Lycurgides  aux  jours  où  les 
parens  Ôc  les  amis  de  ce  célèbre 
Légiflateur  s'aiTembloient. 

LYCURGUE,  Lycurgus,  {d) 
AvMvfy^^'^  fils  de  Phérès,  Roi 
de  Thefi^lie ,  &  frère  d'Adme- 
te  ,  eut  pour  fon  partage  le 
canton  de  Némée.  Il  donna  fon 
fils  Opheltes  à  Hypfipyle  pour 
l'élever;  mais,  cette  rrîncefle 
ayant  mis  cet  enfant  fur  du  ga* 
zon ,  pour  montrer  une  fontaine 
aux  Épigones  ou  fept  capitai* 

rAbb.  Ban.  Tom.  1.  pag.  ^17. 

(d)  Pauf.  pag*  111.    Mytb.   par  M» 
PAbb.  Ban,  Tom.  VI.  p.  y8. 

ces 


ses  qui  alloienc  au  fiege  de 
Thebes  ^  un  gros  ferpenc  fe 
Jetta  fur  lui ,  oç  le  tua.  Lycur- 
gue  ÎDÛirua  les  jeux  Néméens , 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce 
jeune  Prince  $  dont  on  voyoit 
le  tombeau  h  Némée.  Il  y  avoir 
près  delà  une  éminence  qui 
paflbit  pour  être  la  fépulture 
de  Lycùrgue  même. 

LYCURGUE ,  Lycurgtts,  (a) 
Av)tovf>y<iç  y  fils  de  Dryas  ,  étoic 
roi  de  Thrace.   Il  en  eit  parlé 
dans  Homère  en  ces  termes  : 
•>  Le  vaillant  Lycùrgue  ,  fils  de 
30  Dryas  »  qui  ofa  faire  la  guer- 
»  re  aux  Dieux  »   fut  bientôt 
»  puni  de  fa  témérité.  Livré  à 
p  un  efprit  d'étourdiÛement,  il 
3D  pourfuivit  un  jour  fur  la  fa- 
»  crée,  montagne  de  NyfTe  les 
»  nourrices  de  Bacchus  qui  cé- 
»  lébroient  fes    Orgies.     Ces 
r>  femmes  y  effrayées  de  fe  voir 
3»  pourfuivies  avec  tant  de  fu- 
»  reur  par  ce  Roi  impie  &  ho- 
»  micide,jetterent  à  terre  leurs 
»  Thyrfes  ,    &    Bacchus    lui- 
»  même  épouvanté  fe  précipita 
»  dans  la  mer.  Thétis  le  reçut 
j>  dans  fon  fein  ,  Ôc  le  remit  à 
o>  peine  de  fon  effroi ,  tant  étoit 
»  grande  la  terreur  que  cet  hom- 
»  me    violent    &    furieux  lyi 
»  avoir  imprimée.  Cette  énor- 
9>  me  impiété  alluma  contre  cet 
»  infenfé  le  courroux  des  im- 
;d  mortels.  Le  fils  dé  Saturne 
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»  !e  frappa  d'aveuglement,  Ôc 
x>  fa  morr  fut  bientôt  le  fruïc 
3>  de  la  haine  que  ces  Dieux 
»  vengeurs  avoient  Conçue  con* 
»  tre  lui.» 

L'explication,  que  le  P.  Har- 
clouin  donne  à  cette  fable  dans 
fon  apologie  d'Homère  ,  nous 
a  paru  ingénieufe.  Lycùrgue  » 
dit-il ,  eft  un  Prince  qui  défend 
le  vin  à  fes  fujets.  On  appelle 
un  Lycùrgue  ,   un  homme  qui 
fait  des  actions  de  loup  ^.M/xy 
fpyec ,  qui  ravage  la  campagne  , 
éc  qui  tait  du  dégât  comme  les 
loups.  Il  étoit  fils   de  Dryas; 
cVâ- à-dire,  qu'il  étoit  impi- 
toyable ,   qu'il  avoit   le  coeur 
dur  comme  un  chêne  ,  que  les 
Grecs  appellent  ofuç.  Les  nour- 
rices de  Bacchus ,  qui  eft  un 
Dieu  célefte  ,  dit -on  ,  parcfc 
que  le  vin  eft  le  fruit  d'un  ciel» 
ou  d*un  climaïf  tempéré  ;    c» 
nourrices  ,  ou  ces  vignes ,  jet- 
terent  auffitôt  à  bas  leurs  Thyr- 
fes, c'eft-à-dire,  les  ceps  ou  les 
pieds  de  vigne ,  qui  furent  dé- 
racinés.  Comme    on  craignoic 
qu'il  n'exterminât  auftî  le  vin 
des  caves  ,   on  offrit  ce  vin  à 
Thétis;  on  le  vendit. aux  gens 
de  mer,  ou  aux  Officiers  ma- 
.  rins  ,   qui  lui  firent  un  très-bon 
accueil.    Jupiter  ou   le   deftia 
Taveugla  après  cela  ;   c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  arriva  en  effet  que 
Lycùrgue  mourut  enfin  ,  &  à  la 


(*)  Homcr.  ïlîad.  L.  VI,  v.  150.  &   Tom,  IV.  pag.  155.  é-  fiiv.  Mém.  de 
Je^.  L.  VII.  V.  130.  &  Jeij[,  Pauf.  p.  js*    l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  L'cic,  X, 
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more  on  perd  la  vue  &  ta  vîe* 
il  étoic  haï  de  cous  les  Dieux  ; 
c^eil-à-dire,  il  n'avoit  aucune 
bonne  qualité* 

Plucarque,en  rapportant  cette 
fable  j  n'y  a  pas  cherché  tant  de 
raffinement.Cec  Auteur  nous  ap« 
prend  feulement  que  Lycurgue 
ayant  entrepris  de  faire  arra- 
cher les  vignes  qui  éioient  dans 
la  Thrace  y  où  il  regnoit ,  êc 
ayant  voulu  mettre  lui-même  la 
jnain  à  Tœuvre  »  fe  coupa  les 
deux  jambes  ;  ce  qui  fut  regar- 
dé comme  l'eSet  de  la  vengean- 
ce des  Dieux. 

LYCUKGVE ,  Lycurgtis ,  (a) 
AvMvfi^i  9  fils  d'Aléus ,  roi  des 
Tégéates  en  Arcadie.  Après  la 
.  mort  d'Aléus ,  le  Royaume  vint 
à  Lycurgue  par  droit  d'aîneffe. 
Ce  Prince  employa  la  rufe  & 
rartifice  pour  fe  défaire  d*Aré- 
thus  homme  remuant  de  belli- 

2ueux ,  &  ce  fut  tout  ce  qu'il 
t  de  coniidérable.  Il  eut  deux 
•fils  ,  Ancée  &  Épochus  ;  ce 
dernier  mourut  de  maladie.  An- 
cée 9  après  avoir  accompagné 
Jafon  dans  fon  expédition  dç  la 
Colchide  ,  fe  joignit  à  Meiéa- 
gre  pour  combattre  le  fanglier 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  Vil.  ▼.  14t.  é* 

./cf.  Pauf.  p.  195  \  460  >  461.  Myth.  par 

M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  )5.  Mém. 

dé  l'Acad.  des  Infcripc  &  Bell.  Lett. 

T.  IX.  p.  79. 

{b)  Pauf.  p.  }8tf. 

Cf)  Pauf.  p.  197» 

{d)  Plue»  Tom.  1.  p.  19*  é*  fri^  Pauf. 
pag.  160, 161  »  187»  195.  Jult.  L.  111, 
c.  •  »  3.  Xcnoph.  pag.  6y%,  &  feq 
Herod.  L.  1.  c.  65  ,  66.  Strab.  pag.  164 
9^  fif.  Sttid.  Tom.  11.  pag.  68t  &  fft 
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de  Calydon  ;  maià ,  il  fut  tnt 
par  ce  terrible  animaLLycurgue^ 
ayant  perdu  fes  deux  fils ,  finit 
fes  jours  dans  un  âge  fort  avan- 
cé ;  il  eut  pour  fucceffeur  Éché- 
mus,  fils  d'CEropuS)  petit -fils 
de  Céphée ,  &  arriere-petit-fiU 
d'Aléus. 

Le  Scholiafie  d'Apollonius  a 
confondu  ce  LycUrgue  ,  père 
d' Ancée ,  avec  Je  Roi  de  Thra- 
ce de  même  nom  9  dont  les 
cruautés  font  fi  connues  ,  &  qui 
vivoir  à  peu  près  dans  le  même- 
tems*  Ce  Sçholiaile  avoit  été 
induit  en  erreur  par  un  vers  de 
riliade,  qu'Euilathe  a  très-bien 
expliqué  de  Lycurgue  Arca* 
dien. 

Les  Lépréates  prétendoienc 
avoir  chez  eux  le  tombeau  de 
Lycurgue  9  fils  d'Aléus. 

LYCURGUE ,  Lycurgus ,  (^ 
AvMv^yoiy  l'un  des  amans  d'Hip- 
podamie.  Paufanias  le  compte 
au  nombre  de  ceux  dont  CEno- 
maûs  triompha. 

LYCURGUE,  Lycurgus ,  (c) 
AvMUf>yoç  ^  fils  de  Fronax  ,  étoic 
repré fente  fur  un  monument  à 
Amycles. 

L YCUJIGUE ,  Lycurgus ,  (J) 

Vell.  Patercut.  L.  I.  c.  6.  Tacît.  Annal. 
L.  111.  c.  itf.  Ludan.  Tom.  H-  pag.  424  » 
645.  RoU.  Hi^.  Ane.  Tom.  11.  pag.  lo* 
&  fmv*  Mém.  de  TAcmd.  des  Infcripc 
&  Bell.  Letc.  Tom.  1.  pag.  %i%.^  ér 
fitiv,  Tom.  IV.  pag.  1199  >  }0o.  Tofn. 
V.  pag.  Il ,  408.  Tom.  VI.  pag.  106  , 
107.  Tom.  Vil.  pag.  26a.  &  fmiv, Som. 

1X11.  pag.  159.  ^/ai/v.  Tom.  XUl.  pag. 
103.  S  fitiWi  Tomi  XXSL,  pag.  i6ét 
&  fniv% 
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AvTe.vpyûç  ,  famelix  Légiflateui*  ^ 
dont  on  ne  peut  rien  dire^  qui 
ne  foit  rapporté  différemnrenc 
par  les  HiÂor iens  ;  car  ,  il  y  a 
diverfes  traditions  «fur  fon  ori- 
gine, fur  fes  voyages,  fur  fa 
ûîort  ,  &  encore  plus  fur  fes 
loîx  âc  fur  la  forme  du  Gou- 
vernement qu'il  établit  ;  mais. 
Ton  s'accorde  encore  moiàs  fur 
le  tems  où  il  a  vécu.  Les  uns 
difent  qu'il  fbt  contemporain 
d'Iphitus  ,  &  qu'il  régla  avec 
lui  ia  fufpenfîon  d'armes  ,  qui 
s'obfervoit  pendant  les  jeux 
Olympiques.  Ariftore  eft  même 
de  ce  fentîment,  qu'il  fonde  fur 
un  difque  Olympique  ,  oh  le 
nom  de  Lycurgue  fe  trouve 
'  écrit  ;  &  les  autres,  qui ,  com- 
me Ératofthene  &  Apollodore, 
comptent  les  tems  par  les  fuc- 
Ceffions  des  Rois  de  Sparte,  le 
mettent  plufîeurs  années  avant 
la  première  Olympiade.  Mais, 
fur  ce  qu'il  y  a  eu  deux  Ly- 
curgues  à  Lacédémone  en  difFé- 
rens  tems  ,  Timée  foupçonne 
qu'on  a  attribué  les  avions  de 
l'un.  &  de  l'autre  à  celui  qui 
étoit  le  plus  ancien  6c  qui  avoit 
le  plus  de  réputation  ;  que  le 
plus  ancien  vivoit  peu  de  tems 
après  Homère  ,  &  qu'il  l'avoît 
Vu.  Xénophon  fait  même  affez 
juger  de  fon  ancierineté,  quand 
il  dit  qu'il  étoit  du  tems  des 
Héraclides.  Il  eft  vrai  que  les 
derniers  Rois  de  Sparte  defcen- 
doient  aufïî  d'Hercule  ;  mais  p 
îl  y  a  apparence  que  cet  Hifto- 
rien  ne  veut  parler  que  des  pre- 
miers defcendâns  de  ce  Héros* 


Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  diver- 
iîté  de  fenrimens  n*empêchera 
pas  que  nous  ne  #cueillions  ce 
que  l'on  trouve  écrit  de  la  vie 
de  ce  grand  perfonnage  ,  ea 
nous  attachant  à  ce  qui  eft  le 
moins  contefté  ,  6c  qui  eft  fondé 
fur  l'autorité  des  témoins  Ie$ 
plus  illuftres  &  les  plus  .croya- 
bles. 

P'abord  ,  félon  le  poët<  Si-' 
monide  ,  le  père  de  £ycurgue 
étoit  Prytanis  &  non  pas  Euno- 
mus.  Mais,  la  plupart  des  Au- 
teurs font  autrement  la  généa- 
logie d'Eunomus  &  de  Lycur- 
gue ,  car  ils  affurent  que  Soû« 
fut  fils  de  Patroclès,  &  petit- 
fils  d'Arjftodeme;  que  de  Sous 
naquit  Eurytion  ,  d'Eurytion  , 
Prytanis, de  Prytanis,  Eunomus; 
que  cet  Eunomus  eut  Polydeél^ 
de  fa  première  femme ,  &  que 
de  la  féconde  ,  appellée  Dia- 
naffe ,  il  eut  Lycurgue.  Euty- 
chidas  ,  qui  eft  un  autre  Hifto- 
rien ,  met  pourtant  Lycurgue  le 
fixieme  en  drojte  ligne  après 
Patroclès,  &  le  onzième. après 
Hercule. 

On  pourroît  demander  quel 
étoit  donc  celui  qu'Eutychidas 
fnettoit  entre  Prytanis  &  Euno- 
nius  ?  Nous  croirions ,  ou  que 
cet  Hîftorien  s'eft  trompé  ,  où 
que  Plutarque  n'avoit  pas  bien 
pris  le  fens  de  fes  paroles  ,  8c 
que  cet'Hiftorien  mettoit  Ly- 
curgue le  fixîeme  en  comptant 
Patroclès.  Voici  la  généalogi# 
entière  depuis  Hercule  : 
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Hercule* 

Hyllus^     ♦ 

I 
Cléodée. 

Ariftomaque* 

I 
Ariftodeme* 

Pacroclès  ou  Proclèt» 

\,  !. 

bous» 

Eurytion  >  ou  Euryphon  j  ou 
I  Eurypon. 

Prytanîs. 

Polydedle  &  Lycurguc» 

Cette  Généalogie  cft  vîdeufe 
dans  Hérodote  ;  car,  outre  que 
Sous  y  eft  oublié ,  Eunomus  eft 
mis  pour  fils  de  Polydefte. 

Le  roi  Eunomus ,  ayant  voulu 
féparer  des  gens  qui  fe  bat- 
toient,  reçut  un  coup  de  cou- 
teau de  cuifine ,  dont  il  mourut  » 
laiffant  le  Royaume  à  fon  ûh 
aîné  Polydedte.  Celui-ci  étant 
mort  bientôt  après  fans  enfans  , 
tout  le  monde  crutvque  Lycurgue 
alloît  être  Roi.  Il  le  fut  en  eâTec 
pendant  que  la  groflefTe  de  fa 
pelle-fœur  fut  cachée  ;  mais  ^ 
litot  qu'elle  fut  connue  f  il  dé- 
fclara  que  1^  Royauté  apparte- 
fioit  à  l'enfant  qui  en  naîtroit  f 
fi  c'étoit  un  fils  ;  ôc  dès  ce  mo- 
ment il  adminiftra'  le  Royaume 
comme  fon  tuteur, fous  le  titre 
de  Prodicos ,  que  les  Lacédé* 
moniens  donnoient  aux  (utcur^ 
des  Rois. 
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.  CependatJt ,  la  veuve  lu!  en- 
Toya  dire  fous  main  |  que  s'il 
vouloit  lui  promettre  de  l'épou- 
fer ,  quand  il  feroic  Roi ,  elle 
feroit  périr  fon  fruit.  Lycurgue 
eut  de  l'horreur  pour  une  fi 
déteflable  femme  ;  il  n'ofa -pour- 
tant le  témoigner  ni  rejetter  fa 
propofîtion.  Au  contraire  il  fît 
lembiant  de  l'approuver  &  d'y 
donner  les  mains  ;  mais  9  il  lui 
lui  recommanda  te  ne  rien  fai- 
re pour  fe  bleiïer  ^  &  de  ne 
prendre  aucun  breuvage,  ce  qui 
pourroit  la  faire  mourir,  oa 
altérer  fa  fanté  ;'6c  lui  fit  enten* 
dre  qu'il  auroit  foin  de  fe  dé- 
faire de  l'enfant ,  dès  qu'elle 
en  feroit  délivrée.  En  amufanc 
ainfî  cette  femme ,  il  l'amena 
jufqu'à  fon  terme,  de  quand  il 
fçut  qu'elle  étoit  en  travail ,  il 
envoya  des  gens  pour  afHfter  à 
fes  couches  &  pour  la  garder  ; 
avec  ordre,  iî  elle  accouchoic 
d'une  fille  ,  de  la  mettre  incon- 
tinent entre  les  mains  des  fem- 
mes ,  &  fi  elle  accouchoit  dHia 
fils  ,  de  le  lui  porter  fur  l'heure 
'  même ,  en  quelque  lieu  qu'il 
pût  être  ,  &  quelque  affaire 
qu'il  eût.  Heureufement  elle  fe 
délivra  d*UQ  fils  à  l'heure  du 
fouper ,  pendant  qu'il  étoit  à- 
table  avec  les  principaux  Ma* 
giArats  de  la  ville.  Ses  fervi* 
teurs  entrèrent  donc  dans  la 
falle ,  &  lui  préfenterent  cet  en- 
fant. Il  le  prit  entre  fes  bras  ; 
&  on  rapporte  qu'il  dit  à  ceux 

8ui  étoient  préfens  :  Voici  le 
.oi  qui  nous  vient  de  naître  » 
^eigaçur^  Spartiâtea  ;  &  en  mê« 
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Ae-tems  il  le  mit  en  la  p1ac6 
du  Roi ,  &  le  nomma  Charilaûs^ 
à  caufe  de  la  joie  que  cémoi- 
gaoient  tous  les  adiiians  ,  en 
exaltant  fa  magnaniihité  &  fa 
juftice.  Aînfîf  Lycurgue  ne  ré- 
gna que  huit  mois  en  tout  ; 
mais  fes  citoyens  avoient  d'ail- 
leurs tant  d'eftime  &  de  véné- 
ration pour  lui  ,  que  ceux  qui 
lui  obéiflbient  pour  fa  vertu , 
^toient  en  plus  grand  sombre , 
que  ceux  qui  rendoient  ce  ref- 
peâ  à  fa  qualité  de  tuteur  du 
Roi  &  à  fa  grande  puidance. 

Il  ne  manqua  pourtant  pas 
d'envieux  »  qui  s'oppoferent  à 
fon  avancement  ;  fur-tout  les 
parens  ôc  les  amis  de  la  mère  du 
jeune  Roi,  entrant  dans  le  ref- 
fentiment  où  elle  étoit  de  Hin« 
|ure  qu'elle  croyoit  avoir  reçue, 
ne  perdoient  aucune  occafîon 
de  le  diâTamer  ;  jufques-là  que 
Léonidas ,  l'ayant  querellé  un 
jour  avec  beaucoup  d'audace , 
eut  rinfolence  de  lui  dire  qu'il 
fçavoit  de  bonne  part  qu'il  fe- 
roit  bientôt  Roi  »  &  cela  pour 
le  rendre  fufpedt  par  cette  noi- 
re calomnie  «  &  pour  dîfpofer 
par  avance  les  efprits  à  croire 
que.  il  le  jeune  Roi  venoit  à 
mourir  ,  il  ne  falloit  en  accufer 
que  Lycurgue.  La  mère  femoit 
d'un  autre  côté  les  mêmes  dif- 
cours. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances 
que  Lycurgue ,  prenant  le  parti 
le  plus  fage  »  céda,  pour  un 
tems  ,  à  la  malice  de  fe$  adver- 
fasres.  Quittant  donc  Lacédé- 
mone ,  il  fe  tr  anfporta  en  Crète  > 
OÙ ,  par  les  fecours  du  célèbre 
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Thaïes  >  orateur  ôc  jurifconfuU 
te  ,  il  étudia  les  Loix  ,  fit  ua 
recueil  de  celles  qu'il  approu- 
voit  ,  s*introduifît  auprès  des 
perfonnes  élevées  par  leur  fcien« 
ce  ÔC  par  leurs  dignités ,  &  con- 
çut dès-lors  le  deiTein  de  réfor- 
mer les  moeurs  de  fes  conci- 
toyens ,  qui  menoient  une  vie 
molle  ,  efféminée  9  diiTolue.  Peu 
après,  il  fe  fervit  heureufemenc 
de  ce  même  Thaïes ,  qu'il  en* 
voya  à  Lacédémone  pour  lui 
préparer  les  voies  &  lui  rendre 
facile  le  moyen  d'exécuter  fon 
entreprife* 

Delà  ne. pouvons -nous  pas 
inférer  que  c'eft  ainfî  que  des 
efprits  foiides ,  fçavent  le  plus 
fou  vent  fe  conformer  aux  cir- 
conûances  préfentes  ;  qu'ils  y 
rapportent  leur  conduite;  que 
cédant  pouf  un  tems  à  l'orage 
dont  ils  font  menacés  >  ils  ne 
cherchent  point  avec,  trop  d'o« 
piniâtreté  à  vouloir  juiliner  la 
droiture  de  leurs  fentîmens  8c 
la  régularité  de  leur  conduite  » 
à  faire  triompher  leur  innocen- 
ce^ fur- tout  lorfqu'ils  font  per- 
fuadés  que  la  paâion  de  leurs 
adverfaires  «  la  fortune  ou  le 
crédit  ont  tellement- fafciné  les 
yeux  de  ceux  auxquels  ils  doi- 
vent en  rendre  compte ,  que  la 
réuflîte  en  eft  trop difficilepouc 
ne  pas  dire  impodible.  Telle 
fut  la  conduite  de  Lycurgue. 
Il  fçut  tirer  du  bien  de  la  four- 
ce  même  du  mai  9  &  trouver 
fa  félicité  dans  le  malheur  donc 
on  vouloit  l'accabler.  Le  défîr 
d'acquérir  de  la  fcience  ,  de. 
l'aller  puifiçr  jufques    dans    & 
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lource  ,  loi  fit  entreprendre  dé 
nouveaux  voyages.  Tel  étoit  en 
effet  refprit  des  grands  hom- 
mes de  ces  tems  fi  célèbres  par 
les  révolutions  Ôc  les  évene* 
mens.  Pythagore  ,  Démocrite  , 
Platon  fe  rranfporterent  pour 
aînfî  dire  aux  extrémités  àt 
l'univers  ,  pour  parvenir  à  (e 
rendre  tels  que  nous  les  con- 
noîfibtis  aujourd'hui.  Un  grand 
nombre  d'autres  voyagèrent 
auin  dans  le  même  defTéin. 

Lycurgue  ,  auffi  animé  du 
même  efprit ,  de  Crète  pafTa  en 
Afie  ,  dans  le  deffeîn ,  dit-on  , 
de  voir  par  lui-même  le  luxe  & 
les  délices  des  Ioniens  ,  afin 
qu'en  les  comparant  avec  la 
vie  fimple  &  auftere  des  peu- 
ples de  Crète ,  comme  un  Mé- 
decin qui  compare  un  corps 
foible  &  niai  fain  avec  un  corps 
fain  &  robufte ,  il  pût  connoî- 
tre  toute  la  diflTérence ,  que  des 
moeurs  &  des  coutumes  fi  op- 
pofées  caufent  dans  le  Gouver- 
nement. Ce  fut  là  vraifembla- 
blement  qu'il  vit  pour  la  pre- 
mière fois  des  poëfîes  d'Home- 
re ,  qui  étoient  chez  les  defcen- 
dans  de  Cléophilus  ;  &  ayant 
trouvé  que  les  inftruftîons  mo- 
rales &  politiques  qu'elles  ren- 
ferment', ne  font  pas  moins  uti- 
les que  fes  contes  Ôc  fes  fidlîons 
font  agréables,  il  prit  lui-même  la 
peine  de  les  copier  &  de  les  af- 
fembler  dans  un  corps  pour  les 
porter  en  Grèce.  Il  eft  vrai  que 
ces  Poëfies  y  avoient  déjà  fait 
quelque  bruit  «  âc  qu'un  petit 
tionrbre  de  perfonnes  en  avoient 
quelques  pièces  détachées;  mais^ 


L  Y 

Lycurgue  fut  celui  qui  les  fit  en- 
tièrement connoître  aux  Grecs*. 

Les  Égyptiens  difoient  auffi 
que  Lycurgue  alla  dans  leur 
païs ,  &  qu'ayant  extrêmement 
goûré  un  de  leurs  établiflemens, 
qui  confiAoit  en  ce  que  les  gens 
de  guerre  y  faifoient  un  corps 
féparé  de  tous  les  corps  de 
l'État  9  il  le  porta  à  Sparte,  oà 
il  fépara  les  ouvriers  de  tous 
les  gens  de  métier  ,  &  établie 
une  République  véritablement 
noble  &  pare.  Il  eu.  certain  que 
quelques  Hiftoriens  Grecs  font 
en  cela  d'accord  avec  les  Égyp- 
tiens. Mais  ,  qu'il  ait  été  en 
Afrique  &  en  Efpagne  ,  &  qu'il 
foit  pafTé  jufques  dans  les  Indes 
pour  converfer  avec  les  Gym- 
nofophiftes  ,  le  Spartiate  Arif- 
tocratès  ,  fi!s  d'Hipparchus  ,  eft 
le  feul  qui  l'ait  écrit. 

Cependant ,  les  Làcédémo- 
niens  ,  qui  fupportoîent  fort  im- 
patiemment (on  abfence  ,  lui 
députèrent  plufieurs  fois  pour 
le  prier  de  revenir  ;  car ,  ils 
trouvoient  que  leurs  Rois  n'a- 
voîent  Amplement  que  le  titre 
3c  les  honneurs  des  Rois ,  fan^s 
aucune  autre  qualité  qui  les 
diilinffuât  du  peuple  ;  au  lieu 
que  Lycurgue  étoit  né  pour 
commander  &  pour  être  vérî*- 
tablement  Roi  ,  la  nature  lui 
ayant  donné  une  grâce  Ôc  une 
force  de  perfuafion  ,  qui  attiroit 
à  lui  tous  les  hommes.  Les  Rois 
mêmes  ne  s'oppofoient  pas  à 
fon  retour  ;  au  contraire,  ils 
efpéroient  que  fa  préfence  ré- 
fréneroit  i'mfolence  du  peuple, 
&  le-  rendroit  plus  fouple  de 
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plus  fournis.  Tous  les  efpncs 
étant  ainiî  difpofés  à  Ton  égard  t 
il  retourna  à  Sparte  ,  &  d'abord 
il  réfolut  de  changer  toute  la 
forme  du  Gouvernement  y  ju« 
géant  bien  que  quelques  loix 
particulières  feroient  inutiles , 
u  dans  un  corps  plein  de  toii^es 
forces  de  maux  ,  &  qui  menace 
ruine  »  il  ne  cfj^fumoit  aupara- 
vant Se  n'achevoit  de   purger 
par  des  remèdes  de  par  des  mé- 
decines 9   toutes    fes  mauvaifes 
humeurs,  pour  lui  ordonner  en- 
fuite  un  nouveau  régime*  Mais  » 
avant  que  d'exécuter  ce   def- 
fein  ,    il  alla  à  Delphes  pour 
confulter    Apollon  ;   Sc   après 
avoir  offert  fon  facrifîce  ^  il  re- 
çut cet  oracle  fî  célèbre  >  dans 
lequel  la  PrêtrefTe   Tappelloit 
ami  des  Dieux  ,  &  Dieu  plutôt 
qu^homme*    Quant  à  la  grâce 
qu'il  avoit  demandée  de  pou- 
voir établir  de  bonnes  loix  dan^ 
fon  pais  »  elle  lui  déclaroit  que 
le  Dieu  avoit  exaucé  fes  priè- 
res ,  &  qu'il  lui  donneroit  la 
plus  excellente  République  qui 
eût  jamais  été.  Encouragé  par 
une    réponfe  il   favorable  9    il 
communiqua     fon    fecret    aux 
principaux  de  la  ville  9  Se  les 
exhorta  à  lui  aider ,   commen- 
çant d'abord  par  fes  amis,  & 
gagnant  enfuite  peu  à  peu  les 
autres  >  &  les  difpofant  à  faire 
tout  ce  qu'il  voudroit* 

Quand  le  tems  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre  fut  venu  ,  il 
donna  ordre  à  trente  des  plus 
coniidérables  de  fe  trouver  en 
armes  fur  la  place  ,  le  lende- 
main dès  la  pointe  du  jour^ 
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pour  étonner  fit  effirayer  ceux 
qui  voudroient  s'oppoler  à  fon 
entreprife.  De  ces  trente ,  Her- 
mippus  en  nomme  vingt  des 
plus  confidérables  ;  mais,  celui 
qui  eut  la*  plus  grande  part  à 
toutes Jes  affaires  de  Lycurgue^ 
6c  qui  lui  aida  le  plus  à  établir 
fes  loix  f  fe  nommoit  Arith« 
miadas. 

Au  commencement  de  l'émeu* 
te ,  le  roi  Charilaùs ,  craignant 
que  ce  ne  fût  une  conjuratioxt 
contre  fa  perfonne  ,  s'enfuie 
dans  le  temple  de  Junon,  ap« 
pelle  Chalciœos  ;  mais  ,  après 
avoir  içu  la  vérité  &  f  eçu  les 
fermens  ,.  il  fortit  du  *  temple  » 
&  fe  joignit  à  Lycurgue  ;  car, 
il  étoit  d'un  naturel  fi  doux,  que 
le  Roi  Archélaiis,  qui  regnotc 
conjointement  avec  lui  à  Spar- 
te 9  dit  un  jour  à  ceux  qui 
louoient  ce  jeune  Prince  pour 
fa  bonté  :  Eà  !  epmment  ne  /ê- 
roit-il  pas  bon  ?  Il  rCa  pas  même 
la  force  d'être  méchant  aux  mé^ 
chansm 

Le  premier  établiflemeoc  de 
Lycurgue  fut  celui  d'un  Sénat 
qui  tempéra  le  pouvoir  trop 
abfolu  des  Rois  »  par  une  puif* 
fance  égale  à.  la  leur.  Cet  au- 
guite  Corps  ,  compofé  de  vingt- 
huit  Sénateurs ,  fe  raogeoit»  ou 
.  du  côté  des  Rois  ,  quand  le 
peuple  vouloii  dominer  1  ou  du 
côté  du  peuple  ,  lorfque  l'auto- 
rité des  Rois  fembloit  prendre 
un  trop  grand  accroiffement. 
Ce  fage  tempérament  fut  la  prin- 
cipale caufe  du  falut  de  l'État* 
C'étoit  aux  Rois  &  aux  Séna« 
teurs  à  faire  des  Réglemçns» 


Le  peuple  n*eo  pou  voit  faîr  e  au- 
cun ,  même  dans  fes  aâemblées 
particulières ,  quoiqu'il  dût  don- 
ner fon  approbation  à  ceux  qui 
avoient  été  faits  par  le  Sénat» 

Un    autre   établifTement   de 
Lycurgue  ,  &,  comme  remarqué 
Plutarque  ,    le   phié    hardi    de 
4o\i$  )  ce  fut  le  partage  des  ter- 
res. Il  vint  à  bout  de  perfuader 
à  couis  les  citoyens  de  remettre 
leurs  terres  en  commun  9  &  d'en 
-faire  un  nouveau  partage  pour 
vivre  enfemble  dans  une  parfai- 
te égalité,  Ainfî ,   le  territoire 
de  la   Laconie  fut  partagé  en 
trente  mille  parts  pour  les  ha^ 
bitans  de  la  campagne  >  &C  celui 
<ie  Sparte  en  neuf  mille  parts 
feulement  pour  ceux  de  la  ville. 
Lycurgue  ,  pour  achever  de 
c  bannir  toutes  fortes  d'inégalité 
<  parmi  les  citoyens  y  voulut  en- 
core les  obliger  de  partager  éga- 
lement entr'eux  les  autres  biens. 
Mais  >    comprenant    que    cela 
pourroit  leur  caufer  de  la  peine, 
s*il  les  y  contraignoit  ouyerte- 
y  ment ,  il  s'y  prié  de  cette  façon  : 
Il  abolit  d*abord  toutes  les  mon- 
noies  d'or  de  d'argent,  de  leur 
fubilitua  des  monnoies  de  fer 
d'un,  très -grand  poids  &  d'un 
très-bas  prix.  Enfuite ,  il  bannit 
de  Sparte  les  arts  méchaniques 
qui  n'eufTent  pas  manqué  de  tom- 
ber avec  l'ancienne  monnoie. 
Le  même  Légiflateur  inftitua 
•   auffî  des  repas  publics  ,  où  tous 
les  citoyens  riches  &  pauvres 
dévoient  afCfter.  On  y  mangeoit 
.    enfemble  des  mêmes  viandes  ré- 
glées par  la  loi ,  &  il  étoit  fur- 
tout  défendu  de  manger  chez 
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foî  auparavant.  Chacun  fournît 
foit  par  mois  une  certaine  quan* 
tité  de  farine ,  de  vin ,  de  froma- 
ge, de  figues,  &c.  Les  enfans  n*é« 
toient  pas  difpenfés  de  fe  trou- 
ver à  ces  fortes  de  repas,  qui 
étoient  pour  eux  une  école  de 
fagefle  &  de  tempérance. 

Il  y  eutaudi  des  loix  pour  les 
mariages.  C'eii^  pourquoi  ,  il 
n'étoit  pas  tout-à-fait  libre  à 
un  Spartiate  de  contrarier  ces 
fortes  de  liens  à  fa  fantaifie.  La 
loi  marquoit  l'âge  &  les  qua- 
lités néceifaires  dans  une  femme* 
Cependant ,  l'adultère  '  n'étoit 
pas  défendu.  Il  fe  trouvoit  au 
contraire  autorifé  par  la  difpo<«> 
fition   même   des  réglemens. 

Les  filles  dévoient  être  exer- 
cées à  la  courfe  ,  à  la  lutte  >  à 
jetter  le  difque  &  même  à  lan- 
cer des  traits.  Elles  faifoient  ces 
exercices  toutes  nues,  en  pu- 
blic ,  fouvent  av/*c  lés  garçons 
q^ui  n'éioient  pas   plus  décens 
•  qVelles.  Quant  à  ceux-ci  lorf- 
qu'îls  étoient  nés,  oti  les  vifî«* 
toit  »  &  (î  on  les  trouvoit  mal 
faits  ,   foibles  &  délicats  y  ils 
étoient    condamnés  ôc  expofés 
en  çonféquence»  Si  au  contraire, 
on  leur  remarquoit  une  bonne 
conftitution  y  en  forte  que  Vott 
pût  juger  qu'ils  deviendroient 
forts  ôc  robuftes,  on  les  faifoic 
élever  en  public;  c'eil- à-dire, 
qu'après  avoir  été  confiés  pen- 
dant quelques  années  aux  foins 
d'une  nourrice  qui  les  accou- 
tumoic  de  bonne  heure  à  un6 
vie  dure  &  auilère  ,  6c  à  ne  paiS 
s'épouvanter  dans  les  ténèbres , 
ils  paifoient  à  Tâge  de  fept  ao9 
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en  différentes  clafl*es^  oà  ils 
étoienr  élevés  par  d'exceliens 
maîtres.  L'étude  n'étoit  pas  l'ob- 
jet principal  de  leur  appHca* 
tion  ;  mais  ,  à  mefure ,  qu'ils 
avaoçoient  en  âge  ,  on  leur  ap* 
prenoit  à  obéir,  à  endurer  les 
fatigues  ëc  les  travaux ,  le  froid 
èc  le  chaud,  les  mauvais  traite- 
mens  Ôc  toutes  fortes  d^incom- 
modités.  On  Us  exerçoit,  com- 
me les  filles  ,  à  la  courfe  ,  à  la 
lutte ,  à  lancer  des  javelots  , 
à  faire  la  guerre.  Tout  en  un 
mot  ne  tendoit  qu'à  former  des 
guerrier^. 

Cependant,  le  deflein  du  Lé- 
piflateur ,  en  formant  un  peuple 
belliqueux  «  n'étoit  pas  de  le 
mettre  en  état  de  faire  des  con- 
quêtes, mais  feulement  de  fe 
défendre  contre  les  voiHns  qui 
viendroient  l'attaquer.  La  pre- 
mière loi  de  la  guerre  étoit  de 
ne  jamais  fuir  devant  les  enne- 
mis ,  quelque  nombreufe  que 
pût  être  leur  armée^,  mais  de 
demeurer  ferme  dans  Ton  pofte^ 
en  un  mot  de  vaiacre  ou  de 
inourir  ;  en  forte  qu'un  Spar- 
tiate convaincu  d'avoir  pris  la 
fuite  dans  un  combat ,  étoit  dif- 
famé pour  toujours.  Charges  9 
emplois ,  fpeftacles ,  aflemblées, 
mariag'js,  tout  lui  étoit  inter- 
dit. Mais»  on  ne  devoit  pour- 
fuivre  l'ennemi ,  qu'autant  qu'il 
étoit  néceffaire  jour  s'affurer 
de  la  vidloire  ,  après  quoi  il 
falloit  fe  retirer. 

C'étoît  encore  une  règle  in- 
violable de  ne  pas  faire  long- 
tems  la  guerre  aux  mêmes  en- 
«eœis  f  de  peur  q^ue  par  l'exer- 
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cîce  ils  ne  devioffént  trop  bel- 
liqueux. Toute  navigation  ÔC 
tout  combat  naval  furent  audi 
expreiïément  interdits  aux  La** 
cédémoniens.  Il  ne  leur  fut  pas 
moins  défendu  de  voyager  chez 
les  étrangers  ou  de  les  rece- 
voir chez  eux  ,  &  cela  de  peur 
qu'un  tel  commerce  n'introdui- 
ftt  des  mœurs  qu'on  avoit  prof- 
crites. 

L'agriculture  ne  fut  pas  or- 
donnée aux  Spartiates.  Un  peu- 
ple d'efclaves,  nommés  Ilotes  > 
étoient -chargés  de  faire  valoir 
leurs  terres,  &  de  leur  fournir 
chaque  année  un  certain  reve- 
nu. Le  Législateur  ne  négligea 
pas  non  plus  le  culte  des  Dieux. 
Il  prefcrivit  jufqu'à  la  forme  des 
facrifices  qui  étoient  têts  que 
chaque  citoyen  avoit  la  faculté 
d'en  offrir.  Enfin  y  une  dernière 
^  loi ,  c'étoit  de  ne  mettre  par 
écrit  aucun  règlement. 

Telles  furent  les  principales 
Lorx  que  Lycurgue  donna  au- 
trefois à  ceux  de  Lacédémo- 
ne«  Leurs  difpofitions  nous  mon* 
trentles  différences  qui  caraûé- 
rifent  ce  Légiflateur  d'une  ma- 
nière particulière.  Comme  il  s*é- 
toit  àpperçu  que  les  autres  fortes 
de  Gouvernempns,  la  Monar- 
chie ,  la  Royauté  ,  TAriflocra- 
tie,  l'Oligarchie,  la  Démocratie 
dégénéroient  avec  le  tems,  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  il  n'en 
avoit  pris  aucun  feul  &  en  par- 
ticulier; mais,  il  avoit  ramafTé 
dans  tous  ce  que  chacun  avoir 
de  meilleur  I  de  peur  que  l'un 
en  remportant  fur  l'autre  ne 
combat  dans  le   défaut  qui  f 
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tient  naturellement.  Voilà  ùat 
douté  U  raifon  pourijuoi  Xéno- 
phon  obferve  que  Lycurgue  en 
fi*imttant  pas  les  autr^es  villes^ 
mais  en  faifant  des  réglemens 
Contraires  aux  leurs ,  avoit  pro- 
curé le  bonheur  de  fa  patrie. 
'  Mais  y  ce  qui  paroît  le  plus  di- 
gne de  remarque  »  c'eil  la  dé- 
fenfe  qu*il  avoit  faite  d'écrire 
auisune  Loi»  psrfuadé»  dit  Plu- 
tarque  ,  que  rien  ne  contribuoit 
davantage  à  la  félicité  &  à  la 
force  d'un  État ,  ^ue  ces  heu- 
reufes  impreflîons  qu'on  a  eu 
foin  de  donner  de  bonne  heur^ 
aux  citoyens  )  6c  qui  fé  font  for- 
tifiées par  l'habitude. 

C'eft-là  la  grande  différence 
qu'Eufebe  de  Céfarée  trouve 
entre  le  Légiflateur  de  Lacédé- 
fnone  6c  le  premier  Légiflateur 
du  monde.  Les  Lacédémoniens , 
dit  ce  fçavant  Auteur ,  ainii  que 
les  Cretois,  n'inflruifoient  point 
par  des  paroles ,  mais  par  ilu« 
biitude.  Les  Athéniens  Se  tons  les 
autres  peuples  de  la  Grèce  prar 
tiquoient  une  méthode  toute  op- 
pofée,  la  Loi  feule  chez  eux  in- 
diquant ce  que  l'on  devoit  faire. 
Mais  MoiTe^pourfuit-il,  a  trou- 
vé l'art  merveilleux  de  réunir 
ces  deux  points  effentiels  ;  car , 
il  n*a  pas  banni  TinflruAion  qui 
apprend  à  bien  vivre ,  ni  l'exer- 
cice qui  forme  l'habitude.  Mais» 
ce  feroit  perdre  le  tems  de  vou- 
loir mettre  en  parallèle  le  Lé- 
giflateur des  Hébreux  ,  avec 
ceux  des  autres  peuples  de  la 
terre.  Qui  ne  fçait  que  les  Loix 
qu'il  prefcrivit  ou  plutôt  que 
Diéu  lui-même  avoit  prefcritesi 
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font  Infiniment  au  deflus  de  tou^ 
tes  celles  qui  ayent  jamais  été 
faites  par  des  hommes  l 

Quand  les  premiers  établifle- 
mens  de  Lycurgue  furent  reçu$ 
&  confirmes  par  l'ufage ,  &  que 
la  forme  de  gouvernement  qu'il 
avoit  établie  ,^arut  aflez  forte 
&a{rez  vigoureufe  pour  fe  main- 
tenir d'elle-même  &  pour  fe 
conferver  »  comme  Waton  dit 
de  Dieu ,  qu'après  avoir  ache^ 
vé  de  créer  le  monde  ,  il  fe  ré- 
jouit lorfqu'il  le  vit  tourner  8c 
faire  fes  premiers  mouvemens 
avec  tant  dé  juftefle  &  d'har- 
monie ;  ainfi  le  Légiflateur  de 
Sparte  )  charmé  de  la  grandeur 
Se  de  la  beauté  de  fes  Loix  « 
fenpt  un  redoublement  de  plaî- 
fir  quand  il  les  vit,  pour  ainfi 
dire,  marcher  feules  ÔC  che- 
miner fi  heureufement. 

Mais  défirant  ,  autant  que 
cela  dépendoit  de  la  prudence 
humaine  ,  de  les  rendre  immor- 
telles &  immuables  >  il  &t  en- 
tendre au  peuple  qu'il  lui  ref- 
toit  encore  un  point  le  plus  im- 
portant &  le  plus  eflentiel  de 
tous  y  fur  lequel  il  vouloir  con«^ 
fulter  l'oracle  d'Apollon  ;  &  en  ^ 
attendant  9  il  les  fit  tous  jurer 
que  jufqu'à  ce  qu'il  fût  de  re- 
tour, ils  maintieadroient  la  for- 
me de  gouvernement  qu'il  avoic 
établie.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Delphes  9  il  confulta  le  Dieu 
pour  fçavoir  fi  fes  Loix  étoienc 
bonnes  &  fuffifantes  pour  ren« 
dre  les  Spartiates  heureux  & 
vertueux.  La  Prêtrefle  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  manquoit  rien 
à  fes  Loix ,  6(  que  tant   ^ue 
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roâc  la  plus  glorîeufe  ville  du 
itipnde,  &  jouiroit  d*ube  par- 
faite félicité.  Lycurgue  envoya 
cette  réponfe  à  Sparte  9  &L 
croyant  ion  miniilère  confom- 
mé  ,  il  mourut  volontairement  à 
Delphes  yen  s'abften'ant  de  man- 
ger.  U  étoit  perfuadé  que  la 
mort  même  des  grands- perfon- 
nages  &  des  hommes  d*État ,  ne 
doit  pas  être  oifive  ni  inutile  à 
la  République  >  mais  une  fuite 
de  leur  miniftère  9  une  de  leurs 
plus  importantes  aâions  ,  & 
celle  qui  leur  dT)it  faire  autant 
&  plus  d'honneur  que  coûtes 
les  autres.  Il  crut  qu'en  mou- 
rant de  la  forte  9  il  metcoit  le 
fceau  &  le  comble  à  tous  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  pen- 
dant fa  vie  à  fes  citoyens  ,  puif- 
que  fa  mort  les  obligeroit  à 
garder  toujours  fes  ordonnan- 
ces, qu'ils  avoient  juré  d*o.brer- 
ver  inviolablement  jufqu'à  fon 
retour.  On  pourroit  dire  qu'il  n'y 
avoit  que  ceux  qui  avoient  fait 
le  ferment ,  qui  fuifent  obigés 
de  le  garder  ;  que  leurs  enfans 
écoient  libres  ,  &  que  par  con- 
féquent  Lycurgue  ne  s'affuroit 
que  d'une  génération  ;  mais ,  Ly- 
curgue prétendoit  que  les  en- 
fans  y  étoîent  obligés  par  le 
ferment  de  leurs  pères. 

Au  refte,  en  expofant  les  fen- 
tîmens  de  Lycurgue  fur  fa  pro- 
pre mort,  tels  que  Plutarque  les 
a. marqués,  nous  fommes  bien 
éloignés  de  les  approuver  ;  8c 
nous  en  difons  autant  de  plu- 
sieurs faits  pareils,  que  nous 
rapportons  quelquefois  fans  y 
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joindre  de  réflexion ,  mais  faht 
prétendre  y  donner  d'approba- 
tion. Les  prétendus  fages  du 
Paganifme  n'avoient  fur  l'article 
dont  il  s'agît  ici  9  comme  fut 
beaucoup  d'autres,  que  des  lu-» 
mières  fort  bornées  ,  &  mêlées 
d'épaiifes  ténèbres.  Ils  établif- 
foient  ce  principe  admirable, 
qu'on  trouve  dans  pluHeurs  de 
leurs  écrits  :  Que  l'homme  pla- 
cé dans  le  monde  comme  dans 
un  poile  par  fon  Général,  ne 
peut  le  quitter  que  par  le  com- 
mandement exprès  de  celui  de 
qui  il  dépend  ^  c'eft-à-dire  ,  de 
Dieu  même.  Ils  le  regardoient 
aufC  quelquefois  comme  un  cou- 
pable condamné  à  une  triile 
prifon,  d'où  il  pouvoit  défirer 
de  fortir  9  mais  d'où  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  forcir  eo 
effet  que  par  l'ordre  du  Ma- 
gilirat  de  de  la  Jullice  ,  &  non 
en  brifant  fes  chaînes,  ni  en  for- 
çant  les  portes  du  cachot.  Ces 
idées  font  belles,  parce  qu'elles 
font  vraies  ;  mais,  rapplication  . 
qu'ils  en  faifoienc  écoic  faulfe, 
en  prenant  pour  up  ordre  ex- 
près de  la  divinité  ,  ce  qui  n'é« 
toit  qu'un  effet  de  leur  foiblefTe 
ou  de  leur  orgueil ,  qui  les 
portoît  à  fe  donner  la  mort  à 
eux-mêmes  ,  fjit  pour  fe  déli- 
vrer des  peines  de  cette  vie, 
foie  pour  immortalifer  leur  nom 
dans  la  poftérité,  comme  cela 
arriva  à  Lycurgue  ,  à  Cacon, 
ÔC  à   tant  d'autres. 

»  Ce  n'étoit  point ,  dit  Plu- 
x>  carque,  le  but  de  Lycurgue 
»  qu^aprèsfa  mort  fa  Ville  com« 
»  mandât  à    plufieurs;  mais.^ 
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»  perfuadé  que  le  bonheur  d^une 
»  ville  ,  comme  celui  d'un  par- 
»  ticulîer ,  dépend  de  la  ver- 
»  tu  &  d*être  bien  avec  foi- 
3»  même  ,  il  la  régla  6c  compo- 
^  fa  de  manière  qu'elle  pût  être 
»  toujours  libre ,  toujours  fufH- 
»  fante  à  elle-mêitie,  âc  toujours 
n  dans  les  maximes  de  la  vertu» 
»  Ceft-là  l'idée  de  Républi- 
»  que  qne  fe  font  faite  ,  après 
»  lui,  Platouj  Diogène ,  Zenon , 
»  &  tous  les  autres  qui  ont  bieti 
»  écrit  fur  cette  matière  ;  avec 
»  cette  différence  qu'ils  n*ont 
y>  ilaiâfé  que  des  paroles  &  des 
»  difcours ,  au  lieu  que  Lycur- 
y>  gue  n*a  laifTé  ni  difcours  m 
3»  paroles  9  mais  il  a  fait  voir 
n  en  effet  une  République  ini- 
a>  mitable ,  &  a  confondu  ceux 
y>  qui  difent  que  le  véritable 
»  fage ,  comme  les  Philofoplies 
I»  ledéfîniflènr,  nefubMepoint; 
3>  car  y  il  leur  a  montré  une 
»  ville  entière  toute  parfaite- 
9»  ment  fage  ,  &  par-là  il  a  juf- 
3»  teraent  furpaâfé  la  gloire  de 
»  tous  ceux  qui  ont  fondé  des 
»  États  &  des  Républiques  par- 
3»  mi  les  Grecs.  C'eft  pourquoi , 
X»  Ariftote  écrit  qu'il  n'a  pas 
3>  reçu  tous  les  honneurs  qui 
3»  lui  étoient  dûs  ,  quoiqu'on  lui 
3»  ait  rendu  tous  les.  plus  grands 
30  qu'on  puilTe  jamais  rendre  aux 
3»  hommes  ;  car  on  lui  âvoit 
3»  élevé  un  temple  «  &  tous  les 
a»  ans  on  lui  faifoit  un  facrifice 
3D  comme  à  un  Dieu.  On  dit 
3»  att(fî  que  lorfque  fes  cendres 
3»  eurent  été  rapportées  à  Spar- 
3»  te,  la  foudre  confacra  fon 
•  tombeau^  ce  ^u*oa  n'a  jamais 
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»  vu  arriver  depuis  à  anctr», 
39  des  plus  grands  perfonnages^ 
3>  qu'à  Euripide  feul  ,  qui  fut 
3»  enterré  en  Macédoine  i  près 
»  de  la  ville  d'Aréthufe  ;  éve- 
»  nement  qui  favorife ,  ou  plu- 
jo  tôt  qui  juilifîe  entièrement  les 
V  partifans  de  ce  grand  Poète  » 
3!)  qu'il  foit  le  feul  à  qui  oa 
»  ait  vu  arriver ,  après  fa  mort» 
»  la  même  chofe  qui  étoit  arri- 
y>  vée  auparavant  au  plus  faine 
x>  de  tous  les  hommes  >  &  à 
1)  celui  qui  étoit  le  plus  aimé 
1»  des  Dieux.  » 

Four  ce  qui  eil  du  lieu  oè 
mourut  Lycurgue,  il  y  en  a 
qui  difent  que  ce  fut  à  Cirre  ; 
Apolloihémis  aflure  qu'il  fe  fit 
porter  en  Élide  ;  &  Timée  pré- 
tend avec  Ariftoxène  ,  qu'il  fi- 
nit fes  jours  en  >  Crète.  Ce 
dernier  ajoute  même  que  les 
habitans  de  l'iile  montrent 
fon  tombeau  dans  le  territoire 
de  Pergamie  9  près  du  grand 
chemin.  On  dit  qu'il  laiSa  un 
fils  unique  appelle  Antiorus  » 
quf^étant  mort  fans  enfans  >  fut 
Iç  dernier  de  fa  race.  Mais  »  fes 
parens  &  fes  amis  firent  une 
fociété  qui  duratrès-long-tems; 
&  les  jours  qu'elle  s'aflembloit , 
ils  les  .appelloient  Lycurgides. 
Ariftocrate,  fils  d'Hîpparque, 
écrit  que  Lycurgue  étant  mort 
en  Crète  ,  fes  hôtes  firent  brû- 
ler fon  corps,  &  jetterent  feS 
cendres  dans  la  mer^  comme 
il  les  en  avoit  expreifément 
chargés  ;  de  peur  que  ^  elles 
étoient  un  jour  rapportées  à  ' 
Sparte,  les  Lacédémoniens  pré- 
leadaac  qu'il  y  étoit  retourné  « 
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&  fe  croyant  quittes  du  ferment 
qu'ils  lui  avoient  fait ,  ne  chan- 
geafîent  la  forme  du  gouverne* 
tneot  qu^il  avoit  é'tablie. 

LYCURGUE  ,  Lycurgus  , 
,Amcvfyoç  ,  (4)  fils  d'Ariflolaiis  , 
gouverooit  les  peuples  qui  ha- 
bitoient  le  plat  païs  de  l'Acti- 
que  ,  pendant  que  M^gaclès 
commandoit  les  habicans  des 
fcords  de  la   mer* 

LYCURGUE  ^     Lycurgus  , 

AvKQvfycç  ,  {h)  père  d*Amiantus  , 

',écoit  de  Trapéfonte  en  Arcadie* 

LYCURGUE  ,  Lycurgus  , 
AvKovfycç ,  (c)  traître  ,  qui  vour 
loit  livrer  Byzance  aux  ^Athé- 
niens ,  au  rapport  de  XJénophon 
&  de   Plutarque* 

LYCURGUE  ,  Lycurgus  , 
AvKovpy^,  (d)  fils  de  Lyco- 
phron,  eft  un  des  dix  orateurs 
d'Athènes  ,  dont  Plutarque  à 
écrit  la  vie.  Il  fut  fort  eftimé 
àe  ùs  concitoyens  )  tant  pour 
fes  adtions ,  que  pour  fon  élo* 
cuence,  &l  encore  plus  pour 
ia  probité.  Il  fut  chargé  de  pla- 
ceurs commiffions  importantes  » 
^  s*en  acquitta,  toujours  avec, 
fuccès*  On  lui  confia  le  foin  de 
la  police  dans  Athènes ,  &  il 
iit  une  rude  guerre  aux  malfai.-^ 
tcurs^  qu'il  obligea  de  fortit 
cous  de  la  ville.  Il  paflbit  pouif 
un  Juge  févere  &  inexorable. 
Ceft  à  qUoi  Cicéron  fait  allu- 
sion en  écrivant  à  fon  ami  Tit» 

(tf)  Herod.  L.  1.  c.  59. 

(h)  Herod.  L.  VI.  c.  1*7. 

(«)  Xenoph.  pag,  437.  Plut.  Tom.  1. 
|>.  soS. 

(d)  Plut.  Tom.  II.  pag.  841.  &  fe^* 
Cicer.  de  Ofator.'L*  1.  c.  |0.  L.  11.  c.  5). 
fBtut.  c.  17.  &fifM  Luciân.  T«  11.  p.  368. 
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Pomp;  Atticus  :  Nofmetîpjiy  qui 
Lycurgei  a  prîncipio  faijfemus  p 
quotidic  dcmitigamur^ 

Lycurgue  fut  noromiéQucf- 
teur  9  c*eft-à-dire  »  Receveur 
général  des  revenus  de  la  Ré- 
publique 9  à  trois  différentes 
reptiles ,  ÔC  exerça  cette  char« 
ge  pendant  quinze  ans.  Pendant 
ce  tems-là|  il  lui  pafla  par  les 
mains  quatorze  mille  talens,  donc 
il  rendit  un  fidèle  compte.  Avant 
lui  le  revenu  de  la  ville  n*étoit 
que  de  foixante  talens.  C'eft  ce 
Quefleur  ,  qui ,  voyant  qu'ua 
fermier  faifoit  mener  en  prifon 
le  phiJofophe  Xénocrate,  parce 
qu'il  avoit  manqué  de  payer 
dans  le  tems  un  certain  tribuc 
comme  étranger,  le  tira  d'en- 
tre les  mains  des  archers,  8c 
y  fit  conduire  à  fa  place  le  fer- 
mier ,  pour  avoir  eu  rinfoleace 
&  la  dureté  de  traiter  ainfi  uta 
homme  de  lettres.  Cette  aâioa 
fi\t  applaudie  généralement*  Ly- 
curgue étoit  du  nombre  des 
Orateurs  qu'Alexandre  deman^ 
da  qui  lui  fuflent  livrés,  à  quoi  les 
Athéniens  ne  purent  oonfemJr* 

Paufanifls  dit  que  Lycurgue  ^ 
fils  de  Lycophron ,  amafla  dans 
le  tréfor  public  plus  de  fix  mille 
cinq  cens  talens  au  delà  de  co 
qu'en  avoit  amaâe  Périclès, 
nls  de  Xantippe.  Ce  même  Lyw 
çurgue,  ajoute  Paufanias,  cea^ 
dit  les  folemQités  de  Minerve 

Pauf.  pag,  ij  ,  57.  Athen.  p.  stf7,47S« 
586.  Strab.  pag.  601.  Diod.  Sicul.  pag^ 
5 5 A.  Suîd.  Tom".  11,  pag;  70,  71.  Roll, 
Hifl.  Ane.  Tom.  *V1.  pag.  31» ,  )t|« 
Mém.  dr  PAcad.  des  Infcrî^t,  &  iiel|^ 
Lett»  Tom«  VUl.  p,  1^.  &  Jmiw^ 
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beaucoup  plus   fomptaeufes  8c 

plus  magnifiques,  enrichit  Ton 
temple  jde  plufieurs  .viâoires 
d*or ,  fit  un  fotids  pour  fervir  à 
i'habiliemenc  de  cent  vierges  « 
fournit  rarfeoal  d'un/b  grande 
quantité  d*armes  oiTeniives  6c 
défenfives  poqr  Tufage  de  la 
guerre ,  &  augmenta  les  forces 
maritimes  d'Athènes ,  au  point 
que  .la  République  avoit  quatre 
cens  galères  en  état  de  tenir  la 
mer.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit 
achever  le  Théâtre  que  d'autres 
arvoient  commencé, &  durant  Ton 
adminiilration  l'on  conilruifit  par 
fon  ordre  au  Pirée ,  des  cham- 
bres pour  les  vaiâeaux ,  &  un 
lieu  d'exercice  au  Lycée.  Le 
tyran  Lacharès  enleva  tous  les 
monumens  d'or  de  d'argent  que 
Lycurgue  avoit  confacrés  »  foie 
dans  le  temple  de  Minerve  « 
foit  ailleurs»  mais  les  édifices 
fubfiiloient  encore  du  tems  de 
Paufanias. 

Lycurgue  fut  aufïï  auteur  de 
pluiieurs  Loix  très-utiles  à  fa 
patrie.  Il  introduilit  une  efpèce 
de  combat  de  Tragédies  fur  le 
Théâtre,  en  les  comparant  les 
unes  aux  autres,  pour  honorer 
les  Poëtes  qui  auroient  fait  les 
plus  belles  ,  étant  perfuadé  que 
cette  manière  d'inflruire  ,  de 
.former  &  de  polir  les  moeurs^ 
étoit  d'un  très-grand  ufage  dans 
une  République.  Il  ordonna 
pour  cela,  qu'on  éleveroit  des 
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ftatues  aux  I^oëtes  les  plus  cé!e« 
bres  ,  comme  à  Sophocle ,  à 
Efchyle,  &  à  Euripide.  Il  bâtie 
un  lieu  public  pour  les  exer- 
cicfes.  Pendant  fon  adminiftra- 
tion  f  il  tenoit  un  regiflre  exaét 
de  tout  ce  qu'il  faifoit;  &  lorf- 
qu'il  fut  hors  de  charge,  il  fit  atta- 
cher ce  regiftres  à  une  colomne  , 
afin  que  chacun  eût  la  liberté  d'en 
faire  la  cenfure.  Non  content  de 
cela  ,  lorfqu'il  fe  vit  malade,  & 
qu'il  fenrit  les  approches  de  la 
mort,  il  fe  fit  porter  au  Sénat, 
pour  y  rendre  lui-même  pu- 
bliquement un  compte  exaél 
de  toutes  {es  adlions  ;  &  après 
y  avoir  réfuté  un  accufateur , 
il  fe  fit  reporter  chez  lui,  ou 
il  mourut  bientôt  après.  Les 
Athéniens  le  furnommoient  l'I- 
bis, nom  d'un  oifeau  d'Egypte, 
femblâble  à  peu  près  à  une  ci- 
gogne* Il  laiiTa  trois  fils,  Lyco-  , 
phron,Lycurgue,&Aphron,qui 
furent  tous  trois  mis  en  prifon 
après  la  mort  de  leur  père , 
comme  méchans  citoyens;  mais 
fur  une  lettre  de  Démofthène  ,•  ils 
furent  bientôt  remis  en  liberté. 

LYCURGUE ,  Lycurgus ,  fH$ 
du  précédent.  Foyei  ce  qu'il 
en  a  été   dit  ci-defiTus. 

LYCURGUE ,  Lycurgus ,  (d) 
AvMvpyoç  ,  Roi  de  Sparte.  De- 
puis trois  ans  que  Cléomène 
avoit  quitté  la  ville  ,  on  n'a- 
voit  point  fongé  à  nommer  des 
Rois,  parce  qu'on  efpéroit  tou- 


(a)  Plut.  Tom.  1.  pt  39*  J^^-  L.  XXIX.  c.  i.  Tic.  Liv.  L.  XXXIV,  c.  %6.  Roll. 
Bifi.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  37».  &fmiv* 


•  Cette  expreffion  de  Paufanias  ,  rendue  mot  pout  mot^  femble  autoxirét 
jjlans  la  maiincii 
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jours  qu'il  poutroît  revenir ,  & 
^u'on  confervoit  pour  lui  une 
çrande  eftime  &  un  grand  ref- 
çeft.  Dès  qu'on  eut  appris  (a 
2nort ,  on  procéda  à  l'élediion 
des  Rois.  On  nomma  d'abord 
ÂgéjRpoiîs  t  encore  enfant ,  qui 
etoit  de  Tune  des  deux  familles 
Royales»  &^on  lui  donna  pour 
tuteur  Ciéomène  fon  oncle.  En- 
fuite  ,  on  choiiit  Lycurgue  >  dont 
aucun  des  ancêtres  n'avoit  re- 

fné  9  mais  qui  avoir  gagné  les 
iphores ,  en  leur  donnant  à  cha- 
cun un  talent.  Oétoit  mettre  la 
Royauté  à  ua  bien  vil  prix.  lU 
eurent  bientôt  liçu  de  fe  repen- 
tir de  ce  choix  ,  qui  étoit  con- 
tre toutes  les  Loix,  Sl  qui  jur«- 
ques-Jàn'avoit  point  eu  d'exem- 
ple. Le  parti  des  faâieux ,  ou- 
vertement oppofé  à  Philippe, 
Roi  de  Macédoine  9  &quî  exer- 
çoit  dans  la  ville  les  dernières 
Violences  «  avoit  préfidé  à  ce 
choix. 

Quelque  tems  après ,  ChiloQ 
Lacédémonien  ,  prétendant  que 
le  trône  lui  appartenoit  à  plus 
jufte  titre  qu'à  Lycurgue  qu'on 
y  avoit  placé ,  entreprit  de  l'en 
chaffer ,  &  de  s'y  établir  à  fa 
place.  Ayant  engagé  dans  fon 
parti  environ  deux  cens  ci- 
toyens y  il  entra  à  main  armée 
dans  la  ville  ^  tua  les  Éphores 
qu'il  trouva  tous  enfemble  à 
table  >  &  marcha  droit  à  la  mai- 
ion  de  Lycurgue  pour  l'égor- 
ger. Mais  9  au  bruit  de  ce  tu- 
multe,  il  s'éroit  fauve.  Chiton 
jTe  rendit  enfuite  dans  la  place 

44)  Fsolcm*  L.  UI.  c»  $« 


XY  1^55 

publique  I  exhorta  les  citoyens 
à  recouvrer  leur  liberté  ,  ëc 
leur  fit  de  grandes  promeiTes. 
Voyant  que  rien  ne  branloit , 
8c  qu'il  avoit  manqué  fon  coup  , 
il  fe  candamna  lui-même  à  l'exil^ 
&  fe  retira  dans  TAchaïe. 

Dans  la  fuite,  Lycurgue  s'exi* 
la  aufH  lui-même  9  &  s'enfuie 
en  Étolie  pour  fe  détober  à  la 
colère  des  Éphores»  qui,  fur 
un  faux  1)ruit  que  ce  Roi  avoit 
de^Tein  de  brouiller  9  s'étoient 
affemblés  pendant  la  nuit,  de 
étoienc  venus  chez  lui  pour  fe 
faifir  de  fa  perfonne.  Mais ,  fur 
le  preffentimenc  qu'il  eut  de 
c^tte  violence,  il  prît  la  fuite 
avec  fa  famille.  Il  fut  rappelle 
peu  de  tems  après,  quand  on 
eut  reconnu  la  faufîèté  des 
foupçons  formés  contre  lui. 

L  Y  C  U  S  ,  Lycus  ,  Avïttç , 
terme  Grec,  qui  veut  dire  ua 
loup«  On  a  donnç  ce  nom  à 
quelques  fleuves  par  allufion 
aux  ravages  qu'ils  caufoient  , 
lorfqu'ils  fortoient  de  leurs  lits 
naturels. 

L  Y  C  U  S  ,  Lycus ,  Aî'itct; , 
fleuve  de  Sicile,  félon  Dio* 
dore  de  Sicile.  Les  uns  préteur 
dent  que  c'efl  aujourd'hui  Pla- 
tina  ;  d'autres ,  comme  Fazel  ^ 
difent  que  c'eft  Platani.  Le  Ly- 
cus  dont  il  s'agit  ici ,  eft  le 
même  que  le  i'Halycus, 

L  YCUS  ,  Lycus  ,  aJkoç  , 
(a)  fleuve  de  la  Sarmatie  d'£tt« 
rope  ,  félon  Ptolémée. 

LYCUS,  Lycus,  Av'm .  (B) 
fleuve  de   Macédoine    dans  la 

(*)  Plut.  Tom.  1.  pajr.  570.  Tit,  iir, 
L.  ^XXl.  c»  II.  U  XXXil,  c,  9, 
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Daffarinde.  Il  en  eft  faîr  meii'^ 
tîon  dans  Plutarque ,  ainfi  que 
(dans  Tite-Live, 

LYCUS  ,  Lycus  »  AJjcoç  ,  (a) 
fleuve  de  i*Â{ie  mineure  dans 
la  Phrygie.  Il  écoit ,  félon  Sera- 
bon  j  d*une  grandeur  raifonna- 
ble.  La  ville  de  Laodicée^  (ituée 
fur  fes  bords  ,  en  prenoit  le 
nom  de  Laodicée  fur  le  Lycus* 
Ce.  fleuve  defcendoit  du  mont 
Cadmus  qui  éroit  au  defliis  de 
la   ville.      ' 

Lajonâîon  du  Lycus >  du  Ca- 

£er  ôc  de  l'Afope ,  fe  faifoic  à 
aodicée;  Ôc  le  Lycus,  prenant 
alors  le  nom  de  Lycocaper , 
portoit  fes  eaux  dans  le  Méan- 
dre I  auprès  de  ColofTes.  C'eil 
«n  arrivant  à  cette  ville,  qu'au 
rapport  d'Hérodote,  le  Lycus 
fe  cache  dans  une  ouverture 
^ui  eft  dans  la  terre  ;  &  f e  mon- 
trant à  cinq  ilades  de-là  ,  il  fe 
perd  dans  le  Méandre.  Pline 
idit  de  ce  même  fleuve  :  Suhtunt 
ut  ras  ,  rurfufque  redduntur  Ly- 
fius  in  Afia ,  Erafinus  in  Ar- 
golica ,  Tigris  in  Mefopotamia. 
Ovide ,  dans  fes  Métamorpho- 
fes  ,  s'exprime  ainfi  : 

Sic  uhi  terreno  Lycus  eft  cpotus 
hiatu  , 

Exîfih  procul  hînc ,  alioque  «• 
nafcitur  ore. 

Sic  modo  combibitur  tacite  mode 
gurgite  lapfus , 

^edditur  ArgoUcis  ingens  Erafi-^ 
nus  in  arvis» 

<«)  Stnb.  pag.  579*  Plin.  Tom.  1. 
pag.  119»  «74*  Herod.  L.  VU,  c,  30. 
Ovid.  Metam.  Im  XV.  c.  tf. 
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•  Séoeque  cite  ces  vers  d'O* 
vide ,  &  ajoute  :  Idem  &  in  Oriente 
Tigrim  facere  ,  abforberl ,  &  défi' 
deratum  diu  ,  tandem  longe  remotà^ 
loco  ,  non  tamen  dubium  an  idem 
fit  ,    emergere, 

LYCUS  ,  Lycus  ,  Ayjtoç  « 
{b)  autre  fleuve  de  l'Afie  mi- 
neure 9  avoit  fa  fource  au  mont 
Téminus,  fur  les  frontières  de 
la  Myfie  &  de  la  Lydie  ,  &  fe 
rendoit  dans  le  Caïcus  au  def- 
fus  de  Pergame.  Thyatîca  étoit 
fituée  fur  fes  bords. 

LYCUS,  Lycus  y  Av)Lo;y  au- 
tre fleuve  de  l'Afie  mineure, 
le  même  que  le  îlhyndacus. 
Foye^   Rhyndacus. 

LYCUS  ,  Lycus  ,  AÎxoç .  (c) 
anjtre  fleuve  de  l'Afie  mineure, 
dans  le  pont,  où  il  mêloit  ^çs 
eaux  avec  celles  de  l'Iris.  Stra- 
bon  rapporte  que  Pompée  trou- 
vant au  confluent  du  Lycus  ÔC 
de  rirîs  -une  ville  commencée  , 
l'acheva,  lui  donna  des  champs 
6c  des  habitans  ,  &  la  nomma 
Magnopolis.  Pline  dît  que  Néa^ 
céfarée  étoit  fur  le  Lycus. 

M.  de  Toiirnefort  parle  ainfi 
de  cette  rivière ,  dans  fon  voya» 
ge  du  Levant  :  »  La  rivière 
»  qui  pafle  par  Tocat  n'eft  pas 
»  ïltïs  ou  le  Cafalmac,  comme 
r>  des  Géographes  le  fuppofent; 
»  c'eft  le  Tofanlu,qui  pafle  auflî 
y>  à  Néocéfarée  ,  ÔC  c'eft  fans 
»  doute  le  Loup  ,  dont  Piine 
91  fait  mention  ;  [  nous  avons 
»  remarqué  que  Lycus  ou  Lycos 
3>  fignifie  un  loup  en  Grec  ]  t 

(*)  Plin.  T.  1.  p.  178. 
(r)  Strab.  p,  ^19,  555.  Plin.  Tom.l* 
P«  30a  ,  xou 
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le  quHI  va  fe  jetter  daûs  Ttrls. 
»  Cette  rivière  fait  <ie  grandt 
»  ravages  dans  les  cems  de 
»  pluie  )  &  lorfqae  les  neiges 
»  Ce  fondent»  »  Ainfi  ^  Lycus 
eit  raacieti  nom  »  Tofanlu  eft 
le  nom  moderne  >  &  comme 
cette  rivière  paflè  à  Tacat  ,  on 
la  nomme  aufiî  rivière  de. la 
Tocat. 

LYCUS,  Èycus-,  aAk»  W 
autre  fleuve  de  TAfîe  mineure» 
dans  la  Cappadocje,  ou  pljutâc 
dans  le  pont  Cappadocien  ^  (cf 
Ion  Ptolémée.  CVft ,  félon  lui, 
une  des  branches  de  rAbforruS;, 
qui  tombe  dans  le  ponc  Eui^in. 
LYCUS,  Lycus  9  Ajkpç^  {h^ 
fleuve  d*Afie  dans  TAlTyrie,  M* 
d'Anville  >  dans  fa  Carte  d^ 
rOrienty  le  nomme  Lycus,  ou 
Zabus  ou  Zerbis  >.&  le  fait  Cot/" 
tir  du  mont  Choatras*  Coulant 
.de-là  encre  deux  chaînas,  de 
montagnes  >  au  travers  de  TAr 
diabène ,  il  alloit  porter  Tes 
eaux  dans  le  Tigre,  après  avoir 
reçu  celles  de  quelques  autres 
Neuves  moîos  coniidérables* 

Poly))e  fait  mention  d«  oe 
fleuve,  dont  PtoWmée  défigure 
tin  peu  le  nom  ,  en  rappella^t 
Leucus»  AfviLoç*  Ninive  n*étoit 
pas  abfplument  cloignéç  de  Tes 
bords.  Il  y  en  a  qui  croyent 
que  c^eA  le  même  que  le  Zaches 
.  4e  Xénophon  dans  fa  retraite 
des  dix  mille*. 

LYCUS,  lycus ^  Ai/xo:}  (c) 
aurre  He^uve  d*Afie  dans  la  ISyrje 


M  Ptalem.  L.  V.  c.6. 

(b)  Strab.  p.  757.  Plin.  tom.  1.  pag. 
jji.  Xcnoph.  pag.  306.  Ptolem.  L.  Vl, 
S«  I.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  9  «  t6« 

Tm.XXyU, 


))rh  da  golfe  dlûTus ,  félon  t^li- 
ne. 

LYCUS ,  Lycus ,  AtTjteç ,  (</) 

autre  fleuve  d'Afie  ;  dans  la  Ph6- 

Aicie ,  entre  Palaebyblos  ou  Tan^ 

cienne  Byblos  »  âc  Béryte  ,  fe^ 

4on  Strabon.  Une  infcription  ^ 

trouvée  entre  Béryte  &  Sidon  ^ 

&  rapportée   par  Spon,  dans 

Tes  Mélanges  ,  femble  prouver 

que  le  Lycus  coule  entre  ces 

deux  villes  r  car  ^  on  y  Ut  ces 

«mots  ; 

fdONTIBUS     IMMINENTU 

BUS   y 

irCO  UUMTNI  CJESrs  , 

^tAM  DILATAVIT^ 

.     Il  eft  queftipn  ici  d^Antonin 

.l'ie,  qui  fit  élargir  le  chemin 

.entre  ces  deux  villes  y  en  cûm« 

pant  les  montagnes ,    au    piedl 

rde(quelles  coule  le  Lycus.  Pline 

&  Pomponius  Mêla  en  foot  men* 

tion.  C^eft  aujourd'hui  la  rivière 

du  Chien. 

LYCUS  ,  Lycut  >  AvifMy  (b) 
autre  fleuve  d*Afie  >  qui  fe  ret^ 
doiç  dans  l^£uphrate,  félon  Fl^"> 
ne»  Ce  Géographe,  le  feufqui 
t^afTe  mention  de  ce  fleuve ,  nom'* 
me  de  fuite  le  Lycus  «  l^Arfaniat 
&  PArfanus  ;  d*où  il  faut  coo« 
çlure  que  ce  Lycus  étoit  daàs 
TArménie. 

LYCUS  >  Lycus  ,  Auhùi;  ,  te 
même  que   le   Marfyas*  Vojii^ 
.  Marfyas» 

ic)  Plîn.  t.  i.  p.  t69» 

{d)  Stvab.  pag.  755»  Plitt.    Tom.  U 
-p.   *tf4- 
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•  LYCUS ,  Lycus\  Av%vc  >  {J^ 
Athénien ,  fut  père  de  Thrafy- 
l)ulé. 

LYCUS  ,  Lyciis ,  A'^oç  ,  {b) 
iin  des  Centautes  tomba  fous 
les  co\;;p$  de  Piryrhoûs* 

LYCUS  )  Lycus ,  AwV.oç ,  (c) 
un  des  compagnons  de  Diomè- 
de  9  châtiés  en  oifeau. 

LYCUS  9  Lycus  >  A  vulo^  i  {d) 
fils  de  Pandions  cft  devenu  ci^ 
lebre  pour  avd^ir^conduit  de  ap- 
pelle de  fon  nom  une  colonie 
G/ecflue ,  établie  dans  la  Lyde# 
'*  Ce  Prince  fortoit  de  la  Mef- 
fénie ,  quand  tI'  pàfla  en  Lycie  j 
çar>  ce  fut  avant  que  d'aller 
'da'ns  la  MiFyade  chezSarpédôii, 
qu*il  fit  un  yoyj^ge  d^ns  la  Mef- 
lénie ,  où  Leucippus  &  Apha- 
'tée  le  reçurent-,  tSc  lui.  donnc- 
't-ent  une  retraité  contré  les  pet- 
'fécutions  de  fon  frère  Égéé.  Ly- 
•cus  avôrt  acquis  beaucoup  de 
-'crédit  dans  la  Grèce  y  par  là 
connoiflance  qu'îHvoit  des  cé- 
réntonies  du  culte  àei  Dieu*, 
&  par  fon  zèle  pour  robferva- 
rion  des  myftère^,  ou  fêtes  éta- 
"blies  en  leur  honneur.  C'étoit  lui 
'qui  avoit  fondé  à  Athènes,  le 
temple  &  les  fêtes  d*ApolIôri , 
'  furnommé  Lycîen. 

Lycus  trouva  lé  culte  des 
'grandes  Déeffes ,  c'eil-à-diré  , 
de  Cérès'ôc  de  l'roferpine, "éta- 
bli dans  la  Meffénie,  où  il  ayoît 
été  apporté  par  Caucpn  dès  le 
téms  de  Dànaûs.  Ce  Culte  étoit 
fort   grofOer ,   &   les*  myftères 

(*)  Corn.  Nep.  in  frafyb  c.  i. 
{h)  Ovia.  Meram.  L.  Xli.  c.  8. 
(f)  Ovjd.  Metam.  L.  XIV,  c.  lo.  •    • 
{d)  Faut,  p/33  >  *i7:^fii'  Hetod.  L, 


to*en  avoient  aucune  dignité.  Ly* 
<:us  entreprit  de  les  réformer 
fur  le  modèle  de  ceux  qui  fe 
célébroient  à  Éleufîs,,afin  de 
■les  tendre  plus  auguftes  de  plus 
4*efpeâables.  Faufanias  nous  ap- 
prend que  les  MeâTéTïiéns  gar- 
àerenc  précieufemenc  l'original 
tie  la  formule  des  cérémonies 
&  des  prières  dîdlées  par  Lycus, 
{ôc»  gravées  fur  des  feuilles  <à'é- 
'tain^tr^s-minces  &  roulées- en 

:<foMhe  de  volume. ,  Céîj  peuple» 
Tegardoîent  l'origmial  de  cette 

«formule  comme  le  gage  fâcré 
de  la  durée  de  leur  Empire  ;  &L 
loffqo'Ariftomène ->  ffe    voyatft 

:ïlors  d^état  de* défendre  là  liber- 
té de  fon  pàïs  contré  les  Lacé- 
démonieiSs  ,  prit-Ie-  'piartî  d'a- 
bandonner îa  Mfefleriie  avec 
eeux  qui  préféroient  4'exîl  à 
la  férvitude>  î!  èrftértà  ce  vo- 
lume dans  un  Vaife  d*tfiraîn,  dair» 
un' endroit  dû  mo^it' Ithome  •, 
perfuadé',  dît  Paufa^iasT ,  que  hk 
MeflTénîe  pauvqirefpérér  de  re?- 
cOiivrer  un  jojUria  liberté  &  fa 
pttiflance,  tant  qu'eHTe  poiTéde- 
roit'ce  gage  fatal  de  fa  durée. 
Cette  urne  &  ce- volume  furent 
retrouvés   par    Épafoinandas  , 

'  lorfqu'après  la  bataille'de  Leue- 
tres  i  il  délivra  la  MefTénie  du 

-}oûg    des    Lacédémoniens  ,    & 

'vaul^t  lût  rendre  fon  ancien 
é«c^l^'t.  Le  poète  Rhîanus,  con- 
temporain d'A;riftomène  &  def 

(la  fecônde  guerre  de  Meiîene  ^ 
avoit-fait  mention  dé  cette  for- 

L  c.  17^.  L.  VU.  c.  gi.  Myth'.  par.  Kf. 
TAbb.  Ban.  Tom.  Vl.pgg.  t6t.  Méra. 
de  PAcad.  des  Infcripc.  U  &  BelU  LeiCt 
T«  Vil.  p.  X04.  &  f»îv^ 


Iftttte  de  lycus ,  &  de  !â  pffi^ 
cautioii  pfife  par  Ariilortièriek 
Le  m^jne  Rhîanus  faifoit  men- 
bon  de  Lycus  inftttuceuf  des 
myftèresi  6c  il  en  étoit  •patlë 
iiufO  dans  une  ancienne  infcrip- 
tion  que  raoporte  Paufahias. 

U   eft   allez   naturel  de  fup* 
pofer  que  Lycus  ,  ne  fe  croyant 
pas  à  couvert   du  reflentimen^ 
de  fon  frere  Egée  dans  la  Mef- 
fénie^  voulut  chercher  une  re* 
traite  plus  éloignée  ,   &   qu'il 
forma  le  deffein  d'aller  hors  dé 
la  Grèce  joiiidre  la  colonie  (Jré* 
toife  ,  conduite  depuis  peu  par 
Sarpédpn'j  ftere  de  Mi  nos»  Peut- 
être  y  entra*t-il   quelque  vue 
reiigieufe  d*y  porter    lè  culte 
d'Apollon  ,   &   les  fête»    qull 
avoît  déjà  établies  dans  î*attK- 
que»  Il  y  en  a  qui   fuppofeTtt 
•qu'il  engagea  Amphîanàx  à'ïe 
Tuivi^é  ^(k  à  bifler  fon  iîfs  <Ety- 
ïus  en  MéfTënie ,  où  il  à  volt  défà 
tin  établi ffemen t.  L'hiltoire  die 
ces  téms   héroïques  nous  mon- 
tré    combien     ces     fortes  -  dfe 
migrations  'étoient    alors    fré<- 
quèntes,  &  quelle  devoît  erre 
lj|n quiétude-  des  Princes  Grecs» 
rffs  palFoient  fans  cefTe  d'un  lîeu 
•à  Taurfe  ,  Ôt  avoient  à.  peinte 
'fondé  uîîé  colonie  dans  un  païs» 
qu*ils  penfoiént  à  en  aller  éta* 
blîr    Une    atitre    ailleurs.'  Am- 
phîanax  ayant   marié     une   de 
fes  filles   à  Trœtus ,  "Roi  d*un 
canton  de  POrchoménie  &  Tun 
des  fncteffeurs   d*Athama3,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ce  Prince  l'afllfta  dans  cette  en- 
treprife,  &  lui  permit  de  lever 
des  croupes  dans  TOrchomémer 


Cô  furent  fans  doute  tés  Eo-^  , 
liens  ,  fortis  du  royaume  -d'A*  , 
thamas ,  qui  portèrent  en  Lyèiè 
ies  facriôces,  les  fètcs  ôfïeil 
pratiques  teligîeufes ,  partîcù» 
•lières  à  là  famille  de  ce  Prince  > 
•&incortnties  aux  autres  Gtecs> 
^que  les  Lyciens  obfervoient  en- 
tore  au  tems  de  Platon,  à  cô 
^ué  nous  apprend  ce  Fhilofo» 
phe  dans  fon  Dialogue  intitula 
'Mifios^  '  * 

Cette  fuppofitîott  ,  qw  ttotil 
venons  de  ïaîre   eft  très-nàtu*- 
relie,  &  eft  même  teràs  la'feuîii 
^qui  puifle  rendre  raifon  du  fatt 
rapporté  par  Platon.  Car  dès  Ife 
tems  de  Ta  guerre  de  Troie  /Jk 
•famille  d*Athamas  éioit  difpèft 
fée  ,  abfolument  dépouilhée-d^ 
Êtâtsque  c€î  Pvînce  aVoit'poflfé* 
<iés  en  Bét)tié',  &  même  pres- 
que entièrement?  éteinte  ;  altiG 
c'eft  aprèS'cet  "évenemet^t  qu'il 
faut  chercher  le  tè'ms  du  pafla^ 
ge  des  fujetsde  c^e  Prince 'd  a  rfi 
la  Lycie  ;  &  ce"  que  notis  ap^ 
ptend    Phérébyde   du-    mariage 
-de  ProÈtils,  neveu '&  fucceffeu'f 
j'Athâmàs  l  avec  !a  fille  d'Am* 
phianax,  Roî  dé  Lycie  ,   no^i 
montre  dans  <ïfuel  tems  il  faut'pla» 
cet  la  trantlation  des  fêtes  &  dèi 
facrifices  inftitXiéis  par  Athamasi 
.  Amphianax  s'établit  fans  doute 
"avec  fes  nôuveâu-x  fujets  dans  le 
voîiînagé  de  Sarpédon  ,  qui  s*Ua 
nit  volontiers  avec  les   Grecs 
qui  le  mettoient  en  état  de  moint 
craindre  l^s -anciens  habitant  » 
&  dans  la  fuite  <a  famille  s'aliià 
avec  celle  d^Amphianax.  A  l'é- 
gard de  Lycus,  on  ne  voit  poinc 
ou  ilaitpenféàfe  faire d'établii** 

■  K  ij 
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fement  particulier.  Tour  occupé 
des  chofes  de  la  religion  >  il 
ne  pepfa  >  fans  doute ,  qu'à  fon- 
der des  temples  6c  qu'à  inlti- 
tuer  des  fêtes ,  &  il  fe  contenta 
de  rhonneur  de  donner  fon  nom 
à  la  colonie  dont  il  avoit  été  le 
conduâeur.  Il  palToit  pour  Pro- 
phète,, &  il  avoit  laifTé  des 
rrophéties  que  l'on  gardoitavec 
beaucoup  de  foin. 

L YCUS  ,  Lycus  ,  Avxeç ,  (a) 
frère  de  Nycflée.  Ce  dernier  à 
qui  Polydore^  Roi  de  Thebes 
avoit  recommandé  en  mourant , 
^  foil  Royaume ,  &  fon  fils 
Labdacus  encore  en  bas  âge, 
fe  fentapt  lui-même  près  de  fa 
fin ,  Confia  l'un  &  l'autre  à  Ly-« 
eus.  Lorfque  Labdacus  fut  en 
âge  de  gouverner  parlui-même^ 
I^ycus  lui  remit  le  timon  de 
l'État;  mais,  il  ne  le  garda  pa9 
long-tems,  car  il  mourut  petf 
d'années  après,  de  fotrte  que 
Lycus  fe  vit  encore  une  fois 
tuteur  d'un  jeune  Roi,  qui  étoit 
JLaius,  fils  del.abdacu$.  Ce  fut 
pendant  cette  tutete  qu'Am« 
phion  &  Zéthus  à  la  tête  d'une 
^rmée  envahirent  le  païs. 

LYCUS,  Lycus,  Mm,  (è) 
de  Thrace  ,  fut  tué  par  Cycnu$ 
4ans  un  combat  fingulier. 

LYCUS  ,  Lycus  ,  Avmç,  (c) 
Roi  des  Mariandyniens.  Com- 
me fes  États  étoient  à  la  bien- 
féance  d'Amycus ,  Roi  des  Bé« 
bryces.  Ce  Prince,  belliqueux 
&  entreprenant ,   en   tenta  1^ 

^a)  Pauf.  p.  95  »  S49» 
(h)  Pauf.  p.  50. 
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conquête  \  plufîeurs  reprlfés* 
Priolas  >  frère  de  Lycus ,  pré- 
fenta  la  bataille  à  Fennemî  ; 
les  troupes  qu'il  commandoit 
furent  entièrement  défaites  ;  Se 
lui-même  p^rit  dans  la  mêlée. 
La  bonne  fortune  de  Lycus  con« 
duifit  tiercule  à  fa  Cour  ;  tou- 
ché des  difgraces  de  ce  Prince , 
qui  étoit  fon  ami,  il  marcha 
droit  aux  Bébryces ,  dont  la 
déroute  rétablit  les  aiTairei 
chancelantes  des  Mariandy- 
niens, 

LYCUS  ,  Lycus  ,  Aukoç  ,  (d) 
un  des  ayeux  d' Anachariîs ,  fe« 
Ion  Hérodote. 

LYCUS ,  Lycus  ,  Ai^'xoç  ,  (t) 
un  des  capitaines  Troyens  qui 
s'embarquèrent  avec  Énée.  Le 
vaiiïeau  fur  lequel  étoit  poné 
Lycus ,  fut  écarté  par  la  tem- 
pête qu'Éole  excita  à  la  folli* 
citation  de  lunon.  Mais  ,  ce 
vaifleau  ne  périt  pas  cependant» 
puifque  Lycus  arriva  en  Italie. 
Comme  il  étoit  fort  léger  à  la 
courfe.  Un  jour  il  échappa  preC* 

2ue  feul  aux  coups  de  Turnus* 
)éjà  il  étoit  parvenu  au  pied 
du  rempart,  où  il  tâche  de  mon* 
ter  avec  le  fecours  de  fes  coA* 
pagnons ,  qui  lui  rendent  la  main* 
mais  Turnus  l'atteint.  Infenfé  9 
lui  dit-il ,  as-tu  cru  pouvoir 
m'échapper?  En  même-tems  ,  il 
ie  tire  avec  efforts  ,  8c  entraîne 
avec  lui  un  pan  de  la  muraille* 
LYCUS  ,  Lycus  ,.  A^^oç,  (/) 
hiftorien  Grec,  natif  de  Rhege^ 

(d)  Herod.  L.  IV.  c.  76. 

(«}  Virg.  iEneid.  L.  1.  v.  »x6.  Lt  IXf 


(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  |  Y.  54S*dr /<f« 
BdK  Uiu  T091.  XIK  p.  218.  I    ifl  $tti4.  T.  IL  p.  6j,  68» 
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'Auteur  d*ane  hiftoîre  de  Libye 
&  de  Sicile  ,  vivoic  du  tems  de 
Ptolémée  Lagus ,  fous  la  ÇXV.* 
Olympiade,  &  vers  Tan  320 
avant  Jefus-Chrîft.  Démétrius 
de  Fhalere  étoit  fon  ennemi , 
&  lui  drefla  des  embûches.  Ly- 
eus  fut  père  du  poëte  Lyco- 
phron. 

L  Y  C  U  S ,  'Lycus  y ,  Ayxoç  » 
poète  comique  »  qui  florîflbit 
fous  la  LXXXVI.*  Olympiade , 
vers  Tan  436  avant  Jefus-Chrift* 
Ses  ouvrages  furent  peu  efti- 
més. 

LYDDA,  Zyiirf,  Ay//«  , 
ville  qui  fut  enfui  te  appellée 
Diofpolis.  Foyc\^  Diofpolis. 

LYDÉ  ,  Lyde ,  (4)  dont  Ho- 
race fait  mention  dans  une  de 
fes  Odes* 

tYDE.  {h)  Juvénal  dit  : 

Stériles  moriuntur^  &  illis 

Turgida  non  prodejl  condita 
fyxide  Lyde, 

On  explique  diver fement  cet 
endroit.  Quelques  -  uns  difenc 
que  Juvénal  parle  ici  d'une  Ly- 
dienne qui  avoit  un  fecret  qu'el- 
le donnoit  dans  une  boëte  pour 
rendre  fécondes  les  femmes  ilé- 
riies  ;  maiï  »  d'autres  attribuent 
ce  paflage  auxXecretes  proprié- 
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tés  de  1*araignée  ,  qui  »  étant 
enfermée  daiïs  une  boëte  &  mife 
dans  le  fein  d'une  femme  9  Id 
rend  capable  d'avoir  des  enfans* 
Juvénal  l'appelle  Lydienne  » 
parce  qu'Arachné  changée  en 
araignée  étoic  de  Lydie. 

LYDIA^  Lydia  ,  AviU.{c) 
femme  de  Ta  ville  de  Thyarire  , 
marchande  de^pourpre  >  qui  de« 
meuroit  dans  la  ville  de  Philip- 
pes  en  Macédoine*  Elle  fe  con- 
vertit au  Seigneur  y  par  la  pré* 
dication  de  faint  Paul ,  &  fut 
baptifée  à#ec  toute  fa  famille* 
Elle  offirit  fa  maifon  à  faint  Paul  » 
&  le  pria  avec  tant  d'inftancea 
d'y  demeurer,  qu'il  fe  rendit  \ 
fes  prières.  Cette  femme  n'étoîc 
pas  Juive  de  naiiTance  ,  mais 
Profélyte,  Elle  eft  reconnue  pour 
Sainte ,  &  le  Martyrologe  Ro- 
main en  fait  mémoire  ,  le  ^ 
d'Août.  Peut-être  que  Lydià  eft 
le  nom  de  fa  pat^e  »  &  qu'oa 
rappelloit  communément  ta  Ly«* 
dienne ,  Lydia* 

LYDUDE  ,  Zydîadas ,  Ly- 
diades  ,  Aulti/nt;  f  A-^Z/a/i^ç  ; 
c'eft  le  même  que  Lyftade*  Faye^ 
LyGade* 

LYDIE  »  Lydia  y  AvJ'la  ,  (d) 
province  de  TAfie  mineure,  fî- 
tuée  9  fuivant  les  Cartes  de  M* 


Cég)Hont.  L.  111.  Ode  S.  v.  7. 
(h)  /uven.  Satyr.  il.  v.  1401  141* 

(c)  A^ii.  Apoit.  c.  16.  V.  14,  is  9  40. 

(d)  .Scrab.  pag.  58,  55»,  5?J>579* 
0AS*  ^  /^f'  PÛi^«  Tom.  J.  pag.  ty^^ 
Fcolem.  L.  V.  c.  a.  Pomp.  Mel*  pag* 
ap.  Corn.  Nep.  in  M.  Conon.  c.  ». 
io  Dam.  c.  i.  8.  Herod.  L,  1.  c.  6, 
ér  ft<i,  L.  111.  c.  yo>  L.  V.  c.  49.  L. 
^I.  c.  74.  Juft.  L.  1.  c.  7.  L.  XllL  c. 
4*  L«  XX«  c.  s.  Q.  Cait.  L.  m.  c. 


4.  L.  IV.  c.  19^1  11*  t.  X.  c;   to, 

Diod.  Sicul,  pag.  165,  6a8,  6|o.  Tic. 
Liv.  L,  XXX Vm«  c.  39*  Xendph.  p.  a  , 
160.  Maccab.  L»,  1.  c.  8.  v.  8.  Vcli» 
Paccrc.  L.  1.  c.  1.'  RoU.  Hiii  Ane.  T,  I. 
pag.  J77.  ér  fniv,  Hift.  Rom.  Tom.  IV. 

fia|.  )aa  «  ^71.  Mém.  de  VAcaà.  det 
nlcripc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  V.  p.  a)x. 
&  fuiv,  Tom.  IX.  pag.  59.  <?•  fuiv,  T. 
XII.  pag.  X05.  Tam.  XVUI.  pag.  94* 
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ct'Anyilîè  ,  entre  l^-Jtfy'î^  «^ 
iw>ri>.la  Phrygi-e  à  l'orient,  la 
Carie,  au    niidi  ,  8c  l'ionie   au 
couchant.   Ce  font  les   bornei 
qu«  Pline  avoit  afïïgnées  à  cette- 
province  long-tems  auparavant. 
»  La  Lydie,  dit-il,  arrofée  par. 
sf  te  Méandre-,  fleuve  tortueux, 
»  l'avance  au  deiTusae  l*Ioliie*. 
^  Elle  eft  voifine  de  la  Phrygie 
«du    coté   de  l'orient,  de  la 
»  Mylîe  du  côté  dU  fepifentrîon, 
»  elle  embrafle  la  Carie  du  côté 
3^  du  midi  ,  6c  s'appelloit  au- 
îî  paravant  Méonie.#      , 

J^iJIôire    abrégée    des  principales 
^     révolutions  du  Rojfaumc 
de  Lydie^ 

Parmi  les  enf^ns  de  Semdont 
parle  l*Écriture|  il  efl:  fait  men-, 
tion  de  Lud  ,  qui  le  premier ,  ^\  : 
l'on  en  croit  Jofephe,  a  jette  le» 
fondemens  du  royaume  de,  Ly^ 
die.  Mais ,  quelle  apparence  que 
Ua  hommes    encore  .p$u  nom-, 
breux  aient  préféré   c|e,vaftes^, 
dé  fer ts  à'  des  (?ampagn«$  riches 
&  fertiles?  Dans*  ces  comment 
ceroens ,  les  migrations  fe  fai-, 
foient    de  proche   en   proche  ;• 
^  il  eft  fort  vraife\nbrable  que 
les' defcendans  de  Lud  ne  forti"» 
rje^nt  «.de  la  Méfopotamîe ,  que 
plulieuîs  années  après  le  Délu-» 
gç*  Le  tems  de  leur  ëtablifle- 
inent  en   Lydie  elt  abfolumenc 
ignoré.  On  feroit  néanmoins  ten-  ' 
té  de  croire  que  ces  peuples  y 
entrèrent    fous   la  conduite  de 
Méon  ,  le  plus  ancieft  .«de  leurs 
Rois  ,  dçnt  le  nom  foit  venu* à 
notre  connoiflànce.  Il  faut  pour- 
tant  convenir  que  cette  qualit<J 
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luî  efl  contestée  par  Denys  d'Ha- 
licarnafle,  qui  nous  aflTure  de  la 
manière  la  plus  pofitive,  que 
Manès  a  régné  le  premier  dan* 
la  Méonie  ;  mais,  cet  Auteur  fd 
contredit  vifiblement.  Si  le  ter* 
me  de  Méonie  étoit  en  ufaga. 
dès  le  tems  de  Manès^  on  ne. 
fçauroit  douter  que  ce  Prince 
ne  fou  poflérieur  à  Méon  ;  ÔC- 
cela  fe  trouve  e,ntieremenr  con-»' 
forme  avec  les  témoignages  do- 
nos  meilleurs  Hiftorien&.  Héro* 
dote,  par  exemple ,  &  pîufîeur* 
autres  après  lui  ,  prétendent 
que  jufqu'au  regne^  de  Lydus» 
les  peuples  fournis  à  fa  domina-" 
tion  fiirent  appelles  Méoniens,. 
Or'Lydus  étoit  arrière  petit- fiU 
de  Manès,  qui  par  conféquenr 
ne  fçauroit  être  monté  fur  le 
thrône,  que  depuis'  la  mort  de 
Méon,  Diodore  de  Sicile,  ou 
plutôt  les  Phrygiens  dont  if 
avoit  copié  les  traditions;  ra* 
content  que  ce  Roi  avoit  épou- 
fé  Dittdyrae;  Cybele  fur  le  fruit 
dae  ce'  mariage, 

La  .vertu  de  cette  Prînceife 
ne  fut  p^nt  à  l'épreuve  des 
ciiarmcs  du  jeune  Atys,  pour 
lequel  elle  eut  des  complaifan* 
ces  dont:  le  s  faites  furent  funef» 
tes  à.  fon  repos.  H  en  coûta  U. 
vie  à  celui'qui  avoit  eu  le  mal- 
•  heur  de  lui  plaire. Rar^ment-dans 
les  grandes  affligions  la  raifoa 
fe  fait  entendre.  Gy bêle, que  U 
perte  de  fon  amant  avoit  mife 
au  défefpoir ,  parcourut  touceé 
les  montagnes  de  la  Phrygiè  ; 
elles^y  figoala  par  deS'  extra-^ 
vagances  ,  qui  néanmoins  nfl> 
laiiTereiit  pas  de  ^ui  frayer  lo. 
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chemin'  à.  rimmortalîté.  Mais  p 
elle  ne  fçauroirêtre  placée  par-* 
mi  les  fucceiTeurs  de  Méoo^ 
Perfoooe  du  moins  ne  la  fait 
monter  fur  le  trône  de  Ton  pere« 
dont  les  États  comprenoient  la 
Lydie  &  la  Phrygie.  Manès  eft 
après  lui  le  plus  ancien  Roi  de 
ces  deux  Provinces  que  nous 
connoidjons  aujourd'hui.  Denys 
d'Halicarnafle  le  4ït  fils  de  Ju* 
piter  ôç.  de  la  Terre.  Manéfium  , 
ville  de  Phrygie,  étoit  vraifem-r 
blablement  l'ouvrage  de  ce 
.  Prince  ;  car ,  fans  parler  de  U 
refTerablance  des  noms  ,  on  lie 
dans  Etienne  de  Byzance  y  qu'el- 
le avoit  été  bâcie  par  Maoès 
homme  riche  Se  puiiïant.  Il  poc^ 
ta  fes  armes  chez  différentes 
nations  y  avec  des  fuccàs  *q\x\ 
lui  ont  mérité  une  place  parmi 
les  plus  fameux  v^riquérans^ 
Plutarque  le  met  en  parallèle 
avec  Alexandre  ;  &  il  écrit  que 
les  Phrygiens  même  de  îba 
tems  « .  pour  exprimer  une  ac- 
tron  mémorable  »  employoienc 
d'ordinaire  le  terme  de  M^utec, 
Ce  Prince  époufa  Callirrhoé  î 
fille  de  rOcéan  ^  dont  il.  eui 
Cotys,  qui,  après  la  mort  de. 
fon  père  ,  remplit  le  thr^oe  d^ 
Lydie.  Cotys,  de  fon  mariage 
avec  Allé  nlle  de  Tul!u$,  egt 
deux  enfans  Atys  &  A(îè^.  C^ 
fut  à  ce  dernier  «.  fuivapt-  left 
apparences  ,  qu'cchurei^t ,  le^i 
provinces  de  la  Lydie  ,  v^ifine^ 
du  mont  Tmolus ,  puifqu'à  que]f, 
que  diflant^e..  delà  Te  v<vyoic 
un,e  ville ,  nommée  AHa  >  .&  Ton 
convient  qqe  ce  Prince  en  fuç 
ie  foadauur*  Ce  ioh  être  1% 
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m^me  A.fîèi  qui  a  régné  dans  la 
Méonie  avec  tant  de  gloire  ^ 
que  la  Province  en  a  porté  le 
nom  pendant  une  longue» fuite 
d'années.  Dans  Apollonius  y  pae 
exemple  ,  la  Lydie  eft  appel lée 
A\i<,  S-vupoq  i  &  ce  paiïage  feul 
prouveroic  que  les  Éfionéens 
du  poëte  Callinus  ne  doivent 
point  être  diftingués  des  peu« 
plei  qui  habitotent  ce  Royaume. 
.  Atys  réunit  .les  .États  d*Afièt 
aux  iiens ,  témoip  Hérodote  qui 
le  fait  régner  fur  toute  la  Ly* 
die  >  lorfque  la  famine  commen* 
ça  à  défole.r  cet  Empire.  Alors 
turent  inveiués  les- jeux;  on  les 
regarda  cgmme  le  moyen  le  plus 
propre  pour,  défober  au  peiàpla 
le  fentiment  de  fa  mifere.  Atys 
divifa  fes  fujets  en  deux  cladTes; 
la,  première  jouoit  un  jour  en« 
cier  I  &  le  fuivant  elle  prenoic 
fes  repas;  la  féconde,  en  ufoi( 
4^  même  >  6c  par  là  chacun  étolf 
moin^  occupe  de  fes  propre^ 
malheurs.  Tout  ce  détail  nous 
a  été  confervé  par  les  foins 
d*Hcrodore  ;  &  cette  opjnion  » 
été  depifTs  univerfellement  re- 
çue. On  ne  feroic  pa$  furpris 
néanmoins  de  la  voir  aujour* 
^'liui  rejettée  par  le  plus  grand 
npn^bre.  £n  effet  |  comment 
s'imaginer  que  les  platlirs  foient: 
fqr.(is  du  fein  de  là  difette  ;  eujç 
q.ui  toujours  ont  marché  à  la 
fuit,e  fie  l'abondance  6c  de  Toili* 
veté  l  II  ne  fera  point  inutile  d^ 
reçiarquerici ,  qu*Athénéeacri| 
devoir  fe  déclarer  contre  cette 
époque  de  Tinvention  des  jeux* 
Cejui  de  la  paUme  de  celui  des 
de?^  dit^il;  étoieot  déjà  enufiigey 
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lorfque  les  Grecs  mïtetA  le  fTis- 
ge  devant  Troie;  &  par  confé* 
quent  Hérodote  a  eu  tort  de 
rapporter  Torigine  de  ces  for  tel 
d'aroufemens  aux  fujets  d' Atys  » 
dont  le  règne  eft  poflérieur  à  la 
deftrudion  de  cette  ville  fameu« 
fe.  Par  malheur  le  raîfonnemenc 
d'Athénée  roule  fur  une  fuppa- 
£tîon  qui  ne  fçauroit  manquer 
de  lui  être  eonteftéé  ;  autre- 
ment ,  que  deviendront  ces  trois 
taces  f  qui  ont  fucceffivement 
-commandé  dans  la  Lydie  »  les 
Atyades  »  les  Héraclides  &ç,  les 
Mermnades  i  Ce  font  les  Héra<* 
clides  qui  ont  enlevé  la  Cou-» 
ronne  aux  defcendans  d'Atys  ; 
^  d^s-lors  ce  Prince  doit  être 
plus  ancien  que  les  Héros  qui 
ont  vengé  les  injures.de  Mené* 
laûs.  Rejette  qui  voudra  le  té« 
anoignage  d*Hérodote ,  aux  ibins 
duquel  nous  devons  cette  lifte 
^ti  difFérences  Maxfons  qui  o*nt 
tour  à  tour  occupé  le  trône  de 
la  Méonie  ;  on  fera  cependant 
ebligé  de  convenir  que  cet  Hîf* 
forien  ^  été  plus  à  portée  que 
perfonne  de  connol^rela^yérité. 
Strabon  eft  un  de  ceux  qui 

5 lacent  Atys  parmi  les  defcep-^ 
ans  d*Hercule.  Ce  ferôit  en 
"vain  que  Ton  entreprendroit  dé 
foutenir  que  le  Prince  dont  parle 
Hérodote,-  n*a  rien  de  commun 
avec  celui  de  Strabon  ;  jamais 
fuppofition  ne  fur  moins  folide; 
Atys  f  chef  de  la  maifon  des 
Atyades  ,  fuivant  Hérodote  9  a 
vu  Tes  États  ravagés  par  une 
famine  des  plus  longues  de  des 
plus  violentes.  Un  pareil  éve* 
•emeat  j  fous  le  règne  d^  celui 
'..  .1 


Îue  Strabon  met  au  nombre  det 
léraclides  ,  força  Tyrrhénus 
de  quitter  fa~  patrie  ;*  tant  de 
eonformité  entre  l'un  8c  l'autre 
de  ces  Rois,  de  par  rappor|  aux 
calamités  qui  ont  affligé  la  Ly«> 
die  4  &  plus  encore  par  rapport 
à  leurs  enfans  y  donc  les  noms 
fe  reflemblent  parfaitement ,  no 
latfle  pas  lieu  de  douter  que 
ces  deux  Auteurs  ne  parlent  de 
la  même  perfonne  ;  mais  que  le 
dernier  place  Atys  beaucoup 
plus  bas  ,L  que  ne  le  demande* 
roit  la  bonne  chronologie.  Peut* 
être  s*eft-il  imaginé  que  les  Ly-^ 
diens  »  dans  le  iiecle  qui  eft  dé- 
ligné par  Hérodote^  n'avoienc 
pas  une  marine  aflez  puiâante 
pour  tranfporter  en  Europe  des 
<:olonies  nombreufes  ;  ce  qui 
convient  merveiileufement  biea 
avec  le  fyftéme  de  Cafter  »  au 
rapport  de  qui  ces  peuples  ne 
font  devenus  las  maîtres  de  cet 
élément ,  que  quelques  années 
après  la  prife  de  Troie  ;  mais  y 
le  fait  parott  un  peu  douteux  , 
prjnciipâlement  quand  on  fait 
réflexion ,  que  ni  Créfus  ,  ni  fes 
prédéceiTeurS'i  dans  leurs  plutf 
grandes  profpéricés  »  ne  fe  font 
jamais  trouvés  en  état  ^  faute  de 
vaiifëattx  »  de  fou  mettre  les 
Grecs  établis  dans  les  iHes  vot« 
fines  de  leurs  Étatr*  Les  forces 
de  ces  Princes  étoient  conftam* 
ment  fupérieures  à  celles  d'A- 
tys ;  &  on  ne  fe  perfuadera  pas 
aifément,  que  fon  Royaume  eût 
pu  fournir  la  quaritité  de  bâti-» 
mens  néceiTaires  pour  conduire 
en  Italie  la  moitié  de  fes  fujets. 
Réduits  à  rextrêmité  par  ui^e 


f«iuiie»  qui  duroit  depuis  dSx« 
huit  ans  ,  ils  fe  paru'gerenc  en 
deux    portions    égales  fous  le 
cominandement  de  Lydus  &  de 
Tyrrhénus.  Aucun  d'eux  ne  vou- 
lok  abandonner  fa  patrie  ;  le 
fort  en  décida ,  &  Tyrrhénus 
fat  contraint  de  s'embarquer  ; 
voilà  comment  la  chofe  en  ra- 
contée dans  Hérodote  ;  &  cette 
narration ,  du  vivant  de  Tacite, 
étoit  généralement  reçue  dans 
toute  la  Lydie.  Ajoutez  à  cela 
oue  parmi  les  Anciens  ,   per- 
loane  ne  s'eft  avifé  de  la  con- 
tredire ,  û  pourtant  Ton  en  ex» 
cepte   Denys    d'Halîcamafle  l 
qui  fondé  fur  des  raifons  très- 
plaufibles,  prétend  que  les  Ly- 
diens ne  font  jamais  venus  en 
Italie.  Il  feroit  inutile  de  les 
examiner  ici  ;  de  fameux  Cri- 
.  tiques  ont  traité  cette  queftion , 
qui  d'ailleurs  paroît  étrangère 
à  notre  fujet  ;  ainfi  retournons 
à  Atys.  Sur  la  fin  de  fon  règne , 
il  bâtit  la  ville  d'Attalyda ,  ou- 
vrage auquel ,  fuivant  le  témoi- 
Eaage  d'Etienne  de  4lpHifi 
ydus  eut  la  gloire  de  mettre 
dernière  main.  Tyrrhénus,  com- 
me nous  venons  de  Tobferver , 
avoit   rherché    dans    les    païs 
étrangers  un  afyle  contre  la  fa- 
mine ;  &  par  cette  retraite  Ly- 
dus fon  frère  fe  vit  en  poiTeffion 
de  toute  la  Lydie.  Atys  leur  père 
les  avoit  eus  de  Callithéa. 

Dans  le  gfand  Étymologicon, 
il  eft  fait  mention  d'une  ville 
de  Lydie  ,  qui  s'appelloit  Tyr- 
rha;  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce, du  moins  à  en  juger  par 
)•    nom  ,   que  Tyrrhénus   eo 


avoit  jette  les  fondemens  »  avant 
que  de  faire  voile  pour  la  Tof- 
cane.  Son  départ  fut  fuivi  de 
la  mort  d'Aty^s  ,  auquel   fuc- 
céda  Lydus.  On  ne  içait  point 
aujourd'hui  en  quel  tems  vivoit 
ce  Prince  ;  il  eft  confiant  néan- 
moins» que  la  maifondes  Atya- 
des  avoit  donné  plufieurs  Rois 
à  la  Lydie  ,   lorfque  les  Héra- 
clides  leur  enlevèrent  la  Cou- 
ronne. Quant  à  Lydus  9  voici 
ç£  que  nous  en  apprend  Xan- 
thus  dans  Denys  d'Halicarnafle  : 
To  Les.  Lydiens  ont  été  ainfî  ap- 
»  pelles  de  Lydus,  &  l'es  Torré- 
»  biens  de  Torrébus  fon  frère* 
39  La  langue  de  ces  deux  na- 
>^  tions  ne  diffère  pas  beau'coup; 
»  &  encore   aujourd'hui   elJes 
»  employent  nomibre  de  termes 
o  qui  font  également  en  ufage 
»  chez  les  uns  &  chez   les  au- 
»  très ,  en  cela  aflTez  femblables 
o  aux  Doriens  de  aux  Ioniens.» 
Ce   fragment  nous    apprend 
que  les   Lydiens  ont  pris  leur 
nom  de  Lydus  ;  fentiment  qui 
eft  commun  à  l'Auteur  avec  Hé- 
lu Heurs  autres  Écri- 
vainFconffdé râbles.  Cependant, 
il  paroîtroit    plus  naturel  »   do 
rapporter  l'origine  de  ce  nom 
à  Lud ,  fiis  de  Sem  :  5c  ii  les 
Hiiloriens  qui  viennent  d'être 
cités  ,  ont  penfé  autrement  fur 
cet  article  ,  la  raifon  en  eft  » 
que  Lydus  ,  fils  d'Atys ,  étoit 
le  feul  dont  ils  enflent  quelque 
connoiflance.    Il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  fous  le  règne 
de  ce  Prince ,   le  nom  'de  Ly- 
dien    prefque    anéanti     reprit 
iflfenfiblemenc  le  deiOTus  ^  noui 


difons  Inrenliblemene  ,  parce 
que  celui,  de  Méoniens  »  du 
tems  d'Homère  ,  étoic  encore 
le  plus  ufîté  ;  mais  ni  lui  ^  ni 
les  autres  ne  parlent  point  des 
Torrébiens.  Xaothus  »  le  feul 
Auteur  qui  nous  en  ait  confervé 
la  mémoire  »  les  place  dans  un 
canton  de  la  Lydie  ,  dont  la 
capitale  ,  appellée  Torrébie  ^ 
étoit  l'ouvrage  de  Torrébus. 

Oo  ne  fçait  point  quel  fut  le 
fucceffeur  de  Lydus.  Le  nom  ne 
s'en  trouve  dans  aucun  de  ces 
roonuracns  que  les  tems  ont  ref- 
peiflés;  âc  Juiiin,  content  de 
remarquer  que  les  Lydiens 
a.voient  eu  pluiieurs  Rois  avant 
Créfusr,  a  cru  ne  devoir  point 
entrer  dans  un  détail ,  que  la 
perte  de  tant  jde  célèbres  Écri- 
vains rendroit  aujourd'hui  tiès- 
intérelTant.  Au  milieu  des  ténè- 
bres »  il  eu  aifé  de  prendre  Je 
change  ;  âc  malheureufement  les 
routes  les  plus  frayées  ne  fojït 
pas  toujours  celles  qui  cocdui- 
îent  à  la  vérité. 

Quoi  qu'il  en  foît,  le  plus 
ancien  Roi  qui  nous  fgit, 
aujourd'hui  d Votre  ceojr-Tjui 
depuis  Lydus  ont  gouverné  les 
provinces  foumifes  à  fon  obéif- 
lance,  eil  fans  doute  Acianius. 
Ce  Prince  fe  rendit  maître  de 
ia  Syrie,  y  dont  Afcalus  y  un  de 
fes  Généraux ,  fit  la  conquête  ; 
îî  y  bâti?  Afcalon ,  ville  déjà  fa- 
TOeufe  loçfque  Jofué  porta  fes 
>arme&  dans  la  Paleftine.  Si  les 
récits  des  Grecs  éjroient  moins 
(vifpeâs  y  on  pourroit  conclure 
de  celui-ci ,  qu'Aciamus  a  pré- 
cédé ^^  ^lufieurs  années  la  fpr* 
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rie  des  Ifraêlîtes^  Mais  ,  Xzn^' 
thus  y  quoique  àt%  Écrivains  ju* 
dicieux  donnent  à  fon  fça- 
voir  les  plus  grands  éloges >  ar. 
peut-être  copié  par  rapport  à 
l'époque  d' Afcalon  ,  des  tra- 
ditions fur  la  foi  defquelles  il 
feroit  difficile  de  vouloir  éta- 
blir un  fyiUme  ;  aînfî  le  plu» 
fiîr  eft  de  fufpendre  foo  juge- 
ment. Malgré  cela,  on  nefçau- 
roit  prefque  douter  que  le  Prin'». 
ce  dont  nous  venons  de  parltr  , 
ne  foit  un  àt^  premiers  Atyades). 
on  en  trouve  la  preuve  dans  lo 
VIIlMivre  d'Athénée.  Aierga- 
tis ,  au  rapport  de  Mnaféas  ,, 
avoit  épuifé  par  des  cruautés, 
inouies  la  patience  de  fes  fujets. 
Enfin  ,'  le  Lydien  Mopfus  arriva 
en  Syrie ,  où  rcgnoit  cette  Prin- 
cefTe  ;  elle  &  - Ichthys  fon  fils 
tombèrent  entre  les  mains  de 
cet  étranger  ,  qui  les  fit  noyer 
dans  un  lac  voifia  d'Afcalon. 
Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine, 
de  faire  quelques  réflexions,  fur 
ce  palfage,  il  fera  difficile  de 
nV  ppyjtgppercevoir  une  liai- 
Ifci  preTque  néceflaire  avçc  lea 
conquctt:.  d' Afcalus  ;  la  mau- 
vaife  coniuite  d'Atergatis  les 
rendit  ailées  ;  8c  l'ennemi  fçut 
adrrtitement  profiter  dîiS^ifpo- 
fitions  où  fe  trouvoient  alors 
les  Syriens.  Il  feroi;  à  fouhai- 
ter  que  cette  narration  fût  vé- 
ritable dans  toutes  fes  parties  ; 
il  ne  refteroii  plus  aucune  diffi^ 
culte  fur  le  tcras  auquel  vivoit: 
Aciamas.  Nombre  •  d'Auteurs 
prétendeiït  qu'Atergatis  ne  doit. 

Eointêtrediftinguéedela  déeflè 
)ercéj;oj  or  Uercéto^  fuivam 
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le  témoignage  de  Ctéfiasiétoh 
niere  de  Sémiramis. 

Le  règne  d'Alcime  ne  nous 
fournira  pas  des  faits  plus  cer- 
tains que  celui  de  fes  prédécef- 
feurs.  Suidas ,  le  feul  qui  nous 
ait  confervé  le  pom  de  ce  Prin- 
ce ,  parle  de  lui  en  termes  qui 
donnent  une  haute  idée  de  fon 
Gouvernement.  Xanthus,  dit  il, 
raconte  que  fous  l'empire  d'Al- 
cime  ,  qui ,  à  beaucoup  de  ten- 
dreffe  pour  fes  fujets  ,  avoit 
joint  une  piété  folide  »  les  Ly- 
diens ,  à  l'abri  de  ta  paix,  que 
leur  avoit  procutée  ce  Prince  » 
aroaflerent  des  richeffes  immen- 
fes  ;  ils  vivoient  heureux  ;  ÔC 
perfonne  parmi  les  particuliers 
ne  fongeoit  à  troubler  le  repos 
&  la  tranquillité  de  fes  conci- 
toyens. La  feptieme  année  de 
fon  règne ,  les  Lydiens  afTem- 
blés  demandèrent  au  Ciel  la 
confervation  d'un  Roi  qui  les 
ayoit  comblés  de  fes  bienfaits  ; 
leurs  vœux  furent  exaucés  ; 
Alcime  mourut  #extrêmenitnt 
vieux ,  &  fa  mort  paisot  encore 
prématurée.  Ce  Prince  ,  comme 
on  le  voit  ,  ne  fe  laida  point 
éblouir  par  le  titre  pompeux 
de  Conquérant.  Perfuadé  que 
les  vi(floires  fe  gagnent  tou- 
jours aux  dépens  des  peuples  , 
il  ne  fut  jamais  flatté  que  de  la 
gloire  fine  &  délicate  de  régner 
par  fes  bienfaits  ,  dans  le  cœur 
de  ceux  que  lui  avoit  confiés  la 
providence.  Tmolus  ^  un  de  fes 
fuccefleurs,  ne  fui  vit  point  des 
maximes  fi  raifonnables.  Clito- 
phon  le  croyoît  fils  du  dieu  Mars 
(k  de  h  nymphe  Théog^ne  )  feo« 
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tîmene  qu!    n'avoit   point   été. 
univerfellement  reçu  ,  puifque. 
dans  Euilathe    Sipylus  eft  ap-^ 
pelle  fon  père.  Il  l'avoit  eu  de- 
Chthonia,  qui  j  fuivant  toutes' 
les  apparences,  étoit  defcendue 
des  Rois  de  Lydie.  Hérodote 
du  moins  pré^tend  que  les  Héra** 
clides  n'étoient  montés  fur   lô- 
trône  «  qu'après  en  avoir  chafTé 
les  Atyades  ;  &  la  remarque  de 
cet  Écrivain  feroit  iqfotJïena-^ 
ble,  fi  quelques  fiecles  aupara-* 
vant',  Tmolus  leur  eût  enlevé 
la  Couronne. 

Plutarque  &  Tzetzès  après  lui 
mettent  ce  Prince  au  nombre 
des  Rois  de  Lydie.  Nous  le 
croirions  volontiers  plus  ancien 
que  le  fîege  de  Troie  ,  -de  fix 
vingrs  ans  ou  environ  ;  car,  en- 
tre Tmolus  &  Agamemnon  ,  on 
trouve  Tancale,Pélops  &  Atrée^ 
ce  qui  forme  précifémenr  quatre 
générations;  or  quatre  généra- 
tions ,  félon  le  calcul  reçu  le 
plus  univerfellement ,  répond  à 
ce  nombre  d'années  que  pous 
venons  de  déterminer, 
^P"  ^^  convient  pas  des  P.ro* 
vmces^qui  compoTolent  lesÉratc 
de  Tantale,  Lés  uns  les  renfer*» 
ment  dans  les  bornes  étroites  de 
la  Lydie  ;  quelques  autres  le 
font  régner  en  Phrygie  ;  &  il 
y  en  a  phifieurs  qui  foutiennenç 
ue  les  Paphlagoniens  étoient 
oumis  à  fon  JEmpire.  Pour 
nous  ,  nous  fommes  perfuadés 
que  des  opinions^  fi  différentes 
peuvent  aifément  fe  concilier» 
Ne  fuflîrQit-il  pas  de  dire  que 
les  pais  dont  il  eft  ici  queftion» 
avoiçnt  été  conquis  par  les  ^Qi% 
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prédéceflears  de  ce  Prince ,  qui 
cependant  ne  poflëdoît  que  quel* 
5«e$  contrées  de  la  Phrygie  ? 
Elles  étoient  prefque  toutes  fous 
la  domination  des  Troyens.  Il 
eft  rare  que  des  volfins,  puifians 
&  ambitieux ,  vivent  long-tems 
ett  bonoe  intelligence.  Tros  eo-. 
tra  dans  les  Étah  de  Tantale  à 
ïa  tête  d*une  armée  nombreufe. 
Oo  en  vint  foovent  aux  mains  > 
&  il  périt  beaucoup  de  monde 
«kfpartôc<l'autre ;  enfin,  la  vic- 
toire fe  déclara  pour  les  Troyens. 
P<Éîops ,  fucceffeur  de  Tantale , 
défait  en  plufieurs  rencontres , 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la 
Grèce  ;  lui  &  fes  cnfans  y  for- 
cèrent des  établiffemens  confî- 
dérables.  Mais,  leur  haine  con- 
tre les  Troyens  fubfîila  toujours 
«laîgré  Téloignement  ;  &  cette 
taîne  prodniut  le  ficge  de  Troie , 
6  célèbre  dans  les  écrits  des 
Poètes»  L^enlevement  d'Héleoe 
ftc  un  prétexte  que  ménagea 
liabilement  Agameranon»  pour 
engager  les  Grecs  dans  une 
querelle  ou  la  nation  ne  fe  trou- 
Toit  point  intérefl'ée  ;  mais  ,*ces 
fortes  de  difcuifions  font  étran- 
gères à  notre  fujet ,  qui  natu- 
-Tellement  ne  doit  embrafler  ,  ni 
Fhiftoirê  de  Pélops,  ni  celle  de 
fa  poftérité. 

Malgré  la  Tetraîte  de  Pélops , 
la  Couronne  de  Lydie  demeura 
dans  la  maifon  des  Atyades. 
Théoclymene  ,  qui  étoit  fils  de 
Tmolus  f  étoit  par  conféquent 
fjTere  de  Tantale  9  du  moins 
dans  Topinion  de  ceux  qui  font 
ce  dernier  fils  de  Tmolus.  Il 
tft  aâez  vraifemblabie  ^  ue  Tan» 


taie,  fans  refpedler  les  droite 
du  Sang  y  voulut  troubler  fon 
frère  dans  la  pofiTeffîon  des  Pro- 
vinces qui  lui  étoient  éc^hues 
en  partage.  Trop  foible  pour 
réfifter  à  un  ennemi  puiffant ,  il 
fit  une  ligue  avec  les  Troyens  ; 
&  leur  Roi ,  après  la  défaite  de 
Pélops ,  lui  abandonna  les  pais 
qui  avoient  appartenu  aux  Atya- 
des fes  Ancêtres.  On  en  fera 
pleinement  perfuadé  »  fi  Ton 
veut  faire  réflexion  >  que  les 
Lydiens  alors  étoient  gouver* 
nés  par  des  Souverains  de  leur 
nation  9  &  que  ces  peuples  mar- 
chèrent au  fecours  de  Priam» 
lorfque  les  Grecs  vinrent  Taf- 
fiéger  dans  fa  capitale.  Le  fe* 
cond  article  ne  fouifre  point  de 
difficulté  9  puifque  dans  Honiere 
il  eft  fait  mention  des  Généraux 
qui  commandoient  les  troupes 
Lydiennes.  A  Fégard  du  pre- 
mier» on  le  trouve  fuffifamment 
établi  dans  un  fragment  de  Ni- 
colas de  Damas  «  qui  eft  échap- 
pé à  la  barbaiièe  des  fiecles  paf* 
iés«  Cet  Hiftorien  nous  apprend 
que  Camblete  ,  roi  de  Lydie  » 
étoit  contemporain  de  Jardanus; 
6c  Hercule  laifia  d*OmphaIe , 
fille  de  Jardanus ,  des  enfans , 
qui  ont  dû  être  téiDoins  des 
combats  fanglans  qui  fe  donnè- 
rent dans  les  campagnes  de 
Troie;  ainfî,  en  remontant  de 
génération  en  génération ,  il  e(l 
aifé  de  fe  convaincre  qu*Ilus  » 
père  de  Laomédon ,  ÔC  Cam- 
blete ,  roi  de  Lydie  ,  vivoient 
à  peu  près  dans  les  mêmes  tems. 
Nous  avons  un  fragment  dans 
lequel  9n  Ut  1  que  le  règne  de 
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Cai&bkce  fut  fouvent  travcrfé 
par  les  intrigues  de  Jardanus  ; 
êc  les  Lydiens  le  foupçoonerent 
d'avoir  attiré  fur  ce  Prince  les 
malheurs  qui  le  coxiduifirent  au 
.  tombeau. 
•^    Les  peuples  »  après  fa  mort , 
confièrent  à  Jardanus  l'autorité 
fouveraine  ;  fon  crédit  '&  fes 
artifices  le  placèrent  fur  le  trô- 
ne. Il  eft  certain  du  moins  oue 
Palépbate   le  met    au  nomore 
des  Rois  ,  qui  ont  commandé 
dans  la  Lydie  ;  ^  ce  fentiment 
lui  eu  commun  avec  Hérodote, 
Apollonius  &  Diodore  de  Si* 
cile^  qui  fans  lui  donner  cç  ti<- 
cre  ,  parlent  cependant  de  ma- 
fiiere  à  ne  laifler  aucun  doute 
fur  cet  article.  Ajoutez  à  cela  ,  • 
qu*Omphale  fa  nlle  prit  après 
lui  les  rênes  du  Gouvernement 
Le  poète  Mufée  ^  ôc  lesHîfto- 
riens  que  nous  avons  cités ,  ne 
font  point   partagés  ià-deflus. 
Il  faut  néanmoins  en  excepter 
Hérodote  ,  qui  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  Princefle.  Sien 
.  plus,  les  HéraclideS)  félon  lui, 
defcendoient  d*une  efclave  de 
^ardaaus  ;  opinion ,  à  en  yxgtr 
par  les  apparences  >  établie  fur 
ies  fondemens  peu  folides  ;  lt$ 
traditions  les  moins  raifonna* 
fcles  ont  trouvé  des  partifans  ; 
&    celle-ci    eft    généralement 
abandonnée*  On  ne  fçauroit  nier 
que  dansJes  monumensqui  fious 
reftent ,  Omphale  ne  toit  ap*- 

{>ellée  fille  de  Jardanus.  Tmo- 
us  ,  fon  époux  9  mourut  fans 
enfans  ;  &  les  peuples  demeu- 
rereni  fous  l'of^éiflance  d'Om* 
|Mler 
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Ceci  eft  avancé  diaprés  Apol- 
lûdore  ;  malheureuiqment  cet 
Auteur  n'eft  pas  toujours  exaâ  ; 
&  il  pourroit  bien  avoir  pris 
ces  particularités  dans  des  mo^ 
numens  fur  la  foi  defquels  on 
ne  doit  compter  que  très-mé- 
diocrement.  Ëa  eÂTet  »  Tmolu» 
eft  plus  ancien  qu*Omphale,  & 
ce  fut  Jardanus  qui  fit  paflèr  la 
Couronne  fur  la  tête  de^cetile 
Çrincefle. 

Il  y  en  s^  qui  prétendent  que 
Télévation    d*Omphale   fut    le 
fruit  de  fes  complaifaoces  cri- 
minelles poux  les  grands  de  Ly- 
die ,  &  que  lorsqu'elle  fe  vit 
affermie  lur  le  trône ,  un  de  fct 
premiers  foins  fut  de  fe  venger 
de  ceux  qui  l'a  voient  traitée  avec 
tant  d'indignité.  Ce  récit  n'eft 
pas  trop  certain.  Le  voyage 
d'Hercule  en  Lvdie    eft  bieo 
mieux  appuyé.  Ce  Héros,  com« 
me  prefque  tous  ies  guerrierv, 
violent  Ôc  impétueux ,  avoit  pré- 
cipité Iphicus  du  haut  des  murs 
de  Tirynthe.  Les  Dieux  irritéf 
le  cond«ianerent  à  i'efclavage; 
&  fi  Ton  en  croit  Phérécyde  ^ 
Mercure  le  vendit  trois  *taienc 
à  la  Reine  de  Lydie.    La  plâk 
part  des  hommes  reflentent  vi- 
vement la  perte  de  leur  liberté; 
mais  9  Hercule  ne  trou  voit  poinc 
de  bonheur  égal  à  celui  de  vî* 
vre  fous  les  loix  de  la  Princeflê 
du  monde  la   plus  impérieufe» 
On  le  vit ,  fournis  k  tous  fes  ca»- 
priées  ,  difputer  aux    femmea 
dont  elle  étoit  environnée ,  le 
mérite  de  réuffir  dans  ces  &r# 
tes  d'ouvrages  >  dont  les  Dajmes 
fçule$  .£>DC  eA  droit  de.  tirer 
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vanité.  Ovîde  ajoute  que  fort 
peu  d'adreife  étoic  quelquefois 
puni  féverement  par  Omphale. 
La  préfence  de  ce  Héros  ne 
fut  point  ihutile  aux  Lydiens  ; 
ies  Cercopes ,  brigans  célèbres^ 
/iéfoloient  la  campagne  par  des 
xourfes  fréquentes  ;  Hercule  les 
attaqua,  ÔC  la  plupart  de  ces 
voleurs  réitèrent  (ur  le  champ 
*de  bataille.  Un  fi  grand  fervice 
lie  demeura  point  fans  récom- 
penfe  de  la  part  d'Omphale.  Il 
'  leil  vrai  que  fa  réputation  en 
fouâfrit  ;  éc  les  Anciens  ont  eu 
foin  de  nous  conferver  le  nom 
.des  enfans  qui  naquirent  de  fon 
commerce  avec' Hercule*  Lamus 
eft  le  plus  connu* 

Hercule  ,  au  rapport  de  So- 
phocle, ne  retourna  en  Grèce 
iqu*après  une  année  de  fervitu- 
«jde;  &  Samuel  Petit ,  fondé  fur 
^n  paCTage  li  précis  ^  a  cru  de^ 
.voir  corriger  ApoUodore  y  qui 
.^enferme  dans  Tefpace  de  trois 
•ans  ,  le  féjour  de  ce  Dieu  à  la 
'Courd'Omphale.  En  matière  de 
4:on]tAute  on  ne  fçalitoît  être 
>trop  circonfpeél-,  témoin  celle* 
-ci  p  dont  p'erfoâne  n^embraiïera 
la  défenfe.  ^  ' 

-  Omphale  fe"  coofora-  du  dé- 
part de  fon  amant  .,  avec  les 
jJéfratigers  qui  arrivotent  à  fa 
Cogr  ;  mais ,  il  leur  en  coûtoît 
•Ja  vie.  Cette  Princefle ,  pour 
.dérober  au  public  la  connoif- 
-fsLnce  de  fes  défofàce's ,  faifoit 
;^gorger  les  malheureux  qui 
avoient  eu  quelque  pati  à  fes 
^IxDÎines  grâces,  -L^Ur  -niort  fut 
«efigée  par  uti-  Seigneur  Ly- 
làien  ,  qui  mafid^ra^tmé  Reine 
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fi  peu   digne    de   commafîdefé 
Nous  ne  fçavons  pas  précifé- 
ment    quel    fut    le    fucçeffeuf 
d'Omphale.    Il    eft  cependant 
afTez     vraifemblable     que    les 
Lydiens ,  après  la  mort  de  cette 
PrîncefTe  ,  mirent  la  Couronne 
fur  la  tête  de  Pylémcne  ;  il  eft 
certain  du  moins ,  <}ue  Meflhlès 
ÔC  Antiphus  fes  enfans  comman* 
doient  les  troupes  Lydiennes  » 
qui  vinrent  au  fecours  de  Troie  i 
&  nous  voyons  dans  Homère  > 
que  chaque  nation  combattoità 
ce  fiege  fameux  fous  les  ordres 
de  leurs  Rois  particuliers.  Ce 
n'eft  donc  point  fans  fondement, 
que  nous  croyons  pouvofr  infe- 
cter Pylémene  d'ans  la  lifte  des 
Prîntes   qui   ont  gouverné    la 
Lydicfé  Ses  fils  lui  fucçéderent; 
•&  furs  apparemment  de  la  fidé- 
lité des  Lydiens,  ils  ne  balaii- 
-cerent  point  à  quitter  leurs  États 
•pour  v'iéfendre  ceux   de  Priam* 
•Antiphus  &  Mefthlès  époient , 
î*un  &  Faiure  ,  fils  de  la.  nyni- 
phe  Gygée.   Homère  qui  noirs 
•l*apprend  ,  gardé  un  profond 
filence   fur    le    relie  jîe    leurs 
aventures  J   en  quoi  \T  ^   ère 
imité  par  ceux  des  Anciens-, 
KÎont  les  écrits  font  cohnqs  au- 
•jourd'huî.  Il  n*y  eft  fait  "au^\i lie 
•mention""^  ni  dti  retour  dé  ces 
Princes  en  Lydie ^  'nî'-des'évé- 
•nemens  qui  fîrent'paffer  le  pou- 
voir'fouverain  de  U  maifon  de 
•Pylémène  dans  ceflè  *des'  ÎÎQTa'- 
"clidés.-  Ils  en  furent  refievables 
à  un  Oracle-,   qui.,   fuiVant  le 
témoignage  d'Hérodote  ,'"  reri- 
dit-Agpoti  maître  'dti'tfoyàCmi. 
Ninus  fon  père  étoic   affibrâ^ 


^tît^ffls  d'Hercule.  Jofeph  Sca- 
liger  eft  fcandalîfé  de  trouver 
un  NIhus  Sa  un  Bélus  dans   la 
généalogie    que    rapporte  cet 
fiiftorjen  ;  &   l*on  ne  fçauroît 
inier  que   ces    noms  ne  foient 
Aflyriens    dans    leur    origine* 
Mais, pourquoi  ces  mêmes  noms 
jR  célèbres  par  les  grandes  ac- 
tions de  ceux  qui  les  ont  por- 
tés ,  n«  fe  feroient-îîs  point  ré- 
pandus dans  des  Provinces  en- 
core plus  éloignées  que  la  Ly- 
tiic  ;  peut-être  devenue  tribu- 
taire des  Aflyriens  fous  le  règne 
de 'Sémframis ,  &   depuis  unie 
par  des  traités  avec  les  Rois 
des  Medes  &  des  Babyloniens? 
Au  rtfte,  de  fimples  conjeûu- 
Tes  ne  fiiffifenr  pas  pour  faire  le 
T^rotès  à  un  Auteur  dé  la  répu- 
tation d'Hérodote  vell.es  nefaf- 
'fifent  pas  non  plus  pour  exclure 
•Éélu^  &'lVînus-de    la  famille 
•des  Hèrtidides.  Alcée ,  pefe  du 
'premier,  étoir,  à  ce  que  raconte 
Siiidas,  un  Prince  très-bfave  ; 
'Hercule  Pavoit  cil  4'une  efclave 
•d'Omphaîe.' 

-  Les  Oracles  ,.fi,  Ton  eri  croît 
"Héyodoite ,  .ainfi  que  nous  ve- 
*tî'ô'hs,4^'robferver,  eurent  beau- 
;^6tip''de' part  à"  là  réyolutioh 
"^ûî  mît  'b  faénille  des  Héi-acl;- 
^es  iur  le  trôné  de  LydieS  Dans 
-leâ'^rà'ndes  afTairés  on.né' mari- 
"^•(Ifùoit'  jamais  de  les  confulter  ; 
•&  îîa-détiderent  en  faveur  d'A- 
*-groâ  \\é  premier  des  Héradî- 
-de^  quj'fë  foit  emparé  3u  Royau- 
•  nie -^dfe' -Lydie.  Cette '.famille  a 
-donne  plufîeùrs  Rois'  aux  Ly- 
diensi  On  en' 'c8mpVe-  vingt- 
'deuitimais  auJQiirtfhSï'lcypar- 
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èîcularités  de  leur  vie  >   auffi- 
bien  que  leurs  noms,  font  de- 
meurées enfevelies  dans  les  té- 
nèbres de  l'oubli,  ti  en  faut  ex-> 
cepter  ceux   des   quatre   der- 
niers y  .qui.y  grâces    aox.  foins 
d^Eufebe^  ont  été  plus  heureux 
que  leurs  prédéceflieurs  ;  du  nom- 
bre   defquels   pourroîént   biea 
être  Hermon ,  autrement  Adra- 
mus ,  nom  Phrygien  i  que   lef 
Lydiens ,  au  rapport  d'Êtienn^ 
de   Byzançe  ,  avoient  adopté, 
&  dont  la  fîgnîHcatipn  eit  abfo- 
lument  ignorée.  Quelques  Écri«- 
vains  rapportent  à  cet  Adramu« 
la  fondation  d' A dramytte  ville 
dePhrj^gie;  mais  ,  Ariftote,  &L 
pluiîeurs  autres  après  lui ,    la 
croyentbeaûcpup  moins  ^ncie»- 
ne  p  en  cela'  plus  croyables  que 
ne   l*eft   Héraclide  ,   quanti  il 
vient  troubler  Jes    défcendans 
d'Agron   dansjlà^  pofleflion  dç 
leurs' États.  Lès  Lydiens  raal- 
traîlés  ,    à  ce    qu'il  prétend  p 
coKfU Itèrent  l'Oracle ,  qui  leu/ 
ordonna  de    chercher  .un   Roî 
dans  là  vîUé  de  Cumes.  CeJni 
'què'îeur  deftinoiént  les  DieiiX;, 
éroît   l'èfclave   d'un   charron  , 
dont  il  obtint  aîféroenç  fa  libet;- 
'té.   'Malheu'reufenaent  '  jil.  avoîc 
•jjfomis  certains  ouvrages  à  up 
paflfîculiér,  qui  ne  voulue  ppitit 
le  laîfler  partir,  que  les  clau,fe$ 
de  leur  traité  ne  fufleqt  plei- 
nement exécutées  ;  on  eut  beau 
emjfloyer  aujprès  de  lui  le. crédit 
de  fés  amis  ,  toute  fà  réponfe 
fut  qu'il  tiendrçit  à  grand  hori- 
neur  de  conferver  dans  fa  maî- 
fon  une  charrette  à  laquelle  au- 
roir  travaillé  UQ  Roi  dé  Lydie. 
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Il  y  a  quelque  choCs  de  bien  fa** 
buleux  dans  cette  narration  , 
qui  d'ailleurs  ne  fçauroit  fe 
concilier  avec  ce  que  dît  Hé- 
rodote de  TEmpire  des  Héra* 
clides. 

Candaule  fut  le  dernier  Rôi 
de  cette  Maifon  ;  &  il  paroît 
que  depuis  Agron  jufqu'à  ce 
Prince ,  la  fucceflîon  ne  fut 
boint  interrompue.  Lequel  croi- 
re d'Hérodote  ou  d'Héraclide? 
Four  nous ,  nous  ne  balancerons 
J)oint  à  nous  déclarer  en  faveur 
du  premier  ;  car ,  tout  Jbien  çon- 
lîdéré  9  nous  ne  doutons  pref* 
que  pas  que  le  récit  d'Héracli- 
de ne  regarde  Gordius  >  roi  de 
Phrygie.  Jamais  hiftoire  ne  fut 
plus  reiTemblante ,  à  quelques 
circonilances  près,  qui  néan- 
moins ne  la  rendent  point  iné- 
îconnoi  fiable. 

•  On  lit  dans  Arrîen  ,  que  Gor* 
dius  étoit  extrêmement  pauvre; 
i&  il  avoit  cela  de  commun  avec 
l'Efclave  dont  parle  Héraclide  ; 
}*un  6c  l'autre  font  redevables 
de  leur  élévation  à  l'Oracle. 
Les  Lydiens  ,  à  fa  perfualion  , 
vont  chercher  dans  la  boutique 
d'un  charron ,  celui  qui ,  par  la 
fagefTe  de  fon  gouvernement  » 
devoir  remédier  aux  malheurs  « 
fous  le  poids  defquels  la  nation 
'jgémiflbit  ;  &  de  pareils  motifs 
engagent  les  Phrygiens  à  mettre 
fur  le  trône ,  le  premier  homme 
conduifant  une  charrette ,  qui 
s'offriroit  à  leur  vue.  De  tout 
ceci  on  feroit  tenté  de  conclu- 
re ;  premièrement  que  Gordiiis 
*&  l'efclave  de  Cumes  ne  font 
point  deux  perfopnes  diôeren* 
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tes  ;  en  fécond  lieu  9  que  lei 
Lydiens ,  dans  cette  narration  $ 
ne  fe  trouvent  point  à  leur  plar 
ce 9  peut-être  moins  parla  faute 
d'Héraclide  »  que  par  la  négli- 
gence de  ceux  qui  nous  ont 
donné  l'extrait  de  les  livres.  Ce* 
pendant ,  (i  cette  conjedure  ne 
femble  point  aflez  établie  ,  îi 
faudra  dire  que  fuivant  Héra* 
cHde,  il  arriva  en  Lydie  une 
grande  révolution  ,  quelques 
années  après  la  fondation  dç 
Cumes.  Mais  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué ,  le  plus  fur 
eft  de  ne  point  abandonner  Héf 
rodote  9  qui  ne  reconnoît  point 
de  vuide  dans  la  fucceflîon  des 
Héraclides. 

Eufebe  nous  a  confervé  les 
noms  des  quatre  derniers  Rois 
de  cette  Maifon  »  qui  font  Ar- 
dys ,  Halyatte  9  Mélès  &  Can- 
daule. ArdyS)  fuivant  fou  cal- 
cul y  monta  fur  le  trône  la  pre* 
miere  année  de  la  première 
Olympiade  ;  Ôc  après  trente- fix 
ans  de  règne  il  fut  remplacé  par 
Halyatte.  Voilà  à  quoi  fe  ré- 
duit tout  ce  que  nous  fçavons 
4e  ces  deux  Princes.  Le  fuccef- 
feur  du  dernier  eft  un  peu  plus 
connu  ,  il  fe  nommmoit  Mélès^; 
ce  fut  lui ,  au  rapport  d'Hcroi- 
dote  9  qui  bâtit  fa  citadelle  de 
Sardis.  Dans  le  deflelo  de  la 
rendre  imprenable  9  il  envoya 
confulter  les  Telmifles ,  xjui  lui 
ordonnèrent  de  porter  le  jeune 
Léop  à  Tentour  des  murs  dont 
.fa  nouvelle  forterefle étoit  envi* 
ronnée.  Les  confeils  de  l'Oracle 
ne  furent  .point  exécutés  fcru* 
pulcufement  ^   Mélès  négligea 

de 
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de  conduire  fon  fils  dans  anen*  reçu  rfans  la  Lydie;  Ju  moins 
droit,  qui,  malgré  fa  force  na-  en  avons-nous  une  preuve  cor>- 
tuïeilc  ,  fut  depuis  emporté  par  cluante  dans  Ja  perfonne  dp 
lés  troupes  de  Cyrus.  Tant  de  Candaûle,  qui  s^appeiloit  auiC 
précautions    furent    inutiles  à      Myrfile. 

Mélès;  fesfujets,  au  défefpotr  Ce  Candaule  eft  le  demie* 
de  s'en  voir  maltraités  tous  les  Roi  de  la  maifon  des  HéracH* 
'Jours  de  plus  en  plus,  fe  jette-  ^de$  ,  qui,  comme  nous  l'avons 
.rent  entre  les  bras  de  Moxus  ,  -remarqué  d'après  Hérodote  *, 
capitaine  également  iiluftre  ,  &  ont^regntî  dans  la 'Lydie  faffs 
par  fa  valeur,  &  par  fa  piété,  -aucune  interruption  ,  pendant 
Les  Lydiens  ,  fous  la  conduite  ie  cours  de  vingt-deux  gêné- 
de  ce  Général  ,  avoient  rent-  -rarfons  ;  &  ces  vingi!-deux  gé- 
porté  des  viâoires  iîgnalées  fur  '  nératiort«  liompli^enr,  f^ion.  lui, 
leurs  ennemis  ;  la  même  fortune  -un  efpace  de^O^  années.  Il  s'en 
les  accompagna  contre  le  Ty-  -fuit  delà  ;  que  le  mot  génération 
ran,  donc  les  armées  furent  efl-  ne  fçauroit  être  entendu  dans'le 
tierement'défaites  ;  le  "nouveau  '  feiis  que  lui  donne  ordinaire- 
Roi,  avant  que  de  donner  la  ment  cet  Auteur»  Trois  géné- 
bataiUe  »  avoit  confacré  aux  ^^  rations  ,  dit-il,  dans  un  autre 
Dieux  la  dixième  partie  de  tous  endroit  ,  iott  cent  ans  ;  dans 
les  biens  de  fon  Royaume  ;*6c  'ce  cas  le  règne  des  Héraclides 
en  conféquence  ,  chacun  i^e<J)ut  -  ne  pourroit  point  être  reflerré 
ordre  de  faire  le  dénombra-  •  dans  les  bornes  que  lui-même 
'ment  de  fes  facultés.  -' vient  de  fixer.  Le  feuî  moyen 

Eufebe  donne  à  Mélès  ,  pour  '  de  fe  tirer  de^cet  embarras  ,  eft 
fqccefleur  ,  Candaule  ,  fils  de  de  dire  que  les  vingt-deux  gé- 
Myrfus.  Comme  dans  les  nja-  -nérarions  dont  iV  s'agit,  fort 
tieres  qui  ne  font  point  fùfcep-  autant  de  perfonnes  quionrgou- 
tibîes  de  démonftration  \  il  eft  verné  fuc-ceffivement  le  Royau- 
permis  quelquefois  dehazarder  '  itc  de  L)îdJte  ^  &  alors  iî  ne 
des  conje<fture6  ;  nous  ne  ticnis  t  ceftera  aucurye  difficulté.  Ma)s^ 
ferons  point  un  fcrupulé  d'avàn*  '^  de  celle-ci  en  naît  une  féconde , 
cér  que  Myrfus  &  Moku«  poiir-  ►  qui  fe  réduit  précifémentà  çefii: 
roient  bien  être  la  même  per-  *^  Hérodote  paroît  infînuer  que  la 
fonne.' Moxus  ,  dans  Nicolas  'de  Couronne  eft  demeurée  505  ans 
Damas,  dépouille  Mélès  de  fes  •  dans  la  famille  des  Héraclides; 
États;  &  dans' Hérodote,  Cân-  fuppuiation  manifeftement  dé- 
daule  eft  le  fuccefTeur  immédiat  f«»  feélueufe ,  fi  Agron  a  le  premier 
de  Myrfus*  Après  tout,  il  n*eft  •  jette  les  fondemens  de  leur  élé- 
point  étonnant  que  ce  Prince  •  vatxon.  Voici  comment.  Her- 
ait  été  cot>nu  fous  deux  noms  cule  ,  dont  defcendent  les  Rois 
différens.  Nous  ne  doutons  pref-  .qui  ont  fuccédé  aux  Atyades  ^ 
'que  pas  que  ce  ne  fût  un  uffige     peui  être  venu  en  Lydie  40  an^ 
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avant  W  prife  de  Troîc.  Of  î 
cotre  lui  &  Agron  »  il  y  a  trois 
générations  complettes  ;  &  par 
conféquent  ce  Prince  ne  fçau- 
roit  guère  être  monté  fur   le 
trône  que  70  ans  après  la  def- 
trudlion  du  Royaume  de  Priam  ; 
delà  jufqu'à  Tavenement  de  Gy- 
gès  «  qui  y  comme  nous  le  fe- 
rons voir  9   concourt  avec   la 
première  année  de  la  XVItl^. 
Olympiade,  on  trouve  jufle  un 
intervalle  de  405  ans.  Nie  feroit* 
il  donc  pas  naturel  de  penfer 
que  ce  dernier  nombre  a  été 
déplacé  par  celui  qui  fe  lit  au- 
jourd'hui dans  le  texte. d'Héro- 
dote ?  Les  écrits  des  Anciens 
font  remplis  de  ces  fortes  de 
fautes  ;  6c  quand  ils  le  feroient 
moins ,  nous  nous  croirions  en* 
core  permis  de  propofer  une 
conjeâure    où    conduifent   les 
paroles  que  nous  avons  citées. 
Cet  Hiftorien  y  déclare  formel- 
lement ,  que   les  vingt  •*  deux 
Héraclides  dont   il  parle,    fe 
font  fuccédés  les  uns  aux  au- 
tres pendant  le  cours  de  50^* 
ans  ;  donc  Alcée  ,  Ninus  & 
Bélus  ne  doivent  point  entrer 
dans  ce  catalogue  ;  eux  qui , 
de  fon  propre  aveu  ,  ont  été 
fu)ets  des  Atyades^  Malgré  cela ,. 
Dous  ne  condamnerons  point  le 
fentiment  de  ceux  qui  croiront 
ne  devoir  rien  changer  dans  le 
paifage  dont  il  eft  queftion.  En 
effet ,  rien  de  plus  jufte  que  fon 
calcul  9  fi  les  50^  ans  commen- 
cent à  Alcée  ;  ce  qui  paroît  vé- 
ritablement ne  point  s'accorder 
avec  lés  paroles  de  cet  Écri- 
vain. • 
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Les  Iféraclides ,  par  la  mort 
de  Candaule ,  furent  donc  dé- 
pouillés du  Royaume  de  Ly- 
die* Hérodote  »  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  nous  ont  confervé 
la  mémoire  d'un  événement  fi 
célèbre  ,  ne  marque  point  en 
quel  tems  les  Mermnades  com- 
mencèrent à  monter  fur  le  trô- 
ne; peut-être  ne  croyoit-il  pas 
devoir  charger  fon  ouvrage  de 
circonftances  alors  connues  de 
tout  le  monde;  car^nous  ne  pour- 
rions-nous perfuader  que  l'épo- 
que de  rélévation  de  Gygès  à 
la  Couronne  »  fût  échappée  aux  "^ 
re.cherches  dé  ce  fameux  Hifio- 
rieUé  Les  mêmes  monumens,  qui 
lui  avoient  appris  la- durée  du 
règne,  tant  de  ce  Prince  que  de 
chacun  de  fes  fucçefleurs ,  con« 
tenoient  »  fuivant  toutes  les  ap- 
:  parences ,  la  date  précife  d'une 
révolution^y  dont  la  connoif- 
fance  feroit  aujourd'hui  fi  nécef- 
faire  pour  fixer  la. chronologie 
de  ces  fiecles  obfcurs  >  ôc  pres- 
que ignorés  des  Sçavans 

Mais  ,  fans  entrer  là-defiu« 
dan$  un  plus  long  détail ,  nous 
nous  contenterons  d'obferver 
que  les  Mémoires  dans  lefquels 
Héfodote  avoit  puifé  les  diver- 
fes  particularités  au*il  rappor^Q 
de  la  Lydie ,  ne  font  pas  vrai- 
femblablement  tombés  entre  les 
mains  des  Auteurs ,  qui  depuis 
lui  ont  écrit  l'hiftolré  des  plus 
célèbres  nattons;  &  c^eft  là  ap- 
paremment une  des  caufes  prin- 
cipales auxquelles  naturelle- 
ment on  doit  attribuer  le  peu 
de  conformité  qui  fe  trouve 
parmi  les  Anciens  >  ^uand  il| 
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Voûtent   établir    le   point    ie 
Chronologie,  dont  il  eu  ques- 
tion préfentementfc  Cygès  ,  R 
l^on  en  croit  Euphorion  ^  prit 
les  rênes  du  Gouvernement  dans 
la  XVIII^  Olympiade ,  comme 
le  femblenc  infinuer  ces  paroles 
de  Clément  d^Alexandrie  :  0''(, 
dit-il  ^   JàttUTitislf  jff E<ST9  aVo  thç 
iurd  xol  /cxaTfÇ  O'TiVjUTnxJ^tCh  :11 
faut  tirer  à  peu  près  les  mêmes 
conlequences   d*un  paflage   de 
i'Hne.  Duo  enii»  ,  dit*il  9  de  vi" 
tefima  Olympiadt  întefiit  Candau- 
Us^  vtl  y  Ut  quidam  voluni  ^  to» 
.  dem  anno  quoRomulus*,  Il  eildu 
moins  aflez  vraifemblable,  que 
cet  Auteur  a  eu  defTein  de  co- 
pier ici  le  fentiment  d^Ëupho- 
tion ,  dont  ^autorité  pourtant 
s*avoit  point  entraîné  tous  les 
fufiirages  ,     puifqu'au    rapport 
de  Pline  ,   quelques  Écrivains 
àvoieht  pi'écendu  que  la  mort 
de   Candaule    étoit    arrivée   à 
peu   près  dans   le   même  rems 
que  celle  de  Romulus,  c'efl-à* 
dire  y  la  première  année  de  la 
XVl^  Olympiade. 

Au  îefte  i  ni  les  ufts  ni  les 
autres  ne  font  d'.accord  avec 
Denys  d'Halicarnaffe  ,  qui  pla- 
ce 16  ans  plus  tard  la  iîn  des 
.  Héraclides*  A  l'entendre  par- 
ler ,  on  doit  compter  de  cet 
événement  à  la  défaite  de  Xer- 
xès  1^o  ans  ;  6l  120  ans  font 
prccifément  LV  Olympiades  , 
qui  jointes  aux  XIX  déjà  po- 
tées ,  nous  conduifent  à  la 
LXXV^  Olympiade  ,  dont  la 
première  année  fera  mémorable 
à  jamais  par  l'importante  ba*- 
taille  de  Salamine.  On  ne  doit 
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pan  difflfnuter  pourtanf^  qu^ 
félon  le  témoignage  de  Denyt 
d^HalicarnafTe  dans  un  autre  en*»   , 
droit  4e  fes  ouvrages ,  l'intet'» 
valle  marqué  ci-deiTus  ne  tttk* 
ferme  pas  moins  de   240  ans  ^ 
jnais,  la  difficulté  fera  bientôt 
levée  9  fi  »  à  l'exemple  de  Sca^»- 
liget  ,    on    fait  fervir  le  pre* 
mier  nombre  à  la  correiflion  du 
fécond  ;  &  à  dire  vrai ,  cette 
conjeélure  ne  fçauroit  paroîtrd 
que  très  -  probable  y  lorfqu'oâ 
confidere  que  le  calcul  de  De» 
nys  d^HalicamafTe  &  celui  d'Eu« 
febe  font  entièrement  conforme^ 
quant  au  commencement  de  Gy* 
gès.  L'un  &  l'autre  le  tappor*- 
tent  à  la  XX^.  Olympiade  ;  ^ 
dès-lors  il  ferotr  allez  naturel 
d'en  conclure  que  ce  doéle  Père 
a  fuivi  i'Hiilorien  de  Rome  » 
qui  de  fon.  côté  pourroit  bieâ 
avoir   puifé  cette   époque    fa* 
meufe  dans  les  écrits  de  Xan» 
thus* 

Quoi  qu'il  en  foît  >  les  tté* 
faclides  téfolarent  de  difpute^ 
à  Gygès  une  Couronné  dont  ill 
étoient  en  poûedion  depuis  500 
ans  ;  ils  levèrent  des  troupes  « 
.  &  les  armées  étoient  prêtes'  à 
en  venir  aux  mains  9  lorfque 
les  phis  fages  de  la  nation  pro- 
poferent  aux  deux  partis  de  t^^ 
mettre  à  l'Oracle  la  déclfion  dâ 
leur  querelle.  Celui  de  Dei« 
phes  fut  confuîté  préférable* 
ment  aux  autre?  ;  ôi  fa  réponfô 
rendit  Gygès  maître  paifible  du 
Royaume  qu'il  avoit  ufurpé* 
Un  fi  grand  bienfait  ne  pouvoit 
être  trop  payé  ;  &  Gygès  ,  ert 
reconnoiifance  >  fit  des  préfens  > 

_     Sij 
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dignes  &  de  la  grandeur  de 
celui  qui  les  envoyoit ,  &  de 
la  majefté  du  Dieu  auquel  ils 
étoient  offerts.  Rien  ne  fuc 
épargné  ;  mais  ,  parmi  tous  ces 
préfens  ,  on  admiroit  fur-tout 
£x  vafes  d*or  ^  qui  pefoient 
trente  talens.  Les  débauches  de 
ce  Prince  n^abrégerent  pas  Tes 
jours  y  puifque  ,  fuivant  Héro- 
dote )  il  mourut  après  un  règne 
de  38  ans.  Eufebe  ne  lui  en 
donne  que  36.  Preuve  que  les 
Anciens  étbient  partagés  fur  la 
chronologie  des  Rois  Lydiens* 
Il  eft  certain  du  moins,  que  la 
fupputation  d'Hérodote  &  celle 
d'Eufebe  ne  fe  reifemblefit  point 
du  tout.  Il  feroit  cependant  à 
fouhaiter  que  ce  dernier  eût 
cônfervé  les  noms  &  les  frag- 
mens  des  Écrivains  qui  lui 
avoient  fervi  de  guides  ;  avec 
de  pareils  fecours  il  ferOit  plus 
aifé  de  prendre  Ton  parti  »  tane 
fur  les  dates ,  que  fur  les  autres 
particularités  de  la  vie  de  Gy- 
gès. 

De  deux  ^nfans  que  laiiïa  ce 
Prince»  Mélan  époufa  la  £lle; 
&  le  fils  qui  fe  nommoit  Ardys» 
fut  fon  fucceffeur.  Encore  plus 
ambitieux  que  fon  père ,  il  ré^ 
folut  de  conquérir  la  ville  de 
Priene;  le  projet  réuiEt  au  gré 
de  fes  fouhaits,  &  les  Priéniens 
£rent  déformais  partie  du  royau* 
me  de  Lydie.  La  même  fortune 
ne  l'accompagna  pas  dans. fon 
entreprife  contre  les  Miléfiens. 

Sadyatte  >  fils  d'Ardys  ,  fut 
un  des  plus  puifTans  Princes  de 
l'Afie  j  il  monta  fui^  le  trône 
après  fon  père  ^  qui ,  fuivant 
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HiSrodote  \  régna  49  ans  ,  81 
37  ,  félon  Eufebe.  Cétoit  à  la 
cour  de  Sadyatte,qu*Ariftodeme 
chaOTé  de  la  Meifénie  avoit 
r^olu  de  fe  retirer  »  lorfque  la 
mort  vint  délivrer  Lacédémone 
d*un  ennemi ,  qui ,  malgré  fes 
difgracesy  étoit  encojre  formi- 
dable. Quoi  qu'il  o^  foit  »  ce 
roi  de  Lydie  fut  un  I^rioce  fore 
courageux  ;  tel  eft  le  témoigna- 
ge que  lui  rend  Nicolas  de  Da- 
mas ;  il  remarque  en  même- 
tems«  que  Sadyatte  ne  fut  pas 
toujours  occupué  du  foin  d'éten- 
dre les  bornes  de  fon  Empire. 
Épris  des  charmes  de  fa  propre 
fœur ,  il  l'invita  à  un  facrifice 
folemnel  ,  l'enleva  à  la  faveur 
de  la  fête  ;  de  après  l'avoir  déf- 
honorée,  il  en  fit  fa  femme.  Ha- 
lyatte*  fut  le  fruit  du  mariage 
inceftueux  de  Sadyatte  ,  donc 
les  infidélités  continuelles  trou- 
blèrent vraifemblablement  les 
douceurs.  Parmi  fes  concubi- 
nes »  Nicolas  de  Damas  compte 
deux  focurs  ;  &  il  en  eut  •  Attale 
&  Adramys.  Son  goût  pour  les 
plaifirs'  ne  l'empêcha  pas  de 
déclarer  la  guerre  aux  Mile- 
fiens  ;  6c  il  la  continua  jufqu'à 
la  fin  de  fon  règne  »  qu'Héro- 
dote prétend  avoir  été  de  x:» 
ans,  âc  Eufebe  de  15. 

Halyatte  ,  après  la  mort  de 
fon  père  j  prit  les  rênes  du  Gou- 
vernement. Corrompu  par  {t% 
mauvais  exemples ,  il  fe  livra 
d'abord  au  plaHîr  ;  mais  »  dans 
un  âge  plus  avancé.»  fon  amour 
pour  la  juftice  lui  gagna  le 
coeur  de  fes  fujets.  OeA  là. le 
f  or^riiit  que  Nicolas  de  Damas 


ttous  ii.laifré  de  ce  Prince. 
Quant  à  Hérodote  »  ii  aiTure 
one  la  guerre  contre  les  Mile- 
«ens   fut  poutC^ifvîe  avec   yi- 

tueur  par  le  nouveau  roi  de 
ydie»  Elle  dura  cinq  années  ^ 
&  ia  fixième  9  Halyacte  voyant 
qu^il  ne  viendroit  pas  à  bout  de 
réduire  Milet  par  la  famine  » 
préféra  la  paix  à  une  guerre 
qui  lut  paroiflbit  ruineufe.  La 
prife  de  Çolophon  fut  moins 
l'ouvrage  de  la  valeur  des  Ly- 
diens, que  de  la  perfidie  de  leur 
Koi.  Smyrne  fui  vit  le  fort  de 
fa  Métropole  ;  Hérodote  »  du 
moins ,  la  met  au  nombre  des 
villes  conquifes  par  Halyatte, 
dont  la  réputation  vint  échouer 
devant  les  murs  de  Clazomene. 
Les  habitans  firent  une  vigou- 
reufe  réfiftance;  &  de  la  ma- 
nière dont  parle  le  même  Hif- 
corien  ,  on  feroit  prefque  tenté 
de  croire  que  les  Lydiens  per« 
dirent  à  ce  iîege  une  partie  de 
leur  armée. 

Ils  eurei^t  depuis  la  guerre 
avec  les  Medes.  Hérodote  fait 
durer  cette  guerre  fix  ans  ;  il 
nous  apprend  de  plus  que  les 
cinq  premières  années  on  vit  la 
viâoire  »  tantôt  fe  déclarer  pour 
les  Medes ,  tantôt  pencher  en 
faveur  des  Lydiens.  La  batail- 
le, qui  fe  donna  dans  le  cours 
de  la  (ixième  année  ^  fui  fur- 
fout  mémorable  par  une  éclip- , 
fe^  Le  jour  difpàrut  tout  à  coup, 
&  les  deux-armées  furent  obli« 
^ées  de  fe  féparer.  Syennéfis , 
roi  de  Ciiicie  »  de  Labynete  » 
roi  de  Babylone  ,  fe  fervirent 
adroiiex&enc  dç  U  conjonâuie 


de  cette  éclipfe  ,  pour  engager 
les  Medes  &  les  Lydiens  à  ter- 
miner^ leurs  querelles  par  un 
traité  de  paix.  Aryénis  -,  fille 
d*Halyatte,  en  fut  le  Hep  ;  &  les 
médiateurs ,  pour  le  rendre  du- 
rable I  jugèrent  à  propos  de  la 
marier  avec  Aftyage  ^  fils  6c 
fuccefleur  de  Cyaxare. 

Le  roi  de  Lydie  en  repos  du 
côté  des  Medes  > .  tourna  fes 
armes  contre  les  Cariens;  ceux 
de  fes  enfans  ,  qui  comman- 
doient  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  fon  Empire,  eurent 
ordre  de  venir  le  joindre  cha- 
cun avec  un  corps  de  troupes. 
Créfus  arriva  le  premier  ,  & 
beaucoup  mieux  accompagné 
que  le  refle  de  fes  frères.  Nico* 
las  de  Damas  aflure  que  ce 
Prince  fervit  très* utilement  ; 
mais  ni  lui ,  ni  les  autres  Hîfto- 
riens  s  lie  nous  ont  point  ap- 
pris quel  fut  le  fuccès  de  cette 
expédition  ,  à  laquelle  ,  fi)ivanc 
toutes  les  apparence^  ,  Halyatte 
ne  furvécut  pas  long-tems  ;  il 
régna  57  ans ,  fi  l'on  en  croit 
Hérodote,  dont  la  fupputation 
excède  de  8  ans  celle  qui  fe  lie 
dans  la  chronologie  d'£ufebe« 
Quoique  les  Hiftoriens  donnent 
plufîeurs  enfans  à  ce  Priuce» 
cependant  on  pe  connoît  au- 
jourd'hui que  les  noms  de  ttois , 
qui  font  Aryénis,  époufe  d'Af- 
tyagCL,  Pantaléon  ,  né  d'une 
femme-d'Ionie ,  &  Créfus  dont^ 
la  mère  étoit  Carienne. 

•Le  royaume  de  Lydie  fut  dé-- 
cruit  par  Cyrus  ,  roi  des  Perfes, 
après  une  guerre  de  quelques 
années  p  terminée  par  la  prife 
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de  Sardes  ,  capitale  des  Ly* 
diens ,  Ôc  par  la  captivité  de 
Crcfus  qui  fut  le  derni|r  roi 
de  ce  pa'is.  Stiivant  le  récit 
d'Hérodote,  ces  éveneimens  pré. 
cédèrent  la  prife  de.Babylone 
par  Cyrus,  arrivée  Tan  j  38  avant 
î'ere. Chrétienne  ;  car,  cette 
année  fut  la  première  du  règne 
de  Cyrus  à  Babylooe,  fuivant 
le  Canon  aftronomique  de  Pto* 
lémée,  &  l'Écriture  eft  en  ceU 
conforme  à  THiftoire  profane* 

Mais,  nous  avons  une  date 
plus  précife  de  la  prife  de  Sar« 
des.  Soficrate  ,    cité  par  Dio- 

Îene  Laèrce  ,  dans  la  vie  de 
ériandre  ,  tyran  de  Corinthe  » 
nous  apprend  que  ce  Prince 
mourut  la  quatrième  année  de 
la  XLVIIl*.  Olympiade  ,  qua- 
rante ans  ayant  la  captivité  dé 
Créfus  6c  la  prife  de  Sardes» 
Ce  dernier  événement  eft  donc 
arrivé  la  Quatrième  année  de  la 
LVIU^  Olympiade  ,  Tan  54$ 

Canon  chronologique  des  Rois  de  Lydie» 

Ce  Canon  chronologique  eft  extrait  des  recherches  de  M« 
Fréret.  On  remarquera  ouelque  différence  entre  l'opinion  de 
ce  Sçavant ,  &  celle  de  M.  Tabbé  Sévin  ^  que  nous  avoa$  fuivie 
dans  ce  que  nous  avons  e:icpû(ç  ci-delTus* 
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avant  Jefus  Chrift.  Solin  met  H 
prife  de  Sardes  à  la  même 
Olympiade ,  mais  fans  en  fpé- 
ciBer  l'année.  Eufebe  diffère  de 
quatre  années  du  calcul  de  So« 
ficrate ,  ôc  met  la  prife  de  Sar-i> 
des  la  quinzième  année  du  rè- 
gne de  Créfus,  Se  la  première 
de  la  LVIIK  Olympiade  ,  Tao 
548  avant  J.  C, 

L^s  Lydiens  paflerent  dans 
la  fuite  fous  l'empire  des  Grecs  ^ 
de  depuis  fous  celui  des  Ro« 
mains.  • 

Leurs  Loix  étoient  les  même» 
que  celles  des  Grecs ,  fi  ce  n'eft 
que  les  Lydiens  proftituoienc 
leurs  filles.  Hérodote  dit  qu'iU 
furent  les' premiers  peuples  qui 
commencèrent  à  battre  monnoie 
d'or  &  d'argtnt  pour  le  com* 
inerce  ,  &  qu'jls  furent  auiB  les 
premiers  qui  tinrent  des  caba** 
rets ,  de  qui  fe  mêlèrent  de  matr 
chandifes. 
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Manès  ou  Maîon  tegne  fur  la  Lydie  &  fur  la 
Phrygie  ;  il  y  établit  le  culte  de  Cybele  de 
d'Atys  fur  le  modèle  des  fêtes  d'ifis. 

Tantale  roi  de  la  Phrygie  x)ccidentale  vers  îe 
mont  Sipylus  &  la  ville  de  Thyatire  nommée 
Pélopia.  Ce  Prince  étoit  contemporain  d*A* 

•  lûamus  xqi  dc$  Méoniens  de  Lydie  j  ^ut  vf 
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gnoic    après  Lydus  fils  d'Acys  &  petic-fili 
de  Méon* 

Hercule  eft  conduit  en  Lydie  8c  vendu  à  Om* 
phale  par  Tordre  de  l'Oracle.  La  première 
année  de  fon  efclavage  commence* 

iLa  féconde  année  de  l'efclavage  d'Hercule 
commence.  NaifTance  d*AIcée  fils  de  ce  Héros 
&  de  l'efclave  Malis  ;  c'eft  de  lui  que  def- 
cendoient  les  Héraclides  qui  ont  régné  ea 
Lydie. 

La  troifieme  année  de  Tefclavage  d*Hercii^Ie 
commence.  Naiflaoce  d'Âgélaûs  fils  d'Om« 
phale  &  d'Hercule  ;  c'eft  de^  lui  que  def* 
cendoic  Créfus ,  félon  Apoliodore* 

Fin  de  Tefclavage  d*Hercule» 


Argon  ou  Agron  ,  defcendu  d*HercuIe,  monte 
fur  le  trône  de  Lydie  ,  où  fes  defcendana 
régnent  jufqu*à  la  2l^  génération. 

Révolte  de  Gygès  »  &  fin  des  Rois  Héraclides 
de  Lydie  »  félon  Hérodote. 

Mort  de  Candaule  »  félon  Euphorion* 

NailTance  de  Créfus. 

Première  année  du  regrie  de  Créfui» 

Voyage  de  Solon  en  Lydie. 

Créfus  confulte  l'Oracle  de  Delphes. 

Seconde  ambaflade  de  Créfus  à  Delphes. 

Commencement  de  la  guerre  de  Créfus  contre 
Cyrus. 

Fin  de  la  guerre ,  prife  de  Sardes  1  &  deftruc^ 
tion  du  Koyaume  de  Lydie. 
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Description  Hifionque-Typographlque  de  la  Lydie.  . 
Prefque  tous  les  Géographes     nie  ,  &  la  Lydie  fupérieufeTe- 


conviennent  que  la  Méonie  & 
la  Lydie  font  la  même  Provin- 
ce, &  que  les  Lydiens  font  ceux 
qu'Homère  appelle  Mmaç  , 
AleonaSf  Méoniens.  Cependant, 
Ézéch.  Spanheim  a  obfervé  que 
quelquefois  on  avoit  dillinguc 
les  Méoniens  des  Lydiens  ;  que 
la  Lydie  fupérieure  avoit  an- 
ciennement été  àppellée  Méo- 
nie propre ,  dans  laquelle  fe 
trouvoît  le  mont  Tmolus,  &  oh 
prenoit  fa  fource  le  fleuve  Pac- 
tole ;  que  certe  diftindlion  avoit 
fait  que  Callimaque  avoit  donné 
le  furnom  de  Méonius  au  Padlo- 
le  ;  qu*Homere  avôîc  dit  que  les 
Méoniens  habitoient  le  Tmolus  ; 
il  ajoute  que  les  Lydiens  avoient 
habité  la  Lydie  inférieure,  fça- 
"Voir  fa  partie  du  pais ,  qui  tiroit 
4lu  côté  (^e  la  mer ,  Ôc  que  c*é- 
toit  pour  cette  raifon  qu'Héro- 
dote avoit  avancé  en  parlant 
d'Éphèfe,  de  Colophon  ,'  &  de 
Lébédos ,  que  ces  villes  étoienc 
dans  la  Ly4iê« 

Il  eft  vrai  qu'on  parloir  an- 
ciennement de  la  farte;  mais, 
ce  ne  fut  pas  un  ufagê  confiant. 
Les  habitans  de  la  bafle  Lydie 
furent  auflî  quelquefois  appelles 
Méonîens>&  6n  nomma  Lydiens 
c9kx  qui  habitoient  la  haute 
Lydie.  Dans  la  fuite,  la  colo- 
nie àts  Ioniens  s'éiant  multi^ 
pliée  I  înfenfibleroeïit  le  nom 
des  Méoniens  fe  perdit.  La  Ly- 
Are  inférieure  prit  le  tiom  d'Io- 


tint  le  nom  de  Lydie;  ce  qui  fut 
obfervé  du  tems  des  Grecs  & 
même  du  tems  des  Romains  , 
auilî  bien  que  dans  les  notice» 
des  Églifes  Ôc  des  Évêchés. 

La  Lydie  inférieure  ne  fut 
pas  diftinguée  non  plus  de  llo- 
nie.  C'étoit  le  royaume  des 
Lydiens  ,  principalement  des 
derniers  Rois.  11  s'étendoit  de- 
puis le  fleuve  Halys ,  jufqu'à 
la  mer  Egée.  I^ans  une  lettre 
de  Darius  à  Alexandre,  on  lit 
Halys  amnis  qui  Lydiam  termi" 
nat. 

Ptolémée  décrit  les  Villes  de 
cette  Province  de  la  forte  : 


Julîogordus» 

Aègara. 

HypTepa. 

Sardis. 

Philadelphîa. 

Jovis  Fahum. 


Pepere. 
Mofteni. 
Hiero  Caefarea. 
Nacrafa. 
Thyatira. 
Magnefia  près 
de  Sipylum. 

• 

Metropolis. 

Ce  païs  eft  aujourd'hui  fouj 
la  domination  du  Grand  Sei« 
gnêur  dans  la  Turquie  d'Afîe. 

LYDIE  ,  Lydia  ,  Ay//«  ,  {a) 
province  d'Egypte  qui  fut  peu- 
plée par  les  defcendans  de  Lu- 
dim.  Les  Auteurs  facrés  font 
fouvent  mention  de  cette  Pro- 
vince ,  entr'autres  Jérémîe  'fit 
Ézéchiel.  Mais ,  on  ne  fçait  pas 
diilindement  ni  la  fituatiQn  j  ai 
l'étendue  de  ce  païs. 


t«)  Jerem.  ç.  ^6.  v.  9.  Ezech.  c;  17.  y*  xo*  c.  jo,  v.  j^ 
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LYDIE  ,  Lydia  ,  Avlk ,  {a) 

nom  d*une  ville  dé  Syrie  ,  dans 

.     la  Caflîoiide  »  félon  Ptolémée* 

\  '  LYDIE ,  Lydia ,  At///«  ,  (h) 
nom  d'une  autre  ville,  félon  le 
même  Ptolémée  ;  celle-ci  étoit 
dans  l'Arabie  Pétrée  ,  âc  du 
nombre  des  villes  qi^e  notre 
Géographe  met  au  milieu  des 
terres. 

LYDIE ,  Lydia  ,  (c)  à  qui 
Horace  adreffe  une  de  fes  Odes. 
Le  Poëte ,  dans  cette  Ode  , 
reproche  à  Lydie,  qu'elle  fait 
tort  à  un  jeune  Romain  par 
la  padion  qu'elle  lui  infpîre. 

LYDIEN,  nom  d'un  des 
anciens  Modes  des  Grecs ,  le- 
quel occupoit  le  milieu  entre 
rjÊoHen  &  l'Hyperdorien. 

Euclide  diilingue  deux  mo- 
des Lydiens  ;  celui-ci  ,  &   un 
autre   qu'il  appelle    grave  ,  & 
/qui  efl  le  même  que  le  mode 
Éolien. 

•  LYDIENNES,  Lydig ,  (d) 
nom  que  l'on  donnoit  à  certain- 
nés  femmes  de  ia  troupe  Bac- 
chique. 

LYDIENS  ,  Lydi ,  AvJ'o] . 
AvJiot ,  les  habitans  de  la  Lydie. 
Foyei  Lydie. 

LYDIENS,  Lydi,  Aùid  .  (e) 
AvS'ici ,  ceux  d'entre  les  habi- 
tans de  la  Lydie  qui  vinrent 
9'etablir  en  Italie,  fous  la  con- 
duite de  Tyrrhénus  ,  ÔC  qui 
fondèrent  quelques  villes  dans 

C«)  Ptolem.  L.  V.  c.  15. 
(b)  Pcûlem.  L.  V.  c.  17. 
(jf)  Horac.  L.  1.  Ode  7.  v.  |.  ér  fe^» 
(d)  Antit).   expiiq-  par  D.  ficm.  de 
Monif.  ïum»  111.  pag.  204. 
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l'Étrurie,  aujourd'hui  la  Tof* 
cane. 
LYDIENS    PERSIQUES  , 

;•  Lydi  Perfici  ^  AviUi  Uepakoi  9 
(jf)  nom  que  Paufanias  donne 
à  une  partie  des  habitans  <le^ 
la  Lydie.  On  les  appelloit  ainfî^ 
parce  qu'ils  avoient  pris  des 
Perfes  le  Culte  qu'ils  rendoient 
au  Soleil,  Ôc  leurs  cérémonies* 
On  attribue  deux  villes  aux 
Lydiens  Perfîques  ^  Hlérocéfa- 
rée  &  Hypepes. 

LYDIUS ,  Lydius ,  f^)  fleuve 
de  Macédoine.  Ptolémée  en 
met  l'embouchure  après  celle 
de  l'Axius ,  au  commencement 
de  la  Piérie  ;  après  quoi,  il 
place  Pydna  ,  Se  tout  de  fuite 
l'embouchure  de  l'Haliacmon. 
Il  nomme  Amphaxitide  ce  que 
d'autres  Géographes  appellent 
Bottiée  ,  parce  qu'en  eifet  elle 
étoit  des  deux  côtés  de  l'Axius. 
En  ce  cas  ,  ce  fleuve  Lydius 
n'éfoit  point  différent  de  l'Af- 
traeus  »  qui  terminoit  la  Piérie 
au  nord  ;  de  façon  qi^  Pydna 
ét^t  entre  le  Lydius  ou  l'Af- 
traeus>âc  l'Haliacmon.  Ce  der-> 
nier  fleuve  terminoit  au  midi , 
mais  plus  avant  dans  les  terres^ 
l'Émarhie  ou  la  Macédoine  pro« 
pre.  Mais ,.  cela  n'eil  pas  tout  à- 
fa't  conforme  à  ce  que  dit  Hé- 
rodote ,  que  Xerxès  étant  venu 
à  Therma  »  s'y  arrêta  ;  &  que 
fon  camp  occupoit  tout  ce  qu'il  ^ 
y  avoit  de  terrein  le  long  de 

(O  Plîn.  Tom.  1.  p.  I50« 
(/)  Pauf.  pai5.  541. 
(i)  Pc.iUem.  L.  111»  c.  13.  Kerod.  £* 
VU.  c.  117. 
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la  mer^  depuis  llierma  &  la 
Mjgdooie,  jufqu'au  Lydius  & 
à  t'Haiîacmon ,  qui  »  joignant 
leurs  eaux  dans  un  même  lit, 
cerminoient  la  Bortiée  &  la  Ma* 
cédoine. 

Nous  avons  déjà  expliqué 
comment  ces  deux  fleuves  bor- 
nent ces  deux  Provinces  du 
royaume  de  Macédoine.  Il  o*eft 
pas  û  aifé  de  comprendre  coifi^ 
ment  Hérodote  a  pu  dire  que 
ces  deux  fleuves  à  qui  Ptolé- 
mée  donne  des  erabotichures 
difltnguées  par  un  aflez  grand 
efpace  ,  la  Ville  de  Pydaa  & 
quelques  autres  entre  deux ,  ont 
pu  joindre  enfemble  leurs  eaux , 
I  moins  que  ces  mots  k  T'avtS 
ffê^pot ,  in  eundtm  atveum  «  ne 
s*entendent  du  golfe  Thermaï- 
qne ,  aujourd'hui  de  Theflalo» 
siîque  y  qui  peut  être  regardé 
comme  Fembouchure  commune  % 
Don-feulement  de  ces  deux  fleu- 
ves t  mais  encore  de  TAxtus  , 
du  Pénée  &  de  plufieurs  autres* 
Le  nonn  de  Lydius  ,  changé  en 
celui  de  Lydtas  ^  ne  fait  aucune 
difficulté  ;  T Abréviateur  de  Stra- 
bon  le  dit  de  même  ;  &  Efchine  ^ 
dans  fes Harangues ,  ne  le  nomme 
pas  autrement.  Aujourd'hui  ce 
fleuve  s'appelle  Caitoro. 

LYDUS  ^  Lydus  ^  A<.Vcç,  (a) 
S\%  d'Atys  y  fuccéda  à  fon  père 
au  royaume  de  Lydie.  Voyei^ 
Lydie. 

LYEUS  ,  Lyœus ,  (b)  un  des 
furnoms    donnés    à    Éacchus* 


LT 

Quelques-nns  dérivent  ce  moa 
de^hvùf^folvo  ,  parce  que  le  vin» 
figuré  par  Bacchus,  chafle  le» 
*foucis  èc  les  inquiétudes* 

LYGDAMIS»  Ly^damh,  (cy 
Avy/aftti;  y  chef  d'une  partie  des 
Cimbres.  Oétoient  ceux  qu}. 
pafferent  des  Palus  -  Méotideai 
en  Afie. 

LYGDAMIS ,  LygdamU ,  {if 
AvyJ'diniç  ,  père  d'Artémife  » 
defcendoit  des  anciens  babitans 
d'Halicarnafle  ;  il  Tavoit  eue 
de  fon  mariage  avec  une  fem-» 
me  Crétoîfe  d'origine  ,  &  peut- 
être  fçrtie  de  ces  Cretois  qut 
vinrent ,  avant  âc  après  laprifa 
de  Troie,  s'établir  en  darie» 
Il  eft  vraifemblable  que  Lygda- 
mis  tenoic  un  rang  confidéra-» 
ble  dans  fa  patrie.  Nous  né 
voudrions  pas  néanmoins  af«- 
furer  que,  les  Perfes  lui  ea 
enflent  déféré  la  fouveraineté  , 
principalement  fi  ce  que  dit 
Suidas  eil  véritable*  Pigrès  > 
félon  lui ,  étoit  fils  de  Lygda- 
mis  &  frère  d'Artémife  ;  âc 
dans  les  règles  la  Couronne 
devoit  lui  appartenir»  Cepeo» 
dant  f  on  pourtoit  répondre 
deux  chofes  à  cette  obje<flion  ; 
la  première,  que  Pigrès  étoit 
en  bas  âge ,  lors  de  la  mort  de 
fon  père ,  &  oue  Lygdamis  » 
dans  des  conjonâures  fi  fâcheu* 
fes  9  avoit  difpofé  de  fes  Êtatt 
en  faveur  d'Artémife  ;  la  fe<* 
conde  »  que  l'autorité  de  Sui« 
das  ne  fçaaroic  entrer  en  parai* 


M  Herod.  L.  Vil.  c.  74.  1 99*  M^m.'  de  PAcàd.  d^t  Infcript.  8l 

ié)  Ovid.  McMrn.  L.  IV,  c.  t»  I  Bell.   Le».  Tom.  IX*  p«g*  i)}.  Tqoqu 

(O  Plut  T.  1.  p.  411.  IXiX.  pa£.  ^», 

(d)  PauC  pag.  X79*  Herod,  !..  VU.  €.1 
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lele  avec  celle  de  Plutarque  » 
dans  les  écrits  duquel  il  eft  ap-« 
pelle  iliypyç  o*  A^pTS/bLulaç^  mots 
qui  naturellement  doivent  être 
rendus  par  ceux  -  ci  >  Pigrès  , 
fils  d*^rtémifc  ;  &  dans  ce  cas 
plus  de  difficulté.  Elle  n'avoir 
point  de  frères  qui  puflènt  lui 
contelter  la  fuccelEon  de  Lyg- 
damis; 

LYGDAMIS  ,  Lygdamis  , 
Ai/7/«A<iÇ»  (a)  au  de  Pifindélis  , 
auquel  il  fuccéda  au  royaupfiè 
de  Carie.  Il  étoit  déjà  fur  le 
trône  j  lorfqu'Hérodote  ,  l'an  3 
de  la  83.*  Olympiade,  alla  s'é- 
tablir en  Italie.  L'amour  de  la 
liberté  l'avoit  obligé  de  quitter 
fa  patrie ,  qui  gémiffoit  dans 
l'efclavage  ;  il  fe  retira  çi*abord 
à  Athènes,  y  fit  quelque  féjour, 
Se  avant  que  de  s*embarquer 
pour  Thurium ,  il  récita' fon  hif- 
coire  à  TaiTemblée  des  jeux 
Olyinpiqucs.  Ces  divers  éve* 
nemens  fixent  à  peu  près  le 
commencement  du  règne  de 
l^ygdamis  ;  il  le  déshonora  par 
la  mort  de  Panyafis ,  auquel  fes 

1>oëfie$  »  &  fon  habileté  dans 
'explication- des  prodiges ,  atti- 
roient  une  grande  confidération 
de  la  part,  de  fes  concitoyens. 
Ceux ,  qui  fe  mêlent  de  péné» 
trer  dans  les  fecrets  de  l'avenir, 
font  toujours  fufpedls  aux  Ty- 
rans, &  celui-ci  ne  fe  fit  point 
un  fcrupule  d'immoler  à  fa  fu- 
reté un  homme  qui  pouvoit,  à 
'la  faveur  de  prédirions  bazar- 
dées ,   excner  des  mouvemens 

U)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  À 
Scll.  I.ct(«  Tuai.  IX.  pag.  i^f^.  ^ 
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dansTÉtât.  L'hiiloirene  marque 
pas  fi  fes  enfans  lui  fuccéderent* 
Hécatomnus  paroît  immédiate* 
ment  après  Lygdamis  dans  la 
fuite  des  Rois  de  Carie  ,  &  il 
pôurroit  être  Ton  fils ,  à  ne  cou- 
fulter  que  le  tçms  de  fon  avène- 
ment à  la  Couronne. 

LYGDAMIS ,  Lygdamis ,  (b) 
AvyJ^ifjui  y  nom  que  Strabon 
donne  au  chef  des  peuples  Cim- 
mériens  cui  pillèrent  Sardes  ^ 
&  détruifirent  Ma*gnéfie.  C'efï 
auffi  le  nom  que  lui  donne  Cal- 
limaque  ,  qui  dit  que  Lygdamis 
étoit  Roi  des  Cimmériens ,  qui 
vinrent  de  la  Scythie  &  des 
bords  du  Pont  Euxin  ravager 
les  plaines  du  Cayftre.  Héfy- 
chius  afifure  que  ce  Lygdamis 
pilla  la  ville  j  de  brûla  le  tem- 
ple d'Ephèfe.  Callimaque  ne 
convient  pas  de  ce  dernier  fait, 
&  prétend  que  l'arc  &  les  flè- 
ches de  Diane  n'ont  jamais  cefTé 
de  protéger  fon  Temple,  &  que 
Lygdamis  périt  dans  l'Afie  ,  fanf 
pouvoir  retourner  dans  fa  pa<»^ 
trie. 

Le  difcours  d'un  Poète  qui 
dans  un  hymne  deiliné  à  célé- 
brer la  pujflance  de  Diane ,  ne 
devoit  pas  convenir  qu'elle  eût 
abandonné  la  défenfe  de  fon 
Temple ,  ne  tire  point  à  confé- 
quence.  Dans  le  tems  même 
qu'il  compofoit  cet  hymne ,  on 
étoit  occupé  à  réparer  ou  à  re- 
bâtir le  Temple  confumé  vers 
l'an  360  par  un  incendie^  Cette 
réparation  ou  reco,n(lrudlion  du 

($)  Strab.  pag.  61.  Mém.  de  TAcad, 
des  Infcript.  &  ficU,  Lett.  Tom.  XlXt 
^ng.  601  j  agit 
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tempift  d'Ephèfe  étoit>feIon  Pli- 
ne» la  feptième  4cpuîs  fa  foa- 
ilation. 

Lygdamis  »  après  avoir  rava- 
gé la  Lydie  &c  Tlonie ,  alla  pé- 
rir »  dit  StraboDy  dans  ladli- 
cie  ;  mais,  cette  Cilide  doit 
£tre  celle  de  la  Troade  .  dans 
laquelle  eft  fîtuée  la  ville  d'An- 
tandros  »  donc  les  Cimmériens 
avoient  fait  leur  place  d'armes; 
&  comme  ils  en  reftCrenc  les 
maîtres  pendant  un  fîecle  entier  , 
ce  fut  fans  doute  dans  ce  païsy 
que  Lygdamis  alla  porter  le  bu- 
tin qu'il  avoit  fait  dans  fon  ex« 
pédition. 

LYGDAMIS  ,  Lygdamis ,  {a) 
AuyJiofjiK  9  de  Tifls  de  Naxos  » 
auprès  duquel  PsflArate  fe  re- 
tira dans  un  de  fes  exils. 
'  LYGDAMIS ,  Lygdamis  ^  {è) 
Auy/ijutçy  fameux  athlète,  natif 
de  Syracule.  n  La  viogt-huitiè- 
»  me  Olympiade  vit  renouvel- 
»  1er,  dit  Paufanias,  le  corn- 
»  bat  du  Pancrace  &  la  Courfe 
»  avec  des  chevaux  de  felle. 
w  La  cavale  de  Crauxidàs  na- 
«  tif  de  Cranon  pafla  toutes  les 
3»  autres  ;  6i  Lygdamis  de  Syra- 
»  cufe  cerraâTa  cous  ceux  qui 
x>  combattoîent  contre  lui.  Son 
m  tombeau  eil  à  Syracufe ,  au- 
»  près  des  carrières.  Je  ne  fçais 
i>  pas ,  dit  le  même  Paufanias  , 
9»  fi  réellement  il  égaloit  Her- 
»  cule  en  force  du  corps,  mais 
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»  du  .moins  les  Syracufaiirs  le 

n  difent  ainfi.  r> 

LYGDUS,  Lygdtts,  (c)  eu- 
nuque ,  jeune  &  bienfait ,  étoic 
chéri  de  Drufus,  &  Tun  des 
premiers  Officiers  de  fa  maifon. 
il  fe  laiâa  gagner  par  Séjant 
pour  donner  au  Prince  foo 
maître  un  poifon  qui  n*agît  que 
lentement.  On  ne  le  fçut  que 
hpic  ans  après  par  la  déclara- 
tion qu'en  fie  à  la  queftion  Lyg« 
dus  lui-même. 

LYGIENS,  Lygu,  (i)  ^eu- 
pie  de  Germanie  y  félon  Tacite 
&  quelques  autres.  Au  -  delà 
d'une  chaîne  de  montagnes  j  qui 
coupent  le  pais  des  Sueves,  die 
Tacite  »  il  y  a  plufieurs  nations f 
entre  lefquelles  lesLygîens  font 
un  peuple  fort  écenau  ,  &  par- 
tagé entre  plufieurs  cantons* 
Qu*il  fuffife,  pourfuit-il,  d*a« 
voir  nommé  les  Ariens  ,  les 
Helvécones,  les  Manimes»  les 
Elyfiens  ,  les  Naharvales  •  •  • 
Au-delà  des  Lygiens  font  les 
Gothons  qui  ont  un  Roi  parti- 
culier. Il  les  nomme  ailleurs 
Lygiens.  Strabon  fait  mention 
des  Luiens,  A*ViQoq ,  yaincus  par 
Maroboduus ,  &  dit  que  c'é- 
toit  un  grand  peuple»  Les  Édi« 
teurs  ont  changé  le  mot  Awtov^ 
ettAotfylovi,  Ptolémée  a  fansdou^ 
te  auiC  parlé  de  ce  peuple  ,  8c 
on  y  trouve  Aovtqi  O'/uaero/ ,  Aav'* 
T«<  ù^iSwm  >  AovTOf  Bo^fOf,  Luti 


^ë>  Herod.  L.  1.  c.  tf  i  *  ^4'  1 5M  t  5^1* 

[h)  Pauf.  pas.  )oi.  Mém.  de  TAcad.!  (d)  Tadt.  Annal.  L.  XII.  c.  tç.  de 
des  InfcrJpt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  1  Morib.  Germ.  c.  4).  Scrab;  pag.  190. 
pag.  60a.  jPcoIem.  L.  II.  c.  ii.  Créy«  Hitt»  des 

(t)  Tactc.  Annal.  L.  IV.  c.  8  >  lO  »l£flQp,  Tom»  Vi.p.  y4f 
11.  Crév»  Hift.  def  £mp«  Jom»  1*  pa^.  J 
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tymofif  LutiDidunîjLutî  Sun. 
D'habiles  critiques  ont  très- 
bien  remarqué  9  que  dans  ce 
snot  AotTToifle  r  s*eit  glifl'é  mal  à 
propos  pour  un  F  ^  changement 
fort  aifé  à  concavoir  ;  de  force 
qu'au  lieu  de  Luti ,  il  faut  lire 
^Luff> ,  ou  Logu  Auffi  dans  pln- 
fieurs  exemplaires  de  Pcôlémée 
y  a-t-il  Lonp  Diduni^  Ao7:>w 
Ailivm ,  &  Longi  Omaru  A07- 
70;  O'fjiaHi ,  qui  s'écarte  peu  de 
Aovyot ,  Lugi  ou  LogL  Zofime 
les  nomme  Logiones  ,  Aoyioùvsç  9 
au  fujet  de  la  guerre  que  leur  fit 
l'empereur  Probus,  Leur  pais  fait 
préfentement  partie  de  la  Polf)- 
gne  f  en  deçà  de  la  Viilule  »  en 
y  comprenant  encore  la  Siléfie 
qui  répond  ,  à  ce  que  Ton 
croit  y  au  peuple  £/x/^i>  &  une 
partie  de  la  Bohême.  Arrien 
nomme  Lygînus  une  rivière 
qu'Ortelius  conjeâure  être  la 
même  que  la  Morave* 

LYGODESMOS  ,  Lygodef^ 
mos  y  un  des  furnoms  don- 
nés à  Diane ,  parce  que  fa  ûa- 
tue  étoit  venue  de  la  Tauride 
à  Sparte  empaquetée  dans  des 
liens  d'ofier  ;  c*efl  ce  que  défigne 
ce  mot  compofé  de  >t/7oç>  viux^ 
Se  J'scftiçy  vinculum,  lien. 

LYGOKTAS,L^gonaSf(a) 

félon  Juftin.  On  ailure  que  les 
Manufcrits  portent  Lygorias. 
Oeft  le  même  que  d'autres  ap- 
pellent Lycortas.  f^oyo^  Lycor- 
cas. 

LYGOS,  lygos  f  {k)  nom 
(il)  juft.  L.  xxxn.  c.  I. 

(è)  Plin.  T.  J.  p.  io6, 
if)  Pauf.p.  sai  «  jitr  . 
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Îue  porta  d'abord  la  ville  de 
iyzaoce* 

LYMA  ,  LYMATA.  Voyei 
Lymax. 

LYMAX  y  Lymax,  Av/u^Z  f 
(c)  âemre  du  Péloponnèfe  y  dans 
rÂrcadie.  Paufanias  dit  qu'il 
ne  fçauroit  marquer  en  quel 
endroit  de  cette  Province  ce 
fleuve  a  fa  fource  ,  parce  que  ^ 
ajottte-t-il  I  il  ne  lui  vint  pas 
dans  Tefprit  de  s'en  informer* 

Le  Lymix  traverfoit  la  ville 
de  Phigalie  ,  6c  alloit  tomber 
enfuite  dans  le  Nédas.  »  On  pré- 
»  tend,  dit  Paufanias,  que  i% 
jy  nom  de  Lymax  vint  delapuri- 
y>  fication  de  Rhéa  >  après  qu*e]- 
»  le  eut  mis  Jupiter  au  monde , 
»  &  de  ce  que  les  Nymphes  qui 
30  affifterent  à  fes  couches  en 
3>  jetterent  les  impuretés  dans 
»  cette  rivière.  En  effet,  les 
»  Achéens  employent  le  mot 
»  Lyma  dans  cette  acception  , 
I»  &  Homère  qui  nous  apprend 
n  que  les  Grecs ,  après  s'être 
»  purifiés  9  à  caufe  de  la  peile 
To  dont  ils  avoientété  frappés  9 
Il  jetterent  dans  la  mer  ce  qui 
jo  avoit  fervi  à  leur  purification^ 
»  employé  aufii  le  mot  Lymatm 
n  dans  le  même  fens.  j> 

LYMIRA,  LYMIRE*  Fôyei 
Limyra.   ^ 

LYMPHA ,  Lympha ,  (d)  Dî- 
vinité  des  Romains.  Varron  met 
la  déelTe  Lympha  au  nombre  des 
douze  Divinités  rufliques  ,  qui 
préfidoient  à  l'agriculture. 
LYMPHOKT A  y  Lymphorta; 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  I( 
.Bell.  Lectf  Tom.  11.  p.  4ao« 


la)  ville  d'Afie,  dans  rAné. 
Elle  appart^noic  au  peuple 
Gedrufu 

LYNÇÉE  ,  Lyncea  ,  AvyxfU  « 
ville  du  Péloponnèfe*  P^oyc{ 
Lyrcée*  % 

LYNCÉE  ,  Lyncaa ,  AvyTLafti . 
ville  de  Macédoine»  félon  Hé- 
fychlus* 

LYNCÉE  ♦  Lynceus,  (b)  l'un 
des  Seigneurs  Grecs  ,  qui  s'af- 
femblerent  pour  la  chafle  du  fan- 
glier  de  Calydon, 

LYNCÉE ,  Lynccus ,  A«/7«Jj; , 
fc)  fils    d'Égyptus  >   frère    de 

^Danaûs,  Roi  d'Argos ,  e'poufa 
Hypermneftrc ,  Tune  des  cin- 
quante filles  de  Danaiis.  Elle  ne 
voulut  point  le  tuer  la  premiers 
nuit  de  fes  noces ,  &  ainna  mieux 
,défobcir  à  fon  père ,  que  d'eue 
cruelle  envers  fon  mari.  Lyn- 
cée ,  fauve  de  ce  danger  ^  fe 
retira  promptement  de  la  Cour  » 
&  ne  revint  qu'après. la  mort 
de  Danaùs.  D'autres  difent  que 
ce  Roi  le  rappella  &  lui  rendit 
fa  femme  Hypermneftre ,  qu'il 
avûit  renfermée  dans  une  pri- 
fon* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  iDanaiis 

[  étant  mort  après  un  long  règne  » 
Lyncée  monta  fur  le  trône  qu*il 

.  conferya  pendant  quarante  ans  ^ 
&  eut  pour    fucceffeur  Abas , 

.  Prœtus  ,  &  Acrifius  qui  ne  laifTa 
qu'une  fille  nommée  Danaé,  de 

.  laquelle  naquît  Perfée  qui  tua 

^  par  malheur  fon  grand- père* 

(«)  Plin.  Tom..].  p.  315. 
*      {h)  Ovid.  Mctam.  L.  VlII.  c.  7. 
-*    ^)  F.auf.  pag.  lia  ,  119,  II»,  150, 

6ft7.  Mych*.  par  M.  TAM».  Ban.  T.   V. 

pag.   1^8.  &  Jnivt  X,  Vi,  p.  48  >  49, 
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LYNGÉE ,  LyncetU  ^^(d) 
Auyttfùç  «  l'un  des  Argonau- 
tes» qui  allèrent  avec  Jafon  à 
la  conquête  de  la'toifon  d'or» 
avoit  la  ^ue  fi  perçante  >  qu'ail 
voyoit  au  travers  des  murs,  à 
ce  que  difent  les  Poètes ,  &  dé** 
.  couvroit  même  ce  qui  fe  paf» 
foit  dans  les  CieuX  Ôc  dans  les 
Enfers.  _  Ce  qtii  a  donné  lieu 
à  cette  fable  y  c'eft  qu'il  péné* 
Croit  dans  les  plus  profonds  fe«*> 
cretsde  la  nature,  qu'il  enfeignà 
le  moyen  de  trouver  les  mines 
d^or  ôc  d'argent  cachées  dans 
le  fond  de  la  terre ,  &  qu'il  &t 
des  obfervations  nouvelles  fur 
l'Aftronomie  »  découvrant  dan^ 
le  cours  des  AAres  ,  ce  que  les 
autres  n'avoient  point  apper<* 
çu. 

Lyncée  étoît  fils  d*Apharéus* 
Roi  de  Meffénie.  Caftor  &  Pol- 
lux  ayant  enlevé  Phœbé  &  Hi«> 
laïre  >  qui  étoient  promifes  à 
Lyncée  ôc  à  Idas  fon  frère  ^ 
ceux-ci  prirent  les  armes  pour 
les  retirer  de  leurs  mains  ;  mais 
dans  le  combat  CaClor  fut  tué 
par  Lyncée,  celui-ci  le  fut  par 
Poilu X  ,  Ôc  Ida  fut  écrafé  par 
la  foudre*  Suivant  d*autres  ,  la 
raifon  pour  laquelle  Lyncée  ÔC 
Ôc  Idas  en  vinrent  aux  mains 
avec  Caftor  &  Poilu x ,  ce  fut 
à  caufe  d'un  troupeau  de  bœufs  t 
qu'ils  avoient  enlevé  enfemblCf 
éc  que  Caftor  ôc  Pollux  refu- 
'  foient  Ile  partager  avec  eux. 

(d)  P4uf.  pag.  184»  SIC*  PHa.  Tom. 
1.  p.  8^.  Lucian.  Xom.  1.  pag.  75  ,  ^49* 
Plue.  Tom.  I.  pag.  14-  Myth.  par  M. 
TAbb.  Ban.  Tom.  Vi«  pag»  3 90.  I.>VKt 
p.  131  ,  ija.. 
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Î.YNCÊE,  Lynctus^  A^tv^* 
ftf)  capitaine  Troyen,  qui  mar- 
cha contre  Turnus.  Mais  ,  ce- 
lui-ci prenant  fon  tems  le  pré- 
vint, 6c  lui  porta  un  coup  de 
«cimeterre ,  qui  lui  6t  vol^r  la 
fête  avec  le  cafque* 

LYNCÉE .  Lyjutus^  Auyxtùt;^ 
{i)  Auteur  «  né  à  Samos»  eft 
cité  far  Plucarque. 
•  LYNCÉE ,  Lynctus  ,  Aiorww«  » 
(c)  grammairien  Grec  j  natif  de 
$amos  5  fur  difciple  de  Théd«« 

pfaraâe« 

LYNCESTES,Zy/u:f/ï«. 

Voyci  Alexandre  Lyncefle.  • 
LYNCESTE   AMYNTAS  , 

Lynccjles  Amyntas  ,  J^d)  OiRcier 
d^  Alexandre  le  Grand,  <xbtim  Le' 
fixieme  des  prix  que  ce  Roi  pto* 
pofa  dans  le  paî's  de  Satrapene« 
LYNCESTES  ,  LynceftA  , 
AvifUivierûà  i  Avyxtf^al'^  les  ha- 
bilans  de  la  Lynceâide.  Foye^ 
.  Lynceftide.  ^ 

.  LYNCESTIDE  ,  Lynrefth  ^ 
At^TXMoric  ,  («}  province  de  Ma- 
cédoine ,  iituée  au  couchant  de 
rÉmathie  «  prenoit  fon  nom  de 
la  ville  de  Lyncusi,  qu'Etienne 
de  Byzance  met  fort  mal  à  pro- 
pos dans  l'Épire.  Encore  cite- 
-  c-il  Sjtrabon  à  faux.  Il  eût  mieux 
fait  de  citer  Thucydide  ,  qui 
dit  en  plus  d'un  endroit,  que 
les  habitans  de  cette  province , 
qu'il  nQmmeXynceftesyétoient 
dans  la  Macédoine* 
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feolémée  né  met  dans  la  Lya- 
cefiide  qu'une  feule  ville  ,  fça- 
voir  Héraclée  ;  peut-être  que 
de  fon  tems  celle  de  Lyocus^ 
ou  étoit  entièrement  déiruite , 
ou  fî  déchue  qu^il  n'a  pas  crd 
qu'elle  valût  la  peine  d*être 
comptée  pour  quelque  chofe* 

Strafoon  nomme  cette  provin- 
ce Lynciftide,  &  les  halbitans 
Lynciftes*  Il  dit  que  cette  na'- 
tion  fut  foumife  à  Arrhabée, 
qui  étoit  de  la  famille  des  Bac- 
chiades.  Ce  Prince ,  dans  Thu- 
cydide ^  eft  appelle  Arrhibée. 
Dans  un  combat  qu'Alexandre 
le  Grand  livra  aux  Perfes  ,  à 
peu  de  diftance  des  bords  dit 
Tigre  ,  les  Lynceftes  &  les 
Oreftes  étoient  fous  les  ordres 
de  Perdiccas. 

LYNCESTIUS  AMNIS ,  (/> 

fleuve  dont  parle  Ovide  dans 
fes  Métamorphofes.  Il  y  a  appa- 
rence qu'il  entend  quelque  fleu- 
ve de  Macédoine ,  qui  couloir 
dans  la  Lynceftide  ,  d'où  Jui 
'vint  fon  nom*  Quoi  qu'il  en 
foit,  on  ne  pouvoit,  félon  no- 
tre Poëte ,  y  boire  un  peu  trop 
qu'on  ne  chancelât  de  la  même 
maniière  qu*on  auroit  fait,  Il 
l'on  avoit  bu  un  peu  trop  d^ 
vin. 

LYNCIDE,  Lyncîdes,  {g) 
renverfa  Hypfée  dans  le  com- 
bat qui  fut  livré  àl'occafion  du 


<#)   Vxrg.  MnsïA,    L.  IX.  f.  y68.IL.in.  c.  13.   PHn.  Tom.  Tom.  I.  pajr, 
4r  f^i*  lai  ,  aoi.  Diod.  Sicul.  pag.  59a.  Juft» 

(h)  Plut.  T.  1.  p.  901.  L.  Xlrc  »  ,7.  L,  XU.  c.  14.  Tic,  Uv. 

<r)  RoU.  Hift.  Ane.  T.  VI,  p.  ii.  '       L.  XLV.  c.  |o. 

id)  Q.  Cure.  L.  V.  c.  a.  (/)  OvM.  Metaoi'  L.  XV.  ç.  j^ 

(f)  Thucyd.  pag.  i<s8  •  306  »  307.  ér      (x)  Ofîd,  Meum.  L.  V,  c,  |» 
f9%*  Scrab.  pag.  î^i  »  )a6  »  p7.  Pcolem.| 
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mariage  de  Perfée  avec  Ancïro- 
inede. 

LYNCISTES,  Lyncijlof, 
JivyitliTtti  Foy€{  Lynceftide. 

LY*NC1ST1DE,  Lynciftis. 
Voyei  Lynceftide. 

LYNCUS  ,  Lyncus  ,  At/7t«ç  « 
(4)  ville  dé  Macédoine  dans 
la  Lynceftide.  Elle  devoir  avoir 
été  importante ,  puifque  le  peu-, 
pie  &  ia  province  en  portoienc 
Je  nom  ;  cependant  »  Ptolémé/s 
i)*en  fait  aucune  mention  >  mais 
.Tire-Live  en  parle. 

LYNDIA  ,  Lyndia  ,  {b)  un 
des  furnoms  de  Minerve,  pris 
dç  la  ville  de  Lyndns,  ou  plu- 
tôt Lindus  dans  Tifle  de  Rho- 
des. . 

LYNDIEN,  Lyndius  ,  (c) 
furnom  d'Hercule.  Il  lui  étoit 
donné  apparemment  pour  la 
jnême  raîfon  que  celui  de  Lya- 
dia  à  Minerve. 

LYNX  ,  Lynx  ,  animal  fabu- 
leux, confacré  à  Bacchus.  Tout 
ce  que  les  Anciens  nous  ont  dit 
de  c^quadrupe,  en  fuppofant 
même  qu'ils  euflenr  dit  vrai ,  lie 
vaut  pas  cette  réftexion  de  la 
fontaine. 

<  * 

Voilà  ce  que  nous  fommts  i 

lynx  envers  nos  pareils  y  fr  Tau* 
pes  envers  nous , 

Ifous.nous  pardonnons  tout^  & 
rien  aux  autres  hommes»  ' 

LYON.  Voye[  Lugdunum. 
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LYONNOISE  [Province.} 

Voyei  Gaule. 

LYPAÉ  ,  Lypae ,  Avv^vt ,  {J)    ' 
expreftion  qu'employé    Lucien 
dans^un  de  (es  Dialogues  «  pour 
défigner  un  Orateur  tumultuieui^ 
qui  avoit  coutume  de  troubler 
.  \^%  aftemblées. 

LYRA,  Lyra^  Av^ct,  {e)  nom 
d'une  Coiirtifanne.  Il  en^ft  faic 
mention. dans  un  Dialogue  de. 
I^ucien. 

LYRCÉE,  Lyrcea,  Avpx,  ta 
(/)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
l'Àrgolide.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  l'on  dit  que  Lyncée 
fe  retira  ,  lorfque  de  cinquante 
frères  qu'ils  étoient ,  lui  feul  eût 
évité  le  danger  dont  ifs  étoienc 
tous  menacés  ;  &  de-là  il  don- 
na un  fignal  à  Hypermneftre 
•  avec  un  ftambleau  allumé.  Car  , 
ilétoitconvenuaveCellequ'auf^ 
fi-tôt  qu'il  fe  croiroit  en  fûreré 
contre  les  embûches  de  Danaùs, 
il  l'en  avertiroit  par  ce  fignal , 
comme  elle  de  fon  côté  dévoie 
allumer  auftî  un  ftarobeau ,  & 
donner  ce  lignai  du  haut  de  la 
citadelle  de  Larifte ,  au  moment 
qu'il  n'y  auroit  plus  rien  à  crain- 
dre pour  elle.  En  mémoire  de 
cet  événement,  les  Argiens  cé- 
lébroient  tous  les  ans  un  jour  de 
Fête ,  q^u'ils  appelloient  la  Fête 
aux  flambeaux.  Cette  ville  fut 
même  nommée  alors  Xyncée  ; 
mais,  Lyrcéus  fils  naturel  d'A- 
bas  I  s'y    ^tant  établi  depuis  p 


f  j-)  Thucya.  pag.  507  ,  354  ,  319. 
Tît.  Liv.  L.  XXVI.  c.  tç. 

(^  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
ÎV,  p,  %S' 

C()  Anti<i.  ezpli<i,.  par  D%.  fietn,  de 


Montf.  Tom.   ).  pag.  1»^. 

(d)  Luctan.  T.  II.  p.  59^. 

(e)  Lucian.  T.  II.  p.  718  >  719» 
if)  Pauf.  p,  130»  iji. 
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.€ll6  prit  fon  nom  &  s*ap{>elta 

Lyrcée.  Au  milieu  de  fes  ruines 
t)n  voyait  cncorcj  du  tèras  de 
Paufanias' une  colomoe  contre 
'laquelle  étoicadoflee  une  itatue 
de  Lyjrcus  ;  tout  le  refte»  ajoute 
Paufanias',  né  mérite  pas  grah- 
-de  ait€otibn.  D'Argos  à  Lyr- 
■cée  il  y  avoic  tout  au  plus  foi- 
•«ante  ftades.  ■  .i 

>  Homère  n*a  fait  aucune  meir*- 
:tion  de  Lyrcée^  dans  le  dénom- 
irement  des  Grecs  qui  vinrent 
:au  .fid^e  de  Troie;  ce  qui  don- 
ne lieu  de  croire  qu'alors  elte 
^toit  déjà  défertp. 

LYRCUS .,  Lyrcus  ,  AvfMç, 
iVbytJ^   Lyrcée. 

^  LYRE ,  Lyra,  Ckelys\  Teftw- 
Aq  f  Aifiay  jX4Mj(,  t  (^)  inftrument 
:de\  Mufîque  à-  'Cordes  ,  dont 
Jes  Anciens  faifoierr  tant  d'cf- 
^ime  ,  que  d^abord  les  Poetas 
-en  ^ttribue^enb  •  rinventitm'à 
^Mercure,  &  qii*i4s  la  inirent-ea- 
-fui te  entre  ies  mains  d^Apol- 
:]on«*  '^  •  *      • 

.'    La  Lyre-  éfoît  différente  4e 
«la  Cithare,  -a^.  En  ce  quei^s 
.côté»  ctoient  moins  écartés  l'^ati 
:.de  l'autre;  a<>.    En   ce  que  fa 
.bafe  rfciFemMoit  à  l'écaillé  d'une 
tortue  I  animal  dont  la-'âgure, 
dît-on  ,:''' a vtrit   donné    la    pre- 
mière idée,  de  «cet  inflrlimérp:, 
,  La  rondeur  àt  cette   bâte  he 
fpermettoit  pas  à  la  Lyre  de  fe 
tenir  droitexomme  la  -Cithare  , 
&  il  fâlloit,  pour  en  jouer ,  la 
.  ferrer  avec  ies  genoux.  On  voit 
*  par-là  qu'elle  avoit  quelque  rap- 
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port  &  tin  Luth  pofé  debout  6c 
xlont  le  mancherferoit  fort  court  ; 
À  il  y  a  grande  apparence  que 
ce  dernier  inilrumënt  lui  doit 
fon  origine*.  En  couvrant  d'une 
table  la  bafe  ou  le  ventre  de  la 
Lyre,  on  en  a  formé  le  corps 
du  Luth,  ÔC  en  joignant  par  un  ais 
}çs  deux  bras  ou  les  deuj<  côtés 
.de  la  première  ,  on  en  a  fait  le 
.manche  du  fécond. 

La  Lyre  a.  fort  varié  pour  le 
nt>mbre  des  cordes.  Celle  d'O- 
lympe &   de   Terpandre   n'en 
avoit  que  trois ,  dont  ces  Mu- 
'ficiens   fçavoient  diverfifîer  léf 
'fons  avec  tant  d'art ,  que ,  s'il  eb 
faut  croire  Plutar'que,  ils  Tem- 
portoient  de  beaucoup  fur  ceux 
qui  jouoîen't  'd'une   Lyre    plus 
"compoféè.  En  ajoutant  une  qua- 
"trième  corde  "à  ces  trois   pre- 
mières ,  on  rendit  le  tétracorcfe 
-complet  >  &  c'étoitîa  différente 
"manière  dont  on  accordoit  ces 
•quatre  cordes  ,  oui  conftituoîc 
-lestrois  •  genres ,  diatonique  , 
'  chromatiq<je  &  enharmonique*. 
L'additten    d*une   cinquième 
-corde  pFbd%iifit  lepentacorde*, 
».<iont    Pottux    attribue   l'inVeA- 
rion  aux  Sc>t*lrçs.  On  avoit lur 
'-cet  inllrumeot  la  confonnan^e 
de  la  quinte,  outre  celle  dd4a 
-tierce  &  de  la  quarte  que  doh- 
noit  déjà  •  le  tétracorde.  Il   éÛ 
»<tit  du   niuiîcien  Phrynis  ,   que 
'de  fa  Lyre  «à  *cinq  cordes  ,il 
»  tiroit  douze  fortes  d'harmonies, 
ce  qui  ne  p'euc  s'entendre  que 
t  de  douze  chants  ou  modulations 
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différcates  ,  &  nullement  de 
douze  accords  ,  puifqu'il  c& 
manifeite  que  cinq  cordes  n'en 
peuvent  former  que  quatre  ,  la 
deuxième ,  la  tierce  «  la  quarte 
&  la  quinte* 

L*union  de  deux  tétracordes 
joints  enfemble,  de  manière  que 
la  corde  la  plus  haute  du  premier 
devient  la  bafe  du  fécond  ^  corn- 
pofà  l'Heptacorde  ,  ou  la  Lyre 
à  fept  cordes  la  plus  en  ufage 
&  ta  plus  célèbre  de  toutes. 

Cependant  ,  qupiqu^on  j 
trouvât  les  -fept  voix  d«  la  Mu* 
iîque  >  ToAavd  y  manquoit  en- 
core. Simonide  l'y  mit  enfin  , 
félon  Pline  9  en  y  ajoutant  une 
huitième  corde  ,  c*eft-à-dire  » 
en  laiflant  un  ton  entier  d'in- 
tervalle encre  le$  deux  tétra* 
cordes. 

Long-t.ems  après  lui  ,  Ti- 
mothée  Milefien ,  qui  vivoit 
fous  Philippe,  Roi  de  Macé- 
doine vers  la  CVIII*.  OIym-> 
piade ,  multiplia  les  corder  de 
la  Lyre  jufqu'au  nombre  de 
douze  9  &' alors  la  Lyre  con- 
tenoit  trois  tétracordes  joints 
lenfemble ,  ce  qui  faifoît  reten- 
due de  la  douzième  9  ou.de  la 
quinte  par  deâu^  lodave. 

On  touchoit  de  deux  maniè- 
res les  cordes  de  la  Lyre  ^  ou 
en  les  pinçant  avec  les  doigts , 
ou  en  les  frappant  avec  Tinitru- 
mtnt  nommé pUOrum,  ta^xt/»-, 
du  verbe  ^XMTTf/r  ou  tp^hoo^w  , 
percutere  ,  frapper.  Le  pUêlrum , 
étoit  une  efpèce  de  baguette 
d*ivoire  ou  de  bois  poli ,  plutôt 
que  de  métal|  pour  épargner  les 
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cordes ,  8c  que  le  Muficien  te^ 
noit  de  la  main  droite.  Ancien^ 
nement  on  ne  jouoit  point  de 
la  Lyre  fans  ptcBrum  ;  c'étoîc 
manquer  à  la  bienféance.  que 
de  la  toucher  avec  les  doigts  ; 
êc  Plutarque  >  cité  par  Henri 
JËtienne,  nous  apprend  que  lés 
Lacédémoniens  mirent  à  l*a«- 
mende  un  joueur  de  Lyre  pour 
ce  fujet.  Le  premier  qui  s'af- 
franchit de  la  fervitude  du 
pUêlrum  9  fut  un  certain  Épigo« 
ne,  au  rapport  de  ?oilux  & 
d'Athénée. 

Il  paroît  par  d'anciens  mo- 
numens  de  par  le  témoignage 
de  quelques  Auteurs ,  quVo 
touchoit  des  deux  mains  cer- 
taines 'Lyres  , .  c'eft  r  à  -  dire  , 
qu'on  en  pinçoit  les  corder  avec 
les  doigts  de  la  main  gatiche  » 
ce  qui  s'appelloît  joiur  tn  dé" 
d^nSy  &  qu'on  frappoit  ce«  mâ« 
mes  cordes  dé  la  main  droite» 
armé^  du  pltÛrum^  ce  qui  s'ap- 
pélloit  jouer  en  dehors.  Ceux 
4ui  joupient  fans  pltStrum  » 
pouvaient  pincer  les  cordes 
avec  les  doigts  des  deux  mains. 
Cette  manière  de  jouer  écoic 
pratiquée  fur  la  Lyre  fimple  » 
pourvu  qu'elle  eût  un.nombre 
de  cordes  fuffifant  >  &  encore 
plus  fur  la  Lyre  à  doubles  cor- 
des. Afpendius  ^  un  des  plus 
fameux  joueurs  de  Lyre  dont 
Thiftoire  faflè  mention  ^  ne  fe 
fervoit  que  des  doigtî  de  la 
main  gauche  pour  toucher  les 
cordes  de  cet  inftrument»  &  il 
le  faifoit  avec  tant  de  délica- 
teflfe,  qu'il  n'étoit  prefque  en- 
tendu que  de  lui-même  ;  ce  q^i 


tY  ; 

ly!  Rt  appliquer  ces  mots ,  mihi 
&  fidièus  cano  ,  pour  marquer 
^u'il  ne  jouoic  que  pour  fon 
unique  plàifir. 

Toutes  ces  obfervations  que. 
nous  tirons  de  M.  Burette  fur 
1^  ftruâure  %  le  nombre  des  cor-.^ 
ies  9  âc  le  Jeu  de  la  Lyre ,  le', 
conduifepc  à  rechercher  quelle, 
forrç  de.  concert  pbuvoit  s'exé-i 
cuter  par   un    feul   inftrument 
cfe  cette  efpèce  ;.  mais  »    nous 
se  pouvons  le  fuivre  dans  ce, 
genre  de  détail.  C'eft  difftz  àù 
dire   que    la  Lyre  à    trois  ou 
quatre  cordes  n'e'toit  Aifcepti-i 
ble  d*aucuùe  fympbonie  ;  qu'on 
pouvoir  fur  le  pentacorde  jouer, 
deux  parties  à  la  tierce  l'une^ 
de  l'autre  j  enfin  que  plus  Iç 
tfombre    des   cordes    fe   nutltif 
pliait  fur  la  Lyre>  plus  on  trou- 
voit  de. facilité  à  compofer  Tur 
étt  inltruraent  ,    des    airs    qui 
fîffent  entendre  en   même- te ms 
différentes  parties.  La  quenioa 
eft  de    fcavoir    (î  les   Anciens 
ont  profité    de    cet   avantage , 
&  nous  croyons  que  s*iîs  n'ea 
tirèrent  pas  d'abofd  tout  le  parti 
pjoflîbije ,  du  moins  ils  y  parvins 
rent  mcrveilleufement  ^fans.la 
fuite. 

De-là  vient  que  les  Poëtés 
n'enteadejit  autre  chofe  paf  la 
Lyre,  que  la  plus  belle  6c,  Ij 
plus  touchante  l)armqnîe.  C'eft 
par  la  Lyre  qu*Ôrphée  appri- 
voifoit  les  bêtes  farouches  ,  & 
enlevoit  les  bois  &  lesrocbers; 
c*eii  par  elle  qu'il  enchanta 
Cerbère  ,  qu'il  fufpcndît  les 
tourmens  d'ixion  &  des  Daripîï- 
des;  c*eit  encore  par  elle  qu'il 
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toucha  Pine:(torable  Pluton  ,-. 
pour  tirer  des  enfers  la  thar-. 
mante  Eurydice. 

Aufii  l'auteur  de  Télémaqutf 
nous  die,  d'après  Homère,  que- 
lorfque  U  prêtre  d'A^plloa 
prenoit  en  main  la  Lyre  d'i-. 
voire ,  les  ours  &i  les  lions  ve- 
noient  le  Satter  &  lécher  Çq^ 
pieds»;  les  fatyres  fottoienr  àt% 
fpretSy  pour  danfer  autour  de. 
lui  ;  les  arbrjBS  mêmes  paroif-, 
foient  émus,  &  Ton  eût  cru 
que  \ts  rochers,  atteiidris  al-, 
laien't  defcendre  du  hau(  de» 
mpntagnes  aux  charmes  de  fes^ 
doux  accens  \.  mais ,  il  ne  chan-^ 
toit  que  la  grandeur  des  Dieux» 
la  vertu  de«  Héros  &  le  mérita 
des  Rois»  qui  font  les  pères  de 
leurs  peuples. 

L'ancienne  Tragédie  Grec- 
aue  fe  fervoii  de  la  Lyre  dans; 
fes  choeurs.  Sophocle  en  jouji 
dans  fa  pièce  nommée  Thami-, 
ris,  &c  cet  ùfage   fubfiila  tant 

![ue    les    choeurs    confèrverenç 
eur  (implicite  grave  &  roajef-i 
tueufe* 

,  Les  anciens  monumens  de 
jftatues  9  de  bas-reliéfs  &  de  mé^ 
dailles,  nous  repréfentént  plu- 
fîeurs  figures  dififérentes  de  la 
Lyi:e,  montée  depuis  trois  cot^ 
des  jufqu'à  vingt,  félon  leschan- 
gemens  que  les  Muliciens  firent 
à  cet  inftrument. 

Aramien  Marcellin  rapporte 
que  de  fon  tems,  &  cet  Auteur 
vivoit  dans  le  IV.  fiecle  dç 
l'ère  Chrétienne  ,  il  y  avoir 
dés  Lyres  auflî  groffes  que  dt% 
chaifes  roulantes.  En  effet,  il 
paroît  que  dès  le  tems  de  Quia- 

X  ij 
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dlien  9  qui  a  écrit  deux  fiecles 
avant  Ammien  Marcéllin  y  cha* 
que  foD  a  voit  déjà   fa    corde 

Îaiticulière  dans  la  Lyre.  Les 
luficiens  9  ç'eft  Quintilien  qui 
paivle  ,  ayant  divifé  en  cinq' 
échelle^ ,  dont  chacune  à  ^\m* 
fieurs  degrés ,  tous  les  Tons  qu'on 
])eut  tirer  de  la  Lyre,  ont  placé' 
cotre  les  cordes  qui  donnent  les 
premiers  tons  de'* chacune  de 
ces  échelles- 9  d'autres  cordes 
qui  rendent  des  fons  intermé- 
diaires )  &  ces  cordes  ont  été 
fi  bien  multipliées; 'que  ,  pour 
paiTer  dés  cinq-maîtrcfles  cor- 
des à  l'autre  >  il  7  a  autant  de 
cordes  que  de  degrés. 

On  fçait  que  la  Lyre  moder* 
derne  ^ft  d'une  figure  appro- 
chante de  la  -viole ,  avec  cette 
dififérence,  que  foo  manche  eft 
l>eaucoup  plus  large,  auiC  bt«n 
que  fes  touches ,  parce  qu^eller 
font  couvertes  de  quinze  cor- 
des dont  les  (îx  premières  ne 
font  que  trois  rangs  ;  Ôc  fi  *  onr 
vouloit  doubler  chaque  rang 
comme  au  luth ,  on  auroit  vingt** 
deux  cordes;  ;  mais,  bien  loiti 
qu'on  y  fonge  9  cetinftrument  eft 
abfoiument  tombé  de  mode.  U  y 
9l  cependant  des  gens  de  goût , 
qui  prétendent  que  ^  pour  1^ 
puiffance  de  Texpreffion  fur  le 
fentiment,  le  claveffin  même 
doit  lui  céder  cette  gloirç. 

Ils  difent  que  la  Lyre  a  fur 
le  claveffin  les  avantages  qu'ont 
d-s  expreffions  non  interrom* 
pues  fur  celles  qui  font  ifolées. 


I.e  premier  fon  ide  la  Lyre  dure , 
encore ,  lorfque  le  fécond  foa 
commence;  à  ce  fecoûd  fon,  il 
s'en  joint  un  troisième ,  &  tou$ 
ces  fons  fe  font  entendre  en' 
même-tems.  Il  eft  yrai  que, 
ians  beaucoup  de  fcienicre  &  de 
délicateâe,  il  eft  très-difficîlë 
de  porter  à  Tame  Timpreffioti 
puiÂàate  de  cette  union  de  fons 
confufe  ;  &  voilà  ce  qui  peuc 
avoir  dégradé  la  Lyre  ;  mais»' 
il  n*èn  étoît  pas  vraiferoblable- 
menf  de  nïême  du  jeu  de  Ter- 
pandre,  de  Phrynis  &  de  Ti- 
mothée  ;  ces  grands  maîtres 
pouvoient ,  par  uci  fçavànt  em-« 
ploi  des  fons  continus  ,  mou- 
voir les*  refibrts  les  plus  fecrets 
de  la  fenfîbilité. 

LTRIS  »   eu   LiRis.    Voyez 

iris. 

LYRNESSIENS  ,  LymeJUii  , 
les  habitans  deLyrneftus.  Voye^^ 
Lyrneilus» 

LTRNESSIS  »  Lymeffis ,  fur- 
nom' de  Briféis  ,  parce  qu'elle 
étoît  de  la  ville  de  Lyrneflus* 

LYRNESSUS  ,  Lymeffus  , 
Ap^MiMàç  ,  {  a  )'^ille  de  TAfie 
mineure»  dans  le  territoire  de 
Troie.  Le  champ  >  où  elle  étoit 
fituéé,  portoit  le  nom  d'une  ville 
appeUée  Thébé,  Homèxe'  fait 
mention  de  ces  deux  villes  dans 
tin  feut  vers.  »  Renverfanr,  dit- 
3»  îl^Lyrneflus&  les  merveilles 
y>  de  Thébé.  » 

Si  l'on  s'en  tient  à  la  notice 
d'Hîérocles ,  LyrnefFus  eft  l'an- 
ciei)  nom  d'Âdramyuium  ;  & 


(il)  Homer.  Iliad.  t.  H.  v.  197  s  198.  lOvid.  Mecam.  l.  XlUc.  5.  Vit£«  Aneld* 
Strab.  p.  5^4  ,  5P5  ,  6i> ,  667.  Plin»  T.  [  L,  :S,  ?,  \x^,  L,  XI.  v.  jfl^ 
1.  p.  &81 ,  188.  Quint.  Cure.  L.  ïiï,  c«  4.  | 


•u  contraire  ,  félon  TÉtymolô- 
gique^  Adramyttium  a  fuccédé  à 
Tancienne  Thébé. 

Cellarius  reprend  He'fychîus 
d'avoir  dit  fans  autorité  &  fans 
fondement,   que  Lyrneffus   e& 
la  même  chofe  que  Tifle  de  Té- 
nédos.  Si  Héfychîus  a  voulu  par- 
ler de  notre  LyrneiTus  >  il  a  été 
trompé  par  la  reflèmblance  du 
mot  KJrtfo;,  qui  veut  dire  une 
ifle»  avec  celui  de  Aupimo^*;  ; 
car,  pour  plus  de  refTemblance 
il  dédouble  le  c  de  Aufniccoçy  ôc 
écrit  AupYMçoç ,   c'eft  -  à  -  dire , 
Lyrnéfus ,  au  lieu  de  Lyr'neflus. 
Lyrneflus ,  dont  il  eft  ici  quef- 
tjon  ,  n'étoit  pas  dans  une  ïfle , 
mais  en  terre  ferme  9  comme  le 
témoigne  Strabon,  expliquant  ce 
qu'Homère  a   entendu    par  la 
ville  du  prince  Mynes.  Ce  Géo- 
graphe parle  ainfî  :  »  Homère 
»  n'entend  pas  Thébé,  car  c'é'- 
»  toit  la  ville  d'Éétion  ;  il  eft 
»  ici    queftion  de   LyrnefTus  ; 
y>  ces  deux  villes  étoient  fîtuées 
30  dans  le  champ  qu'on  appella 
»  enfuite  le  champ  de  Tbébé.  » 
Lyrnefltis  étoit  une  place  natu- 
rellement bien  fortifiée.  Elle  eft 
déferte  auJïî  bien  que  Thébé. 
Celle-ci  eft  à  quatre-vingts  fta- 
d^  d'Adramyttiuip  y  6c  cellé*^ 
là  à  foixante  feulement. 

C'eft  de  cette  Lyrneflus  que 
Pline  dît  :  »  L'Événus,riviere  fur 
»  les  bords  de  laquelle  étoient 
»>  LymefFus  Se  Milet  »  villes  dé« 
a»  truites  dans  le  canton  de 
90  Scepfis.  »  Etienne  de  Byzan- 

.  (>»>'Strabî  pi  6^  %'^6.  Plin.  Tam.  i. 
(h)  Acd^*  expli(^»  par  D.  Bern.  de 
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ce  dît  :  Lyrneffus,  ville  Troyen- 
ne  ;  &  le  P.  Hardouin  aÔure 
qu'Adramyttium.  s'étoit  formée 
des  ruines  de  cette  ville. 

Au  refte ,  Héfychius  n'a  pas 
eu  tout- à  fait  tort  de  dire  que 
Lyrneffus  étoit  la  même  ifle  que 
lenédos. Pline  le  dit aufli, Toute 
la  faute  d'Héfychius ,  c'eft  de 
l'avoir  confondue  avec  la  ville 
de  .Lyrneffus  qui  étoit  en  terre 
ferme. 

LYRNESSUS  ,  lymtjfus  , 
Avpïtimç  ,  {a)  autre  ville  de 
l'Afîe  mineure  ,  dans  la  Paip- 
phylie.  Elle  étoit  fur  la  même 
rivière  qu'Olbia;  &  cette  ri- 
vière eft  nomméç  Catarraûes 
par  Pline.  Strabon,  nomme  aufl! 
Lyrneffus  ôc  Olbia  ian$  ce  canr 
ton. 

LYROPHÈNICIUM ,  lyro^ 
phœnicîum^  {b)  nom  que  les  An- 
ciens donnoient  à  un  de  leurs 
inftrumgns  de  Mufibue* 

LYS  ,  Lilium ,  (c)  forte  de 
piège.  Voici  ce  que  l'on  trou- 
ve à  ce  fujet  dans  le  feptiemè 
livre  de  la  guerre  des  Gaules. 
*»  Céfar  fit  faire  des  foffes  de 
}>  trois  piecis  de  profondeur, 
y>  un  peu  étroites  par  le  haut,& 
X»  difpofées  de  travers  en  quin- 
»  conce.  Là-dedans  on  fichoit 
»  des  pieux  ronds  de  la  grof- 
»  feur  de  lacuiffe,  brûlés  àc  ai* 
»  guifésparlebout,quiétoien€ 
»  quatre  doigts  feulement  horis 
»  de  terrej  le  refte  étoit  enfoncé 
»  trois  pieds  plus  bas  que  la 
»  profondeur  de  la  foffe  ,  pour 

Montf.  Tom.  III.  p.  44^. 
(c)  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.   VI.  pajg. 
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»  tenir  plu3  ferme;  &  la  fofff 
^  couverte  de  broflailles,  poMr 
y>  fervir  comme  de  piège.  11  y 
»  en  avoir  huit  rangs  de  fuite  y 
»  chacun  à  trois  pieds  Vun  de 
9>  Tautre  »  &  les  foldats  Ie$ 
>5  nommoîent  des  Lys  à  caufe 
»  de  leur  reffemblance,  » 

LYS ANDR A ,  Ly/andra ,  (a) 
Avcivttpa  3  ^^^e  de'  Ptolémée 
Philadeîphe  i&  d'Eurydice  ,  fut 
mariée  à  Agathocle ,  fils  de 
Lyfimachus.  Ce  dernier  avoir 
époufé  luf-même  depuis,  une 
autre  fille  de  Prolémée  Phila-» 
delphe  nommée  Arfînoé ,  6c  en 
avoir  eu  pJulleurs  enfanSt  Les 
intérêts  difFérèns  de  ces  deux 
foeurs  ,  les  porterenr  à  entrer 
dans  toutes  fortes  d*intrigaes, 
pour  fe  faire  un  parti  puiffant , 
quand  Lyiimachus  vieodroit  à 
mourir.  De  quoi  ne  font  pas 
capables  des  femmes  Ôc  des 
mères  ambitieufes  !  Les  raifons 
cl'intérêi  n'étoient  pas  les  feu- 
ïes  qui  metfoient  entr'elles  une 
il  grande  oppofîtîon  ;  la  divi- 
'iîon  de  leurs  mères  .y  conirî- 
b^oir  aufli  beaucoup.  Arfînoé,, 
craignant  qu*on  ne  cherchât  à  1^ 
*perdre  elle  &  fes  enfans ,  quand 
Lyiimachus   viendront   à  mait^ 

guer  j  voulut  pr-évenir  ce  mal- 
eur.  Elle  réfolut  pour  cela  ta 
£erte  d'AgathoçIe  &  y  réuiEt. 
llie  donna  tant  d'impreiïïoDS 
£niilres  à  fon  mari  contre  lui , 
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en  Taccùfanc  de  former  de^ 
déffeins  contre  fa  vie  &  fa 
Couronne  ,  qu'il  le  mit  enfi(i 
en  prifon  i,  &  l'y  fit  mourir. 
Lyfandra  ,  avec  fes  enfans  Sc 
fon  frère  Céraunus  ,  ôc  Alexan- 
dre, autre  fils  de  Lyfimachus» 
fe  fauva  à  la  cour  de  Séieuçus  , 
&  le  .porta  à  déclarer  la  guerre 
à  Lyfimachus.  Plufieursdes  prin- 
cipaux Officiers  de  Lyfimachus^ 
.&  ceux  même  qui  ayoient  été 
le  plus  attachés  à  lui ,  conçu- 
rent tanr  "id^horreur  du  meurtre 
de  fon  fils  ,  &  des  autres  cruau^ 
tés  qui  Tavoient  fuivi ,  qu'ils 
l'abandonnèrent  &  aller^ot  tpou- 
yer  S^éleucus  ,  ojù  ils  fe  joir 
g/iirent  à  Lyfandra  »  Ôç  appuyè- 
rent fes  raifons.  On  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  fâir^ 
entreprendre  cette  guerre  ,  ^ 
laquelle  il  étoit  déjà  fort  porté 
4e  lui  même  par  des  vues  d'ia- 
térêr.  L'armée  de  Lyfimachi^s 
fut  taillée  en  pièces,  ô^  Jui- 
même  périt  dans  le  combat* 
;  LYSANDRE  ,  lyfandcr  ,  (k) 
Avraf/poç  t  capi|:aine  Troyen  , 
fut  blefle  par  Ajax,  fils  de  Té- 
lamon» 

LYSANDRE  ,  Lyfander  ,  (c) 
Avcaviffoç  y  fameux  capitaine  , 
Spartiate  y  fils  d'Ariâoclire  , 
n'étoit  pas  de  la  maifon  Royale 
^lU  regnoit  à  Sparte  »  quoiqu'il 
^ût  ^e  la  race  des  Hiraclides» 
Il  fut  nourri  daas   uûé  étroite 


(«)  Pauf.  p.  i6>  x8.  RolL  Hift.  Ane 
^.  IV.  p.  191  ,  19a.  T.  Xli.  p.  »05. 

{h\  Hotnet.  Iliad.  L.  XI.  v.  491. 

(«)  Plut.  Tom.  I;  pag.  43 j.  <&• /ff. 
Corn»  lîep,  in  LyCatid.  i-.  i.  ér  feq,  in 
Akib.  Vi  S  ,  io.  in  Conon;  c,  i  ^  4^.  in 


AgeHU  c-.i»  luft.  L.  V.  c.  5«  &  fil-  !>• 
Vh  ç.  4<  Diod.  Slcui»  pa^..  )68.  c&*/ef. 
Kenoph.  pag^  440.  èr  f*i*  V^xxï.  p.  167. 
■^,  fej    RoU.  Hift«  ^AÇ.'Toiii.  ÏU  fàg. 
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pauvrer^,  il  fe  montra  autant 
qu'aucun  autre  toujours  fournis 
aux  coutumes  de  fa  patrie  >  8c 
fit  paroître  en  tout  un  courage 
snâle  &  fupérieur  à  toutes  les 
voluptés ,  hors  à  celle  que  lea 
bonnes  avions  donnent  à  ceux 
qui  fe  voyenc  eftimés  &  honorés 
4e  tout  le  monde;  car^àSpar-. 
te  il  n'étoit  pas  honteux  aux 
jeunes  gens  de  fe  laifler  vaincre 
à  cette  forte  de  volupté  ;  au- 
contraire  »  les  Spartiates  vou- 
loient  que  leurs  enfans ,  dès 
leur  plus  bas  âge  ,  fentif- 
fent  les  aiguillons  de  la  gloire» 
qu'un  repsoche  les  pénétrât 
>4'une  vive  douleur,  &  qu'une 
louange  les  excitât  &  les  animât» 
Celui  qui  étoit  infenHbl&à  l'un 
8c  à  l'autre ,  étoit  méprifé  com- 
me un  homme  qui  avoit  l'ame 
bafle ,  &  qui  étoit  incapable  de 
fe  porter  à  la  vertu« 

La  vingt-fixieme  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe,  lesLa* 
cédémoniens  junement  allarmcs 
du  retour  &  des  heureux  fuccès 
d'Alcibiade  »  comprirent  qu*un 
tel  ennemi  demandoit  qu'on  lui 
oppofât  un  habile  Général,  ca» 
pable  de  lui  tenir  tête.  Dans 
ce  delTein ,  ils  choidrent  Lyfan- 
dre  9  âc  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Éphefe ,  il  trou* 
va  la  ville  très  -  favorablement 
difpofée  pour  lui ,  &  très-afFec* 
tionnée  pour  Sparte ,  mais  d'ail- 
leurs dans  une  trifte  (ituation* 
Car  9  elle  étoit  en  danger  de 
devenir  Barbare ,  en  prenant 
les  mœurs  ôc  les  coutumes  des 
Perfes  i  qui  y  avoient  un  grand 
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commerce ,  tant  à  caufe  du  voi«- 
finage  de  la  Lydie,  que  parce 
que  les  Généraux  du  Roi  y  paf* 
loient  pour  l'ordinaire  leurè 
quartiers  d'hiver.  Cette  vie  oifi- 
ve  âc  volnptueufe ,  pleine  de 
luxe  âc  de  fade ,  ne  pou  voit  pas 
manquer  de  déplaire  infinimenc 
à  un  homme  tel  que  Lyfandre  y 
élevé  dès  fon  enfance  dans  la 
implicite  9  la  pauvreté,  &  les 
durs  exercices  qui  étoient  en 
pfage  à  Sparte.  Ayant  conduit 
fon  armée  à  Éphefe ,  il  com*  ' 
manda  qu'on  y  aflemblât  de  tous 
coté»  des  vaiâleaux  de  charge  » 
y  fit  un  arfenal  pouf  la  conftru- 
tion  des  galères ,  en  ouvrit  les 
ports  aux  marchands  ,  en  aban- 
donna les  places  publiques  aux 
ouvriers ,  mit  tous  les  arts  en 
mouvement  &  en  honneur,  8c 
par  ce  moyen  il  remplit  la  ville 
de  richefles,  âc  jecta  dès-lori 
les  fondemens  de  cette  gran« 
deur  âc  de  cette  magnificence 
qu'on  y  vit  dans  la  fuite;  tans 
l'induftrie  âc  l'habileté  d'uip 
homme  feul  font  capables  d'ap* 
porter  de  changement  dans  unô 
ville  âc  dans  un  État  ! 

Pendant  qu'il  dofnnoit  ces  or« 
dres,  il  apprit  que  Cyrus ,  Iq 
bIus  jeune  des  fils  de  Darius 
Nothus,  étoit  arrivé  à  Sardes. 
Il  partit  aufli-tôt  d'Éphefe ,  pour 
aller  le  faluer ,  âc  pour  fo 
plaindre  des  longuçur^  Se  de 
la  mauvaife  foi  de  Tittîàipherne  « 
qui  malgré  les  ordres  qu'il  a  voie 
reçus  de  foutenrr  les  Lacédé* 
moniens ,  âc  de  chalTer  les  Athé« 
nien»  de  la  mer,  avoit  toujours 
foi^s-main  favorifé  les  derniers 
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par  confidératîon  pour  Alcibia- 
de  à  qui  il  ft*étoît  livré ,  &  avoit 
été  feul  la  caufe  de  la  perte  dé 
la  flotte  par  le  peu  deprovifîorts 
■çu'il  lui  fôurniffoit.  Ce  difcour* 
fit  plaifir  à  Cyrus  ,  qui  regar- 
doitTiflapherne  comme  un  très- 
méchant  homme,  &  comme  fon 
ennemi  particulier.  Il  répondit 
qu'il  a  voit  ordre  du  Roi  de  fe- 
courir  puiiTamment   les   Lacé- 
démoniens  ,  6c  qu'il  avoit  reçu 
pour  cela  cinq  cens  talens.  Ly-î 
fendre  ,  contre  le  carartere  or-» 
dinaire    des    Spartiates  ,   étoic 
Ibuple,  pliant  ,  plein  de  com- 
plaifance  pour  les  Grands,  tou* 
jours    difpôfë   à  leur    faire  fi 
cour,-&  fupportanr,  pour  lé 
bien  des  affaires,  tout  le  poids 
de  leur  orgueil  &  de  leur  fail^ 
avec  une  patience  incroyable  ; 
en  quoi  plufiédrs-  font  ço'nfîfteif 
la   plus  grande  habileté   &   Iç 
pJus  grand  mérite  d'un  courrifan. 
w" Il  ne  s'oublia  pas  dans  cette 
ocdafîon-ci ,  &  mettant  en  œu- 
vre'tout  ce  que  Tîrtduftrie  &  la 
fouplefTe  d'un-  Kabîle  courtifaii 
lui  pouvoîent  fuggérer  de  ma- 
nières flatteufés'&  nifinuarites  ^ 
ihgagna  parfaitement  les  bonne.s 
grâces  du  jeune  Prince.  Aptèè 
Tavoif   loué  de  fa  générofité  > 
de  fa  magnificence,  &  de  foh 
2éle  pour  les  Lacédémoniens^ 
Il  le  pria  de  donner  line  dragmè 
fST  jour  à   chaque    foldat    où 
jnUtélot  »   pour  débaucher  par 
te   moyen  ceux  -des  enneniis, 
ic  mettre  aï nïr  plutôt  fin  à  là 
guerre.    Cyrirs   approuv-a    fort 
fon  projet  ;  mais/iî  dit  qu*il  ne 
Jouvoit  pas  changer  Fordretdu 
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Roi ,  &  que  le  traité  qu*on 
avoit  fait  avec  eux,  ne  portoit 
qu'un  demi-talent  par  mois  pour 
chaque  galère.  Cependant  9  le 
Prince ,  à  là  fin  d'un  repas  qu'il 
lui  donna  avant  fon  départ ,  bu- 
vant à  fa  fanté ,  &  le  preflant 
de  lui  demander  quelque  grâce ,' 
Lyfandre  le  pria  dé  vouloir 
ajouter  une  obole  à  la  paye 
qu'on  donnoît  chaque  jour  aux 
matelots.  Il  le  iît  >  leùrv  donna 
quatre  oboles  au  lieu  de  trois 
qu'ils  recevoienc  .auparavant  r 
leur  paya  tous  les  arrérages  qui 
leur  étoient  dûs.  &  un  mois 
d'avance  *  &  po.ur  cela  St  comp- 
ter fur  le  champ  à  Lyfandre 
dix  mille  daricjues ,  c'ell-à-dire^  . 
cent  mijie  francs. 

C^tte  largefTe  remplît  de  joie 
&  d'ardeur  toute  la  flotte ,  & 
rendit  prefque  vuide  toutes  les 
gakres  dès  ennehlis,  îa  plupart 
des  matelots  accourant  où  la  . 
jjaye  étoit  la  plus  forte.  Les 
Athéniens  ,  au  défefpoir  de  cet- 
te ,  nouvelle  ,  tentèrent  de  fe 
çonctUer  Cyrus  par  l'entremi-^ 
fe  de  TifTapherne;  mais,  il  ne 
voulut  pas  les  écouter ,  quoi- 
que ce  Satrape  lui  repréfentât 
qut  ^intérêt  du  Roi  étoit,  noiîi 
d'agrandir  les  Lacédémoniens , 
mais  dé  balancer  la  puifTancd 
dès^uns  par  celle  des  autres, 
pour  perpétuêrla  guerre  ,  &  les 
ruiner  par  leurs  divilîons. 

Quoique  Lyfandre  eût  fort 
affoibli  les  ennemis  par  la  nou- 
velle augmentation  de  pay« 
pour  les  matelots,  &  que  par- 
la il  eût  fort  incommodé  leuf 
marine ,  il  n'gfoix  hazurder  coitt    ê 
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«re  eirft  un  coïnbac  naval ,  re- 
doutant fur-tout  Alcibiade,  qui 
étoit  homme   d'exécution,  qui 
ayoit  un  plus  grand  nombre  de 
Taifleaux,  &  qui  jufqu*à  ce  jour 
n'avoir  jamais  été  vaincu  dans 
aucun  combat  qu'il  eût  donné 
fur   terre  vu  uir  mer.  Mais  » 
après  qu'Alçibîade  fut  parti  de 
Samos  pour  aller  à  Phocée  dans 
rionie    ramafler   de    Targenc, 
dont  il  avoît  befoin  pour  payer 
fes  troupes  ,  Se  qu'il  eut  laifle 
le  commandement  de  fa   flotte 
à  Ântiochus  avec   défenfe  ex- 
prefle  de  combattre  en  fon  ab- 
fence,  &  d'attaquer  les  enne- 
mis ;    ce     nouveau    Comman- 
dant ,    pour   faire    parade    de 
courage   &'pour  braver    Ly- 
fandre  >  entra  dans  le  port  d*É- 
phefe  avec    deux    galères»  âc 
après  avoir  fait  grand  bruit  ÔC 
de  grandes  rifées ,  il  fe  retifa 
kvec  un  aîr  de  mépris  &  d'in- 
fulte,  Lyfandre ,  indigné  de  cet 
affront  ,  détacha   promptement 
quelques  galères ,  Ôc  fe  mit  à  le 
poûrfuivre.   Mais ,  comme   les 
Athéniens  vendient  au  fecours 
d'Antiochus,    il  6t  venir  aufE 
de  fon  côté  d'autres  galères  , 
^^peu  à  peu  tous  leurs  vaifTeaux 
ërant  arrivés  pour  les  foutenir, 
enfin  ils  combattirent  avec  tou- 
tes leurs  forces.  Lyfandre  rem- 
porta la  vidoire  ,  dc  ayant  pris 
quinze  galères  des  Athéniens, 
îl  dreffa  un  trophée.    Alcibia- 
de ,  de  retour  à   Samos ,  alla 
lui  préfenter  la  bataille  jufques 
dans  le  port  ;  mais  y  Lyfandre; 
content  de  fa  viÔoire  ,  ne  jugea 
|>a$  à   propos    de  l'accepter. 


Atnfi }  il  fe  retira  fans  avoir  rieH 
fait. 

Cependant  ,    Lyfandre  qui 
fongeoit  à  établir  dans  toutes 
les  villes  le  Gouvernenoent  des 
Nobles  «  pour  avoir  toujours  ea 
fa  difpofition  ces  gouverneura 
qu'il  auroit  choifis ,  Ôc  qu'il  au- 
roit  affranchis  de  la  dépendance 
de  leurs  peuples  ,  fit  venir   à 
Éphefe  ceux  d'entre  les  prin- 
cipaux des  villes  qu'il  connoif- 
foit  plus  hardis  ,  plus  entrepre- 
qans  y. plus  ambitieux  que  lés 
autres,  il  les  metcoit  à  la  tête 
des  afifaires  »  les  pouffoit  aux 
grands  honneurs  »   les  élevoic 
aux  premiers  emplois  de  l'ar- 
mée ,    fe  rendant   par-là  »    dit 
Plutarque«le  complice  de  toutes 
leurs  injuiiicesÔC  de  toutes  leurs 
fautes»  pour  les  avancer  dc  pour 
les  enrichir.  Aulïï  lui  furent-ils 
toujours  très-attachés  >  Se  ils  le 
regrettèrent  infiniment,  lorfque 
Callicratidas  vint  pour  lui  fucr 
céder  ,  âc  pour  prendre  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Il  ne  le 
cédoit  point  à  Lyfandre  pour  le 
courage  Se  la  fcience  militaire  » 
mais  l'emportoit  infiniment  fut 
lui  du  côté  des  mœurs.  Les  no- 
bles &  les  puifiTans  ne  pouvoienc 
s'empêcher  d'admirer  fa  vertu, 
mais  ils  fe  feroient  mieux  ac- 
commodés de  la  facilité  Ôc  de 
la  condefcepdance  de  fon  pré- 
déceffeur  »  qui  fermoit  les  yeux 
fur  toutes,  les  injuilices  &  les 
violences  qu'ils   commettoient» 

Ce  ne  fut  point  fans  dépit  âc 
fans  jaloufîe  que  Lyfandre  le  vie 
arriver  à  Éphefe  pour  remplir 
ùi  placer  âc  par  une  lâchfiiç  Se 
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pnc  rrahifôn  criminel  les^aflfez  or- 
dinaires à  ceux  qui ,  peu  touchas 
do  bien  public,  n*écouteot  que 
le%it  ambition ,  il  lui  rendit  tous 
les  mauvais  offices  qu'il  put.  Des, 
dix  milles  dariques  que  Cyrus 
lui  avoit  donnés  pour  raugroeiv* 
tatton  de  la  paye  des  matelots  , 
il  renvoya  à  Sardes  ce  qui  lui 
en  reftoit  »  difaot  à  Caliîcrati* 
das  qu'il  po'uvoit  s'adrefler  au 
Roi  pour  lui  demander  cette 
fomnie ,  Se  que  c'e'toît  à  lui  de 
chercher  des  moyens  de  fairp 
fubfflier  fon  armée. 

Enfin ,  en  partant  il  proteita  » 
devant  Callicratidas  même  & 
devant  tous  les  officiers,  qu'il 
loi  remettoit  une  flotte  vi(flo- 
rîeufe  &  maîtrefle  de  la  mer. 
Callicratidas ,  pour  rabattre  cet 
orgueil ,  &  pour  faire  voir  que 
c'étoît  une  ambition  pleine  de 
vanité  &  de  me^nfonge  qui  le 
iàïfoh  parler,  lui  dit  :  »  Cela 
î»  -étant ,  prenez  donc  à  gauche 
»  par  Samos ,  &  venez  au  port 
»  de  Milet  me  remettre  là  vo- 
»  tre  flotte  ;  car,  nous  D*avons 
»  pas  à  craindre  que  les  ennemis 
'»  qtïi  font  à  Samos,  nous  inquie- 
/  »  rent  dans  norre  paflage,  puif- 
%»  quenous  ayons  une  flotte  vido- 
»  rîeufe  6c  maît|"eire  de  la  mer.  i> 
Xyfandre  lui  répondit  que  pour 
lui  il  n*avbit  plus  d'autorité 
dans  l'armée,  que  c'étoit  lui 
qui  commandoit  ;  &  fans  atten- 
dre d'autre  réponfe  »  il  fit  voile 
-vers  le  Péloponnefe  ,  laiflaitt 
Callicratidas  dans  une  flicheufe 
extrémité.  On  fçait  que  ce  Gé- 
piéral  fut  tué  bientôt  après  dao^ 


LY 

le  combat  quife  donna  près  de* 
Arginufes. 

Gcéron  ,  dans  fes  Offices  » 
peint  deux  caraâères  bien  dif- 
férens  employés  dans  le  Goa- 
yernement,  &  en  fait  Tapplî- 
cation  aux  deux  généraux  dont 
nous  parlons  ici.  Les  uns  ,  dit' 
il ,  amateurs  zélés  de  la  vérité  , 
&  ennemis  déclarés  de  toute 
fraude ,  fe  piquent  de  (implicite 
Àcde  candeur  y  &  ne  croyenc 
pas  qu'il  convienne  jamais  à  uo 
homme  de  bien  de  tendre  des 
pièges  ,  ni  d'ufer  d'artifices. 
D'autres ,  préparés  à  tout  faire 
&  à  tout  foufHrir  y  ne  rougif^ 
fent  pas  des  dernières  bafleUes» 
pourvu  que  ,  par  ces  moyens 
indignes ,  ils  puiffent  efpérer  de 
venir  à  bout  de  leurs  defieins* 
Cicéron  met  dans  le  premier 
rang  Callicratidas  «  &  il  range 
dans  le  fécond  Lyfaadre  ,  à  qui 
il  donne  deux  épithetes  qui  ne 
lui  font  pas  beaucoup  d*hoo-* 
neur  ^  &  qui  ne  conviennent 
gueres  à  un  Spartiate ,  en  l'ap* 
pellant  très-rufé  &  très-paticfU  ^ 
pu  plutôt  très-'Çomplaifint* 

Après  U  défaiçe  des  Argî- 
neufes  ,  les  affaires  des  Pélo- 
ponnéfiens  étant  allées  en  dé- 
cadence 9  les  seules  9  appuyés  en 
cela  du  crédit  de  Cvrus ,  en- 
voyèrent une  ambaflade  à  Spar* 
te  I  pour  demander  qu'on  don^ 
nât  encore  le  commandement 
de  la  flotte  à  Lyfandre  ,  avec 
promefle  de  fervir  avec  plus 
d'afledion  ôc  de  courage  s'il 
les  commandoit.  Comme  il  y 
avoit  à  Sparte  une  loi  qui  dé« 
feoiaif  ayie  le  mêiBe  nomme 
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fût  deu*  fols  Amiral,  les  La^ 

cédémofiiens»  qui  vojiloient  fai- 
re plaifir  aux  alliés  ,  donnèrent 
^e  titre  d'Amiral  à  un  ceitaia 
Aracu$ ,  &  envoyèrent  avec  lui 
JLyfandre  ,  à  qui  ils  ne  donne- 
l'en!  eo  apparence  que  le  titre 
fie  Vice-Amiral ,  mais  qu'ils  re- 
vêtirent en  effet  de  toute  l'au- 
torité de  l'Amiral  même.  Tous 
ceux  qui  dans  les  villes  avoient 
le  plus  de  part^  au  gouverne- 
ment ,  &  y  étoient  le  plus  ea 
rrédit ,  le  virent'  arriver  avec 
une  extrême  joie,  fe  promettant 
fout  de  fon  autorité  pour  ache- 
ver de  détruire  par  tout  la  dé* 
mocratie.  Son  cara(flère  com- 
plaifant  pour  fes  amis  ,  &  in- 
dulgent pour  toutes  leurs  fau- 
tes y  accommodoit  bien  mieux 
leurs  vues  ambicieufes  6c  injuf- 
tes  ,  que  l'auAere  équité  de 
Callicratidas. 

Cependant  >  Cyrus  fut  mandé 
^  la  cour  par  le  Roi  fon  père  ; 
mais ,  avant  que  de  partir  pour 
s'y  rendre  »  il  fit  venir  Lyfandre 
à  Sardes ,  &  lui  remit  en  main 
idegroffes  fommes  d'argent  pour 
payer  fa  flotte ,  lui  en  promet- 
tant encore  davantage  pour  Ta- 
venir.  Et  par  une  oftentation  de 
jeune  homme  ,  pour  lui  faite 
^oir  combien  il  avoit  envie  de 
hii  faire  plaifir  ,  il  l'aflura  que 
.qiiaod  le  Roi  fon  père  ne  lut 
'£o,utmvo\t  rien ,  il  lui  doQneroit 
pljuipt  dvt  fieri  propre  ;  &  que 
Jitput  v^pit  à  lui  manques  9  H 
feroit  fondre  fon  trône  d'or  & 
<l*arg«nt  mailif-i  fur  lequel  il 
s'aiTeioic  pour  rendre  la  juâicê. 


lui  donna  le  pouvoir  de  rece- 
voir les  tributs  &  les  rèvenut 
des  villes»  lui  confia  le  gouver-r 
nement  de  fes  Provinces  ,  6c 
i'embraiïant  il  le  conjura  de  ne 
point  donner  de  bataille  en  foa 
abfence  s'il  n'étoit  fupérieur  ea 
force y'parce  que  le  Roi  ni  lui 
ne  manquoient  pas  de  pouvoir, 
ni  de  volonté  pour  le  rendre 
plus  puiCTant  que  fes  ennemis; 
oC  il  lui  promit  y  avec  les  affu^ 
rances  les  plus  fortes  de  foa 
affcdlion,»  de  lui  amener  grand 
nombre  de  vaifleauz  de  la  Phé* 
nicie  Se  deCilicie. 

Après  le  départ  de  ce  Prin- 
ce ,  Lyfandre  ne  pouvant  com« 
battre  avec  des  forces  égales» 
ni  demeurer  non  plus  dans  l'in*- 
.adion  avec  un  û  grand  nombre 
de  vaiâeaux  ,  fe  mit  à  faire  des 
courfes  »  s'aifura  de  quelques 
ifies  ^  pilla  Êgine  ôc  Salamine, 
ôc  alla  defcendre  dans  l'Attique 
où  il  falua  le  roi  Agis  qui  éroic 
defcendu  de  la  forcerefle  de 
Décelé  es  fur  la  côte ,  pour  faire 
vojr  à  fon  armée  de  terre  cette 
grande  armée  navalet  qui  le 
jrendoit  Maître  de  la  mer  au* 
delà  da.  fes  efpérances.  Mais  g 
Lyiàndre  %  voyant  que  la  âotte 
des  Athéniens  le  pourfuivoit» 
changea  de  route  ,  paCa  dUi- 
gemment  au  travers  d^s  i^es  ÔC 
gagna  TAlte.  Là,  îiyant  trouvé 
THellelpont  dégarni,  de  trou- 
pes ,  il  mit  le  fîege  par  mer  de- 
vant Lampfa^ue.  Thorax  »  s'y 
étant  ïendu  en  même-tems  avec 
fes  troupes  de  terre  »  donna 
i'a^aut  à^  fon  côté.  La  ville  fut 
emf.Qr|^e,  de  force  jt  &  Ljfai^ 


rahandoàfta  att  pitfage.  Ces 
Athéniens ,  qui  le  fuivoîenc  de 
près  r  mouillèrent  au  port  d'É- 
léoDte  dans  la  Cherfonnèfe  avec 
cent  quatre  vingts  gateres.Mais» 
fur  la  nouvelle  de  '  la  prife  de 
Lampfaque,  ils  allèrent  promp- 
tement  à  Sefte  ,  &  après  sy 
être  fournis  de  vivres  «  ils  firent 
Toile  y  en  remontant  le  long  de 
la  côte  )  jufqu'à  un  lieu  appelle 
£gos-Potaroos  ,  où  ils  s'arrê- 
tèrent vis-à-vis  des  ennemis  qui 
étoient  encore  à  Tancre  devant 
Lampfaque.  L*Hellefpontn*a  pas 
dans  cet  endroit  deux  mille  pas 
^e  largeur.  Les  deux  armées  fe 
voyant  fi  proche  >  toutes  let 
troupes  ne  penferent  qu*à  fe  re» 
jK)fer  ce  jour-là  ^  dans  Tefpé- 
jrance  que  dès  le  lendemain  on 
co  viendroif  à  une  bataille» 

Mais  ,  Lyfandre  roulolt  un 
autre  deflèin  dans  fon  efprit.  Il 
commanda  à  Tes  matelots  &  à 
fes  pilotes  de  monter  fur  leurs 
galères ,  comme  fî  eSeélivement 
on  eût  dû  combattre  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour  ,  de  fe 
tenir  là  »  &  d^  attendre  fes 
ordres  dans  un  profond  filence» 
fi  commanda  de  mêmt  à  fon 
armée  de  terre  de  fe  tenir  tran- 
quillement en  bataîMe  fur  la 
c6te  en  attendant  le  jour.  Le 
lendemain  »  dès  que  le  foletl 
fvt  levé  f  les  Athéniens  com- 
mencèrent à  voguer  contre  eux 
avec  toute  leur  flotte  fur  un6 
ligne  i  de  à  les  défier.  Lyfan^ 
dre ,  quoique  fes  galères  fuflenc 
l)ien  rangées  en  bataille  9  les 
proues  tournées  contre  l'enne*» 
iBi^.ie'Hoc  ea  repos  j-&jae  fil 
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âuÀin  itiouvement.  Sur  le  fo!f  ^ 
les  Athéniens  s'en  étant  retour^ 
nés  ,  ir  ne  permit  à  fes  foldats 
de  defcendre  à  terre  qu'après 
que  deux  ou  trois  galères  »  qu'il 
avoit  envoyées  à  la  découver- 
te ,  furent  de  retour ,  &  qu'elles 
eurent  rapporté  qu'elles  a  voient 
vu  débarquer  les  ennemis.  Le 
lendemain  on  fit  la  même  man- 
oeuvre ,  le  troifième  jour  enco^ 
TCf  Se  jufqu'au  quatrième.  Cette 
conduite,  qui  montroit  de  la  ré- 
ferve  &  de  la  timidité  y  augmen* 
ta  extrêmement  la  confiance  & 
l'audace  des  Athéniens^  6c  leur 
infpira  un  grand  mépris  pour 
une  armée  ,  que  la  crainte  >  fe* 
Ion  eux  y  empêchoit  de  paroître 
&  de  rien  tenter. 

Le  cinquième  jour  les  Athî'^ 
nîens  fe  préfenterent .  encore 
pour  donner  la  bataille^  Ôc  fi 
retirèrent  le  foir  comme  de  cou*» 
tume  avec  des  airs  encore  plus 
infultans  que  les  premiers  jours. 
Lyfandre  détacha  à  fon  ordi- 
naire quelques  galères  pour  les 
obferver  1  avec  ordre  de  retour- 
ner en  toute  ditigence,dèsqu'ilf 
auroient  vu  les  Athéniens  dçf^ 
céndtts  à  terre  t  6c  d'élever  fur 
chaque  proue  un  bouclier  d'ai- 
rain quand  ils  feroient  arrivés 
au  milieu  du  canal.  Lui  cepen^ 
dant  fur  fa  gî^lere  parcouroîc 
toute  la  ligne  ,  en  exhortant  les 
pilotes  âc  les  officiers  à  tenir  les 
matelots  ôc  les  foldats  prêts  à 
voguer  de  à  combattre  au  pre- 
mier (ignal. 

•  Dès  que  le  bouclier  fut  élevé 
fur  la  proue ,  &  que  dç  la  galère 


>evt  iotiT\é  le  fignal  ,  toute  la 
flotte  en  belle  ordonnance  par- 
tir.  En  niéme*tem$  ,   l'armée 
ée  terre    fe   hâta  de   monter 
Hir  le  promontoire  pour  voir  le 
Combat.  En  cet  endroit  le  canal 
;quî  fépare  les  deux  contînens, 
n'a  de  largeur  qu*environ  quinze 
iîades ,  c'eft-à-dire  9  trois  quarts 
<le  lieue.  Cet  efpace  fut  bientôt 
franchi. par  les  efforts  &  par  1» 
diligence  des  rameurs.  Conon  ^  ^ 
général  des  Athéniens,  fut  le 
premier  qui  apperçut  de  terre 
tette  flotte  qui  venôit  Taflaillir 
eh  grand   appareil.    11  fe  mit 
donc   d'abord  à    jcner    ^u'oo 
«"cmbarquâr.   Saîfi  de  douleur 
&  de  trouble  ,  11  appell<ç  ceux* 
ci  par  leur  nom  ,   il  conjure 
ceux-là  ,  &  il  force  les  autres 
de  monter  fur  leurs  galères  ; 
inaîs  ,  tous  ces  efforts  &  tout  cet 
^mpreflement  furent  inutiles,  les 
ïbldats  étant  difper.résçà  &C  là. 
Car  y  ils  n'étoiént  pas  plutôt 
defcendus  fur  le  riyage  ,  que  les 
Uns  avoient  couru  aux  vivan- 
diers', les  autres  étoient  allés 

.  •  •       •     * 

fe  promener  dans, la  campagne, 
ceux-ci ,  s'étoîent  riiis  à  dormir 
dans  ïeurs  tentes  ,  &  ceux-là 
•avoient  comnolencé  àjpxéparer 
leur  fouper.   C'étoit  r effet  du 
^eu  d'àrteMion  &  du  peu  d'ex- 
pérîence  de  leurs  capitaines  , 
qui  ne  fbupçonnânt  pas  le  moin- 
dre dançer,  faytefloîent  en  re- 
pos ,  &  y  laiffoîent  leurs  fol- 
•dats.       ' 

'  Déjà  les  ennemis  ïe  portoîent 
fur  eux  avec  de  gi'aVids  cris  & 
un  gran.d  bruit  de  rames,,  lorf- 
que  Conoo  fe   dérobatît  avec 
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oeuf  galères  ,  du  nombre  def- 
quelles  étoit  la  galère  facrée^ 
iiommée  la  Paralienne  >  prit  1» 
route  de  Cypre,  &  sy  retir» 
auprès  d*Évagoras.  Les  Félopon? 
néHens  tombent  fur  les  autres 
galères  ^  enlèvent  d'abord  celles  . 
qui  font  vuides  »   choquent  ôi 
brifent  celles  qui  commencent 
à  fe  remplir.  Les  foldats ,  qui 
accourent  au  fecours  fans  ordre 
&  fans  armes  >  font  tués  au  pied 
des  galères  où  ils  veulent  mon- 
ter ;  ou  y  prenant  la  fuite  ûzrtt 
les  terres  ,   ils  font  taillés  «a 
pièces  par  Uf  ennemis  defcen» 
dus  pour  les  pourfuivre.  LyKàa* 
dre  Et  trois  mille  prifonnicrs  .^ 
prît  tous  les  Généraux  ,  &  fç 
rendit  maître  de  toute  la  flotte. 
Après  avoir  pillé  le  camp  ,  Gi 
attaché  à  la  pouppe  de  fes  galè- 
res celles  des  ennemis  ,  il  s^ea 
retourna  à  Lampfaque  au  foi) 
des  flûtes»  6c  parmi  le^  ch^m% 
de  triomphe.   Il  eut  U  gldir« 
d'avoir  exécuté  avec  très-pe^ 
de  perte  un  des  plus  grands  ex- 
ploits guerriers  dont  il  foit  par- 
lé  dans  THiftoire  ,  &  d'avoi^ 
terminé    dans^  refpace    d'une 
heure    une   guerre    qui   avoic 
déjà  duré  vingt-fept  ans*»&  qu| 
peut-être ,  fans  lui  »  en  aurok 
enijcore  duré  davantage.  Lyfan- 
dre  envoya.aufB-tôtporter  cett<s 
agréable  nouvelle  à'Lacédé« 
mone.  .         ' 

Les  trois  mille  prtfbnniers 
qu*oni  avoit  faits  à  cette  bataille, 
ayant  été  condamnés  à  mort  paç 
le  Confeil»  furent  tous  égorg.és  ^ 
à  la  réfcrve  d'un  feul.  ^ 

Apris  cette  expédition ,  Lj^ 
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landre  alla  avec  Ta  (lotte  dans 
toutes  les  villes  maritimes  ;  ôC 
a  ordonnoit  à  tous  les  Athé-^ 
lïîens  qui  s'y  trouvoieot  de  fe 
retirer  au  plutôt  dans  Athènes  j 
fans  leur  permettre  de  prendre 
une  autre  route ,  &  en  leur  dé- 
clarant qu'après  un  certain  tems 
marqué  il  puniroit  de  mort  tou» 
èeux  qu'il  rencontreroit  hors 
de  la  ville;  ce  qu'il  faifoit  en 
habile  politique  ,  pour  affamer 
la  viUe  plus  promptemenc  «  ôc 
la  mettre  hors  d'état  de  foutenir 
tin  long  fiege.  Il  s'appliqua  en- 
fuite  à  ruiner  y  dans  toutes  les 
Villes  y  la  démocratie  &  toutes 
les  autres  fortes  de  gouverne- 
mens,  de  il  lallTa  dans  chacune 
un  gouverneur  Lacédémonien  , 
appelle  Harmoile ,  ou  dix  Ar- 
chontes ou  Magiilrats,. qu'il  ti- 
é'oit  dts  fociétés  qu'il  y  avoit 
établies.  Il  s'afluroit  par-là  en 
quelque  forte  le  gouvernement 
général  &  comme  Ta  principauté 
de  toute  la  Grèce ,  ne  mettant 
en  place  que  des  perfonnes  qui 
fui  étoient  entièrement  atta* 
çhées. 

Il  affiftâ  lui-même  en  perfpn- 
ne  au  fupplîce  de  plufîeurs  dé 
èreux  qu'il  faifoit  mourir  ,  il 
chaffa  tous  les  entiemîs  de  fes 
jâmis  ,'  en  quoi  il  iie  donna  pas 
aux  Grecs  un  bel  échantillon  du 
gouvernement  de  Lâcédémone. 
Etàcefujet,  dit  Plutarqiie ,  il 
ine  fembie  que  le  ppëte  comi- 
que Théopompe  rêvôît,î6rfqu*il 
Comparoit  les  Lacédémoniens 
titix  cabai'etîers  ,  en  dîfant  qu'a- 
près sivoU  fait  goûter  aux  Grecs 
rô-didux  breuvage  de  îa  liberté , 
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ils  leur  avoient  verfé  du  vînaïf 
gre.  Car  ,  au  contraire ,  le  pre- 
mier effai  qu'ils  leur  donne.reo^ 
à  goûter ,  fut  très-défagréable  & 
très-amer, puifqueLyfandre  ne 
laiifa  nulle  part  le  peuple  maî- 
tre des  aftaireS|&  choiiit  dans  le 
petit  nombre  des  Nobles  les  plirs 
hardis  ,  les  plus  infolehs  ôc  les 
plus  féditieux  pour  leur  confier 
le  gouvernement  des  villes. 

Cette  occupation  ne  l'ayant 
pas  retenu  long-tems,  il. envoya 
des  couriers  à  Lâcédémone  an- 
noncer  la  nouvelle  qu'il  arrî- 
veroit  inceifamment  avec  deujt 
cens  vaifleaux  ;  &  cependant, 
il  alla  aborder  à  la  côte  de 
l'Attique  pour  fe  joindre  aux 
rois  Agis  de  Paufanias  >  dans 
la  confiance  qu'il  prendroji: 
d'emblée  la  ville  d'Arhenek. 
Mais,  voyant  que  les  Athéniens 
faifoient  une  plus  vigoureufe 
défenfe  qu'il  n'avoi|  penfé  ,  Ù 
remonta  fur  fa  flotte  &  repafia 
en  Afîe  où  il  changea  le  gou- 
vetnement  de  toutes  les  villes, 
&  y  établît  lé  confeil  des  dix 
Archontes,  faifant  mourir  ojti 
banni  (Tant  tous  ceux'  qui  lui 
•  étoient  ôppofés.  Il  chafia  de 
SamosèlAis  les  habitans  naturels, 
&  donna  leur  ville  à  ceux  qui 
en  avoienr  été  bannfc.  Les  Athé- 
niens étoienj:. maîtres  de  Sefte  , 
il  la  IcAr  ôta  i  en  chafià  tous  les 
Seâiens  |  ôc  donna  la  viHe  & 
tout  fori  territoire  aux  pilotes,, 
aux  matelots  ^  aux  autres. qui 
avoient  fervî  fous  lui.  Ce  fuf-ià 
la  première.,  chofe  de  fa  part  à 
laquelle  lesLdcédémpniei)SS*oD- 
poférenc  ouvertement;  car^ilt 


femîreint  les  Seftiens  en  poflef- 
fiotk  de  leurs  villes  &  de  leurs 
«erres»  Mais ,  en  revanche  tou- 
tes -les  autres  aâions  de  Lyfan- 
<lre  faiibienT  grand  plaifir  à  tous 
les  Grecs.  Us  étoient  ravis  dé 
voir  les  Éginetes  rappelles  dans 
ieur  ville  d'où  ils  avoienc  été 
chaflës  depuis   loiig-teros  ;    & 
les  Méliens  &   les  Sicyohiens 
rétablis  de  même  dans  leurs  vil- 
les ,  d*où  il  chaflales  Athébiens 
qui  s'en  étoient  emparés» 
•    Cependant ,  Lyfandre ,  înfor- 
né  que  les  Athéniens  ^ftoient 
réduits  à  l'exuémité  par  la  fa- 
mine ,  s'en  retourna  au*  Pirée , 
&  força  la  ville  à  fe  rendre  aux 
conditions  qu'il  voulut.  Si  l'on 
^écoute  les  Lacédémoniens  ^  ils 
«iifent  que  Lyfàndre  écrivit  ^ux 
Éphores  :  La  ville  d* Athènes  efl 
prife  ;  &  que  les  Éphores  lui 
firent  réponfe  :  Il  fuffit  que  la 
ville  (^Athènes  foit  prife*  Mais , 
c'eft  un  conte  imaginé  pour  ren- 
dre la  chofe  plus  belle;  car, 
il  efl  certain  que  le  décret  des 
Éphores  ,  qui  contenoit  tous  les 
articles  de  la  capitulation,  étoit 
conçu  en  ces  termes  :  »  Voici 
»  ce  que  les  Mggtftrats  de^La- 
»  cédémoniens    ont  réfôlu  & 
»  ordonné.  Vous  ^batferez  les 
»  fortiôcatîons  du  Pirée  ,  &  les 
»  longues   murailles    qui  '  joi- 
»  gnenc  le  port  à  la  ville  ;  vous 
1»  abandonnere2;  toutes  Tes  villes 
V  que  vous  occupez  ,  &  vous 
•I  vous  contenterez  de  vos  ferres 
^  &  de  votre  païs.  A  ces  con- 
y>  ditions  vous  aure^  la  paix  \ 
39  pourvu  que  vous  donniez  en* 
il  cote  ce  qui  fera  jugé-raifon* 
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in  nable  9  &  que  vous  fafliez  re- 
j»  venir  tous  les  fugitifs.  Quant 
x>  aux  vaifleauxque  vous  deve^ 

»  garder»  vous  exécuterez  c<| 
»  qu'on  aura  réfolu  ai  féglé«  m 
Les  Athéniens  reçurent  cette 
capitulation  »    &    acceptèrent 
tous  ces  articles  par  le  confetl 
de  Théramene,fils  d'Ancon«  Sur 
quoi    Ton  raconte    qu*un   det 
feunes  orateurs  d'Athènes ,  n^m« 
mé  Cléomene .,    s'adreflànt  à 
Lyfandre  lui-même ,  lui  deman- 
da :  »  Comment  êtes-voos  aflèz 
»  hardi  pour  ofer  dire  &  faire 
»  tout  le  contraire  de  ce  qii'a 
»  fait  Thémiftocle  î   Car ,  ati, 
»  premier  ^rdre  des  Lacédé- 
30  moniens^  vous  abattez  ce$ 
3>  murailles  que  Thémiftocle  a 
»  bâties  malgré  les  Lacédémo- 
»  niens.  »  Lyf^andre  lui  répon- 
idit  fur  le  champ  :  19  Mais,  jeune 
^  homme  ^  je  ne  fais  rien  djq 
».  contraire  à  ce  que  Thémiûo^ 
ô  de  a  fait.  Thémiftocle  a  blil 
»  ces  murailles  pour  le  £aluc 
»  des  citoyens,  &  c'eft  de  miêr^e 
»  pour  leur  falut  quç  nous  lef 
»  abattonç.  Si  c'étoient  W%  mui-, 
»  railles  qui  rendiflcnt  les  vU- 
I?  les  heureûfes  ,    Lacédémoatç 
»  feroit  donc  la  plus  malheti*- 
to  reufe  de  toutes  les  villes,  c*r 
p  elle  n'en  a  point*  » 

Lyfandre  ,.  «'étant  donc  rc»'» 
du  m^aître  dç  fous  les  vaîffea«x 
des  Athéniens,. excepté  de  dou* 
zé  qu'il  leur  laifla ,  oc  étant  en«^ 
tré  dans  .leur  ville  le  feïzième 
jour  dé  Mai  aiuquel  ils  avaient 
gagné  autrefois  la  bataille  àt 
Salamine,  leur  propofa  d'abor^ 
de  changer  auw  la  forme  de 
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leur  gonvernemenc  ;  inai$«>^om* 
me  les  Athéniens  reçurenï  fo^t 
mal  cette  propofîtioo  ,  &  refu- 
ferent  d'y  confentir  ,  il  envoya 
au  peuple  lui  déclarer  «  »  Que 
9>  la  ville  avou  violé  la  capîtu- 
3>  lation  ,  puifque  les  murailles 
5>  étoient  encore  debout  après 
»  le  terme  qui  leur  avoit  été 
»  accordé  pour  les  abattre,  ôc 
x>  que  fur  cela  il  alloît  alTem* 
»  blet  le  Confeîl ,  &  leur  faire 
30  împofer  des  peines  plus  ri- 
30  gourcufes ,  comme  à  des  gens 
oô  qui  avoient  enfreint  le  traité 
»»  de  paix  dans  un  des  princi- 
aô  paux  articles.  :o  En  effet ,  on 
dit  que  ,  dans  le'confeil.  des 
«alliés  ,    il   fut    pVopofé    qu'on 
jrendroit  tous    les'  Athéni^nç 
jrifonniers  de  guerre  ^  &  qu*on 
^ôffici^r  Thébain  fufc  d'avis  de 
jafer  la  vilfe ,  '&  de*  réduire 
^tout  le  païs  en'  pâturages  pour 
les  troupeaux.  ' 
"  Après  leOonfexl  ,  lés  Géné-f 
^aux  &  les  principaux  officiers, 
affemblés  pour  Ufi  grand  feAin  j 
s*éfdnt  mis  à  table  ,  un  mundeh 
de  Phocée  commença  à  chanter 
ires  vers  du  premier    chant  du 
choeur  de  rÉledlrè  d'Euripide. 
ftlie  d'Agahiefnnon  ,  Élelire ,  je 
fuis  venue  à  votre  chaumière  ruf- 
tique\   &c.    En    même-tems   , 
tous  l'es  aHidahs  furent  émus  de 
cômpHnian  ^  &  tout  .attendris  ils 
is'écrierenr  que  ce   .feroit   une 
jàftion    horrible.  &    un    crime 
énorme  de  ruiner  &  2e  détrui- 
re une  ville  fi  célehriC ,  &  qui 
portoir  de  S  grands  hommes  & 
de  fi  beaux  efprits.  Lyfandre, 
voyant  donc  les  Athéniens  à  fa 
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difcrétiûn  ,  fit  venir  de  la  vill# 
toutes  les  chanteufes  &  joueu* 
fes  de  flûte  ;  &  les  ayant  joia*^ 
tes  à  celles  qu*il^avoît  dan$ 
fon  camp  ,  ii  fit  rafer  les 
murailles  &  brûler  toutes  lef 
galères  au  fon  des  flûtes  ,  tous 
les  alliés  étant  couronnés  de 
chapeaux  de  fleurs  ,  folâtrant 
êc  danfantà  cefpeâacle,  ravis 
de  cette  grande  journée  qu'ils 
regardoient  comme  le  premier 
jour  de  leur  liberté. 

Dès  le  lendemain ,  LyCandre, 
fans  donner  aux  Athéniens  le 
rems  de  fe  reconnoître  9  chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  gou- 
vernement» établit  dans  la  villç 
trente  Archontes  >  ou  plutôt 
trente  Tyrans,  mit  une  bani)ç 
jgarnifon  dans  la  citadelle  &  y 
laifla  pour  harmofle,  ou  gouver** 
neur  le  Spartiate  Callibius.  Agis 
licçntia/on  armée.  Ly(andre  , 
avant  que  de  congédier  la  fienr 
ne  ,  s'avança  vers  Samos  »  quM) 
prefla  fi  vivement  »  qu'il  l'oblir 
gea  enfin  de.capituler.  Après  y 
avoir  rétabli  les  anciens  habi- 
t^ns  ,  il  fongea  à  retourner  %, 
Sparte  avec  les  galères  des  La? 
cédé mo nie ns «  celles  du  Pirée. 
âc  les  éperons  dés  autres  qu'il 
avoit  prifes. 

Il  avoit  envoyé  devant  lui 
'Cylippe^  qui  avoit  commandé 
l'armée  en  Sicile ,  pour  porter 
à  Lacétiémone  l'argent  &  lei 
dépouilles  ,  qui  étoient  le  fruit 
dé  fes  glorieufes  campagoes^. 
L'argent ,  fans  compter  les  cou- 
ronnes d'or  fans  nombre  que  les 
villes  lui  avoient  données ,  mon- 
toit  à  quinzç  ççns  talens ,  c^efl;- 

à-dire, 
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%-dire  ^  à  quinze  cens  mille 
Ccus.  Gylippe  9  porteur  d'une 
fotnme  ti  conlîdérable  »  ne  put 
rélîfter  à  la  tentation  de  s'en 
*  approprier  quelque  partie  ;  les 
facs  écoieni  fcellés  d'un  cachet , 
&  fembloienc  ne  laiiTer  aucun 
lieu  au  voK  11  les  découfe^pKr 
le  fond  ,  Ôc  après  avoir  tiré  de 
chacun  ce  qu*il  voulut  ».  qui 
montoit  à  trois  cens  taiens>  il 
les  re«oufît  fort  propcemeiu  , 
&  fe  crut  bien  en  fureté.  Mais  y. 
quand  il  fut  arrivé  à  Sparte ,  les 
borderaux  qu'on  avoic  mis  dans 
chaque  fac ,  le  décélersnt.  Pour 
éviter  le  fupplice ,  il  fe  bannit 
lui-même  de  Sparte,  eiitport.int 
partout  la  honte  d'avoir  .terni 
par  une  (i  baffe  &  (i  fordide^ava*- 
rice.la  gloire  de  .toutes  fes  bei^ 
les  actions. 

Sur  ce  fâcheux  exemple  ,ies 
plus  fages  de  les  plus  fenfés  des 
Spartiates,  craignant  cette- foti. 
ce  intpérieufe  de  l'argent  »  qui 
fubjuguoit ,  non-feulement  les 
hommes  du  commun  ,  mais  en*' 
core  les  plus  grands  perfonna- 

£es  9    blâmèrent   extrêmement 
yfandre    de    vouloir    donner 
.^     ainfi  atteinte   aux  loix   fonda- 
inentales.de  Sparte  ,  &  xepré- 
Tentèrent  vivement  aux  Éphq* 
#res  qti'iLétoit  de  leur  devoir  de 
chailer  de  Sparte  tout  cet  or  de 
tout  cet  argent ,  Ôc  de  le  char- 
gée de  maléxii(flions  ôc   d'ana- 
thèmes  »  comme  une  pelle  fatale 
qui  jravageoit  tous  les  autres 
états  ,  ôc  qu'on  vouloit  intro- 
duire à  Sparte  pour  corrompre 
la  faine  conftitution  du  gouver- 
*pcment>.  qui  depuis  tartf  d«  fte- 
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des  Ta  voit'  heureufement  main^ 
tenu  dans  un  état  de  force  &.de 
vigueur.  Les  Éphores  »  fur  le 
champ  ,  firent  .un  décret  pour 
profcrire  cet  or  &  cet  argent  » 
&  ordonnèrent  que  l'on  contir 
Hueroit  de  ne  fe  fervir  que  de  U 
flionnoie  reçue  i^'ell- à-dire.  ^ 
de  la  monnoie  deVr  ;  mais  ,  les 
amis  de  Lyfandre  s'écant  oppo-* 
£és  à  ce.d^ret^  &  ayant  rtA% 
tout  en  oeuvre  pour  faire  re- 
tenif  cet  or  6c.  cet  argent  à 
Sparte,  l'affaire  fut  mife  de  nou* 
veau  en  délibération.  Il  femble 
que  naturelljement  il  n'y  avoic 
que  deux  partis  à  proposer  » 
qui  étoient  de  donner  un  librf 
cours  aux  efpeces  d'or  &  d';*»'^ 
gent  ,  ou  de  les  décrier  abfolu* 
ment  6c  de  les.  profcrire.  Le* 
prudens ,  les  politiques  en  trou- 
vèrent un  troijlîème,  qui  ,  félon 
eux,  concilioit  les  deux  autref 
•par  uo  heureux  tempérament, 
.en  prenant  Uii  fage  milieu  entre 
les  deux  e^icès  vicieux  dç 
trop  de  fév^rité  ou  de  trop  de 
xelâchement.  Il  fut  donc  ordon- 
né que  la  nouveau emojiDoie d'or 
^  d'argent  ne  feroic  employée 
que  par  Iç  tréfor  public,  qu'elle 
.a'auroit  cours  que  pour  les  i\t\Xi* 
Jes  affaires  de  T^Ét-at ,  &  que 
tout  particulier  qui  s'en  trvk«« 
verolt  faift  >  feroit  mis  à  mor< 
fur  l'heure. 

Étrange  expédient  ,  s'écrî^ 
.Plutarque  !  comme  fi  Lycurgue 
avoir  craint  les  efpneces  d'or  5c 
d'argent,  &  non  pas  Tavatice 
que  ces  efpeces  font  naître;; 
avarice  que  Ton  éteignoit  biea 
moins  en  défendant  aux  parcico* 
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Hers  d'en  avoir  ^  qu^on  ne  Vcti" 
Hammoit  en  permetcanc  à'  la  ville 
entière  d'en  amafler  &  de  s^tn 
fervir.  Car  il  écoit  iropoffible 
qu'en  voyant  cette  monnoie  en 
honneur  &  en  eftsme  dans  te 
public  ,  on  la  méprifôt  en  par* 
tic^utier  con^^  inutile  ,  &  que 
chacun  reganrat  comme  de  nulle 
valeur  pour  fes  affaires  domef» 
tiques ,  ce  que  la  ville  eftimoîc 
&  recherchoiç  fi  fort  pour  le» 
fiennes  ;  les  mauvais  ufages  au- 
torifés  par  les  mœurs  publir 
queS)  étant  mille  fois  plus  dan* 
gereux  pour  les  particuliers  , 
que  les  vices 'des  particuliers 
fie  le  font  pour  le  public.  Ainii , 
dh  encore  Flutarquei  les  Lacé* 
démoniens  ,  en  infligeant  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  fe- 
roient  ufage  en  particulier  de 
la  nouvelle  monnoie  9  furent 
fafléz  imprudens  6c  aiTez  aveu* 
gles  pour  croire  qu'il  fuffifoît 
de  placer  comme  eo  fentinelle  à 
la  porte  des  maifons  la  loi  6c  la 
crainte  du  fupplîce ,  pour  em- 
pêcher l'or  &  l'argent  d'y  ca- 
rrer ;  pendant  qu^ils  laifloienl 
le  i^œur  de  leurs  citoyens  ou- 
vert à  l'admiration  6c  au  défîr 
des  richefTes  y  &  qu'ils  y  intro* 
duifoient  eux-mêmes  une  vio««  ^ 
lente  pai&on  d'en  amafier ,  en  * 

•fatfant    regarder    comme    une 
chofe  grande  6c  honorable  de 

'devenir  riche. 

Lyfandre  y  dd  butin  des  en- 
nemis ,  fit  faire  fa  ftatuç  de 
t>ronze  y  il  fît  faire  auifi  les  fta- 
tues  de  cous  les  capitaines  'de 
galères;  &  outre  cela  il  fît  fai- 

'  re  encore  deux  étoiles  d'or  qui 


cepréfentoient  Caftof  &  VoU 
lux  ,  6c  confacra  toutes  ces  fi* 
gures  6c  très  deux  ailres  dang 
le  temple  d'Apollon  à  Delphes. 
Les  deux  étoiles  difparurent 
quelque-tems  avant  la  bataille 
de  Leuâres  ;  6c  dans  la  chapelle 
,du.  tréfor  de  Brafîdas  6c  des 
Acanthiens  >  il  y  avoic  une  ga- 
lère de  deux  jcoudées  de  long^ 
Îui  étoit  d'ivoire  6c  d'or  y  que 
lyrus  lui  avoit  envoyée ^pous 
le  féliciter  de  fa  vidloire.  Ale- 
xandridtt  de  Delphes  écrit  que 
Lyfandre  avoit  mis  en  dépôt  ^' 
dans  ce  même  temple  un  talent 
d'argent  9  cinquante -deux  mi- 
nes 6c  onz«  pièces  d'or  appel- 
lées  ftateres  ;  ce  qui  ne  «'a.ccor- 
de  point  avec  ce  que  tous  les 
«utres  Hifloriens  ont  dit  unani* 
mement  de  fa  pauvreté* 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'éft 
qu'il  étoit  parvenu  à  un  degré 
d'autorité  &  de  puiâance,  dons 
on-  n'avoir  point  encore  vu  d*e<- 
xemple  ;  mais,  il  fe  laiffa  empor- 
ter à  une  préfomption  6c  à  une 
vanité  plus  grandes  encore  que 
fa  puiilance*  Il  foufFrit  que  lea 
villes  Greques  lui  confacraffent 
des  autels  comme  à  un  Dieu , 
t^u'elles  lui  fiiTent  des.  facrifî- 
ces ,  6c  qu'on  chantât  des  Hym* 
nés  6c  des  Cantiques  en  fort 
honneur.  Les  Samiens  ordonnè- 
rent, par  un  décret  public  »  que 
les  fêtes  qu'ils  célébroient  en 
Thonneur  de    Junon  »  6c  q^ui 

Eortoienc  le  nom  de^  cette 
)éefle  y  feroient  appellées  les 
fêtes  de  Lyfandre.  il  avoit  tou- 
jours autour  de  lui  une  foule 
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vent  à  la  flatterie  ,  lefquels 
çhantoiejit  à  Tenvî  fes  grands 
exploits ,  &  en  étoient  riche- 
ment payés.  La  louange  eft  due 
aux  belles  aâiôns  »  mais  elle  en 
ternit  Téclat  ^irand  elle  t&  ou 
çxceflîve  i  ou  mandiée. 

Cette  forte  d'ambition  8c  de 
Vanité ,  s*il  en  étoit  demeuré 
là,  n*auroit  nui  qu'à  lui  feul^ 
en  rexpofant  à  l'envie  Ôc  au 
inépris  ;  mais»  ce  qui  en  étoit 
une  fuite  oaturelle,  l'arrogance 
&  la  hauteur  s'y  étant  jointes 
par  les  flatteries  continuelles  de 
ceux  qui  l'obfédoient ,  il  poufla 
refprit  de  domination  à  un  ex- 
cès infupportable  ,  &  ne  garda 
plus  de  mefures  ni  dans  les  ré*- 
compenfes  ,  ni. dans  les  punî- 
tions.  Les  Gouyernemens  abfo- 
lus  des  villes  avec  un  pouvoir 
tyrannique  9  .étoient  le  fruit  di 
l'amitié  ou  des  liaifons  d'hofpi- 
talité  qu'on  avoit  avec  lui.  ;  3c 
la  mort  feule  de  ceux  qu'il  haïf- 
foit ,  étoit  la  fin  de  fon  refTen- 
timent  &  de  fa  colère  ,  fans 
qu'il  fût  poffible  de  fe  dérober 
à  fa  vengeance.  On  aurpit  pu 
,  mettre  fur  fon  tombeau  ce  que  L. 
Sylla  fit  mettre  fur  le  fien  :  Que 
jamais  perfonne  ne  V avoit  furpajfé  ., 
ni  à  faire  du  bien  à  fes  amis  ,  ni 
à  faire  du  mal  à  fes  ennemis, 

La  perfidie  &  le  parjure  ne 
lui  coudoient  rien  pour  venir  à 
bout  de  fes  delTeins  ,  &  il  n'é- 
toit  pas  moins  cruel  que  vindi- 
catif. Ce  qu'il  fit  à  Milet  »  en  . 
eft  une  preuve.  Craignant  que 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  du 
peuple  ne  lui  échapafl^ent  9  & 
voulant  faire  for  tir  de  leur  afy- 
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le  ceux -qui  s'étoient  cachés, 
il  jura  q\i'il  ne  leur  feroit  aucun 
mal.  Ces  malheureux  fe  fièrent 
à  ce  ferment,  &  fe  montrèrent; 
mais  9  fur  le  champ  ,  il  \t^  don- 
na à  égorger  aux  Nobles  >  qui 
les  firent  tous  mourir  ,  quoi- 
quMIs  ne  fuifent  pas  moins  de 
huit  cens.  Le  nombre  de  ceux: 
du  parti  du  peuple  qu'il  mit  à 
mort  dans  les  autres  villes  eft 
int:royabIe  ;  car ,  il  ne  tuoit  pa» 
feulement  pour  fatisfaire  îts 
refTectimens  particuliers  ,  il 
fervoit  encbre  rioimitié,  la  hai- 
ne, &  l'avarice  des  amis  qu'il 
avoit  dans  toutes  les  villes,  6c 
les  aidoit  à  les  afTouvir  par  là 
mort  de  leurs  ennemis. 

Il  ,.n'y  avoit  point  d'injuftice 
&  de  violence  que  les  peuples 
ne  fouffriffent  fous  le  gouver- 
nement de  Lyfandre  ,  fans  que 
les  Lacédémonier.s  ,  qui  en 
étoient  fùffiiamment  informés  ^ 
fe  mi  fient  en  devoir  à^y  renié- 
dier.  Il  eft  afl^ez  ordinaire  à 
ceux  qui  font  en  place,  d'êrre 
peu  touchés  des  vexations  ^ç% 
perfonnçs  foibles  5c  fans  cré- 
dit ,  ôc  de  fe  rendre  fourds  à 
leurs  plaintes ,  quoique  Tauto- 
rite  leur  ait  été  confiée  princi- 
palement pour  la  défenfe  des 
pauvres,  qui  n'ont  point  d'au- 
tres protedeurs.  Mais  ,  fi  ces 
plaintes  vienaespt  de  la  part  d'un, 
grand»  d'un  puîfiant,  d'un  ri- 
che 9  de  qui  l'on  peut  avoir  à 
craindre  ou  à  efpérer  ,  cette 
même  autorité ,  qui  étoit  lente 
fie  endormie  ,  devient  tout  à 
coup  vive  6c  agilfante;  preuve 
(çnaifie  que  ce  n'eft  pas  Ta* 
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mour  de  la  jufiice  qui  la  met 
en  mouvement.  Ceft  ce  qui 
paroît  ici  (\dkns  la  conduite  des 
A^lagiilrats  de  Lacédémone. 
Pharnabaze  ,  las  d'eiTuyer  les 
înjuftices  dé  Lyfahdre  qui  pil- 
loît  &  ravageoit  les  Provinces» 
où  il  commandoit,  ayant  envoyé 
à  Sparte  des  ambafladeurs  pour 
fe  plaindre  des  torts  qu'il  avoic 
reçus  ,  les  Éphôres  le  rappelle- 
renr.  Lyfandre  étoit  alors  dans 
l'Hellefportt.  La  lettre  des  Éphô- 
res le  jetta  dans  une  grande' 
conilernation.  Comme  il  craî- 
gnoit  fur-tout  les  plaintes  &  les 
accufations  de  Pharnabaze  ,  il 
fe  hâta  de  s'expliquer  avec  lui , 
dans  Pefpérance  qu'il  Tadouci- 
roity  ÔC  feroit  fa  paiit.  Il  alla 
donc  le  trouver  &  le  pf  ia  d'écri- 
re aux  Éplibres  une  autre  lettre, 
où  il  marqueroit  qu'il  étou  con- 
tent de  lui.  Mais  9  Lyfandre^ 
dit  Plutarque  9  en  s'adreflant 
aînfi  à  Pharnabaze  >  ignoroit  ce 
Provejrbe  :  A  fçurbc  fourbe  fi» 
demi.  Le  Satrape  lui  promit  tout 
ce  qu'il  voulut*  £n  effet  ,  il 
écrivit  devant  Lyfendre  une  lei» 
tre  telle  qu'il  la  pouvoit  défi* 
rer^  mais  il  en  avoit  préparé 
une  autre  toute  contraire  ;  àc 
quand  il  fallut  la  cacheter ,  corn-* 
me  ces  deux  lettres  étoient  de 
même  grandeur  &  de  même  fi-* 
gure ,  il  mit  adroitement  à  la 
place  de  la  première  celle  qu'il 
avojt  écrite  en  fecret ,  qu'il  ça- 
f  heta  »  &  qu'il  \^\  donna. 

Lyfandre  partit  bien  content» 

&  étant  arrivé  à  Lacédémone, 

il  alla  defcendre  au  palais  où  le 

'Sénat  étoit  aflemblé>  &  rendit 
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aux  Êphores  ïa  lettre  de  Ph'af» 
nabaze*  Mais ,  il  fut  étrange- 
ment furpris  »  quand  il  en  eue 
entendu  le  content»»  &  fe  retira 
fort  troublé.  Peu  de  jours  après , 
il  revint  au  Sénat ,  Se  dit  aux 
Éphores  qu'il  étoit  obligé  d'al- 
ler au  temple  d'Ammon  pouf 
s'acquitter  des  facrifices  qu'il 
avoit  voués  à  ce  Dieu  avant  fe$ 
combats.  Ce  pèlerinage  n'étoil 
qu'un  prétexte ,  qui  couvroit  la 
peine  qu*il  avoit  de  vivre  en 
(impie  particulier  à  Sparte  9  fit 
d'y  fubir  le  joug  de  Tôbéifian- 
ce  ,  lui  qui  jufques-là  avoit 
toujours  commandé.  Accoutu- 
mé depuis  long-tems  au  corn- 
msindement  des  armées  9  -&  aux 
^ilindlions  flatt^ufes  d'une  ef- 
pece  de  fouver âineté /qu'il  avoît 
exercée  dans  l'Afie  >  il  ne  pou- 
voit foufFrir  cette  égalité  hu- 
'miliante  qui  le  confondoit  dans 
Ja  multitude  9  ni  fe  réduire  à  la 
fimpliçité  d'une  vie  privée.  Ayao^ 
obtenu  fon  congé  après  beaucoup 
de  difficultés  9  il  s'embarqua. 

Dès  qu'il  fut  parti  9  les  Roi» 
ayant  fait  réflexion  qu'il  tenoit 
dans  fa  dépendance  toutes  les 
villes  par  le  moyen  des  Gou- 
verneurs &  des  Magiilrats  qu'il 
y  avoit  établis  ^  6c  auxquels  il 
avoit  donné  toute  autorité  ,  d: 
que  par-là  il  étoit  véritablement' 
'  /eigneur  &  maître  de  toute  la 
'  Grèce  9  travaillèrent  à  y  réta- 
blir le  gouvernement  du  peu- 
'  pie  >  de  en  chailèr  toutes  fes 
créatures  6c  tous  k%  amis.  Ce 
changement  excita  d*abord  un 
grand  tumulte.^  C'efl  dans  ce 
tçmç  que  Ljfan^Jre  >  averti  gae 
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Thrafybule  fo ngeoît  à  rétablir 
la  liberté  dans  la  patrie  i  revint 
tn  toute  diligence  à  Sparte\& 
perfuada  auxLacédémoniens  de 
foutenir  dans  Athènes  le  parti 
des  Nobles. 

Pour  cet  «ffet ,  ils  envoyent 
d*abord  cent  talens  aux  trente 
tyrans  pour  continuer  la  guer- 
re ,  &  le  nomment  kii-même 
pour  Général.  Mais»  les  deux 
Kois  ,  pleins  d'envie  contre 
lui ,  &  craignant  qu'il  ne  prît 
une  féconde  fois  Athènes  y  ré- 
folurent  que  l'un  d'eux  y  mar- 
cheroit ,  éc  Paufanias  partit  en 
même-temsy  en  apparence  pour 
foutenir  I«i  Trente  contre  le 
peuple  9  mais  dans  la  vérité  pour 
terminer  la  guerre ,  &  pour  em- 
pêcher que  Lyfandre  ,  par  le 
moyen  de  hs  amis  ,  ne  fe  ren- 
dît encore  maître  d'Athènes. 
Il  en  vint  facilement  à  bout  ; 
car ,  ayant  gagné  la  confiance 
des  Athéniens  ,  il  les  réconcilia 
les  uns  avec  les  autres,  appaifa 
la  fédition  ,  &  coupa  par  ce 
moyen ,  dit  Plutarque ,  lès  aîies 
à  l'ambition  de  Lyfandre. 

Mais  9  quelque  tems  après  , 
les  Athéniens  s'étant  encore 
foulevés ,  on  en  rejetta  toute 
la  faute  fur  Paufanias  ;  car  y 
on' dit  qu'ayant  ôté  au  peuple 
le  frein  de  l'oligarchie  qui  le 
retenoit  &  le  réprimoit  ,  il 
l'avoit  mis  en  pleine  liberté  de 
retomber  dans  fon  audace  Ôc 
dans  fon  infolence.  En  même- 
tems  ,  cela  donna  à  Lyfandre 
la  réputation  d'homme  qui  ne 
f aifoit  rien ,  ni  par  complaifan- 
Ç9  i  ni  par  vaine  gloire  &  par 
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oilentation  ,  ipais  qui,  fans  au- 
cun égard  pour  p^rfonne  ,  fe 
portoit  fortement  à  tout  ce  qui 
pouvoit  être  utile  à  Sparte.  Ëa 
effet ,  il  étoit  fier  &  rude  dans 
fes  difcours  ,  ÔC  il  fe  montroit 
terrible  à  ceux  qui  ofoient  lui 
réfîfter  ou  le  contredire. 

Le  roi  Agis  ,  étant  venu  à 
mourir ,  laifla  un  frère  nommé 
Agéfilaûs  ,  &  un  fils  nommé 
Léotychidas  y  mais  qui  palfoic 
pour  n'être  point  à  lui.  Lyfan- 
dre ,  qui  favorifoit  Agéfilaùs, 
parce  qu'il  l'aimoit  ,  lui  con- 
feilla  de  s'emparer  de  la  royau- 
té 9  puifqu'il  étoit  véritable- 
ment de  la  race  des  Héraclides  ; 
car  ,  pour  Léotychidas  ,  il  étôit 
foupçonfté  d'être  fils  d'Alcibia- 
de ,  qui  avoir  eu  un  commerce  fe- 
cret  avecTiméa  fa  mère,  femme 
d'Agis,  dans  le  tems  que, banni 
d'Athenes,il  s*étoit  retiré  à  Spar-'' 
te.  Agéfilaûs ,  tant  à  caufe  de  fes 
grandes  qualités  ,  que  par  le  fe,- 
cours  &  la  proteftîon  de  Ly- 
fandre ,  fut  reconnu  Roi. 

D'abord  ,  Lyfandre  com- 
mença à  lui  fuggérer  &  à  lui 
mettre  en  .tête  de  porter  la  guer- 
re en  Afîe,  le  rempliffant  de  cç% 
magnifiques  efpérances  ,  qu'il 
détruiroit  Tempire  àt^  Perfes, 
&  qu'il  ferendroit  le  plus  grand 
perfonnage  qui  eût  jamais  été. 
tn  même-tems  ,  il  écrivit  à  Ç^% 
amis  en  Afie  ,  pour  les  preller 
de  demander  à  Sparte  Agéfi- 
laûs pour  général  contre  les 
Barbares.  Ses  amis  obéirent  à 
fes  ordres  ,  &  envoyèrent  à 
Lacédémone  'des  ambaffadeurs 
pour  en  faire  la  demande*  Agé- 
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iiiaus  ne  confentît  à  fe  charger 
de  cette  expédition  ,  qu'à  con- 
dition qu'on  lui  donneroit  tren- 
te capitaîoes  Spartiates  »  pour 
l'afEiler  &  pour  compofer  fon 
Confeil ,  deux  mille  nouveaux 
citoyens  d'élite  ,  tirés  dès  Hôtes 
à  qui  l'on  avoir  donné  le  droit 
de  bourgeoifie  ,  &  fix  mille 
hommes  de  troupes  dés  alliés,' 
ce  qui  lui  fut  accordé  fur  le 
champ.  Lyfandre  fut  mis  à  la 
têt«  des  nreate  Spartiates ,  non- 
feuUment  à,  caufe  de  fa  grande 
réputation  &  de  la  grande  au« 
torité  qu'il  s*étoit  acquife  , 
mais  encore  à  caufe  de  l'amitié 
particulière  qu'avoit  pour  lui 
Agéfilaiis,  qui  lui  étoit  redeva- 
ble &L  du  trône  &  de  l'honneur 
-qu'on  venoit  de  lui  faire  en  le 
nommant  Généraliflîme. 

Quand  ils  furent  arrivés  en 
Afïe,  les  gens  du  païs ,  qui  n'a- 
voient  nulle  habitude  avec  Agé- 
iilaûs  9  lui  faifoient  peu  leur 
cour  ,  comptant  qu'il  n'avoit 
que  le  titre  de  Général  pour  la 
forme  feulement ,  &  regardant 
Lyfandre  comme  celui  en  qui 
feui  réfidoit  tout  le  pouvoir. 
Comme  jamais  Gouverneur  n'a- 
voit fait  ni  tant  de  bien  à  fes 
amis  ,  ni  tant  dé  mal  à  fes  en- 
nemis i  il  n'eft  pas  étonnant  qu^il 
fût  tant  aimé  des  uns  >  ôc  tant 
redouté  des«  autres.  Tous  donc 
«'èmprefloient  de  lui  rendre 
leurs  hommages  ,  fe  trouvoient 
tous  les  jours  à  fa  porte»  lui 
faifoient  un  nombreux  cortège 
îorfqu'il  fortoit,  pen4ant  qu'A- 
^[éfîlaùs  demeuroitprefque  feul. 
Une  telle  conduite  ne  pouvoit 


pas  ne  poînt-bleffer  un  Général 
&  un  Roi  ,  extrêmement  fenfi-^.. 
ble  &  délicat  fur  ce  qui  regar- 
doit  fon  autorité, quoique  d'ail** 
leurs  il  ne  fût  point  jaloux  du 
mérite  d'autrui  ,.  &  qu'au  coii- 
traire  il  aimât  à  le  faire  valoir. 
Il  ne  diiEmula  pas' fon  mécon- 
tentement. Il  n'eut  plus  aucun 
égard  aux  recommandations  de 
Lyfandre ,  &  cefla  de  l'employer 
jui-même.  Lyfandre  s'apperçuc 
bientôt  du  changement  arrivé  à 
fon  égard»  Il  ceiîa  de  s'employer 
auprès  du  Roi  pour  fes  amis, 
&  les  pria  de  ne  plus  venir  le 
vifîter,  6c  de  ne  plus  s'attacher 
à  lui  ;  mais  de  s'adrefTer  direc- 
tement au  Roi  ,  6l  de  recher- 
cher les  bonnes  grâces  de  ceux 
qui  dans  le  tems  préfent  avoient 
le  pouvoir  de  fervir  &  d'avan- 
cer leurs  créatures.  La  plupart 
ceÏÏerent  de  l'importuner  de 
leurs  affaires ,  mais  ils  ne  cefle- 
rentpasde  lui  faire  leur  cour.  Au 
contraire ,  ils  ne  furent  que  plus 
aflidus  auprès  de  fa  perfonne  ; 
ils  l'accompagnoi^nt  en  fouie  à' 
toutes  fes  promenades,  &  afïîf- 
toient  régulièrement  à  tous  fet 
exercices.  Lyfandre ,  naturelle- 
ment vain,  ÔC  accoutumé  depuis 
long*  rems  aux  refpeâs  &  aux 
foumiflions  qui  accompagnent  le 
pouvoir  abfolu ,  n^eut  pas  afle^ 
de  foin  d'écarter  de  fa  perfonne 
la  foule  empreffée  de  ceux  qui 
continuoient  de  lui  rendre  leurî 
hommages  avec  plus  d'aiSduitS 
que  jamais. 

Cette  ridicule  afFeâation  d*au« 
torité  &  de  grandeur  algriflbic 
de  plus  en  plu»  Agéfilaus,  co^m- 
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me  a  on  eût  pris  à  tâche  de  le 
braver^ Il  parta  le  dépit  fi  loin, 
qu'ayant 'donné  à  de  fimples 
ofRciersdes  cojnmandemens  con- 
fidérablesâc  les  plus  beaux  gou- 
vernemens  »  il  nomma  Lyfandre 
commiflaire  des  vivres  &  dif- 
tributeur  des  viandes  ;  &  pour 
infulter  enfuite  les  Ioniens ,  & 
fe  moquer  d'eux  ,  il  dît  :  Qu^ils 
allient  préfentement  .faire  la  cour 
a  mon  maître  boucher, 

Lyfandre  alors  crut  devoir 
lui  parler,  &  en  venir  avec  lui 
à  un  éclaîrciflement.  Leur  cbn- 
verfation  fut  courte  &  laconi- 
que. »  Certes  ,  dit  Lyfandre, 
f>  vous  fçavez  bien  ,  Seigneur, 
»  rabaifler  vos  amis.  Oui  ,  ré- 
30  pondit  Agéiiiaûs  ,  quand  ils 
»  veulent  s'élever  au-deflus  de 
»  moi  ;  mais ,  quand  ils  travail- 
la lent  à  relever  ma  grandeur  | 
»  je  fçais  leur  en  faire 'part. 
»  Mais  peut-être,  Seigneur, 
7i  répliqua, Lyfandre,  vous  a- 
yy  t-on  fait  de  faux  rapports  en 
30  m'imputant  ce  que  je  n^ai 
»  point  fait.  Je  vous  prie  donc , 
»  lur-tput  à  caufe  des  étrangers 
»  qui ,  tous  ,  ont  les  yeux  fur 
»  nous  i  de  me  donner  dans  vo- 
9^  tre  armée  un  emploi  où  vous 
a>  xrroirez  que  je  pourrai  vous 
»  déplaire  le  moins  ,  Se  vous 
90  fervir  le  plus  utilement.  » 

Le  fruit  de  cette  converfa- 
tîon  fut  la  iieutenance  de  PHel- 
lefpont  qu'Agéfîlaiis  lui  donna.^ 
Dans  cet  emploi  ,  il  conferva 
coujpurs  fon  reifentsment  con- 
tre lui  ,  fans  pourtant  rien  né<^ 
gliger  de  ce  qui  étoit  de  fon 
devoir^  &  ds  ce  ^ui  alloit  a^ 
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bien  des  affaires.  Ayant  trouvé 
que  Spirhridate  ,  un  des  princv*. 
paux  officiers  du  roi  de  Perfe , 
homme  vaillant  ,  &  qui  avoir 
beaucoup  d'argent  &  de  troa<-« 
pes  ,  étoit  brouillé  aVec  Phar- 
nabaze  ,  il  rengagea  à  fe  révol- 
ter contre  fon  maître  ,  &  l'em- 
mena k  Agélilaùs.  C'eil  le  feul 
fer  vice  qu'il  lui  rendit  dans  cet- 
te guerre.  Peu  de  tems  après  , 
il  s'en  retourna  à  Sparte  fans 
auci^e  marque  d'honneur  ni  de 
dîAitidion ,  extrêmement  piqué 
contre  Agjéfilaûs  ,•  &  fe  promet- 
tant bien  de  le  lui  faireHfentir* 

Il  faut  avouer  que  la  con^ 
duite  de  Lyfandre  ,  telle  que 
nous  venons  de  la-rcpréfencer, 
montre  de  fa  part  une  vanité  âc 
une  petîteffe  d'efprit,  bien  in- 
dignes de  fa  réputation.Peut-êtrc 
qu'Agéfilaiis  porta  trop  loin  Ig 
fenfibilité  &  la  délicatefle  fur 
le  point  d'honneur  ,  6i  qu'il  ne 
ménagea  pas  aflez  un  bienfai- 
teur âc  un  ami ,  que  des  aver- 
tiiTemens  fecrets  >  accompagnés 
d*ouvertures  de  cœur  &  de  mar- 
ques de  bonté,  auroient  pu  rap- 
peller  à  fon  devoir.  Mais  > quel- 
que éclatant  que  fut  le  mérite 
de  Lyfandre  »  quelque  confîdé- 
rables  que  fufTenc  les  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  Agéfilaiis  , 
|out  cela  ne  le  mettoit  pas  en 
droit ,  non-feulement  de  s'éga- 
ler à  fon  Général  &  à  fon  Roi,, 
mais  de  vouloir  même  l'emporter 
fur  lui,  &  en  quelque  forte  TeiFa- 
cer.  Il  devoit  fe  fouvenir  qu'il 
n'eil  jamais  permis  à  un  inférieur 
de  s'oublier  ,  ni  de  foriir  des 
bprnes  d'une  iufte  fubordinatios. 

Viv 
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Quand  il  fut  de  retour  à  Spar- 
te, il  fongea  réellement  à  exé- 
cuter un  projet  qu'il  rouloit 
dam  Ton  efprit  depuis  plufîeurs 
^àinnées.  Il  n'y  avoit  à  Sparte 
que  deux  familles  y  ou  plutôt 
deux  branches ,  de  la  poftérité 
d'Hercule  ,  qui  eufTent  le  droit 
de  régner.  Quand  Lyfanél,e  fut 
parvenu  à  ce  haut  degr^  de 
puifTance  que  lui  avoient  aéquis 
îes  grandes  adions ,  il  corn^en- 
>ça  à  voir  avec  peine  qi'une 
^ille  ,  dont  il  avoit  releva  l'é- 
dat  par  fes  grands  ^exploits  , 
^ut  foumife  à  de^  Princes  aux- 
quels il  n^  cédoit  ni  pour  le 
tourage  ni  pour  la  naiflTance  , 
car  il  delcendoit  comme  eux 
d'Hercule,  Il  chercha  donc  les 
moyens  d'ôter  à  cçs  deux  maî- 
fons  le  droit  de  fuccéder  feules 
au  Royaume  ,  pour  l'étendre  à 
toutes  les  autres  branches  des 
Héraclides  ,  &  même  ,  félon 
quelques-uns ,  à  tous  les  natu- 
rels de  Sparte,  fe  fliitant  qu'au- 
cun Spartiate,  s'il  venoitàbout 
de  fon  deflem  ,  ne  pourroit  lui 
difputer  cet  honneur ,  &  qu'il 
auroit  la  préférence  fur  tous. 

Ce  projet  ambitieux  de 
Lyfandre  fait  voir  que  les 
^lus  grands  capitaines  font  fou- 
vent  ceux  dont  on  a  le  plus 
à  craindre  dans  un  État  répu- 
blicain. Ces  courages  f\  iîers  , 
accoutumés  dans  les  armées  à 
tin  pouvoir  abfolu  ,  rapportent 
•avec  la  vidoire  un  efprk  de 
hauteur  toujours  à  craindre 
dans  un  État  libre.  Sparte,  en- 
donnant  un  pouvoir  fans  bornes 
k  Lyfandre ,  &  ej>  le  lui  laî^ 


fant  pendant  tant  d'ar.née$  ,  ne 
£t  pas  aflez  réflexion  que  riea 
n'eft  plus  dangereux  que  de 
confier  à  des  hommes  d'un  méri- 
te fupérieur ,  des  emploi»  donc 
l'autorité  fuprême  les  expofe  à 
la  tentation  de  fe  rendre  les 
maîtres.  Lyfandre  y  fuccomba, 
&  entreprit  de  S'ouvrir  un  che- 
min au  trône» 

L'entreprife  étoit  hardie ,  8c 
demandoit  de  longs  préparatifs. 
li  ne  crut  pas  pouvoir  y  réuflir  , 
fi  auparavant ,  par  la  crainte  de 
la  Divinité  &  par  les  frayeurs 
de  la  fuperftition  ,  il  n'étonnoic 
Se  ne  fubjuguoit*fes  citoyens, 
pour  les  amener  plus  facilement/ 
à  ce  qu'il  voiiloit  leur  faire 
entendre  ;  car ,  il  fçavoit  qu'à 
Sparte  ,  comme  dans  toute  la 
Grèce,  on  ne  faifoitrien,  pour 
peu  qu'il  fût  important  ,  fans 
confulter  les  oracles.  Il  tenta  » 
à  force  de  préfens  ,  la  fidélité 
des  Prêtres  ou  Prêtreffes  de  Del- 
phes ,  de  Dodone  ,  d*Ammon', 
mais  ce  fut  inutilement  pour 
lors.  Ces  derniers  envoyèrent 
des  âmbaffadeurs  à  Sparte  pour 
l'accufer  d'impiété  &.  de  facri- 
lege,  mais  il  fe  tira  de  cette 
mauvaife  affaire  par  fon  adreâfe 
&  par  fon  crédit. 

Il  fallut  mettre  en  œuvre 
d'autres  machines.  Une  femme  p 
dans  le  royaume  de  Pont ,  fe 
difant  groffe  d'Apollon ,  ét^iit 
accouchée  depuis  quelques  an- 
nées d'un  enfant  ,  à  qui  l'on 
donna  le  nom  de  Silène  ;  &  les 
plus  puiffans  du  Royaume  de- 
mandèrent avec  emprefTement 
rhonneur  de  U  faire  nourrir  & 


ihv^r,  Lyfandre ,  prçniant  cette 
DaiiTance  pour  en  faire  le  com- 
mencement &  comme  le  fond 
de  la  pièce  qu'il  méditoit  ,  fup- 
plée  le  refte  de  lui-même  en  env- 
ployant  bon  nombre  de  gens  >  3c 
dé  gens  même  confidérabies  >  qui 
débitoient ,  comme,  le  prologue 
de  la  pièce  ,  cette  naifl'ance  mi- 
raculeufe  de  l'enfant,  &  qui, 
fans  qu'il  parût  aucun^  affedla- 
tjon  f  difpôfojent  ainfi  les  èf- 
prits  à  la  croire.  Cela  fait ,  ils 
apportèrent  de  Delphes  à  Spar- 
te certains  difcours,  qu'ils  fe- 
moient  ôc  répandoisnt  par  tout, 
»  Que  les  Prêtres  du  temple 
»  gardoient  .  dans  quelques  li- 
»  vres .tenus  forts  fecrets ,  des 
»  Oracles  très-anciens  dont  il 
»  n'étoit  permis  ni  à  eux,  ni  à 
»  qui  que  ce  fût  ,  de  prendre 
»  connoiffance,  mais  feulement 
»  à  un  51s  d'Apollon  qui  vien- 
»  droit  dans  Is^  fuite  des  )ems  » 
»  &  qui  ,  après  avoir  donné 
»  des  preuves  certaines  de  fa 
»  naiflance  à  ceux  qui  gar- 
«I  doient  les  livres  où  éloient 
»  contenus  ces  Oracles  ,  les 
»  prendroit&lesemporteroit.» 
Tout  cela  étant  bien  prépa- 
ré, Silène  devoit  venir  le  pré- 
fenter  aux  Prêtres ,  &  demander 
ces  Gracies  en  qualité  de  fils 
d'Apollon  ;  &  les  Prêtres  ,  qui 
étoient  du  complot,  comme  ac- 
teurs bien  dreifés  5c  bien  inf- 
fruits  ,  dévoient  die  leur  côté 
approfondir  bien  exadlemenc 
toutes  chofes ,  &  faire  en  appa- 
rence bien  des  difficultés  &  bien 
des  quellions  fur, cette  naiffaa- 
ce  pour  réclaircir.Ëo^Sn,  comme 
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perfuadés  &  convaincus  que  ce 
Silène  étoit  lè  véritable  fils  d' A* 
poUon,  ils  dévoient  lui  montrer 
&  lui  remettre  ces  livres;  &  alors 
ce  fils  du  Dieu,  liroit  eti  pré- 
fence  de  tout  lemondç  routes 
ces  prophéties  ,  &  particulière- 
ment celle  pour  laquelle  feule 
étoit  ourdie  toute  cette  trame- 
Elle  porroit  ,  »  qu'il  étoit  plus 
»  expédient  8c  plus  utile  aux 
»  Spartia^tes  de  n'élire  défor- 
y}  mais  pour  leurs  Rois  que  l«s 
»  plus  vertueux  de  leurs  ci-* 
33  toyens.  »  En  conféquence  ^ 
Lyfandre  devoit  monter  fur  U 
tribune  pour  haranguer  le  peu- 
ple ,  &  pour  le  porter  à  faire 
ce  changement.  Cléon  d'Hali- 
carnalTe,  célèbre  Rhéteur,  lui 
avoir  compofé  fur  cefujetun 
difcours  fort  éloquent  ,  q^^îl 
avoit  appris  par  cœur.  . 

Silène , devenu  grand,.8*étant 
rendu  en  Grèce'  pour  jouer  foti 
rôle,  Lyfandre  eut  le  déplaifir 
de  voir  manquer  fa  pièce  par 
la  timidité  6c  la  défection  d^e 
Tun  de  fes  principaux  aâeurs, 
qui  ,  dans  le  moment  précis  dé 
l'exécution,  manqua  de  parole, 
&  difparut.  Quoique  cette  in- 
trigue eût  été  penée  depuis  un 
fore  long  tems  ,  elle  fut  con- 
duite' avec  tant  de  fecret  juf- 
qu'au  tems  même  où  elle  dévoie 
éclore  ,  qu'on  n'en  fçut  rien 
pendant  la  vie  de  Lyfandre.  Ce 
ne  fut  qu'après  fa  mort  qu'elle 
fut  découverte.  Il  mourut  avanc 
le  retour  d*Agéfiiaùs  ,  de  fon 
expédition  d'Afie  ,  après  s'être 
trouvé  malheureufement  enga- 
gé   dans  la  guerre  contre  le$ 


Béotîeûs  9  ou   plutôt  après  j 
mvoir  engage  toute  la  Grèce. 

Ceiix  qui  rejettent  cette  guer- 
re fur  Lyfandre,  difent  qu'il  fut 
extrêmement  irrité  de  ce  que  les 
Thébains  feuls,  tou3  leurs  allié» 
De  difaot  mot  y  avoîent  ofé  de- 
mander la  dixième  partie  du 
butin  fait  fur  les  Athéniens  h 
Décéice  ;  &  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  plaints  au*il  eût  envoyé 
âe  l'argent  à  sparte  pour  foa 
compte;  mais  qu'il  fut  encore 
plus  oi&nfé  de  ce  qu'ils  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  aux 
Athéniens  les  moyens  de  fe  mer* 
treen  liberté  en  brifant  le  joug 
des  trenite  Tyrans  qu'il  avoit  éta- 
blis ,  6c  que  les  Lacédémoniens 
a  voient  rendus  encore  plus  puif- 
fans  8c  plus  terribles ,  en  ordon* 
aanc  parun  décret  :  »  Que  tout 
»  ceux  gui  s'étoienc  enfuis  d' A. 
»  thèneu ,  pourroient  être  pris 
»  par-tmit  où  on  les  rencoh- 
»  treroity  de  ramenés  dans  la 
V  ville  ;  8c  que  ceux  qui  leur 
ap  prêteroienr  main-forte ,  fe- 
»  roiens  maudits  9  excommuniés 
3»  8c  traités  en  ennemis  de  La^ 
9  cédémooe»  f> 

A  ce  décret  les  Thébaîns 
en  oppoferent  un  autre  plus 
jnfte  5c  plus  honnête^  &  entiè- 
rement conforme  aux  avions 
d'Hercule  de  de  Bocchus;  car, 
ils  publièrent  >  »  que  toutes  les 
y*  villes  de  la  Béotie  ôc  toutes 
y>  les  maifons  feroient  ouvertes 
»  à  tous  Jçs  Athéniens  qui  au- 
»  roieiic  befoin  d'afyle  ;  que 
*»  celui  qui  ne  prêteroit  pas 
30  maifi'^forte  à  un  fugitif  qu'on 
9»  emmeneiroit ,  payeroit  ua  tar 


s>  lent  d^amende  ;  &  que  y  fi 
»  quelqu'un  paiToit  par  les  ter- 
»  res  de  la  E^otie  pour  porter 
»  des  armes  contre  les  Tyrans  y 
m  aucun  Thébain  ne  feroit  fem^ 
39  blant  de  le  voir  ni  de  l'en- 
3»  tendre»  «>  On  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  fe  contentèrent  de  faire 
ce  décret  fi  digne  de  la  Grèce  » 
a  généreux ,  fî  humain  ,  mais 
que  leurs  allions  ne  répondi"* 
rent  point  à  une  proclamation 
fî  magnifique;  car,  ce  fut  de 
Thebes  même  que  partirent 
Thrafybule  &  les  fugitifs  qu'il 
mena  avec  lui  »  pour  aller  s'em- 
parer du  château  de  Phylé  ;  8c 
ce  furent  les  Thébaim  qui  leur 
fournirent  de^  armes  &  de  l'ar- 
gent y  &  qui  leur  donnèrent  les 
moyens  de  commencer  8c  da 
conduire  cette  entreprife  fans 
qu'elle  fut  découverte. 

Yoilà  les  raifons  qui  porte* 
renr  Lyfandre  à  fe  déclarercon- 
tre  Thebes  &  à  marcher  au  fe- 
cours  des  Phocéens.  Comme  i! 
étoit  naturellement  violent ,  8c 
que  fa  colère  étoit  encore  aî- 
guifée  par  la  mélancolie  de  la 
yieilleâe  ;  U  n'eut  point  de  re- 
pos qu'il  n'eût  infpiré  le  même 
rçfleniiment  aux  Éphores,  8c 
qu'il  ne  leur  eût  perfuadé  d'en- 
voyer contre  eux  dans  la  Pho* 
ciae  une  bonne  garnifon,  8c  de 
lui  en  donner  le  commande- 
ment. U  partit  donc  h  la  tête  de 
fes  troupe«t  Peu  de  jours  après  » 
ils  envoyèrent  encore  le  roi 
Paufanias  avec  l'armée.  Mais  , 
Paufanias  devoît  faire  un  grand 
•  -circuit  pour  entrer  dans  la  Béo* 
ùe  p^r  Id  çttQpt  CithéroQ ,  fie 
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Lyfantîfe  devoit  traverfer  la 
Phocide  pour  le  joindre.  Che- 
min faifant  il  prit  la  ville  d'Or- 
chomène  qui  fe  rendit  volontai- 
rement. Il  entra  enfuite  dans 
la  ville  de  Lébadie  qu'il  pilla. 
Il  écrivit  de-là  à  Paufanias  pour 
l'avertir  que  de  Platées  il  eût 
à  fe  rendre  devant  la  ville 
d*Haliarte ,  Se  que  lui  arriveroic 
dès  le  lendemain  devant  fes 
murailles  ^u  point  du  jour. 

Le  Courier  qui  portoit  ces 
lettres  ,  étant  tombé  entre  les 
mains  des  coureurs  des  ennemis , 
elles  furent  portées  à  Theb'es. 
Les  Thébains  ,  avertis  par-là 
de  Ton  delTein ,  confièrent  leur 
ville  aux  Athéniens  qui  étoiedt 
venus  à  leur  fecours,  &fe  met- 
tant en  marche  fur  le  minuit 
avec  leurs  troupes  ,  i!s  arrivè- 
rent devant  les  murs  d'Haliarte 
un  moment  avant  l'arrivée  de 
Lyfandre  &  firent  entrer  dans 
la  ville  une  partie  de  leurs  gens^ 
Lyfandre  réfolut  d*abord  de 
camper  fur  une  éminence  pour 
attendre  Paufanias.  Mais ,  com- 
me il  n*arriv6it  point ,  &  que 
le  jour  s'avançoit,  las  d'atten- 
dre &  de  demeurer  dans  l'inac 
tion,  il  Ht  prendre  les  armes  à 
fes  troupes  &  à  fes  alliés  ^  6c  les 
mena  en  bataille  contre  la  yille. 
Les  Thébains  ,  qui  étoient  de- 
meurés dehors  ,  prenant  par  la 
gauche  de  la  ville  j,  tombèrent 
fur  l'arriere-garde  des  ennemis 
au  delTous  de  la  fontaine  ap* 
pellée  Ciffufa.  Les  autres  Thé- 
bains ,.  qui  étoient  entrés  dans 
la  ville  )  fe  mirent  en  bataille 
ëans  la  place  avec  l«s  Haliât- 


tiens»  &  demeurèrent  tranquille- 
ment fous  les  armes.  Mais  ,  dès 
qu'ils  virent  Lyfandre  appro- 
cher de  leurs  murailles  9  ouvrant 
tout  à  coup  leurs  portes ,  ih 
fortirent,  &  le  chargeant  avec 
fureur  ils  le  renverferent  &  le 
tuèrent ,  avec  le  devin  qui  Tac- 
compagnoit,  âc  un  petit  nombre 
d^autres.  Le  refte  fe  retira 
promptement  vers  le  gros  de 
leur  armée.  Les  Thébains  >  pro- 
fitant de  ce  premier  avantage  > 
ies  pourfuiventfi  vivementqu'iU 
prennent  la  fuite  à  travers  les 
montagnes  avec  perte  d'envi- 
ron mille  hommes.  Les  Thébains 
perdiirent  auffi  de  leur  côté 
trois  cens  hommes  «  qui  avoienc 
fuivi  l'ennemi  avec  trop  d'ar- 
deur ,  &  l'avoient  attaqué  dans 
des  lieux  trop  forts  &  trop  dif- 
ficiles ;  Se  ce  furent  juftement 
ceux  qui  étoient  foupçonnés  de 
favorifer  davantage  Lacédémo- 
ne;  car»  pour  effacer  ce  foup- 
çon  de  l'eiprit  de  leurs  citoyens, 
ils  pouflerent  les  Lacédémo- 
niens  ,fans  fe  ménager  ,  &  com- 
battirent fi  opiniâtrement  qu'ils 
y  périrent. 

Lyfandre  mourut  l'an  396 
avant  J.  C.  Son  corps  fut  enter- 
ré dans  le  païs  des  Panopéens  p 
amis  ou  alliés  de  Sparte  >  o4  l'on 
montroit  encore  du  tems  do 
Plutarque  fon  tombeau  ,  près  d* 
chemin  qui  menoit  de  Delphes 
à  Chéronnée.  Pçndant  que  l'ar-^ 
méeétoit  campée  en  cet  endroit, 
on  rapporte  qu'un  Phocéen,  ra- 
contant cette  bataille  à  un  au- 
tre qui  ne  s'y  étoît  pas  trouvé^ 
lui   dit  que  les    çanecais    les: 


avoîent  chargés ,  lorfqùe  tyfart* 
dre  avoii  déjà  pafle  TOpIite» 
Comme  il  en  étoit  fort  étonné, 
îl  y  eut  un  Spartiate,  ami^dô 
Lyfandre  ,  qui  l'ayant  entendu 
.lui  demanda  quel  étoit  cet  Opii- 
te  ,  car  il  ne  connoiiToit  poinc 
ce  nom.  Le  Phocéen  répondit  : 
CVy?  l'endroit  où  les  ennemis  ont 
renverfé  &  tué  fur  la  place  nos 
gens  les  plus  avancés^  car  y  le 
ruiffeau ,  qui  pajfe  près  des  murait^ 
les  de  la  Ville  ,  eft  appelle  Oplite, 
A  ces  mots  le  Spartiate  fondit  ea 
larmes,  8c  s'écria  :  Q^u^il  eft  dif» 
ficile  à  P  homme  d*  éviter  fa  deftinée  l 
Car  autrefois ,  il  avoit  été  rendu 
à  Lyfandre  un  Oracle  qui  por- 
coït  en  propres  termes  iJe  Cor- 
donne  £  éviter  fur-tout  le  bruyant 
Oplite  6»  le  fiU  de  la  Terre ,  le 
dragon  rufé  qui  vient  frauduleufe-^ 
ment  affaillir  par  derrière.  Or 
celui  qui  tua  Lyfandre  étoit  un 
Officier  d'Haliarte,  qui  s'ap- 
pelloit  Néochorus,  &  qui  por- 
toit  fur  fon  bouclier  un  dragon  ; 
&  c'eft  ce  qu'jl  femble  que  TO- 
racle  vouloît  faire  entendre. 

La  pauvreté  de  Lyfandre  ayant 
été  reconnue  après  fa  mort«  £t 
beaucoup  d'honneur  à  fa  mémoi- 
re, quand  on  vit  que  de  tant 
d'or  ôc  d'argent  qui  lui  avoit 
pafTé  par  les  mains  ,  d'une  puif- 
fance  (i  grande  qu'il  avoit  eue , 
de  tant  de  villes  qui  lui  avoient 
été  foumifes  ,  âc  qui  lui  avoient 
fait  la  cour ,  en  un  mot  de 
cttt^  efpèce  3e  royauté  ,&  de 
fouveraineté  qu'il  avoit  toujours 
exercées  ,  il  n'^n  avoit  profité 
CQ  rien  pour  avancer  £c  pour 
enrichir  la  maîfoo» 


IVtt  de.  tems  après ,  fur  quel- 
quels  différends  qui  s'élevèrent 
dans  Sparte,  entre  la  ville  & 
fes  alliés,  on  eut  befoin  d'aller 
vifîter  les  papiers  &  mémoires 
que  Lyfandre  avoit  laides ,  6t 
Agéfîlaiis  fe  tranfp'orta  dans  fa 
maifon«  En  parcourant  fes  pa- 
piers. Il  tomba  fur  le  cahier  oA 
écoit  écrite  tout  du  long  la  hà« 
rangue  de  Cléon,  qu'il  avoit 
préparée  fur  l'éledlîopdes Roisp 
pour  faire  voir  à  ^t%  citoyenf 
qu'ils  dévoient  ôter  à  la  mai- 
fon  des  Eurytionides  &  à  celle 
des  Agides,  le  droinde  fuccéder 
feules  au  Royaume  ,  étendre  ce 
droit  à  tous  les  naturels  Spar« 
tiates  9  &  n'élire  pour  leurs 
Rois  que  \t%  plus  vertueux  & 
les  plus  gens  de  bien. 

Frappé  de  cette  lefture  ,  î| 
quitta  tout  &  fortit  brufquement 
pour  aller  conununiquer  cette 
harangue  à  fes  citoyens  ,  & 
leur  faire  voir  quel  homme 
c*étoit  que  Lyfandié ,  fans  qu'il 
eûr  été  connu.  Mais  Lacratidas  j 
homme  fage  6c  prudent ,  &  qui 
éroit  le  préfident  des  Éphores  , 
le  retint  en  lui  difant ,  »  qu'il 
»  ne  falloit  pas  déterrer  Lyfan- 
»  dre ,  mais  au  contraire  qu'il 
»  falloit  enterrer  avec  lui  fa 
»  harangue  ,  comme  une  pièce 
33  très-dangereufe  par  le  grand 
»  art  avec  lequel  elle  étoit 
33  coippofée ,  &  par  la  force  de 
13  perfuafion  qui  régnoit  par** 
33  tout ,  &  à  laquelle  il  feroit 
s?  impodlble  de  réfifler.  » 

Malgré  ce  bruit  qui  fut  bien- 
tôt devenu  public  ,  les  Spar- 
tiates ne  laiàetent  pa3  de  faire 
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ti  L^fandre  toutes  fortes  dTion- 
neurs  après  fa  mort.  En  voici 
un  emr*at]tres  qui  mérite  d'être 
rapporté.  Quelques  jours  avant 
qu'il  mourût ,  deux  des  princi- 
|>aux  citoyens  de* Sparte  avoient 
Sancé  fes  deux  filles  ;    mais« 
après  fa  mort,  ùl  pauvreté  ayant 
été  reconnue  «  ils  réfutèrent  de 
les  époufer.  Les  Spartiates  les 
condamnèrent' à  l'amende  fur  ce 
que  de  fon  vivant,  le  croyant 
riche,  ils   lui    avoient   fait  la 
cour,  &  avoient  recherché  foa 
alliance;  ôc  qu'après  fa  mort, 
*ayanr  reconnu  fa  pauvreté  qui 
'étoit  la  plus  grande  preuve  de 
fa  juftice  &  de  fa  vertu  ,  ils  Var 
voient  abandonné ,  &  n^avoient 
plus  voulu    être    fes   gendres. 
Car>  à  Sparte,  il  y  avoît  des 
peines  établies,  non-feulement 
•contre  ceux  qui  refufoient  de 
~ie  marier ,  oii  qui  fe  marioient 
trop    tard ,    mais    auffi  contre 
ceux    qui    fe   marioient    mal  ; 
&  à  rette  dernière  étpienr  fujets 
fur-tout  ceux  qui  ,  atrlieu  de  fe 
marier  dans  des  maifons'de  ver- 
tu &  de  leur  parenté ,  ne  che**- 
choient  que  les  maifons  les  plus 
riches*  Rien  de  pliiis  fàge  que 
cette  Loi  p  car  par  ce  moyen 
i'honneur  &  la  vertu  fe  perpé- 
\tuoient  dans  les  familles.  U  feroit 
à  fouhaiter  qu'il  y  en  eût  une 
-jpareîlle  parmi  nous.- 

JD  I  G   R  E   S   S   I  O   N 

fur  U  portrait  de  Lyf^ndrc^ 

Il  faut  avouer  qu'nn  géné- 
reux défîntérelTement ,  au  milieu 
de  tout  ce  qui  peut  irriter  la 
cupidité ,  eA  bieoi  rare^  ^.  biea 
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digne  d^admiration  ;  mais  ,  il 
€toit  accompagné  dans  Lyfan- 
dre  de  grands  défauts  qui  en 
ternilfoient  tout  l'éclat.  Sans 
parler  de  l'imprudence  qu'il  eut 
xle  faire  entrer  dans  Sparte  l'or  éc 
l'argent  qu'il  méprifoit  lui-même, 
mais  qu'il  rendit  eflimable  à  feli 
citoyens,  ce  qui  caufa  leur  per- 
te ,  quel  cas  peut*on  faire  d'un 
homme ,  brave  à  la  vérité ,  pro- 
pre à  manier  les  efprits  ,  intelli- 
gent dans  les  affaires,  âc  ha- 
bile dans  Tart  de  gouverner  Se 
«dans  ce  qu'on  appelle  politi- 
que ,  mâia  qui  ne  compte  pour 
rien  la  probité  de  la  ^ultice,  à 
qui  le  menfonge  ,  la  fourberie  , 
la  perfidie  paroiiTenc  àes  moyen» 
légitimes  pour  parvenir  à  fes 
fins,  qui  ne  craint  point,  pour 
Avancer  fes  amis  &  fe  faire 
des  créatiicss  ^  de  commettre 
les  injuilices  &  les  violences  le< 
plus,  criantes  )  enfin  qui  ne  rou* 
git  pas  de  profaner  ce  que  Ïa 
ireligion  a  de  plus  facré,  juf^- 
qu'à  corrompre  les  Prêtres  !k 
fuppofer  des  Oracles,  pour  f»- 
•  tisfaire:la  folle  ambition  qu'il 
avo^c  de  s'égaler  aux  Rois  ,  de 
de  monter  fur  le  trône.  « 

Cette  iambition ,  & ,  pour  ainfi 
parler ,  cette  jaloufie  de  gloire  » 
qui  parurent  toujours  dans  Ly** 
•fâadre,  furent  Teffet  de  l'édo- 
cationque  Ton  recevoit  à  Spar- 
te. Mais.,  ce  qui  femble  venir 
uniquement  de  la  nature ,  c'eâ- 
ce  penchant  qu'il  avoit ,  plua 
qu'il  ne  con^ienoit  à  un  Spàr<i^ 
tiate^àCaire la  couraux Grands, 
cette  complaifance  qu'il  mon<« 
troirpoureun;  «n  toutes  <hof«s» 
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oc  cette  facilité  avec  Uquelle  il 
fupporcoic  le  poids  de  leur  or* 
gueil  &  de  leur  fafte  pour  fes 
intérêts.  C'eft  dans  cQtte  humeur 
pliante  &  accommodante  que 
fa  plupart  font  conHfter  la  meil* 
leure  partie  de  Thabileté  du  po- 
litique. Mais,  Âriftote»dans  l'en- 
droit où  il  montre  que  les  grand$ 
hopimes  font  naturellement  mé-!> 
lancoliques  ,  comme  Socrate  ^ 
Platon  y  Hercule  »  nous  apprend 
^ue  Lyfandre  tomba  au0i  dans 
cette  mélancolie  «  non  pas  d'a- 
}>ord  ,  mais  fur  fes  vieux  jours. 
L'oB  ne  fçauroit  nier  que  Ly- 
ifecdrc  ue  fût  un  homme  plein  de 
l^ufes  »  &  un  Sophiile  qui  ne 
cherchoît  qu'à  défigurer  la  guer- 
re par  fes  tromperies,  6(  qui 
o'eitîm^ît  la  juÂice  que  pour 
J*utilité  ;   car,  par-tout   où  la 

'juilice  ne  favorifoit  patf  fes  in- 
térêts^ il  alloit  toujours  à  l'u- 
tik,  comme  au  feul  beau,per- 

;iuadé  que  la  vérité  n'avoit  nul 
avantage  fur  le  menfonge  par  fa 

:93atvre  ,  &  qu*il /falloir  mefurer 
Je  prix  de  l'une  &  de  rautr.e 

Èar  le  profit  qui  en  revenoit. 
t  pour  ceux  qui  lui  reprçfen- 
toîent  que  c'étoit  une  chofe  In- 
4igne  des  defcendans  d'Hercmle, 
.  d^employer  la  rufe  &  la  fraude  à 

-  la  guerre  ,  il  s'en  moquoit  ou- 
'  vertenitent  :  Car ,  difoit-il  f  jr«» 

tout  où  la  peau  du  lion  ne  peut  at^ 
■  teindre  ^  il  faut  y  coudre  la  peau 
du  renard. 

Ce  caraflère  paroît  fur-tout 

-  dam  ce  qu'il  fir  à  Milet.  Ses 
.  botes  &  les  amis^  auxquels  il 

avoir  promis  qu'il  leur  aideroit 
^  à  ruiner  l'autorité  du  peuple  & 
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à  chafler  tou$  ceux  du  parti  cdfl* 
traire  »  ayant  changé  de  penfée  i 
&  s'étant  réconciliés  avec  leur$ 
ennemis  »  il  fit  femblant  en  pu«  ^ 
blic  d'en  être  bien  aife  &  de 
vouloir  favorifer  cette  récon- 
ciliation ,  mais  en  particulier  il 
les  accabloit  d'injures  ;  &  les 
appellant  lâches  ,  il  les  excitoit 
à  s'élever  contre  le  peuple. 
Quand  il  vit  la  fédition  for- 
mée ,  il  accourut  promptement 
comme  pour  les  fecaurir  ;  & 
entrant  dans  la  ville,  il  s*em- 
porta  extrêmement  en  paroles 
contre  les  preipiers  qu'il  ren- 
contra de  ceux  qui  vouloient 
changer  le  gouvernement,  âc 
alla  jufqu'à  les  menacer  qu'il  . 
en  feroit  une. punition  exem- 
plaire. S'adreiïant  enfuite  à  ceux 
de  l'autre  parti ,  il  leur  ordonna 
d'avoir  bon  courage,  &  de  nJ8 
•  rien  craindre  pendant  qu'il  itr. 
xoit  préfent. 

Il  ufoit  ainfi  de  cette  diflimu- 
.  lation  6c  de  ces  feintes  à  deflein,; 
car ,  il  vouloir  que  ceux  »  qi|i 
étoient  le  plus  portés  pour  1;^ 
peuple^  &  les  plus  puiflans  d^ 
ce  parti ,  ne  fortilfent  point  de 
la  ville)  afin  qu'il  pût  les  fair^ 
égorger  tous  enfemble  ,.comavc 
il  le  fit;  car,  ceux  qui  ajoutè- 
rent foi  à  fes  paroles ,  de  qui  ref- 
terent  dans  la  ville ,  furent  toi^s 
mafTacrés.  Le  Spartiate  Ândro- 
clidas  rapporte  de  lui  un  mot 
qui  marque  bien  le  peu  de  comp- 
te qu'il  faifoit  de  fe  parjurer  ; 
►  il  difoif,  qi^ il  f alloit  tromper  les 
i  en  fans  avec  les  offelets^   &    les 
.  hommes  avec  levarjure  ,  voulant 
imiter  par- là  Pol^crate  de  Sta« 
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t^àt  y  mais  à  tore  &  fana  rai^ 
ton  ;  car  ,  générai  d*armée  »  il 
imitoîc  un  Tyr^n»  D'ailleurs  , 
2a  difcipHnè  Lacédémonienne 
ji'enfeigjnoit  point  à  en  ufer  avec 
les  Dieux  comme  od  en  ufe  avec 
les  ennemis ,  &  à  en  ufer  avec 
encore  plus  d'infolenc^.  Car, 
celui  qui  trompe  par  un  faux 
ferment  ,  déclare  ouvertement 
J^ar-là  qu'il  craint  fon  enoemij 
fk  qu*il  méprife  Dieu. 

Pour  marque   de   fon  défin- 
téreffement ,    on  rapporte  que 
Denys  le  Tyran  lui  ayanï  en- 
voyé un  jour  pour  fes  iilles  de 
I>elies  robes  de  Sicile  >  il  les 
refufa ,  fous  prétexte  qu'il  crai- 
.gnoit  que  de  iî  belles  jrobes  ne 
•les  fiHent  parottre  plus  laides. 
Il  ell  vrai  que  peu  de  tems  après 
étant  Ambaifadeur  desLacédé- 
moniens  auprès  du  même  Denys, 
.  êç  ce  Prince  lui  ayant  envoyé 
deux  robes  »  afin  qu*il  portât  h 
(à  fille  celle  qui  lui  plairoit  da* 
vantage  ,  LyTandre  dit  que  fa 
iille  choilîroit  mieux  que  lui  ^ 
&  les  emporta  toutes  deux. 

Un  jour  que  les  Argiçns  plai- 
doieiJt  devant  lui  pour  les  con* 
iin$  .de  leurs  terres  contre  La- 
cédémone ,  6c  qu'ils  penfoienc 
bien  alléguer  des  raifons  plus 
^forces  que  celles  des  Lacédé- 
iDoniens,  il  leur  dit,  en  leur 
montrant  fon  épée  :  Celui  qui 
éfi  U  'maître  avec  celle-ci  ,  plaide 
mieux  que  les  autres  pour  les  coH" 
fins  de  Jès  terres. 

Un  autre  jour,  un  homme'de 
Mégare  lui  ayant  dit,  dans  une 
converfation,  quelque,  chofe  de 

i#)  fauC  ptÇiî  16$^ 


trop  hardi  &  de  trop  hautain  ^ 
il  lui  répondit  :  Mon  ami  i  tet 
propos  demanderaieni  une  honat 
fortereffe^ 

Les  Béotiens  ne  fe  décla^ 
roient  point  y  incertains  s'il^ 
embrafleroienc  le  parti  de  La- 
cé démone  011  celui  de  fes  en- 
ffierals  ;  il  Ic^ur  envoya  deman* 
der ,  i'i/  pafferoit  dans  leurs 
terres  ,  Us  piques  droites  ou  les 
piques  haiffees. 

Les  CDrinthtcni  s'étant  déî- 
tacfaésdeialigue^  il  s'approcha 
de  leurs  murailles  avec  fon  ar- 
,mée  ;  &  comme  les  La^cédémo* 
niens  bal anç oient  à  denner  l'af- 
faùr  ,  il  apperçut  un  lievce 
fortir  dés  retranchemens  des 
Corinthijâns;  &  fuT  le  champ:, 
fe  tournant  vtr$  fes  troupes': 
I^*ave^*voUs  point  de  honte ,  leoc 
dit-il,  de  craindre  des  ennemis 
qui  laijptnt  troj^quilUment  dormir 
des  lieVres  dans  leurs  mmailUs*  ' 
Paufanias,  après  avoir  exami- 
né ce  que  Lyfandre  fit  pour  & 
contre-  Sparte  »  n'héfite  pas  à 
dire  qu'à.  !e  pefer  dans  la  ba- 
lance même  des  Perfes ,  il  efli- 
me  qu'il  fit  phis  de  lûal  que  àt 
bien  à  fa  patrie. 

LYSANDRE ,  Lyfandcr,  (-i) 
Ai/6«r/^oç  ,  petit  fils  du  précé^ 
dent,  fut  un  ennemi  mortel  4e 
Léonidas  ,  fils  de  Cléonyme^  Il 
gagna  Cléorobrote  qui  avoit 
époufé  la  fille  de  Léonidas,  6c 
xs'etant  lié  d'amitié  avec  luî^ 
il  l'engagea  à  accufer  foo  beau, 
père  de  plufieurs  crimes,  maîn  ' 
«ntr'autres  d'avpir  juré  dès  fji 
jeunefiTô  \  CléQpyme  fon  père  ^ 
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que  sMl  venoît  jamats  à  rcgftSf  J 
Il  perdroit  TEcat.  Léonidas  » 
Hyaftt  fuccorobé  à  cette  accu- 
fatlon ,  fut  contraint  d*abdîquer  » 
&  Cléombroce  occupa  le  trône 
à  fa  pîace. 

LYSAÎ^DRE  ,  LyfanJer ,  {a) 
AJcw/>o4  ,  capitaine  Athénien , 
à  qui  Caflandre  avoir  confié  la 
garde  du  promontoire  de  Leu>> 
cade  ,  fut  tué  dans  un  combat  , 
Vers  Tan  312  avant  Jefus- 
Chrift. 

LYSANDRE  ,  Lyfander  ,  (^) 
^«eu/^«^,  un  des  quatre  chefs 
qui  commandoient   les  troupes 

3ue  les  Béotiens  envoyèrent  aux 
liermopyles,  pour  en  défen- 
dre le  paflage  avec  les  autres 
troupes  des  Grfccs ,  contre  les 
.Gaulois  qui  venoieot  fondre 
idans   le  païs. 

LYSANDRE,  Lyfander ,  (c) 

'^w«r/^;,  Spartiate,  fils  deLt- 

bys  ,  jouiffoit  de  la  plus  grande 

réputation    parmi     fes    conci- 

«oyens.  Le  roi  Agis  Tayant  fait 

élire  Éphore  ,  il  appuya  autant 

>  qu'il  lui  futpoffîble,  le  deûTein 

•que  ce  Prince  avoit  formé  de 

jétabiir  la  difcipHne  de  Lycur- 

gue.    Quand.il    fut    forti    de 

charge ,    lés    Êphores  qui    lui 

iuccéderenf ,  lui  intentèrent  un 

procès,  ainii  qu*à  Mandrociidas, 

.parce   que    contre    la   loi    ils 

-^voient  décerné  Tabolition  des 

.  dettes  &  le  nouveau  partage  des 

.terres*  Lyfandre  de  Mandrocii- 

.  das  ,  fe  voyant  donc  en  danger 

.  d'être  condamnés ,  perfuadent 

C4)  DIod.  SicUl.  pag.  719, 
4     Uj  Pauf.  p.  ô^âf  • 
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aux  deux  Rois  qu'il  n*ont  qu^ 
s^unir ,  à  fe  bien  entendre  en* 
femble,  &  à  f e  moquer  de  tou- 
tes les  ordonnances  &  de  tous 
les  décrets  des  Éphores  :  w  Car  » 
»  difoiônt-ils  ,  toute  la  force 
»  decesMagîftratsne  vient  que 
»  deiaméiîntelHgencedesRoîs, 
»  parce  «qu'ils  appuyent  par 
>>  leurs  fuffrages  celui  des  deux 
»  ^uî  propofe  le  meilleur  avis, 
»  lorfqqe  l'autre, le  combat  6c 
w  s'oppofe  à  ce  qui  eft  expé- 
»  dient  &  utile;  au  lieu  ,  ajou- 
7>  toient-ils  ,  que  ,  quand  ie% 
y>  deux  Rois  toot  d'accord*  & 
»  ne  veulent  que  la  même^cho- 
»  fe  ,  rien  ne  peut  s'oppofer  à 
»  leur  volonté  ni  à  leur  puiflari- 
»  ce  ;  &  c'eft  contrevenir  aux 
»  loix  que  de  leur  réfîfter,  les 
»  Éphores  n'ayant  que  le  pou- 
»  voir  de  décider  entre  les  deux 
3>  Rois  quand  ils  font  de  diffé- 
»  rens  avis,  &  nullement  le 
Tf>  droit  de  s'ingérer  dans  ieu^s 
»  affaires  quand  ils  font  d'ac- 
,»  cord.  w  Les  deux  Rois  ,  per- 
fuadés  par  ce  difcours  ,  fe  ren-, 
dirent  à  l'aflfemblée  ,  firent  for- 
tir  les  Éphores  de  leurs  fi^égei, 
&  en  établirent  d'autres  en  leur 
place. 

LYSANDRÏDAS  ,  LyfandrU 
das  ,  Av6a¥<tpU<i;  >  (d)  Mégalo- 
'  polirain,fut  fait  priionnter  avec 
Théaridas,  lorfque  la  ville  de 
Mégalopolis  fut  prife  par  Cléo- 
mène ,  Roi  de  Sparte.  Ils  éroient 
tous  deux  les  plus  nobles  6c  les 
plus   puiffaas  de   leurs   conci* 

(c)  Plut.  T.  1.  p.  798.  &  feq,  Roll, 
Hift.  Ane.  T.  IV.  p^  «99.  &  fuiv, 
id)  Plue.  X.  1.  p.  8|â. 
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%oyens.  Aaflî  ceux  entre  les 
nains  dei^uels  ils  étoient  tom- 
bés, les  menèrent  au(G-tôt  à 
Ciéomène,  D'auifi  loin  que  Ly- 
ûindridas  apperçut  ce  Prince, 
il  lui  cria  :  »  Roi  de  Sparte , 
»  vous  avez  aujourd'hui  entre 
»  vos  mains  une  grande occafîon 
»  de  vous  rendre  le  plus  glo*< 
1»  rieux  homme  du  monde ,  en 
»  faifant  une  adlton  encore  plus 
30  belle  &  plus  royale  que  celle 
»  que  vous  venez  d'exécuter.  » 
Cléomène  »  qui  fe  doutoit  bren 
de  la  prière  qu'il  vouloir  lui  fai« 
re ,  lui  répondit  :  i>  Que  voulez- 
3»  vous  donc  me  dire,  Lyfan*. 
3)  dridas  ,  car  apparemment 
3»  vous  né  me  demanderez  pas 
»  que  je  vous  rende'  la  ville  ? 
»  Au  contraire,  lui  repartît  Ly** 
»  fandridas ,  c*efl  cela  même 
n  que  je  vous  demande  ,  que 
3»  VOUS  ne  ruiniez  point  cette 
3t>  ville  f  mais  que  vous  la  rem* 
»  plifHez  d'amis  &  d'alliés  fSrs 
3>  6i  fidèles  9  en  rendant  aux  Mé- 
»  galopolitains  leur  patrie,  âc 
m  en  devenant  le  Sauveur  d« 
i>  tout  ce  peuple  qui  en  eft  for-t 
39  ti,  j>  Oéomène ,  après  avoir 
gardé  quelque  tems  le  fîlence  : 
y>  11  tû  difficile,  dit-il ,  de  s'af- 
»  furerdece  que  vous  me  dites- 
y>  là  ;  mais  à  Sparte,  ce  qui  ëft 
»  glorieux  l'emporte  toujours 
a»  fur  ce  qui  eft  utile.  3>  En  finif- 
fant  ces  mots«  il  les  envoya  tous 
deux  à  Meffene  avec  un  Hé- 
raut 9  pour  déclarer  de  fa  part 
aux  Mégalopolitains  qu'il  leur 

r«)  put.  T.  1.  p.  44). 


rendroU  leur  ville,  à  condition 
qu'ils  renonceroient  à  la  ligue 
des  Achéens,  Se  qu'ils  de vien- 
droient  amis  &  confédérés  de 
Sparte.  Mais,  Philopœmen  les 
empêcha  d'accepter  des  condi- 
tions fi  douces  de  fî  humaines  , 
&  Et  même  chafler  Lyfandridas' 
&  Théatîdas  dé  MeCene. 

LYSANDRIES.  Lyfandria  » 
AvcetfJ'pU  y  {a)  fêtes  établies 
par  les  Samiens  en  Thonneur  de 
Lyfandre.  o  Les  Samnices,  die 
n.  Plutarque  ,  ordonnèrent  par 
»  un  décret  public  que  les-fé- 
»  tes,  qu'ils  célébroient  en 
n  l'honneur  de  Junon ,  &  qui 
»  portoient  le  nom  de  cette 
3>  Déefle,  feroient  appelléesles 
»  fêtes  de  Lyfandre.>i  Au  lieu  de 
H'pccTciy  JunonU  ,  on  les  appells 
AtMio»fp(ot ,  Ly/andria,  Voilà  un 
bel  exemple  deî  excès  impies 
où  la  flatterie  a  foavent  porté 
les  hommes*  Ils.  ont  dégradé 
leurs  Dieux  pour  mettre  des 
hommes,  Ôc  fouventdes  moof- 
tres  ,  à  leur  place. 

JLÎSANIAS,  Lyfaniat  ^  {h) 
chef  d'une  députation ,  feloa 
Cicéron ,  dans  Ton  oraifoa  pour 
L.  Flaccus. 

LYSANIAS,  Lyfanias  ,  (e) 
4\v9wtoL<i ,  Tétrarque  d' Abilene  , 
dont  il  eft  parlé  dans  faine 
Luc.  Ce  Lyfanias  étoit  appa-* 
remment  le  (ils  ou  le  petic-tils 
d'un  autre  Lyfanias  ,  connu 
dans  rhifloire  de  mis  à  more 
par  Marc-Antoine ,  qui  donna 
une  partie  de  fon  Royaume  à 


(«)  put.  T.  1.  p.  44).  I     Cp)  LuCi  c>  |.  Vf  1.  Dio.  Cafl.  p.  41  r^ 

1^}  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flac.  C»  ))  ,  ^4.  l 
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Qéopatre.  Lyfanias ,  fils  on  fre* 
tîc-fîls  de  ce  premier  Lyfanias  » 
•ùoSédoh  l*Abilene  9  lorfque  S. 
Jean-Baptîfte  commença  la  mif- 
fion  ,  puifque  S,  Lac  le  mec  au 
«tombre  des  Princes  qui  gouver- 
noient  dans  la  Judée  »  ou  aux 
^avirons.  Mals,il  falloit  qu*U  ne 
fît  pas  une  grande  figure  dans 
le  monde ,  ou  qu'il  ne  poffédâc 
qu'un  fort  petit  État»  puifque 
les  Hiûoriens  profanes  n^en  font 
poiut  mention»  L'Abilene  étoit 
une  petite  province  ,  fituée  en- 
tre le  Liban  6c  TAmilii^an  ^  dont 
la  capitale  étoit  Abila. 

LYSIADE  ,  Lyfiaiies  y  (a) 
Athénien ,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  fa  cinquième  Phi- 
lippique.  Il  étoit  fils  de  Phèdre 
le  Philofophe. 

LYSIADE,  Lyfiadts,  (*) 
AutieiJ'vi; -*  avoît  ufurpé  la  Sou- 
veraine autorité  de  Mégalo- 
polis  fa  patrie.  Quoique  ce  fâc 
un  homme  obfcur  j  il  avoît  na* 
turellement  le  coeur  grand  &c 
noble  ,  &  étoit  plein  d*une  gé- 
néreufe  ambitiot?.  Il  n'avoit  pas 
fait  comme  la  plupart  des  autres 
Souverains  >  il  ne  s'étoit  pas 
laiCé  aller  à  commettre  cette 
injuflice ,  pour  fatisfaire  fon  in- 
tempérance &  fon  avarice  ;  mais 
pouflTé  »  encore  jeunet»  par  l'a- 
mour de  la  gloire  »  &  ayant  fol* 
lement  reçu  comme  vrais  les 
faux  6c  vains  propos  qu'on  tient 
ordinairement  de  la  royauté  , 
comme  fi  c'étoit  l'état  le  plus 
défirable  &  k  plus  heureux,  il 
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sVtoît  fait  Souverain  pouf  par-^ 
venir  à  cette  félicité  tant  van- 
tée. Mais  ,  bientôt  après,  las 
des  peines  6c  des  embatras  qu'en- 
traîne la  Monarchie,  portant 
envie  à  la  tranquillité  &  au  bon» 
heur  d'Aratus  1 6c  craignant  auffi 
un  peu  les  embûches  qu  il  lui  dref« 
foit,  il  chantgea  de  fentiment, 
^  forma  un  deffeîn  très-beau  6c 
très-louable  >  premièrement  de 
fe  dérober  à  la  haine ,  de  fe  dé- 
livrer de  fes  craintes ,  6c  de 
congédier  l^garnifon  6c  les  Sa- 
tellites qu'il  étoit  obligé  de  te- 
nir autour  de  lui  pour  le  garder, 
6c  enfuite  de  fe  rendre  le  bien- 
faiteur de  fa  patrie. 

Ayant  donc  fait  venir  Aratus,î| 
dépofa  laSouveratneté,&fit  entrer 
fa  ville  dans  la  ligue  des  Achéens, 
qui  touchés  d'une  aâion  .fi  gêné* 
reikè ,  e«ialterent  extrêmement 
fa  verta,^  l'élurent  furie  champ 
letif  Capitaine  général.  D'abord, 
il  fe  piqua  de  furpaffer  la  gloi« 
re  d'Ar^tus ,  6c  fit  plufieurs  eo- 
treprifes  qui  n'étoient  pas  né-' 
ceuaires  ,  entr'autres,  il  décla- 
ra la  guerre  aux  Lacédémoniens» 
Aratus  eut  beau  s'y  oppofer  de 
tout  fon  pouvoir ,  tous  fes  efibrtf 
ne  parurent  que  des  efiets  de 
l'enyie.  Lyfiade  fut  élu  géné- 
ral pour  la  féconde  fois,  malgré 
Toppofition  d' Aratus,  qui  vou- 
loir que  le  commandement  fût 
donné  à  un  autre.  Lyfiadè  fut 
aflez  heureux  pour  parvenir  à 
un  troifîème  généralat ,  6c  i  I  con»- 
mandoit    alternativement  avec 


G)  Cîcer.  Pbilîpp.  5.  c.  175.  1  Pauf.   pag.  471,  47s»  ^00,  çoi.  Roll»' 

{k)  Plut.  T,  1.  p.  807  ,  1041.  ^  fef»  I  Uifi.  Anc«  T.  IV.  p.  %9%  >  193  »  )i|» 
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'Aratus;  mais  ,  étant  entré  con- 
tre lui  dans   une  inimitié   dé- 
clarée y  &  l'ayant  fouvent  accu* 
fé  en  plein  Confeil  des  Achéens  9 
il  fe  décria  tellement  par  cette 
conduite  >  '  qu'il  fut  chafTé ,  car 
on  crut  s*appercevoir  qu*avec 
des  mœurs  feintes  &  contrefai- 
tes ,  il  heurtoit  une  vertu  fîncere 
&  folide.  Comme  Éfope  rappor- 
te du  coucou  9  qu'un  jour  il  de- 
mandoit  aux  petits  oîfeaux  pour- 
quoi ils  le  fuyoient  dès  qu'ils  le 
voyoient,  &  que  les  petits  oi- 
feaux  lui  répondirent  qu'ils  crai- 
gooient  qu'il  ne  devînt  faucon, 
la- même  chbfe  arriva  à  Lyiiade. 
Il  ^eila  toujours  dans  Tefprit  des 
hommes  un  roupçon,qu'il  n'étoit 
pas  changé  de   bonne  foi  ,  & 
qu'il  confervoit   toujours  l'ef- 
prit  de  tyrannie ,  tout  prêt  à 
le  faire  éclater  à  la  première 
occafton. 

Il  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre les  Spartiates.  Fâché  de  ce 
qu'Aratus  retenoit  les  Achéens , 
êi  les  empêchoît  de  pourfuivre 
les  ennemis  j  il  appella  fa  ca- 
valerie pour  la  mener  au  fe- 
cours  de  ceux  qui  continuoient 
encore  leurs  poutfuites  ,  la 
priant  de  ne  pas  trahir  leur  vic- 
toire >  àc  de  ne  pas  l'abandon- 
fier  quand'  il  combattoit  pour 
fon  païs.  Ainiî ,  ayant  aâemblé 
autour  de  lui  beaucoup  de  bon- 
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nés  troupes  *  &  des  gens  choifîs, 
il  alla  charger  Taîle  droite  des 
Spartiates  avec  tant  de  furie, 
qu'il  la  rompit  &  la  mit  en  fui- 
te. Mais ,  comme  il  là  pourfuivit 
avec  une  ardeur  trop  inconfidé" 
rée ,  &  avec  un  délir  de  gloire 
trop  emporté,  il  fe  laifla  attirer 
dans  des  lieux  tortueux,  hériiTés 
d'arbres  &  coupés  par  de  grands 
fofles,  où  Cléomène  fe  repliant 
fur  lui ,  le  chargea  fi  rudement 
qu'il  tomba  mort   fur  la  place 
en  fe  défendant  avec  beaucoup 
de  valeur  ,  &  en  foutenant  le 
plus  beau  &  le  plus   glorieux 
de  tous  les  combats  aux  portes 
de  fa  patrie.  Cléomène  fit  enle- 
ver fon  corps  ,  5c  ordonna  qu'on 
le  lui  apportât.  Il  le  revêtit  d'une 
robe  de  pourpre  ,  lui  mit  une 
couronne  fur  la  tête  ,  &  l'en- 
voya en  cet  état  jufqu'aux  por- 
tes de  Mégalopolis. 

LYSIADES,  lyfiaduy  (4) 
Nymphes  qui  prenoient  leurs 
noms  4e8  eaux  ou  on  alloit  fe 
rafraîchir. 

LYSIANASSE,  Lyfianajfa , 
{b)  nom  que  quelques-uns  don- 
nent à  la  mère  de'Buiîris^  Roi 
d'Egypte. 

LTSIAS  ,  Lyfias  ,  AveUç; 
(c)  célèbre  orateur  Grec  ,  étoît 
fils  de  Céphalus  de  Syracufe  , 
qui  préféra  au  féjôur  de  fa  patrie 
celui  d'Athènes,  où  il  fit  élever 


(#)  Antiq.  expl.  par  D»  Bem.  de 
Montf.  Totn.  1.  pa|;.  387. 

{b)  Ancjq.  expl.  par  O.  Bernard  Se 
l^ontf.  T.  IV.  pag.  ai). 

(c)  Cicer.  de  Orator.  L.  lU  c.  5». 
Brut.  c.  17.  ér  /*5*  Lucian.  Tom.  11.  p. 
61}.  Suid.  Tom.  U.  pag.  y%\  Juft.  L. 
V,  c.  9*  Quincil.  L.  U,  c*  16  »  ^8.  t. 
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ion  nls  avec  un  très- grand  fo!a« 
Lyfîâs  prit  les  leçons  de  Tifias 
&  de  ^fid^• 

Il  n'avoit  encore  que  quinze 
ans,  lorfqu'il  fut  choiii  avec 
deux  de  fes  frères»  pour  être 
du  nombre  de  ceux  qui  formè- 
rent la  colonie»  que  les  Athé- 
niens envoyèrent  à  Thurium, 
en  Italie  ,  fous  la  84  Olym- 
piade y  444  ans  avant  J.  C.  Il 
acquit  en  ce  pais  des  terres  & 
des  maifons  y  qu*il  fut  pourtant 
contraint  d'abandonner ,  par  la 
jaloufie  de  fes  envieux ,  qui  l'en- 
voyèrent en  exiL  II  demeura  en 
Italie  jufqu^  la  déroute  des 
Athéniens  devant  Syracufe  ;  Se 
il'  retourna  pour  lors  à  Athènes 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Il  s'y 
diftingua  par  un  mérite  particu* 
lier ,  &  il  a  toujours  été  regar- 
dé comme  un  des  plus  excellens 
orateurs   Grecs* 

On  diflinguoit  alors  trois 
principaux  genres  d'éloquence» 
2e  genre  auilère^  le  genre  gra- 
cieux 6c  fleuri  »  &  un  troifième 
qui  tenoit  le  milieu  entre  les 
jdeux  autres.  Le  genre  auilère 
dçmandoit  un  ilyle  mate»  vi- 
goureux y  véhément  ;  Ôc  fon  ob« 
jet  étuit  moins  de  flatter  &  de 
perfuader  Tauditeur  par  une 
cxpofîtion  naïve  des  chofes  »  Sc 
par  les  ornemens  du  langage» 
que  de  le  remuer  &  de  Téton- 
ner  par  les  figures  les  plus  fu« 
blimes  »  &  par  les  tons  les  pluà 
pathétiques.  Le  fécond  genre 
étoit  (impie  »  naturel  &  fans  art» 
cherchant  à  s'infinuer  par  la 
douceur  &  par  les  grâces  de 
rélocution,  tyfiaç  %'éxçni  uui^ 


quement  attaché  à  ce  fécond 
genre  ;  fon  ftyle  étoit  pur  » 
jimple  »  élégant  ;  il  expofoit  fet 
idées  avec  une  netteté  admira- 
ble ;  &  fans  employer  ni  figu- 
res ,  ni  même  d'autres  expref- 
fions  que  celles  qui  étoient  de 
l'ufage  ordinaire  9  il  fçavoit, 
par  un  heureux  choix  de  mots 
propres  »  Ôc  par  fon  adrefTe  à 
les  arranger  »  répandre  fur-touc 
.ce  qu'il  écrivoit ,  un  air  de  no- 
bleue  ôc  de  dignité.  Il  excelloic 
à  peindre  les  mœurs  »  à  donner 
d  fes  perfonnages  les  caraéte- 
res  qui  convenoienc ,  &c  à  met- 
très  les  objets  fous  les  yeux 
d'une  manière  qui  ne  laiflbit 
rien  à  délirer.  Mais  en  quoi  il 
n'avoir  jamais  été  furpaiïë  ni 
même  parfaitement  imité,  c'é- 
toit  à  dire  tout  avec  une  grâce 
infinie.  Denys  d'HalicarnafTe  » 
n'avoit  point  de  marque  plus 
'  fûre  pour  diilinguer  les  difcours 
qui  étoient  véritablement  de 
lui  »  de  ceux  qu'on  lui  attri- 
buoit  fauflement.  Il  n'avoit  ni 
cette  véhémence»  ni»  pour  ainfi 
dire ,  cette  acrimonie  qui  cara- 
élérife  le  genre  auftère.  Il  ne 
fe  propofoit  d'autre  fin  que  de 
plaire  à  ceux  qui  l'écoutoient» 
6c  de  gagner  leur  confiance  par 
un  air  de  vérité  »  de  candeur 
Se  de  bonne  foi. 

On  peut  avancer  comme  un 
principe  confiant  »  que  le  flyle  ' 
de  chaque  Écrivain  efl  la  fidelle 
peinture  de  fon  ame  »  5c  que  ^ 
félon  que  fes  paffions  fotnt  plus 
un  moins  vives ,  plus  ou  moins 
ardentes ,  il  écrit  ou  avec  plus 
dç  forcfr  &  de  véfiémence ,  oix 
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arec  plus  de  grâce  &  de  dou- 
ceur. Delà  il  faut  conclure  que 
Lyfias  avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur dans  les  mœurs  &  dans 
refprit. 

Cicéron  de  Quintilieo  pei- 
gnent en  deux  mocfs  Ly(îas.  Cé- 
toit ,  dit  Cicéron  ,  un  Écrivain 
d'une  précifion  &  d^ùne  élé- 
gance extrêmes ,  &  déjà  Athè- 
nes pouvoit  prefque  fe  vanter 
d'avoir  un  Orateur  parfait* 
QuÎDtilien  en  donne  la  même 
idée.  »  Lyfias ,  dit-il  »  a  le  ftyle 
3»  élégant  Ôc  léger.  S'il  fuffit  à 
»  l'Orateur  d'inftruire»  il  n'en 
30  eft  point  qu'on  puilTe  mettre 
X»  au  deflus  de  lui.  On  ne  voit 
»  rien  d'inutile,  rien  d'afieclé 
»  dans  fon  difcours.  Son  ftyle 
y>  eft  néanmoins  plus  femblable 
30  à  un  ruiffeau  c/kir  &  pur  y 
39  qu*à  un  grand  fleuve.  » 

Si  Lyfias  fe  renferma  pour 
l'ordinaire  dans  cette  fimplici- 
té ,  Ôc,  comme  Cicéron  l'appel- 
le 9  cette  maigreur  de  ftyle  9  ce 
n'eft  pas  qu'il  fût  abfolument 
incapable  de  force  de  de  gran- 
deur ;  car,  félon  le  môme  Cicé- 
ron^ on  tKouve  dans  fes  Haran- 
gues desr  endroits  très-forts  8c 
erès-nerveux.  Il  en  ufoit  ainfî 
par  choix  &  par  jugement.  Il  ne 
plaidoit  point  lui-même  de  eau- 
fies  dans  le  barreau  9  mais  il 
compofoit  des  plaidoyers  pour 
les  autres  i  &  pour  entrer  dans^ 
leur  caraâere  9  il  étoit  fouvenc 
obligé  d'employer  un  ftyle  fîm- 
ple  &  peu  relevé  ;  fans  quoi  il 
•ût  perdu  cette  grâce  de*  la 
naïveté  qui  eft  admirable  en 
lui)  il. eût  trahi  lui-même  foo 
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fecret.  Il  falloit  donc  que  fes 
difcours ,  qu'il  ne  prononçoic 
pas  lui-même,  eufTent  un  air 
négligé  9  ce  qui  eft  un  grand  art, 
&  un  des  grands  fecrets  de  la 
compofîtion.  On  éludoit  ainfi  la 
loi  qui  ordoonoitaux  accufésde 
plaider  eux-mêmes  leur  caufe  9 
fans  employer  le  miniftere  des 
Avocats. 

'Quand  Socrate  fut  appelle 
devant  les  Juges  »  pour  rendre 
compte  de  fes  fentimens  fur  la 
religion  9  Lyfias  lui  apporta  un 
plaidoyer  qu'il  avoit  compofé 
avec  beaucoup  de  foin,  5c  où 
fans  doute  il  avoit  fait  entrer 
tout  c?.  qui  étoit  capable  de  tou- 
cher les  Juges.  Socrate  9  après 
l'avoir  lu,  dit  qu'il  le  trouvoic 
fort  beau,  fort  oratoire 9  mais 
peu  convenable  au  caraâere  de 
force  &  de  courage  qu*un  Phi- 
lofophe  devoit  montrer. 

Denys  d'HalicarnafTe  peioc 
fort  au  long  &  avec  beaucoup 
de  goût  &  de  jugement ,  le  ca- 
radlere  du  ftyle  de  Lyfias ,  &  en 
marque  en  détail  tous  les  traits, 
mais  toujours  dans  le  genre  d'é-* 
loquence  fimple  &  naturelle  donc 
nous  avons  parlé.  Il  rapporte 
même  quelques  morceaux  d'une 
de  fes  Haratfgues  9  pour  mieux 
faire  connoître  fon  ftyle. 

Lyfias  fut  un  de  ceux  que 
les  Trente  bannirent  d'Athènes. 
Fendant  fon  exil ,  il  leva  à  fes 
dépens  cinq  cens  foldats ,  •  qu'il 
envoya  au  fecours  de  la  patrie 
commune  de  l'éloquence. 

Quelques-uns  lui  attribuent 
trois  cens  ving-cinq  Harangues  ; 
d'autres .  trois  cens  ;  &  d'au- 
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très ,  deux  cens  trente.  Il  laiflk 
des  préceptes  pour  bien  parler 
dn  public  9  outre  diverfes  Épî- 
trës.  Ce  fut  pendant  la  célébra- 
tion des  jeux  Olympiques,  la 
première  année  de  la  XCVIII.^ 
Olympiade ,  388  ans  avant  J.  C«  » 
cju'Ucompofa  contre  Denys  le 
tyiun  y\?L  Harangue  intitulée  > 
î  Olympienne ,  qui  eft  fouvent  al- 
léguée par  les  Auteurs.  Lyiias 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans  >  fous  la  C.  Olympiade,  l'an 
578  avani  Jeftts-Chriil ,  ou ,  fé- 
lon d'autres  9  en  la  CL  Olym- 
piade, Tan  374  avant  J.  C. 

LYSIAS  j  Lyfias  ,  Avclai  ,  (a) 
capitaine  Athénien  ^  contempo- 
rain du  précédent ,  fut  un  des 
Commandans  de  l'aile  droite  au 
combat  des  ArginufeSj  vers  l'an 
406  avant  J.  C. 

LYSIAS  j  Lyfias.  f  Av6Ui^{h) 
Général  &  parent  du  roi  Antio- 
chus  Épiphane.  Ce  Prince  ,  en 
partant  pour  une  expédition  au 
delà  de  l'Euphrate  »  confia  à  Ly- 
fias le  Gouvernement  de  tout 
ce  qui  étoit  en  deçà  de  ce  fleu- 
ve,  &  le  foin  de  l'éducation  de 
fon  fils  ^  qui  n'avoit  que  fept  ans« 
&  qui  fut  appelle  Antiochus  £u- 
pator. 

A  peine  Antiockus  Epipkane 
étoit-il  parti ,  que  Lyfias  fon-> 
gea  à  exécuter  les  ordres  qu'il 
lui  avoit  laiflRf  s  ^  &  fur-tout  ceux 
qui  regardoient  les  Juifs.  Le  Roi 
lui  avoit  commandé  de  les  ex- 
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terminer  entièrement  «  &  de  n*ett 
pas  laifler  un  feul  dans  le  pais  , 
où  il  mettroit  enfuite  de  nou- 
veaux habitans  >  à  qui  il  diilri- 
bueroit  les  terres  par  fort.  Il 
crut  devoir  faire  d'autant  plus 
de  diligence  dans  cette  expédi-* 
fion,  qu'il  apprenoit  tous  les 
jours  les  progrès  que  faifoit  Ju- 
das Maccabée,  qui  s'agrandif- 
foit  en  foumettant  toutes  les  pla- 
ces dont  il  approchoit. 

Ptolémée  Macron ,  Nicanor 
&  Gorgias  furent  donc  envoyés 
en  Judée  avec  une  puiflante  ar« 
mée.  Mais ,  Judas  Maccal^ée  ou 
les  battit  ou  les  diffipa.  Lyfias  » 
ayant  appris  ces  mauvais  fuccès 
&  ces  pertes ,  fut  bien  furpris  fie 
embarrafie.Néanqioins,  comme 
il  fçavoit  combien  le  Roi  avoit 
à  cœur  d'exterminer  cette  na- 
tion, il  At  de  grands  préparatifs 
pour  une  nouvelle  expédition 
contre  les  Juifs.  Il  mit  fur  pied 
une  armée  de  foixante  mille 
'  hommes  d'infanterie ,  &  de  cinq 
mille  chevaux ,  tous  gens  de  cou- 
rage 9  fe  mit  lui-même  à  leur 
tête  ,  8c  les  mena  en  Judée  ,  ré- 
folu  de  ruiner  entièrement  le 
païs ,  ôc  d'exterminer  les  habi* 
tans. 

Il  vint  camper  à  Bethfura  » 
ville  fituée  au  midi  de  Jérufa* 
lem ,  vers  la  frontière  d'Idumée* 
Judas  Maccabée  l'y  vint  chercher 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes; 
&  ne  doutant  point  deTaffiftan- 
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^  ce  de  Dieu ,  il  livra  la  bataille 
avec  une  armée  fi  inférieure  en 
ndmbre ,  tua  cinq  mille  hommes 
des  ennemis  ^  ôc  mie  le  refte  en 
fuite.  Lyfiasr,  effrayé  de  la  va- 
leur des  foldats  de  Judas  Mac- 
cabée ,  qui  fe  battoient  avec  un 
courage  intrépide,  réfolus  de 
vaincre  ou  de  mourir  /ramena 
à  Antioche  fon  armée  battue. 

Antiochus  Épiphane  mourut 
peu  de  tems  après.  Sur  les  pre- 
miers avis  de  fa  mort,  Lyfias  mie 
d'abord  fur  le  trône  Antiochus 
Eupator ,,  &  prit  avec  fa  tutele 
les  rênes  du  Gouvernement ,  fans 
avoir  aucun  tgard  à  la  difpofi- 
don  qu*avoit  faite  le  Roi  en  mou* 
rant.  Ce  Prince  avoit  donné  la 
régence  du  Royaume,  pendant 
la  minorité  de  fon  iîlf ,  à  Philip- 
pe un  de  fes  amis  qui  s'étoic 
trouvé  auprès  de  lui  à  fa  mort. 
Lyilas ,  profitant  du  pouvoir 
qu'il  avoit,  continua  de  f^ire  la 
guerre  aux  Juifs  par  fes  Géné- 
raux. Mais  ,  effrayé  des  vidloî- 
res  que  Judas  Maccabée  rem* 
portoit  fur  eux ,  il  forma  une 
armée  de  quatre -vingt  mille 
hommes  de  pied ,  prit  toute  la 
cavalerie  du  Royaume  avec  qua- 
tre -  vingts  éléphans ,  &  mena 
lui-même  toutes  ces  forcés  dans 
la  Judée,  réfolu  de  mettre  à  Jé- 
rufalem  des  habitans  étrangers  , 
&  attachés  au  culte  des  Idoles* 
Il  y  ouvrit  la  campagne  par  le 
fiege  de  Bethfura,  fortecefle  en- 
tre Jérufalem  &  Tldumée.  Judas 
N  Maccabée  Ôc  tout  le  peuple  con-* 
jurèrent  le  Seigneur  avec  larmes 
d*envoyer  un  bon  Ange  pour  le 
ikluc  d'Iiraël»  Pleins  de  con£an« 
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ce  ils  fe  mettent  en  campagne. 
Lorfqu'ils  marchoient  tous  en* 
femble  avec  un  vifage  afiTuré  ^ 
il  parut  au  fortir  de  Jérufalem 
un  homme  à  cheval  qui  maf» 
choit  devant  eux.  Il  étoit  vêtti 
d'un  habit  blanc  avec  des  armes 
d*or ,  &  une  lance  qu'il  tenoit 
à  la  main.  Cette  vue  les  remplit 
d'une  nouvelle  ardeur.  Ils  fe 
jetterent  fur  les  ennemis  comme 
des  lions ,  tuèrent  douze  mille 
fix  cens  hommes ,  &  obligèrent 
tout  le  refte  de  fuir,  la  plupart 
bleil^s  &  fans  armes. 

Après  cet  échec  ,  Lyfias ,  en- 
nuyé d'une  guerre  fi  malheureu* 
fe,  À  comprenant,  dit  r£cri« 
ture,  que  les  Juifs  étoient  in- 
vincibles ,  lorfqu'ils  s'appuy- 
oient  fur  le  fecours  du  Dieu  tout* 
puifi!ant ,  Rt  un  traité  avec  Ju« 
das  Maccabée  &  le  peuple  Juif, 
&  Antiochus  Eupator  le  ratifia* 
Un  des  articles  de  cette  paix 
fut ,  que  l'ordonnance  d'Antio* 
chus  Épiphane  ,  qui  obligeoit 
les  Juifs  de  fe  conformer  à  la 
religion  des  Grecs  ,  fer  oit  ré- 
voquée de  caflee,  Ôc  qu'ils  au- 
roient  par-tout  la  liberté  de  vi- 
vre félon  leurs  loix  particuliè- 
res. 

Cette  paix  ne  dura  que  très^- 
peu  de  tems.  Judas  Maccabée 
ayant  été  obligé  de  prendre  les 
armes,  pour  réprimer  les  en- 
nemis particuliers  des  Juifs,  qui 
fe  déclarèrent  contre  >  eux  en 
plufieurs  endroits  du  pais ,  &de 
repoufier  les  Généraux  des  trou- 
/  pes  Syriennes  ,  qui  ne  cefibient 
de  molefter  les  Juifs  fes  frères  , 
Lyfias  f  evint  fur  la  fin  de  la  mi* 

X  iv 


3*8         L  y 

sne  année ,  dans  le  pais ,  menant 
avec  lai  le  jeune  roi  Eupator , 
avec  l'élite  de  fes  troupes.  Ils 
aiSégerent  Bethfura  ,  Ôc  s'avan* 
cerent  jufqu*à  Jérufalem,  dont 
ils  formèrent  le  fiege.  La  ville  f 
t>u  plutôt  le  temple,  où  Judas 
Maccabée  étoit  enfermé ,  étoit 
fort  preffé  ;  car,  comme  c'étoit 
la  feptieme  année,  Ton  y  man- 
iquoît  de  vivres*  Il  arriva  par 
un  effet  particulier  de  la  Provi- 
dence »  que  dans  ce  même-tems 
Philippe ,  qui  avoic  été  lailTé  par 
Antiochus  Épiphaoe  ,  Régent 
<itt  Royaume ,  vint  en  Syrie  , 
pour  fe  mettre  en  poffeflîon  de 
cet  emploi.  Lyfias,  en  ayant  eu 
avis  y  fit  faire  aux  Juifs  dts  pro- 
portions de  paix,  qui  furent 
agréées.  Antiochus  Eupator  âc 
Lyfias  entrèrent  dans  Jérufa- 
Jem,  honorèrent  le  Temple ,  & 
promirent  aux  Juifs  de  les  laif* 
fer  vivre  félon  leurs  loix.  Mais, 
ils  manquèrent  àleur  parole, en 
faifant  abattre  le  mur  qui  met* 
toit  le  Teftjple.  à  couvert  des 
infultes  de  la  citadelle  ,  qui 
étoit  occupée  par  les  Syriens. 
Ils  fe  retirèrent  enfuite  en  dili-. 
gence  à  Antioche  ,  où  ils  trou- 
vèrent que  Philippe  s*étoit  for- 
tifié ;  mais ,  ils  l'attaquèrent , 
prirent  la  ville  de  force,  &  le 
tuèrent. 

L'année  fuivante ,  Démétrius 
fils  de  Séleucus ,  Roi  de  Syrie, 
à  qui  le  Royaume  appartenoic 
4de  droit,  étant  revenu  de  Ro* 
jne  ,  où  il  étoit  demeuré  en  ota- 
ge depuis  la  mort  du  Roi  foa 
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père,  &  étant  arrivé  en  Syrie f 
fut  re^u  à  Tripolis,  ville  de 
Phénicie ,  Se  ayant  amalTé  quel* 
ques  troupes,  marcha  droit  à 
Antioche,  entra  dans  la  ville» 
fe  faifît  du  jeune  Antiochus 
Eupator  &  de  Lyfîas ,  &  les 
tua  tous  deux.  Telle  fut  la  fia 
.de  Lyfias,  qui  avoit  gouverné 
le  royaume  de  Syrie  envùroa 
cinq  ans. 
LTSIAS  [Claude]  ,  Clau. 

dius  Lyfias  ,  K^at/Vfc^  Aveletç  p 
(tf)  tribun  des  troupes  Romaines^ 
commandoit  dans  la  Judée  une 
cohorte  de  foldats  Romains  » 
deftinés  pour  garder  le  temple 
de  Jérufalem.  Claude  Lyfias  « 
ayant  vu  le  tumulte  qui  s*étoic 
excité  à  l'occafion  de  Paul  , 
que  les  Juifs  avoient  arrêté  , 
éc  qu'ils  vouloient  faire  mourir, 
accourut ,  &  tira  l'Apôtre  d'en- 
tre leurs  mains.  Il  le  fit  enfuite 
mener  dans,  la  forterefle  An- 
tonia  ,  &  commanda  qu'on  lui 
donnât  la  queUion  en  le  fouet- 
tant ,  pour  fçavoir  ce  qui  les 
faifoit  crier  ainfi  contre  lui.Maîs» 
quand  on  l'eut  lié ,  Paul  dit  à 
un  Centenier  qui  étoit  préfent  : 
n  Vous  eil-il  permis  de  fouet- 
»  ter  un  homme  qui  eft  citoyen 
»  Romain  ,  &  qui  n'a  point  été 
n  condamné.  »  Le  Centenier  ^ 
ayant  entendu  ces  paroles  ,.  alla 
trouver  le  Tribun  pour  lui  en 
donner  avis ,  &  lui  dit  :  »  Pre- 
30  nez  garde  ,  à  ce  que  vous 
y>  allez  faire  ;  car  cet  homme 
»  efl  citoyen  Romain.  » 
Le  Tribun  auflî-tôt  vint  trou« 
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¥Cr  Paul ,  &  lui  dît  :  »  Dîtes- 
9  moi,  êtes-vous  citoyen  Ro- 
30  main?  Paul  lui  répondit:  Oui 
»  je  le  fuis.  Le  Tribun  lui  re- 
»  partit,  j'ai  acheté  ce  droît- 
»  là  bien  cher.  Et  moi  ,  lui 
»  répondît  Paul ,  -  je  l'ai  par 
y>  ma  naifTance*  i>  Aufli-tôr  ceux 
qui  dévoient  lui  donner  la  Quef- 
tion  fe  retirèrent  ;  &  le  Tri- 
bun ayant  appris  que  Paul  étoit 
citoyen  Romain  ,  craignit  d'ê- 
tre puni  parce  qu'il  Tavoit  fait 
lier.  Le  lendemain  voulant  fça- 
yoir  au  vrai  pour  quel  fujet  les 
Juifs  l'accufoient,  il  lui  fit  ôrer 
fes  chaînes  ;  &  ayant  ordonné 
que  les  Princes  des  Prêtres  & 
tout  le  Confeil  «'âATemblaiTent  j 
il  fît  venir  Paul ,  &  le  fit  compa- 
roître  devant  eux. 

Paul  leur  parla  ;  &  fçachant 
que  l'affeoiblée  étoit  compofée 
de  Phariliens  3c  de  Sadducéens  ^ 
il  s'écria  qu'il  étoit  Pharifîen , 
êc  qu'il  n'étoit  accufé  qu'à  cau- 
fe  de  la  réfurreâion  des  morts. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage, 
pour  mettre  la  divifion  parmi 
ceuj^  qui  compofoient  l'alTem- 
blée.  Les  Pharifiens  prirent  le 
parti  de  Paul  ;  de  comme  le  tu- 
multe croiflbit,  Claude  Lyfîas 
envoya  des  foldats ,  pour  enle- 
ver Paul  du  milieu  de  l'aflem- 
blée,  &  le  ramener  dans  la  tour 
Antonia  «  oîi  il  fut  mis  en  prifon. 

Le  lendemain ,  quelques  Juifs 
s'étant  attroupés  s'engagèrent 
par  ferment  de  ne  manger  ni 
boire  qu'ils  n'euflueht  tué  Paul. 
lis  étoient  plus  de  quarante  qui 
avoient  fait  enfemble  ce  fer- 
ment. Ils  allèrent  fe  préfenter 
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aux  Princes  des  Prêtres  &  aux 
Sénateurs  ,  &  leur  dirent  : 
»  Nous  avons  juré  avec  de 
»  grandes  imprécations  de  ne 
»  prendre  aucune  nourriture  | 
»  que  nous  n'ayîons  tué  PauL 
»  Faites  donc  maintenant  fça- 
»  voir  de  la  part  du  Confeil 
»  au  Tribun  ,  que  vous  le  priez 
39  de  faire  amener  demain  Paul 
»  devant  vous,comme  pour  voua 
39  inilruire  plus  à  fond  de  fon 
7>  affaire  ;  &  nous  ferons  prêts 
»  pour  le  tuer  avant  qu'il  arri« 
Il  ve.  >»  Mais  ,  le  fils  de  la  fœur 
de  Paul  ayant  appris  qu'on  lui 
dreifoit  ces  embôches  ,  entra 
dans  la  fortereffe  &  en  avertît 
Paul.  Paul ,  ayant  appelle  un 
des  Cenreniers ,  lui  dit  de  con- 
duire ce  jeune  homme  au  Tri- 
bun 9  parce  qu'il  avoit  quelque 
avis  à  lui  donner.  Le  Centenier 
auïïî-rtôt  prit  le  jeune  homme 
avec  lui,  &  le  mena  au  Tri* 
bun  ,  à  qui  il  dit  :  »  Le  prifon* 
»  nier  Paul  m'a  prié  de  yous 
^  amener  ce  jeune  homme,  qui  a 
»  quelque  avis  à  vous  donner.  » 

Le  Tribun  le  prenant  par  la 
main,  &  l'ayant  tiré  à  part,  lui 
demanda  ce  qu'il  avoit  à  lui 
dire.  Ce  jeune  homme  lui  dit  : 
30  Les  Juifs  ont  réfolu  en« 
y>  femble  de  vous  prier  que  de« 
33  main  vous  envoyiez  Paul  dans 
33  leur  afTemblée  •  comme  s'ils 
33  vouloientconnoîtreplusexac- 
»  tement  de  fon  afFaire*  Mais  , 
33  ne  confentez  pas  à  leur  de- 
»  mande  ;  car  ,  plus  de  quarante 
»  hommes  d'entr*eux  lui  dref- 
33  fent  des  embûches  ,  ayant  fait 
»  ferment  avec  impréçatioa  ^ 
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a»  de  ne  manger  ni  boire  qu*îfs 
»  ne  l^yent  tué ,  ôc  ils  font  dé- 
30  jà  tout  prêts»  attendant  feu- 
»  lement  que  vous  leur  accor- 
3i>  diez  ce  qu'ils  défirent.  »  Le 
Tribun  renvoya  le  jeune  hom- 
me ,  &  lui  défendît  de  décou- 
vrir à  petfonne  qu'il  lui  eût 
donné  cet  avis;  &  ayant  fait 
venir  deux  Centeniers  »  il  leur 
dit  de  tenir  prêts  pour  la  troi- 
fîème  heure  de  la  nuit  deux  cens 
hommes  de  pied  9  foixante-dix 
cavaliers,  8c  deux  cens  lances  9 
pour  aller  jufqu'à  Céfarée.  Il 
leur  ordonna  auiS  d'avoir  des 
chevaux  pour  Paul ,  &  le  me- 
ner rarement  au  gouverneur 
Félix;  car  ,  il  eut  peur  que  les 
Juifs  ne  TénlevafTent  6c  ne  le 
tuaflent,  &  qu'après  cela  on  ne 
Taccuilt  d'avoir  reçu  de  l'ar- 
gent pour  le  livrer. 

Il  écrivît  en  même-tems  à  Fé- 
lix en  ces  termes  :  »  Claude 
y>  Lyfîas  ,  au  très  -  excellent 
»  gouverner  Félix ,  falut.  Les 
»  Juifs  9  s'étant  faîfis  de  cethom- 
»  me,  étoîent  fur  le  point  de  le 
»  tuer  ;  j'y  arrivai  avec  des 
»  foldats  ,  &  le  tirai  de  leurs 
»  mains  ayant  fçu  qu'il  étoit 
30  citoyen  Romain  ;  &  voulant 
»  fçavoîr  de  quels  crimes  ils 
»  Taccufoîent ,  je  le  menai  dans 
»  leur  Confeil.  Mais,  j'ai  trou- 
»  vé  qu'il  n'étoit  accufé  que  fur 
»  des  queftîons  de  leur  Loi, 
»  fans  qu^il  fût  coupable  d'au- 
»  cun  crime  qui  méritât  la  mort 
»  ou  la  prifon;ÔC  fur  l'avis  qu'on 
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y>  m*a  donné  dès  embûches  qnê 
»  .les  Juifs  drefloient  pour  le 
»  tuer  ,  je  vous  l'ai  envoyé 
»  auiStôt,  déclarant  à"  fes  ac- 
»  cufateurs  qu'ils  dévoient  pro- 
»  pôfer  devant  vous  ce  qu'ils 
»  avoient  à  dire  contre  luî. 
n  Adieu.»  Les  hommes  de  pied, 
pour  exécuter  l'ordre  qu'ils 
avoient  reçu,  prirent  Paul  avec 
eux>  6c  le  menèrent  la  nuit  à 
Antipatride.  Et  le  lendemain  ils 
s'en  retournèrent  à  la  forteref- 
fe ,  ayant  laiffé  les  cavalierspour 
l'efcorter. 

LYSIAS,  Lyfias,  (a)  nom 
d'une  courtifanne,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  un  dialogue 
de  Lucien. 

LYSICLÈS  ,  lyficles  .  (^ 
Ai/o/pMç ,  général  des  Athéniens^ 
fut  tin  des  commandans  à  la  ba- 
taille de  Ohéronée  contre  Phi- 
lippe. Lyficlès ,  ayant  enfoncé 
quelques  troupes  du  centre  des 
Macédoniens,  fe  crut  déjà  vic- 
torieux, &  J>lein  d'une  téméraire 
confiance,  il  s'écria:  »  Allons  , 
»  camarades  ,  pourfuivons-les 
n  jufques  dans  la  Macédoine,  n 
Philippe,  s'appercevant  que  les 
Athéniens ,  au  lieu  de  profiter 
de  leur  avantage  pour  prendre 
fa  phalange  en  flanc  ,  fuivoient 
fes  troupes  avec  trop  d'ardeur  , 
dit  froidement  :  Les  Athéniens  nt 
fçavent  pas  vaincre,  Anffitôt ,  il 
donna  ordre  à  fa  phalange  de 
fe  replier  fur  une  petite  hau- 
teur; &  voyant  que  les  Athé- 
niens en    défordre   s'abandoû- 


r*>  Locîtn,  T.  II.  p.  7^9.  (c.  5.  Roll.  Hifk.  Ane,  T.  111.  pig.  511 1 

ih)  Fj(^imh.  Suppi.  m  Q.  Catt.  I..  1. 1  j»a. 
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■oient  à  la  pourfuite  de  céuit 
qu'ils  avoient  enfoticés»  il  va 
fondre  fur  eux  avec  fa  phalan- 
ge ,  âc  les  prenant  en  queue  & 
en  âanc  »  les  met  en  déroute* 
Démofihene,  plus  grand  homme 
d'état  que  grand  homme  de 
guerre  ,  &  plus  capable  de 
donner  dans  fes  difcours  de  fa- 
lut aires  confeils  »  que  de  les 
foutenir  par  un  courage  intré- 
pidç  I  prit  la/uite  avec  les  au- 
tres ,  &  jetta  bas  fes  armes.  On 
?  prétend  même  que  pendant  qu'il 
uyoit ,  fa  robe  s'étant  accro- 
chée à  up^ chardon  ,  il  crut  que 
c'étoit  quelqu'ennemi  qui  l'arrê- 
coit,  &  cria  :  Donn'ei^moi  la  vie» 
LYSICLÈS  ,  LyficUs  ,  (a) 
Afc/xAM;.  Plutarque/dans  la  vie 
de  Périclès  ,  dit  qu'Efchine 
écrit  que  Lyliclès  ,  -qui  n'étoït 
qu'un  marchand  de  bétail  ,  & 
dont  l'efprit  bas  &  rampant  ré- 
pondoit  à  fa  fortune  ,  devint 
pourtant  le  premier  des  Athé- 
niens par  le  commerce  qu'il  eut 
avec  Afpafie  après  la  mort  de 
Périclès. 

M.  Dacier  fait  là-deflus  la  re- 
marque fuivante*  n  Je  ne  con- 
3»  nois  j  dit-il ,  que  deux  Lyfî- 
»  clés  9  qui  ont  joué  un  rôle 
99  confidérable  à  Athènes.  Le 
90  premier  fut  envoyé  avec  dou- 
»  ze  vaifleaux  ramadèr  l'argent 
»  qui  étoit  néceffaire  pour  con- 
a»  tinuer  le  fîege  de  Mitylene» 
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»  &  11  fut  tué  dans  ce  voyage 
»  par  les  Cariens  ;  mais  ,  ce  no 
»  peut  être  celui  dont  piirle 
S9  Ëfchine,  car  il  Fut  tué  un  aa 
»  après  la  mort  de  Périclès  ;  6c 
»  depuis  cette  mort ,  il  ne  pou- 
aï  voit  pas  avoir  eu  un  aflez 
»  grand  commerce  avec  Afpa- 
y>  fie  pour  fe  rendre  fi  confidé« 
a>  rable*/  Le  fécond  fut  celui 
»  que  les  Athéniens  fireoT  mou- 
n  rir  pour  avoir  mal  combattu 
3>  à  la  bataille  de  Chéronée , 
39  qui  fvit  donnée  la  troifième 
n  année  de  l'Olympiade  CX. 
»  plus  de  quatre-vingt-^dix  ans 
Il  après  la  mort  de  Périclès.  Si 
»  c'étoit  ce  dernier ,  il  faudroic 
x>  qu' Afpafie  eût  vécu  très-long- 
»  tems  après  Périclès.  Je  ne  me 
x>  fouvîens  pas  qu'il  en  foit  par- 
n  lé  dans  les  trois  oraifons  qui 
»  nous  reftent  d'Efchine.  » 

LYSIDE ,  Ly/ide ,  AucU^  ,  (^) 
femme  de  Périandre  ,  étoit  ap- 
pellée  Mélifle  par  fon  mari. 

LYSIDICE  ,  Lyfidicc  ,  (c) 
Avct<tUïi  f  fille  de  Pélops  âc 
d'Hippodamie  >  fut  mariée  à 
Meilor.  Il  y  en  a  qui  la  font 
mère  d'AIcmene  »  de  laquelle 
naquit  Hercule. 

LYSIDICUS  ,  Lyfidicus ,  (i) 
fut  père  de  Caninius  Cimber  » 
au  rapport  de  Cicéron. 

LYSIMACHIE .  Lyfimachîa  , 
AvtrificLxU  ,  (r)  ville  de  la  Cher- 
fonnèfe  de  Thrace  vers  l'ifth- 


W  Plut.  T.  1.  p.  \6%.  f     rO  Dîod.  Sîcul.  p  74*.  Tif.  Lîv.   t. 

H)  Diog.  Laërt.  p.  65.  1  XXXll.  c.  34.  L.  XXXDL  c.  |8.  «^  /«f. 

(c)  Plut.  Tom.  1.  p.  4.  Pauf.  p.  478.  '  L.  XXXIV.  c.  57-  L.OCXXV.  c.  15.  Jutt, 
Mém.  de  TAcad.  det  Infcripc.  &  Bell.  L.  XVll.  c.  i.  Flin.  Tons.  I.  pag.  aodL 
l.ctt.  Tom.  IX.  pag.  ji.  Pauft  p*  ly»  aS*  Ptolemt  L.  111.  c.  11» 

^^W  Cicer,  Philipp.  ii,  c.  199*  I 
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me»  fûc  fondée  par  Lyfimaque, 
Tan  509  avant  Jefus-Chrift  ;  & 
c*eft  pour  cela  qu'elle  prît  le 
nom  de  Lyiimachle.  Cette  villej 
dont  la  iituation  étoit  très-avaa- 
cageufe ,  deviiit  fort  célèbre. 

Antiochivs  le  grand,  roi  de 
Syrie ,  y  vint  un  jour  avec  tou- 
tes Tes  troupes  de  terre  &  de 
mer  ;  mais  ,  l'ayant  trouvée 
déferte  &  prefque  ruinée  par 
les  ThraceSy  qui,  après  Tavoir 
prife  il  y  avoit  quelques  an- 
nées ,  Tavoient  pillée  &  y 
avoient  mis  le  feu  ,  il  conçut 
le  deflein  de  la  relever.  Ceft 
pourquoi  ,  il  s'appliqua  dans  lé 
même  tems  à  rebâtir  les  murs  & 
les  maifons ,  à  racheter  les  ha* 
bitans  qui  étoient  en  fervitude  , 
&  à  ramafler  ceux  que  la  fuite 
avoit  difperfés  dans  l'Hellef- 
pont  &  la  Cherfônnèfe  ,  &  à  y 
attirer  de  nouveaux  citoyens , 
par  les  avantages  qu'il  promet- 
toit  à  ceux  qui  viendroient  s'y 
établir  ;  &  en  méme-tems,  pour 
les, garantir  des  hoftîlités  des 
Thraces  ,  il  prit  lui-même  une 
partie  de  fes  troupes  de  terre  9 
avec  laquelle  il  alla. ravager 
les  confins  de  cette  Province , 
&  laifla  l'autre  avec  tous  ceux 
qui  fervoient  fur  fes  vaifleaux, 
pour  travailler  au  plus  vite  à 
rebâtir  cette  ville. 

On  prétend  qu'elle  fubfifte 
encore  de  nos  jours,  &  elle  fe 
nomme  »  félon  les  uns ,  Hexa- 
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mil!  ,  fit  félon  d'autres  1  VoU^ 
cailro.  Voye^  Cardie» 

LYSIMACHIE  ,  Lyfimachia  i 
Avfnfjiayja, ,  (tf)  marais  qu'on  ap- 
pelloit  auparavant  Hydra ,  au« 
près  d'une  ville  appellée  Lyfî- 
machie  9  .qui  ne  fubfiftoit  plus 
du  tems  de  Strabon ,  qui  parle 
de  l'une  &  de  l'autre. 

LYSIMACHIE,  Lyfimackïa^ 
AviufAcL-xla  y  (^)  ville  de  l'Aiie 
mineure,  dans  TÉolide.  Pline 
eu  parle  comme  d'une  ville  qui 
ne  fubfîiloic  déjà  plus  de  foik 
tems. 

LYSIM  ACHUS ,  Lyfimachus^ 
Avcljuaxoi  9  (c)  Athénien  ,  fut 
père  d'Ariflide ,  félon  Plutarque 
&  Cornélius  Népos. 

LYSIMACHUS ,  Lyfimachus, 
Avclf^ax^^i  f  (^)  fils  d'Ariflîde» 
obtint  des  Athéniens ,  après  la 
mort  de  fon  père  ,  cent  mines 
d'argent  ,  autant  d*arpens  de 
,  terres  plantés  d'arbres  ,  avec 
quatre  drachmes  par  jour  ;  &  ce 
fut  Alcibiade  même  qui  en  dref- 
fa  le  décret.  Callifthene.  écrie 
de  plus  que  Ly fimachus>  étanc 
mort ,  &  ayant  laiffé  une  fille 
nommée  Polycrite  ,  le  peuple 
donna  aufS  à  cette  fille  le  même 
entretien  qu'on  donnoit  à  ceux 
qui  avoient  vaincu  aux  jeux 
Olympiques. 

LYSIMACHUS ,  Lyfimachus^ 
Av^i^jLttx^^  1  W  neveu  d*Ariilide. 
C'étoit  un  homme  très-pauvre, 
qui  fe  tenoit  auprès  du  temple 
de  Bacchus  %  où  il  gagnoit  fa 


f4^  Strab.  p.  460.  t     {i)  Plut.  Tom.  1.  pag*  335,  Ufmoflht 

\h)  PUo.  Tom.  1.  pag.  »8i.  lOrat.  in  Leptin.  p.  558. 

(O  Plat.  Tom.  I.  p.  ji8  ,  |i^  1  334.  |    (0  Plut  !•  l»  p.  W\% 
torn.  Kep.  io  Ariit  c.  u  1 
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^e  à  expliquer  lès  fonges  fur 
certaines  tables  dreâTées  pour 
cet  art;  ces  tables  étoient  des 
recueils,  où  Ton  marquoitceque 
fignifioit  chaque  chofe  qui  pou- 
voit  venir  dans  i'erprit ,  &  ce 
qu'on  avoit  appris  par  une  pré- 
tendue ex'périénce. 

LYSIMACHUS ,  Ly^Uachus^ 
M'Cifictx«9  (il)  natif  d'Acarnanie^ 
fut  choiii  pour  être  précepteur 
d*Alexandre.  Cet  homme  n*a- 
voit  cependant  aucun  mérite  ni 
aucune  forte  de  politeiïe;  mais« 
parce  qu^il  s'appelloît  lui-même 
Phoenix  9  ÔC  qu*il  donnoit  à 
Alexandre  le  nom  d'Achîile,  de 
À  Philippe  celui  de  Pelée  »  il 
^toit  vu  de  fort  bon  ceil  ^  Se  il 
avoit  la  féconde  place  auprès 
du  Prince. 

LYSIMACHVS,  Lyfimachus^ 
/iv9lfnaxi>ç  *  (^)  Macédonien  de 
caiflance  »  fils  d'Agathocle ,  fut 
d^abord  un  des  gardes  d'Ale- 
xandre 9  &  intendant  du  tré- 
for  royal.  Il  n'étoit  pas  d'une 
grande  nailTance  ,  félon  quel- 
ques-uns ;  Juftin  penfe  bien  dif- 
féremment. Déjà  illufirej  dit^il, 
par  la  nobleife  de  fa  race  »  Lyfi* 
xnachus  Tétoit  encore  plus  par 
fa  vertu.  La  grandeur  de  foA 
xourage  ,  ÔC  les  beaux  talent 
dont  la  nature  &  la  Philofophie 
avoient  pris  foin  de  douer  fon 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  <567«  Freinsh. 
3uppl»  iii  Q-  Cure.  L.  1.  c.  s.    . 

(&)  Lucian.  Tom.  11.  pag.  185  »  6)6. 
Paiif.  pag.  15.  ^  feq»  Juft.  L.  Xlll.  c.  4. 
JL.  XV.  c.  I.  &Jtj.  L,  XVI,  CI.  &fiq, 
l,  XVU.  c.  1,1.  Q.  Curt.  L.  VIU.  c. 
i.L.X.  c.  10.  Diod.  Sicul.  pag.  6189 
^35  >70i*  ér  fil'  Cern.Kep.  iit  Eumen. 
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efprît  8c  fon  corps ,  étoient  fi 
extraordinaires  qu'ils  l'élevé* 
rent  même  au  -  deûus  de  totis 
ces  grands  hommes  qui  avoient 
dompté  rOrient.  Ce  que  je  vais 
dire  de  lui  ,  ajoute  Juflin  ,  juf- 
tiiiera  le  portrait  que  je  viens 
d'en  faire. 

Alexandre  ,  indigné  contre 
Calliflhene  qui  vouloir  faire  té- 
voquer  la  coutume  déjà  reçue 
de  le  faluer  à  la  manière  des 
Perfes  ,  le  comprit  à  deflein 
parmi  les  complices  d'une  coa* 
juration  tramée  contre  fes  jours* 
Non  content  de  lui  avoir  inha* 
mainement  fait  couper  les  mains, 
les  oreilles ,  le  nez  ,  les  lèvres, 
fpedtacle  digne  tout  enfemble 
d'horreur  de  de  pitié ,  il  le  fit 
enfermer  dans  une  cage  avec 
un  chien  y  Se  porter  de  toutes 
parts  pour  fervir  d'exemple 
épouvantable  à  tout  le  camp* 
Alors  9  Lyfimachus  qui  avoit 
accputumé  d'aller  entendre  ce 
Philofophe  »  &  d'en  recevoir 
des  préceptes  pleins  de  vertu, 
touché  de  l'infortune  d'uà  fi 
grand  homme  »  dont  la  franchife 
un  peu^  trop  libre  faifoit  tout  te 
crime  ^  fçut  le  dérober  à  fes 
tourmens  par  le  potion  qu'il  lui 
donna.  Le  Roi  ,  ofTenfé  de  la 
hardiefle  de  Lyfimachus ,  com- 
manda qu'on  Texpofât  au  I7011 

p.  586.  ér  f9t[.  .898.  ér  fiq»  PHn.  Tom» 
1-  pag-  44^  f  4<5v  Tom.  11.  pag.  §70» 
Jbfeph.  de  Antiq.  JudaYc.  pag.  588. 
RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  111.  pag.  %  ,  7}c« 
Tom.  IV.  p.  ti  y  9s.  4^  fuiv.  M^nu  de 
TAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tom« 
VI.  p.  550-  &  S»iv,  Tom.  Xll.  p.  »04« 
ér  J»iv,  Tom*  Xlll.  pag.  aS,  ^  /«lv« 
Tom,  XAY.  p.  sW,  d^  >it^l  -^ 
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le  plus  furieux.  Maïs ,  à  Tiiif- 
tant  que  ranimai ,  excité  par  la 
préfence  de  la  proie  »  prend  fon 
cflfbr  pour  l'aller  dévorer ,  le 
guerrier  ferme  ôc  intrépide  en-, 
yeloppe  fa  main  avec  fon  men» 
teau  ,  l'enfonce  dans  la  gueule 
du  lion,  de  lui  arrache  la  langue 
&  la  vie  en  mêthe-tems.  Une 
action  fi  admirable  &  fi  admi- 
rée tint  lieu  de  fatisfaâion  à 
Alexandre  »  aju^uel  on  en  £t  le 
récit.  Il  en  redaubla  fon  amitié 
pour  Lyfimachus,  âc  mefura  dé- 
formais fon  eftime  à  rintrépidi- 
té  de  ce  Capitaine,  qui  de  fon 
côté  fouffrit  généreufement  l'in- 
jure que  le  Roi  lui  avoit  faite, 
6c  n'en  fut  pas  plus  aigri  que 
s'il  l'avoit  reçue  de  fon  propre 
père. 

Nous  Remarquerons  en  paf- 
fant  que  Quinte  Curfe  prétend 
que  ce  qu'on  vient  de  dire  j 
n'eft  qu'un  conte  imaginé  à  Toc- 
cafipn  de  ce  qui  arriva  un  jour  à 
Lyfimachus;  car,  comme  ilchaf* 
foit  en  Syrie,  il  tua  lui  feul  un  lion 
d'une  grandeur  prodigieufe.  H 
en  eut  même  l'épaule  gauche 
déchirée  jufqu'à  l'os,  &  il  cou- 
rut un  extrême  danger  de  fa 
vie.  Cependant ,  Pline  &  Séne-^ 
que ,  ainfi  que  Juftin,  préten- 
dent que  ce  n'eft  pas  une  fable  f 
fnais  une  vérité. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Lyfima- 
chus  &  Alexandre  perdirent  fi 
bien  le  fouvenîr  de  tour  ee  qui 
s'étoit  paffé  ,  qu'un  jour  Ale- 
xandre .trop  ^ardemment  em- 
porté à'  la  pourfdite  de  guel- 
ijues  Indiens  difperfés  ^  ayant 
été  abandonné  de.  fe$  gardes  ,> 


dont  ^qcuh  n^avoir  pu  le  fui^r6 
à  caufe^de  la  vitefie  de  fon  che- 
val ,  le  feul  Lyfimachus  Tac* 
compagna  parmi  ces  vaftes  cam« 
pagoes  couvertes  de  fable.  Phi« 
lippe  fon  frère  étoit  auparavant 
mort  de  laf&tude  entre  les  bras 
même  du  Roi  qu'il  avoir  voulu 
fuivre  trop  loin.  Mais ,  Alexan- 
dre defcendant  de  cheval  blefia 
par  hazard  Lyfimachus  au  front 
avec  la  pointe  de  fâ*  lance» 
Comme  on  n' avoit  rien  avec 
quoi  on  lui  pût  étancher  le  fang, 
le  Roi  ôtant  fon  Diadème  de  fa 
tête ,  le  mit  à  Tentour  de  celle 
de  fon  ami  afin  d'en  bander  la 
blefifure  ,  &  lui  donna  par- là  le 
premier  préfage  du  Royaume 
qui  l'attendoit. 

Lorfque  les  lieutenans  d'A» 
lexandre  partagèrent  l'Empire 
du  monde  y  vacant  par  fa  morts 
ils  afiignerent  à  Lyfimachus  \ 
comme  au  plus  brave ,  le  gou  - 
vernement  des  nations- les  plus 
féroces  ;  tant  de  l'aveu  même 
de  tous ,  fa  valeur  l'emportoit 
fur  celle  de  tous  les  autres  ! 
ces  nations  étoient  les  habitans 
de  la  Thrace  qui  confinoit  à  la 
Macédoine  9  félon  Paufanias* 
D'autres  difent  que  Lyfimachus 
eut   avec   la    Thrace  tous  les 

Èaîs    fitués    le    long    du    Pont 
uxin. 

Ce  Général ,  voulant  entrer 
en  pofiefiîon  du  gouvernement 
qui  lui  étoit  échu,  ne  s'épou- 
vanta point  de  trouver  le  roi 
Seuthè;^  campé  au  milieu  de 
vingt  mille  hommes  d'infante- 
rie, &  de  deux  mille  de  cava- 
lerie »  il  n'héfica  point  de  livrer 
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bataille  à  ces  Barbares.  Au- 
tant fupérieur  aux  ennemis  par 
le  courage  de  fes  troupes  qu'il 
leur  ^toit  inférieur  par  le  nom- 
bre i  il  s'expofa  à  un  combat  » 
où  leur  ayant  tué  beaucoup 
plus  de  monde  qu'il  n*en  perdit, 
il  revint  dans  fon  camp ,  en  laif- 
fant  néanmoins  la  vidloiré  dou- 
*  teufe  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les 
deux  partis  ne  lôrtirent  de-l^, 
qu'avec  une  ferme  réfolution 
de  faire  ^  de  nouveaux  efforts 
pour  une  décifion  Enale.  Us 
exécutèrent  fans  doute  ce  def- 
fein ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  différent  fe  termina  à  Tavan* 
cage  de  Lyfîmachus,  comme  il 
s'y  termina  encore  quelque 
tems  après. 

Les  Callantiens,  habitans  de 
2a  rive  gauche  du  Pont  Euxin  , 
chalTerent  la  gàrnifon  qui  a  voit 
été  mife  dans  leur  ville  par  Ly- 
iîmachus  &  fe  mirent  en  liberté. 
Lyfimachus ,  inftruit  d*un  pareil 
fbulevement  »  s'arma  de  fon 
côté  contre  les  rebelles.  Il  tra- 
verfa  la  Thrace  >  &  paffant  fur 
le  mont  £mus ,  il  viqt  pofer 
fon  camp  au  pied  des  murailles 
d'Odeffe.  La  feule  circonvalla- 
tion  qu'il  fit  de  cette  ville  en 
épouvanta  les  habitans  ,  qui  fe 
rendirent  à  lui  par  compoutidn. 
Après  avoir  fait,  avec  la  même 
facilité  ,  la  conquête  de  riftrie, 
jl  pafTachez  les  CalIantîens.Ce- 
pendant,  les Thraces  &  les  Scy- 
thes venoient  en  grand,  nombre 
au  fècours  de  leurs  alliés  , 
conformément  au  traité  qu'ils 
avoient  (igné  entr'eux.  Lyuma- 
i;hus  marcha  à  leur  rencontre  ; 
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&  furprenant  d'abord  les  Thra- 
ces, il  les  fit  retourner  fur  leurs 
pas;  à  l'égard  des  Scythes  ,  les 
ayant  défaits  dans  une  bataille 
en  forme  »  où  ils  perdirent  un 
grand  nombre  de  leurs  gens  ^  il 
pouiTa  tout  le  refte  hors  de  ces 
cantons.  De-là   revenant  à  la 
ville  des  Callantiens,  il  en  form^ 
le  fiege  avec  une  forte  envie  de 
châtier  en  eux  les  premiers  au- 
teurs de  la  révolte.  Il  en  étoic 
là  lorfqu'il  lui  vint  des  nouvel- 
les qu'Antigonus  leur  envoyoir 
du  fecours  par  mer  &  par  terre  ; 
que  Lycon,  général  de  fes  deux 
armées ,  faifoit  voile  aduelle- 
ment  fur  la  mer  du  Pont ,  &  que 
Paufanias  ,    commandant    d'un 
détachement  confîdérable.y  cam- 
poit  déjà  en  un  lieu  qu'on  ap« 
jpelloit  le  Champ  facre«  Lyfima- 
chus, frappé  de  cette  nouvelle^ 
laififa  au  nege  de  Gallante   un^ 
nombre  de  ioldats  fuffifant  pour 
l'entretenir  ;  &  lui-même  avec 
la  plus  forte  partie  de  fon  ar*> 
mée  vint   à    la  rencontre  des 
ennemis.  Prêt  à  pafler  par-def- 
fus  le  mont  iEmus ,  il  fe  trouva 
en  face  du  roi  Seuthès  ,   qo] 
s'étoît  joint  au  parti  d*Ancig9<« 
nus  y  &  dont  la  nombreufe  ar« 
mée  fermoit  tous  les  pafiTages.. 
Ayant  néanmoins  pris  fon  tems 
pour  Tattaquer ,  il  parvint ,  au 
prix  d'une   aflez  grande  perte 
de  fa  part ,  à  mettre  par  terre 
un  bien  pl,us  grand  nombre  de 
ces  barbares.  Les  pourfuivant 
enfui^e  jufques  dans  les  gorges 
&  les .  retraites  de  la  montagne 
où  ils  fe  réfugioient ,  il  les  for- 
ça cous  ^  &  après  y  avoir  tué 
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Faufanias  Ipi-même ,  il  rendît 
la  liberté  à  quelques-uns  de  fes 
foldàts  ,  &  incorpora  les  autres 
dans  fes  troupes. 

Selon  Paufanias,  Lyfîmachus 
fe  voyant  maître  de  la  Thrace , 
^commença  par  attaquer  fes  plus 
proches  voifins  les  Odryfiens; 
enfuite  9  il  fît  la  guerre  à  Dro> 
nichetès  &  aux  Gates  ;  mais  , 
comme  il  avoit  affaire  à  des 
troupes  aguerries  &  fupérîeu- 
ves  en  nombre  »  il  fut  battu , 
courut  un  extrême  danger  de  fa 
perfonne ,  &  n'échappa  que  par 
la  fuite  ;  fon  fils  Agathocle  9 
5juî  faifoit  fes  premières  armes 
fous  lui  ,  demeura  prifonmer. 
Lyfîmachus  tenta  plufîeurs  au- 
tres fois  le  fort  du  combat  >  & 
ne  fut  pas  plus  heureux  ;  enfîn  , 
voulant  ravoir  fon  Ris  y  il  fît  la 
paix  avec  Dromichetès  ,  lui 
promit  fa  fille  en  mariage  ,  & 
lui  céda  tout  le  canton  de  la 
Thrace  qui  étoit  au  de-là  de 
riiler.  Quelques-un^  difent  que 
ce  fuc  Lyfimachus  lui-même  qui 
fut  fait  prifonnier,  &  que  fon 
'  fils  le  racheta  par  le  traité  donc 
Aous  venons  de  parler» 

Cependant ,  Séleucus  fçut'  iî 
|)ien  repréfsnter  à  Ptolémée  la 
puiffance  formidable  d'Antigo- 
Aus  f  qu'il  rengagea  dans  une 
ligue  avec  Lyfimachus  &  Caf^ 
fandre  ,  qu'il  avOit  auffi  con- 
yaîncus  ,  par  les  exprès  qu'il 
îavoit  envoyés,  du  danger  qu'ils 
avoient  à  craindre  de  la  part  de 
ce  Prince.  Antigonus  s'étoît 
ibîen  douié  que  Séleucus  ne  man- 
quer oit  pas  de  les  folliciter  à 
prendre  des  mefuies  co&tràires 
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à  (es  înèérêts  t  &  il  aVoîc  eft^ 
voyé  à  chacun  des  trois  des  am- 
baàâdeurs  pour  renouveller  la 
bonne    int/eliigence    ^vec    eux 
par  des  aiTurances  de  fon  ami- 
tié. Mais  y  ce  fut  inutilement» 
Bien  plus,  comme  il  avançoie 
vers  la  haute  Syrie ,  il  lui  vint 
auffî  des  ambaifadeurs  de  la  parc 
'  de  Ptolémée  ,  de  Lyfimachus  , 
&  de  Cafl^andre.  Ayant  été  ad- 
mis dans  le  Confeil ,  ils  deman- 
dèrent la  Lycie  pour  CalTandre, 
la  Phrygie  furl'Hellefpont  pour 
Lyfimachus  ,   la  Syrie  entière 
pour  Ptolémée  ,  ôc  la  Babylo* 
nie  pour  Séleucus.  Outre  cela  , 
ils  propoferent  comme  une  cho« 
fe  convenable  un  partage  égal 
entr'eux  des  dépouilles  qu'^n- 
tigonus  avoit  recueillies  de  ^a 
défaite    d'Eumene  ,    puifqu'ils 
avoient  tous  contribué  ^  cette 
guerre  &  à  la  chûre  de  cet  en- 
nemi ;   finon   qu'ils    fe   réuni* 
roient   tous  cpntre  lui  «même» 
Antigonus  s'irrita  d'un  pareil 
difcours  y    6c  renvoya  les  am- 
bafiadeurs    comme   ils    étoienc 
venus.  Là-deflus  ,   Ptolémée  > 
Lyfimachus  Ôc  Cafiandre ,   for* 
mant  une  ligue  entr'eux»  afilem- 
blerentdes  troupes ,  &  fe  pour- 
vurent d'armes  ôc  de  toutes  les 
munitions  néceÛaires  pour  une 
guerre  férieuCe.  Antigonus ,  de 
fon  côté  t  qui  voyoit  fe  réunir 
contre  lui  un  afiez  grand  nom- 
bre de  Capitaines  illuflres, cher- 
cha à  joindre  à  fon  parti  des  na- 
;tions4  des  villes ,  &  fur-tout  des 
'puiffances  confidérables. 

Après  qu'ils  fe  furent  fait  la 
guerre  pendant  un.aflez  long- 

tems  ^ 
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f enis ,  Caffandre  ,  PtoHmée  & 
Lyrimachu^s  conclurent  avec  Âa- 
tigonus.  Tan  3fi  avant  J^fus-^ 
Chrill»  un  traité  de  paix  donc 
les  articles  furent  mis  par  écrit* 
Il  y  étoit  porté  que  CaiTandrç 
feroit  le    commandant  général 
de  TEurope,  ju£qu*à  la  majorité 
d'Alexandre  *  fils  de  Roxaoe  ; 
que    Lyîimachus    garderoit   la 
Thrace  qui  avoit  été  Ton  pre- 
mier partage  ;    que  Ptolémée 
contînuerolt  de  régner  en  Égyp** 
te,  &  fur  les  villes,  tant  de 
rAfrique  qu<e  de  TArabie  qui 
en  étoîent  voifines  i  qu*Antigo- 
nus  gouverneroit  toute  l'Ane; 
enfin  que  les  Grecs  conferve- 
roient  leur  liberté.  Nos  contien- 
clans  ne  «*en  tinrent  pourtant 
pas  à  leurs  propres  convention^ 
<^  chacun  d'eux  ,  fous  dçi  fVQ" 
textes  aj^arens  ,  travailloit  à 
s'agrandir*  Caflandre  ,  en  par'*- 
tîculîer  ,  voyant  croîti^e  le  jeu* 
ne  Alexandre ,  &  lui  étant  ter 
venu  que  les  Macédoniens  di- 
foient   fouvent    entr'eux    qu'il 
étoit  tems  de  le  tirer  de  fa  prj- 
fon^dc  4c  le  mextre  fur  le  tr^oj^ 
de   fon  père  «    donna  ordre  à 
Glaucias  auquel  il  ^voit  confia 
la  garde  &  de  l'enfant  ^  de 

la  mère  ,  de  les  égorger  fecrér 
fement.l'un  &  l'autre,  &  de  c^ 
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d^Alexan'dre  »  chacun  d*eux  fe 
flatta  de  demeurer  fouverain 
dans  fon  partage ,  &  d'avoir  «c* 
quis  le  titre  de  Aoi,  ëc  fur  fes 
^oâeflîons  aduelles,  &  furies 
conquêtes. qu'il  pourroit  faire 
par  la  fuite.  Quatre  ans  après 
ils  ceignirent  tout  à  fait  le  Dia- 
dème ,  &.  fe  proclamèrent  Rois 
à  1  envi  les  uns  des  autres* 

Dans  la  fuite  »  Cafifandre  fe 
voyant  vivement  ^teSè  par  Dé- 
métrjus  9  fils.  d'Antigonus  9  dc 
n'en  pouvant  obtenir  la  paix 
qu'à  condition  de  fe  mettre  ab- 
lolument  à  la  difcrétion  d'An- 
rigoous,  tyfiraaciius  &L  lui  con- 
vinrent'd'envoyer  des  ambaâÎH 
deurs  à  Séleucus  &,  k  Ptolémée  « 
pour  leur  repréfemer  l'état  où 
ils/e  trouvôienr.  Cette  condui- 
te d'Antigonus  fit  voir  claire* 
ment  qu'il  ne  vifoit  à  rien  moins 
qu'à  dépo0ëd6r  cous  les  autres 
Ajccefleuri  d'Alexandre  ,  ât  à 
^furper  tout  l'Empire  ;  &  qu'il 
étoit  tems  de"  s'unir  étroitement 
tous  enfertble  pour  abattre  ce 
4>auvoir  exorbic^.  D'aiUeursv 
ils  étoîent  piqués  ,  Lyfimachus 
.fur-tout;,  delà  manière  méprî- 
.jCante.dont  Démétrius  foufiProfc 

Î^u'oA  traitât  les  autres  Rois  il 
a  table»  s'appropriant  à  lui  ât 
;à  ion  père  le  nom  de  Roi  ,  a» 


cher  leurs  corps,  ce  quîj  fut  ;}iep  que  Ptoiéméen*étoit,felott 
exécuté/A  cette  nouvelle,  non-  ,fes  flatteurs^  qu'un  capitaine 
feulement  Caâandre  9  mais  Ly-  ,de  vaiifea'ux  »  Séleucus  qu'un 
lîmachus ,,  Ptolémée  Ôç  Antigq-  -  cpm^iaûdant  d-cléphans ,  6c  Ly- 
iius  furent  foulages  de  la  craig-  ,  fimachus  qu'un^arde  de  tréfors. 
ce  des  prétentions  de  ce  Prince  II  fe.coacluit  donc  une  ligue  en- 
fur  les^provioces  qui  leur  étoieot  tre  ces  quatre  Roi^;  Se  Séieucus 
échues.  Car  ,  n'y  ayanf  -plus  fe  hâta-de.  fe.rei>dt:e  en  AfTyrie 
d'héritier  légitime  de  rémoise-  .  pour  fe  prépareràame  nouyeUe 
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guerre.  L'ouverture  s*en  fit  fur 
la  côte  de  rHellefpont.  Caflan* 
dre  &  Lyfîmachus  avoîent  jugé 
à  propos  oue  le  premier  de-* 
sneurât  en  Europe  pour  la  dé* 
feodre  contre  Démétriu»  ^  Se 
que  l'autre^avec  autant  de  trou* 
pes  qu*on  en  pourroit  tirer  de 
leurs  deux  Royaumes  fans  les 
trop  dégarnir  y  allât  faire  une 
invafion  dans  les  provinces  d'An- 
tigonus  en  Afie.  Lyfimachus  en 
conféquence  pafl*a  l'Hellefpont 
avec  une  bonne  armée* 

Arrivé  en  Aiie  »  il  rendît  la 
liberté  aux  habitans  de  Lamp* 
faque  &  de  Paria ,  qui  rentre* 
xent  de  bonne  grâce  dans  fon 
alliance.  Mais  »  il  mit  une  gar* 
nifon  dans  Srgée  qu'il  avoit  em- 
portée de  forcer  Donnant  en- 
luite  lîx  mille  fantaflBns  &  mille 
chevaux  au  capitaine  Prépélas, 
il  le  chargea  d'attirer  à    leur 
pani  les  villes  de  TÉolide  (Se 
de  rionie  ;  &  dans  le  deflein 
qu'il  avoit  d'affiéger  lui- même 
Abydos  »  il  s'étoit  déjà  pourvu 
d'armes  &  de  machines  de  tou- 
te efpece.   Mais  9  cette   ville 
ayant  reçu  de  la  part  de  Démé- 
trius  toutes  les  fortes  de  provi-* 
fions  qui  pouvoient  la  mettre 
en  fureté  ,/il  fe  défîfta  de  cette 
cntreprife  ;  &  paffant  dans  la 
Phrygie   fur  l'Hellefpont  ,    Il 
alBégea  réellem^nic  Synada  ,  où 
il  fçavoit  que  les  deux  Rois, 
père  61  fils,  avoîent  mis  en  ré- 
fer  ve  une  grande  partie  de  leurs 
richeffes.   Mais  f    ayant  gagné 
Docimus,  prépofé  par  Antigo* 
nus  à  la  garde  de  ces  cantons , 
il  fe  rendit  maitre  par  fon  ei-. 
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tremife  &  de  Synada  &  de  quel- 
ques autres  forts ,  où  le  Roi 
tenoit  des  tréfors  enfermés.  Ce- 
pendant ,  le  capitaine  Prépélas  j 
envoyé  dams  TÉolide  &  dans 
riottie  par  Lyfimachus ,  prie 
Adramyttium  en  paflànt,  &  aîCé- 
gea  enfuite  Éphefe.  La  ville 
effrayée  fe  rendit  par  compofi- 
tion  9  &  le  vainqueur  renvoya 
à  Rhodes  les  otages  Rhodiens 
qu'il  y  trouva.  Il  rendit  d'ail- 
leurs la  libené  aux  Éphéfiens 
mêmes  ;  mais ,  il  fit  brâler  tous 
les  navires  qui  étoient  dans  leuf 
port. 

Antigonus    s*occupoit    alors 
à   faire   célébrer  une  fête  ac- 
compagnée d'un  combat  public  > 
qu'il  avoit  fondé  à  Antigonie, 
où  il  atriroit  par  de  grandes  pro« 
mefles  &  par  de  grandes  récom- 
penfes  ,   les  ouvrier»'  les  plus 
habiles  &  les  plus  vaillans  ath* 
letes.  Ayant  appris  là  l'irruption 
de  Lyfimachus ,  &  la  défedlion 
d'une  partie  de  fes  officiers  &  de 
fes  troupes  ,  il  intertoropît  les 
jeux ,  .après  avoir  donné  deux 
cens  talens  à  fês  athlètes  &  à 
fes   entrepreneurs  ;   6c  faifant 
alTembler  fes  troupes ,  il  partie 
de  la  Syrie  5  &  marcha  à  gran- 
des journées  à  la  rencontre  de 
fes  ennemis.  Lyfimachus  ,  inf- 
truit  de  fon  approche*  tint  con- 
feil  fur  ce  qu'il  împortoit  de 
faire  dans  les  circonftances  pré- 
fentes. On  y  convint  qu'il  n'é- 
toit  pas  à  propos  de  s'expofer 
à  une  bataille  réglée  ,    avant 
que  d'avoir  reçu  les-  troupes 
qu'on  attendoît  de   la  part  de 
^eucus;  &  qu'atiifi  il  oe  s'a- 
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Stffoîr  aftuetlément  que  de  chou 
r  un  pbfte  avantageux^  &  d'y 
attendre  renneini  dans  un  camp 
Bîea  réniparé  dé  folTés  '  &  de 
palî (Fades.  CVft  en  effet  lé  parti 
qu'ils  prirent  alors.  Cependant/ 
Àntîgonus  ,  arrivé  à  là  portée 
de  leur  viie,  rangea  foh  armée' 
en  bacaUle  ,-  &  Ici  provbquoit' 
au  combat.  Maïs*  ,  n*appercé-' 
vant  aucun  mouvctnént'dé  leur 
part ,  il  fe  faifit  de  divers  paf- 
Aiges  par  où  il  falloîé  que  les 
vivres  arrivaflènt  jufou'à  eux. 
Ain(i  j  les  gens  de  Lyumachus  ^ 
craignant  que  la  dîfetté  feule  ne 
les  fournît  à  leurs  adverfaires, 
cfécampèrem  dès  la  nuit  fuivan^ 
te  ,  &  faifant  tout  de  fuite  qua- 
tre >cQns  iftades  9  ils  arrivèrent 
à  Doryîée  de  Phrygie.  Ce  can- 
ton étoit  extrêmement  bien  four- 
ni,  &  traverfé  d'ailleurs  par  uri 
.fleuve  qui  pouvoit  fervir  de 
Barrières  contre  l'ennemi.^ Ce 
fut  lâ  qu'ils  tracèrent  un  tiou* 
veau  camp  environné  d'une  tri-' 
jpîe  paliifade. 

Antîgonus  ,  bientôt  înftruit 
de  la  retraite  des  enneAiis  ,  fe 
mît  à  les  pourfuîvre*;  &  arrivé 
â  ce  fécond  refuge  dont  ils  ne 
fortoient  non  plus  que  du  pre- 
ipier  ,  il  commença  à  l'environ- 
ner d'un  fqflTé  profond  ,'  &  fai-,' 
fant  venir  des  traits  &  des  ca- 
tapultes ,  il  en  entreprît  le  fie- 
ge  en  forme.  Mais  ,  les  gens 
de.Lyfimachus  avoient  beau  ti- 
rer fans  ceffe  des  traits  contré 
ceux,  qui  pr^paroient  lësbatte*^ 
ries  ,  Ibs  foidats  d'Antîgonui 
prenoîent  vifiblement  lèdeffus  i 
6c  k  difettedes  alTîégél  croil^^ 
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foït  à  proportion  des  travaux 
des  àflîégéans  ;  de  forte  qu'en- 
fin tylîniachu^  fut  réduit  à  épièf* 
Te  tems  d.*unè  nuit  noire  &  pra- 
geufe  f  pour  s'échapper  avçc  lè^ 
Meiis  •  &  chercher  fa  retraité  du 
côté  du  Jiord.  Antigonus  au' le- 
ver du  Soleil  s'étant  appei-çu 
de  cette  fuite  >  fe  mit  à  leur 
pourfuite  à  travers  des  campa- 
gnes aâTez  arides.  Mais  ,  de 
trapdes  pluies  étant  furvenues^ 
:  le  cerrein  étant  par  lui-même 
extrêmement  fangeux ,  il  perdit 
dans  cette  pourfuite  un  àfftz' 
grand  nombre  &  d'hommes  *ÔC 
de  chevaux,, &  fon  armée  en- 
tière fouffrît  beaucoup  ;  d^  far- 
te que  le  Roi  qui  voulût  la  fou- 
lager  ,  d*autant  plus  'qu'on  fé 
trouvoît  effeiflivément  à  l'entrée 
de  la  mauvaife  faifoa ,  abandon-' 
lia  les  fuyards.  '   . 

Lyfîmachus  mît  fes  foJdats  en 
quartier  d'hiver  dans  la  plaiae' 
qui  portoît  le  nom  de  ^almonie» 
Il  avoit  fait' venir  de  fortes  pro- 
vîfîons  d'Héraclée  ,  à  la  faveur 
de  l'aIlîao<re  qu'il  avoit  con- 
tracîlée  avec  c^uc  ville.  Car ,  41 
avoir  ép'pufé  Ameftris  ,  fille 
d'Oxiarté^,  &  nièce  du  rot 
Dàtïui\  donnéé'pour  femme  à' 
Cratériis  de  la  main  d'Alexan* 
dre  mêm'é,  &  afluellement  gou- 
vernante éc  fouveraine  d'Héra- 
elée.  '  '        \ 

Il  fe  dontîâ  l'année  fuîvante 
un  combat  mémorable  auprès 
d'Ipfus,  ville  de  Phrygie.  An- 
tigonus y  fut  vaincu  &  tué. 
Après  ce  combat  ,  Proljémée  t 
Gaffandre,Lyfîmachus  <ScSéleu« 
eus,  partagèrent  les  ï^rats  d*An- 
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tigonuS)  en  les  ajoutant  à -ceux 
qu'ils  poffëdoienc  déjà.  £t  ce  fut 
par  ce  partage  que  l'empire 
d'Alexandre  fut  divifé  en  qua- 
tre Royaumes  fixes.  Ptoléméç 
eut  rÉgypte ,  la  Libye  ,  l'Ara- 
bie, la  Céléfyrie  de  lat>alefti- 
ne  ;  Caflandre  eut  là  Macédoi- 
ne &  la  Grèce  ;  LyGmachus  ,  la 
Thrace ,  la  Bithynie  ,  &  quel- 
ques autres  provinces  par  delà 
rHellefpont  &  le  Bofphore  ; 
Séleucus ,  tout  le  refte  de  l'A^ 
fie  jufqu'àu  delà  de  l'Euphrate» 
&  jufquVu  fleuve  Indus. 

Cependant ,  Démétrius  faifoit 
de  grands  préparatifs  de  guerre. 
Ptolémée»  Lyfimachus  Se  Séleu- 
cus en  furent  allarmés  ;  &  pour 
en  prévenir  l'effet ,  ils  renou- 
vellerent  leur  alliance,  dans  la- 
quelle ils  engagèrent  aufli  Pyr- 
rhus ,  roi  d^Épire  ;  de  forte  que 
quiand  Lyfimachus  commença  à 
attaquer  la  Macédoine  d*un  cô- 
té )  Pyrrhus  en  fit  autant  de 
Pautre.  Démétrius  ,  qui  étoic 
alors  en  Grèce  à  fes  préparatifs 
pour  Texpédition  d'Afie  qu'il 
xnéditoit  ,  accourut  prpmpte<- 
ment  pour  défendre  fes  propres 
États.  Mais,  avant  qu'il  pût $*y 
rendre,  Pyrrhus  lui  avoit  déjà 
enlevé  Bérée  ,  une  des  plus^ 
confîdérables  villes  de  Macé- 
doine ,  oit  il  trouva  les  femmes, 
les  enfans  ,  &  les*  effets  de  la 
plupart  des  foldats  de  Démé-^ 
crius.  La  nouvelle  de  cette  pri* 
fe  caufa  un  dé  Tordre  général 
dans  Tarmée  de  Démétrius.  Une 
grande  ps^rtie  refufa  abfoiument 
de  le  fuivre.  Us  déclarèrent  d'un 
^ir  mutin  ÔC  fédicievx  qu^iU  vou- 


Idlen^t  sVo  aller  chez  eux  défend 
dre  leurs  familles  6c  leurs  biens» 
Enfin  ,  la  chofe  alla  fi  loin  ,  que 
Démétrius  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  gagner  fur  leurs  ef- 
prîts,  prit  le  parti  de  fe  fauver 
en  Grèce  déguifé  en  fimplé  foU 
dat  ;  8c  l'armée  entra  au  fervice 
de  Pyrrhus  qu'elle  proclama  roi 
de  Macédoine* 

Lyfimachus  ,  étant  fur  venu 
dans  le  moment  que  cette  pro- 
clamation venoit  de  fe  faire» 
prétendit  qu'il  n'avoit  pas  moins 
contribué  que  lui  à  la  fuite  de 
Démétrius ,  6c  que  par  cènfé- 
quent  il  devoit  avoir  fa  part  du' 
royaume  de  Macédoine.  Pyr- 
rhus ,  qui  ne  croyoit  pas  pou- 
voir encore  compter  entière- 
ment fur  la  fidélité  des  Macé- 
doniens,  donna  les  mains  aux 
prétentions  de  Lyfimachus.  Ain- 
fi ,  ils  partagèrent  entr'eux  Tes 
Villes  de  lès  provinces.  Cet  ac- 
cord ,  loin  de  les  concilier  en- 
femble  de  de  les  réunir ,  fut  pcxur 
eux  un  fujet  continuel  de  hai- 
nes &  4e  divifions.Car^dit  Piu- 
tarqu^,  ceux  à  l'avarice  &  à 
l'ambition defquels  les  mers,  les 
montaenes  ,  les  déferts  inhabi- 
tables tie  peuvent  férvir  de  bar- 
rières, &  dont  les  bornes  qui 
féparent  l'Europe  &  l'Afie  ne 
fçauroieht  borner  ta  cupidité , 
cbmnienp:  pourroient^^Us  fe  te- 
nir en  repos  ,  de  s'empêcher 
de  commettre  des  injuÛices  pour 
envahir  un  bien  qui  efl.  fi  près 
d'èMX.,'j6c  fi  fort  à  lèui:  bien- 
féance,^  Cela.n*efl;pas  poflible. 
Il  fau^  qu'ils  foîent  tpujouVs  ea 
guerre»  ayant  toujours  en  eux 


cei  màlheurctîfes  femèftcei  d*etf- 

vie  &  d'ihjuâice.  Les  dûikià  de 

paix  &  de  guerre  Ibnt  po«r  eux 

deux  htxcs  de  moonoié  "^  aux- 

'quels  ils  donnent  coar&^^dorfc 

ils  font  ufage  pour  leur»  inté- 

rlts  y&  non  pour  la  juftîcé.  En- 

coréy  continue  le  même  Auteiii*» 

ifont'-ils  plus  louables  quand  ils 

.  -font  une  guerre  ouverte  -,  *<l«c 

>dttaad'"il8^   diéguîrfeo«-fAu$'*  les 

laimi  fioms  ide  juftice  ,'  d'amT*-  ' 

tié  i  &  de  paix  ,   ce  -quVn'eft 

qu'une  tf(eve&  qu'une  (utféancè 

iè  leurs  injuilîces*  i    -  ^ 

PyrrluM  i  trouvant  les  'Maté^ 

dodItfBf  plu^  fèuples  &  ptôs  foù- 

misT^  >quand  îl  les  menbit  à  là 

rguerre  y  qu«  quand  il  les  tenok 

en  repos ,  âc  n^étaot*  pas  lui^ 

même  d'im  naturel  ^ott  -tràn*- 

■.quilla^dcq^i  pût  (ong-^ems  fup- 

-porter  la  paix ,  faifoit  tous  les 

jours  de  nouvelles  entreprifes 

fant  beaucoup  ménager  ni  fes 

fujffits,  ni  Tes  alliés.  LyfîmachiËHS 

profita    de    l'iodirpoiieton  '  d^ 

:  troupes  à  l'égard  de  Pyirbu$V 

ÔC  les  aigrit  encère  davantage 

-p;ar  fès  émiâTàires  »  en  Iduf  fai>- 

ifant  honte  de  Vêtre  choifî  pour 

'maître  «"un  étranger  qui  ne  te« 

noic-^  la  Macédoine  que parin- 

-fécéc>  Se  non  par  af¥èâion.  Ces 

'^reproches  entraînèrent  la  plû- 

tparc  des  Macédonieâs.  Pyrrhus, 

^  «qm  craignit  les  fuites  de  cette 

'•déferrion,  fe  retira  avec   ftfs 

■  Épirotes  èc  les  troupes  d«  ffs 

alliés,^  perdit  la  Macédoine 

de  la  même  manière  qu'il  Ta  volt 

gagnée. 

Paufaniâs  dit  que  Lyfîmachus 
ajan^  'dé<;laté  la  guccre-à  Pys- 


rhus ,  &  prenant  le  tems  que  ce  \ 
Prince  étoit  abfent  defes  Etats  ^ 
ce  qui  lui  arrivoit  fouvent ,  ra« 
<vagea  l'Épire  prefque  d'un  bout 
à  l'autre  ,  &  pénétra  jufqu'à 
Tendroîtoù  étoît  la  fépulture 
•de  fes  Rois.  'Jérôme  dç  Càrdiê 
ajoute  qu*il  ne  refpeéla  pas  mê- 
me leurs  tombeaux  ,  Qc  qu'il 
Joncha  la  terre  de  leurs  cendre^ 
'ihais  9  je  ne  le  puis  croire ,  dit 
.f  aufanias  ;  il  y  a  bien  de  l*ap^ 
parerice  qUe  c'éft  la  haine  que 
cet  Écrivain  avoit  pour  les  Rpi^, 
'qui  lui  ^  fait  inventer  cette  ca* 
'lomnîe,  quoiqu'il  donne  à  An- 
t^gonus  des  louanges,  qu'il  n'a* 
•voit  pas  nléricées.  En'eifet,  dit 
Paufaniâs ,  on  ne  me  perfuaderk 
point  qu'un' Macédonien  fe  foie 
porté  à  violer  les  tombeaux  des 
-rois  d'Épire  ,  comme  (i  Lyfima- 
•Chus  eût  pu  ignora'  que  ces 
Rois  étoiènt  les  ancêtres  non- 
feulement  ^e  Pyrrhus  ,  mais 
'd'AU^xahdre  ;  car  »  Alexandre 
-dtoit  Épirore  &  de  la  race  des 
-Éaddes  par  fa  mère..  La  ligue 
^ue  Pyrrhus  fit  bientôt  après 
-avec  Lyfimachus  ,  eft  encore 
une  preuve ,  que  durant  la  guer- 
re il  ne  s'étoit  rien  paflTé  qui 
pût  faire  de  ces  deux  Rois  des 
ennemis  irréconciliables  ;  fan^ 
doute  Jérôme  étoit  piqué  con- 
tre Lyfîmachus  pour  plus  d'une 
raifon  »  mais  fur<tôiitparce-que 
:ce  Prince  avoit  rafé  Cardie  ÔC 
«bâti  en  fa  place  Lyiimachie 
dfans  l'iilhme  de  la  Cherfonnefe 
de  Thrace. 

^  Lyfîmachus  fnt  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Macédoniens  ^ 
durant  tout  le  règne  d'Aridéc^ 
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lancf  que  Caflandre  &  Tes  ei^fant 
furent  maître»  de  ia  MacédojDe.; 
iDats^dès  que  le  Royaume  eut  paf- 
fé  entre  les  mains  de  D^métrius» 
^Is  d'Antigonus ,  JLyfimachus  ae 
.doutant  pas.  que  celui-ci  ne  l'at- 
jlâquâi^,  cr\jt  devoir  je  prévenir; 
si  le  connoiflbs^  de  i/huçieur  de 
jfon  pcre ,  attentif  à  fc%  intérêts 
jçt    minutant  toujam;i   quelque 
Jet^treprife.  Sçachant  doiic  qu*i'l 
étoic  parti  pour  4^, Macédoine:, 
^pellé  par  Alexandre  fils  de 
O^pdfe.fçachantau/n  que.D^- 
inctrius  avoit  f^ir:;tuçr<ce  jeune 
Prince,3c  qu'il  s*étoit  déjà  rais  en 
j)oiïe(Gaii  du  royaume  de  Macé^- 
doine,  il  réfolui  de  le  cojnbactre; 
èç  en  eiFet  ,.il  lui  donna  bataille 
auprès  d'Amphipoli»^  mais,  en 
Voulant  difputer  I^  Mairédoine., 
"  peu  s'en,  fallut  qu'il  ne  perdit 
lui-mêmelaThrace.Çependaoi, 
heureufemenit  fecoAirti  par  Pyr- 
xhus  ,.  il  confeilva  la  Thrace»  & 
.y.  joignit  dan^  la  fuite  le  •  pajbs 
des  Neiiiens  avec  Ija  Mac4dolr 
jHe.  En  effet ,  Pyrrhus  qui  Jétoît 
accouru  du  fond  de  rjÊpire^  en 
faifant  lies  affaires  de  t-ytioiskr 
.chus  ,  n*avôit  pas  oublié  les 
iiennesr&  s'^(oit  app/oprié  upe 
bonne  partie  du  roy Ji^np^e  d'Ale-^ 
xabdre  ;  il  demeura  fidèle  à  Ly- 
iimachus  tant  que  Démétrius, 
•^ui  avoit  paffé  en  Afie  pour  fai- 
re la  guerre  à  Séleucus  »  fut  en 
y  rat  de  fe  foutenir  ;  mais ,  ^  fitôt 
mril  vit  Démétrius   entre  les 
>niains  de  S^leucus ,  il  fe  déta- 
cha de  l'alliance  de  Lyfimachus, 
quidefonc6té  ne  le  ménagea 
jpas  ;  car  ,  après  quelques  pré- 
paraùfs,  il  tomba  fut  Antigo- 
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]ius'&  fur  Pyrrbus^  lui-même  9 
ren^por.ta  fur  eu?^  uàe    grande - 
yi(tç^r^  ,  CQnquit  toute  la  Ma- 
xédipine»  &  obligea  Pyrlrhus  de 
^'en  f>etourner  en  £pir(e«>    ' 

Lorfque  Lyfîmachus  fat  de- 
.venu  paisible  poflVtfeiir.de  fes 
^tars  t  il  fit  veniç  4'H^taclée  U 
reine  Ameflrisy  $c  lu»  cçmoigaa 
Ja  ^même  tendreffe   qu*;si»para- 
^lunt,  .Dans  la  fuir:^  n^éànlnçrinSy 
jtOAiiaurspQffédé  idVfimoi^  des 
femmes,  .&  toujours.  Koi«ge'#  U 
époafyk,/^ff}noé ,  fœiir  dePtol^ 
mée  Philadelphe.  Amcârtsrpî* 
^uée  de  fe$  .mépris  »  J/iabaoclon- 
na  à^f^n  tour  ^  &*  s'ieii>  fet<>ttr6a 
M  H^r«iel4ç.  Deux:  ftls  qu'elle 
aVoîe  miS:  d'un  autre  mariage  » 
eurei^t  .^* inhumanité  i^.^\».  faire 
j/etcer  dans  la  mer.  .JLyfiinachus 
n'ept  pas   pluiôc:  :a{2pri^^.tette 
^.nouveUe,  que  ço^fecvanf  tocr- 
J00r$  uo.  seilç  detendr^epour 
Ano^ftris  ,  il  réfo)ut,  de  ne  pas 
.iaiiT^^  impuni  un  çt^mc  fi  atro- 
js,^f  C!écoit  rhQmf$e<le  feortems 
A^k'rtf^voix  le  mkiux  r«r«:  de 
fUinidrè  &  de  dîfliinUler  ;  cai- 
chanCjdonc  fondeffein,,  jl'^s^ap* 
-procha  xi'Hé raclée  avec  toutes 
Jes  apparences  d'u)»  bomme  plein 
d'amicié  pour  Cléas^que*  k  «fon 
frère,  qui  avoien»  comritts  le  par« 
ricide»  Sous  ce  mafqué  ,  il  n*ell 
fufp^  à  perfonne  ;   il .  entre 
'dans  Héraclée  ,    il  y  eft  bien 
reçu^^Cléarque  croit   voir   un 
'.pereien lut.  Mais-,  kyfinacbus, 
•fans  .perdre  de  tems  ,  faix  arrê- 
ter l^s  deux  Princes-,  &  les  im- 
mole tous  deux  aux  mânes  d'A- 
meftris.  Enfuite^  il  sVmpara  des 
richeiffes  immeafes  ^«  quatre 
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tyrans  coniecutifis  avoien^ama^*^ 
fées.   Il  prit  Héfaclée  fous  fa 

Î^rocedlîon ,  rendit  aux  habitans 
a  liberté  après  laquelle  ils  fou- 
Siroleot  ,  &  s'en  retourna  en 
lacédoine.  . 

Quand  il  y  fut  arrivé ,  l'cf- 
prit  plein  de  fa  nouvelle  con- 
quête 9  il  ne  ceiToit  dé  vantef 
Héradée  à  Arfinoe  ,  il  ne  lui 
parloit  qu*avec  adtniratioi^  d;^- 
meftris ,  qui ,  par  fa  prudence 
^  fon  bon  gouvernement  9  avoiç 
fendu  cette  ville  floriflaate , 
fans  compter  |  difoit-il»  .d^u^ 
autres  villes,  Ameftris&Tips^ 
qui  lui  faifoient  un  doniaine 
confidérable*  Arfinoë,  à  force 
d'entendre  parler  d*Héraclée 
comme  d*un  puiflanc  État ,  fut 
tentée  de  Tavoir  en  fouyeraî- 
neté.  Elle  la  demanda  à  Lyfi- 
machus ,  qui  ne  fe  prefl*a  pas  de 
la  fatisfaire  ,  difant  qu'elle  ne 
connoifloit  pas  l'importance  de 
fa  demande  ;  mais ,  comme  cette 
Princefle  étoit  extrêmement  en- 

fageante  »  &  qu'elle  avoit  fur 
yfimachus  tout  l'empir&qu'unç 
|eune  femme  prend  d'ordinaire 
fur  un  mari  avancé  en  âge  j 
elle  obtint  enfin  ce  qu'elle  you« 
loît. 

Cette  TrîncefTe ,  abufant  tou- 
jours dé  la  foiblefle  que  Ly^* 
machus  avoit  pour  elle  >  nt  fi 
bien  par  fes  artifices  9  qu'elle 
le  brouilla  avec  Agathocle  fon 
fifs  aîné  d'un  premier  lit>  Prin- 
ce vertueux  âc  digne  d'un  rneil- 
leur  fort.  Lyfimachus,  trop  cré- 
dule'y  le  fit  empoifonner  lecré- 
tement.  Le  jeune  Prince  qui 
i'étoic  précautioané  ;  vomît  U 


polfoQ  avant  qu'il  eût  fait  fon' 
effet  ;  mai$  ,  Lyfimachus  eut  U/ 
barbarie  de  le  faire  enfermer 
&  de  le  condamner  à   mort  » 
fous  le  faux  prétexte  qu'il  avoit 
attenté  à  fa  p.erfonne.  Ptoléipée 

Îrere  d' Arfinoë ,  celui  que  l'on 
urnomma  Céraunus  ,  à  caufe 
de  fon  naturel  violent  &  em- 
porté 9  fut  lui-même  l'exécu* 
teur  de  l'arrêt.  Lyfimachus»  par 
une  adlion  Çi  barbare  j  s'attira 
la.  haine  de  (çs  fiqets  ;  les  païs 
de  fa  domination  ne  la  fouC^ 
froient  plus  qu'avec  peine.  Sé- 
)eucus9  informé  de  ce  tragique 
événement  9  âc  de  l'impremon 

3u'il  faifoit  fur  les  efprits  9  crut 
evoir  en  profiter.  Il  arma  con* 
ue  Lyfimachus,  &  vint  lui  don- 
ner bataille*  Lyfimachus  com«i 
battit  avec  fon  courage  ordi- 
naire ;  mais  9  percé  d'un  coup 
de  javelot  9  il  tomba  mort  fur 
la  place.  Le  coup  lui  fut  porté 
par  un  Héracléen ,  qui  fervoit 
dans  les  troupes  de  Séleucus. 
Apr^  fa  mort  »  fes  États  pafiTe- 
rent  à5éleucus9  qui  les  réunit 
aux  fiens  propres. 

Lyfimachus  mourut  l'an  28s 
avant  Jefu$<^Chrift  9  à  Tâge  de 
fbixante-quatorze  ans  félon  les 
uns  9  de  de  quatre-vingts  félon 
d'autres.  Il  avoit  régné  fix  ans  en 
Macédoine.  On  dit  que  l'on  ne 
reconnut  fon  corps  fur  le  champ 
de  bataille  9  que  par  le  moyen 
d'un  petit  chien,  qui  ne  l'avoic 
point  abandonné,  Alexandre  fo» 
fils  qu'il  avoit  eu  d'Odryfîas» 
ayant  obtenu  à  forco  de  prières 
le  corps  dé  fon  père  9  te  fit  por* 
ter  dans  la  Cherfonnèfe«  où  il 
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riohuma  &  fignala  fn  piété  par 
un  fuperbe  mônament  ,  qui  fê 
Voyoit  encore  du  te  m  s  de  Pau- 
fantas  entre  le  bourg  dç'Cardie 
i6c  le  mont  Pa€tyas. 

LYSIMAGHUS,  Lyfimachuy^ 

At/(j/t(«x>«  »  W  ^^*  4"  précédent 
8c  d^Ariinoë  j  n*avoit  encore 
2|ue  feîze  ans  ^  lorfqu'îl  fut 
égorgé  entré  les  bra$  '  de  fa 
mère ,  par  l'Qrdre  d»  Ptolémée; 
Voyhi  Arfinoë. 

LYSIMAGHUS,  Lyfinachus, 
iLvdfJtax^^^  (^)  officier  de  Per- 
féè  9  s*étQit  abfenté  do  Palais  » 
pour  ne  point  prendre  dé^park 
^u  démêlé  qui  étoir  entre  les 
aeux  fils  do  Rt)i ,.  Philippe  dt 
Démétrîus.'  Mais ,  Perfée  le  fit 
revenir,  &  voulut  qu'il  fût  dû 
petit  nombre  de  ceux  qu'il  adjr 
imi  à  la  déci&^n  de  ce  démêlé. 

LYSIMAGHUS ,  Lyfimachus, 
':Av9i]Lt9X9<; y  (c)  hiftor^ien  Grec, 
ioatiFd^Alexandrie»  ayoit  corn- 
fofé  une  hiftoîte  d'Egypte.^ 
citée  par  Jofejjho  ,  une  hiftoir.é 
de  Thebes,  &*divers  autres  ou- 
vrages ,  entr'autres  un  traité 
d'Agriculture;  cité  par  Varron , 
Coluraelle ,  &  fouvent  par  Pli- 
ne. Le  fcholiafte  d'Athénée  & 
Michel  Apoftolius  citent  les  li- 
vres qu'il  avoit  f«iirs. 

Jofephe  réfute  l'hiftorien  Ly- 
fimachus  en  plxifieurs  endroit». 
Voici  comme  il  en  parle  à  la 
in  de  fon  premier  livre  contre 
Apion.  »  J'ajouterai  à  ceux-ci  , 
'»  dit-il ,  Lyfimachus  qui  ne  fait 
7>  pas  feulement  la  même  pro- 

is)  Jua.  L.  XX!V  c.  |.  I 

ib)  Tit.  Uv.  L.  XL.  jc,  8.  ] 

^e)  /oicph.  Contra  Ap^on.  Li  t;  pig,  ■ 
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À  feffion  qu'eux  de  bien  mentir, 
»  mais  les  furpalle  de  telle. for^ 
»  te  dans  l'extravagance  de  fes 
»  fiâions  y  qu'il  ne*  faut  point 
30  d'autres  preuves  de  l'excès 
n  de  fa  haine  contre  notre  na- 
T(  tion.  Il  dit  que  lorfque  Bocr 
»  chor  regnoit  en  Egypte',  les 
o  JuifsjlnfedésdeJepredcd'au- 
«>,  très  fâdieufes  maladies  ,  al- 
»'  lape  aux  temples  demander 
y>  '  raumône^communiquerent  ces 
ib  maQX  aux  Égyptiens ,  fur  quoi 
»  B.oéichor  confulra  l'oracle  de 
to  Jupiter  Ammôn ,  &  qu'il  lui 
»  jépopdit  qu'il  falloit  purifier 
»  les  temples  ,  &' envoyer  dans 
yy  le  défert  ces  hommes  impurs 
'»..que  le  Soleil  nepouvoit  plus 
»  qu'à  regret  éclairer  de  fes 
\  rayons  ;  &  qu'ainfi  la  terrç 
»  ïécouvreroit  fa  première  té- 
»  çondiré  ;  qu^enfuite  de  cet 
.  yi  oracle  ce  Prince,  par  le  con- 
X*  fell  de  fes  Prêtres  ,  fit  raf- 
»  fembler  toutes  ces  perfonnes 
â>- impures  pour  lés  mettre  en- 
)»  tre  les  mains  de  fes  gens  de 
»  guerre ,  ût  jetrer  dans  la  mer 
»  tous  les  lépreux  &  les  teî* 
b9  gneux,après  les  avoir  fait  en- 
»  vefopper  de  lames  de  plomb, 
»  êc  fit  conduire  lerefte  dans  le 
*»  défert  pour  y  être  confumé 
»  par  la  faim  ;  qu'alors  ces  pau- 
'ao  vres  gens  tinrent  confeil  ^ 
»  allumèrent  des  feux  ,  firent 
»  garde  la  nuit ,  jeûnèrent  pour 
»^fe  rendre  les  Dieux  favora- 
30  bles  ,  &  que  le  lendemain  un 
jo  certain  Moïfe  leur  confeilla 

toi 8  »   1059.    Mém.    de   TAcad.   des 
Infcripu  &  BelU   tecc*  Toa«  Th  ^%, 
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»  dçWârcher  toufou'rg  jufqu^à 
>ï  ce  qu'ils  tf  oûvaneiit  des  lieux 
»  cultivée  ,  de  ne  f^  fîëf  àr  pér- 
»' fonde;  de  ne  dbriaiér  que  de 
30  m^V^'^is  confeils  à  eeux  qu^ 
'y  îe^  confultetoîent ,  iSc  de  rûi'- 
>>  ner  tdu^  les  Temples  &  toui 
;»  les  Âutjels  qu'iU  rencontré- 
V)  roîent  ;  ce  que'  tous  ayant 
jo  .approuvé  ils  travérfcrènt.  le 
"^  déferr  i  &  après  avoir"  fouf-, 
»  feft  de  grands  travaux  àrfive- 
5J.  "Ipnt  en  un  païs  cultive  ;,qu'îls 
»  '  traitèrent  cruelleçienf  les  ha- 

.    '30  .bitans ,  dépouillèrent  les  tem- 

»  pks  >  &  fe  tendirent  enfin 

»  daris    la    province  'qqe  l*ofa 

'»  nomme  Judée ,  oii  île  Bâtîreilt 

'30  uhe  ville   qu'ils*  nommèrent 

*>3  Jéroiiila  9  c'eft-à'dire  ,   dé- 

3>  pôifîlle  des  diôfes  faintes  ,  & 

*»  que  s'étant  depuis  ehco^'e  â;C- 

•»'  Crûs  en  puiffance  ,  •  ih  chan-- 

»  gèrent  ce  nom  qui  leur  faî- 

**»  foit  honte  en  celui  jdeïérofo- 

'  »  lyme  ,  &   fe  firent  appe lier- 
»  Jérofdlymitaihs.' 

•o  II  pàroît  ,  par  ce  que  fe 

>3  viens  de  rapporter,  que  Lyfi- 

'35  machus  n*a  pas  fuppQfë'C'oin- 

»  me'Aîanjéthon  ^  Ch'^rénion^, 

»  qu*il  y  ait  eu  un  roi  d^Êgyp- 

>3  te  nommé  AménopHis  >  mais 

'>>  enanbmmé  un  autre  ;  de  que 

V  fans  parler  de  ce'foiige  datis 

»  leq'uei  la  déeflTe  Ifii  àpparui?, 

■30  nîxlé  ce  prophète  Égyptien, 

*j>  il   allègue  un  orâcfé'réndfi 

qp. par  Jupiter  Ammôn*',  ôc  dît 

'W  qu'tirt''tfès-graiid mbmHre  dfe 

»  Jo;fs    s'afTemblbiéilt"^  aup^fès 

f»  des  temples.  Mais,  on  ne  fçair 

»  fi  ce  font'  les  lépïeuîç  quTil 

1^  nomme*  Juifs',  à  caufe'qà*il  û*y 
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3»  a\roît  qii*eux  qui  fuflrenjf..jiflii- 

3>  gés  de.cettemaladie,  où  s*il 

»  entend   parler    des  habitanf 

i  naturels  du    païs  ,   pu    dej 

>3'  étrangers,    Qu^  "^   c'étoierij 

33  dés" Égyptiens,  pourquoi 'lei 

33  nomme -t-it  Juifs  ?  Si  û  c'é* 

35  toiént'  des'  d^ti'angers*,  pour- 

33  quoi  ne  dit-il  pas  d'où- ils  ve- 

n  noient  ?  D'ailleurs ,  fiJè-Roî 

»  én'avoit  parit  fait  noyer.  Si 

yy  envoyé   tes    autres    dans  le 

33  dêlertV  comment  en  refta-t» 

33  iî'tiri 'fi' grand  liombrp  ?,t^9m- 

'i>  tùcAt  aurùient-ils  .pu  travèrfér 

'3> 'ce  déferr,  CpnquéHrrè  paî$ 

33'  'que'liious  j^offédans ,  bâtir  là 

-33^ville  que*  pôu^  habitons  ;  & 

»  côrnftruire  te  temple  ïï  céle- 

33  bre  dans  toute  la'ter^'e  ?  De- 

33 .  v<iir-il  auffi.fe  contenter,  de 

V3  nommernôtreLégîflatéûrfans 

*33  parleV'dè  ta.  iaifl^ncc , ,de* fe$ 

33  parens ,  &  du  fujet  qui  l'âvok 

»  porté  à  ,entrèprendre  d'éta- 

'»■  blirdes  loî^'fi  iqjurîeufesauk 

3»  Dieux,  ^'fi  injuftes  àVêgard 

•'»  des  hommes  ?    Que  fi   ces. 

»  éxH'éis  croient  des  Egyptiens, 

»  auroifcnt-ils  fi  facilemetit  re- 

•39  nonce  à  celles  de  leur  pïiïs  ; 

33  6c  s'ils 'étbiént  d'une  autre  na- 

y'>  tio  n ,  q'u  elle  c^u'èll  e  fut  .y  p  0  u- 

»  voierit-ils  n'en  pas  avoir  qu'ils 

'3>  étoient  dès  leur  enfance  aç- 

'33  coutumes  d'obferver  ? .  Que 

.33  s'ils  euflerit  feulement  juré  dfe 

33  n'avoîrjalnaîsd'afFe^ionpour 

»  ceux  qui  les  avoient  chilfés, 

J3  on  nepourroit  les  en  blâmei. 

>»  Mais  ',  érùnt  auffi  miférablét 

>3  que  cet  Auteur  les  repréfen- 

33  te ,   fé  Béctarer  ennemis  de 

»  tous  les'  hommes  comme  il 
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»  dir  qu*ît»  s'y  obligèrent  par 
»  ferment  ,   auroit  été  unç  fi 
»  grande  folie  qu'il  ei|  évident 
»  qu'il  l'a  inventé*  Ne  peue-on 
»  pas  dire  la  m^e  chofe  de  ce  ^ 
^  premier  nom  qu'il  aflure  avoir 
»  été  donné  à  Jérufalen  pour 
»  marque  du  pillage  des  tcm- 
3*  pies,  &  avoir  depuis  été  çhan- 
»  gé»  Et  quand  cela  ferqit  vrai, 
»  n'auroient-ils  pa^  eu  raifon 
3^  de  le  faire  »   puifqu'encore 
W  que  les  fuccefieurs  de  ceux 
»  qui  avoient  bâti  cette  gran- 
j»  de  ville  trouvaflent  ce  nom 
»  oàîeuxy  il  paroiflbit  honora- 
it ble  'k  ceux  qui  Tavoient  fon« 
'»  dée»  Mais,  la  haine  que  cet 
^  Auteur  nous  portoit  »  Ta  tel- 
»  lement  aveuglé  qu'il  n'a  pas 
»  corofidéré  que  le  mot  de  Jéru- 
3»  lalem  ne  ngnîfîe  pas  en  Hé- 
»  breu  ce  qu'il  fîgpîfie.en  Grec* 
a>  Il  ieroit  inutile  de  m'étendre 
»  davantage  fur  des  impoftures 
»  fi  évidentes  &  (i  honteufes*» 
j    LYSlMACnUS,  Lyfimackus, 
Av<i(fiwx^^9(^y  poê^teGrec,  dont 
on  n^a  point  de    pièces  dans 
Fanthologie  imprimée* 
Jfe  hY^lMACHtS,  Lyfimachuf, 
Atraljnetxo^  t  médecin  oL  feAateur 
d^Hippocrate*  Il  t&  cité  par  le 
fchofiafte  de  Nicandre. 

LYSIMACHXJS ,  Lyfimachas, 
^Atfcl.ucLxoi ,  (^)  fila  de  Piolémée  y 
,7mf  de  Jérufalem  »  qui  traduidt 
d'Hébreu  en  Grec  le  livre  d'Ef- 
ther*  Sa  traduélion  fût  portée 
de  7érufalém  à  Alexandrie  par 
Dofitbée  9  qui  fe  difoit  prêtre 

.    iéù.  Mân.  de  r Aca^.  i|e*  Infçripd  ^ 
JclULeti.Toau  U>  p*  ft6c» 
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de  la  race.de  Lévi ,  &  p^r.Proir 
lémée  fon  fils  ,  la  quatrième 
année  du  règne  de  Ftolémée  p 
jTumommé  Philométor.,  Tan  du 
monde  38Z7  «  8ç  avant  Jefus* 
Clîrift  173.  On  ne  fçait  aucune 

£  articulante  de  la  vie.  de  ce 
yfimachus. 
.    lYSmAÇUVS,  Lxfiméckuip 
Avcljuxxoç  ,  (0  frère  de  Méné- 
laûs»  fouverain  pontife  des  Juifs» 
Ménélaiis,  ayant  acheté  la  (bu* 
veraine  facrificature  pour^pe 
grande  fpmme  d'argent  »  ^'il 
promit  à  Antiochus  Épiphane» 
j6ç  ..né  .s'était  pas  mis  en  peine 
de  la  payer,  fut  cité  à  Antior 
che.  Il  laifla  en  fon  àbfence  à 
Jérufalem  Lyfimachus  »    qui  t 
pour  faire  les  fommes  dont  fon 
irere    étoit   redevable  »  com- 
mença à  piller  le 'tréfor  du  Tent* 
.pie.  Le  peuple  fe  fouleva  9  & 
voulut  l'empêcher  ;  mais ,  il  lâ- 
cha contre  eux  trois  mille  bon»* 
mes  y  qui  en  tuèrent  un  afiex 
grand  nombre.  Alors  le  peuple 
s'étaiiit  armé   de  tout  ce, qu'il 
rencontra  »   les  uns  ayant  pris 
des  pierres»  les  autres  des  bâ« 
tons  )  &  les  autres  ayant  jette 
contre  Lydmachus  de  la  cendre 
qui  étoit  dans  le  parvis  du  Tenv 
pie  /  ce  fdcrilege  fut  tué  lui- 
même  jprès  du  tréfpr  du  Tem- 
ple. Ojn  le  compte  quelquefois 
entre  les  grands  Prêtres^  parce 
"qu'il  fut  .vicegérant  de  Méné- 
laûs  fon  frère  ;  mais,  il  ne  pofl^* 
da  jamais  Ta  fouvetaine  Sacrifi:^ 
cature  en  chef* 


I 
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LYSIMACHUS ,  £yy&0^»i, 

Auf^lfitLX^i  )  (^)  fils  de  raufanias  > 
fut  uo  des  ambaiïade^irs  qu*Hyr- 
^ran,  foavjerain  Sacrificafet^r.de^ 
Juifs ^  envoya  à  Marc  Aocodnej 
,)i  Éphefe^  pour  lui  faire  4^ 
jciov vêliez  {vroceftations  de  Taf^ 
ieclioû  que  I4  nation  |if  iye^jvroU 
«pour  lui, 

^^^M^XH^ik)  frère d'Apollodof 
?!?  i  gOHVfroeur  de  Gaz»,  <:on<- 
^uc  t^nt  de  jalouQe  diî  ce  igue 
^on  frc^re  écoit  plus  aiipé&  purs 
xonfidér^  Viue  lui  4»  ^peuple  & 
des  foldàts,  qu*tl  le  tua  en  tf^r 
J^f(9tQ,'.&  Uvra.la  place  à  Àle- 
e^andre.Janvée  qui  i'afll^geoic. 
;:  I^YSIMACHUS  [  AtEXAN- 
d?^E].3i  4lf^4nder  Lyfimachus  ^ 
.^4)^r-f^oye^  Alexandre»  *  '/ 
,  hXSltAACWS  ,LyfimaçhH$, 
îAvWm«-Xç^^  (c)  poçte  comique  9 
;4onr  paflç  Luci.en .  dans  fon  dia^- 
.lo jup  du ,  jugement  dea  voyel- 

V  tirSlMAQUE  •  lyfma€hi  ^ 
(â)  prâtrefle  de  Miperve  Polin- 
t4^  à  Ajcheqes. 
-     tYSIMELI A ,  Lyfimdia ,  (<) 

Avat^iMtn  ,  marais    de    Sicile* 

Théocrite  &  Thucidide  ^n.fo.i^c 

.mention,  Fazel  ÔC  quelques  au- 

-très  croyent  que  c>ft  préfeoîo- 

•menc  Pantanella  1  a^  territoire 

•  de  Syraeufe,  . 

^     (é^  Joreph.  de  Amiq.  Judak*  p*  4Vt. 
{h)  Jofeph.  de  Anciq.  Juaaïc.  p.  459. 
(r)  Lucian.T.  I.  p.  5». 
M)  Antiq.  expliq.  par  D;  fiera,  de 
Montf«  T.  il.  pag.  5. 
(*)  Tbucid.  p.  549. 
(/)  holern.  L.  V.  c.  ç. 
Q)  Tic.  LW.  L.  XXXVilI.  c.  !$• 
Uj  Lttcian,  T.  ll.|»j.6««>      ... 


.  LYSIKIE,£>/«iii,(/)  ville 
de  l'Afie  mioeore  dans  la  Pain<- 
phylie  ,  au  .rapport  dip  Fcolé- 
jnée*  >  : 

LYSINOÉ,.^//ia^,  Af •'»*»'» 
(1:)  ville  de  l'AGe  mineure  «vers 
la  Parophylie.»  félon  Ttte^Ltveu 
Les  habitans  <de  cette  ville  n'aç- 
«eodirent^  pas  l'arrivée  ^yi  con* 
iul  Cn.  Maolius  Vulfo  ,  p<|ur  fe 
rendf  e  à*  jui.  Ils  env^y^rei^t  -à 
fa  repççntre  d^s  afxibj^ff^'deurs 
pour  loi  Uyfer^Ja  iVi|i^i,.;l!^|i 
189  avant  Jèfus-Çbrift-,  Ol* 
croit  que  -oe  .pqurroii  ^tre  la 
^êfn^  villes  quç  celle  doçt  il  e^: 
parlé  dans  l'^rtfclp  précédeot^- 

L YSIOIJ  »  '  LyfiQti. ,  -Ap9i^  , 
;(A) .  A9J^  -^^  f&aifoA  fuf(.  f 4^iaie 
*pàr  une  Çqfirûfaone. 
1  LVJIP.PE»  ix/^f/'*  *  ôo» 
.4'i^«ie:fi^s  fiU??  d«  Prœcus ,.  f«p 
.lon  que  Iqifçs.-^  AS* 

;^oi  f  ^.i  )  ^u;  une  tille  noouaîf^ 
.M(^(i^aqqe>  qui  fut  mariée  à 

J^idyliy»*  .  . 

,  .LXSIEPÇi,  Zr/jP/^ir^  ,  A&i*. 

.▼•ç  ,  (A)*AéJ^  Slicyone,  vivoît 
du  tems.d^  Alexandre  le  grand 

^dans  la  CXili.^  Olympiade.  Il 
exerça  d*abord  le  métier  de  $ef- 

.lurier  ;  mais ,  fon  génie  henreuic 
le  porta  bientôt  à  une  profeÇ- 
Hon  plus^no_bl$  ^  plus  digne  dA 
lui.  11.  sivoit  coutume  de  dtriO 


.    (i)  Deoiofth.  Qrau  in  Leocbar.  pa|. 
104).      "^  .    .     *  '  ' 

(A)  Ctcer.  ad  Herenn.  L.  IV.  c.  148. 
Broc,  c.  164;  VelleS.  -Paterc.  L.  I.c.  11. 
Lucian.  3p.  11.  p.  ivs-Paiif.  p.  81*  10», 
i>Ot  }44*c^i<<?-  Plin.  Totn.  Up.  196» 
Tom.  11.  p.  646-  dr  /e^.  Freins  h.  Supjfl. 
in  Q.  Quir.  V,  11.  c.  5.  RolU  Hift,  An^« 
Tomt  VT.  pag.  iSc8.  <^  /«fi!« 
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que  le  Doi^phore  de  Polydete, 
lui  avoit  ceDu  lieu  de  maUre. 
Maîs>  le  peîncre  Etipompe  lui 
en  indiqua  un  autre  encore  meil» 
.  leurâl  plus  fSf.  Car,  Lyfippe 
'lui  ayant  demandé  lequel  de 
ceux  qtii  Tavoient  précédé  dans 
•fan  arr  t  il  devoh  fc  propofer 
pour  modèle  fie  pour  maître  : 
Nul  komme  en  parrieulier ,  lui  ré- 

Ïottdit-ily  mais  la 'nature  même* 
\  récndi/i  donc  uniquement 
•dans  la  fuite  6ç  profita  bien  de 
fei  leçons.      *        ' 

Il  travailloit  avec  fane  de  fa- 

Kriliré  f  que  de  tous  les  anciens 

ir«ft  ^celui  qui   à  fait  le  plus 

•grand  nombre  d'ouvrages  ;'  on 

««•comptoit  plus  et  m  cens; 

il  fit  entr'autres  là  ilarue  d'un 

^iiommé  qui  fe  frotte  en  fortanc 

ûà  bain,  cette  ftatûe  étoit  d'une 

beauté  excellente.'  Agrippa*  Pa- 

-^oic  mi(b  ^  Rome  devant  *  fes 

Tfeerrtès.  Tibet'e  #  qui  en  iftoit 

-charmé»  étant :parvenu  à TEm* 

pire ,  ne  put  réfifter  à  l'envie 

^Q*il   av^it   de    la-  piofiTéder  , 

^^uoi^ue  ce  fût  dani  ït$  pre- 

•mlêrea  années  de   Ton  règne'  » 

où  ,  maître  de  lui  »  il  fçavoit 

encore  modérer  fes  délirs  ;  de 

forte  qu'il  enleva'  cette  ilatue 

pour  ta  mettre  dans  fa  chambre, 

&  en  fit  placer  une  aurre  très- 

-belle  au  même  endroit;  Le  peu- 

plcyqui  craxgnoit  Tibère,  ne  put 

néanmoins  s'emp6cher  de  crier 

.ça  plein  théâtre  qu'il    d^fîroit 

•  qu'on  remît  la  première  ilatue; 

à   c^uoi  l'Empereur  '»    quelque 

attache  qu'il  eût  à  cette  ftatue , 

.fut  obligé  de  confentlr  ^  pour 

iippaiferl^  tumulte»  • 


LT 

•    •  »  *  • 

•    tyfippe  avoit  fait  plulîenrt 

ftarues  d'Alexandre  »-  lelori  fes 
dilFérens  âges  9  ayant  commencé 
dès  fon  enfance.  On  i^ait  que 
ce  Priirce  avoit  défendu  à  tout 
«titre  ftatiiaire  que  Lyfippe  de 
faire  fa  ftatue  9  cohnne  à  tout 
«utre^eitkre  qu'Apelle  de  tit- 
rer fon  portrait  ;  perfnadé  y  dit 
Cicérôn  que  l'I^abileté  de  cet 
grands  ouvriers  »  en  étetnifant 
leurs  tifoms  j  îmmortaliferôit  auïB 
le  ficiî ,  car  ce  n'étoit  pas  pour 
•leur  faire  plaifir  iJu'H  avoît 
dotoné  cet  édit^  maU  pl>ùr  Fin*-, 
térêt  de  fa  gloire.-      • 

Entre  ce*  ftatùes  d*AIe«an- 
dre  ,  il  y  en  avoit '-uiiâr  d'une 
grande  beauté  ,  dont  Néron  fai- 
foit  grand  -cas ,  &  pour  kqoellb 
il  avoit  un  attachement  partîcu- 
♦liér.Maî*,  comme*  elle  n'étoit 
que  de  bronzé',  ce  Prince,  qui 
éroit  fan^  goût ,'  &  qui  n'étoit 
ferppé  q<ie  de  Péclac, yavlfa.de 
la  faire  dorer..  Cette  nouvelte 
'p'artire,  quelque  précieufe  qu'eU 
le  fût,  lui  fit  perdref'toutfon 
prix,  en  couvrant  la  délîcateflfe 
de  l*art.  Il  fallût  ôter  tout  cet 
tr  podiche-,  moyennant  quoi 
la  ftatue  recouvra  une  partie  de 
•fa  première  beauté  &  de  fon 
-ancien  prix  ,  malgré  les  veftî- 
•gès  &  les  cicatrices  qu'avoir 
laiffés  l'opération  par  laquelle 
on  y  avoit  attaché  l'or.  Il  nous 
fcmble  Wir  dans  le  goût  de  Né- 
ron celui  de  plufieurs  perfon- 
nés ,.  qui  cherchent  à  fubftituer 
le  clinquant  de  penfées  bril- 
lantes à  la  précleufe  Si  inefti- 
maUe.fimplicité  des  Anciens* 

On  die  que  I^yfippe  ajouta 


beaucoup. à  la  perfeâion'^ile  fa. 

^natùaire ,  en,  exprimant  les  cher 
yeùxroieux  que  ceux  qui  écoient 

.  avant  lui ,  &  en  faifant  les  têtes 
plus  pçtiies  ^  les  corps  moins 
erbs  9  ;pour  faire  jparoître  les^ 
*    natues  plua  hautes,  sur  quoi  Lj-» 
iippe  difoit  lui-même  »  que  les 
autres  ay oient  repréfemé  4a?s; 
leurs  flatués  les  hommes ,  tels 
oulls  é^oieoc.  faits.;   mais  que. 
pour  lui  il  les  repréfentoit ,  tels 
qu'ils  pâroiflbient,  c'eft-à-dire, 
apparemment  de  la  manic^e  la^ 
plus  propre  à  les  faire  paroîcre 
dans  toute  leur  beâucê*  Le  pre* 
sniei-   point  dans    la  fculpture: 
comme  dans  la  peinture  ^  eft  de. 
fuiyre  &  d'imiter  la  natlire  ;. 
ifous  avons  vu  que  Lyfippe  le 
z'egardoitj  comme  £bn  maitre  & 
lajegle.  Mais  »  Fart  nes*en  tient 
pas  là.  Sans  s'écarter  jamais  de, 
la  nature  A  il  y  ajoute  4es  traits, 
fies  grâces  I  qui  ne  la  changent 

E'oint,  mais  qui  (implement  j'em- 
ellilTent  y'Jfc  frappent  plus  vî- 
Vement  &  plus  agréablement  la 
vue.  On  reprochoit  à  Démé* 
trius  •  '  /latuaire  d'ailleurs  très- 
habile ,  de  s!atcacher  tropfcru-. 
puleuTement  à  la  vérité  dans 
fes  ouvrages  «  &  d'y  recher- 
cher plus  la  reiTemblançe  que  la. 
beauté.^  CeA  ce  que  Lyfippe 


évitoit», 


Lyfippe  eut  trois  fil$  qui  fu- 
rent Tes  difciple^  ^  Dahippe., 
Bédas  Ôi  Eutycrate..  Ils  acqui-* 
rent   tous    trois   beaucoup  de 
réputation  dans  la   fculpture; 

.  Ci»)  Th.  Li?.  L,  XXXVm:  c.  iç.  :    - 

.  Ù)  Diog,  Uëtu  pag.  571. ,  599 ,  594, 

Bâuu  pag.  5^0,  Corn.  Kep,  In.  £paaun« 


mais  ;  !e  dernier  fut  le  plus 
eiiimé. 

,  LYSIRIS ,  Lyfirîs ,  forterefle 
de  la  Lazique  »  félon  quelques^*- 
uns. 

LYSIS ,  Ly/!s  ,  {a)  fleuve  de> 
FAfie  mineure^  vers  la  Pam-* 
phyliey  félon  Tite-Live.  C'eft 
apparemn^ent  le  /Lufis  d'Anti- 
gonus,     / 

LYSIS,  Lyp  ,  AiTc/ç  ,  (b) 
dont  parle  Plutarque  dans  foi^. 
traité  de  la  mufique  »  eil ,  feloa 
toutes  les  apparences  ,  le  phi- 
lofophe  Pythagoricien  de  ce 
nom.  Comme  tel ,  il  n'étoit  nuU 
lement  étranger  en  matière  de 
mufique  ,  .ôc  pouvoir  en  écrire; 
car  »  Pjrthagore  étoit  9  comme 
Ton  fçajt^  grand  muficien,  quana 
à  la  théorie. 

Lyfîs  étoit  de  Tarente ,  ville 
de  la  grande  Grèce.  Il  fut  dans 
fa  jeunefle  difcîple  de  Pytha* 
gore  déjà  vieux*  Ce  Philoiophe 
ayant  .refufé   l'entrée  de   foa 
école  k  Cylon ,  un  des  premiers, 
de  Crotone  «  mais  dont  le  ca- 
raélère  d'efprit  ne  lui  coave*. 
noit  pas  ;  celui-ci ,  à  la  tête 
des  citoyen^  qu'il  avoit  ameut^a. 
pour  fe  veiîger^.mit  le  feu  aa 
logis   de  l'athlète    Milon,  o^ 
étoient  afTemblés  environ  qua^. 
rante   Pythagoriciens,  qui  fu^ 
rent  tous  ou  brûlés  ou  accables 
de  pierres, i  laréferve  de  Lyfit. 
&  a  Archippe ,' ou ,  félon  d'au«% 
très»  de  Philolaiis  ».  qui  étant' 
jeunes  &  difpos  ^jeurent^ne  cou«» 
rage  de  fe  fauyer.  Ly$s  fe  rets^^ 

1c.  s.  Âdieti.  'pH^',  tfftb.  Saib,  pagf.  6/fi»' 
Méfn*  de  TAcad.  <4es^ficript.  &,J)ell« 
Letc*  Tom.  XUl.  p,  «54.  é*  >'Vt- 
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tz  en  Achaïe  ,  ffxxii  4  Thebes  , 
oO  il  devint  précepteur  .d*$pi- 
nanondas.  Il  y  établit  une  éco- 
le publique ,  y  mourut ,  &y  fut 
-  enterré.  Le  py thagor.i  cien  Théa- 
»or  y.  vînt  danr  h  fuite,  à  àer^^. 
fein  de  faire  transférer  en  Italie 
les*  os  du  défunt ,  ati  rapport  de 
Plutarque,  qoi  raconte  àflez  a« 
long  cette  hiftoir^e.. 

On-  vante  fur-toV^  i  eh  la 
perfonne  de  Lyfis  ,  *fôn  eîadli- 
tude  à  tenir  fa  parole  ,  même 
dans  des  ûccafîons  def  petite  im- 
portance; &  c'efl  de  quoi  Jam- 
Dlique  allègue  l'exemple  qui  fuit. 
Lyns  ayant  fait  uir  jour  fa  prière 
dans  le  temple  de  Junon,  i)en-' 
''contra  >  comme  il  en  for  toit', 
Euryphâme  de  Syracafe  ,  Tun 
de  fes  condifciples  ;  qui  vemqrie* 

Îfaîfe  la  fienne.  Celuï-cî  dit  à 
yfîs  qu'il  le  irejoindroit  incef- 
famment ,  êc  Iç  pria  de  l'atten- 
dre. Lyfis  le  lui  promît ,  êc  s'af- 
fit  fur  un  banc  de  piçnre  qui 
étoit  à  rentrée  du  Temple.  Eu- 
ryphâme ,  après  fa  prière!  ,  fe 
trouva  tell'ement  abforbé  dans 
les  profondes  médhations,  qu'il 
en  oublia  fon  athi ,  ^  fortii  par 
une  autre  porte.  Lyfis  l'attetrdit 
lé  refte  du  jouri  la  nuit  faivan-^ 
te  ,  une  partief  dû  ietidetttaîn;^ 
A-rauroit*  attendti  phw;  long-; 
lêms ,  fi  Eûryphânîe  i  eif  ènt.r'atir 
.    dans  ré'cole  ,  &*  bé  lYVoyant- 
|Jâs,  né  fe  fût  r.effçni venu  de  la' 
rencontre' dTî  h  VeîHe. 'Ceïa  le' 
ftt  retourner  an  Temple  ,7<l^oû^ 
ît  ramena  Lyfis;  '  (jtiii'avoft  àt-  ' 
.t<»)du.fî  conftammeiKb  H  bîak.j 
que  quelque  Dieu  l'a'^t  ainfi 
permis ,  pour  faire  éclater  «a  ' 


lui  uttc  é^âélîtude  fîftru|Juteuf«; 
à  tenir  fa'p  a  rôle.  Telle  étoît  cel-' 
le  des  Pythagoriciens  à  garder 
Ifes  préceptes  de  leurs  maîtres.  '; 
•  Lyfls 'dorflpofa  dés  commén- 
tâîrf s  fur  la  phifofophieyé  Py- 
thagore  ,  qui  font  perdus.  Dîo- 
geriç  Laëfce  témoigne  que  de' 
foh  tems  ,   on   lifoie  quelques 
ouvrages  de  Lyfis ,  fo'us  le  nomi^ 
cfë  'Pythagore.  Plûfieurs  attrî- 
bueht   à    ce  Difciplé   lés-  vers 
dorés  i"  que'd'autres  donnent  à' 
Phiblàilis  ,  mais  que  M.  Fabri-] 
dus   jnrérend    être  rTouvrage, 
d*Empédode  ,  coïflrtie.  il  s'ef*] 
force' de  le  prouver  à  ans  fa  bî-* 
blitothexuie  Greque.  Il  refte  au- 
joutd'hm  fôuS  le  nbhi  de  Lyfis,. 
unelôttre  âdreffééàHipparque, 
oii  çé'  Phil6fophe  rc^proche  à' 
cet  aniî  de  divulguer  les  fecrets 
delà  Phîlpfophie  de  leur  maître 
commun. "Oo  trouve  cette  lettre 
dans,  différées  recueils^ indiqués 
par  M,  Fabricius  ,  entr'autres. 
daiis  ceM    de   Thom'asXîale  ,, 
publié  .fous  le  titre  AOpufcuU 
Mythâlàgica.  &  Philofophlca. 

Il  eft  parlé  ,  dan;s  Strabon  te 

dans  Athénée  ,  'd'un  autrb  Lyfis 

jfoëtè  y^^teur  de  vers  Ioniens,: 

elFémirfés  &  impudiques ,  lequel' 

(ubcédà*  tti    ce  genre  d'écrire 

ï^^àdès  &  àM'étolien  Aléxan-* 

dre  »  qui,  s'y  étoient  ,^  dit— on/ 

exercée,  eii  profe  >;  d.Vû  on  Tes^ 

aVÔii tous  furnommés.'k<ï.a/' ci'ô-^ 

70^'Ç.'  Les  difciples  de\cë  tyfis 

s*aj)péïIoîent  Zjr/Ç'(7dî ,  Aî>'j/^.>/r|V 

dé  même   que  ceux'  de  Sîmuis , 

.  autre.po«tBidtf  même  soûtV  r^ais 

i  plus'  ancien^oue  Lyfis,  fe  nom- 

*moitïitSïmodtf  2i|«â>/u;'On"'peut' 
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cotifultCT  fur  CCS  fortes  de  Poe-  . 
tes  &  4e  Poëfies ,  Athéoée ,  Sui« 
das  ,  la  poétique  de  J.  C.  Sca* 
lîger  y  de  Saumaife  dans  fes  notes 
fur  Solifu  Ma»  »  on  à  peine  à 
croire  que  ce  Lyiis  (bit  celui 
dont  il  eu  queftîon  dans  le  paf* 
lage  de  Plutarque, 

M.  Bentley  ,  dans  fa  ditTer*- 
tation  Angloilc  ,  publiée  à  Lon- 
dres en  1699  f  in-'oBavo  ,  tou* 
citant  Phalaris ,  convient  qu'É* 
panûnondas  a  eu  pour  précep- 
teur un  philofophe  Pythagori- 
cien 9  nommé  Lyfis  y  comme  i*at* 
te^ent  plufienrs  grave)  Auteurs* 
Mais  >  il  ne  peut  fe  perfuader  , 
fur  le  témoignage. tie  la  plupart 
tle  ces  Écrivains  »  que  le  Lyfis 
d'Épaniinondas   foie  celui   qui 
^toit  contemporain  de  Pythago* 
te  &  fon  difciple  »   comme  le 
prétend  Dodweh  En  e&t ,  fi 
Tonfuppofe^  avec  celui-ci,  que 
Técbie   4e%    Pythagoriciens  à 
Crotone  fut  brûlée  par  Cylon, 
ia  tf  oîfîème  année  de  la  LXXII.^ 
Olympiade,  date  qui  parôit  à 
M.  Bentley  trop  récente  dé  dix- 
fept  ans;  on  peut  préfumer  que 
Lyfis  étoît  alors  un  jeune  homme 
/   de  vingt  an$ ,  puifqu'il  eut  aifez 
de  courage  &L  d^agilité ,  pour  fe 
fauver  de  Tincendie  avec  Ar- 
chippe ,  Tun  de  fes  condifciples* 
'Maintenant  il  eft  facile  de  dé- 
terminer rige  d^Ép^minondas  ; 
car,  étant  né  la  première  année 
de  la  XCIL*  Olympiade  ,  com- 
me on   peut  )e  recueillir  d'un 
paifage  de  Plutarque ,  il  falioit 
xju.'il  eik  au  moins  Vingt  ans  à 
la  mort  de  fon  pf é'CejTtéui*  Ly- 
fis f  pour  avoir  été  en  état  de 
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faire  fous  lui  les  progrès  en 
Philofophîe  que  Ton  attribue  à 
ce  grand  Capitaine^  Or ,  à  c€ 
compte  ,  il  fe  trouve  entre  lu 
naiu^nce  de  Lyfis  &  la  vingtiè'* 
me  année  d'Épaminondas  ^  VA 
pace  de  cent. dix-huit  ans;  in- 
tervalle trop  long,  fans  doute  ^ 
pour  la  vie  de  ce  Philolbphe  » 
qui  ne  paroit  dans  aucune  dei 
anciennes  liiles  de  ceux  qui  ose 
long-tems  vécu. 

Mais  ,on  doit  encore  ^étendre 
cette  vie  beaucoup  plus  loin  9 
a'il  eft  vrai ,  comme  Plutarqise 
le  raconte  |  que  fur  U  nouvelle 
de  la  mort  de  Lyfis ,  le  pydia^ 

Îoricien  Théaaor  vint  d'ualie  à 
'hebes ,  au  nom  de  toute  la  fec« 
te  t  pour  y  rendre  ïe%  derniers 
devoirs  au  tombeau  dn  défunt  ; 
ce  qui  arriva  ,  dit  Plutarqne  ^ 
«lans  le  méme-tems  que  les  e«i« 
iés  ou  les   profcrits  de  Tht» 
bes  y  furent  rappelles,  'c*eâ« 
à-dire ,  la  troifième  année  de  la 
C/  Olympiade  ;   d'où  il  fuît 
que  Lylis  (eroit  mort  à  Tâge \ijè 
cent  trente-deux  ans.  Ce  fera 
bien  pis,  fi  fur  la  foi  de  Dio« 
dore  de  Sicile  ,  on  lui  donne 
ppur  difciple  en  Philofophie  à 
Thebçs  ,  Philippe  de  Macédoi- 
ne 9   qui  étoit  alors  en  étage 
dans   cette  viUé-U  •   ai  qui  ^' 
pour  mieux  profiter  des  leçom 
d'un  tel  Infiltre,  devoir  avoir  a« 
moins  quatorze  ans  ;  cequito»* 
be  à  la  quatrième  année  de  la 
CIL*    Olympiade   ,    Phili^pi 
étant   mort  au   commencement 
de  là:  CXI.«  à  l'âge  de  quarante- 
fept  ans.  D  où  il  réfuite  que 
Lyfis  y  âgé  de  vingt  an<  lors  de 


35^  LV         ' 

Pihcendie  de  TéCoIe  Pythago- 
ricienne ,"  auroit  vécu  jufqu'à 
rage  de  cent  quafante^un  ans. 
Mais  ,•  ti  au  Heu  de  |>îacer  cec 
incendie  la  troifîènié  année  de 
la  LXXIL^  -Olympiade  ,*  on  le 
recule  jufqu'à  la  féconde'  année 
ëe  la  LXV11I.«  Olympiade  fui- 
vant  Toplnion  la  plus  probable 
au  fentiment  de  M.  Benrley»  il 
fe  trouvera  que  Lyiis  auroic 
vécu  {ufqu-^à  Tâge  de  cent  cin- 
quante-huit ans|  ce  qui  paiTe 
toute  'croyance.  U  faut  donc 
conclure  de  tout  delà  >  dit  le 
Cçavant  Ânglois,qu'il  y  a  eu  deux 
philofophes  Pythagoriciens  nom- 
més Lyfis  ,  qve  les  Hiftoriens 
ont  confondus  enfemble  mal  à 
propos  ,  en  mettant  fur  te  comp- 
te du  premier  ptufieurs  évene* 
inens  ,  qui  appartiennent  cer- 
tainement au  fécond. 

LYSIUS ,  Lyjius ,  (a)  furnom 
de  Bacchus.  C*t(ï,  un  de  ceu3( 
de  Tétymologie  defquels  on  ne 
convient  pas. 

LYSON  ,  'Lyfon ,  (h)  Sici- 
lien,  qui,  félon  Cicéron  ,  tra^^ 
vailloiif  à  certaine  ouvrages 
pour  Verres  dans  la  ville  de 
Lilybée.  Il  ne  laiOToit  pourtant 
jpas  d'être  un  homme  diflingué 
dans  fa  patrie.  Verres  loi  aVoit 
«nlevé  une  belle  ftatuè  d*Apol- 
Jon.«Il  y  a  d'anciennes  éditions 
;i^t  oe  font  point  mention  de  ' 
set  ouvrier  au  chapitrif  cinqiian- 
4te- deuxième* 

LYSON.,  £y/a/i > îf)  iiatîf  de 
•Patres,  .étoit  lié  avec  Cicérob 

'    («T'Antiq.  expliq.  pac  P«  Sc^rn»  4c 

Montf.  Toiji.   1.  pâg.  »so* 

'    {¥)  Ciccr.  in  Ve».  t.  VI.  c*  )>  V  ^>' 
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£ar  les.  droits  de  rhofpitalUé. 
fous  avons  une  lettre  de  Cicé- 
fon  à  Serv.  Sulpicius  en  faveur, 
de  ce  Lyfon.  »  Lyfon  de  Patres» 
o  dit-il ,  eft  un  de  mes  anciens 
»  hôtes  ;  '6c  j'eAime  qu'on  doit 
»  fe  faire,  un  devoir  d'entrete- 
«  nir-rdigietïfement  cette  forte 
»  de  liaifon»  Cette  raifon  eft 
3>  accompagnée'  de  beaucoup 
*  d'autres  qui  me  le  font  con- 
»  fidérer  ;  je  n'ai  jamais  eu  tant 
»  de'  familiarité  avec  aucun 
»  hôte  ;  &  elle  s'eft  encore  tel-i 
X»  lement  augmentée  par  plu« 
»  fleurs  fortes  de  devoirs  &  dc^ 
»  bons  offices  qu'il  m'a  rendus^ 
»  8c  par  \\ne  fréquentation  con^ 
x>  ttnuelle,  qu'il  n'y  a  point  dç 
i>  familiarité  fi  grande,  tfi  de 
y>  liaifon  ptus  étroite  que  U 
y>  nôtre.  Il  a  paffe  près  d'un  aa 
»  à  Rome  ^  enforte  qu'il  vi- 
»  voit  avec  moi  ,  &  quoique 
»  nous  eullîons  tout  fujet  d'ef» 
y>  pérer  qu'ayant  égard  à  mé$ 
»  lettres  Se  à  ma  recommandât 
V  tion,  vous  auriez  la  bonté  dé 
»  défendre  foigdeurement,coin^ 
»  me  vous  avez  fait,  fon  bieâ 
»  &  fes  intérêts  en  fon  abfence^ 
»  néanmoins  parce  que  tout 
»  étolt  en  la  puiffance  d'uii 
»  feul,  èc  que  Lyfon  avoit  été 
yy  de  notre  parti  dans  la  guerre 
T»  civile  ,  liôus  avions  'tous  ioé 
»  jours  .({uelque  chofe  à  craîn^ 
Ta  dre.  11  èft  pourtant  af rivé  pair 
»']a  cdnildératiqa  qu'on  à  eue 
'j>  pour  Jnî''&"  par  lés  foins  de$ 
»  autres  hôte^  joints  aux  not/es^ 

(^)  Cker^;  ^d,  Amie.  L.  XiU.  ;£pi(k 

>>  que 
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»  que  nous  avons  obtenu  ié 
»  Céfar  tout  ce  que  nous  vou- 
»  lioDs>  C*eft  ce  que  vous  ver* 
3^  res  par  les  lettres  que  Céfar 
N  nous  a  envoyées. 

»  Maintenant  ^  bien  loin  de 
»  rien  relâcher  de  notre  re- 
t»  commun  dation  ,  comme  ayant 
»  déjà  tout  gagné  ^  nous  vous 
»  prions  avec  encore  plus  d'info 
»  tance  ,  d'honorer  Lyfon  de 
p  votre  proteâîon  &  de  votre 
3»  amitié.  Lorfque  tout  éroit  à 
»'  craindre  pour  lui ,  nous  étions 
»  auffi  plus  retenus  à  vous  par^î- 
»  1er  en  fa  faveur  »  dans  la 
»  crainte  qu'il  n'arrivât  quel*^ 
»  que  di(^race  ,  où  vous  ne 
»  puilîiez  vous*mème  apporter 
»  de  remède;  mais,  le  voyant 
>»  aujourd'hui- dans  une  entière 
»  fureté ,  je  vous  demande  avéi^ 
»  le  dernier empreiTement,  tout 
*>  ce  que  vous  pourrez*  pouf 
'M  lui.  Et  fans  defcendre  dani  ' 
91  aucun  détail  particulier  dé 
»  fes  aiEfaires  «  je  vous  fécom* 
•»  mande  toute  fa  maifon  ^  '  ÔC 
SI  fur-tout  fbn  fils  ,  qui  eit  un 
$f  jeune  horiame  «  que  C.  Mem- 
9>  mius  Gémellus  mon  client  \ 
>>  devenu  bourgeois  de  Patreî 
^  durant  fon  exil  ,  a  adopté  ' 
'73  fuivant  la  coutume  $c  les  loix 
•»  de  cette  ville  franche;  en* 
•»  forte  que  vous  ayiez  la  bonté 
»  d'appuyer  &  de  défendre  lit 
9>  droit  héréditaire  que  lui  don* 
*»  ne  cette  adoption, 
i  s>  Miris,  ce  que  je  vousde*• 
l»  mande   principalement  ,    eft 
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»  que  vous  preniez  en  amitié 
»  Lyfon  >  que  j*ai  toujours  re* 
x»  connu  fort  homme  de  bien  y 
»  &  très  reconfioiflant.  Si  votiK 
»  lui  faites  cet  honneur ,  je  ne' 
3»  doute  point  que  vous  n'ayieaB 
f>  enfui  te  pour  lui  les  mêmes 
»  fentime^s  d^eftime  &  de  bien* 
I»  teillaâce  qui  me  portent  à 
fi  l'aimer  âc  à  le  recommander 
*  aux  autres.  C'eft  ce  que  je 
y>  fouhaite  le  plus  qu'il  arrive;* 
»  mais  y  je  crains  auili  en  même* 
>f  rems  ,  que  fi  quelque  chofe 
iE>  femble  lui  manquer  de  votr^ 
»  part ,  il  ne  foit  porté  à  croire 
w  plutôt  que  je  vous  aurai  écriff 
»  trop  froidement  en  fa  faveur^ 
»  que  àon  pas  que  vous  m'ayies 
5>  oubliée  Car,  IL  a  puconnoî*' 
3»  tre  aifémentt,  par  ce  qu'il 
99  m'entendok  dire  tous  les 
»  jours ,  &  par  les  lettres  que 
»  je  recevois  de  vous,  l'eitime 
n  que  vous  failtet  de  mai.  » 
i  i^YSISTRATA  ,  Lyfiftraia  » 
{a)  titre  d'une  comédie  d*Arif- 
tophane»  Il  n*y  a  point  de  pièce 
de  ce  Poète  qui  marque  mieu?t 
*véc  quelle  hardiefle  ÏV  ofoit 
parler  publiquement  &  en  plein 
théâtre  des  affaires  les  plus  dé* 
Jfcates  de  TÉtat  ^  que  celle  qui 
^il  intitulée  Lyfiflrata.  On  ap* 
^elloit  ainfî  la  femfpe  d'un  des 
premiers  magiftrats  d*Athenes> 
-àc  l'on  fuppofe  qu'elle  s*étoic 
mife  en  tête  de  contraindre  la 
Grèce  à  faire  là  paix.  Elle  ra- 
x?ônte  elle  même  comment,  du- 
rant le  cours  de  la  guerre  >  les 


{s)  Roll.  Hifi.  Atfc.  Tomt  111.  p.  159* 
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femmes  demandant  à  leurs  ma^ 
ris  quel  étoit  le  réfultat  des  dé- 
libérations» &  (i  l'ob  oe  finiroit 
point  la  guerre  avec  Lacédé- 
jDone  ,  D*en  avoient  reçu  pour 
réponfe  que  de»  regards  impé- 
lieux  ,  &  des  ordres  de  fe  mê- 
ler de  leurs  affaires  ;  que  ce- 
pendant elles  fentoient  bien  à 
quel  point  de  décadence  leGou- 
vernement  é>oit  tombé  ;  qu'elles 
prenoient  la  liberté  de  remon- 
trer avec  douceur  à  leurs  maris 
les  iriftes  conféquences  de  leurs 
téméraires  délibérations  ;  mais 
que  leurs  humbles  remontrances 
B'aboutiflbient  qu*à  les  irriter  & 
à  les  aigrir  ;  qu'enfin  ,  à  force 
d'entendre  dire  dans  toute  T At- 
lique,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'hom- 
mes dans  l'État ,  ni  de  tête  pour 
gouverner  »  lafles  de  leur  pa- 
tience pouâfée  à  bout  >  il  avoit 
pris  en  gcé  aux  femmes  de  fe 
faifîr  du  Gouvernement,  &  dé 
lauver  la  Grèce  de  fes  propres 
fureurs  malgré  qu'elle  en  erûV. 
Elle  déclare  au'elle  s'eft  empa- 
rée de  la  ville  &  des  tréfors  « 
afin ,  dit-elle  »  que  Pifandre  6c 
fes  pareils,  les  quatre  cens  ad- 
miniftrateurs  »  toujours  prêts  à 
exciter  de  nouveaux  troubles, 
niaient  plus  lieu  de  rerfiuer  de 
de  voler.  Y  eut-il  jamais  une 
telle  hardiefie  ?  Elle  prouve 
que  les  femmes  font  feules  ca- 
pables de  rétablir  les  affaires» 
La  preuve,  eil  burlefque  ;  c'eft 
que  les  chofes  étant  auffibrouil- 

ià)  Plin.  T.  II.  p.  7x0»  I 
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Mes  qii^on  les  fuppofe  »  le  fexe 
accoutumé  à  démêler  les  éche* 
vaux  fçaura  feul  en  venir  à 
bout  par  TadreiTe  delà  patience. 
Voilà  donc  la  politique  Athé-* 
sienne  mife  au-deflous  de  celle 
des  femmes,  que  l'on  n'affedle 
de  rendre  ridicules  que  pour 
faire  fiffier  leurs  maris ,  qui  te«* 
noient  le  timon  du  Gouverne* 
ment. 

LYSISTRATE  ,  Lyfijhatus  ^ 
A'è'tçparHf  («)  Sicyonien ,  fa- 
meux fculpteur  ,  étoit  frère  d« 
Lyfippe.  On  lui  attribue  l'in-» 
vention  des  portraits  de  plâtre 
&L  de  cire. 

LYSISTRATE,  Lyfiflratus ^ 
At/ctV/>«iec ,  {b)  capitaine  Argien» 
diftingué  par  fa  valeur  ,  fut  tué 
au  fiege  d'Aline.  Paufanias  dk 
que  les  Argiens,  s'étant  empa- 
rés de  cette  ville ,  la  raferent 
entièrement  à  la  réferve  da 
temple  d'Apollon  Pythaëus ,  au<» 
près  duquel  ils  enterrèrent  Ly* 
fiftrate. 

LYSISTRATE  ^  Lyfiflratus^ 
A'  elffccTêç  (je)  un  des  lieutenant 
généraux  d'Agis ,  accompagna 
ce  Prince  dans  une  expédition 
en  Élide.  Lorfqu'Agis  voulut 
retourner  à  Sparte  ,  il  laiflà 
Lyfîftrate  avec  un  détachement 
dans  le  pals. ennemi  »  qu'il  con- 
tinua de  ravager  ,  &  où  il  exer-^ 
«ça  toute  forte  d'ho^lités. 

LYSISTRATE  ,  Ly^p-aius  ^ 
AïoiV^dtToç,  {d)  capitaine  Corin- 
thien ,   fut  tué  avec,  quelques 

e      Pauf.  p.  i7|. 
id)  Pauf.  p*i|i*' 


iriAomene  lewr  avoit  rendue. 

LYSITHIDÈS  ,  Lyfutides  ^ 
A  vo/9jf /h;  ,  (a)  dont  Dénoitiieoe 
f^îc  m^ociron  dans  une  de<  {es 
haratagues<      . 

;  liY-SSÉ  f  .Ly-J^.y(b)  minif^ 
fre  de  ^empereur. Chinois. Chiw 
t*oafig»tt ,  fbndaceuc  de^  Tfine» 
Ce  Prince  »  ay;aut  jugé  à  pio*< 
fo»  d^ecattltrlrufaged^u»  carac* 
1ère  coittinua  à  toutes,  tes  Pro^ 
vinces ,  enforte  que  Ton  ne  fut 
plus  obligé  d&  mulùplîer  ies 
tradtiâiions  d'un  même  Édit > 
poiiP.  ie  rendre  inteUigibic  à 
fous  ceux  <^ui  le  dévoient  ob<< 
lerver,  chargea  de 'cc  travail 
çgàlennent  <^cile  &  important 
fon  miniiire  Ly-flie ,  lui'  ordon^ 
aanr  dé  fe- régler  fur  le  Ta* 
Ich^ene  de  l^empereur  Suene^ 
o:ua.i^i.,)e-ff6  aâb cia .  à . iom  cra-^ 
y-aàl  ichaoHcao  6c  Hou*aiQu«( 
kîng,  deux  lettrés  habiles»  Se 
Ut  cQOtmmicerent  par  choifir 
danti  le .  Ta^^tchùene  ciilqcctne 
cataâvires  fondamentaux^  ^u'ik 
(iippoierem  fembUbles^au.noln* 
qusLm  à  la  figniâcatioik-^,  :aux 
cinq  ^ëns^  quarante  caraélèfet 
pti'Blitrf^- établis  pa?  *T€»ngikiè 
rinyentetir  )de  l'Écrituire.:!!!^ 
jugèrent  tjuc?  «c^»  cinq  xem  càf 
saâètooâi  donbinés  &.  répétés'^ 
pouvaient ^umir  t6us'>  les*' ca>4 
radl;;erés  dérivés  dont  on  av»o»i 
befoin  pour,  exprimer  toutes  lés 
idées  exprimables  ;  ce  fut  delà 
^u'll&  partirent  dans  rexécil^ion 

{s)  pémofih.  Orat.  in  Callip.  p.  i  loo. 
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lie*  lent  D>(nibnn^e ,  Ht^  let 
carajflèces.Ie  rrouv etsent  monter 
fen  tout  à  oea£  mil  lie  troiè  cens 
einquante*tro4s'^  y.çottip#î$  lei 
cinq  cens  ii|aa9j^ie  food^mefn 
taux.  .  .  >  .. 

.  LfSé  fit  traduire  ,  oo  fi  Ton 
veut,  copiée  dans. fon  oooytfào' 
éaraâèrev  le&^livresde  Méde* 
ctneV  dellÂviiiation  St-  d^'Agm 
culture  ,  fie  ceux"  de  l*hiiloirft 
particulière  dit  troyaume  -  des 
Tfîne,  c'éfi'rà'^dire  ;  de  celle-des 
ancêtres  drJaidm^He  régnante. 
Il  obtint  enfuite  une  défenCe 
d'em pi ofyer'au&uiie  autre  efpece 
d'éctifime  ,  Ôt  ^enfin  un  ordrô 
de  fupprimer  TOlis  les  anciens 
Kvres  i'Hiiloire  éc  de  Morale, 
ainfi  que. les  reciietis^  concer«< 
aant  les:  anciennes  Loix  Se  les 
anciens  Rites  r  la  corn  par  aifor» 
que  ces  Jivres  méttoient  les 
peuples  *^n  état  de  faire  entré 
Je  nouveau  gouvernemanp  So 
celui' dés  at3ci«tis>  Empereurs  } 
n'étant  propre  ,  fdlon  lui  ,  qu'à* 
c^nnretenir  ies  efprits  dans  une 
^«Tpoâtioa  prodhaine  à  la  re* 

L^liiiloîce  autbeAt!t{ue  de\ 
T^ne  râpf»arte  la>  requ<éte  dé 
l.y-ilé  tra.OMtier  9  &  d cite  l^r- 
donnancédeChi'-hoang  pour  la 
profcripti)on  des  anciens  livres,' 
de  la  tréiice*q<tiatrièine  année 
de  fon  règne,  deux  cens  treize 
ans  avant. JefAJS-Chrift.  Cette 
Ordonnance  ne  fur  révoquée 
en  forme  que  la  quatrième  an^* 

f*)^ém.  dePAci4.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leu«  loqt.  XV^.  pag..  519,  ^t(^ 
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fiée  de  l^mpire  de  Ouene-tl'^ 
Tan  175  »  &  .elle  fubfifta  pen* 
danc  trente-huit  ans ,  quoiqu'il 
ne  paroifle  pas  que  Cous  les  Ha* 
ne  )  qui  commencèrent  Tan  ao6  « 
&  qui  dans  la  fuite  favoriferent 
les  lettres  f  elle  ait  dû  être  ob- 
fervée  bien  exaâement* 
.  LYSTRE  ou  Lystkes  »  (^) 
^yft^^  t  At/rj»a  «  ville  de  l'Âfie 
mineure  9  dans  la  Lycaonie  »  fé- 
lon les  aâes  des  Apôtres«  Pto^- 
Iktqét  la  met  dans  riiàurie  9  â: 
Pline  en  appelle  les  habitans 
LyftrenL 

Dm  tems  des  Apôtres  »  il  7 
avoit  à  Lyftres  un  homme  qui 
^e  pouvoit  fe  tenir  fur  fes  jam- 
bes &  demeuroit  affis  ;  il  étoit 
perclus  des  jambes  dès  le  feiil 
de  fa  mère  9  &  nVvoit  jamais 
marché*  Cet  homme  écoutoit  le 
difcours  de  Paul  ;  &  Paul  arrê- 
tant les  yeux  fur  lui ,  &  voyant 
gu*il  croyoît  ferfiiement  qu'il 
leroit  guéri  »  lui  dit  à  haute 
Voix  :  »  Levez-vous  9  tenez- 
»  vous  droit  fur  vos  pieds*  » 
Auflî-tôt  il  fe  leva  en  fautant , 
&  commença  à  marcher*  Le 
peuple  seyant  vu  ce  que  Paul 
venoit  de  faire  >  éleva  la  voix  ^ 
&  dit  en  langue  Lycaonienne  » 
que  des  dieux  fous  la  forme 
d'hommes  étoient  defcendus 
vers  eux  ;  &  on  appelloit  Bar- 
nabe Jupiter  y  6^  Paul  Mercure» 
parce  que  c'étoit  lui  qui  porcoit 
fa  parole.  En  même-tems»  le  Sa- 
criiicateur  du  temple  de  Jupi« 
ter ,  qui  étoic  près  de  U  ville , 


tT 

amena  des  taureau» ,  &  àppom 
des  couronnes  devant  la  porte  » 
voulant  auflî*bieil  que  le  peu* 
pie  leur  facrifier.  Mais  ,  lel 
ApôtreSyBarnabé  &  Paul,  l'ayant 
appris  9  déchirèrent  leurs  vête- 
mens  9  &  s'avançant  au  milieu 
de  la  foule  I  ils  s*écrierem  t 
9  Mes  amis  9  que  voulez-vous 
n»  faire  ?  Nous  ne  fommes  que 
»  des  hommes  non  plus  queT 
io  vous  ,  Ôc  fujets  aux  mêmes 
»  infirmités.  Nous  vous  exhor* 
x»  tons  à  quitter  ces  vaines  fu-- 
3»  perditions ,  pour  vous  con- 
»  vertir  au  Dieu  vivant  qui  t 
x>  fait  le  Ciel  &c  la  Terre,  là 
1»  Mer  Se  tout  ce  qui  y  eft  con- 
o  tenu  dans  les  fiedes  paflïs  , 
»  il  a  laiâTé  tous  les  hommes 
»  marcher  dans  leurs  voies  ;  & 
»  néanmoins  il  n*a  point  ceffé 
n  de  rendre  toujours  témoigna* 
»  ge  de  ce  qu'il  eft»  en  faifanc 
3»  du  bien  aux  hommes ,  en  dif« 
99  penfant  les  pluies  du  Ciel  & 
30  les  faifons  favorables  pour 
39  les  fruits  9  en  nous  donnant 
»  la  nourriture  avec  abondance, 
3»  &c  rempliflant  nos  cœurs  de 
»  joie.  i>  Mais,  quoi  qu'ils  puf- 
fent  dire  9  ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  empêcher  que  le  peu* 
pie  ne  leur  facrifiât.  En  ce  mê« 
me-tems  >  quelques  Juifs  d'An- 
tioche  &  d'Icône  étant  furve« 
nus ,  gagnèrent  le  peuple  ;  8c 
ayant  lapidé  Paul ,  ils  le  traîne* 
rent  hors  de  la  ville ,  le  croyant 
mort.  Mais  9  les  difciples  s'é« 
tant  raflemblés  autour  de  lui ,  il 


U)  Aâu.  Apoft.  Ct  14.  V.  tf.  ^  fii,  F(Ql€m«.  L,  V,  c.  4.  Plin,  T.  !•  p.  sso. 
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fe  lert  ft  renua  dan»  la  vHIe  *  k  celui  Je  Nîcée ,  l'an  de  Jeîui- 

&  le  leDdentain  U  t*ea  alla  à  ChtiAjif. 

Perbe  avec  Barnabe.     .            .  LYTHAN  ,  Lytitm ,  moisdft 

La  ville  de  Lyftrei  (iit  de-  ra&née  dei  Cippadodcns.  Se- 

puU Épilcopale.  Paului,uii  de  Ion  un  fragment  qu'on  trouve 

lê>  £v£quei,foufcrivitauCon-  dam  Uffifriast  ce  moit  répon- 

cile  de  Conftaatînople ,  l'an  de  doit  au  moît  de  Janvier  de* 

jefui-Chiift  3S1  i  »  Tibériut ,  " 
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f  la  douzième  ,  \)ii 
plutôt  la  treizième 
lettre  de  notre  Al- 
phabet. Nous  la  nom* 
mons  Emme  ;  les 
Grecs  la  noromeoient  mu^  mu  ;  de 
les  Hébreux  ,  m«;j.  La  facilité 
de  répeilation  demande  qu'on 
la  prononce  me  avec  un  e  muet  ; 
&  ce  nom  alors  n'eft  plus  fé- 
ininin,  mais  mafculin. 

Cette  lettre  efl  une  de  celles 
que  les  Grammairiens  Grecs  ap- 
pellent demi-voytlles ,  fîmples 
&  immuables  ;  6l  lès  Latins ,  li- 
quides. On  croit  qu'elle  eft  for- 
mée de  deux  V V  rapprochés 
&  renverfés  W  ,  M. 

L'articulation  ,  repréfentée 
par  la  lettre  M  »  eft  labiale  ôc 
&  nafale  ;  labiale  9  parce  qu'el- 
le exige  l'approximation  des 
deux  lèvres  9  de  la  même  ma- 
nière que  pour  l'articulation  B , 
nafale  »  parce  que  l'efForc 
dés  lèvres  ainfî  rapprochées  > 
fait  refluer  par  le  nez  une  par- 
tie de  l'air  fonore  que  l'arti- 
culation modifie  9  comme  on  le 
remarque  dans  les  perfonnes  fort 
enruhmées ,  qui  prononcent  t 
pour  M  y  parce  que  le  canal  du 
nez  eft  embarraffé,  &  que  l'arti- 
culation alors  eft  totalement 
orale. 


;  {x>mnié  labiale,  éRe  ta  com^ 
muable  avec  toutes  les  autres 
labiales  h  ^  p  y  v,  /;  c'eft  ainfi 
que  fcahillum  vient  de  fcam^ 
num  9  félon  le  témoignage  de 
Quintilien ,  que  fors  vient  de 
/uo^o; ,  que  pulvimar  vient  de 
pluma*  Cette  lettre  attire  auffi 
les  deux  labiales  b  Sx.  py  qui 
font  comme  elle  produites  par 
la  réunion  des  deux  lettres  ; 
ainâ  voit-ton  le  h  attiré  par 
M  dans  tombeau  dérivé  de  /«-. 
muluj  y^  dans  flambeau  formé  de 
fiammey  àditis  ambigo  compofé  de 
am  &  ago  ;  &c  p  eft  introduit 
de  même  dans  prompt  us  formé 
depromotus ,  dans  fumpfi  &  fump-* 
tum  qui  viennent  dcfumo. 

Comme  nafale,  la  lettre  ou  ar<« 
ticulation  M  fe  change  auffi  avec 
n  ;  c'eft  ainfî  qucjignum  vienc 
de  ffT/7/UH  ,  nappe  de  mappa  ,  & 
natte  de  matta  ,  en  changeant 
M  en  n;  au  contraire  amphora 
vient  de  àtatipc»  ,  amplus  de 
oLpoiTrMcç  ,  abftemius  d^abfiineo  ^ 
fommeîl  defomnus  ^  en  changeani 
a  en  M. 

M  obfcurum  in  extremUate  i 
dit  Prifcien  »  {a)  ut  templum  ; 
apertum  in  principio  y  ut  magnus  i 
médiocre  Jn  me  dits ,  ut  umbra. 

Il  nous  eft  difficile  de  bien 
diftinguer  aujourd'hui  ces  trois 


,  («)   Ptifci.  L.  I^ 


M 


->.; 


prononciations  différentes  de  M, 
marquées  par  Prifcien  ;  mais  , 
nous  De  pouvons  guère  douter 
-qu'outrefa  valeur  naturele,  tell* 
^tie  nous  ia»démélonsdan$  manie, 
mœurs  y  &c.  elle  n'ait  encore 
fervi,  à  peu  près  comme  par- 
aii  nous.,  à  indiquer  la  nafalité 
de  la  voyelle  finale  d'un  mot  ;  & 
c*efl  peut-être  dans  cet  état  que 
Prifcien  dit  J  M  ohfcurum  in 
€xtremitatt  ,  parce  qu'en  effet 
çn  n'y  entendoit  pas  plu«  dif* 
^nâement  rarriculation  M,  que 
flous  ne  l'entendons  dans  nos 
«lots  François  nom  ,  fam.  Ce 
^ui  confirme  ce  raifonnement , 
c'eft.qiie  dans  les  vert  toute 
■voyelle  finale ,  accompagnée  de 
Ja  lettre  M  ,  étoit  fu jette  à  l'éli- 
£on,  fi  le  mot  fuivant  comman* 
jçoit  par  une -voyelle  , 

Divîfum    imptrium    cum.    Jovç 
Cafar  hahct» 

Dans  ce  tems-là  même  ,  fi  l'on 
en  croit  Quinrilien ,  ce  n*eft 
^as  que  la  lettre  M  fûtmuette^ 
jnais  c*e&  qu'elle  avoit  ûn^fon 
-obfcur»  {a)  Adto  m  ptnà  ^cujuf- 
dam  nova  litteta  /onum  reddat.j 
nequfi  tnim  eximitur  ^  fsd  obfcitra' 
^ur.  C'eft  bien4à  le  langage  dé 
Prifcien*  \-    . 

»  On  ne  fçauroit  nier  |.  die 

9  M.  Hardutn ,  que  le  fon  nafatl 
m  n'ait  été  connu  des  Anciens* 
V  Nicod  affûre  ,  d*après  N>gi* 
9>  diusFigulus, Auteur comiem* 

10  porain  de  ami  4e  'Ctcéron , 
f»  que  les  Grecs  employoiénc 
^  des  fons  de  ce  genres  a  ^ant 
p  les   confonnes  y ,    x.  Mais , 

iâ)    Quimilicn.  L,lX,:c«.4t 
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î^^îcéron  lui-même  &'Quinii- 
n  lien  nou^  donnent  aiTez  à  en- 
»  tendre  que  M  à  la  fin  étoit  le 
^  figne  de  la  oafalité.  Voici  corn* 
nme  parle  le  premier  ,  Oraf» 
»  XXII.  Qttid?  Illudnon  det  undt 
jifit  y  quod  dicitur  cum  illis  ,  cum 
yyaûtem  nobis  non  dicitur  y  fed  oo- 
x>  bifcum?  Quia  fi  ita  diceretur , 
7>  ohfcotnius  concurrertnt  litterœ ,  ut 
99  etiam.  medà^nifi  autem  inierpo^ 
'^fuiffem^  concurrijpeni.  Quinti<* 
»  Hen  ,  s'exprime  ainfi  dans  les 
»*mêmes  vueis,â(  d'après  le  même 
»  principe  :  Vitanda  efl  junSlura 
w  deformiter  fimans -ut  fi  cum  homi* 
n  nibus  notîs  loqui  nos  dicimus\ 
»  ni  fi  hoc  ipfum  ho  mi  nibus  médium 
»fit  jin  K^KcpaxH  videmur  incide* 
n  rt  ;  quia  ulùma  prioris  fyllabâS 
n  litttra  [-C'eft  la  lettre  m  de 
^'Cum  3  qu<t  exprimi  nifi  Idhris 
%>^  càcuntibus  non  poteft ,  aut  ut  in" 
3»  terfiftcre  nos  inicctnttffimh  cogit , 
D  aut  continuât  a  -cum  n  inftquen* 
•»  u  in  naturam  ej-us  corrumpi" 
»  tur,  x>  Cette  dernière  abferva- 
cion  cil  remarquable  »  fi  on  la 
compare  avec  une  autre  remar- 
que de  Mi  Harduin.  i>  Le  même 
^  Nigidius ,  dit  il«  donne  à  en- 
»  tendre  que  chez  les  Latins  n 
»  rendtnt  auffi  la  voyelle  nafale 
X»  dans  anguis  y  increpat  y  &  au- 
^  très  mots  fembl^bles.  In  his , 
'»  dit-il  i  non  yerum  n  yfed  aduU 
y>  terinum  ponitur;  -nam  fi  ta  lit* 
»  fi^fiS  efet  y  lingua  pàlatum  tan» 
»  gertt.^ï  donc  on  a  voit  mis  de 
»  fuite  cum  noéis  ou  cum  notis  « 
«3  il  auroit  fallu  s'arrêter  entre 
»  deux ,  ce  qiii  étbit ,  feîon  la 
P  remarqué  de  Quîntilten,  de 
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30  très-iDjuvaife  grâce;  Ott*  en 
3D  prononçant  les  deux  mots  de 
m  fuite  ,parce  que  le  premier 
»  étoit  nafal  >  on  auroit  entendu 
>Q  la  même  chofe  que  dans  le  mot 
^  obfcène  cunno^  qu  la  première 
j»  étoit  apparemment  nafaIe,con- 
»  foirmément  à  ce  que  nous  ve« 
»  nons  d*apprendre  deNigidius.» 
,  Qu*il  nous  foit'  permis ,  à 
xette  oçcafîon  ^  de  jttilifier  notte 
j>nhographe  ufuelle,  qui  repré- 
;fence  les  voyelles  nafales  par  la 
•voyelle  ordinaire  fuivie  de  Tune 
des  confonnes  M  ou  n.  Nous 
^vons  prouvé  dans  rartîcleH» 
qu'il  eft  de  reffence  de  toute 
articulation  de  précéder  le  foo 
.qu'elle  modifie  ;  c*eft  donc  la 
,xnême  chofe  de  toute  confonne 
.à  l'égard  de  la  voyelle.  Donc 
làTve  confonne  à  la  i|o  d*un  mo^ 
.doit  y  être  muette  9  ou  y  êtce 
fuivie  d^une  voyelle  prononcée, 
.quoique  non  écrite.;. de  c*eft  ^io'- 
il  que  nous  prononçons  le  Latin 
^ême  dominos^  cnpat ,  mquit  ^ 
^corame  %*ïl  y-  ?iSO\x  dQtninofi  ^ 
prepau  ,  nequiu  ^vec  IV  rouet 
.François  ;  au  contraire  nous 
.prononçons  il  haf  ^  il  promu  y  U 
fit  «  il  crut ,  faboif, icc.  Comm^ 
.s'il  y  avpit  il  ha:,  il pram^U  fi^iX 
(Cru  y  faba  fans  /«lia  donc  pn  ^tr,ç 
auin  raifonnable  de  placer  M 
ou  «  à  la  fin  d'une  fyll^blQ, 
j>our  y  être  des  figoes  muets  par 
rapport  au  mouvement  e^plolif 
^q^'ils  repréfentent  naturelle- 
ment ,  mais  fans  C60\:r  d'indi^ 
quer  réminion  nafale  de  l'air, 
qui  içil:  eÛ!ifniie)lô.%Ves  arttcu- 
lapons.  '£)e  phi  s  ,  il  étpit  plus 
naturel  de  marquer  la  nafalité 
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par  'un  de  ces  caraAeres  à  qui 
elle  eil  elTentielle  »  que  d'intro- 
duire des  voyelles  nafales  di- 
verfement  caraâériféès  ;  le  mé- 
chanifme  de  là  parole  en  parafe 
mUm  analifé  ;  6c  Vo^  vient  de 
voir»  en  effet»  que  les  Grecs 
&  les  Latins  ont  adopté  ce  moyen 
fuggéré  en  quelque  forte  par  U 
nature. 

.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  lettre 
Jtf^  la  fin  d'un  mot  eft  en  Fran- 
çois un  fimple  fîgne  de  la  oa- 
lalité  de  la  voyelle  précédente  ^ 
.comme  dans  nom  y  pronom ,  faim^ 
4him.,iic.  Il  faut  excepter  Tin- 
/^erjeâion  hem  ^  6c  les  noms  pro- 
pres, étrangers  »  où  l'Ai  finale 
iconférve  fa  véritable  pronoocia^ 
tion,'jcomme  dans  5<«,  €ham^ 
Jcrufalin^y  Krim ,  Stokolm  >  Sutlm  v 
Surinam  ,  Amftcrdam  »  Rotterdam^ 
Pojidam ,  &c.  U  y  en  a  cepen- 
dant quelques-uns  où  cette  let- 
tre n'efl  qu^un  -figne  de  nafalité  • 
comme  4^ns  Adam ,  Abfdom  ;  & 
c'eft  é.9  Tufage'  qu'il  faut  ap* 
prendre  ces  diiFérences  >  puifque 
c'eil  Tuiiage  feuL  qui  les  établit 
iao»  .égftrd  pour,  aucune  analo«> 
,gte>    7  :• 

M  au  mMieu  des  m^cs,  mais 
^  U  fin  d'une  fyllabe,  efteacore 
un  figne  de  nafalité ,  quand  cet-* 
jQ^lçrtfèreft  fuivie  de  l'une  des 
:tr:ois  lettres  M,  h^  p\  comme 
.dftns  tmmitncr^  combler  f  xompA^ 
rer.- ^On  en  excepte  quelques 
motâ  qui  commencent  par  im/» y 
jc.o.mme  immodefle  »  immodejlie^ 
immodefiement  »  immaculée  toncepm 
ihn  f  imntédiai  ,  immédiatement  p 
immatriculé  ,  immatrictUatêùn  ^ 
immeiifi,^  imi(i(nfijé i,  imn^onfifé ^ 


\ 
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ynmumti,  &c.  Oa  y  fait  fen- 
M  ia  r^duplication  d«  Tarticu- 
làtion  Af . 

On  prononce  auffi  Tarticu- 
ladon  M  dans  les  mots. où  eJle 
eft  fuivie  de  n  ,  comme  indem- 
niftr  indemnité ,  amniftie  ,  Aga- 
memnon  >  Memnon  ,  Mnémofine 
&c.  excepté  damner  i  foUmnd  ^ 
&  leurs  dérivés  où  ia  lettre  M 
eft  un  ligne  denafaiité. 
.  Elle  i'eft  encore  dans  Comte 
venu  de  Comitis  y  dans  compte 
venu  de  xompiaum ,  dans  prompt 
venu  depromptitSf  6c  dans  leurs 
dérivés. 

M.  l'Abbé  Régnier  propofe 
un  doute  fur  quatre  mots ,  com^ 
temptibUf  qui  n*eft|  dit  il,  plus 
|;uere  en  ufage  ,  .exemption , 
rédemption  &  Rédempteur  ^  àans 
lefquels  il  femble  que  le  Ton 
entier  de  M  fe  fafle  entendre. 
A  quoi  il  répond  :  y>  Peut-être 
3>  auili  que  ce  n'eft  qu'une  illu- 
»  iî6n  que  fait  à  Toreille  le 
s^  Ton  voUin  du  p  rehdu  plus 
»  dur  par  le  t  fuivant.  Quoi 
1^  qu'il  en  foit ,  la  différence 
3t>  n'eft  pas  alTez  diftindlement 
p  marquée  pour  donner  lieu  de 
ap  décider  là-defTus.  »  Il  ren>ble 
qu'aujourd'hui  l'ufage  eil  très« 
décidé  fur  ^es  roots.  On  pro- 
nonce avec  le  fon  nafal  exemt , 
ixemtion ,  exemtes  fans  p  ;  & 
ptufieurs  même  l'écrivent  ainfi,' 
&  entre  autres  (e  rédaâeur  qui 
a  rendu  portatif  le  diélionnàire 
de  Ricitelet*  Le  fon  nafal  eff 
l'orthographe  des  mQi^  eontemp^ 
(eur  contemptible  y  rédemption  ré» 
dempfeur. 
^  Les  Grecs  nç  mettent  jamait. 
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la  lettre  Jlf  *à  la  fin  de  leurs  mots^^ 
félon  ce  qu^  dit  Aufone  : 

Vocibtts  in  Gracis  numquam  ukima 

confpicitur  ^. 

.  Cette  lettre  finale  étoît  fou- 
vent,  retranchée  dans  les  inf- 
criptions  Latines  9  indépendam- 
ment de  la  voyelle  dont  elle 
pouvoit  être  fuivie. 

Les  Mefféniens  faifoient  peln« 
dre  une  M  fur  leurs  boucliers  » 
pour  marque  &  comme  -pour 
chiâfre  de  leur  nation.  Elle  fut 
auffi  une  marque  de  bizarrerie  àc 
dé  fplie ,  morojîtatis  ;  c*eil  pour 
cela  que  les  Anciens  avoienc 
coutume  de  dire  :  Ohvenit  tibi  M. 
.  Cette  lettre  feule  dans  les  mo« 
numuens  eil  pour  Marcus ,  Mftr^ 
ca ,  Mutiusy  Martius ,  noms  pro- 
pres; Maceridy  M  azuré  i  Magifier^ 
Maître  ;  Magiftratus,  Magiurat  ; 
Magnus^  Grand  ;  Manesy  les  Mâ- 
nes ;  Mancipium^  Efclave  ;  Màr* 
moreus  ^  de  Marbre  ;  Marti  ^  à 
Mars;  Mater  y  Mère;  Maximus^ 
très-grand  ;  Memor,  reconnoif- 
fance  qui  fe  fouvient  ;  Mémo* 
xia  y  Mémoire  ;  Menfis  ,  Mois  ; 
Meus  y  Mon  ;  A^/7fi  ,  Soldats  ; 
Mîlitavit  t  il  a  fait  la  guerre; 
Militiaf  Guerre  ;  Mille,  i  Mille  i 
Mijfus  ,  Envoyé  ;  Monumemum  g 
Tombeau  ;  Mortuus  y  Mort  ; 
Mulier  y  Femme  ;  Municipium  y 
Ville  municipale  ;  Municeps  y 
Habitant  d^uné  Ville  municipa- 
le ;  Mereris  y  qui  mérite  ;  Me» 
ritus  otL  Mérita,  y  qui  a  mérité  $ 
qui  a  rendu  fervice. 

Af.  Manius  y  nom  propre» 
M.  .£M.  Marcus  JEmiliusy  nom 
propre»  -  MAQ*  ËQ.   Magifien, 
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EquUum^M^itre  de  làCavatef  îe; 
M  AI.  Aftf/^r,  plus  grand.  MAR. 
ou  MARIT.  Maritus  ou  Marita , 
M  art  eu  Femme.  MAR.  VLT. 
Mars  ultor  ,  •  Mars  vengeur. 
MAT;  Mater,  Mère-  MAX. 
POT.  Maximus  PamifêXf  Sou- 
verain Pontife.  MD.  Mandatum^ 
Çopim^ndement.  MED.  Afeii- 
cus  ,  Médecin  ,  ou  Med'mk,  Mi- 
lieu.  MER.  ou^MERC ,  Merea-^ 
tor.  Marchand  »  où  Mercurius  » 
Mercure.  MERK.  Mercatus  , 
jour  de  Marché  y  ou  Mercuria^ 
lia ,  fêtes  en  llionneur  de  Mer- 
cure. ME.  Mecum  ,  avec  moi. 
MES.  Menjis  ou  AJenfis,  Mois , 
Qu  MoUflus,  fâcheux.  MG.  Ma-* 
ps  ;  plus  ,  ou  Magtfiery  Maître. 
M.  I.  Maximo  Jovi  ,  au  très- 
grand  Jupiter  ;  ou  Matri  Idete 
pu  Ifidi  ,  à  la  mère  Cybele 
pu  Ifis^.ou  Mititia  Jusi  droit 
de  la  guerre  ;  ou  Monumentum 
Juffit,  il  a  ordonné  qu'on  élevât 
ce  tombeau. 

MiL.  COH.  MiUs  Cohnis , 
Soldat  d'une  Cohorte.  MIN.  ou 
MINER.  Mincrva  ,  Minerve. 
HL. Malum,  mal.  M.ouMON^ 
ou  MNT.  ou  MONET.  Mone^ 
ia^  Monnoie;  ou  Junon  fur- 
nommée  Monéia.  M.  P.  Mulier 
Ptffima^  tfès-méchante  Femme. 
MV.  ou  MN.  ou  MVN.  ou 
MVNIC.  Munidpiun  ,  Ville 
municipale  ;  où  Munictps  ,  ha* 
bjrant  d'une  Vâlle  «iunixrrpale. 
MNF.  Mani/eftus,  évident,  dé^ 
couvert.  MNM.  Manumjfus , 
inis  en  liberté*  :..:-■» 
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Mdanf  les  nombres  iigniftf^ 
Mille ,  &  avec  une  ligne  au 
deâus  mille  fois  Mille.  Ches 
les  Grées,,  cette  lettre  iignîfiç 
une  Myriade 9  c*eft-à-dke,  dix 
Mille.  Cette  lettre ,  multipliée; 
marque  autant  de  Myriades»  juC» 
qu*à  quatre.  Ainfi  ,  MM^  deux 
Myriades  ou  vingt  mille.  M  en^ 
tre  deux  I  »  avec  une  ligne  au 
defTus,  de  cette  manière  ImI» 
figni6e  cinq  Myriades,  cinquan- 
te mille.  Un  ou  plusieurs  M  ^ 
ajoutés  à  cette  dernière  note  ^ 
marquent  autant  de  Myriades 
ajoutées  aux  cinq  premières* 
ImI  m  (ix  Myriades;  ImI  M 
M  ,  fept  Myriades  ,  &c.  Cette 
lettre  ,  avec  un  accent  aigu  au 
deffustt*,  ne  marque  que  quaran* 
te;  mais 9  avec  ce  même  accent 
au  bas  du  côté  gauche ,  c*eft 
quarante  mille. 

MA 

MA.,  Ma,  femme  qui  fuivoft 
Rhéa  ,  fut  chargée  p«r  Jupiter 
du  foin  d'élever  Bacchus.  Rhéa 
portoit  aufïï  le  nom  de  Ma; 
c'étoit  fous  ce  nom  ;qu^  lès 
Lydiens  lui  facrl6oient  un  tau<^ 
réau.  C*eft  de- là  que  la  ville 
de  Maftaura  prît  fon  nom.' 
-  M AACHA ,  M ACHATI ,  {a) 
Maacha ,  Mackati  «•  ville  dc  paîs 
de  rSyrie ,  à  l'Orienr  &  au 
Septentrion  des  fources  du  Jour- 
dain.,  fur  le  chemin  de  Damas» 
'  Nous  lifôni  dans,  le  livre  da 
Jofuéy  que  les  Ifraëlites  ne  vou- 
lurent pa^  détruire  les  enfans  da 


(«)  Deutcron.  c.  ).  v,  14.-^0.  c.  it.  j 
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Macîiatî,  mais  qu'ils  les  laîfle-. 
rentdans  le  païs  au  milieu  d'eux. 
Le  Roi  de  Maacha donna  du. fe* 
cfours    aux    Ammonites   contre 
David,  Séba,   fils  de  Bocbri, 
renferma  dans  Bethm.aa'cha,  vil-. 
te  du  païs  de  Machati.  Le  par-, 
rage  de  la  yemi-tribu  de  Ma- 
naiTé  au  delà  du  Jourdain,  «'é- 
feridôitjufqu*au,païs  de  Machati., 

Jofephe)  dans  Tes  Antiquités^' 
parlant' des  Rois  avc?c  lefquels, 
les  Ammonites  fe  liguèrent,  dié 
que  le  troifieme  fut  le  Roi  du 
pa4s  de  Micha ,  piu:  où  il  entend 
le  Roi  de  Maacha. 

D.  Câlmet  met  Abéla  dans 
^e  païs ,  &  il  ajoute  que  cette 
ville  étoit  auffi  appellée  Abeù 
Bethmaacha.  Mais ,  il  y  en  a^qui 
dii^inguent  ces  deux  villes. 

Les  Septante  varient  beaucoup' 
dans  la  manière  de  lire  les  noms 
de  Maacha  &  de  Machati.  Il 
feroit  trop  long  de  rapporter 
leurs  variantes. 

MAACHÀ,  Maacha^  VTox«, 
(a)  fils  de  Nachor  &  de  Roma 
la  concubine.  On  croit  qu*il  fut 
père  4^un  -peuple  de  l'Arabie 
heufeufe  ,  que  quelques  -  un» 
nomment  .I.e«  Maceces. 

M  AACT A  ,  Maacha ,  Motax*"» 
Çb)  fut  père  de  Saphatïas ,  dei 
la  tribu  de  Siméon, 

MAACHA  ^  Maacha  ,  (  c  ) 
fut  perc  d^Achis ,  Roi  de  Geth) 
du  tems'de  Salomon. 

MAACHA  ,  Maacha ^  t^ofX^> 

(m)  Genef.  c*  tt,  v.  94. 
(^  F^iriil.  L,.  1.  c.  %y,  V.  t6. 
(e)  Reg.  L.  111.  c.  )9. 
(d]  Patak  ï,.  1.  c.  ».  V.48;    .  . 
{»)  Parai.  L.'l.  c»  7.  ?•  15  «  16» 
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(d)  femme,  ou,  félon  d'autres,, 
concubine  de-Caleb  ,  fut  mere^ 
de  Saber  &  de  Tharana. 

'MAACHA ,  Maacha ,  Moa>xi»- 

(e)  foeur  de  Machir ,  qui  eut  une 
femme  du  même  nom  ;  &  c*étoic 
peut-être  fa  propre  fœur.  Quoi 
qu^il  en  foit»  Maacha  >  femme 
de  Machir  »  accoucha  d'un  fils 
qu'elle  nomma  Phares  ,  qui  eue 
au^  un  frère  nommé  Sarès ,  père 
d'Ulam  &  de  Recen. 

MAACHA,  Maacha  9  Moûty^,. 
(/)  femme  du  chef  ou  Prince* 
de  Gabaon  >  fut  mère  de  plu- 
iieurs  enfans. 

MAACHA  ^Maachfl  ^  H««x«> 
(£)  fille  de  Tholmaï  ,  Ror  de 
Geffur,  fut  une  des  femmes  de. 
David:,  duquel  elle  eue  Abfa« 
lom  &  Thamar. 

MAACHA^  Maacha,  Maî»v«» 
{h)  fille  d'Abeflalom»  fut  mariée, 
à  Roboara*  Roi  de  Juda  »  de 
aevint  mère  d'Abiam  ou  Abia  « 
qui  fuccéda  à  fon  père.  Au  fé- 
cond livre  des  Paralipomènes» 
elle  eft  appellée  Michaia  ,  fille 
d'Uriel  de  Gabaa. 

MAACHA ,  Maacha,  [ï)d\\e. 
d'Abeflalom,  &  mère  d'Afa,  fiU 
ÔC  fucceileur  d'Abia  ,  Roi  de 
Juda.  L'Écriture  dit  qu'Afa  ôt^ 
à  Maacha  fa  mère  la  charge  de 
Prêtrefle  des  Divinités  infâme* 
que  l'on  adoroit  dans  les  bois. 

Çommp  il  eft  aff^z  étrangd 
qu^AbclTalom  ait  été  à  la  fois' 
t)erc  dé  deux  filles,  dont  Tohe 

.  •  >•     • 

(/)  Parai.  L.  l.  c  8.  r.  »9. 
Ig)  Reg.L.*  II.  c.  }.  V.  3.  c.  i^.  V.  I. 
{k)  Acg<:l.«  lll.je«  15.  V.  a.  Pa»l.  L» 
11.  c.  1%.  V.'».  t 

(i;  ke{.  L,  111.^.  15V  V»  10,»  l\^    .. 
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lou  devenue  la  mère ,  &  Pau- 
«re  la  femme  d'Abia ,  il  y  en 

c  AU,  Il  faut  entendre  la  grand*- 
niere  de  ce  Prince  .  &  alors 
Il  ne  fera  plus  queftion  que  d'one 
feule  fille  d'Abeffalom. 

M AACH ATI, Maachan,  (a) 
M«>c«ô?,fiit  père  de  Jézonias, 
qui  vivoit  du  tems  de  Godo- 
Jias. 

VJhls  de  Bani ,  fut  un  de  ceux 
qut  >  an  retour  de  la  captivité , 
renvoyèrent  leurs  femmes,  qu'ils 
^^l^Fl^?oufécs  contre  la  loi. 
MAM  ^  Maaï ,  A^<,  ,  (c)  un 
«es  Prêtres  qui  revinrent  de  la 
^fttvhé  de  Babylone  à  Jéru- 
laleiBi  avec  Zorobabel. 

yOoUc  de  Salphaad ,  reçut  avec 
les  loBurs  fon  partage  dans  la 
terre  promife  ,  parce  que  leur 
yere  droit  mort  fans  eofans 
maies» 

M  A  ARA  DES  SIDONIENS, 
Maara  Sidoniorum.  {é)  Les  uns 
"entendent  d'une  ville;  les  au- 
tres, d'une  caverne  ou  d*une 
prairie  dans  le  païs  des  Sido- 
«lens.  Maïs,  il  vaut  mieux  Ten- 
tendreavocJFunius  du  fleuve  Ma- 
goras  ,  qui  tombe  dans  la  Médi- 
terranée entre  Sidon&  Béryte, 
ïoivant  Pline.  On  peut  fort  bien 
prononcer  THébreu  par  Magora 
ati  lieu  de  Maara.  Ce  qu'il  y  a  ' 

{»)  Rc|5.  L.  IV.  c.  «s-v»  tx.  Jerem. 
c.  40.  V.  8. 

(*)  Efdr.  L.  1  c.  fo.  V.  14. 

(c)  Efdr.  L.1I.C.  i^.v.jç. 

1^)  Numer.  c.  %6,  ? .  jj.  c»  17.  v.  1. 
f-  /ef .  Jofu.  c.  17»  ¥.3,4.  Parai.  L, 

J.  c.  7.  V.  Ij, 

M    /Oftt»  €•  l|«  T.  4« 
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de  certain  ,  c'efl  que  depuis  if 
y  a  eu  dans  ces  quartiers  une 
ville  forte,  nommée  Marra. 
Le  texte  Latin  de  Jofephe  porte 
Mabortha. 

MAASAI  ,  Maafai^  (/) 
M««a«f«,  un  des  Lévites  qui 
jouoient  des  inftrumens ,  lorf- 
que  l'Arche  fut  tranfportée  dans 
le  Tabernacle  que  David  lui 
avoir  fait  drefler» 

MAASIAS,  Maa/as^  (g) 
M««o/«ç ,  fils  d*Achaz ,  Roi  d'I(- 
raël ,  fut  aflaffiné  par  Zéchri. 

MAASIAS  ,    Maafiasy  (  A  ) 
M««r«/«$,    fils  d'Adaias,    fut 
un    dt%  Centeniers   à   qui    le 
Grand-Prêtre  Joïada  découvrit 
le  deflein  qu^il  avoit  de  mettre 
fur  le  tr6ne  de  Juda  le  jeune 
Joas  ,6Làek  défaire  d'Athalie* 
M  A  AZIAU  ,  Maa[iau ,   (  i  ) 
M««c«î,  fut  établi  chef  de  la 
vingt-quatrième  famille  Sacer- 
dotale, du  tems  de  David» 

MABARTHA,  Mahartha,  {h^ 
MaCatfW»  nom  que  ceux  du  pais 
donnoient ,  du  tems  de  Jofephe, 
à  la  ville  de  Sichem,  autrement 
Néapolis  ,  ou  Naploufe. 

MABORTHA.  Voy^i  Ma- 
barcha. 

MABSAM ,  Mahfam ,  Vimsiu, 
ih  U  Quatrième  des  fils  dlf- 
maël  ,  fils  d'Abraham  &  d'A- 
gar» 

MABSAR,  Mal  far,  M<«Ç<r^ 
(/»)  de  la  race  d'Éfaû ,  fuccéd* 

(/)  Parai.  L.  Le.  iç.  v.  i8. 

il)  Parai.  L.  11.  c.  t8.  v.  7. 

(A)  Parai.  L.  11.  c.  a},  v.  i. 

(0  Parai.  L.  1.  c.  «4.  v.  18. 

\k)  Jofepii,  de  Bell.  Judaïc.  p.  Zg^ki 

Cl)  Oenef.  c.  a 5.  v.  i|. 

u»)  Genef,  c;  36,  ?•  4»^ 
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i'  Thémao  dans  la  principauté 

MACARA  ,  Macara ,  {a  ) 
ville  de  Sicile.  On  prétend 
qu'elle  fut  enfuite  nommée  Mi- 
tioa«  Fazel  aflure  qu*aocienne« 
inent  on  Tappelloît  Machara» 
&  que  de  fon  tems  on  la  nom- 
fnoit  ordinairement  Citadella* 
On  trouve  dans  Cicéron  agir 
Macarcnfis  ;  mais  ,  quelques- 
uns  aimeroient  mieux  lire  tms* 
€ann/is» 

Il  7  a  eo  une  ville  du  nom  de 
Macara ,  dans  TAlie  mineure^ 
fur  la  côte  de  Lycie. 

M ACARËE ,  Macareus  ,  (t) 
McuLaffùçt  fils  de  Crinacus  & 
&  petît-£ls  de  Jupiter ,  au  rap- 
port d'Héfîode  6c  de  quelques 
autres  Poètes ,  demeura  d'abord 
à  Olénus  0  ville  du  pais  qu'on 
^ppeiloit  alors  Jade  ,  &  qu'on 
nppella  depuis  Achaie.  Ayant 
abordé  dan^  l'ile  de  Lesbos'»  il 
fttt  fi  charnié  de  la  beauté  du  li^u^ 
^u'il  s'y  étàbjit.  Foye^  Le«(>os^ 
MACARÉE  ,  Macareus  ,  (c) 
M^Xft^ftTc .  un  des  fils  de  Lycaon^ 
donna  Ton  nom  à  une  ville  « 
dont  il  avblt  fans  doute  été  le 
fondateur. 

MACARÉE  ,  Macareus  ,  (d) 
Vltttccfw^y  de  l'iile  d*Ithaque^ 
pvi  plutôt  du  mont  Nérétus  (qui 
ietoit  dans  cette  ifle.  Maçairéè 
iétoît>ufi  des  Compagnons' d'Ur 
lyfle ,  qu'il fuivit toujours.  Étanij 
«rriyé  en  Italie  après  Icrs  dan* 
gers  &  les  travaux  d'uh  long 
voyage ,  il  b'arrêta  à  Caiete ,  où 

<«)  Cf cer.  in  Verr.  L.  V.  c*  |S. 
ih)  Dio)i.  Sicol.   pae,  tty.  Homer* 
«iad.  t.  XXlVs»  V.  S4|,      *^  -     - 
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il  étoit  encore  lor fqu'Ënée  abof-  , 
da  dans  ce  pata. 

Il    s'étonna    qu'Achéménide 
qui    avoit  été    laiflë    en    Si- 
cile y  parmi  les  rochers  du  monc 
Etna,  Fût  alors  avec  Énée»  fie 
dans  les  yaifreauiF.des  Troyens» 
lui  qui  tenoit  le  parti  àts  Grecs; 
&  non-feulement  il  fut  furpris 
de  le  voiti  mais  de  le  voir  en- 
core vivant*  »  Quelle  bonne 
n  fortune  ^  lui  dit-il ,  ou  quel 
»  Dieu  t'a  confervé  parmi  dec 
»  périls  ,  d'où  l'on  ne  fe  recire 
a>  que  par  la  mort  ?  Pourquoi 
9  es^'tu  dans  leurs  y  ailTeaux  ?  OA 
»  dois-tu  aller  avec  eux?  Hù 
n  crains-tu  point  lei  ennemis, 
V  quand  tu  te  vois  en  leur  puif* 
n  Unce  i  ^  Alors  f  Achéménide 
n'étoit  pas  vêtu.de  cette  peao, 
dont  il  fe  couvroit  en  Sicile  , 
pour  fe  dérober  à  Polypheoici 
alors  il  étoit  en  liberté,  âc  ne 
craignoit  plus  les  furies  de  ce Cy-i 
dope  épouvantable*  Auffî  lui  nr- 
il  une  réponfe,  qui  faifoic  aûex 
connoîtrè  qu'il  s'eftimoit  hen^ 
reux  d'avoir  rencontré  Ces  en« 
nemist  »Je  veux  bien,  lui diwi» 
»  tomber  encore  entre  les  main* 
»  de  Polypihçme ,  je  veux  biea 
30  être  la    proie  de  fa  bouch« 
x>  toujours  dégoûtante  du  fang 
»  de  peux»  qu'il  dévore»  lî  je 
y>  ne  fuis  plus  en  (Qreté  dans 
n  lesvaiCp^uxdesTroyens^que 
»  dansle$  vai fléaux  d'Ulyffe  ,  fi 
»  je  n'ai  Joutant  de  refpeél  pou* 
»  Enéeyquej'enaurois  pour  mon 
i>  p^re.  Quapd  je  feroîs  pour 

(<r)  Pmf.  p.  458.  '     '  ' 

^(d)  Onà^HétmkK  L,  XI Vu  c  f^  «t 
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30  autres ,  pour  le  faluer ,  de  la 
»  part  d'UIyffe  ,  nous  imagi- 
y>  nant  qu'il  nous  recevroit  en 
30  Roi;  &  que  ces  bons  trai- 
30  cemens  nous  confoleroient  de 
y>  nos  maux.  Mais^  nous  trour 
p  vâmes  le  contraire  de  ce  que 
»  nous  avions  efpéré  ;  &  à 
»  peine  pûmes-nous  nous  fauver 

9  par  la  fuite ,  Tun  de  mes  com« 
30  pagnon$&moi.Car,ce  Frin» 
»  ce  cruel  fie  inhumain  prit  Tau* 
y>  tre  qui  m'accompagnoit,  >& 
90  le  dévora  devant  nous.  Il  nous 
f>  pourfuivitenmême-tems  aveq 
30  une  armée  de  Barbares  qui 
3>  s*aQembIerent    auŒcôt    qu'il 

10  en  eut  fait  donner  l'ordre»  Les 
30  armes  dont  ils  fe  fervoientf 
»  étoient  de  grands  rochers  âc 
30  de  grands  arbres.  Ils  les  j  t- 
»  tarent  fur  nous,  ils  tuèrent 
30  beaucoup  des  nôtres,  &  fi- 
»  rent  périr  tout  enfemble  &  les 
^  hommes  &  les  vaifleaux.  Il  n*y 
03  eut  que  celui  d'Ulyfle  où  j'é* 
3»  tois  avec  lui ,  qui  fe  fauva 
30  de  leur  furie.  Ainfi  ,  après 
30  avoir  perdu  nos  compagnons, 
jo  6c  avoir  fait  beaucoup  de 
30  plaintes  6c  d-*imprécations 
30  contre  ce  peuple  furieux , 
7>  nous  abordâmes  dans  c^s  ter-* 
i>  res  >  que  vous  voye^  loin 
f>  d^ici.  '  Mais  »  i  vous  voulez 
7i  me  croire  ,  vous  ne  verrez 
90  que  de  loin  cette  ifle  dange* 
»  reufe,  que  j*ai  vue  pour  mon 
30  malheur  de  trop  long-tems  & 
»  de   trop   près.  Oui  -y  ;  génér 

C4)  Athen.  p.  639. 
-   (h)  Dîoâ.  Sicul.  p.  110.  Pcolem.  L. 

.  (O  Pcoian*  L.  v«  c.  .14»  .    .  ,  >  c 
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3«  réux  Ënée  ,  le  plus  Jufle  def 
10  Troyens,  êc  véritablement 
»  fils  d'une  Déefle ,  car  puif» 
30  que  la  guerre  eft  finie,  je 
30  ne  dois  plus  V4)us  appeller 
30  mon  ennemi  ,  je  vous  con<* 
30  feille  de. ne  point  approcher 
30  de  ces  rivages  funeftes,  oui 
30-  règne  aujourd'hui  Circé  » 
30  plus  redoutable  par  fès  char-« 
30  mes  g  que  le$  plus  grands 
30  Rots  par  leurs  forces.  « 

M ACARÊE  ,  Macanus ,  {a) 
MaK«e/»<i;ç,  auteur  Grec,  cité  par 
Athénée* 

MACARIE ,  Macaria  ,  (h) 
ManafiUf  ifle  du  golfe  Arabi-» 
que ,  félon  Diodore  de  Sicile 
éc   Ptolémée.    Ce   dernier  dit 

?iu'elle  fe  nommoit  auffi  l'ifle 
brtunée*  La  plus  grande  lar- 
geur du  golfe  Arabique  étoit  en<« 
cre  cette  ifle  Ôc  le  mont  Tyr* 
cée- 

MACARIE  ,  Macaria  ,  (r) 
M<«ic«^/a  ,  ville  de  Tifle  deCy- 
pre.  Ptolémée  la  place  au  nord 
de  l'iflefur  la  côte ,  entre  Aphro^ 
diiium  &^  Céraunie.  Nigei»^  à 
ce  que«dit  Ortélius,  la  nom^ 
lAe  Jaiines.  * 

.  MACARIE,  Macaria^  (d) 
liaxoftcL  y  nom  que  Strabon  don« 
ne  aune  plaine  du  Péloponnèfe> 
dans  la  Meflenie.  ^ 

MACARIE,  Macaria,  (e) 
Metxa^/*,,  fontaine.  céTebre  à 
Marathon  dans  l'Attique.  Elle 
prit  ce  nom  pour  la  raifon  que 
jious  allons  dire. 

.  (4)  Strab.  pag.  361* 

(e)  Pauf.  p.  61.  Mych.  par  M.  TAbb* 
Pau.  Tom.  l^pa^.  13^. 
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Hercule,  étant  obligé  dé  qtiîc» 
ter  Térynthe  pour  fe  dérober  à 
la  perfécution  d'Euryfthée,  fe 
ret^a    auprès  de    Ceyx ,  Roi 
des    Trachiniens    $c   (on   ami. 
Après  la  mort  d'Hercule»  Eu- 
ryfthée  voulut  avoir  en  fa  puif- 
fance  les  enfans  de  ce  Héros  ; 
Ceyx ,  qui  n'étoit  pas  en  état 
de  foutenir  la  guerre  >  contre 
lui,  ne   fçut   mieux  faire  que 
d'envoyer  ces  enfans  à  Théfée, 
flân  qu'il  les  prît  fous  fa  protec«> 
tion.  Ils  vinrent  donc  à  Athè- 
nes ;  auflîtôt  les  Péloponnéfiens 
fur  le  refus  que  fit  Théfée  de  li- 
vrer ces   enfans  à  Eu^yilhée> 
déclarèrent  la  guerre  aux  Athé- 
niens. Ceux-ci  ayant  confulré 
rOracle  ,  il   leur  fut  répondu 
qu'il  falloit  que  l'un  de  ces  en- 
fans fe  dévouât  volontairement , 
&  que  les  Athéniens  ne  pou* 
voient  être  viftorieux  qu'à  ce 
prix.  Alors  Macarie>  fille  d'Her- 
cule 8c  de  Déjanire ,  informée 
de  la  réponfe  de  TOracle,  fe 
donna  la   mort  ;  les  Athéniens 
remportèrent  la    viâoire  ;  de 
pour  conferver  le  fouvenîr  d'une 
aâion  fi  généreufe  9  ils  don*» 
nerent  le  nom  de  Macarie  à  la 
fontaine  de  Marathon. 

MACARIE,  Macaria,  (a) 
Majca/)/fl6,  ville  du  Péloponnèfe, 
dans  r  Aritradie ,  félon  Pâufanias. 
Elle  prit  fon  nota  de  Macarée 
fils  de  Lycaon. 

MACARIE,  Macarîa  , 
Maxoe/)/a,  fille  d'Hercule  6c  de 
Déjanire.  Foyei  ci-deâus  Tar- 

Cm)  Paut.  pag.  4s  8. 
U;  Pauf.  p.  54* 
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tltle  de  Macarie  fontaine  à  Ma- 
rathon* 

MAGARTATUS,  MacaHa- 
tus  y  M4)ic?p7«  eç,  (b)  avoit  foQ 
tombeau  à  Athènes.  »  Sur  le 
»  devant  d'un  tombeau  ^  dit 
»  Pâufanias,  vous  verrez  un  cip* 
»  pe  où  font  repréfenrés  deux 
»  cavaliers  les  armes  à  la  main; 
9>  l'un  eft  Mélanopus ,  6c  Taucre 
»  MaCartatus',  qui  combattirent 
»  en  bataille  rangée  contre  les 
»  Lacédémoniens  fit  les  Béo* 
»  tiens  entre  Éleufis  &  Tana- 
»  gre  ,  6c  finirent  là  glorieufe^ 
y»  ment  leur  deftinée.  » 

M  ACARTATUS,  Macartatus^ 
MfltxdtfrceTtç ,  (tf)  contre  lequel 
Démoilhène   a   fait  une  haran* 
gue  ,  étoit  fils  de  Théopompe. 
MACCABÉE,Af4cctf^«i,  (t/) 
M«)Cica£aToç  y  nom  qui  fut  d'abord 
donné  à  Judas  fils  de  Mathathias, 
&  qui  pafia  enfuite  à  fes  frères 
Simon  ,  Jonathas ,  &  en  gêné* 
rai  à  tous  ceux,  qui,  fous  I« 
perfécution    d'Anriochus    Épî- 
phane.  Roi  de  Syrie,  fignale- 
rent  leur  zèle  &  leur  confian- 
ce ,  pour  défendre    la  liberté 
de  leur  patrie  âc  la  religion  de 
leurs  pères.  Ainfi ,  on  appelle 
Maccàbées  les  fept  frères  qui 
fouâPrirent  la   mort   avec  leur 
mère,  pour  la  défenfe  de  leur 
loi  ;  &  on  donne  le  nom  de  li- 
vres des  Maccàbées  ,  à  ceux 
qui  renferment  l'hiiloire  de  cet 
tems-là.  On  le  donne  même  au 
livre  qui  contient  le  récit  de  la 
perfécution  de  Ptolémée  Philo* 

(c)  Demofth.  Orat.  tn  Macarut.  pig« 
1028.  &  ye<f« 
(dÇ)  Maccalp,  L.  1,  c.  s*  v.  t. 
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pacèr  contre  les  Juif$  d*Ègfptei 
fufchée  aflez  loDg-cems  avant 
la  perfécution  d'Antiocbus  Épi- 
phaoe  y  Roi  de  Syrie. 

Le  mot  Maccabie  (t  dit  prio- 
cipaiement  de  Judas  Maccabée  ; 
&  quand  ce  nom  fe  trouve  feul, 
il  déligne  toujours  ce  Général. 

MACCABEES  [  lis  sept 
Frères  1  ; /fp/eis  Fratrts  MaC" 
cahai^  (a)  furent  arrêtés  avec 
leur  mère ,  i*an  167  avant  h  C. , 
tç  préfentés  à  Antiochus  Épi* 
phane*  Ce  Prince  voulut  les 
contraindre  de  manger  »  coiv* 
cre  la  défenfe  de  la  loi  »  de  la 
chair  de  pourceau  ,  en  les  fai- 
faot  déchirer  avec  des  fouets  & 
des  écourgées  de  cuir  de  tau» 
reaii.  Mais  Tun  d'eux  qui  étoit 
l'aîné  j  parlant  le  premier  lui 
dit  :  y>  Que  demandez-vous ,  & 
x>  que  voulez -vous  apprendre 
x»  de  nous  ?  Nous  fommes  prêts 
x>  à  mourir,  plutôt  que  de  vio- 
3>  1er  les  loix  de  nos  pères  &  de 
3>  Dieu  même»  »  Le  Roi  en- 
rrant  en  colère  commanda  qu'on 
fît  chauffer  fur  le  feu  des  poêles 
&  des  chaudières  d'airain  ;  & 
&  lorfqu'elles  furent  toutes 
brûlantes  ,  il  ordonna  qu'on 
coupât  la  langue  à  celui  qui 
avoit  parlé  le  premier  ;  qu'on 
lui  arrachât  la  peau  de  la  tête , 
&  qu'on  lui  coupât  les  extrêmi- 
té%  des  mains  &  des  pieds ,  à 
la  vue  de  fe$  frères  ôc  de  fa 
snere»  Après  qu'il  l'eut  fait  ainfi 
mutiler  par  tout  le  corps , 
il  commanda  qu'on  l'approchât 
du  feu  ,  &  qu'on  le  £t  rôtir 
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dans  Ta  poêle  pendant  qu'il  ref- 
pîroit  encore.  Durant  tout  le 
tems  qu'il  étoit  tourmenté  »  dc 
que  la^  fumée  fe  répandoit  de 
la  poêle  aflez  loin  ,  fes  autres 
frères  s'encourageoient  l'un 
l'autre  avec  leur  mère  à  mou« 
rir  conftamment  ^  en  difant  :  9  Le 
»  Seigneur  Dieu  confldere  ce 
»  que  nous  fouffrons  y  &  il  s'ap- 
»  paifera  par  notre  fupplice  » 
a>  félon  que  Moïfe  le  déclare 
s>  dans  fon  cantique  par  ces  pa« 
»  rôles  ;  Et  ilftrajatisfaîtpar  les 
»  fottjfrances  de  fes  ferviteurs.  » 
^  Voilà  ce  qui  ie  lit  au  fécond 
livre  des  Maccabées  ;  mais  ,  le 
quatrième,  qu'on  appelle  auffi 
le  livre  de  l'Empire  de  la  rai* 
fon  ,  porte  que  les  bourreaux 
lui  ayant  arraché  fes  habits  ,  lui 
lièrent  les  mains  derrière  le  dos  » 
de  le  déchirèrent  à  coups  à% 
fouet,  fans  qu'il  témoignât  U 
moindre  douleur.  Puis  ils  le 
jetterent  fur  la  roue,  où  ayant 
les  membres  tout  froiiTés  ,,  il 
parU  %  Antiochus ,  lui  repro- 
cha fa  barbarie ,  &  infulta  à 
l'inutilité  de  fes  efforts.  Alors  » 
Jes  bourreaux  élevant  la  roue 
fur  laquelle  il  étoit  étendu  ,  de 
allumant  du  feu  par  deflbus  , 
le  confumerent  ainfi  par  un 
fupplice  nouveau. 

Le  premier  étant  mort  de 
cette  forte  »  on  amena  le  fé- 
cond pour  le  faire  fouffirir  avec 
infulte  ;'  &  hii  ayant  arraché  la 
peau  de  la  tête  avec  les  che- 
veux ,  on  lui  demandoit  s'il 
Vottloic    manger    des    viandes 
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^u^on  lui  préfentbit  y^plutôt  que 
fl*étre  tourmenté  dans  tous  lei 
membres  de  fon  corps.  Mai^  il 
répondît  en  la  langue  do  païi 
q u*il  n'en,  fcroit  rren.  C'eft  pour- 
quoi,  il  fouiTrit  les  mêmes  tour* 
mens  que  le  premier.  Étant  près 
de  rendre  l'efprir^ il  dit  au  Roi: 
>>  Vous  nous  faites- perdre,  ô 
i>  très-méchant  Prince,  la  vie 
»  préfenté  ;  mais ,  le  Roi  du 
»  mondtî  nous  teiTufcItera  un 
»  jour  pour  Ta  vie  éternelle", 
7>  après  que  nous  ferons  morts 
»  pour  la  défenfe  de  Tes  loix.  -^ 

Api%s  celui  ci  on  infultâ  en- 
core au  troifieme.  On  lui  de- 
tnanda  fa  langue  >  qu'il  préfenta 
auilîtôt  ;  if  étendit  fes  mains  conf- 
tâmment ,  éc  (fit  avec  confian'cé  ^ 
»  j*ai  reçu  ces  membres  du  Cief  ; 
»  mais  je  les  méprife  mainte* 
v(  nant  pour  la  défenfe. des  loix 
to  de  Dieu,  parce  que  j'çfpere 
»  qu'il  me  les  rendra  un  jour.  » 
De  forte  que  le  Roi^  oc  ceux 
qui  Taççompagnoient  ,  admi-- 
roieni  le' courage  de  ce  jeune 
homme  ,  qui  confidéroitf  comme 
rien  les  plus  grands  tourmén's. 
Celui-ci  étant  auflî  mort  de  la 
forte ,  lis  tourtnenterenf  de  mê- 
me le  iijûitfienié.  Et  ïoVf<Ju'll 
étoît'prfis  de  'rendre  Vefptit, 
1»  il  diti:  It.eft  plus  ava.nta^éux 
»  d'éttk  t\ié  pat  tes  hommes", 
b>  dans  refpérance  que  ^Diêù 
»  noùls  Tendra' la  vie  en  noûfs 
-»  reflufcitant  ;  car,  pour  vpus, 
»  votre  réfurreéUon  ne  fera  pas 
»  pour  la  vie.  »       v 

Ayant  pris  le  cinquième  ,  ils 
le  tourmentèrent  comme  les  au- 
tres. AiorV  régardant  le  Roi  ;  il 
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lui  dit  :  3>  Vous  faîtes  be  que 
i>  vous  voulez  ,  parce  que  vout 
»  avez  reçu  là  pui0ance  parmi 
y>  les  hommes ,  quoique  vouï 
»  foyes  vous-même  un  homme 
30  mortel;  mais,  ne  vous  ima* 
X»  gineé  pas  que  DHeu  ait  aban- 
»  donné  notre  nation.  Attendei 
»  feulement  un  peu  ;  Se  vous 
-o  verrez  quelle 'eil  la  grandeur 
p  de  fa  puifTance  ,  &  de  quelle 
îi  manière  il  vous  tourmentera 
iï  vouy  &  votre  race,  n  Avihï 
celui  ci  I  ils  menèrent  au  fup^- 
plice  *le  fîxieme  ;  &  lorf- 
qu'il  étoit  près  de  tnoûrir,  il 
dit  :  «  Ne  vous  trompez  pas  vai- 
>3  nement  vous-même;  car,  fi 
55  nous  foufFron^  ceci ,  c'eft  par- 
»  ce  que  nous  l'avons  mérité, 
»  ayant  péché  c6'nfre  notre 
3)  Dieu  ;  Ôc  ainii  nous  nousfom- 
»  mes  attiré  ces  fléau*  fi  épou- 
^K>  vaotables.  Mais,  ne  vous  ims^- 
^  ginez  pas  que  vous  demeU- 
9  rerez  impuni,  après  avoir  en- 
»  trepris  de  Cymbattre  contre 
»  Dieu  même.  »' 

Cependant ,  leur  mère  pluj 
admirable  qu'on  ne  peut  dire', 
ôc  digne  de  vivre  éternellement 
'dans  la  mémoixe  des  hommes', 
voyant  périr  en  un  même  jour  fès 
Tept  enfans  ,  fouffroît  conftam- 
ment  leur  mort,  à  caufé  de  Tef» 
péranc'e  qu'elle  avoit  en  Dieu'. 
Elle  exhortoit  chacun  d'eux 
dans  la  langue  du  païs',  égale^- 
ment  reïnplie  de  force  &  de  fa- 
gefTe  ,  &  alliant  un  courage 
mâle  avec  la  terfdrefle  d'un* 
mère.  '*  Je  ne  fçais,  leur  difoir- 
»  elle  ,  comment' vous  avez  été 
»  formés  dans  nîon  feiui  Var"*, 
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»  ce  n*eft  point  mol  qui  tous 
»  ai  donné  Tame  ,  refprit  »  & 
90  la  vie  9  ni  qui  ai  joint  tous 
1»  vos  membres  pour  en  faire 
9  un  corps.  Mais ,  le  Créateur 
3»  du  monde ,  qui  a  formé  la  na- 
»  ture  de  l'homme,  &  qui  a 
»  fçu  donner  l'origine  à  toutes 
»  chofes ,  vous  rendra  de  nou- 
30  veau  i'efprit  &  la  vie  par  fa 
as  miféricorde  »  en  récompenfe 
39  de  ce  que  vous  vous  méprifez 
»  maintenant  vous-mêmes,  pour 
»  la  défenfe  de  fes  ioix.  n 

Or  Antiochus  croyant  ttrtr 
méprifé,  &  craignant  que  les  dif- 
cours  qu'on  fer  oit  fur  cet  évé- 
nement) ne  tournaffentà  fa  hon- 
te ,  comme  le  plus  jeune  de  tous 
reAoit  encore ,  il  commença  non« 
feulement  à  l'exhorter  par  fes 
paroles  >  mais  à  l'aflurer  avec 
ferment ,  qu'il  le  rendroit  riche 
9c  heureux ,  qu'il  le  mettroit  au 
rang  de  fes  favoris  ,  &  lui  don- 
neroit  l'adminiflration  des  af- 
faires publiques  ,  s'il  vpuloît 
abandonner  la  loi  de  fes  pères. 
Mais .,  ce  jeune  homme  n'écou- 
tant pas  même  ces  promefTes ,  le 
Roi  appella  fa  mère ,  &  l'exhor- 
ta d'infpirer  à  fon  fils  des  ijenti- 
mens  plus  falutaires*  Après  donc 
qu'il  lui  eut  dit  beaucoup  de 
chofes  pour  la  perfuader  ;  elle 
lui  promit  d'exhorter  fon  fils. 

Elle  fe  baifla  en  même-tems 
pour  lui  parler  ;  de  fe  moquant 
de  ce  cruel  Tyran  »  elle  lui  dît 
dans  la  langue  du  païs  :  »  Mon 
»  fils  y  ayez  pitié  de  moi,  qui 
»  vous  ai  porté  neuf  mois  dans 
1»  mon  fein  ,  qui  vous  ai  nourri 
I»  dç  m&D   lait  pendant  iXQn 
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»  ans  y  &  qui  vous  ai  élevé 
3>  jufqu'à  l'âge  où  vous  êtes.  Je 
D  vous  conjure  «  mon' fils  »  de 
»  regarder  le  Ciel  &:  la  terre  ^ 
»  &  toutes  les  chofes  qui  y  font 
x>  renfermées  »  &  de  bien  çom* 
y>  prendre  que  Dieu  les  a  créés 
33  de  rien ,  auffi  bien  que  toua 
»  les  hommes.  Ainfi,  vous  ne 
3»  craindrez  point  ce  cruel  bour* 
y>  reau;  mais«  vous  rendant  di- 
»  gne  des  foufirances  de  vos 
»  ireres  »  vous  recevrez  de  boa 
3»  cœur  la  mort ,  afin  que  je 
39  vous  reçoive  de  nouveau.avec 
»  vos  frères  dans  cette  miféri- 
»  corde  que  nous  attendons.  39 
Lorfqu'elle  parloit  encore  » 
ce  jeune  homme  fe  mit  à  crier  : 
39  Qu'attendez  -  vous  de  moi  i 
n  Je  n'obéis  point  au  comman-» 
»  dément  du  Roi  ^  mais  au  pré- 
33  cep  te  qui  nous  a  été  donné 
f>  par  Moïfe.  Quant  à  vous^ 
»  qui  êtes  l'auteiir  de  tous  les 
•>  maux  dont  on  accable  les  Hé- 
»  breux  t  vous  n'éviterez  pas 
»  la  main  de  Dieu.  Car,  pour 
»  nous  9  c'eil  pour  nos  péchés 
3»  que  nous  foufFrons  toutes  ces 
3»  chofes;  &  fi  le  Seigneur  no- 
3d  tre  Dieu  qui  éfl  le  Dieu  vî« 
39  vaut ,  s'eil  mis  un  peu  en  co- 
3»  1ère  contre  nous  >  pour  nous 
»  châtier  &  nous  corriger,  il 
33  fe  réconciliera  de  nouveaa 
»  avec  fes  fervîteurs."  Mais  ^ 
39  pour,  vous ,  qui  êtes  le  pins 
33  tcélérat  &  le  plus  abominable 
,3>  de  tous  les  hommes ,  ne  vous 
33  flattez  pas  inutilement  par  de 
33  vaines  efpérances ,  en  vous 
33  enflammant  de  fureur,  &  éle- 

»  yant  la  maia  contre  les  fes;} 
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»  vît€uts  de  Dieu.  Car ,  voué 
»  n*avez  pas  encore  échappé  le 
a»  jugement  de  Dieu  »  qui  peujc 
»  tout  8c  qui  voit  tout.  Et  quant 
»  à  mes  frères ,  après  avoir  fup- 
^  porté  une  douleur  paflagere  » 
30  ils  font  entrés  maintenant 
n  dans  Talliance  de  la  vie  éter- 
3»  nelle;  mais,  pour  vous,  vous 
3>  fouffirirez  au  jugement  de  Dieu 
99.  la  peine  que  votre  orgueil  a 
»  juftement  méritée.  Pour  ce 
30  qui  eft  de  moi,  j'abandonne 
»  volontiers  9  comme  mes  fre- 
3»  res,  mon  corps  &  m'a  vie 
x>  pour  la  défenfe  des  loix  de 
39  mes  pères ,  en  conjurant  Dieu 
u  de  fe  rendre  bientôt  favora- 
30  ble  à  notre  nation  ,  &  de 
30  'vous  contraindre  par  les  tour- 
30  mens  8c  par  plufîeurs  plaies»  à 
30  confefler  que  c*eft  lui  qui  eft  le 
»  feul  Dieu.  Mais,  que  la  colère 
st  du  Tout-puiflant»  qui  eft  tom- 
30  bée  juftement  fur  tout  notre 
30  peuple,  finifte  par  ma  mort 
30  8c  par  celle  de  mes  frères;  n 
Alors  ,  le  Roi  tout  enflammé  de 
colère,  fit  éprouver  fa  cruauté 
à  celui-ci  encore  plus  qu'à  tous 
les  autres,  ne  pouvant  foufTrir 

Î[ue  Ton  fe  moquât  ainfi  de  lui. 
1  mourut  donc  dans  la  pureté 
de  fon  innocence  comme  les  au« 
très  j  avec  une  parfaite  confiao* 
ce  en  Dieu. 

Le  quatrième  livre  des  Mac- 
cabées  dit  que  le  Roi  ayant  fait 
fes  efforts  pour  porter  ce  feptie- 
sne  frère  à  lui  obéir ,  fie  ayant 
même  fait  approcher  la  mère 
de  cet  enfant,  afin  qu'elle  lui 
parlât ,  fie  que  fa  préfence  le 
touchât  de  compaiSon»  la  mère 
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au  contraire  l'anima  à  foufFrir 
courageufement  toutes  chofes  9 
à  l'imitation  de  fes  frères.  Alors  » 
l'enfant  s'écria  :  »  Déliez* 
w  moi  ;  car ,  j'ai  quelque  chofe 
30  à  dire  au  Roi ,  en  préfence 
y>  de  fes  courtifans.  »  On  le 
délia  auffitôt,  croyant  qu'il  fe 
rendroit  aux  exhortations  du 
Roi  ;  mais ,  s'élançant  du  côté 
de  la  chaudière  qu'on  lui  pré- 
paroit,  il  s'adrefifa  à  Antiochus 
Épiphane  »  lui  reprocha  fa 
cruauté ,  le  menaça  des  juge* 
gemensde  Dieu  ;  fie  fautant  dans 
la  chaudière,  il  finit  ainii  fa 
vie. 

La  mère  de  ces  faints  martyrs 
fouffrit  aufi]  la  mort.  Le  fécond 
livre  des  Maccabées  ne  dit  rien 
de  particulier  du  genre  de  fup- 
plice  qn'on  lui  fit  loufFrir  ;  mais  ^ 
le  livre  de  l'Empire  de  la  rai-r 
fon  dit  que  quelques-uns  des  gar* 
des  d'Antiochus  Épiphane  ayant 
fuggéré  à  ce  Prince  qu'il  falloît 
aum  la  faire  mourir  ,  fie  la  trai- 
ter comme  fés  enfans  ;  à  peine 
eut-elle  entendu  ces  paroles  p 
qu'elle  fe  jetta  elle-même  dans 
le  feu',  pour  éviter  qu'aucun  de 
ces  infâmes  Mi«iftres  ne  mît  la 
main  fur  elle* 

Quelques  anciens  Manufcrirt 
donnent  à  cette  fainte  femme 
le  nom  de  Salomé  ou  de  Salo^ 
monis  ;  mais ,  fon  nom  ne  fe 
trouve  dans  aucun  monument 
certain  8c  authentique*  La  tra* 
dition  des  Orientaux  »  rappoi^^ 
tée  par  Abulfarage,  eft  qu'elle 
fe  nommoit  Afchmunah  ou  Scha- 
ni.unach ,  nom  emprunté  de  l'Hi* 
brcu  Khafmanim  ou  Kafchmo^ 

A  a  iij 


374  MA 

>iem  i  lequel  figoifiaoc  des 
Grands  ou  des  Princes  a  été 
donné  aux  Maccabées,  Princes 
de  leur  nation ,  d'où  les  9recs 
Jk  l.es.  Latins  ont  formé  celui 
d'Afmonéeiis. 

L'Églife  célèbre  la  fêté  des 
fept  frères  Maccabées  &  de 
leur  mère  le  premier  d'Août. 
Ils  font  les  premiers  »  &  oot 
été  long-tems  les  feuls  Saints 
de  l'ancien  Teftament ,  en  l'hoa- 
neur  de  qui  on  ait  drelTé  des 
autels  Se  des  temples  à  Dieu  ; 
&  aujourd'hui  9  ils  font  les 
feuls  pour  la  fête  defquels  il 
foit  refté  un  office  ou  comme/- 
^oration.  dans  le  Bréviaire^ 

L'ancienne  traduAion  Latine 
.du  quati^ieme  livre  des  Rois  don- 
ne aux  fept  frères  Maccabées 
les  noms  de  Maccabée,  Aber^ 
Machiri  »  Judas ,  Achus ,  ^reth, 
6c  Jacob.  On  leur  donne  encore 
jd*autres  noms  dans  d'anciens 
Alanufcrits  ;  mais  »  le  tsxte 
Grec  original  du  deuxième  de 
du  quatrième  livre  des  Mac- 
cabées ,  n'en  dit  rien.  Jofephe  ^ 
.&  quelques  autres  croyen.t  que 
.ce  fut  à  Jérufalem  qu'Us  fouf- 
frirent;  mais  j^il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence  que  ce  fut  à 
.Anrioche'où,ron  montroit  leurs^ 
.tombeaux  du  tems  de  faint  Je- 
rôme  .,  &  où  il  y  avoit  une 
ÉgJife  dédiée  fous  leur  nom, 
du  tems  de  faint  Auguftio. 

M  ACCÈS  ,    Macces  ,  Mcex?^, 
i^a)  donc  il   eft  parlé    dans  le 

<i»)  Judîc.  c.  if.  V.  19.  RcK.  L.  111. 
c>  4'  ?.  9*  Sophon.  c  1.  y.  îi> 

[h)  M^m.  de  PAcad.  des  It^fcHpt.  H 
Bell.  Lrtc.  T#i|i.  H.  pi^g.  %6%^     *u   ^ 
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troifîeme  livre  des  Rois  >.  eft 
apparemment  une  ville  de  la 
tribu  de  Dan.  Dom  Calmée 
foupçonne  que  c'eft  la  mênie 
que  Machtès ,  ou  la  Dent  ma« 
cheliere ,  marquée,  dans  les  Ju- 
ges &  dans  Sophonie*  Orté* 
Uus  avoit  cru  que  Maccèsétoit  le 
nom  d'une  contrée  de  la  Syrie. 

MACCHIDA  »  MacchUa  , 
Ma.itxiJ^a'   Voyc[  Macéda. 

M ACCIUS  ,   Maccius ,  {b) 

f»oëte  Grec  y   donc  Voffius  n'a 
ait  aucune  mention. 

MACÉDA  y  Maceda,  (c) 
MaxM/cè»  ville  de  Paleftine  » 
dans  la  tribu  de  Juda,  à  huit 
milles  d*Éleuthéropolis  vers  l'o- 
rient,  félon  Eufebe.. 

Les  cinq  Rois  ,  qui  s'étoienC 
joints  à  Adonifédec  ,  Roi  de 
Jérufalem  »  pour  marcher  con- 
tre les  Gabaoniies  «  ayant  éc(5 
mis  en  fuite  par  Jofué  ,  allèrent 
fe  cacher  dans,  une  caverne  de 
Macéda.  Jofué  ,  en  ayant  été 
înftruit ,  commanda  qu'on  roulât 
de  grofles  pierres  à  l'entrée 
de  cette  caverne  ;  &  lorfqu'il 
eue  achevé  de  tailler  en  pièces 
fes,  ennemis  >  il  fe  fit  amener  ces 
cinq  Rois,  qui  furent  tués. en 
fa  préfc:nce9&  attach.és.à  cinq 
potences.  Jofué  prit  enfuite  la 
ville  de  Macéda,  &  en  ât  mou- 
rir le  Roi  avec  tous  les  l^abi- 
tans ,  fans  qu'il  en  reliât  un  feuh 
Jofepheappelle  cette  ville  Mao- 
cbida. 
M  ACEDNUS ,  Maccdnus,  {d) 

C«)  Jofu.  c*  10.  V.  10.  ir  /ff.  c. .  i|. 
y.  4i'  /ofeph.rfe.Amk].  7adar(f*  p.  M* 
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MttXf/rQC  «  lieu  de  Grèce  l 
^ans  le  mont  Pinde ,  félon  Hé-* 
rodare. 

MACÉDOINE ,  Macfihnla  » 
M«xf/«ri«  .  (a)  contrée  d'Euro- 
pe  f  que  Cellarius  met  entre  la 
Grèce  Se  la  Thrace  ;  mais ,  félon 
d'autres  >  la  Macédoine  étoit 
une  partie  confidérable  de  la 
Grèce* 

L  Les  Limites  de  cette  con« 
trée  n'ont  pas  toujours  été  les 
mêmes.  Sous  les  premiers  Rois , 
elles  étoienc  aflez  étroites.  Ce 
se  fut  que  fous  Philippe  que 
H  Macédoine  commença  à  s'a- 
grandir. Il  y  joignit  la  Theflalie 
&  enfuite  une  partie  de  l'É- 
pire.jSc  une  partie  de  la  Thrace. 
Ainfî,  la  Macédoine  dans  les 
commencemens  devoit  être  bor- 
née au  nord  par  la  Mygdonie , 
h  l'orient  par  là  Périe ,  an  mi- 
di par  la  Pélagonie  &  au  cou- 
chant par  le  païs  des  Taulan- 
riens. 

Depuis  que  la  valeur  &  la  pru« 
dence  de  fes  Rois  l'eurent  portée 
à  un  haut  point  de  fplendeur  »  on 

(s)  Ptolem.  L.  111.  c.  %%•  Pltn.  Tom. 
),  pag.  soô.  &  fiq»  Sirab.  pag.  )xi. 
^  y«f .  Potnp.  Mel.  pag.  io6.  &  j$^. 
Solin.  pag.  lot.  ér  /«f •  Corn.  Nep.  in 
Jphîcr.  c.  ).  in  Ttmoch.  c.  |.  in  Eùmen» 
€.  I.  <^  féq*  in  Phocion.  et.  in  Reg. 
c.  a.  /uit.  L.  VI.  c.  9.  L.  VU.  c.  1. 
.4^  feà,  L.  Vlil.  ër  /«f .  Lib.  Q.  Curt. 
L.  III.  IV.  é*  /Tf .  JÀh,  Freintb.  Sufpl. 
In  Q*  Curi.  L.  I.  11.  Tic.  Liv.  L. 
XXXl.  c.  I.  ér  fêq.  L.  XXXll.  c.  3. 
ër  feq»  L.  XXXlU.  c.  t.  ^  ftq»  L. 
XXXIV.  c.  »*.  &  feq.  L.  XXXVI.  c.  1, 
ér  fiq.  L.  XXXIX.  c.  a).  «Sr  fnf,  L.  XL. 
C.  t.  ér  /«f .  L.  XLl*  c.  aa.  <i>*  Jêf .  L. 
XLil.  c.  a.  &  ftq,  L.  XLlIl.  c.  1.  éy 
fêq.  L.  XUV.  c.  a.  dr/e^.  L.  XLV.  c. 
•t  4f  fii*  fW*  pag,  a  I  a|  I  aïo  i  a7i> 


M  A  575 

y  compta  jufqu'à  cent  cinquante 
peuples  différeas ,  dont  les  plus 
renommés'  dans  Thiftoire  font 
les  Tattlantiens  »  les  Élymiotes  » 
les  Daflai^tiens  ».  les  Mygdo- 
oiens,  les  Bsfaltes  ,  les  Édonsens 
&c.  Ses  bornes  alors  étoient  à 
l'orient ,  la  mer  Egée  ;  à  l'occi* 
dent,  la-mer  Ionienne  ou  Adria« 
tique  ;  au  feptentriony  lesmbnta* 
gnes  de  la  Mœfie  ;  au  midi  j  l'Épi- 
re  &  la  Theflalie ,  que  quelques- 
uns  mettent  aufC  avec  la  Thrace 
dans  la  Macédoine  >  du  (ems 
qu'elle  étoit  con/idérée  comme 
une  puifTante  Monarchie  fous 
les  rois  Philippe  &  Alexandre 
le  Grand.  La  Macédoine  »  pro- 
prement dite  >  étoit  diviiée  » 
comme  elle  l'eft  encore  aujour- 
d'hui ,  en  quatre  principales 
parties ,  dans  lefquelies  on  dsf- 
tinguoit  vingt-fix  petits  païs. 

H.  On  croit  communément 
que  la  Macédoine  fut  peuplée 
par  Céthim»  fils  de  Javan,  & 
que  toutes  les  fois  que  le  texte 
Hébreu  «  comme  dans  la  Génèfe, 
porte  Céthimi  il  faut  l'enten- 

ér  fiq»  Thucyd.  p.  168.  é* /^f .  Appian. 
pag.  aoç.  é*  fiq»  Tadt.  Annal.  L.  Le* 
76,  80.  L.  Itl.c.  61.  L.  V.  c.  10.  L.  Vt. 
c.  31  j  41.  Hifl.  L.  V.  c.  8.  Vell.  Pater' 
cul.  L.  1.  c.  6.  L.  U.  c  )8,  tio.  Diod. 
Sicul.  p.  5 10.  &  ftq,  Flor.  p.  ly.  ^  /m, 
Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  U.  pag.  4 ,  8. 
ér  fniv,  Tocn.  111.  pag.  4^6.  ©•  jnfv» 
Tom.  IV.  pag.  ao.  ^  fmiv,  Tom.  V, 
pag.  a.  é>  fmiv,  Hift.  Rom.  Tom.  IV. 
pag*  94t  9S'  érfmip,  Tom.  V.  pag.  49. 
&  fmiv,  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag,  79.  Tora. 
VLpag.  138,  Tom.  VU.  pag.  88,  89  , 
130  >  31:  .Tom.  VIU.  pag.  ia6.  0*  (miv, 
Tom.  XU.'  pag.  18 1.  &  /«i«,  Tom. 
XIV.  pag,  19. 
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dre  de  la  Macédoine.  Ce  cler* 
nier  nom  lui  fut  donné  par  un 
certain  Macédon,  dont  l'origi- 
ne ôc  rhiftoircj  font  fort  incer- 
caines.  Mais  »  te  pais  en  a  por« 
té  d'autres  ^  tels  que  ceux  d'Ê* 
snathie^  de  Macéne,&c.»Tou» 
»  te   cette  Rendue  de   païs , 
»  qui    s'appelle   Macédoine  , 
9  dh  Juilin ,  fut  d'abord  nom* 
-30  mée  Émathîe  du  nom  du  roi 
»  Émathion  »  de  la  vertu  duquel 
39  il  refte  encore  de  beaux  mo- 
30  numens*  La  contrée  s'appel- 
3>  loit  Béotie  »  [  il  faudroit  lire 
a»  Péonie  plutôt  que  Béotie  ] 
y>  &   ceux   qui  l'habitoient    ie 
7>  nommoient  Pélafges.  Les  an- 
X»  ciennes  bornes   de  cet    État 
•*>  furent  auffi  petites  que  fon  ori- 
30  gine.  Mais ,  par  la  fuite  des 
■39  tems  ,  Tes  braves  Rois  fecon- 
93  dés  de  la  valeur  de  leurs  fua- 
»  jets  y  jetterent  les  fondemens 
3>  d'un  Empire  »  qui  ayant  com» 
»  mencé  par  la  conquête  des 
33  nations  voifînes  f  s'étendit  juf- 
3}  qu'a  d'autres  plus  reculées  , 
3)  éi  ne  fe  termina  enfin  qu'à 
»  l'extrémité  de  l'Orienta  33 

Ahrêgé  Chronologique  des  princi* 

pales  révolutions  arrivées  en 

Macédoine» 

On  dit  que  Pélégon  père 
d'Aftéropée  ,  dont  le  nom  pa- 
roît  parmi  les  vaillans  hommes 
qui  furent  les  défenfeurs  de 
Troie  9  régna  dans  un  canton 
de  la  Matédoine ,  nommé  Péo- 
nie 9  &  Europus  dans  un  autre 
auquel  il  donna  fon  nom.  Mais , 
Caranus  averti  par  i'O.racle  d'al- 
ler chercher  uoe  habitation  en 
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Macédoine  ^  entra  dans  PÉma** 
thie  »  accompagné  d'une  grande 
multitude  de  Grecs  ;  &  là  corn-' 
me  il  fuivoit  un  troupeau  de 
chèvres  que  le  mauvais  tems 
faifoit  retirer ,  il  s'empara  d'É- 
defle  à  la  faveur  d'un  épais 
brouillard  »  mêlé  de  pluie  >  qui 
le  cacha  aux  regards  des  ha- 
bitans.  Ayant  établi  fon  fiege 
dans  cette  ville  »  il  lui  donna  le 
nom  d'Égées  »  &  au  peuple  ce- 
lui d'Égéates.  Il  dépouilla  en* 
fuite  Midas  6l  plufieurs  autres 
petits  Souverains  de  tous  les 
États  qu'ils  pofledoient  dans  la 
Macédoîne^âc  n*ayant  fait  qu'un 
corps  de  tous  ces  peuples  qxii  la 
divifoient  auparavant ,  il  s'en  fît 
le  feul  chef  >  &  fonda  une  nou- 
velle Moivarchie  quil  établit 
fur  de  foiides  fondemens* 

Les  Rois  de  Macédoine  pré* 
tendoient  defcendre  d'Hercule 
par  Caranus  «  6c  par  conféquent 
être  Grecs  d'origine.  DémoC- 
thène  néanmoins  les  traite  fou- 
vent  de  Barbares  9  fur  tout  en 
parlant  de  Philippe.  Il  eft  vrai 
que  les  Grecs  donnoient  ce  nom 
à  toutes  les  autres  nations»  fans 
en  excepter  les  Macédoniens* 
Alexandre  >  Roi  de  Macédoine 
du  tems  de  Xerxès ,  fe  vit  ex* 
dus  comme  Barbare  f  des  jeux 
Olympiques  y  &  ne  parvint  en* 
fin  à  y  entrer  ,  qu'après  avoir 
fait  fes  preuve!  qu'il  étoit  ori- 
ginaire d'Argos.  Le  même 
Alexandre  »  lorfqu'il  pafla  du 
camp  des  Perfes  à  celui  des 
Grecs  pour  avertir  cesderniers» 
que  Mardonius  avoit  defTein  de 
les  forprendie  à  la  pointe  du 
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jour»  juftifia  Ci  perfidie  par  fon 
ancienne  origine ,  quHl  rappor- 
toit  aux  Grecs.  Les  anciens 
Rois  de  Macédoine  ne  dédat« 
gnoienc  pas  de  vivre  fous  la 
proteâion  ,  tantôt  d'Athènes  » 
tantôt  de  Sparte  •  changeant  fa- 
cilement d'alliés  ,  feloq  que 
leur  intérêt  le  demandoit.  ^ 

Amyntas  II  commença  à  ré- 
gner la  troiiîeme  année  de  la 
97.^  Olympiade»  Dès  Tannée 
fuivante  ,  attaqué  vivement  par 
les  Ulyriens  9  &  dépouillé  d*unè 
grande  partie  de  fon  Roytume 
qu'il  n'efpéroit  prefque  plus  de 
pouvoir  jamais  recouvrer  ,  il 
avoir  '  eu  recours  aux  Olyn* 
fhiensy  &  pour  fe  les  attacher 
davantage  »  leur  avoit  cédé  une 
^Sittez  grande  étendue  de  terres 
qu'il  poifèdoit  dans  le  voifina- 
ge  de  leur  ville.  Quelques-uns 
prétendent  qu'Argée ,  qui  étoit 
de  la  race  Royale,  foutenu  par 
les  Athéniens ,  de  profitant  des 
troubles  qui  s'étoient  élevés 
dans  la  Macédoine ,  y  régna  pen*> 
dant  deux  ans.  Amyntas  fut  ré- 
tabli fur  le  trône  par  les  Thefla- 
liens.  Pour  lors  il  voulut  ren- 
trer en  poflfeffion  des  terres  que 
le  feul  mauvais  état  de  fes  af- 
faires l'avoit  obligé  de  céder 
aux  Olynthxens,  Ce  fut  uneoc- 
cafion  de  guerre.  11  n'étoit  pas 
en  état  de  la  foutenir  feul  con- 
tre un  peuple  fi  puifiant.  L^ 
Grecs,  âc  fur  tout- les  Athé- 
niens ,  lui  envoyèrent  du  fe- 
cours ,  &  l'aidèrent  à  rabattre 
la  puifiance  d'Olynthe,  qui  le 
menaçoit  d'une  ruine  totale  & 
prochainCf  Ce  fut  alors  qu'A- 
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myntas ,  dans  une  aflemblée  des 
Grecs  où  il  avoit  envoyé  fon 
député,  s'engagea  à  fe  joindre 
à  eux  pour  rendre  maîtres 
d'Amphipolîs  les  Athéniens  , 
à  qui  il  déclara  qu'elle  appar- 
tenoit  dis  droit.  Cette  liaifon 
étroite  dura  encore  après  fa' 
mort  avec  la  reine  Eurydice  fa 
veuve,  comme  on  le  verra 
bientôt.  ^ 

Philippe ,  l'un  des  fils  d'A- 
myntas ,  vint  au  monde  la  même 
année  que  ce  Prince  déclara  la 
guerre  aux  Olynthiens.  C'eft 
le  père  d'Alexandre  le  Grand  ; 
car,  on  ne  peut  mieux  le  dé- 
finir que  par  un  tel  fils ,  com- 
me Cicéron  le  dit  du  père  de 
Caton  d'Utique. 

Amyntas  mourut,  après  avoir 
régné  vingt-quatre  ans.  Il  laifla 
trois  enfans  légitimes  ,  qu'il 
avoit  eus  d'Eurydice,  Alexan- 
dre ,  Perdiccas  ,  &  Philippe  ; 
&  un  fils  naturel,  appelle  Pto- 
lémée. 

Alexandre,  par  le  droit  d*a!- 
nefle,  fuccéda  à  fon  père.  Il 
eut ,  au  commencement  de  fon 
règne  ,  une  rude  guerre  à  e£- 
fuyer  contre  les  Ulyriens  «  voi* 
fins  Se  ennemis  perpétuels  de 
la.  Macédoine.  S'étant  accom<f 
mode  avec  eux  par  un  traité  de 
paix  ,  il  remit  entre  leurs  maina 
pour  otage  Phitippe  fon  frère 
cadet ,  encore  enfant ,  qui  lui 
fut  bientôt  renvoyé.  Alexandre 
ne  régna  qu'un  an. 

Le  trône  appartenoit  de  droit 
à  Per^iiccas  îbn  frère  ,  devenu 
l'aîné  par  fa  mort  ;  mais  i  Pau* 
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laotas  t  Prioce  de  la  famille 
Royale,  qui  avoir  été  exilé  , 
te  lui  difputa  ;  &  il  étoic  fou- 
tenu  par  un  grand  nombre  de 
MacédoDÎens*  Il  commença- pat 
s'emparer  de  quelques  places 
fortes*  Heureufement  pour  le 
nouveau  Roi  »  Iphîcrate  pour 
lors  fe  trouva  dans  cette  con- 
trée )  oà  les  Athéniens  Ta- 
Ï oient  envoyé  avec  une  petite 
otte»  non  encore  pour  ai&é- 
ger  Amphipolis  t  mail  pour 
reconnoitre  les  lieux ,  &  pré- 

Î»arer  tout  ce  qui  étoit  nécef* 
aire  pour  ce  uege.  Eurydice  » 
ayant  appris  fon  arrivée  >  le 
pria  de  venir  chez  elle»  dans 
le  deflein.d*implorer  fon  fecour» 
contre  Paufanias.  Quand  il  fut 
entré  dans  le  Palais  »  Se  qu'il 
fe  fut  affis»  cette  Reine  défo- 
lée,  pour  émouvoir  davantage 
fa  pitié ,  prend  fes  deux  enfans, 
Perdiccas  3ç  Philippe ,  met  le 
premier  entre  les  bras»  &  Tau* 
tre  fur  les  genoux  d'Iphicrate  » 
&  pour  lors  lui  tint  ce  difcours  : 
3»  Jphîcrate  y  fouvenez  -  vou$ 
m  qu*Amymas»  père  de  ces  maU 
9»  heureux  orphelins  »  aima  toit- 
3»  }ours  votre  patrie  »  de  vous 
3»  adopta  pour  fon  fils.  Ce  dou* 
I»  ble  lien  vous  impofe  une 
9»  double  obligation*  L'amitié 
I»  de  ce  Roi  pour  Athènes  , 
»  veut  que  vous  nous  recoif- 
»  Doif&ez  publiquement  pour 
»  vos  amis  ;  âc  la  tendre  (Te  de 
M>  ce  père  pour  votre  perfonnei 
»  vous  demande  un  cœur  de 
t»  frère  pour  ces  jeunes  Prin- 
3>  ces*  n  Iphicrare»  touqbé  dû 
fpedacle  &  du  difcours  >  chaC* 
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ià  Vufurpateur  ^  &  rétablit  Itf 
fouverain  légitime* 

Perdiccas  ne  fut  pas  loi^« 
tems  tranquille»  Un  nouvel  en* 
nemi  »  plus^  redoutable  que  le 
premier  y  troubla  bientôt  fou 
repos  ;  c'étoit  Ptolémée  fou 
firere  »  que  nous  avons  dit  être 
fils  naturel  d'Amyntas*  Peut* 
être  étoit-ii  l'alné  ,  &  préten- 
doit'il  qu'en  cette  qualité  il 
ëevoit  régner»  Les  ^ux  frères 
s'en  rapportèrent  au  jugemenc 
de  Pélopidas  »  général  des  Thé- 
baias  ,  plus  refpeâé  encore 
pour  fa  probité  que  pour  fa  bra* 
youre*  il  prononça  en  faveur 
de  Perdiccas  »  de  ayant  cru  de- 
voir prendre  des  alTurances  de 
part  &  d'autre  pour  faire  ob- 
lerver  les  articles  du  traité» 
accepté  par  les  deux  concur« 
rens ,  entre  les  autres  otages  » 
il  emmena  arec  lui  Philippe  à 
Thebes. 

Après  que  ce  Prince  y  eue 
paflë  neuf  ou  dix  ans  »  la  nour^ 
Telle  d'une  révolution  arrivée 
en  Macédoine  lui-fit  prendre  Ja 
r^folution  de  fortir  furtivement 
de  Thebes.  Il  fe  dérobe»  ac* 
court»  trouve  les  peuples  cônf- 
ternes  d'avoir  perdu  leur  roi 
Perdiccas  »  tué  dans  un  grand 
combat  contre  les  lllyriens»^ 
plus  encore  de  fe  voir  autant 
d'ennemis  que  de  voifîns*  Les 
Mlyriens  étoientfur  le  point  de 
rentrer  dans  le  Royaume  ^vet 
de  plus  grandes  forces  ;  les 
Péootens  i'infedloieot  par  des 
courfes  continuelles  ;  les  Thra- 
ces  prétendoient  placer  fur  le 
trône  Faufanias  y  qui  a'avoic 
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f»4&  renoncé  à  Tes  prétendons  ; 
e»  Athéniens  portoienc  Argée, 
que  ieur  général  Mancias  avoir 
prdre  de  Toucenîr  avec  une  bon- 
ipe  flotte,  âc  avec. un  corps  de 
troupes  contidérable.  LaMacé- 
jdoine  alors  avoit  befoin  d'un 
homme  ,  Ôc  elle  n*avoit  qu'un 
enfant  dan«  Amyntas  ,  fils  de 
Perdiccas,  héritieriégicime  de 
la  Couronne.  Philippegouverna 
quelque  tems  fous  Je  nom   dé 
tuteur  du  jeune  Prince.   Mais 
bientôt  ,  les  fujets  ,  juilement 
^lUarmés  »  pour  fe  donner  l'on- 
,cle  9  dépoferent  le  neveu  ;  &  i 
la   place   de   l'héritier  que  la 
nature  appelloit ,  ils  mirent  ce« 
Jui  que  demandoit  la  conjonc* 
jture ,  fe  perfuadant  que  la  né* 
cefEté  a  fes  loix  »  qui  dérogenr 
|i  toutes  les    autres.   Philippe 
monta  fur  le  trône  la  première 
Année  de  la  105 ^  Olympiade. 
Il  avoit  alors  vingt-quatre  ans. 
Le  commencement  de  fon  re* 
^ne  fut  plein  de  troubles^  Le 
j^ombre   prodigieux  d'ennemis 
wqui  le    menaçoient  de    toutes 
jparts,  la  crainte  des  complots 
^qu'on    tramoif  contre   fa  vie  , 
.l'indigence  de  fes  fujets  épuifés 
^ar  de  longues  guerres  9    tout 
*enfîn  confplroit  à  embarrafler 
,un  jeune  B,oi .  qui  tout  nouveau 
dans  les  affaires  ne  pou  voit  pas 
y  avoir  acquis  une  grande  ex- 
;périence.  Il  y.fupplea  par  fon 
.adrefle.  Trop  foible  pour  réfîf- 
;ter  lui  feul  à  tant  de  peuples  « 
oui  cpmme  cqnjurés  contre  le 
•uen  ,  vènoient  en  foule  de  di* 
.vers  lieux  ,  <Sc  tous  dans    un 
ioÊ^j;  tems  f  Q^r  le  détruire^ 
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H  crut  qu*il  devoit  reînjier  tou- 
tes fortes  de  reflbrts  pour  dilE- 
per  cette  ligue  formidable.  U 
en  défarma  quelques-uns  par 
des  traités  particuliers.  Il  ob- 
tint la  paix  de  quelques  autres 
par  des  préfens.  U  attaqua  les 
moins  belliqueux  ,  afin  que  la 
.vidtoire  qu'iyi  remporteroit  fur 
£es  dernier SyrafTurât  le  courage 
remblant  de  fes  foldats  »  &  fie 
fuccéder  l'efiime  >  de  peut-être 
la   crainte  au-  mépris  que    les 
étrangers   pouvoient  faire    de 
fes  armes.    Les  Athéniens   Cu- 
rent les  premiers,  contre  lef- 
quels  il  les  tourna'.  Il  fçut  les 
attirer  dans  une  ambufcade  ,  & 
les  vainquit.  Maître  de  leur  vie 
îi  la  leur  donna,  6c  les  renvoyai 
même  fans  rançon.  Il  crut  que 
ce  favorable  trstitement  pour- 
roit  lui  épargner  de  nouvelles 
.guerres  avec  eux ,  après  quoi 
il   marche  vers    TlUyrie  »   &C 
rinonde  du  fang  de  fes  enne- 
mis. Delà  il  va  fondre  inopîné*- 
ment  fur  les  TheiTaliens    peu 
préparés  à  foutenir  fes  efforts, 
&  les  fubjugue  y  moins  par  l'a- 
vidité du  butin  4  que  par  le  dé«* 
fir  de  joindre  à  fan  infanterie  , 
.la  cavalerie  de   leur  pais.    Il 
.forme  de  Tua  &  de  l'autre  un 
corps  d'armée  invincible.  Hett« 
reux  âc  tout  couvert  de  gloi- 
re, il  époufe  Olympias»  fiUe  de 
.Néoptoleme  roi  des  Moloffes^ 
par  l'entfemife  d*Arrubas  ,  roi 
de  la  même    nation   ,    Coufîn 
rgermain   &  beavi-Frere  de    la 
Princeffe,  qu'il  avoit  lui-* même 
pris  foin  d'élever.  Ce  mariage 
fut  U  fourcc  de  tous  les  mal- 
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heurs  6(  de  la  perte  d*Arru6as  i 
car  y  bien  loin  d'agrandir  fon 
Royaume  par  l'alliance  de  Phi« 
lippe ,  ainn  qu'il  s'en  étoit  flac- 
eé  »  il  en  eft  dépouillé  par  Phi- 
lippe  même ,  6c  va  miférable- 
snenc  vieillir  en  exil.  Ces  fuccès 
enflèrent  à  un  tel  point  l'ambi- 
tion du  roi  de  Macédoine,  que  ne 
la  bornant  déjà  plus  à  la  gloire 
de  repoufler  Tennemi  qui  venoic 
le  chercher» il  alla  de  fon  mou- 
vement attaquer  des  peuples 
qui  ne  fongeoient  point  à  l'in- 
quiéter* Il  reconnoiffoit  les  de- 
hors dv  Méthone  qu'il  affiégeoit, 
lorfqu'une  flèche  tirée  du  haut 
des  remparts  lui  creva  rœtl 
droit.  Sa  bleflTure  ne  l'empêcha 
point  de  hâter  les  travaux  Se 
les  attaques»  &  ne  l'anima  pas 
d*un  nouveau  courroux  contre 
les  aifiégés.  Il  le  montra  bien 
par  la  paix  qu'il  accorda  quel- 

Îaes  jours  après  à  leurs  prières. 
1  ne  leur  donna  pas  feulement 
des  preuves  de  fa  modération  » 
nais  il  leur  fît  même  fentir  des 
effets  de  fa  clémence. 

Tandis  que  les  villes  Grec- 
ques difputoient  à  l'envi  l'em- 
pire de  toute  la  Grèce,  chacu- 
ne décruilit  le  flen.  Aveuglé- 
ment animées  les  unes  contre  les 
autres  à  leur  commune  ruine  » 
elles  ne  s'apperçurent  qu^elles 
perdoient  toutes  en  général  ce 
que  chacune  perdoit  en  parti- 
culier ,  qu'après  qu'elles  eurent 
toutes  également  fubi  le  joug. 
Car  Philippe ,  qui  comme  d'uftf 
lieu  élevé  épioit  l'occafion  de 
furprendre  leur  liberté ,  fçut  fi 
biea  fomeucer  leurs  divifions 
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par  les  fecours  qu^il  donnoît 
aux  plus  foibles  contre  les  plus 
forts»  qu'enfin  il  aflujettit  les 
vaincus  &  les  vainqueurs.  La 
fource  de  ce  malheur  vint  des 
Thébains. 

Les  Phocéens  »  irrités  contre 
les  Thébaîns  à  caufe  des  mau- 
vais traitemens  qu'iben  avaient 
reçus  y  allèrent  s*emparer  du 
temple  de  Delphes  »  &  s'étant 
enrichis  de  l'or  8c  de  l'argent 
qu'ils  y  trouvèrent  »  ils  prirent 
à  leur  folde  tous  ceux  qui  s'of- 
frirent à  marcher  fous  leurs  dra* 
peaux  g  Reportèrent  la  guerre 
chez  les  Inébains.  Ceux-ci» 
craignant  que  s'ils  oppofoient 
à  leurs  ennemis  quelque  Capi« 
taine  de  leur  nation  »  Il  ne  fe 
fervît  de  la  viétoire  pour  ufur- 
per  fur  eux  une  fouveraine  au* 
torité  f  élurent  Philippe  pour 
leur  général ,  8c  revêtirent  vo- 
lontairement un  Roi  étrange^ 
de  cette  même  puiflance  '  qui 
leur  paroiiToit  fufpeâe  entré 
les  mains  d'un  de  leurs  conci- 
toyens. Philippe  donc  »  afFeAaat 
moins  d'être  le  vengeur  de$f 
Thébains  que  celui  du  facrilegd 
des  ennemis  des  Thébains  »  com- 
mande à  tous  fes  foldats  de  met- 
tre fur  leur  tête  une  couronne 
de  laurier  »'  6c  datis  ce  nouvel 
appareil  il  marche  au  combat 
comme  fous  les  aufpices  d'Apol- 
.  Ion.  Les  Phocéens  »  épouvantés 
du  fecret  remord  de  leur  conf* 
cience  à  la  vue  des  enfeigoes 
de  ce  Dieu  »  jettent  les  armes» 
prennent  la  fuite  «  de  payent  par 
leur  fang  la  peine  due  aux  pro- 
fâpateurs  de  la  Reli{;ioa  f io:^ 
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l^e.  Il  n*eft  pas  facile  de  fe  fi- 

furer  combien  Iç  fuccès  de  cette 
ataille  rendit  le  nom  de  Phi- 
lippe glorieux  parmi  toutes  les 
nations.  On  lui  prodiguoit  ce- 
lui {le  vengeur  des  Dieux  de  de 
défenfeuf  de  leurs  Auc;els.  On 
fijpûtoit  qu*entre  tous  les  hom* 
snes  il  avoit  lui  feul  été  digne 
fie  punir  un  facrilege  contre 
les  auteurs  duquel  toutes  les 
puifiances  de  l'ui^ivers  au- 
roîent  dû  fe  liguer  enfemble, 
bu  plutôt  qii^il  ne  falloit  pas 
appeller  homme»  mais  en  quel- 
que façon  Dieu  ,  celui  qui  ex- 
terminoic  de  ddHis  la  terre  les 
impies  oui  ofoient  s'attaquer  à 
ia  majené  des  Dieux.  Mais  , 
Philippe  tie  fut  pas  fidèle  aux 
promefles  dont  il  avoit  flatté  fes 
alliés  ;  car ,  Tomme  s'il  eAt 
craint  de  ne  pas  commettre  dt$ 
forfaits  égaux  du  moins'à  ceux 
<}e  ces  hommes  facrileges  qu'il 
avoit  punis ,  il  envahit ,  &  fac- 
jcagea  en  ennemi  ces  mêmes  vil- 
les qui  l'avoient  auparavant 
nommé  leur  Général. 
.  Delà  comme  s'il  fût  fort! 
d^une  expédition  glorieufe  ,  il 
tira  vers  un  paifs.  que  Juftîn 
nomme  Ç^ppadoce  >  ipais  il  faut 
lire  plutôt  Chalcidice.  Philippe 
conquit  ce  pais  moins  par^  les 
armes  que  par  Tes.  peirBdies  orr 
dinaires ,  &  eniit  une  province 
de  fon  ^mpire  ,   âpres   avoir 

S  ris  &  tué  par  trahifon  tous  les 
.ois  voifîns.  En  fuite  ». -comme 
s'il  fe  fût  fait  une  maxime,  de 
croire  qu'il  pouvoir  fe  permet- 
tre tout  ce  que  fon,  ambition  lui 
iuggérgit ,  il  fe  lâilit  des  mines 
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d*or  delà  Theflalie ,  &  de  celles 
d'argent  qui  étoient  en  Thrace* 
Ce  n'eil  pas  tout.  Il  réfoluc 
d'exercer  auffi  le  métier  de  Pir> 
rate ,  afin  de  pouvoir  plus  im- 
punément violer  toutes  fortes 
de  droits  >  &  donner  à  fes  cri* 
mes  une  carrière  plus  libre  & 
plut  vafte.  Il  s'étoit  fignalé  par 
de  telles  aâions ,  lorique  deux 
frères,  rois  de  Thrace,  divifés 

f>ar  quelques  di^<^tens  »  le  choi* 
îrent  pour  en  être  l'arbitre; 
poufiTé^  à  cela  non  par  Ja  bonne 
opinion  de  (a  probité,  mais  par 
la  crainte  qu'ils  avoient  l'un  & 
l'autre  qu'il  n'embraflat  la  que? 
relie  de  l'un  des  deux.  Philippe 
ne  démentant  point  fon  carac- 
tère.aÛTemble  des  troupes  y  en- 
tre brufquement  dans  leurs 
États,  non  en  médiateur ,  mais 
en  ennemi^  furprçnd  les  deui^ 
Princes  qui  ne  fe  défioient  point 
de  It^i  ,  &  à  la  manière  d'iui 
Brigand,  6c  non  d'un  Juge ,  les 
dépouille  l'un  &  l'autre  de  leur 
Royaume.. 

.  En  ce  tçms  là ,  il  arriva  à  fa 
Cour  des  ambafladeurs  Athéi» 
niens  qui  vendent  lui  demander 
la  paix.  Après  leur  avoir  donpé 
audience ,  il  en  envoya  de  fa 
part  à  Athènes  avec  les  articles 
du  traité  qui  fut  conclura  l'aT 
vantage  des  deux  partis.  L^ 
crainte  de  la  guerre  plutôt  que 
l'amour  de  la  paix  engagea  les 
autres  villes  à  députer  aufli  vers 
lui. 

Dans  la  fuite  9  il  s'avifa  de 
tranfplanter.en  d'autres  lieux 
les  habitanide  quelques  villes 

&  dç  quelques  contrées»  Il  agi 
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pelle  une  paix  n'eft  qu^une  pure 
lervitude.  Après  cela  9  on  fait 
le  dénombrement  des  troupes 
que  chaque  ville  peut  fournir  à 
Philippe  9  foit  qu'il  en  ait  be* 
ibin  pour  fe  défendre  ,  ou  pour 
attaquer.  Il  n'y  avoit  pas  lieu 
de  doucer  que  c6  ne  fût  contre 
les  Ferfes  qu'il  deilinoit  ces 
terribles  préparatifs*  Les  trou- 
pes auxiliaires  montoient  à  deux 
cens  mille  hon^mes  de  pied»  âc 
à  quinze  mille  chevaux  »  fans 
compter  celles  de  la  Macédoi^ 
ne  9  8c  des  Provinces  barbares 
qui  la  bornpient ,  &  que  Phi- 
lippe avoit  affujfîtties.  Auffîtôt 
le  recour  du  printems  ,  prêt  à 
pa0er  lui-même  en  Afie  dont 
les  Perfes  étoient  les  maître^  , 
il  ût  marcher  devant  trois  Gé- 
néraux, Parménion,  Amyntas 
&  Attale.  Il  avoit  époufé  la 
fœur  de  ce  dernier,  après  avoir 
répudié  Olympi^s  fur  quelques 
foupçons  injurieux  à  la  gloire 
de  cette  PrinceiTe. 

Tandis  que  les  Grecs  aflem- 
bient  les  fecours  qu'ils  lui  ont 
promis  9  il  célèbre  la  :cérémo- 
nie  du  mariage  de  fa  iillè 
Cléopatre  ,  &  d'Alexandre 
qu'il  avoit  élevé  fur  le  trône 
des  Épirotes,  Les  fuperbes 
appareils  de  cette  journée  ré«- 
pondoient  à  la  grandeur  des 
deux  Rois  »  l'un  Père,  &  l'au- 
tre Époux*  Les  fpeéUcle.s  fai- 
foient  un  des  plus  beaux. ;orne- 
mens  de  cette  fête.  Philippe  y 
àlloh  fans  gardes ,  6c  marchoit 
au  milieu  des  deux  Alex^ndres 
fon  BXs  &  fon  gençlre ,  lorfque 
^aufanias   jeune    gentilhomme 
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Macédonien  ,  dont  on  ne  fe  di5--* 
£oit  point  ^,  l'aflaffina  dans  un 
paflage  fort  étroit ,  où  il  Pavoic 
attendu ,  &  fit  d'un  jour  confa-^ 
cré  à  la  joie  le  plus  funefte  de 
tous  les  jours.  Aind  mourut  Phi- 
lippe ,  âgé  de  quarante  -<  fepc 
ans,  la  première  année  de  la 
III*.  Olympiade,  l'an  336  avant 
J.  C. 

Les  diverfes  affeâions  qui 
apimoient  ^  les  divers  peuples 
dont  l'armée  de  Philippe  étoit 
compofée  éclatèrent  après  fa 
mort.  Les  uns ,  accablés  d'une 
injufte  fervitude  ,  fe  flattoienc 
de  l'efpoir  d'une  prochaine  li- 
berté ;  les  autres ,  dégoûtés  par 
avance  de  l'expédition  lointai- 
ne que  ce  Prince  méditoit ,  fè 
faifoient  une  joie  d'en  être  quit- 
tes par  fa  mort.  Quelques-uns 
véritablement  touchés  de  fa 
perte  s*affligeoient  de  ce  que  le 
îlanvbeau  nuptial  de  la  Hlle  avoit 
fervi  à  allumer  le  bûcher  dû 
père.  Ses  amis  n'étoient  pas  mé- 
diocrement épouvantés  d'une  fi 
foudaine  révolution  dans  les 
afiaîres.  Ils  fe  repréfentoient 
que  l'Alie  étoit  provoquée  par 
ia  guerre  dont  on  venoit  de  la 
menacer  ,  que  l'Europe  n'étoit 

?u'à  demi -domptée  ,  que  les 
ilyriens  ,  les  Thraces  ,  les 
Dardaniens  ,  &  le  refte  des 
nations  barbares  que  Philippe 
avoit  fubjuguées ,  étoient  d'une 
fidélité  fufpefte,  &  d'un  génie 
naturellement  perfide,  &  que 
c'étoit  fait  de  la  Macédoine,  fi 
tant  de  peuples  y  venoient  fon- 
dre à  la  fois.  La  préfence  d'A- 
lexandre fut  comme  un  remède 

fouverain 
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foQverAin  il  tous  les  maux  qoVn 
appréhendoir.  Il  harangua  de- 
vant le  peuple  d'une  manière  fi 
accommodée  au  cems  ;  ^&  l'ex- 
horta .  fi  pathétiquement  à  re^  • 
prendre  courage  9  qu'il  raflura. 
les  plus  timides  »  &  remplii;  tous 
les  coeurs  ée  nouvelles  efpéran-; 
ces.  Quoique  tout  jeune  paco* 
r^  ,   car  il  n'avoir   que. vingt 
a^s  t  il  promit  tant  de  chofes  de 
ïuif   &  les  promit  fi.  modefte* 
nent ,  qu'il  étoit  facile  de  juger 
aue  les'  effecs^  pafieroiene  li'n  jour 
les  promeflei  4e  bien  loin*.  IL 
exempta   les    Macédoniens  de 
toutes  charges,  &  lei  obligea 
feulement    au    fervice*    Cette 
aâion  lui  gaf^na  fi  fort  les  coèur^ 
die  fes  'fujét$  ,    quUls   difoient 
hautement' qu^ils  n'avoient  per« 
du  que  le  cocps  de  Philippe  « 
qu'ils  trouvoient  en  Alexandre 
toutefsleè  veriu«  du  Roi  qa-iU 
avoient  perdu* 

Il  sfappliqUa  dès  le  cammeur 
cernent  de  Ton.  règne  à  retenir 
dans  le. devoir  pJufieurs  nation^ 
qui  faifoient  mine  4'en.  vt^ul^it 
forcir  ,  (c  à  jâtouâTer  quelque! 
Méditions,  dans  leur  naiirance> 
£nflé  de  ces.Keureux  fuccès^  Jl 
pafiè  en  Grèce  avec  une  extrèh 
jne,  dîQgence  &  en  cQoH^pqùe 
les  £(a«s  à  .Cori()the  ,à  il^nenlr 
]>le  d»  Roi  Ton  père  ,  en:l0-pla;- 
•ce  dvquel  il  fe  fait  élire  GA- 
aoéral  de  coûte  la  Grèce*  Jl.tpuA- 
na  enfuiie  to.utes  Tes  jpenfées  à 
la  guerre  que* fon. père,  avoit 
projettée  contre  les  Perfe.$»  Il 
en  renouveUoit  les  préparatifs» 
Jorfqu'on  vint  lui  rapporter,  que 
les.  ArténUe^s  Sç  les  Spatôat^s 

Tom.  XXyi. 
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dérertèQr$''4e  fon  parti,  s'éroient/ 
rangés  de  celui  de  Darius,  pouf- 
fes à  cela  par  les  harangues  da*' 
Démofthene  ^  qui  ,    corrompu: 
j^ar  l'or  dea-Perfes',  avoit  pet-i 
fiiadé  à  ces  cLeaX .  peuples  qaèh 
lès  Triballsens   avoient    taillé/' 
en  pièces  tontes   les   troupes 
d'Alexandre.  ^  êc  qu' Alexandre' 
lai- même  vavoit    péri  4ans  la. 
bataille.  Mais;  Alexandre  ,-im^ 
patient  de  prévenir   reffet  de- 
ces  mouveméns  «  levé? ,  aflem- 
ble  ,  fait  entrer  une  armée  dans. 
la  Grece^  avec  une   célérité'  fi> 
prodigieufè,  que  lesCréc&dé-- 
mentant    leurs'  propres    jtut. 
avoient  peine  à  croire    qu*ila 
voyoient  devant  eux,  celui  de 
la  marche  duquel  ils  n'avoîent 
pas  I  feulement  eu  le  moindre 
vent, 

:  Les  Athéniens ,  qui  s'étoient 
révoltés  les  premiers  ,  fe  re-» 
peniirent  au  (fi  les  premiers,  ds 
leur  révolte.  Cet  Alexandre^ 
auparavant  l'objet  de  leur  dé4 
daio /.devint  celui  de  leur  adi^ 
miration  ,;  âc  ils  élevèrent  au«^ 
dtSvLs  des  .plus.. anciens  Capi*> 
taines  ce-même  ennemi  que  par 
nié.pris  ils  traitoient.  il  n'y  a 

Îiu'un  momeac  de.  jeune  homme» 
Is  lui  envoyèrent  des  ambaifa- 
^urs  pour  lui  demander  la  paix» 
•qu'il  leur  accorda  après  leur 
-aVôir  fait  de  féveres  répriman- 
-des.  Delà  il  marcha  contre  The« 
*bes,  prêt^à  lui  pardonner  fi  elle 
.fe  repentoit  auilî.  Mais  ,  le^ 
iThébains  eurent  recours  aux 
armes  »  &'  non  aux  prières.  Il 
les  vainquit  >  Se  les  accabla  de 
,tQ\i%  les  maux  qui  peuvent  fui- 
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vfe  la  plus  iniférable  fer^Icnde. 
Dès  qu'il  eut  affembié  toutes 
fes  troupes  pour  pafler  en  Afie  » 
il  en  chargea  des  vaifleaux  >  de 
sVitibarqua  luirmème  far  un , 
d^oà  il  n'eut  pas  plut^  décou- 
vert la  terre  d*A(ie,qu*enflammé 
de  cette  ardeur  que  la  gloire 
Inlpire  aux  conqudraiis,  il  voua 
d^  autels  aux  douze    Dieux. 
Mur  l'heureux  fuccès  de  foa' 
entreprife.    Il  diftribua   à  fes 
amis  t  Se  Ton  domaine  de  Macé- 
doine »  &  les  biens  qu*il  foSé" 
doit    en    Europe  ,  après  lèuii 
avoir  dit  que  l'Afie  lui  fufKfoît* 
Avant  qu'aucun  de  fes  vaiiTeaux 
mit  à  la  voile  ,  il  fit  des  fa* 
crifices    pour    demander    aux 
Dieux    la    vitloire    dans,  une 
guerre  9  où  élu  générai  de  tou- 
te la  Grèce  ,  il  alloit  la  veoger 
'  de  tant  dlnfultes  qu'elle  avoit 
autrefois   reçues    dt%   Perfes  t 
dont    l'importOne    domination 
«voit  à  fon  avis^^déjà  trop  duré. 
Il  lui  fembloit  que  le  tems  de 
trouver    le  jour  fatal  de*  leur 
Empire  9'  &  de  lui  donner  de 
plus  digtoes  maîtres  »  étoit  enfin 
arrivé.  Une  confiance  égtfle  à 
la  fienne  animoit  tous  fes  fol-^ 
dats^qui,  perdant  le  fouvenir 
de  leurs  femmes  ,  de  feurs  en* 
fans  f   &  des  fatigues  attachées 
à  une  expédition  fi  éloignée  de 
leurpaïs,!  regardoient  déjà  l'or 
des  rerfes  &  toutes  les  richef- 
fes  de  rOrient  comme  une  proie 
aflurée  ,  &  oublioieht  les  périls 
de  la  guerre  pour  ne  fonger 
qu'à  l'opulence  qui  la  fuivroit* 
La  flotte  eut  à  peine  touché  aux 
bords  Aiiatîques  9  qu'Alexandre 
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y  lança  le  premier  uo  javelot  ;< 
ainfî  que  contre  une  terre  enne« 
mie,  &  en  même- tems  à  la  ma- 
aiere'd*un  homme  qui  danfe  ,  il . 
fauta  tout  armé  de  fon  vaifleaa 
fur  le.  rivage  où  il  immola  des 
viétimws  »  priant  les  Dieux  que 
ce  ne  fât  point  à  regrer  qût 
cette  terre  le  reçât  pour  fon 
^Roi.  IKacrifia  suffi  dans  Iliuifr 
fur  le  tombean  des  Héros  qui 
avaient  perdu  la  vie  pendant  la 
guerre  de  Troie. 

Delà'  marchant  contre  l'enne* 
ml  r  il  défendit  à  fes  foldats  de 
faire  le  moindre  dégât  dans 
rAfie ,  de  leur  reflK)ntra  qu'il 
falioit  l'épargner  comme  un  bieii 
qui  leur  appartenott  déjà ,  &  fie 
point  ruiner  un  païs  dont  fit 
ven oient  fe  mettre,  en  poflef«* 
fion.  Toute  fon  armée  ne  con« 
fiftoit  qu'en  trente- deux  ihille 
hommes  de  pied  »  &  quatre 
mille  cinq  cens*  dievanx*  A 
quoi  il  faildit  ajouter  cen'rqaa<« 
f re-*viflgt-  deux  vaiâTeaux.  Dana 
le  premier  combat  qui  fe  don* 
v»9  l'adrefle  d'Alexandre  «  h* 
coudée  de  ta  valeur  des  ^  Macé^ 
doniens  ,  mit  en  déroute  fix  cens 
mille  Perfes.  Il  en  fit  un  carnage 
terrible  9  fans  qu41  lui  en  coû« 
tât  plus  de  neuf  fantaffids  f  St 
de  ceiit  vingt  cavaliers  i  qu'il 
honora  dé  magnifiques  'funérait- 
it$\  &  même  de  ftatuer-éque^ 
fres,  &  auxparens  defquels  il 
donna  de  grandiss  immunités  y 
afin  d'exciter  le  fefte  de  foa 
armée  par  les  honneurs  &  par 
:  les  récompenfes  qu'il  accordotc 
à  la  mémoire  de  ceux  qui 
^  ^t9i^t  morts  à  f^  leryif  e*  La 
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I)fompfe*obéîirance  de  la  nieil-* 
emre  partie  de  TAfie  fuivit  Je 
gain  dt  cette  bataille.  Il  en  li- 
vra plufieurs  autres  aux  iieute-- 
naos  de  Darius  ,  de'  les  gagna 
toutes  par  la  terreur  de  fon  nom' 
plutôt  que  par  U  force  de  fea  • 
armes. 

•  Cependant  »  il  s^avança  vers  ' 
Gordium  ,  ville  fituée  entre  la 
grande  &  la  petite  Phrygie.  Lé^ 
défir  de  s*e^  rendre  maître  n*a* 
Voit  pas  tant  pour  motif  l'efpé- 
rance  du  butin,  qu^une  curîo-' 
ûté  fondée  fur  ce  qu'il   avoir 
oui  dire  qu'il  y  avoît  dans  le' 
temple  de^  Jupiter  le  joug  du' 
chariot  de  Gordius,  &  qu'un- 
ancien  oracle  promettott  l'Em-^ 
pire    de  l'Afie  à  celui  qui  en 
,délieroit   les    nœuds.  nAuffitôt 
donc  qu'Alexandre  eut  pris  ta 
ville  ,  il  entra  dans  le  temple' 
de  Jupiter,  où  on  lui  momra  ie> 
joug  du  fatal  chariot ,  ainfi  qu'il> 
l'avoit  demandé.  Mais,  quand; 
ii  vit  qu'il  faifoit  de  vains  ef-- 
forts  autour  du   lien    pour  en' 
trouver    les     bouts     tellement 
mêlés    &  entrelaflës  dans    les^ 
nœuds  ,  qu'ils  trompoient  les 
regards  des  pfus  fubtils  >  il  crut 
qu'il   falloir   faire    violence   à 
FOracîe.  Il  trancha  d*un  coup 
de  fabre  toutes  lei  courroies ,  6c 
les  nœuds  ainfi  déliés  découvrir 
rent  les  bouts  qu'ils  cachoienr^ 
A  rinûant' même  on  lui  rap- 
porta que  Darius  apprôchoit  fui^ 
vi  d'une  armée  formidable.   A 
*ette  nouvelle,  Alexandre  pré- 
cipita fa  marche,  &  franchit  le 
mont  Taurus  avec  tant  de  ra- 
pidité que  d'une  feule  traite  tl 
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fit  cinq  cens  ilades,  de  peur  de' 
donner  à  l'ennemi  le  tems  de' 
fe  failir  des  détroit».  £n  méme- 
tems,  Darius,  à  la  tête  de  qui*} 
tre  cens  mille  hommes  de  pied» 
&  de  cent  mille  chevaux  ,  s'a-' 
vance  pour  lui  préfenrer  iaba-' 
taille.  Les  deux  armées  fe  chat-' 
gent,   6i  on  donne  de  partr&: 
d'autre  avec  tant  de  furie  que 
les  deux  Rois  font  bleffês.  Lit 
vx(floire   balança  jufqu'au   mo-- 
ment  où  la  fuite  de  PariuS  U 
fit  ouvertement  déclarer  pour 
les  Macédoniens,  qui  profitant' 
du  défordtedes  Perfes  en  firent 
une   effroyable   boucherie.   Le 
nombre  des  morts  de  ces  der- 
niers  monta  à   foixante  mille 
hommes  de  pied  Se  à  dix  mille 
chevaux,' 6c  celui  de  leurs  pri-- 
fonr.iers  fut  de  quarante  mille. 
Le   vainqueur  ne  •  perdit    que 
cent  trente  fantaifîns  ,  ôc  cen» 
cinquante  cavaliers.  Il  fe  rendit 
maître  du  camp  des  vaincus,  Sc 
te  trouva    plein    d'une  grande 
quantité  d'or  Se  de  toute  forte 
de  richeâTes.    La  mère  de  Da- 
rius, fa  femme  qui*  étoic  autft 
fa  fœur  ,  ât  fes  deux  filles  fu- 
rent du  nombre  dt$  prifonniers 
qu'on  y  fit. 

'  Il  marcha  enfuite  vers  la  Sy«  * 
fie,  oà  plufieurs  Rois  d'Orient 
ornés  de  leurs  nrîtref  vinrent 
au-devant  de  lui.  U  reçut  les 
uns  au  nombre  de  fes  alliés.  Il 
dépofa-  les  autres  ,  &  mit  en 
leur  place  des  Princes  dévoués 
à  fês  intérêts  ,  mbfurant  ainlî 
les  récompenfes  de  les  peines  à 
ce  qu'on  avoit  fait  pour  lui 
ou  contre  lui.  Après  qu'il  eut 
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reça  fan»  coup  férir  Rhodes  ; 
TEgypce  8c  la  Syrie  en  fon 
obéiâance  » .  il  prit  la  routé  du 
temple  de  Jupiter  Ammoti  pour 
apprendre  de  l'Oracle  &  l'évé- 
nement d^s  nouvelles  guerres 
qu'il  méditoit  »  dc  fa  véritable 
origine.  Au  retour  de  ce  voya* 
ge  f  il  fonda  Alexandrie  »  &  y 
ayant  établi  une  colonie  Maçé- 
dionienne  «  il  en  fit  là  capitale 
de  rÉgypte. 

Darnis  »  vaincu  &  fugitif, 
f 'étcic  fauve  à  Bàbylone  »  d'où 
il  écrivit  à  Alexandre  de  lui 
faire  la  grâce  de  permettre  qu'il 
rachetât  les  Princefles  prifon* 
fiieres ,  pour  la  liberté  defquel* 
les  il  lui  promit  de  très- grandes 
fommes.  Mais ,  Alexandre,  peu 
tçuché  de  Tes  promefTes  ,  lui 
demande  tout  l'Empire  pour 
leur  rançon*  Quelque,  tems 
après  «  Darius  lui  offrit  par  une 
nouvelle  lettre  une  de  fes  filles 
en  mariage,  &  une  partie  de 
fes  États.  Alexandre  lui  répondit 
qu'il  étoit  déjà  le  maître  de  touc 
ce  qu'on  lui  offiroit,  que  c'étoic 
au  vaincu  de  le.  yenir  trouver 
en  fuppliant  ,  &  de  laifler  au 
viâorieux  le  pouvoir  de  dirpo-* 
fer  à  fon  gré  d'un  Empire  qu'il 
•  avoit  conquis.  Alors  Darius  dé« 
iefpérant  d'obtenir  la  paix  ^ 
donna  tous  fes  foins  à  la  guerre» 
&  alla  au-devant  de  fon  ennemi 
avec  quatre  cens  mille  hommes 
de  pied  fk,  cent  mille  che- 
vaux. 

Cependant ,  il  lui  écrivit  une 
troifième  lettre  pleine  de  remer- 
cîmens  pour  toutes  les  faveurs 
dont  il  avoit  comblé  k^  &W  ^ 


MA, 
&  lui  propofant  des  eondition$ 
beaucoup  plus  avantagèufes  que 
celles  qu'il  lui  avoit  déjà  faites» 
il  lui  abandonne  tout  ce  vafte 
païs  qui  s'étend  jufqu'à  l'Eu- 
phrate  pour  la  dot  d'une  de  fea 
filles  qu'il  lui  offrit  en  mariage  » 
avec  trente  mille  taiens  pour  la 
rançon  du  rêAe  des  prifonniers* 
Alexandre  lui  répond  que  les 
remercimens  étoiént  fuperfius 
entre  ennemis,  que  la  clémence 
dont  il  avoit  ufé  n'étoit ,  ni  pour 
mandier  fon  amitié ,  ni  pour  le 
ménager  dans  l'incertitude  de 
l'événement  de  la  guerre  ^  & 
moins  encore  dans  la  vue  de 
s'en  fervir  comme  d'un  appas 
pour  l'attirer  à  la  paix  ;  mais 
que  ce  qu'il  en  avoit  fait  partoit 
d'un  priiyipe  de  générofîté,  par 
laquelle  il  avoit  appris  à  inful<« 
ter  à  l'orgueil  d'un  ennemi  ar* 
fflé  »  &  non  à  la  mifere  d'un 
ennemi  vaincu.  Il  ajoute  qu'il 
pourroit  lui  accorder  ce  qu'il 
demandoit,s'il  fe  contensoit  d'i« 
tre  le  premier  après  lui ,  &  non 
fon  égal  ;  qu'au  refte  fans  un 
renverfement  total  de  la  nature» 
ni  le  monde  ne  fçauroit  avoir 
deux  foleils  ,  ni  la  terre  deux 
Souverains;  qu'ainfi  il  fe  déter* 
minât ,  ou  à  fe  rendre  ce  jour-là 
même ,  ou  à  combattre  le  len« 
demain ,  &  qu'il  ne  fe  promît 
pas  une  fortune  plus  favorable 
que  celle  qu'il  avoit  déjà  éprou*- 
vée.  '^ 

Le  lendemain ,  les  deux  ar- 
mées s'étant  rangées  en  bataille 
dans  la  plaine ,  on  commença 
le  combat.  Les  Macédoniens» 
animét  de  cette  confiance  ^ue 
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produit  le  mépris  gu'oo  fait  (Pan 
ennemi  donc  on  a  (ou vent  triom- 
phé ,  donnoient  téces  baifl*ées 
dans  les  bataillons  des  Perfes» 
qui  de  leur  côté  préférant  une 
mort  honorable  à  la  honte  d'une 
nouvelle  défaite  ,  leur  oppo* 
foient  une  défenfe  fi  opiniâtre  » 
qu'on  n'a  peut-être  jamais  vu 
un  combat  plus  fanglant.  Da- 
rius ^  défefjpéré  de  voir  la  dé- 
route de  les  gens  ,  voulut  fe 
fuer  lui-même.  Mais^  ceux  qui 
l'environnoient  lui  firent»  mal- 
gré lui ,  changer  ce  deflein  en 
celui  de  chercher  fou-  falut  dans 
la  fuite.  Cependant,  Alexandre 
lirdent  à  affronter  le  péril  le 
plus  manifefte  ,  fe  précipitoit 
dans  tous  les  endroits  de  la  mê- 
lée ,  où  les  Perfes  plus  ferrén 
combattoient  avec  plus  de  vi- 

{;ueur  j  comme  s'il  eût  brigué 
a  gloire,  de  prodiguer  fon  pro- 
pre fang  pour  épargner  celui 
de  fes  foldats»  Cette  vidoire  lui 
valut  l'empire  de  toute  l'Afie» 
cinq  ans  après  qu'il  eut  hérité 
de  celui  que  fon  père  lui  avoit 
laiiTé.  Il  jouit  depuis  ^ce  jourrlà 
d'une  fortune  u  conilamment 
favorable  y  qu'aucun  de  tous  les 
peuples  qi^'il  avoit  domptés 
n'oia  fe  révolter  contre  lui.  Le^ 
Perfes  même  reçurent  le  joug 
avec  une  patience  qu'on  ne  de- 
voit  point  vraifembUblemeot  fe 
promettre  d'une  nation  qui  avoit 
été  fi  long-tems  maitreffe  de 
toutes  les  autres.  Il  employa 
trente-quatre  jours  à  reconnoi- 
tre  le  butin  dont  \\  diftribua  la 
meilleure  partie  à  fes  troupes 
fu'il  mit  en  quartier  dç  raCraî» 
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ehiflemeiit.  Après  quoi  il  alla  à 
Sufe  f  où  il  trouva  quarante 
mille  talens  ,  de  de-là  à  Perfé- 
polis ,  ville  capitale  de  l'empi* 
re  Perfan  ,  famèufe  députa  tant 
de  fîecles,  &  pleine  des  dé- 
pouilles de  tout  l'univers.  MalSf 
les  richeflès  dont  elle  abondoit  9 
ne  parurent  proprement  bien  p 
qu'au  butin  ineftimable  qui  fui- 
vit  le  pillage  auquel  elle  lut 
abandonnée. 

Alexandre  prit  depuis  la  rou- 
te des  Indes  »  afin  que  fon  Em- 
piré n'eût  plus  d'autres  bornes 

.  que  l'Océan  ôc  l'extrémité  de 
l'Orient.  U  voulut  même  que  la 
magnificence  de  fon^armée  ré- 
pondît à  la  gloire  de  cette  fa- 

'  meufe  expédition.  Ainfi»  il  fie 
enrichir  d'argent  les  mords  te 

Jes  autres  ornemens  des  chevaux, 
&  garnir  du  même  métal  les 
boucliers  de  fes  foldats  qui  en 

£  rirent  le  nom  d'Argyrafpides* 
orfqy'il  fut  arrivé  à  Nyfe ,  il 

.  commanda  qu'on  en  épargnit  les 
citoyens  ,  loit  à*caufe  qu'ils  fft 
rendoient  à  lui ,  fott  par  un  fen- 
timent  de  religion  envers  Bac« 
chus  qui  avoit  fondé  Cette  ville. 
De-là  paflTant  par  les  monta* 
gnes  de  Dédale,  il  arriva  dan# 

.  les  États  de  la  reine  Cléophis , 
qui  foumife  à  tous  les  défirs  du 
vainqueur ,  '  le  reçut ,  &  dans  fa 
ville ,  &  dans  fon  lit ,  &  rache-^ 
ta  par  fa  beauté  un  Royaume 
qu'elle  n'auroit  pu.  conferver 
par  fon  courage.  Après  qu^il 
eut  parcouru  toute  rlndt  n  il 
fe  campii  devaiK  un  rocher  auiQ 

.  haut  qu'inaccefiiblo,  ,&  dont  if 
fommet  fervoit  de  reir«itc  Jk 

Ûbiii 
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*p\ufitvtt$    peuples^    Il    «pprtt 

Îu^Herculé  l*avott  autrefois  àf- 
égé ,  6c  qu'il  avoir  été  contrâibt 
et  lever  le  fiege  par  vm  treiii-> 

'blemeior  de  terre*  Ainfi  enflaià- 
sné  d'un  ardent  défit  de  furpaflVr 

Jes  exploits  de  ee  Héros ,  il  atta- 
^ue  la  place,  &  après  avoir 
«fiuyé  de  grands  travaux,  & 
des  périls  encore  plus  grands  t 
il  s*en  rend  maître ,  &  reçoit 
à  compofîtion  tous  ceux  qui  s'y 

'étoient  recirés. 

Il   Y   avoit    dans  les  Indes 
un  Roi  plus  fameux   que' tous 

Jes  autres ,  il  s'appélloit  Porus. 

<  Celui-ci  également  remarqua- 
ble ,  6c  p^r  la  grandeur  de  Ton 
corps  f  ôc  par  celle  de  fon  cou- 
rage >  ne  s'épouvanta  point  du 
bruit  de  la  re^àommée  d'Alexan- 
dre, mais  l'attendit  de  pied  fer- 
sne ,  bien  réfolu  tle  ne  le  rece- 
voir que  les  armes  à  la  main. 

rOn  en  vînt  bientôt  à  un  com- 
^  *  bar.  Porus  commande  i  Sets  gens 

"<ië  d6nher  di^ns  la  bataille  coû- 

f  tre  les  Macédoniens  ,&  pbur  hii 
Il  rercfervè  la  gloire  de  ne  s'at- 

•  raquer  qu'à  leur  Roi  comme 
.au  feul  ennemi  digne  de  lui. 
-Alexandre,  b^l^ant  auffi  du  dé* 
«£r  de  combatte  y  nefirpas  Un* 

fi;tkir  rimp'atiehde^du  roi  Indien. 

mais ,  fon  cheVal  mortellement 
:bleflc  le  jetta  par 'terre  dès  le 
-pretriîer  choc,  fes  gardes  ac- 
■^  coororent  prtnnpfement  à  lui , 

•  &  le  tirèrent  dnpérH  où1a  chute 
ati^oit  pu  rexpofcr.  Porus  tout 

.  percé  de  cmrp^  fût  pris.  Il  eue 

tant  de  honte  Si  de  chagrin  de 

V  fa  défaite i  qu'il  -«e  voulut  d'à- 

..bord  ni  prendte  de  hoUrriture^ 


tA  fou&îr  qu'çin  levpealSt  de  fêt 
plaies^  &  on  eut  de  la  peitoeà  1q 
déterminer  à  conferver  fa  vie  |' 
parce  qu'il  là  regardpit  comme 
un  don  du  viAorieux.  Le  grand 
courage  de  ce  Prince  lui  mérîta 
l'eftime  d'Alexandre,  qui ,  après 
aivoir  pris  foin  de  fon  prifônnie'r, 
le 'renvoya   dans  fes  États.   Il 
bâtit  deux  villes  dans  les  Indes* 
Il  donna  lé   nom  de  Nicée  à 
l'une  ,  &  en  rhonneur  de  fôn 
cheval,  il  appella  l'autre  Bucé- 
phale.  Il  marcha  enfuite  contre  ^ 
^les  Adreftesj  les  Geftéaiis»  les 
Préfides ,  6c  les  Gangarides  ,  tes 
défit  &  les  ftfbjugua.  De-là  il 
tira  vers  la  contrée  des  Cuphi- 
Ues  où  l'ennemi  Tattendoit  avec 
deux  cens  mille  chevaux.  Les 
•  Macédoniens  »  effrayés  'des  nou- 
veaux dangers   qu'il  leur  prS- 
paroit ,   6c    non    moins  las  de 
tant-tlè  viâoires  >  qu'accablés 
des- travaux  qu'elles  leur  avoienc 
•coûté ,  le  conjurèrent  les  larmes 
'  aux  veux  de  mettire  enfin  des 
-bornes  à  fes  conquêtes ,  de  fe 

•  fouvenir  de  la*  patrie  ,  dô  fe  laîf- 
'  fer  une  fois  toucher  au  défîr  de 

•  la- revoir  ,  &  de  faire  réîlexiôft 
qu'ils  étoient  fi  chargés  d'an- 
nées ♦  que  le  peu  d-e  tems  qu^l 
leur  réftoît  encore- ¥  vivre  ne 
fuffirbit  'qu*à  peine  ï:  leur  re- 
tour. Alexandre  fe<la!ffii  fléchir 
à  leurs  juftes  prîç^eV',^8c-icoto- 

'  me  s'il   eût  été  'ihéïîtàMement 
'  déterminé  '  à  'borner  ^ft*  Ite  cours 

•  de  fti  exploits  r'îl   leur'cbfci- 
-mahda  de  donner  une  étëndtie 

beaucoup  plus  valVé  à  la  clôifu* 
fè  de  fon  camp,  6c  d*en  élever 
les  IbrtiScattons  à' une  hauteur 
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excraordioaire,  afin  qu^ellcs  de- 
vinffenc  un  lîijet.  de  tcrceur  à 
Tes  ennemis»  5c  d'admiration  à 
la  pofiérité.  Jamais  travail  ne. 
fut  plus  agréable  aux  .foldacs 
qui  y  après  l'avoir  achevé  ,  im- 
molèrent des  vt(flîmes,  Ôc  re* 
brouflerent  chemin  avec  une 
|oiè  incroyable. 

Delà  Alexandre  fe  rend  fur 
les  bords  de  TAcéfîne ,  &  def- 
Cendant  vers  TOcéan  par  cetce 
rivière  9  irreçoit  fous  loa  obéif- 
fance  les  peuples  qui  en  habi- 
tent les  rives.  Continuant  (3.  na- 
vigation,  il  arriva  chez  les  Am^ 
bres  &  les  Sugambres  qui  forts 
de  quatre-vingt  mille  hommes 
de  pied  >  &  de  foixante  mille 
chevaux  ,  aferent  lui  livrer  ba- 
taille» Us  la   perdirent,  &  le 
vainqueur   marcha  droit   à   la 
capitale  de  leurs  États.  Quinte- 
Curfe    l'appelle    la    ville  des 
Oxydraques«  &  non  des  Ambres 
&  Sugambresdontil  ne  parle  pat* 
"-    S'étant  enfuite  embarqué  fur 
fes  vaifleavix  avec  une  troupe 
çhoifie»  il  côtoya  les  rivages 
de  l'Océan.  Quand  il  fut  arrivé 
devant  la  ville  du  roi,  Ambigé- 
ruS|  les  habitans  lui  en  fermè- 
rent les  portes  ;  &  comme  ils 
.  avûient  ouï  dire  que  le  fer  n'a« 
.voit  point  de  prife  fur  lui ,  ils 
cmpoifonnerent  leurs  flèches , 
&  repouffant  Tennemi  de  leurs 
murailles  par  des  bleflures  dou- 
blement mortelles,  ils  en  tuè- 
rent  un    fart   grand    nombre* 
Ptolémée  eotr*autres  y  fut  blefl<f • 
On  défefpéroit  déjà  de  fa  vie  , 
\  loriqoe  le  Rot  vit  en  fonge  une 
huhc  qui  devoît  £ire  rinfail- 
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n&te    antidote    de    ce    venin. 
En  effet ,  Ptolémée  n*en  eut  pas 
plutôt  pris   dans  un  breuvage  f 
qu'il  recouvra  lafanté.  La  meil- 
leure partie  de^l'armée  fut  auffi 
lîiérie  avec  le   même  temede» 
Après  qu'il  fe  fut  rendu  maître 
de  la  place ,  il  remonta  fur  fa 
floue ,  &  facrifia  à  l'Océan  pour 
lui  deman4er  un  heureux  retour* 
Ainii  ,    tout  glorieux   d'avoir 
étendu  fon  Empire  de  fur  )a  ter- 
re 6c  fur  la  mer  ,  aufli  loin  que 
l'une  &  l'autre  pouvoient  Je 
permettre ,  il  fe  laîffa  emporter 
par  une  marée  favorable  juf- 
qu'à  l'embouchure  ide  l'Indus  » 
où  il  entra  comme  un  vainqueur 
dont  le    char  a  heureufement 
franchi  les  bornes  de  la  carriè- 
re. Là   pour  monument  éter- 
nel de  fes  hauts  faits,  il  bâ^ie 
la  ville  de  Barcé.  Il  y  fit  aofli 
élever  des  autels  ;  &  pour  s'af- 
furer  de  la  c6te  des  Inde^«  il 
en  laifla  le  gouvernement  à^n    • 
de  fes  amis.  Il  prit  enfuite ,  fa  . 
route  par  terre ,  Sç  comme  on 
l'avoit  averti  que  le  pais  qui 
fe  trouvoit  fur  Ion  chemin  étoic 
fort  fec ,  il  envoya  devant  cre^« 
fer  des  puits  aux  lieux  les  [Hua 
commodes;  de  façon  qu^e  fans 
que  fon  armée   eût  fouftn.la 
moindre  difette  d>au ,  il  }a  ra- 
mena à  Babylone. 

Impatient  d*y  arriver  9  afin  de 
tenir  là  comme  les  États  géné- 
raux de  tout  l'Univers ,  il  hâ- 
toit  fa  marche  veis  cette  ville  , 
lorfqu'un  Mage  L'avertit  de  n'y 
point  entrer,  parce  qu'elle  4c* 
voit  indubitablement  lui  être 
fatale*  Cet  avis  lui  fit  changer 
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de  deflTèm.  Il  quitta  la  route 
lie  Babylone  9  8c  k  rendit  à 
Burfie  9  ville  fnuée  au  delà  de 
i'Euphrate.  Ce  fut  -  !à  que  le 
philofophe  Anapcarque  lui  pe^- 
liiada  de  npéprifei:  les  avertiA- 
snens  des  Mages  ,  il  luîrepré- 
fenta   qtie    leur    fdence    étoii 
faufle  &  incertaine ,  que  ii  les 
évenemcns  dén  chofes  .étoient 
ehachés   dans  les    fecretf  des 
deftipées  y  il  nVtoIt  pas  au  pou«^ 
voir  humain  d^en  percer  robf- 
curité,&  que  s'ils  étoient  en- 
chaîoés  aux  caufes  naturelles  » 
il  étoit  impoffible  de  leur  faire 
prendre   un  autre  cours.  Étant 
donc  ainfî  rentré  dans  Babylo- 
ne, il  donna  quelques  jours,  au 
repos»  8c  rétablie   folemnelle- 
•menc   Tufage  des   feilins   qu'il 
avoit  interrompus  depuis  long- 
tems.  Comme  il  fortoit  d'un  re- 
pas oh  il  avoit  pafl*é  tout  le  |our 
&  toute  la  nuit ,  &  qu'il  étoit 
encore  tout  gai  de  la  débau- 
che ,  il  fut  invité  avec  tous  ceux 
qui  l'accompagnoient  à  une  col- 
larion.  Alexandre  prit  la  coupe 
qu'on  lui  préfenta*  Mais,à  peine 
en  eut-ii  bu  la  moitié ,  qu'il  pouf- 
fa un  cri  gémiffant  comme  s'il 
eût  reçu  un  coup  dé/  poignard* 
•On  l'emporta  demi-mort. 
'*   Le  quatrième  jour  ,  comme  il 
alloit  rendre  l'efprit ,  fes  amis 
lui  demandèrent  à^  qui  il  laifToic 
l'Empire  :  Mu  plus  digne  ,  répon- 
dit'il.  Il  étoit  doué  d'une  gran- 
deur d'ame  fi   héroïque  ,  que 
fourd  à  là  voix  du  fang  &  de 
Fa  nature  ,  il  oublia  qu'Hercule 
fdn  fils  &  Aridée  fon  frère  étoient 
pleins  de  vi« ,  &  Roxanc  fa  fenn 
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«e  près  d*accoucher ,  &  nom- 
.  ma  pour  fon  héritier,  non  ce* 
lui    qui    devoir    naturellement 
l'être  I  mais  le  plus  digne  de 
l'être ,  comme  s'il  eût  cru  que 
ce  fût  une  efpèce  de  crime  à 
un  âuffi  grand  homme  que  lui  » 
dé  fédonnerunfuccefleur  moins 
'  grand  que  foi ,  &  de  laifTer  un 
Empire  fi  floriiïànt  à  tout  au- 
tre qu'à  un  Prince  qui   auroic 
"  déjà  fait  toutes  fcs  preuves  de 

•  Valeur.  Cette  réponfe  fut  com-  . 
me  le  iîgnal  du  combat  >  6c 
alluma  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  &  dç  la  guerre  entre 
fes  Lieutenahs ,  qui ,  rivaux  6c 
jaloux  les  uns  des  autres ,  bri« 
guerenr  par  toutes  fortes  de 
voies  la  faveur  du  foldat.  Le 
fixieme  jour,  ayant  perdu  l'ufa- 
ge  de  h  parole ,  il  tira  fon  an- 
neaux du  doigt,  &  le  donna  à 
Perdiccas.  Càtte  marque  de  pré- 

'   férence  calma    la  diviiion  qui 

•  commençoit  à  fe  glifler  parmi 
les  prétendans  à  l'Empire.  Car, 

:  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  pofitive- 
ment  nommé  fon  fucceffeur ,  il 
fembioit  pourtant  l'avoir  en 
quelque  manière  défigné.  Per-   , 

•  diccas  lui  ayant  demandé  quand 
ii  vouloit  qu'on  lui  rendît  les 
honneurs  divins:;  Lors ^  dit-il  t 
que  vous /ère  ^  heureux.  Ce  furent 

•  Tes  dernières  paroles ,  &  bien- 

tôt après  M  rendit  l'efprit.  Il 
'   avoit  v^cu  trente-deux  ans  âc 

•  huit  mois,  &  en  avoir  regnd 
douze.  Sa  mort  arriva  au  milieu 

•  dti  printems ,  la  première  an- 
'   née  de  la  CXIV«  Olpipiade  , 

l'an  324  avant  Jefns-Chrîil. 
Après  beaucaup  d'^gHatioins 
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"&  de  trowbies  qui  fuîvlreftt  ta 
mort  d'ÂlexaDdre,]es  principaux 
'Oâiciérs  $*étant  abouchés  dans 
une  conférence  dont  on  étoic 
conve&u  »  il  fut  arrêté  d*un  corn* 
mua  confentetnent  qu*Aridée 
feroit  roi ,  ou  plutôt  qu*il  au* 

•  roit  i'orobre  de  la  Royauté.  Ce 
^ui  devoit  l'exclure  du  trône» 

}t  veux  dire  rimbécillité  de  Ton 
efprit;  fut  précifémem  ia  raifon 
qu'on  eut  de  l'y  faire  monter , 
ce  qui  réunit  tous  les  fufirages 

•  €n  fa  faveur.  Elle  laiflfoît  à  cha- 
cun fes  eipérances  &  fes  pré- 
tentions «  &  les  couvroit.  On 
canvintdanslamême  aflemblée, 

Î[ue ,  fi  Roxane  9  qui  étoit  grof- 
e  de'  fix  ou  huit  mois  ,  a  voit 
un  fils,  il  feroit  joint  à  Aridée, 
&  mis  fur  le  trône  avec  lui. 

Peu  de  tems  après,  Roxane 
accoucha  d*un  fils,  qu'on  appel* 
la  Alexandre,  &  il  fut  recon- 
nu pour  Roi  conjointement  avec 
Aridéc  i  mais  ,  l'un  de  l'autre 

•  n'en  avoient  que  le  nom.  L'au- 
torité toute  entière  éroit  entre 
les  mains  des  Grands  Seigneurs 

'  &   des  Généraux ,  qui  avoient 

partagé  entr'eux  les  Provinces. 

En  Europe  y  la  Thrace  du  les 

régions  voinnes  furent  confiées  à 

Lyfimachus  ;   la   Macédoine   » 

'  l'Épire ,  &  la  Grèce  y  à  Antipa- 
tet  &c  à  Cratérus. 

En  Afrique  »  FÊgypte  &  les 
aiktres  coftquttes    d'Alexandre 

'  dans  la  Libye  âc  la  Cyrénaïque, 
furent  laiflees  à  Ptolémée  iîls 
de  Lagus,  avec   la  partie  de 

'  l'Aratxie  qui  avoitme  l'Egypte. 

•  Et  c'eft  de  ce  temi,  vers  l'au- 
'-tomne-au  mois  de  T^ot>  qu'ôo 
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Commence  à  compter  les  années 
de  l'empire  des  Lagides  ea 
Egypte  /quoique  Ptolémée  n'aie 
ptis  le  nom  de  Roi  qu'environ  * 
dix*fept  ans  après,  conjointe^ 
ment  avec  les  autres  luccef* 
feurs  d'Alexandre. 

Dans  l'Afie  mineure  ,  h,  Ly* 
cie ,  la  Pamphylie ,  &  la  grande 
Pbtygie ,  furent  données  à  An* 
tigonus  ;  la  Carie  »  à  CafTan* 
dre;  la -Lydie  ,  à  Ménaiîdre  ; 
la  petite  Phrygie ,  à  Léonatus  » 
l'Arménie ,  à  Néoptolèmé  ;  la 
Cappedoce  &  la  Paphlogonie  ^ 
à  Eu  mène*  Ces  deux  Provinces 
n'avoient  jamais  été  bien  fou- 
mifês  aux  Macédoniens.  Aria<* 
rathe ,  Roi  de  Cappadoce  t  con- 
tinuoit  à  les  gouverner  comme 
auparavant  »  Alexandre  ayant 
paffé  avec  tant  de  rapidité  à 
les  autres  conquêtes ,  qu'il  ne 
voulut  pas  s'amufér  à  le  réduire 
tout-à-fais,  &  fe  contenta  d^une 
légère  foumif&on. 

La  Syrie  &  la  Phénice  échurent 
àLaomédon;  des  deux  Médies, 
Ttfte  à  Atropate,  &  l'autre*  à 
Perdiccas  ;  la  Perfe>  à  Peucefle; 
la  Babylonie^à  Archon;  la  Mé« 
fopotamie  ,  à  Arcéfilaus  ;  la 
Parthie  &  THyrcanie,  à  Phra* 
tapherne  ;  la  Baâriane  Se  la  Sog« 
diane,  à  Philippe;  de  d'autrea 
régions,  à  des  Généraux  dona 
les  noms  font  peu  connus. 

Séleuciis  I  éls  d'Antiochus  , 
fut  mis  à  la  tête  de  toute  U 
cavalerie  des  alliés  ,  ce  qui 
étoit  une  place  confidérable  ; 
&  Cafiandrefils  d'Aotipater;  à 
la  tête  des  compagnies  des 
Gardes*  .  ^  ^ 
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La  baute  ARe  qui  appfocKe 
des  Indes,  6c  les  Indes  mêmes , 
furent  laîâ^es  encre  les  mains 
de  ceux  qu*Aiexandre  y  aiFOtt 
établis  pour  Gouverneurs^ 

Çeft.aîofi  que  le  fort  régta 
leurs  partages  ;  mais ,  la  pla- 
parc  ne  s'en  tenant  point  .à  h$^ 
arrêts  ,  ne  regardèrent  le  .rang 
.  où  il  les  avoit  élevés  que  com- 
.ne  «n  degré,  poui^ monter  en*- 
core  à  un  phia  haut.  Car  ,  peu 
de  tems  après,  comnie  s'ils  euf- 
fent  partagé  des  Royaumes  ,  Se 
non  des  (Souveroemens ,  ils  fe 
firent  Rois   de   fimples   Gou- 
vernenrsquils  étoienc.  Laiflaot 
à,  part  lea  autres  Royaumes» 
.  nous  noos  bornerons  à  ce  qui 
regarde  celui  de  Macédoine* 
Tandis   qu'on    étoit  occupé 
de  ces  foins  en  Orient ,  les  peu- 
ples de  l'Attique  &  de  l?Étolie 
doonoiest   tous  les  leurs  aux 
^préparatifs  d*une  guerre  qu'ils 
avoient  déjà  commencée  fous  le 
-  règne  d^Alexandre.  .Oé>à  fprts 
de  trente  mille  hommes  6c  de 
deox  cens  yaiCeaux ,  ils  Mar- 
chent ^Of^tre  Antipater  à  qui  la 
Grèce  étoit  échae  en  partage , 
^  &  TaiBegent  dan$  Héraclée  » 
oà  jI/s*étoic  enfermé  pour  ne 
pas  rifquer   un  combat.   C'eft 
^infi  que  le  raconte  Juftin  ;  mats, 
.  d-autres.  fobt  là-deflu$  d*un  fen- 
nmem  contraire.  Quoi  qu'il  en 
.  'foit,  AnMpaterteovoya  demao- 
.  ifer4t»  fecours  àliéonatus ,  qui 
•  le  n»it  auflltôt  en  marche  pour 
:  lui  ea  amenei>  Mais,  les  Athé' 
^  piwta  informés  de  fon  .aririyée 
.f  .«lièrent  au  dey;kdt  de -lut  en 
#rdre  de  bataille  »  &  MiiLUv^fir 


MA 

f eal  Qfi  tombât  de  cavaîerle  <A 
il  tomba  mort  d'une  bleflure 
qo'il  reçut»  Quoiqu'Aotîpater 
apperçût  la  défaite  du  fecoursi 
qu'il  attendoiti  il  feoiit  pour* 
tant  une  maligne  joie  de  la  mort 
de  Léonatus  >  &  s^applaudit  en 
lui-même  d'être  délivré  d'iia 
homme  %  qui  fa  grandeur  fat* 
foit  ombrage ,  &  de  voir  fea 
troupes  groffies  du  débris  de 
celles  de  fon  rival.  Quand  il 
vit  qu'avec  ce  renfort  il  n'étoit 
.p^s  inférieur  aux  a(Ségeans^ 
quand  même  il  en  faudrait  ve- 
nir à  un  dcombat  »  11  fit  lever  le 
fiege  »  &  fe  .retira,  eo  Macédos- 
ne».  Les  Grecs  rentreren.t.au|C 
dans  Jeurs  villes  après  avoir 
chafle  l'ennemi  des  froAtiere^ 
de  Jeur  pais. 

Cependant»  Perdiccas  monte 
à  un  n  haut  point  de  grandeur  » 
eue  déjà  auifi  puiflant  par  fea 
forces  que  peut  l'être  un  Roi  » 
il  ne  lui  en  manquoit  plus  que 
Je  nom.  Pour  fe  l'acquérir  plus 
,  facilement,  il  brigua  le  mariage 
de  Cléopatre»  foeur  d'Alexandre 
le  Grand ,  &  veuve  d'Alexandre 
d'Épire'  Il  étoit  d'autant  plus 
enhafdi  à  cette  pourfulte»  qu^3 
fçavoit  bien  qu'elle  ne  déplai«* 
foit  point,  à  Olympias  9  mère 
de  cette.  Princefle.  Mais  ,  il 
vouloit  auparavant  tromper  ^- 
tipater  en  tâchant  de  lui  faire 
accroire  que  c'étoit  dans  fa  Ca« 
mille  qu'il  fotigeoit  à  s'allier** 
il  fait  donc  femblant  d'en  vou« 
loir  époufer  la  fille  ,  afin  d'eo- 
gager  impute  à  lui  accorder 
•une^  recrue  de  Maoédopîens*. 
Celui?çi  ayaju  piretfemUfupf  r- 
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^berîe,  fit  fi  bieiv<|ue  Pcrdîccas 
qui  recherchoît  deux  femmes  en. 
fhêmé-cems  ,  ii^obtini  ni  l*Uïife* 
ni  Tautre.  Après  cela  s'éteva  la 
guerre  entre  Antîgohus  &  Per- 
diccas.    Cratérus  &  Antipater 
•fe  déclarèrent  pour  le  premier, 
&   ayant  fait  la  paix  avec  les 
Athénieps,  ils  pourvurent  Po- 
lyperçhon  du  Gouvernement  de 
la  'Macédoine  &  de  la  Grèce. 
Perdiccas  ,  ^ut  écoit  alors  en 
Çappadoce ,  voyant    la  déca- 
dence de  les  affaires  ,  délibéra 
fur  lés  moyens  de  les  rétablir 
âvèc  Aridée  &  le  fils  d'Alexan- 
dre le  Grand,  tous  deux  con- 
fiés à  fes  foins.  Le  fentiment  de 
quelqus-uns  fut  de  rranfportèr 
tout  d'un  coup    la  guerre   en 
'  Macédoine  comme  au  centre  de 
au  fîege    de   l'Empire  ;  qu'O- 
lymplas    qui  y   réfidoit    feroit 
■  d'une  grande  confîdération  pour 
'  leur  parti,  de  lui  attireroit  la  fa- 
veur d*un  peuple  encore  tout 
Slèin  de  la  mémoire  d^Alexan- 
ré  &  de  Philippe.  Mais  ,  on 
crist  que    pour    s'accommoder 
au  teins,  il  étoit  plus  avanta- 
geux de  commencer  par  l'Egyp- 
te ,  de  peur  que  pendant  qli'ils 
feroient  occupés  en  Macédoi- 
ne, Ptolémée  ne  s'emparât  de 
rAfte.  Cfft  ainfi  que  la  Macé- 
doine ,  divifée  en  deux  partît 
par  la  fadlioh  de  fes  chefs,  dé- 
chire fes  propres  entrailles ,  Se 
tourne  contre  fes  citoyens  fes 
armesencore teintes  du  fahg des 
Barbares  qu'elle  avoir  ^ujettis. 
'Mais  ,    Ptolémée  plus    habi'le 
*  limafloit  avec  foin  de  grandes 
'  ficheflcs.Ilayôhgagnéiabtcn- 
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veiUance  des^  Égyptiens  par  U 
douceur  avec  laquelle  il  lesg'ou* 
vernoit ,  &  ramitié  des  Rois  voi- 
fins  par  les  bienfaits  6c  les  bons 
offices  dont  il  s'écudioit  à  les  corn* 
bler/U  avoit  même  étendu  les 
bornes  de  fes  États  par  la  prife 
de  la  ville  de  Cyrene  ,  &  étoic 
devenu  déjà  fi  puiffant  qu'il  avoir 
moins  lieu  de  craindre  fes  en- 
nemis ,  qu'ib  n'en  avoient  eux-  , 
mêmes  de  le  redouter.  D*un  an- 
tre côté,  la  haine  qu'on  por-  f^ 
toit  à  Perdiccas  ,  à  caufe  de  fon 
arrogante  fierté  ^  lui  faifoit  plus 
de  tore  que  coûtes  les  forces 
qu'on  lui.oppofoit.  Il  devenoit 
par  1^  odiei^x  même  à  fes  alliés 
qui  abfindonoant  fon  parti  fe 
je^oienc  »à  Te^vi  dans  celui 
d'Antipater.  Enfin,  il  fut  tué' 
peu  de  tems  après. 

Cependant ,  Eurydice  femme 
d'Aridée  ,  ayant  appris  que  Po- 
lyperchon  revenoit  de  Greç« 
en  Macédoine  ,  &  avoit  mandé 
à  Olympias  de  s'y  rendre  auffi  » 
Eurydice  ,  dis*je  ,  éprife  d'une 
^  jaloufie  afiez  ordinaire  à  fou 
fexe  ,  &  abufant  jde  la  foiblefle 
d'un  mari  imbéciile  dont  eUe 
s'approprioit  la  puiOTance  ,  oTt 
donne  à!Po)yperchon  par  une 
lettre  qu'elle.lui  écrit  au  nom 
du  Rpi,de  remettre  l'armée  encre 
les  maiifis>de  CafTandre  ,  que.le 
Roi  avoir  nommé. fon  premier 
Miniilre.  Elle  écrivit  la  même 
chofçià  Anrigonus  qui  étoit  alora 
en  Afîe.Çalïandrè  •  gagiié  par  ^f| 
fi  grand  bienfait ,  fe  dévoue  en- 
tièrement aux  caprices  de  cette 
femme  ambitieufe ,  &  ne  fait  que 
ce  qu'elle  lut*  prefcrit.  Il  patfa 
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àepuU  en  Grèce  pour  y  faire 
hk  guerre  à  quelques  villes  , 
6om  là  ruine  comme  »n  embra- 
lénent  voifîn  jetta  une  telle 
Crayeiir  dans  Tame  des  Spartia- 
tes ,  jqu'eusr  qui  îufqnes  -  là 
aroiem  défendu  Lacédémone 
par  leurs  armes  *Sc  non  par  des 
murailles  y  fe  défiant  alors  de 
leurs  armes  Tenvironnerent  de 
murailles ,  malgré  la  réponfe  de 
l'oracle  Se  Tancienne  gloire  de 
leur  nation.  Ils  avoienr  telle- 
■lent  dégénér^  de  la  vertu  de 
leurs  ancêtres,  que  ces  mêmes 
citoyens  dont  la  valeur  avoit 
fi  lof^*tems  fervî  de  rempart  à 
leur  ville,  ne  fe  croyoienr  pas 
eo  fureté  s*ils  n*étoîent  cachés 
derrière  les  remparts  de  leur 
ville.  Pendant  qt;e  Caflandre 
étoît  occupé  de  cette  guerre ,  il 
fut  rappelle  en  Macédoine  par 
les  troubles  qui  s'y  étoient  éle- 
vés* Car,  Eurydice  &  Aridée 
en  ayant  voulu  fermer  l'entrée 
à  Olympias  qui  y  revenoît 
d'Êpîre  avec  Êacide  ,  Roi  des 
Molofles ,  les  Macédoniens  ex- 
cités peut-être  par  le  fouvenir 
de  fon  époux  8c  de  fon  fils ,  ou 
indignés  du  traitement  injurieux 
igo'on  lui  faifoit,  fe  rangèrent 
do  parti  de  cette  Reine  qui  fit 
tuer  àc  Eurydice  &  Aridée ,  fix 
ans  après  qu'il  eut  fuccédé'  à 
Alexandre. 

Mais  9  Olympias  ne  jouif  pas 
long.temsdu  fruit  de  leur  mort.  ' 
Car,  comme  elle  eut  joint  à  ce 
ineurtrè  celui  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume ,  le  con- 
dttîiaat  en  cela  par  un.efprit  de  ' 
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femme  vindicative,  8c  non  pav 
.les  fentimens  d'une  Reine  gé<» 
oéreufe ,  les  Macédoniens  firent 
fuccéder  la  haine  à  leur  premie* 
le  bienveillance.  C'eft  pour- 
quoi ,  fe  défiant  d'eux ,  au  bruit 
des  approches  de  Caflandre  » 
elle  fe  retira  dans  la  yille  de 
Pydoe,  où  elle  fut  auffit6t  alfiégée 
&  contrainte  de  fe  rendre* 
Quoiqu'elle  ne  fe  fût  rendue 
qu'aux  conditions  qu'elle  auroic 
la  vie  fauve  ,  les  Macédoniens 
la  condamnèrent  au  dermer  fup« 
plice» 

Caffandre  tourna  eniuite  {et 
défiances  contre  Hercule  ,  fils 
d'Alexandr^.  Il  craignoit  que 
ce  Prince  âgé  déjà  de  quatorze 
ans  ,  &  appuyé  de  la  faveur  du 
nom  de  fon  père ,  ne  fût  ap« 
pelle  à  l'Empire.  Pour  préve- 
nir l'efFet  de  fes  craintes^,  il 
s'en  défit  fecrétement ,  ainfi  que 
de  fa  mère  Barfine  »  &  de  pepr 
que  le  lieu  de  leur  fépulture  ne 
m  connoitre  le  meurtre  qu'il 
avoit  commis  ,  il  commanda 
qu'on  cachât  bien  avant  fous 
terre  les  corps  de  l'un  &  de 
l'autre.  Peu  coupable  à  fon  avis 
d'avoir  premièrement  empoi-- 
fonné  Alexandre  même  -,  8c 
trempé  enfuite  fes  mains  dans 
|e  fang  de  la  mère  &  de  J'un 
des  fils  de  ce  Prince ,  il  voulut 
couronner  fes  crimes ,  &  fie 
égorger  l'autre  fils  avec  fa  roe/e 
Roxane'  ;  comme,  s'il  n'eût  pu 
que  par  des  forfaits  tou^oiirs 
nouveaux  monter  fur  un  trôné 
que  fon  ambition  dévoroit.  Il 
le  laiffa  à  Philippe  fon  &($  » 
M  froiliemç  ^^nnée  de  U  i%Z\ 
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IDljrmpIade^  Van  198  avant  Jé- 
fus-Chrift* 

Philippe  ne  furvécut  pas  long- 
tems  àClaiTandre  fon  père*  Au(E> 
fôc  aprjès  la  mort  de  ces  deux 
ftïnces  t  Aotipater  aflaffioa  U 
teint  lîeflalomce  fa  mère  ,* 
qui  le  coojurok  vaioemenc  de 
ne  point  plonger  un  poignard 
4an$  un  fein  qui  Tavoic  nourri. 
Il  foadoic  le  prétexte  de  fou 
parricide  fur  l'opinion  quil 
avoity  qu'elle  s'étoit  trop  déclan 
.|^ée  en  faveur  d'Alexandre  dans 
le  partage  que  fes  frères  &  lui 
firent, des  États  de  Caâàndre 
leur  père  &  fon  époux.  Tout 
le  moade  trouva  le  crime  du  fils 
d'autant  plus  déteftable»  qu'il 
ne  paroiuoit  point  qu'il  y  eût 
(le  la  mauvaife  foi  dans  la  cou* 
du^e  de  la  inere  >  •quoiqu'à  dire 
yrai,  ïl  n'y  ait  point  de  rai.rpQii^ 
quelque  juiles  qu'elles  pujflent 
paroitre ,  qui  foienc  capables 
de  donner  quelques  couleurs  ft' 
l^n  forfait  auiE  noir  que  l'eit  ce- 
lui d'ufij  parricide.  Alexandre  ^ 
impatient  de  venger  lé  fang.  de 
|a  mère ,  &  de  déclarer  la  gner- 
rç  à  celui  qui  l'avoit  vcrfé  « 
;^ppelle  à  fon  fecours  Démé- 
srius  >  qui  y  vole  dans  i'efpé* 
rance  d'envahir  lui-niénve  |a  aIa- 
cédoiqe.  Mais  1  Lyfîmachùs  »  à 
4ui  l'approche  de  Démétrius 
ddnnoit.  de  la  crainte  f  con- 
leUJe  à  fon  gendre  Antipatqr  de 
jrentrer.  plutôt  en  grâce,  avec  fofi 
frère ,  que  de  foufirir  que  ce 
.Prince  Ouvrît  l'entrée  de  Içûrs 
^£tats  à  l'ennemi  de  leur  p.ere. 
Démétrius  ,  ayant  appris  la  ré-* 
jpondUation   qu'og  ménageoit 
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entre  les  deux  frères,  eue 
Alexandre  en  trahifon ,  s*empa-. 
re  de  la  Macédoine ,  &  fait  af- 
fembler  l'armée  pour  fe  juftifiee 
de  ce  meurtre.  Les  foldats  ap« 
paîfés  par  fon  difcours  le  pro*. 
clament  Roi  de  Macédoine^  Ly* 
limachus  lui-même,  preffè  par 
les  armes  des  Thraces ,  &  crai* 
gnant  de  s^attirer  un  nouvel  ea« 
Demi  4  fit  fa  paix  avec  Démé- 
trius ,  &  lui  livré  Tautre  par*? 
tie  de  la  Macédoine  qui  étoit 
échue  en  partage  à  fon  gendre 
Antipater. 

Cependant,  Démétrius ,  fott» 
tenu  de  toutes  les  forces  de  la 
Macédoine,  médita  la  conquête 
de  TAfie*  Ptblémée,  Séleucus, 
&  Lyfimachus  ,  inilruits  par 
rheureufe  expérience  qu'ils  en 
avoreni  faite  >  quel  avantage 
c'étoir.d'être  tous  unis,  fignect 
une  ligue  ^  6c  n'ayant  fait  qu^um 
corps  d'arjnée.  de  toutes  leurs 
troupes 9  transfèrent  la  guemç 
en  Europe ,  &  marchent  contre 
Démétrius«  Pyrrhus  ,  Roi  d^Ê^ 
pîre,fe  iflattant  que  celui-ci  pour* 
roit  perdre  la  Macédoine  auffi 
aifément  qu'il  l'avoit  acquife  ^ 
joignit  fes  armes  à  celles  des 
alliés.  Il  ne  fut  point  trqmpé 
dans  fojn  efpérance*  Démétrius  « 
trahi  par  fes  (oldats  que  rÉpj« 
rote  avoic  ff  u  corrompre  ,  loi 
abandonna  par  fa  fuite  le  royaa* 
me  de  Macédoine*  Cependant^ 
Lyfimachus  fif.  tuer  fon  gendre 
Antipater  qui  Paccufant  de  per« 
fidie  lui  imputôit  la  perte  de 
fes  États,  &  mettre  en  prifoa 
Eurydîcâ^a  propre  fille  qi^ 
lui  faifginiejt'  mtokçt  reprochesn 


*  / 


198'  M  A 

C'eft  ainfi  que  la  maifofi  de 
Caflaodre  péric  toute  entière , 
partie  par  des  meurtres  Ôc  par 
des  fuppHces  »  partie  pat  des 
parricides  ,  &  expia  le  crime 
d^avoir  ravi  le  jour  à  Alexan- 
dre le  Grand  ,  &  exterminé 
toute  la  race  de  ce  Prince- 
Mais*  la  difcorde  qui  eft  un 
mal  trop  ordinaire  parmi  des 
égaux  ,  avoir  allumé  la  guerre 
I    entre  Lyfimachus  &  Pyrrhus, 

!|ui  un  peu  auparavant  1  avoienc 
àite  de  concert  à  Démétrius. 
Lyfimachus  vi(florieux  fe  rendit 
tiiaître  de  la  Macédoine  d*où  il 
chaffa  Pyrrhus.  Mais,  oubliant 
les  longs  &  heureux  fervices  que 
fon  fils  Agathocle  qu'il  avoit 
<iéfigné  fon  fuceefTeur ,  lui  avoir 
rendus  en  tant  de  guerres,  il 
conçut  contre  lui  une  haine 
èon-feulement  plus  forte  que 
celle  ^u*un  père  peut  naturel- 
lement portera  un filsy  mais  plus 
violenre  même  que  celle  dont 
ibn  homme  eft  ani'nfé  comte  un  au- 
tre homme,  &  le  fit  emboifonner. 
Cette  cruauté  fut  la  fource  des 
malheurs  de  Lydmachus  ,  6(  le 
Commencement  de' fa  prochaine 
Tuine;  car,  ce  Prince  ayaût  joint 
à  ce  parricide  le  meurtre  des 
Crands  de  focf  Royaume,  à  qui 
$1  faifoit  un  crime  digne  xie 
mort,  des  reglrets(^  q|ii*îU:  donr 
Wonoî(?nt  à  celtevrfé'  fon  fils  , 
rëux  quiétoienréjchappés  k  fes 
fureurs,  Sc  ceux  qui  cômman- 
"doient  dans  fés  armées  j  (ïéfer- 
teurs  de  fon  parti  ,  ft  jettereiit 
%  l'envi  dans  celui  de^S^Ieucus, 
iSt  le  pouffèrent ,  Iff  qui  n*y 
*<tûit  déji  ^uè'  ttbjr  porté  pat 
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vtM  jaloufie  de  gloire,  à  décia«' 
ter  la  guerre  à  Lyfimachtis.  Ce 
fut  la  dernière  que  fe  firent  les 
Liénténans  d^Alexandre.  Il  fem-* 
bloît  que  la  fortune  l*eût  ré« 
(ervée  pour  avoir  le  plaifir  de 
voir  aux  prifes  deux  athlètes 
fi  égaux,'  &  afin  de  laiflèr  un 
exemple  mémorable  de  fa  puif' 
fance.  Lyfimachus  étoit  âgé  de 
Ibixante- quatorze  ans.  Séleacus 
en  comptoit  encore  trois  ^u  de« 
là  ;  mais ,  dans  un  âge  fi  avancé, 
fisconfervoient  l'un&rautre  la 
même  vigueur  qu*ifs  avoient  eue 
dans  leur  jeunefle  ,  À  un  défir 
toujours  infatiable  de  régner. 
Quoique  leur  Empire  s*étendfc 
auffi'loin  one  le  monde  y  dont 
eux  deux  leuls  étoient  les  maî- 
tres ,  ils  fe  croy oient  eiicore 
reflerrés  en  des  bornes  trop 
é'roites ,  de  mefuroient  la  fin  de 
leyr  vie,  non  pas  au  nombre  dé 
leurs  années ,  mais  aux  limites 
de  leurs  États. 

"Lyfimachus,  après  avoir  va 
périr  quinze  de  fes  fiis,  que 
divers  accideos  lui  enlevèrent , 
mourut  enfin  lui*mêmi^  en  cette 
guerre,  &  fa  mort  fur  pouï  fâ 
famille  lé  dernier  &  le  comble 
des.'  hiatfieurs.  Séleucus  f  tout 
ffer  d'avoir  remporté  une  fi 
feraiide  Y^ûoire  ,  lÔc  ce  qui  lui 
réliftbto^it  encore  plus'gra'nd  que 
1^  Viéto.iré  même ,  d'avoiriur- 
vécd'à'  tous  les  fucceflPéufs  d'A- 
léjt^nfdre',.  fe  yantoit  que  ce 
Vétôit.  pas    là  l'ouvrage    d*uû 

'honim['e,'jnais  d*un 'Dieu«  H  ne 
•fçaVoît  pas  fans  doute  qu'il  fer* 
vlVblt  bientôt  lui-même  d*exeni- 

^fie^de  la  fragUité^dés  chofek 
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Immaiiie^.  En  effet,  fept  mois 
après  y  furpris  &L  tué  par  Ptolé* 
lAée  dont  Lyfimachtis  a  voie  épou* 
fé  la  ^ur,  Il  perdit  la  vie,  & 
la  Macédoine  la  nouvelle  con- 
quête. Ptolémée  chéri  des  peu- 
ples, tant  en  faveur  de.  la  mé- 
moire de  fott  père  Ptolémée  le 
Grand ,  q[u'à  caufe  de  la  ven'« 
geance  qu'il  «voit  cirée  de  la 
mort  de   Lylimachu^  ,   réfolut 
d'abord  de  tout  tenter  pour  s'at- 
tirer ramitté  des  enfans  que  ce- 
lui-ci avoit  laiffés.  Dans  cedeC- 
fein  ,il  leur  demande  en  Itxiaria- 
ge  leur  mère   Arfinoé  fa  pro- 
pre foeur  |.  6c  s'engage  même  à 
.les  adopter 9  afin  que  quand  ir 
leur   tieàdroit    lieu  de  père  ^ 
&  qii^lr  rappellérolenr  ainfî  ,' 
H  piété  attacliée  à  ce  nom ,  & 
hi  crainte  d'offenfer^  leur  mère , 
fuflejDt  un  frein  à  leur  audace, 
&  les  empéchaflent  dé  tramer 

Î|uelque  Complot  contre  lui;  Il 
ollicite  aiiâi  par  des  lettres  le 
Roi  d*Égypte  foii  frère  à  vi- 
vre enfemble  en  bonne  intelli* 
gence^  lui  proteftaiit  qn^il  fa- 
crifioit  à  leur  réconciliation  le 
dépit  qu*il  pouvoir  avoir  eu  de 
le  voir  aifis  fur  un  trôrte  dont  il 
âVoit  été  lui-même  .injUrieùfe* 
teeiic  exclus,  &  qu^il  ne  lui  redç- 
mîânderoit  plus  le  Royaume  de 
leur  p>re  ,  puis  qu'avec  plus  de 
gloire  il  en  avoh  fçu  ébnquérir 
iiit  fur  Fennemi  dé  ièu^  père.  Il 
éf  uifa  fes  adreffes  8c  {c$  flatte- 
iries  9  P^^'  gdg^cr  Antiochus  fiU 
deSéleucus,  depeurqu*ilne  joi- 
gnît fes  forces  à  celle»  d'Eumè- 
Tie  Se  d'Antigonuîs  fiîs'de  'Dé- 
méfritts  g  avec  iefqueU  H  ; ré- 
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yo^OTt  qu*il  feroîc  bientôt  éa 

fuerre.  Il  ne  négligea  pas  auffi 
yrrhus,  Roid'Epire,  qui  poo- 
voit  être  d'un  grand  pvkis  aa 

Ïarti  qu*f i  embrafleroit ,  &  qui 
râlant  lui-même  du  défîr  d^ 
les  dépouiller  tous  Tun  après 
Tautre  ,  fçavoic  fe  faire  valoir 
auprès  de  tous.  Ainfi ,  impatient 
d'aller  au  fecours  des  Tarentins. 
contre  les  Romains ,  il  emprunta 
des  vai(Tèaux  à  Antigonus  pout 
faire  paffèr  fon  armée  en  Italie  » 
de  Targent  à  Antiochus  qui  ea 
étoit  mieux  naunî  que  de  fol-, 
dats ,  6c  un  renfort  de  Macé- 
doniens à   Ptolémée*  Celuî-ci 
trop  foible  alors  pour  pouvoir 
différer  impunément  dé  lui  ac- 
corder fa  demande  ,  lui  prêta 
pour  deux  ans  feulement  cinq' 
mille  hommes  de  pied,  qvaxre'' 
mille    chèvafix  ,    âc  cinquaiatfe 
léléphans.  Pyrrhus,  en  reçonnoif^ 
fance'de  ce  fervîce»  confia  à 
ce  Roi  ladéfenfe  de  fes.Êtats^ 
de  peur  que  tandis  qu'ils  ie- 
roieht  vuides   de  cette  t)rav# 
jeuneffe  qu*il  menoit  en  lîaTie^ 
ils  ne  fuflent  en  proie  à  fès  ea^ 
ûemi^s. 

Pendant  que  le  prince  ^U 
fôtç  Vole  au  fecours 'des  Ta-j 
rentins,  Ptolémée,  [  U  écoilt  fur- 
nommé  Cér.aunus  ]  Anubchus 
&  Antigonus  fe  faifpïçnt  U 
guerre  en  Grèce.  La  plûjiar^ 
des  Grecs  regardant  les  que- 
relles dh  ces  Rois  commme  un^ 
occaiion  prochaine  dé  ^ recou- 
vrer leur  liberté  i  prient  Ie| 
armes,  à  Ul  perfuafibn  d^s  Spar- 
tiates ,  5c  fe  folliciterent  le$ 
Uni  leè  àutrés^'f  ar  des  ambaSâ^ 
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des  à  s'aflbcîer  tous  à  cette 
enrfeprife*  Mais  ,  afin  qu'il  oe 
parût  pas  qu'ils  fe  révoltaf- 
fenc  contre  Antigonus  dont  ils 
étoienr  fujets  ,  ils  allèrent  atta- 
quer les  Étoliens  alliés  de  ce 
Roi  ,  fous  prétexte  qu'ils  s'é- 
toieot  emparés  par  force  d'un 
champ  que  toute  1^  Gfece  avbit 
folemoellement  confacré  à  Apol- 
lon. Ils  élifent  pour  général 
Arée ,  qui  ayant  réuni  toutes 
les  troupes  ravage  les  villes» 
A:  tout  ce  qu'on  avoit.femé  dans 
le  champ  du  Dieu  ,  8c  ce  qu'il 
ne  peut  emporter ,  il  le  détruit 
par  le  feu.  Des  Paileurs  du 
pais  ,  voyant  ce  dégât  du  haut 
des  montagnes  >  s'aflemblent  juf* 

Îiu'au  nombre  de  cinq  cens  » 
ondent  fur  l'ennemi  débandé  » 
que  l'^âTroi  &  la  fumée  de  l'em- 
brafeinent  empêchgient  de'  re- 
cbimoître  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  le  pour  fui  voient  ,  & 
mettent  en  fuite  ces  incendiaires 
dont  ils  tuent  plus  de  neuf 
mille.  Les  Spartiates  fe  difpo- 
foient  à  venger  cette  perte  par 
6ne  nouvelle  guerre  ;  -  mais  , 
ptufîeur^  villes  refuferent  d'y 
contribuer  ,  nerfuadées-  qu'ils 
cherchoient  plutôt  à  aflujettir  la 
Grèce  qu'àl'afFranchir.Lçs  Rois 
mirent  cependant  les  armes  b.as.î 
car  y  Ptolémée  s'ëtant  rendu 
maître  de  toute  la  ^açédqïne  , 
d*où  il  chajTa  Antigonus  «  fit  la 
j)aix  avec  Antipcnus  ,  &  un 
traité  d'alliance  avec  PyrrF\us. 
Ptôléaée  ,  libre  dé  là  tcrain- 
te  dés  ai'mes  étrangères ,  tourne 
foutes  fés  penfées  .âùx  pféparar 
lifs  d^oià  criA&e  ^omeftiauç ,  & 
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d*afle  trahîfon  qu'il  tf^molt  con*  * 
tre  fa  fœur  Arunoé  ,  pour  pri- 
ver du  Jour  les  enfans  de  cette 
Princefle,&la  priver  elle-même 
de  la  poiTeffion  /ie  la  ville  de  ; 
Caflandrie.  Le  complot  ne  r^u(«, 
fit  que  trop-  bien.  Les  }euoes 
Princes  furent  égorgés  entre  les. 
bras  de  leur  mère  ,  qu'on  priva 
même  de  la  funefte  douceur  de 
leur  donner  la  fépulture.  Cette 
Princefife   infortunée  )   chalTée 
enfuite  de  la  ville»  s'en  alla 
en^xil  à  S^mothraçe.    Mais  » 
Ptolémée  paya  bientôt  la  peine 
de  fes,/orfaits;  car,  les  Dieux 
immortels»  dit  Juilin »  vengeurs- 
de  tant  de  parjures  &  de  tanc 
de  .parricides    dont   il    s'étoic 
ibuilléy  envoyèrent  contre  lui 
les    Gaulois- ,  ^  qui  l'ayant  dé* 

Î)ouillé  de  fss  États  &  fait  pri-: 
bnnier  »  lui  donnèrent  une  morc 
digne  de  fes  crimes.  -;, 

La  .  conftecnation  étôit  alort 
générale  dans  la  Macédoine* 
Sollhene  ^  un  des  plus  braves 

d-^ntre les  Macédoniens, croyant 
qu'il  falloit  moins  compter,  fur 
les  vœux  que  fur  les  armes,  g 
les  fit  prendre  à  toute  lajeu- 
nèfle  ;  &L  contenant  par-là^  le^ 
Gaulois  enorgueillis  de  lçur« 
yidlpirçs  «  il  mit  la  Macédaioe 
^  cpju.yert  de  leurs  ^ncurfîons* 
Pour  reconnoitre  fa  yal^ur  ^  & 
un  fçryiçe,  fi  fignalé ,  les  Ma* 
cédonîens  lui  déférèrent  T^ni* 
jpjrfî  f^T  préférence  à  tant  d'au^ 
très  préténdans  »  dont  la. race 
était  infiniment  plus  illuilre  qu^ 
la  fiejine.  Néanmoins  ,  malgré 
le  (Chpix  dont  on  Taypi.t  ho  no* 
x6  P  \l  n^  joulut  £a|  fouffrip 

'''"''  que 
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que  J'ànnée  lui  prèrftt'  le  fé/^ 
vient  romme  à;  fan  Roi ,  mais 
sSinpleincnC'  voinme  à  foo  Gé» 
aérai. 

Cependant ,  ,Ao(jgonus.ayanc 
fait  la  paix  avec  Antiochns  i 
s'en  retoiirnoit  en  Macédoine  » 
lorfqu'un  nouvel  ennemi  lui^ 
vint  tout  d'un  coOp  tomber  fur 
les  bras.  C'écoic  une  partie  des 
Gaulois  dont  nous  venons  de 
parler.  Antigonus  eut  le  bon* 
heur  de  les  tailler  en  pièces.  Le 
bruic  d*une  (i  fanglante  défaite 
rendît  Antigonus  (i  redoutable, 
que  non-feulement  les  Gaulois, 
mais  fes  volfins  même  les  plus 
curbulens  lui  firent  demander  la 
paix. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paf- 
loient   aiofî  ,    Pyrrhus   vaincu 
dans  un  combat  qui   fe  djanna 
iur  les  mers  de  Sicile ,  dépêcha 
vec&  Antigonus  pour  lui  deman*- 
der  un  renfort  de  gens  de  guer* 
re  ,  .&  Jui  annoncer  en  mémeV 
•tèmsques'ilne  le  lui  accord  die 
point ,  il  feroic  forcé  de  rep.affelr 
en  Épire.,  &  que  pour  en  éien<- 
.dre  les  frontières  il  prendrotr 
fur  les  Macédoniens,  ce   qu^il 
auroit  plutôt  voulu  prendre  fur 
les  Romains.  Dès  que  ies  am> 
-baiTa-deuirs  lui  eurent  ricpporté 
.les  refus   du  .  Rôî .,   il  i  feignit 
d'âti;e.dans  une  obligation^ in^ 
difpenfable  de  partir,  2c^  ne  dit 
-poiât  les  rajfons  d* un. départ v(î 
iprécipité.  11  exhorta  Tes  alliés 
à  faire,  cependant  de  nouveaxtx 
preparatifs.de  guerre»  âc  mibla 
•  citadelle  de .  Tarente  entrdi.  les 
riains  de  fc^n  fils  Hélénus  &  de 
foa  dmi  Milon-   De  retauf  sn 
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Épîre  ,   il  ravagea  ^uflïtÔt  les 
frontières  de  Macédoine.  Anw 
figonus  fe  préfente  à  lui  avec^ 
une  armée  9  -lui  livre  bataillei^ 
la  perd  ,    &  s'enfuit.    Pyrrhus 
reçut  la  Macédoine   fous    foiil 
obéilfance,  &  comme  fi  la  can^ 
quête  de  cle  Royaume  l'eiir  déf 
dommage  de  la  perte  de  la  Si* 
cile  6c  de  l'Italie  ,    il  rapèlla 
fon   fils  .&  foD  ami   qu'il  avol^ 
laififés  à  Tarente.   Antigonns  ^ 
fuivi  d'un  petit  nombre  de  ca- 
valiers ,  ât  réduit  à  mettre  bas 
toutes  les  marques  de  fa jpre^ 
miefre  fortune  ,  fe  retire  à  Thef- 
falonique  pour  épier  delà  l'oc- 
cafion  dé  recouvrer  les  États 
qu'il  vcnoitde  perdre,  6c  dans 
le   defiein  de  tenter  encore  le 
fort  des    armes<  avec  quelq-u^ 
troupes   Gauloifes  qu'il    avott 
prifes  à  fa  folde..  Mais  ,  vaincu 
iiae  féconde  fois  fans  reffauroe 
par  Ptolémée.,  .fils  de  Pyrrhus  ^ 
il  Tefauva  lui  feprième  ;  <!Jc  dé*- 
-chu  entièrement  <le  l'efpérance 
<le  rentrer  dans  fon 'Royaume  « 
<il  ne  chercha  que  les  antres  Se 
les  .déferts  potirafiTuret  fa  vie  & 
fa  fuite. 

Pyrrhtîs,  élevé  à  un  fi  haut  de»- 

-gré  de  puiffance ,  6c  non  encore 

•contetit    d'une  fortuite   où   fes 

'.voeux  a'auToient  dQqu'à  peine 

jpr.étendrev' médire  la  co^nquête 

de  la  Grèce  Çc.de  il'Afie.  Kt^ 

pouiTé   {lar   h%  'Spartiates  ,   il 

marcha  contre  la  ville  d'Argos. 

Là  ,  tandis  qu'il   fait  cous  fes 

•eiforrs  pour-  forcer  Antigonvis 

.^qui  s'y  étoit  enferiné,  il  d^-%\ju^ 

d'un  coup  de  piètre  qu'on^J^i 

Jette  du  haut  desixntirs.  Sa  têie 

Ce 
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nit  apportée  à  Anrigdnus  9  qu) 
ttfkâc  modérément  de  fa  viâoU 
re  #  renvoysi  en  Épire  Hélénu»« 
fils  de  ce, Prince  ,  qnt  s'étoh 
fendu  à  dificrétion  avec  les  Épi* 
roces  t  &  lui  donna  les  os  de 
fon  père»  non  çncore  enfevelis^ 
pour  les  porter  dans  le  tombean 
de  Tes  ancêtres. 

Antîgonus^  après  avoir  pris 
phiiicurs  places  dans  le  Pélo* 
ponnèfe ,  inédit  oit  la  conquête 
de  Lacédémone*  Mais  y  comme 
Pt<>témée  Phtiadelphe  envoya 
du  fecours  aux  Spartiate»^  An* 
tigonus  fur  contraint  de  faire  ia 
guerre  &  à  ce  Roi  &  a^x  Lacé- 
démoniens.  Le  fuccès  (l*une  ba- 
taille obligea  Tes  ennemis  de  fe 
f «tirer  y  tant  pour  chercher  des 
pofles  plus  fûrs ,  que  pour  évi* 
rer  la  rencontre  du  vainqueur , 

Îui ,  jugeant  à  propos  de  prO'» 
cer,  te  de  leur  retraite»  &  de 
l'ardeur  de  fes  foldats  encore 
rottt  fiers  de  leur  viâoire ,  tour- 
na fes  armes  contre  les  Aché^ 
niens.  Tandis  qu'il  eft  occupé  à 
cette  guerre  >  Alexandre  ,  roi 
d'Épire  »  excité  par  le  défir  de 
venger  la  mort  de  Pyrrhus ,  (on 
père  ,  va  ravager  leap  frontières 
de  Macédoine.  Antigonus  y  re- 
tourne en  diligence  pour  le 
combattre.  Mais  >  abandonné  de 
fes  foldats  qui  payèrent  du  côté 
de  Tennemi ,  il  perd  &  fon  ar- 
mée de  fon  Royaume.  Démé- 
trius  fon  fils  ,  qui  n'étoit  enco- 
re qu'un  enfant  j  leva  de  nou- 
velles troupes  en  l'abfence  de 
fon.  père  y  ôcfçut  non-feuIement 
recouvrer  le  royaume  de  Ma- 
cédoine ,  mais  dépouilla  même 


MA 

Atocandrè  de  celui  d'Épire.  La 
feldat  ,  ou  la  fortune  étoit  fi 
bizarrement  volage  y  qifoa 
voyoit  les  Rois  tour  à  tour  tan* 
tôt  en  exil  ,  6c  tantôt  fur  le 
trône. 

Alexandre  exilé  fe  réfugia 
chez  les  Arcarnaniens,  &  fut  en* 
fuite  rétabli  dans  fes  États  tant 
par  le  zèle  afieâionné  des  Épi- 
rotes  y  que  par  le  («cours  de  fe% 
alliés.  Après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  Olympias  fa  femme  &  fa 
fœur  payant  été  déclarée  tutrice 
de  Pyrrhus  te  de  Ptolémée  fes 
fils  y  &  régente  du  Royaume  $ 
implora  l'appui  de  Démétrius 
contre  les  Etoliens  qui  vou-* 
loient  enlever  à  ces  jeunes  Pr li»- 
êes  cette  partie  de  TAcarnanie 
qu'ils  avoient  cédée  à  leur  père 
en  récompenfe  des  fervices  qu'il 
leur  9voit  rendus  dans  une  guer* 
re.  Elle  donna  fa  fille  Phthia  en 
mariage  à  ce  Roi  j  qui  avoit 
4éjà  époufé  la  foeur  d'Antio- 
chus,  roi  de  Syrie,  &  elle  ne 
le  fit  qu'^n  d*en  obtenir  >  par 
le  droit  de  cette  alliance  >  un 
fecours  qu'il  refufoit  à  la  pitié. 
Il  épouia  donc  la  Princeffè, 
mats  fi  ce  nouveau  mariage  lui 
acquit  l'amour  des  Épirotes ,  U 
rupture  injurieufe  d<u  premier 
lui  attira  la  haine  des  Syriens. 
Car,  fa  première  femme  f  non 
moins  indignée  que  s'il  Teôt 
véritablement  répudiée  ,  fe  re- 
tira- volontairemeat  chez  foa 
frère,  &  le  poufiTa  à  prendre 
les  armes  contre  fon  époux. 

Démétrius  mourut  la  premiè- 
re anivée  de  la  137^  Olympia- 
de, l'an  a}xavantJefus-Chiift, 
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ft-UfA  Philippe  (on  SU  en  uû 
âge  encore  fore  cendre.  Andgo- 
BUS  qu'on  lui  donna  pour  tu- 
teur i  ayantoépoufé  la  ifièfe  de 
fon  pupille  ,  tt^oubiioit  tieft 
pour  fe  faire  Roi.  Affiëgé  quel- 
que tems  après  dans  fon  palais 
par  une  populaee  tumulmaire- 
nent  menaçante  ,  il  fortit  en 
public  fans  gardes  ;  Sc  jectanc 
fon  diadème  &  fa  robe  de  pOûr« 
pre  au  milieu  mime  des  mutins ,  * 
al  leur  dit  qu^ils  en  reTétliTenc 
quelqu*autre  ,  ou  qui  ne  fçÛ€ 
pas  leur  commander  ,  ou  auquel 
ils  fçuflent  mieux  obéît  ;  que 
ce  n*étoit  point  par  lea  plaifirs  » 
mais  par  le»  peines  &  par  les 
périls  àquéi  il  avoit  toujours 
été  expofé,  oa^ll  fencéit  qû'U 
gottvèrnoitce  Royaume  qui  lui 
«ttiroit  tant  de  haines.  It  leur 
retrace  en  fuite  tous  le#  biens 
qu*il  leur  airojt  faits ,  éoiJRMe  il 
avoit  fçn  les  venger  de  la  ré- 
volte de  leur»  alliés ,  Ac  #ép^i- 
xtoer  rinfolénce  joie  quel  les 
Dardanîens  êc  les  Thtffklient 
avoient  témoignée  à  la  mort  do 
roi  Démérrrus-,  enfia  comme  il 
avoit  non- feulement  foutent  « 
mais  augmenté  la  gloire  du  nodi 
Macédonien  ;  que  (i  le  fouve- 
nir  de  toutes  ces  chofes  leé 
âfTenfoit ,  il  étoic  prêt  à  fe  6é* 
mettre  de  l'Empire  >  &  à  leuii^ 
rendre  le  ptéfent  qii'lfs  lut 
âvoient  fait  ;  qu*ill  n^àv6iént 
qu'à  fe  choffir  uti  Roi  auquel 
}ls  puâTent  eux-mêmes  cotâman-' 
der.  Aloi's  ,  éoitime  le  peuple 
faili  de  boitte  le  preffoit  de  re- 
prendre la  conduite  de  l'État  y 
U  ne   YOttlut  point  i'tccepfec^ 


OtiVn  n'eât  auparavant  livré  ati 
inppHce  les  auteurs  de  la  édi- 
tion. 

Après  cela  ^  il  va  faire  la 
guerre  aux  Spartiates ,  qui  du 
tems  de  celle  de  Fliilippe  8c 
d'Alexandre,  avoient  feuls  ofé 
lÉéprifer  de  l'Emptre  &  les  ar- 
mes des  Macédoniens  formida- 
bles à  tout  l'univers.  Ainfi»  il 
s*alluma  une  guerre  furieufe 
e«itre  deux  pefuples  fameux , 
tandis  que  l'un  combatrolt  pour 
conferver  l'ancienne  réputation 
des  Macédoniens  /  6c  l'autre  fa 
liberté  iufqu*aIors  entière  ,  6c 
fa  vie  mime.  Le»  Lacédémoniens 
vaincus  porrerent  cette  dsfgrace* 
tfec  une  grandeur  de  courage 
qui  pafla  jufques  h  leurs  fem- 
mes 6c  à  leurs  enfdus.  Aucun 
homme  ne  s'épargna  dans  le 
combat.  Aucune  femme  ne  pteu« 
ra  la  perte  de  fon  époux.  Les 
pères  faifoieht  Télcge  de  la' 
mon  de  leurs  fils  ,  les  fils  fe 
félicitoient  de  celle  de  leurs 
perés  9  dt  ne  fe  croyoiertt  mal- 
heureux que  parceo qu'ils  h^a-' 
voient  pas  eu  la  gloire  de  nfiott- 
rir  anm  pour  la  liberté  de  la 
patrie.  Antigonus  „  maître  de 
Sparte  par  la  dél^aife  de  fes 
hâlbitans»  jetta  un  oeil  de  pitié 
fur  la  fortune  d'une  ville  u  cé- 
lèbre, en  défoftdit  le  pillage  ft 
fes  foldats  ,  6c  donna  là  vie  au 
refte  des  citoyens. 

Trois  jours  après  qu'il  fut 
entré  dans  LaCédéinone,  &  qu'if 
y  eut  facrifié  aux  Dieux  pour 
les  remercier  de  fa  viftoire ,  if 
en  partit  pour  marcher  contre 
les  Barbares  qui  ravageoient  Im 

'      C  c  ij 
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Macédoine.  Il  leur  llyf  a  batail- 
le ,  &  les  défit.  Mais  >  tandis 
que  dans  la  chaleur  du  combai 
il  crioic  à  haute  vo4x  pour  en- 
courager fes  foldats  »  il  ulcéra 
fes  poumons  dont  il  étoit  déjà 
attaqué  ,  &  mourut.  D'autres. 
difent  qu'après  qu'il  eut  gagné 
la  viâoire  ,  il  fut  fi  transporté 
de  joie  ,  que  ne  fe  laflant  point 
de  crier  :  o  Vheurfuft  journée  ! 
il  fe  rompit  une  veine  ,  &  la. 
perte  du  fang  qu'il  vomit ,  join- 
te à  la  violente  fièvre  qui  le 
prit  ,  en  termina  bientôt  les 
jours  ,  la  première  année  de  la 
140^  Olympiade  9  l'an  220 
avant  J.  C. 

.  Philippe fon  pupille,  âgé  feu- 
lement de  quatorze  ans ,  recou- 
vra fes  États.  Les  Dardaniens 
&  les  autres  peuples  voifins , 
prévenus  d'une  haine  immor- 
telle contre  les  rois  de  Macé- 
doine I  harcelèrent  fans  cefie  le 
nouveau  Prince ,  dont  ils  mér 
prifoient  la  jeunefle.  Mais^  ils 
furent  vigoureufement  repoufiTés 
par  ce  Roi«  qui,  non: content. 
d*avoir  défendu  fon  païs ,  brû- 
loir d'aller  attaquer  celui  des 
Etoliens. 

Tandis  qu'il  méditoît  ce  def- 
feîn  ,  Démétrius ,  roi  d'Illyrie  ^ 
nouvellement  vaincu  par  le. 
conful  L.  Paul  ^mile,  vint  le 
conjureritrès-inAamment  de  le 
venger  des  outrages  des  Ro- 
mains y  qui  ,  ne  contenant  pas 
leur  ambition  dans  les  bornes 
de  l'Italie  »  faifoient  la  guerre 
à  tous  les  Rois,  dans  Pefpéxan- 
ce  de  fe  rendre  maîtres  de  tout 
Vunivers  ;  quç  ç'étoit  pour  fe 
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frayer  une  voie  à  ce  -grand  ou- 
vrage qu'aKpirant  d'abord  à  la.. 
conquête  de  la  Sicile  »  de  la 
Sardaigne  »  de  l'É^agne  ,  fit 
enfin  i  celle  de  toute  l'Afri- 
que »  ils  avoient  pris  les  armes 
contre  les  Carthaginois  &  con- 
tre Annibal  ;  qu'ils  nétoienc 
venus  l'aflaillir  que  parce  qu'il 
leur  fembloit  qu'il  étoir  trop 
voifin  de  rlralie  ,  comme  fi. 
c'étoit  un  crimç  à  un  Princç 
d'avoir  fes  États  contigus  aux 
leurs  ;  que  l'exemple  d«s  autresi 
devoit  lui  apprendre  à  fe  défier 
des  Romains ,  qui  feroient  fes, 
ennemis  d'autant  plus  irrécon- 
ciliables y  que  le  royaume  de 
Macédoine  étoit  plus  ^voifin 
&  plus  puifiTantque  les  autres* 
Il  ajouta  qu'il  lui  cédoit  les 
États  dont  ils  Tavoient  dépouil* 
lé  ,  &  qu'il  lui  feroit  plus  doux 
de  les  voir  pofifédés  par  un 
allié  que  par  un  ennemi. 

Philippe  y  excité  par  de  tels 
difcours  ,  changea  le  defifein  de 
porter  la  guerre  en  Étolie  en 
celui  de  tourner  fes  armes  con*. 
tre  les  Romains  9  dont  il  fe  fi- 
guroit  le  triomphe  peu  diffici*. 
le  «  parce  qu'il  avoir  appris 
qu'ils  avoient  déjà  été  défaits 
par  Annibal  auprès  du  lacThra*. 
fimene.  Ainfî  ,  afin,  de  n'avoir 
pas  plufieurs  ennemis  à  la  fois, 
il  fit  la  paix  avec  les  Etoliens, 
non  comme#s'il  eût  eu  en  vue 
une  nouvelle  guerre  ,  mais  le 
feul  repos  de  la  Grèce  qu'il 
afluroit  être  menacée  du  plus 
grand  péril  qu'elle  eût  couru 
jufqu'alors  ,.  parce  que  les  Car- 
shaginots  ,6c  les  Romaips  dont: 
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Je$  nouveaux  Empiréi  sVIô- 
.voient  en  Occident  ,  étoi^t 
tout  Vréti  à  palTer  dans  la  Grecç 
&  dans  l'Âfîe,  &  n'étoient  re- 
tardés que  par  la  guerre  qu'ib 
fe  faifoieat  énfr'eux.  pour  la 
domination  univerfelle  ;  inais 
que  les  vainqueurs  s'ôuvriroient 

bieofôr  on  paflage  dans  TO- 
tienu:       ». 

Il  ajoute.  qu*il  voit  faire  en 
Italie  les  terribles  préparatifs 
d'une  guerre  qui  doit  coûter  la 
vie  à  tant  de  monde  ;  qu'il 
découvre  vers  l'Occident  une 
grofle  nuée  de  tonnerres  3c  de 
.foudres,  qui  doit. inonder  d*un 
orage  de  lang  la  malhéureufe 
région  pu  le  vent  de  laviâoire 

•  la  pouflera  ;  que  la  Grèce  avoit 
^  fou  vent  été  agitée»  tantôt  ^àt 

les  armes  des  Perfes  »  tantôt 

În  celles  .des  Gaulois  9c  Ldes 
lacédonienf  ;  mais  qu'ils  juge» 
xoient  eux*mêmes  que  toutes 
ces  calamités  étoient  légères  au 
prix  de  celles  qu'il  leur.annon- 
çoit^  fi  jamais  l'Italie  vomiflbit 
hoprs  defonfein  ces  formidables 
armées  qui  la  dfthir oient  alors; 
qu'ils  voyoit  combien  les  guer- 
res que. s'y.  faifoient  deux  coi»- 
rageufcs  «ations  »  feroi  ent  borri- 
bles.  ^.Cifkglancesy  tant  par  la 

:  force  de:Uurs  foldâts  »  que  par, 
la  vertu  de  leurs  chefs;  que  la 

«rag^  qiH  atnmoir  Tun  &l  l'autre 

•  peuple ,  ne  prfendrpit  fin  qu'a- 
:près  que  l'un  des  deux  auroit 
:é(é.  entièrement  exterminé ,  & 

q.ae  la  ruine  du  vaincu  entrât- 
nerôit  indubicablemènc  celle  die 
toutes  Ij^s  provinces  voifines  .; 
4iu'à  la  vérité  la  Macédoine. plus 
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1>ellîquenfé9  dcplus  eàétatd'op* 
pofer  une  vigoureufe  défenfe> 
étoit  moins  expofée  que  la  Gre^ 
ce  à  l'infoleoce  du  vainqueur  » 
mais  qu'il  n'ignoroit  pas  cepen- 
dant que  lés  conquérans  ne  don* 
noient  pas  aifément  des  bornes 
.à  leur  conquête 9  &  qu'il  avoit 
aufC  lieu  de  craindre  les  armes 
du  vainqueur.    :     - 

Sous  ce  prétexte  9  Philippe 
ayant  fini  la  guerre  avec  le$ 
.Étoiiens,  donaoir  toute  fon  at«* 
.tention  à  celle  des  Carthaginois 
.  &  des  Romains  «  &  examinoic 
foigneufement  les  forces  des 
•  deux  partis.  Mais ,  les  Romains 

Îuoique  déjà  ferrés  de  près  par 
innib^l  qui  mèoaçoit  leur  ville 
d'une  prochaine  deiltuâion ,  ne 

.feinbloient  pas. moins  redouter 
les  Matédottiens  fameux  par 
l'ancienne  gloireide  la  conquête 
de  tout  rOrîent.  Ils  fçavoieBC 
d'ailleurs  que  Philippe ,  enflam- 
mé du  défîr:d!tmiter  Alexandre 
le  Graudy  étoit  uu  Prince  habile 
&  entr.eprenant> 

PhUtppe ,-  aveîrti  que  les  Car- 
thagiAois  avoiêPI  iieimporté.une 
nouvelle  viâoite  fur  les  Ro- 
mains y  fe  déclara  ouvertement 
contre  ceux-ci  »  &  fit  conflruine 

.des  vaifleaux  pour  porter  fon 
armée  en  Italie.  Il  dépêche  eu- 
fuite  un  ambadadeur  avec  des 
lettres  vers  Annibal  pour  faire 
alliance  avec  lui*  L'ambafïàdeur 
fut  pris  I  &  conduit  devant  le 
Sénat ,  qui  le  renvoya  fain  de 
fauf ,  moins  dans  la  penfée  d'ho- 
aorer  Philippe  ,  que  dans  la 
crainte  de  fe  faire  un  ennemi 
certain  de  ce  Prince  qui  ne  pa<t 

C  c  iij 
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roiffoic  encore   qu*âfi   enâènfl 
douteux.^  Maû  ,    dès  que   leji 
•Sjomains  eurenc  apprii  que  ce 
,Roi  fe  liifpofbk  à  Taire  pafKnr 
•l'es  croupes  en  Italie  s  î^s  en- 
voyèrent M.  Vatérius  L^yiims 
avec  une  fiotce   bieo  équipée 
pour  lui  en  fermer  le  paflage. 
.Ce  Fréteur  «'eut   pas   plutôt 
abordé  fur  le  rivage  des  Grecs  » 
Nflu'à  forc^  de  proipeâès  11  per- 
uadà  aux  Écoliens*  de  prendre 
-les  armes  cdoire  Philippe,  q«i 
defon  côté  foUicka  les  Achéens 
à  s'armer  contre  les  Romains. 
Cependant,  les  Dardanleas  vofit 
encore  ravager  les  frotideres  de 
Macédoine ,  d*oà  ils  emmenant 
vingt  mille  prifonniers,  $c  dé- 
tournent Philippe  de  la  guerre 
qu'il  méditoic  contre  les  Ro- 
fiifiios,  pour  fongcràla  défénfe 
de  fes  Et&ts..  Pendaint  ce  tems- 
]à  ^  M.  Vâlérjus  Létfous,  ligii^ 
avec  le  roi   Attale  ,'fait  une 
irruptioa  éim  ia  6#eee  ,  dofit 
•les  villes  épouvantées «k  ce  dé- 
gât  demandenf   du    fecours  i 
-Piiilippe,  &' te  faiigpenf  d'am- 
barfTades^   Uè  roi  d*I)lyne ,  atta- 
ché fans  céflè^aux  côtés  de  ce 
Prince ,  le  fomneit  a^ffi  par  de 
'continuelles  prières  de  M  tenir 
la  paroie  qu*il  l^i  avotrdènnée* 
Outre  cela  ,  fes  propres  fujets 
le  prévoient  dé  venger-  le  ra- 
vage de  leurs  terres.  Aifiégé  , 
pour  ainfi  dirè^^etoutes  |>arts, 
il  ne  i^avoit  de  quel  oôcé  il  de- 
voir plutôt  fe  tourner ••  Il  les 
flattoif  cependant  tous  de  l'ef- 
poir  d'un  proinpt  fe  cours  ;  nob 
qu'il  crât  être  en  état  de  tenir 
ce  qu'il  promettoic  ^  mais  afin 


-qée  refpâraace  dont  ii  ÎH  rém* 
Tpliâbit ,  fût  comme  vm  \%ejk  qui 
Jcs  attachât  toujours  à  fon  parti. 
Néanmoins ,  il  fe  détermina  à 
'marcher  d^abord  contre  les  Da#* 
4lanfen| ,  qui  éptant  te  tems  de 
fou  abfence,  tenoient toute  prt« 
'te  une  armée  ptus  nombreufe 
^t  là  première  p^ur  fondre  fuc 
la  Macédoine.  Il  fit/a  paix  avec 
'ifacsftomaansqiii  It  contentèrent 
alors  d'avoir  diffétf^  ia  guerre 
'  qu'ils  projectoient  de  lui  déda- 
^rer.  Enfuite ,  fur  ra^ts-qu'il  ent 
cque  Philopcemen  laénageoit  les 
efpfits  des  alliés  en  ftfvenr  des 
Romains  ,  ii  drdffa  des  ëmbû- 
cl^es  à  ce  Généra) ,  qui  les  ayant 
^décoavertes  de  évitcee^  fçvLt  dé- 
cacher de«  interna  de  Ptiiiip|>e 
•lejs  Achéeas,  chez.' lesquels  il 
:àvott  une  grande  autorité* 
'<:    Depuis  ce  tems^là  /lei  haM- 
ttmt'  d'Alexandrie  envoyèrent 
desfambafladeurs  aux  Rbimaiils 
'pour  les  prier  .de  pre«»dte  foas 
-leur  proteAion  l'Egypte,  doit 
lils  aÎRiroient  que  Philippe  fc 
^Antiochus  avqient  diéjà^artagé 
:ies  Pfovînces^ar  un  truitd  f^ 
-«nti;*eux.  Cette  ambaflade  plut 
-extr ornement  aux  Romains  qéi 
-ne  cherchaient  qVutt  '  pt^texM 
'^our  tourner  leurs  armes  contre 
PhiKpipe.    ils  étotent' d'autant 
plus  portéit  à  l'attaqiier ,  qu*â» 
p^ès  avoir  triomphé  àe$  Caf* 
fhagittois  6l  d'Anomal  ^  ils  He 
'voyojdm  point  de  -Prince  q«i 
^ût  leur  être  plus  redoutai)le 
due celtti^à,  fur^tout  lorfqu^îfs 
'ii  remettoient  devant  les  yeuit 
quels  troubles   Pyrrhus    avoit 
^exikés^ea  ItaUe-avue^uepoi'- 
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£né9  de  Mac^doaîens  »  «m  aoHb 
lOQgeoieot  «ux  grandes  cno&f 
^ue^  cette  belliqueufe  natîoo 
avoit  faites  en  Orient.  Ainfi  ^ 
ils  font  panîr  des  ambaiT&dieurs 
livec  ordre  d'annoncer  à  Arîo* 
chus  &  k  Philippcqu'ils  euflent 
l'un  de  l'autre  à  fe  bien  garder 
de  faire  la  moindre  emceprife 
<iir  l'Egypte. 

Cependant  >  11  arriva  à  Ro# 
jnè  des  ambaiîàdeurs  de  la  par^ 
du  roi  Attale  ic  des  Rhodienf 
pour  fe  plaindre  des  outrages 

Iu'ils  recev^xient  d.e  Philippe^ 
eurs  plaintes  achevèrent  d^ 
jdéterminer  le  Sdnac  à  déclarer 
Ja  gner/e  à  ce  Pxince.  Et  d'à*- 
l>ord  fous  prétes^te  de  fecourir 
les  alliéj,  on  fait  palTer  en  Ma- 
cédoine un  Confal  &  des  16» 
gions.  Peu  de  tems  apr^s.»  I4 
Grèce  enhardie  &  par  Ie$  trout 
pes  Romaines  $c  par  l'efpérancs 
de  recouvrer  fa  première  liber* 
fé  y  s*arme  contre  Philippe  9  qi^î 

refle  de  toutes  parts  eft  «réduif 
maniier  laipaix*  Quand  lea 
Romains  ^  eurent  dreilë  les 
^jrticles.,  Attale  ,  les  Rhodiens^ 
les  Achéens  »  Se  les  Étoliens 
commencèrent  à  demander  U 
reftitution  des  places  que  Phi- 
lippe aroit  pxifes  fur  eux.  Phi* 
lippe  au  cotitraire  avouoic  biep 

Îue  les  Romains  étoienc  en 
roit  de  lui  faire  la  loi  »  mail 
si  (outewc  qu'il  ne  pouvoir 
fouffrir  fans  indignité  que  les 
Grecs  9  vaincus  par  Philippe  & 

5»ar  Alexandre  fes  prédécef* 
't\:^r$9  &fujetsde  l'empire  Ma- 
cédonien, ofafl*ent  comme  vain« 
gueu^l  lui  prefctârc_4es  condi* 


M  A  407 

lloins  -de  paix«  eux  qui  dévoient 
plutôt  fonger  à  lui  paver  le  trif 
but  attaché  à  leur  iervicude  ^ 
qu'à  réclamer  leur  liberté.  Tou* 
tefois  on  accorda  enfin  à  fc% 
prières  une  trêve  de  deux  mois  ^ 
afin  qu'on  eue  le  tems  d'aller  à 
Rome  pour  y  faire  régler ,  pat 
le  Sénat  ,  des  articles  dont  oa 
n'a  voit  pu  convenir  en  Macé* 
dpi  ne. 

Philippe ,  outré  du  refus  qvu^ 
le  Sénu  lui  avoit  fait  de   1« 

Î^x  f  k  Vigne  avec  le  tyrai» 
f  abis ,  jSl  marche  eu  ordre  d^ 
bataille  vers  iennemi  qui  e* 
fait  autant  d^  (on  c^U.  Quand 
leis.dçux  armées  furent  en  pré^ 
fence ,  il  encouragea  les  fieni 
en  .leur  rappellaot  q«ie  les  Ma* 
çédoniens  avxxieac  aâ^jetti  I4 
Perfe»  b  Baélriane,  les  Iodes, 
toute  l'Afie  t  &  étendu  leura 
çcSnquêr^s  jufques  ^<ix  txtrèmU 
tés  de  l'Orient  ;  qu'ils  ne  coa<f 
(ui«tojent  Pias  ici  pour  l'empire, 
mais  pour  la  liberté  ;  8ç,  qu*m^ 
tant  que  ceUe<l  étoit  plus  préf 
cieufe  que  l'autre  ^  autant  de^ 
yotent'ils  Ibutenir  cette  guerre 
fvec  plus  de  vigueur  que  toutes 
les  précédentes.  Mais»  le  conful 
Q«  Flamininujs  animoit  fes  gens 
^  combat  pxr  le  récit  pdele 
de  leurs  exploits  encore  récenst 
Il  leur  montrait  d'une  part  Car* 
thage  &  la  Sicile  foumires ,  dç 
de  l'autre  »  Tltalie  &  l'Efpagne 
domptées  par  leur  valeur.  Lef 
jfoldats  de  part  de  d'autre  ^  ex-» 
çkés  par  les  remontrances  de 
leurs  Généraux  9  vont  à  la  char* 
ge ,  le#  uns  tout  fiers  d'avoir 
autrefois  fttbjugué  l'empire  d'O* 

Ce  iv 
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fient ,  &  les  autres  d'avoîf  ré^ 
ireÀ)tt)enc  conquis  celui  d'Occi* 
dent  ;  ceux-là  portant  au  com- 
bat la  gloire  antique  ,  &  comme 
furannée  dé  leurs  ayeax  ,  & 
ceux-là  une  bravoure  ,  pour 
âihlî  dire  en(^or1e  dans^  fa  fleur, 
&  dont  ils  àvoient  nouveilemehjp 
fait  répreuve  en  tant  de  bataij- 
les.  Mais,  îa^ f6rti3ne  des  Rq- 
mains.fut  fupérîeufe  à  celle  des 
Macédoniens.  Pliîlîppe' vaincu 
demanda.  la  |Jaix  à'Q-  Tlami.nî- 
Bus  f  qui  lui  ayant  laiiTé  le  titré 
de  Roi  ^  l'ancien  domaine  dé 
Macédoine  ,en  retrancha  toute^ 
les  villes  Grecques  comme  des 
ïnembres"  étrangers  qui  avoient 
(été  joints  à  ce  vieux  corps.  Ou- 
tre cela  /tlfé- condamna  à'  une 
amande  de  mUle  talens  •  lui  ôti 
tous  lesvaâfleàux  à  dix  près  ; 
&  Tobligèa  d'etivoyer  en  ôtagé 
à  Rome  Démétrius  Tun  de  ùs 

fils.  •  •.':■♦    ■  •  '•.••'; 

'  Dans  la  fuîfc'e',  '^ufieurs  vilTéi 
•Je  la  Grèce  députèrent  à  Rome 
four  fe  plaifadirè  des  infultèS 
'qu*eHes  recevoibfat  de  FhîHppe^ 
roi  de  Macédoine  ,  qui  'pour  fé 
Joftifîer  y.  envoya  dé  fa  part  Ton 
fils  Démétrius.  Gomme  ce  jèiine 
Prince  défendoît'enpleîA  Sériai 
la  caufe  de  fon  père  contre  Fes 
députés  des  villes,  il  demeura 
^  fi  confus  du  grand  nombre  d'aê-* 
cufatîons  dont  ils  chargeoiené 
ce  Roi  ,  qu'il  en  perdit  tout 
d'un  coup  riifage'dé  la  parole; 
Alors  ,  les  Sénateurs  touchés 
dé  cette  pudeur  honnête  qu'ils 
avoient  déjà  louée  en  lui ,  dès 
le  tems  qu'il  étoit  en  otage  à 
Rome  »  lui  donnèrent  gaio-dé 


càu(e,'&  accordèrent  la  gf  acô  de 
Philippe  plutôt  à  la  honte  mo« 
defte.dê  Démétrius  qu'à  la  for- 
ce ou  à  l'équitéde  fes  raifons. 
Ifs'  le  marquèrent  même  dans 
ïèur^  Arrêt  ,  afin  qu'ir  parût 
qu'ils  avoient  moins  eti  deiTeia 
a^abfoudre  le'Rbi,  qtfe'de  ren- 
dre un  père  à  fon  fils.  Le  fuccèa 
de^  cette  ambafladTe  qui  devdît 
Combler  Démérrïus  de  gloire  & 
de  faveur  ,  l'expofa  à  toutes 
fes  fureurs  de  la  haine  Sc  de  la 
talomnie.'  Garj'  fon  frère  Per- 
fée>n  conçut  une'terriblejalou- 
fie  contre  lui  ;  fôn  père  lui- 
ihîême  lui  fit  \in  crime  d*ùnè 
grâce  qu'il  avoit  'ht>nté'  de  lui 
devoir,  &  fut  indigné  que  les 
t^tds  que  le  Sénat  sfvoit  eui 
pt^ut  'fort  fils  ,  cuflVnt  prévalu 
fur -là  puifTance  d'tfn'peteôc  fur 
là  majerié  d'un  Roi.  Aînfi  ,  Per- 
fée  profitant  du  fetrèt  dépit 
^htït  il  le  voyoit  prévenu ,  & 
de'  Kabfence  de  Démétrius ,  ne 
hàffah  de  le  calotiinîer  auprès 
Hu  Roi.  Il  târha:  d'abord  de  lé 
lui  rendre  odretix  'par-  Pamiiié 
qit'fl-  difoit  que  les  Romains 
^ortoient' à  ce  Prince  ,  ôç  en- 
iùitjç'  fufpeél  .par  hi  trahifoil 
qîi'^il  afluroit  que  ce  Ptîn-ce  tra- 
ftiait  contre  fon  pete;'li*s*avîfà 
enfin  de  pubfieir  qu'il  ri'eiîpaS 
lui  même  en  fûi-eTé  contre  Dé- 
irtétrius  ,'  aux  attentats'  duquel 
il  feint  fauflTement  d'être  expo- 
fé:  U  prouve  par  BeVTtrdîccs  cei 
eftïbïiches  préteriduies^  Ci  fu-i 
bbrnant  de  faux  témoins ,  il  cbm* 
met  lui  même  le  forfait  dont  il 
accufe  fon  frère;  car\'Philippe| 
aigri  &  e«e#té*^i  tontes  <rc« 
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îKl'cùrations  ,  cotidâinne  uflê  ffis 
innocent  9  &  remplit  toute  fa 
fa  Cour  du  deuil  de  ce  parri- 
cide. 

Perfée ,  qui  après  la  mért  de 
Démétrius  ,  ne  craignait  plus 
dé  concurrent  à  rEtnpIre ,  com* 
inença  non-feuieilieUt  à  fé  relâ- 
cher-dû refpeiîl  qu'il  devolt  au 
Roi  fan  peré  ,  nuais  aîfFéâa  mê- 
me de  prendre  uH  éfpfit  d'indé^ 
penrdanfce  &  de  rëvqrltb*,  &  en 
tofôir  comme  s'il  eût  j§té  temaU 
tr€  abfolu  ,  &  hon  l^hétitier 
fréfomptif  du  Rôyauflàê»  .Phi- 
lippe outré  du  nôVi^èl  orgueil 
de  ce  Prince,  devendk  tous  les 
[ours plus  fen^biè-aurêgrét  toti- 

^f  lus  cuifant-dé'lii-pe^te  de 
s  ;  «Sc-fûr  Icfi^foupçons 
IÇfU^il  '  euîN^Jl^on  l'avoit  érompé 
par'defaux  r^i^rts,  il  lit  ap^- 
}>Iiquer  à  la  queftfon  les-  ré» 
moins  &  les  défareurs  qui 
àVoiierent  leur  perfidie. •'A^orsl 
ce  'f  ère  défa^bufé  ne  •  conçut  pas 
moins  T!!e  douleur  de  voirPer-^ 
fte  criminel  ,  que  d'avoif  fait 
m'ourir'l'innoceor*  DéméêHti^  ^ 
dotit  il  ànrott  i^ans  doutie  viengé 
îst  mo^rt,  fi  peu  de  rems  après  il 
to'eût  lui  -  niêmei  perd\i  la  vie 
^ù'abéégèa  une  maladie  ,  eau- 
fée  par  fes  feuU  chagrins  ,  la 
froffième  année  de  la-  150*'. 
Olympkide  l'an  yS  ayanr  Jefas^ 
Chrîf^*  Perfée  fucoédà  à  fon 
ptfe  au  Royaume  de  Macédoine^. 
"  La  guerre  ,  que  'lies  Ro^tnaink 
4rènc'  contré  les  •  Miàcédomenè  , 
fee  panât  pas  à  la  vérité  1i  tb^ul^ 
tueufe  que  ceHe  qu'ils  avdienk 
faite  contré  les  Carthaginois. 
Mais>  eile  fut  d^attcàiic*t)tùst  fa* 


meufe  ({ue  le  nom  des  Macédo- 
niens étoir  plus  illuftre  que  ce- 
lui des  Carthaginois.  Ceux  -  là 
jôignoient  à  la  gloire  d'avoir 
vaincu  l'Orient ,  les  forces  au- 
xiliaires de  tous  les  Rois.  Ce 
fut  pour  cela  que  les  Romains 
augmentèrent  le  nombre  de  leurs 
légions  >  &  qu'ils  prirent  le 
foin  de  groflir  leur  camp-  des 
troupes'  de  Mafîniffa  ,.  roi  dei 
Numides ,  ainfi  que  de  celles 
de'  tout  le  refte  de  leurs  alliés; 
Ils  mandèrent  à  Eumene ,  roi. 
de  Birhjrnie  i  de  n'épargner  rien 
pour  les  recourir  puiflamment* 
Fèrfêe  avoir  dans  fod  camp  une 
armée  de  Macédoniens  qui  paf- 
îoîent  pouç  invincibles ,  &  dans 
fon  tféfor  iôc  dans  fes  greniers 
autant  d'argent  &  de  bled  qu'en 
pourroit  confommer  une  guerre 
de  dix  années.  Enâé  dé  ces  fu- 
pérbes  préparatifs,  âc  oubliant 
l'infortune  de  fon  père  qui  leè 
lui  avpit  laifles  ,  H  fe  vantoil 
parmi  les  fiens  qu'ils  veriroient 
bientôt  revivre  en  lui  Fahcien- 
ne  gloire  d'Alexandre.  Le  pre^ 
mier  combat  qui  fe'-dohna  firt: 
entre  la  cavalerie.  Perfée  vîc- 
torieoJt  fît  pencher  en  fa  fa  veut 
l'attente-  des  peuples  -jwfqueis 
alors  •ftïfpendué.  Néanmoins  ^ 
ïoût' vaifcqueur^qu'^1  étoit  ,  il 
•eri'toyâ -demander  la*  paix  au? 
Confûl'Ro^nVain  auxmême«.con- 
'^ition^  ^ue  les  Jtomains  l'a^ 
yol^rft^  accbrdée  à  fon  père  *, 
•tfprèls  ^'ifs  IVurent  «wincà ,  -dc 
cotnnle s'il  rëût  été  liii-mémeffl 
té  charg^ade  leur  payer  tous  le* 
frais  de4'a  guerre.  Niais ,  le  Coti» 
fttiAomain  lui  6t  des  propoâ<; 
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lions  de  paix  auilî  diire<  qu^Ni 
M  fçauroii  fairje  à  un  ennem 
cerrafle. 

Cependant  «  les  Romains  in^ 
quiets  fur  le  fuccès  de  cette 
guerre  »  en  doonereat  exiraof " 
dinairement  la  charge  à  L.  Paul 
Emile  qu'ils  élurent  ConfuU  A 

{>eÎQe  eut^-ll  joint  Ta^mée  j  qu'il 
ivra  bataille  à.  Tenaerni.  La 
nuit  qui  la  précéda  »  il  y  eu| 
une  éclipfe  de  lune  ,  dont  fei 
foldats  augurèrent  &  la  ruine 
de  Perfée  ,  &  lii  fin  de  l'ettpire 
Macédonien.  Ce  Prince  vaincu 
s*enfuit  dans  Tifle  de  Samothra* 
ce  ,  où  il  fe  réfugia  dans  Je 
temple  de  Caftor  de  de  Pollux. 
Il  en  fortit  toutefois  la  nuit  j>ar 
une  fep^tre  pour  fe  fauver  daaf 
un  vaifleau  par  le  moyen  d'un 
certain  Cretois  qui  mit  à  la  voi* 
le  fans  ce  Roi  dontilemportoit 
le$  Mcheilès.  Cependant  »  com^ 
pe  le  jour  commençoit  à  paroi- 
fre ,  Fttfée  crâigu^nt  d'être 
Recouvert  rentra  daus  le  tem- 

Île    qui    lui   fer  voit    d'afyle» 
lais  9    quand    il    eut   appcif 
qu'Ion  auquel  il  avoif  confié  fea 
deux  fils«  Alexandre  &  Philip* 
•pe ,  les  avoic  livrés  aux  Ro- 
,  mains,  il  prit  le  parti  de  ft 
rendre  lui-^même  à  Cneius  Qcfla- 
•vius.  Après  quoi  il  fut  conduit 
à  L.  Paul  Emile  qui  le  mena  à 
Rome  pour  le  faire  fervir  à  A>n 
irioniphe.  Au  reile»  on  conte 
diverfement  la  mort  de  ce  Prin- 
ce. Les  uns  difent  qu'il  fe  fit 
jiv>ufir  lui-même  faute  de  man* 
ger  ;.  d'aytre&  veulent  que  ce  fàr 
jaune  de  dormir  ,  par  la  «naiice 

4&  Ssii  gai^des  qui  prcAo|eQcXgÎ9 
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de  1*4 veiller  dès  qu'il  commet^ 
çoit  i  fermer  l'oeil. 

l«orfque  les  Romains  eureoc 
fait  la  conquête  de  la  Macédoine» 
le  Sénat  y  envoya  i'an  167  avant 
h  C.  dix  Commiflaires  pour  ei| 
régler  les  affaires  de  concert  avec 
L.  Paul  Êmîler  Lorfque  le  jour 
fut  arrivé.,  oi  ce  Général  avoif 
mandé  jk  A  mphi polis  les  dix  pria^ 
cipaux  de  chaque  ville  ,  ôc  or« 
donné  qu'oQ  y  apportât  tous  le| 
régi^res  publics  ea  quelque 
lieu  qu'ils  furent  dépofés,  ave^ 
roue  l'argent  d9  Roi ,  il  fe  plaçf 
fur  fon  tribuiial  au  milieu  dea 
dix  Commiflaires.  Quoique  Ui 
multitude  d^«  Macédoniens»  qui 
s'étQ^i<  répandue  aurour  d'eux» 
fût  accoi^tumée  à  l'éclat  de  U 
majeAé  Royale  9  cependant ,.  cef 
HuiiSers  qui  écartoient  le  peu- 
ple y  ce  Héraut  qui  anaonçoif 
les  ordres  du  fouverain  Magifr 
trat  «  ces  Lidleurs.  avec  leur# 
haches  À  leurs  faifceaux»  touf 
objets  nouveaux  pour  içur4 
yeux  <&  pour  leurs  oreilles,  9i 
$:apal>les  d'intimider  non^feuler 
ment  des  eimemi^  vaincuiSvmats 
même  des  ailiés  de  la  Républi^ 
que ,  reii^plirent  d'abord  leurs 
efprics  d'étonnement  de  'd# 
frayeur.  L.  Paul  Emile ,  ayant 
fait  faire  filence  >  prononça  ei| 
Latin  ce  que  le  Sénat  &  ce  que 
lui-même  »  avec  les  Confmifir 
faires.t  avoient  réglé  au  fujef  d« 
la  Mac^oi^e  ;  ^  Cneius  Oâa- 
;vius,  qi;i  étoît  préfent  »  Qxpli^ 
quoit  le  tout  à  l'afiemblée  e« 
langue  Grecque. 
Les  prinjçipaux  articles  étoienri 

j>  que  1^  Hêcii9fi%f4Sv9i9m 


^  Mhttt  »  conferveroiiBat  leakl 
S9  villes  I  leurs  campâmes  »  leurs 
^  loiy  9  âc  qu'ils  lerDiçm  eou*- 
j»  veroés^  par  des  Magiftrao 
»  qu'ils  choiiroiem  euXf^inê^ 
ip  mes  tous  les  a9S  ;.  qti!tis  paye- 
»  roient  aux  Romains  l&nroidé 
tt  ie^trifaiitsq«'ilsaroâent  payés 
P  à  leurs  Rois  ;  que  la  Macé* 
.a»  dôine  feroit  déformais  divifte 
,9^  éfl  quatre  régions  ^  ou  quar- 
•9  tre  caotoas  qui  aproientcha- 
•p  i:uii  leur  cênfetl,  t>4  reiToxv 
»  tir4>iemrontesle&  affaires.  Lés 
•4B  vilJes  capitales  t>A  fe  <le- 
y»  Voient  tenir  les*  adeinbSées 
.»  d^.^iïaque  caneosi  >  itoieat 
»  pour  le  premier  j  Awphipo- 

•  »  «s  ^  ptnir  le  fécond ,  Thef- 

•  »  faloiiique  ;  ponr  le  troifième  » 

^a»  Pella  ;  pour  le  q«tatrièine , 

.90  f^élagoiiie^   Ce  fut  dans  ces 

»  quatre  villes  qne  les  pe^pi^ 

»  de  chaque  eanxoo  avoient  or* 

s>  dre  de  l'aflembler  pair  leurs 

-»  députés  i'  d«>  porcer  leurs 
»  trib'vu  ,  &  de  créer  lesirs 
a?  jyfagiftracs.  U  a'étoit  permis 
»  à  perfonnne  de  contraâci^ 
9»  '  des •  nMiriajes  '»  M^d'acheter 

-a»  des  •  «erres  ^oo  des  «aifoos 
j»  iiors  dé  '  foo  caoton.  Il  ^  leur 
»  école  défendu  de:  utpnilitr 
3»  aux-  «itaes  foit  d'or  y  foit 
»  df argent  ;«  on  n'abandonna  à 
«  leur  induftrie  queVeltes  -de 
»  cuivre  À  de  Fer  ;  &c  Ton  ne 
90  ««xa  -ceux  qui  s*-en  chav«> 
9t  i^e«iet)C  qu'à    U  moitié  des 

■  n  drotts  mi'i^s  avotewt  yayés  ou 
»>  Roi.  .On  leur  défetidic  nuffi 

>  X»  de^fe  iervir  de  M  étranger ,  éc 

'i»i  lie  couper  e^jx-méines,  ou^ie 
V  permeccvtvà  4Viatvef  4ejcoii<- 
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t»  |>c!r  Jes  iK>f s  propres'  à  co4i^ 
^  ftruire  des  navires.  On  permk 
9>  aux  régions  qui  étoient  voi^ 
39  fines  des  nations  barbares  [Ac 
9  toures  rétoient  à  Texcepcion 
-»  de  In  troifième  ]  de  tenir 
a»  des  iroDpes  arxiées  fiur  leuts 
3»  fro  migres.  » 

Ces  réjlemens  »  publiés  en 
pleine  a&mbiée  de  la  nation  9 
•  firent. liiffërentes  imprefions f«r 
les  e^prHS*  L'article  de  la  liber* 
.cé«  &  ceitti  de  la  diminotion 
des  cri  buts  ^  çaufereot  un  eottrè* 
me  plaifir  aux  Macédoniens', 
s|ul  s'y  âcnendoienr  peu«  Mair, 
Jls  rég^rdesènt  la  Macédoine 
.partagi^ettiiisverfes  cégionsqui 
n'xurosent^Ius  attciia  cootnier- 
ce  entr'eties»  comme  un  corps 
déchiré  par  la  fépararioo  de  tes 
membres  ,  qvâ  ne  font  vi^j^s 
Je  «e  fubfijftent  que  moyennant 
le  mutn^l  ibconrs  qu^^s  fe  pré» 
tent  les  uns  aux  autres. 

Après  un.  intervalle  qui  fnt 

rempli  ipar   <i  antres  aflaires  » 

.L.  Paul  Emile  sint^une  féconde 

«âèmblée    des    Macédoniens', 

pour  mettre  le  noèveau  getrver* 

-f»cment  en  nain»  P^is  il  £t  Uàc 

.publiquement  If  snoms  desprin- 

.  cipaux  xle  hi  Macédoine  qu'oa 

avoitréfohrde  Caire  paflerenlra» 

lie  avec  ceux  de  leurs  en  fans  qvi 

au roient  plus  de  quirvze  ans.Ç^t 

.  ordire  qui  parut  ^d'abord  dur  iSc 

cruel/ut  vecbnmi  enfutte  nécef- 

laire  à  la  liberté  dts  peu'ples  ; 

têt  f  on  ne  nomma  dans  cette 

lifte  qaé  ley  grands  Seigneurs  , 

les  Généraux  d'armées^  IesCa<< 

piraines  de'v»iâèattx  9  tous  ceux 

qcul  avoieat  eu  que  Ique  charge  ^ 
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ou  qui  avoieoc  été   employés 
dans  les  ambaâades  ^  en  un  mot 
tous  les  officiers  coofidérables 
ou  non  f  mais  également  accou- 
tumés à  faire   baflement    leur 
cour  au  Roi ,  &  à  commander 
aux.  autres  avec  fierté  &-  info* 
lence.  Dans  ce  nombre  ,  il  y  en 
ayoit  de  fort  puiflans  &  de  fort 
^riches  par  eux-mêmes;  d'autres, 
qui  leur  étant  beaucoup  infé-» 
•rieurs  en  naiflànce  Si  en  .biens , 
,s'e£fbrçoient  de  les  égaler  »  de 
même  de  les  furpafler  par  le 
Juxe  6c  la  dépenfe  ;  tous  vivant 
prefque  comme  des  Rots  ëc  pour 
ja  table  &  pour  les  équipages. 
.De  tels  hommes  ne  fe  feroient 
pas  facilement  réduits  à  un  gen* 
re  de  vie  -tout  différent  »  où  la 
liberté  égale  tous  les  citoyen^^ 
m^ûtout  le  monde  eft  foumis  aux 
loix  fans  diftinâîon»  Ils  eurent 
-tous  ordre  de  forrir  de  Macé- 
doine ,  j&  de  pafier  en  Italie , 
:  fous  peine  de  mort.      • 

Les  Réglemens ,  qtie  L.  Paul 
•£mile  donna  k  là  Macédoine  , 
«étoiènt  fi  fagesy  &  fi  judicieu- 
-fement  concertés  >  quHls  paroif- 
'  foient  faits  i  non.  pour  des  en- 
>iiemis  vaincus'  p^nla .  force  des 
arn^es  ,  mais  pour  de  fidèles 
-  alités  9  dont  onr  auroit  eu  à  ré- 
•compenfer  les  fervices-*  &  Fu- 
tfage  V  qui  feul .  fait,  fentir  ce 
qu'il  peut  y  avoiir.  dé  foible  & 

•  de  défectueux  dans*  les  loix , 
.  ne  trouva  rien  9  I  pendant  un 
'  fort  long-temfr,  è  corrwec  dans 
I  celles  que   ce  :fagé   Magiftrat 

•  .avoit  établies!  '   ^  :r-\  ^ 

Il  y  eut  encdce  depuis  quel- 
,  quts .  troubles;  ea  Macédoine* 
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Vn  éertaib  AndrifcoSy^qutfê  df-^ 
foie  fils  de  Perfée,  s'en  rendit 
maître  «  6c  s'en  fit -proelamer 
Roi.  Mais  9  il  ne  jouit  pas  |ong- 
tiems  du  fruit  defoo  «ifurpatioft; 
il  fut  vaincu  I  pris  >  &  envoyé  à 
'Rome. 

.  Un  autre  aventurier ,  qtâ  ib 
difoit  auffi  fils  de  Petfée^fic  qui  fe 
faifoit  ofommèr  Alexandre  »  eue 
4e  même  fort  que  le  premier» 
fi  ce  n'eft  qu'on  ne  put  l'arrê- 
ter ;  il  s'étoit  retiré  dans  la  Dar* 
danie,  où  il  fe  tint  caché. 

Ce  fut  pour  lors  que  la  Ma- 
eédoine  fut  entièrement  foumife 
jaux  Romains  y    âc.xéduitè  en 
province.  .  .    -      • 

Un  troifième  ufurpateur,  quel- 
ques années  après  ^  parut  fur  les 
rangs»  Si  fe  donna  pour  fils  de 
'  Perlée  fous  le  nom  àe  Philippe. 
Sa  prétendue  Royauté  fut  de 
peu  de  durée  ,  il  fu^  vaincu  de 
tué  en  Macédoine  par*Tfémel- 
.  liué  y  furn^mé  ^cc^fa  ,  par- 
ce 'qu'il  À  voit  dit  .qu'il  diffi« 
per&ît  les  ennemis  y  ut  fcrofa 
pprcos. 

-  '  Les  Macédoniens  ,  qui;  oat 
'  demeuré  depuis  fous  les  £mpe- 
reers  Romains  &  les  Empereurs 
'.Grecs  ft  foht  enfin. paffiés  foos 
7la.dc\mioation  des  Turcs >>  qui 
Tefoot  xendift  maîtres  de  toute 

1  :  Lat: dorée  de  la^Monarchie 
^des  Macédoniens.,  à  la  pxeadre 
lÂis  'ibh  origine ,  fut  »  félon  Juf- 
I  tin:;  de  *neuf  cens  .vingt-»  trois 
;'aas  ;^  mais  «  celle  de  leur,  demi- 
Miatton  ne  pafla  paffii  pas.»  félon 
t)eanê;pe  Juftip  f  cem  quatre- 
vtngstdauae  aoaéett  . 
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Su€€effi0n  Chronohgiqte  des  Rois  de  Macidoîne  ,  filon  Eufeht. 


m 


Mim^ 


Oljmfisé$4* 


3Cv 

XXIII. 

XXXII. 

XLII. 

XLVIII. 

I.VI. 

LXVIII. 

txxix. 
txxxix. 

XCIV. 

XCVI. 
« 


dês 

Olympia* 
du. 


XCVI. 
XCVIL 


cm» 
cm. 


3-: 

4- 

2. 

4. 
I. 

3- 
4- 

4. 

I. 


4- 


2. 


Jlnnéts 
J.  C. 


895. 
867, 
829. 


Kêhu  du  RtiSf 


Caranuf. 

Cœnus. 

Tburimas* 


73S. 
687. 
649. 
611. 
585. 
5j6. 

506. 

463. 

411. 

401. 
396. 


Dmrée  df 


28. 
12. 

38. 


3|. 

•  . 

'50. 

W3. 

42. 


393 
392. 


Plufieurs  Rois  dont  tes 
noms  font  incoHnus  p$ndam 
cinquante  trois  ans* 

Ferdiccas  I. 

Argéus,  iîl$  de  Perdiccas. 
Philippe  I ,  fils  d*Argéus, 
^rops  ou  iEropas. 
Alcétas. 

Amynus  >  frère  d'Alcé- 
.  tas* 

Alexandre  y  fils  d* Amyn- 
tas 

Peïdiccas  lU  JU  d'Ale 
xandre* 

Archélaùs>  fils  de  Fer- 
diccas. I20. 

Qrefteyfils  d'Archélaùs.  1   2. 

iEropas.  1   6« 

Eufehe  met  à  la  place  de 
celui-ci ,  un  Archélaiis ,  6» 
un  Amyntas, 

Pau  fa  nias. 
Amyntas  II ,  cbafTé. 

Pendant  fon  règne  ^  Ar» 
géus  eut  le  gouvernement 
pendant  deux  ans  ,  après 
lefquels  Amyntas,fut  réta^' 
bli. 


i< 

24, 


I 


368. 
.367. 


Alexandre  IL 
Ptolémée* 


l 


3^ 


MM 


.»  •       * 
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m-^A 


civ. 
cv. 

CXI. 
ÇXIV. 

cxv. 
cxx. 

cxx. 

CXXI.  , 
CXXIII.. 
CXXIII. 
CXXIV.. 

cxxiv. 
cxxv. 
cxxv, 
cxxv.  . 

CXXXIV. 

CXXXVII. 
CXL. 

CL. 


I 

} 

I 

I 

4 
3 

4 

3 
I 

I 
3 

î 

I 
I 

3 
3 

I 
I 

3 


364. 

336. 
324. 

.3»7- 
^98- 

â97. 
ap4. 
188. 
188. 

282* 

280. 
&8ow 
378. 

»42 


# 


232. 

220. 
178. 


J)nri$  d9 


I^erdiccasIIL 
PhUipp«  U. 
Alexandre  III  »  d(ic  le 

Graftd. 
Aridée  ,  «i^  Philippe  III. 
Çaffànére. 
FhilîppeJV.fiUdeCaf- 

fandre. 
Alexandre  &  Aotipater. 
Démétriiis  Poliofcéce^ 
Pyrrhus* 
Lyfimachus. 
ktÇxtkùé  ,  feimliê  de  Ljfi- 

machus# 
Ptotémée  Cérauiius. 
Méléagte. 
Sônhene. 

Antigarius  Gonafas. 
Dtffi^tfius  ,  fils  d*ADtl- 

gomis. 
Afitfgomis  Dofofi. 
PhilJppclV,fils.deDé- 

Riérrîus. 
Perfee. 


6. 

22. 
1%. 

7* 
19. 

I: 


6. 


7  mois. 


7  mois. 


2  mois. 


2. 

34. 

12. 

4a 


Perfée  fat  vaincu  Tan  168 
avant  Jefus*Chr*f!,  la  première 
Hnnée  de  la  CLIIK  Olympiade, 
(x.  la  586^.  de  la  fondation  de 
Kome.  Enfliite ,  U  Macédoifie 
fut  réunie  à  l'Empire  des  Ro- 
Inains ,  après  avoir  été  gouver- 
née par  les  Rois ,  pendant  (ept 
cens  ans  &  plus. 

Ptoléroée  borne  la:  Macédoine 
du  côté  du  nord  par  la  Dalma- 
fie,  par  la  Myfîe  fupéridariEf  âc 

Îar  la  Thrâce  ;  &  au  coucham 
an  U  mef  loiûenne  9  depuis 


îj.  I 


Dyrrachium  &  Épidamnum  juf* 
qu'au  fleuve  Pépylychnus. 

La  Macédoine  a  eu  Tavanta- 
ge  d*être  un  des  païs  auitquefs 
Saint  Paul  atinonça  en  perfonne 
l'ÉVangile.  DomCalmet,  dans 
fon  Didlionlnaire  »  dit  :  ainS 
qu'on  Ik  dins  les  Adles ,  que 
cet  Apôtre  fut  invité  à  y  alleif 
prêcher  pai  l'Ange  de  cette 
Province  y  qui  lui  apparut  en 
Tro>ade.  Dépurs^  cette  apf^arî- 
tioii ,  Saint  Pauf  ne  douta  plu^ 
qurDieu  tk  l'appellât  à  prê- 
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cflker  dans  la  Macédoine  «  Se  la 
bénédiâlofi  que  ie  Seigneur  ré- 
pandit fur  Ces  prédications ,  le 
confirma  de  plus  en  plus  dans  fon 
fentiment*  il  y  fonda  les  ^^î* 
fcs  de  Ttieffaloniqne  de  de  rhi- 
lippe;  &  il  eut  la  conrolation 
de  les  voir  floriflantes  »  nom* 
breufes  Se  abondantes  en  coûtes 
fortes  de  grâces  de  de  dons  fpi« 
j-itoels. 

.  Aujourd'hui  ,  la  Macédoine 
^a  des  limites  extrêmement  étroi- 
tes.  Elle  eft  bornée  au  fepten- 
frion  par  la  Servie  fc  la  Bulgia- 
rie  ;  à  Tarient  par  la  Romante  » 
proprement  dite,  &  par  l'Ar- 
chipel ;  ^u  midi  par  la  Liva- 
die ,  &  à  roccident  par  l'Ai- 
banie* 

-  Nous  avons  donné  fo|us  l*ar- 
ticle  de  Grèce  une  table  des 
différentes  parties  de  la  Macé- 
doine f  au(n-.bien  que  le  rap** 
port  que  ces  différentes  parties 
ont  avec  les  anciennes  provinces 
de  la  Macédoine. 

Les  Turcs  appellent  la  Ma- 
cédoine Macdonia  ;  ils  la  nom- 
Jaent  auffi  Filia  Vilaieti ,  à  cau- 
e ,  dk  M.  d*Herbelot  dans  fa 
bibliothèque  orientale  ,  de  la 
ville  de  Philippolis  ,  qui  en  eft 
comme  la  capitale^ 

M ACÉDON ,  Macedo ,  {a} 
Max«/a>r  ,  fils  d'Oiifis ,  felon 
quelques-uns.  Mais ,  félon  d'ai»- 
t^es  9  il  étoit  y  du  cdté  de  fa  mè- 
re ,  petit -fils  de  Deucalion* 
Quoi  qu'il  en  foity' Macédon 
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donita  )  dît«*on  »  fon  nom  à  U 
Macédoine; 

Diodorê  de  Sicile  dit  que 
Macédon  était  un  des  Généraux 
d'OfiriSy  &  qu'il  port  oit  pour 
habillement  de  guerre  ,  une 
peau  de  loup  ,  &  AnUbis ,  celle 
d'un  chien  ;  Se  que  c'eft  pour 
cette  raifon  que  les  Égyptiens 
avoient  une  fi  grande  vénéra- 
tion pour  ces  animaux. 

MACEDONICUM  MARE, 
<*)  c'eft-à^dire ,  la  mer  de  Ma* 
cédcine.  Tite  -  Live  donne  ce 
nom  à  la  mer  qui  baigne  le  Cap 
de  Canafto.  C'eft  aujourd'hui 
Ut  mer  de  ThefTa Ionique* 

MACEDONICUM  BEL- 
LUM.  (c)  C'eft  ainfi  que  l'on 
nomme  la  guerre  que  les  Ro- 
mains eurent  avec  les  Macédo- 
niens. La  féconde  guerre  Puni- 
qne ,  qui  fut  terminée  d'une 
manière  fi  glorieufe  pour  les 
Romains  9  futfuivie  prefque  im- 
médiatement après  de  celle 
qu'ils  eurent  à  foutenir  contre 
les  Macédoniens*  Celleti  a*é- 
toit  en  aucune  forte  compara* 
blé  à  la  première ,  ni  par  le 
mérite  du  chef  »  ni  par  le  cou- 
rage des  troupes,  ni  par  l'im- 
portance des  évenemens  8c  !« 
grandeur  des  dangers  ;  mais, 
elle  étoit  en  quelque  forte  pkis 
illuftre  par  la  gloire  des  anciens 
Rois  de  Macédoine  y  par  l'éclai; 
da  nom  même  de  la  nation,  3t 
par  la  vaft^étendue  de  fon  Em- 
pire ,  qui  avoît   autrefois  em-. 


U)>Dloa.  Sicul.  i»f.  II  ,  I».  Solîn.r     (O  Tît.  Lîv.  L.  XXXI.  ër  fh».  La^ 

Çig.   icj.     Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  [  Flor.  pag  6\..é- feq-  RoU.  Hiit  Aom. 
om.  11.  pag,  157.  I  Tom,  IV.  pag.  04.  &  fuiv»    ' 

(*)  Tit.U?.L,XLlV.<,ll,  l  r-»  irt       J  •     •     .     . 
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braffé  une  grande  'pai^tîe  de 
l'Europe,  ôc  une  plus  grande 
partie  encore  de  l'Afie. 

Cette  guerre  commença  à  peu 
près  l'an  de  Rome  541  ,  lorf* 
eue  Rome  Ht  alliance  avec  les 
Étoliens  ,  Ôc  elle  ne  6nit  qu'a- 
vec la  ruine  totale  du  Royau- 
me de  Macédoine  y  qui  arriva 
l'an  de  Rome  584  >  avant  Je^ 
fus-Chrift  168  ,  lorique  Perféç 
dernier  Roi  du  païs  fut  vain- 
ba  fans  relTource  par  L»  Paul 
Emile. 

No.us  n'entrerons  ici  dans  au- 
run  (iétail  ,  au  fujet  de  cette 
guerre  ,  dont  on  trouvera  un 
abrège  fous  Tartlcle  de  Macé- 
doine. Nous  ajouterons  feule* 
ment  que  Florus.divife  la  guer- 
re des  Romains  contre  les  Ma-^ 
cédoniens  en  trois»  la  première 
guerre  Macédonienne ,  la  fé- 
conde guerre  Macédonienne  , 
&  la  troifieme  guerre  Macé- 
donienne. La  première  guerre 
Macédonienne  fe  6t  fous  le  rè- 
gne dç  Philippe  IV  ;  la  féconde 
guerre  Macédonienne  eut  lieu 
du  tems  de  Perfée  fils  &  fuccef- 
feur  du  précédent ,  ôç  der- 
nier Roi  de  {Macédoine.  Enfin  , 
la  troifîeme  guerre  Macédo- 
nienne fut  entreprife  contre  ces 
trois  aventuriers  qui  fe  difoient 
£Is  dePerféé. , 

MACÉDONIENNE  [  Dan- 
•SE  ] ,  Saltatîo  Macedonica  ,  (4) 
ïorte  de,  danfe  ea  ufage  chez 
les  Anciens. 

U>  Anûq.  expliq.,  par  ,D.  Bern.  de 
•l4ontf.  Tom.  111.  \iz%y  %\t, 
.  (y\  'Cr^v.  Hiâ.  desCmp.  Tbm.  V 
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'MACÉDONIENNE    [  Ah^ 

NEE  ]. .  Voy,6^   Année   Macédo- 
nienne. 

MACÉDONIENS  ,  Mace^ 
dones  9  lAotm^ùHQ  y  les  habitans 
de  la  Macédoine.  Voyisi  Macé- 
doine. 

MAÇÉDONIUS  ,  Mahedo^ 
nius  y  {b)  ami  de  Quartinus  qu'il 
tua  fix  jours,  après  qu'il  Teut 
fait  revêtir  de  la  pourpre.  Foye^^ 
Quartinus. 

:  MAÇÉDONIUS  CONSUL, 
Macedonius  Confid  »  (  ^  )  poète 
Grec  y  dont  il  n'eft  point  fait 
mention  dans  Voffius. 
.  MACELLA  ,  MwlU  ,  {d) 
VlitiîTsha  s  villev  d'Italie  ,  f%loa 
quelques-uns.  Barri  en  fait  une 
ville  Épifcopale  dans  la.Calar 
bre  ,  &  prétend  que  c'eft  au- 
jourd'hui Strongili  »  à  trois  mil- 
les de  la  mer.  Il  ajoute  qu'un 
certainÈcrivain  la  nomme Tyro- 
j3olis.,Seroit-ce  Tyrus  ?  Lyco- 
phron  lit  indifféremment  Macel- 
la  âc  Macalla.Tite-Live  de  Poly- 
_  be  font  mention  de  cette  ville  » 
.&  la  placent  dans  la  Sicile.  Pto- 
lémée  la  met  aufli  dans  cey^ 
ifle  entre  Acra  ôc  Schera ,  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Ciaconius  rapporte  ce  frag- 
ment d'une  ancienne  infcriptioi^: 
Macel ....  ugnando  cepit  ;.  ce 
qui  veut  dire  ,  Maçellum  pu* 
j^ando  cepit  ;  cac ,  il  ell  queftion 
de  Duillius ,  qui  efFe(fl:ivemeQC 
fe  rendit  çiaître  de  cçtte  ville. 

D.  Mathxo  Égirip- ,  da^s  une 

•<o)  liém,  de  i*Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Le».  Tom.  11.  p.  %^^. 
(d)  P:otem«  L.  ill.  c,  4.  Tir,  Lif .  1. 
JiXXVl.c,ii^ _ 
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lettre  à-  t*abbé  Lenglet  du  Frè» 
ooi  f  dit  Macella  ,  8c  ajouce\ 
que  d'autres  croyenc  que  Pc- 
cilia  ellStrangoli,  près  du  fleu«* 
ve  Neaetus ,  petite  ville  Ëpifco- 
pale  qui  a  porté  le  nom  de  Ma« 
celia  oc^de  Tyropolis. 

MACELLOTH,  MaceÙotk, 
M«xéâûÎ9  »  (a)  fils  du  Chef  ou' 
Prioce  de  Gabaon ,  fut  père  de 
Samaa  ou  Sàmaan.  -         ■ 

.  MACELLOTH ,  Maè^ttoth  , 
M^oeeXAdiS ,  (^}  eommandoit  vingt* 
qaatre  mille hommes^foùs  Dudia 
d*Ahohi^  du  tems  de  David. 

MACELOTH  ,   Mactloth  , 
M«xMAtt8 ,  (c)  un  des  campemens 
dzs  Ifraelires  y  dans  leur  voyâ*' 
ge  du  défère.  C*eft  apparem- 
ment   la    même   que    MaUtha 
qu*£ufebe  &  faint  Jérôme  mèt-î 
cent  environ  à  vingt  milles  d'Hé<*« 
bron  dans  ia  partie  Méridionale 
de  Juda.  Ptoîéntée  fait'nlenHèn' 
de  Ma^a^ha  que  Ton  cirolt  ttH^^ 
auiÏÏ  le  même  lieu. 

MACÊNIAS,  Macenias^id): 
fiAoïitt^hU  ^  un  des  Lévites  qui 
furent  choifîspour  jouer  des  inf- 
^trumens  ,  pendant  qu'on  tranf-- 
portoic  i.^arche  dans  le  Taber*- 
nacle  que  David  lui  avoit  fait 
préparer. 
-     '  MACENTE,  Afifr<nfej^   <e) 
M'Kencftç   v  ami'  d'Arfacome*' 
yoye\  Arfàcôme'»  &  lifez  danr 
cet  article  Macente  au  lieu  de 
Mafente. 

MACER  »  Mactr  ,  VLwtfH  i 

(«)  Parai.  L.  h  c.  8.  ▼•  |i  »  |S»  c.  9* 

V.  J7  •  JS. 

.  (k)  Parai.  L.  1.  c.  «7.  ▼.  4. 
(c)  Numer.  c.'  ||.  v*  .»5  »  atf» 
i/l)  Parai.  L,  1.  c.  m*  v.  18. 

Tm.XXFI. 


MA  417 

(/)  dont  il  èft  fait  mention  dans 
la  harangue  de  Démofthèae 
contre  Théocrîne-  j 

MACER   ou   MACRON  ; 

Macer  ^  Macron.  Fàyt^  Piolé- 
mée. 

MACER  l  LiciNius  ] ,  X/«- 
mii4  Macer,  (g)  fameux  Hiilo- 
rjleny  qui  cft  fouvent  cité  par 
Tite-Lîxe..  Voflîus  foup^ojine 
que  c'eft  le  même.que  le  père, 
dé  C.  Licinius  Calyus  ,  célèbre 
Orateur  »  contemporain  de  Ci-- 
céron.  f^oye^  Licinius.  / 

M AÇER  [  ÉMitius  ] ,  .^aw- 
lius  Macer^  (A)  poëte  Latin  ,t 
natif  de  Vérdne  ^  qui  florifloit 
vers  Tan  de  Rome  738,  dcavanr 
Jefus-Chrift  16,  mourut  en  Aiiè, 
comme  nous  rapprenons  de  S, 
J4rôme.  Il  écrivit  quelques  trai*^ 
tés  des  ferpens,  des  plamei»  ft. 
des  oifeaux  ;  en  quoi  il  avoit  imi-i 
té  Nîcandre  ,  au  rapport  de 
Quintilien  âC'de  Manilius.  Éml«- 
ligs  Macer  compofa  auiit  ua: 
Çoëme  de  la  ruine  .de  Troie  »: 
pour  fcrvîr  de  fupplément  à 
riiiade  d'Homère  >  comme  Q. 
Calaber  avoit  fait  en  Grec. 
Ovide  parle  de  notre  Poëte  6c 
de  fes  ouvrages* 

Le^Poëme  des  plantes  t  que 
nous  avons  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Macer  ,  n'efl  pas  de 
celui-ci»  qui  vivoit  du  rems 
d'Augufte  ,  puifqu'on  y  cire 
Pline  >  Se  que  l'Auteur  n'eft  nt 

'    (e)  Lucian. T.  ll.p.  P9.  &fif» 
if)  Detnoiih.  Orac.  in  Theocr.  p.  85^,' 
(^)  Tit.  Tir.  L.  IV.  c.  f  ,  ao,  at.  £, 

Vil.  c.^.  L.  X.  c.  9. 
(h)  Qaimilian.  L..X.-C.  t. 
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i^avant  botanifte  >  ni  bon  yer«', 
ââcateur. 

M  ACER  [  Clodius]  ,   (a) , 
Clodius  Macer  ^  voulut  exciter 
(hi  troubl^en  Afrique.  Déteilé- 
pour  fes  rapioes  &  fes  cruau- 
tés ,  il  crut  n'avoir  d'autre  ref- 
fburce  t  que  de  fe  cantonner 
dans  fa  Province,  &  de  tâcher  de 
s*en   faire   un  domaine  propre 
&  un  petit  État.  Il  fut  aidé  dans 
ce  deueio  par  G  al  via  Crifpinil- 
la,  femme  auffi  audacieufe^  que' 
fçavante  dans  la  débauche ,  dont 
elle  donnoit  d!es  leçons  à  Né-' 
ton.  Elle  avoir  accompagné  ce 
Prince  en  Grèce;  mais  enfuite 
étant  paiTée  en   Afrique  ,    éè 
concert  avec  Clodius  Macer, 
elle  entreprit  d'afiamer  Rome. 
&  l'Italie  ,  en  retenant  les  vaif-' 
féaux  qui  partoient  poury  por^ 
ter  des  bleds.   Mais ,   T rébo- 
nius  Garucianus  ,  Intendant  de 
rEmpereor ,   fit  »toer  Clodius 
Macer  par  ordre  dé  Galba ,  Se 
rétablit  ai n(i  le  calme  dans  lè^ 
païs ,  vers  l'an  de  Jefus-Chrift' 
68. 

MACÉRIANUS,  {h)  nom 
qui  fe  trouve  au  neuvième  livre 
de  Quinte -Curfe.  Un  certain 
Boxus  f  dont  Bîcon  fe  fer  vif  ^ 
pour  aflaffin^f  Athénodore ,  eft 
appelle  Maceria/iush  Les  Com- 
mentateurs ne  s'accordent  point 
fur  la  figniHcation  de  xe  mot.. 
Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  mot 
e,ft  mis  pour  Mauritanus^  un  ha*' 

(4)  Tacît.  Hift.  L.  I.  c  7 ,  |7*7t. 
L.  IV*  c  .49.  Crév.  Hift.  des  £mp.  T. 

IJ'  pag*  497»  ^'  11^*  P*  ^* 
{h\  Q'  Curt.  L.  IX..  c,  7.         • 

(c)  Ptoletn.  L.  vu  c.  7.  Strabi  pag. 
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bkan^  de  la  Mauritanie  ;  &  Nt* 
de  Vaugelas  paroît  avoir  eîn- 
hrafle  ce  fentîment  «  puifque 
dans  fa  traduction  de -Quint e- 
Curfe  y  il  dit  que  Bicon  fit  aâT^f-* 
finer  Athènodore  par  un  cer- 
tain Boxus  de  Mauritanie» 

M  ACES  9  Maca  >  ULUeti  1  (c) 
peuple  d'Afie.|  dans  l'Arabie 
Keureufe ,  fur  le  gplfe  Perfique* 
Pcolémée  &  Strabon  placent 
ce  peuple  d^os  ie  même  lieu* 
Etienne  de  Byz^nçe  le  met  en* 
tre  la  Carmanîe  &  l'Arabie* 
Arrien  nomme  le  pai$  des  Mar- 
ées Af^c^^a;  &  Strabon  9  AîacU 
na.Ce  dernier  dit.  que  ce  païs  , 
du  côté  de  la  Babylonie ,  fjait  le 
commencement  de  l'Arabie. 

M  ACES  ,  MacdR,  Mitzi  »  (dy 
peuple  d'Afrique  9  dans  le  voi- 
finage  de  la  CyrénaVque.  Dio« 
dare  de  Sicile  dit  que  les  Ma- 
c,eft:fQntles  plus. OLombreux des 
peuples  de  ces  cantons ,  &  qu'ils 
habitent  le  plus  près  dès  Syr- 
tes/.  Pline  les  place  après  les 
Nafaiçpns  Sç  les  .Asbyne$*  Pto<- 
lémée*  qui  les  appelle ,  M«it«/oi 
Xv^irat  t  Mac^i  Syrtita  y  les 
met  au  deflbuâ  des  Nycpii  ^ 
des  Elaoni* 

Selon  Hérodote  ,  les  Maces 
n'étoîent  pa$-  éloig^lës  des  côtes 
de  la  mer.  t>  Ils  le  rafent^  die 
»  .cet  Hiilorien  9  ie  haut  de  la 
»  tête  9  &  fe  lai0eot  venir  un 
»-  tour  de  cheveux,  qu'ils  cou* 
3»  pi^ùt  en  rond  4e  Bart  &  d'au* 

y^5*  ér  frn*  PIÎD.  Tom.  1*  p.  3a«. 

{d)  Dioa.  Sicul.  p.  1S7.  Plin.  Jomi 
l*  P*S«  *5<)*  PtQlem.  L.  IV.  c.  }.  Hexoé* 
L.  IV,  Cl  175 1  ij6.  L.  V«  c^éf»*  . 
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*  trê.  Ifs  portent  à  la  guerre  9 
»  au  lieu  de  cuiraiïès,  des  peaux 
»  d*aatruches.    Le  fleuve  Ci- 
»  nyps  coule  au  travers  dt  leur 
»  païs ,  d'une- colline  qu*oa  ap- 
X»  pelle  la  colline  des  Çraces, 
»  &  de-!à  il  va  fe  jettér  dans 
i>  la    mer.    Cette    colline    des 
0  Grâces  qui  en  eft  éloignée 
a»  de  deux  cens  ftades ,  eil  tou- 
»  te  couverte  d'arbres,  quoî- 
»  que  le  refte  de  la  Libye  foit 
»  un  païs  tout  découvert.  Les 
j>  peuples    qui    confinent    aux 
a»   Maces  ,  font  les  Gindanes.  y> 
MACÈS  ,  Maces ,  (aY  de  la 
ville    de  Buthrote,    fit  quatre 
fois   le  fault  de   Leucade  ,    Si 
fut  guéri  de  fon  amour  toutes 
les  quatre  fois.  II  en  acquit  le 
fur  non»  de  AevrcWer  pot ,  c'eft-à- 
dîre ,  de  la  roche  blanche. 

MACÉTA  ,  Mac€ta,  MAnft. 
yoyei  Mace«.' 

MACÉTIS ,  Macctis  ,iAatlri%\ 
{h)  femme  de  la  ville  de  Pella 
en  Macédoine.  C'étoit  une 
vieille  qui  faifoit  encore  la  bel- 
le ,  Ôc  qui  étoit1)ien  aife  d'être 
cajolée. 

MACHAIRIONIDES ,  Ma^ 
ehairiones ,  Matp^ocf^iWgç  «  f^oye^ 
Anticratès. 

MACHANÉE/  Machaneus  , 
Vim\^3stîvç  s  ftom  du  douzième 
AïoiS'de  Tannée  deshabitans  de 
Corcyre. 

MACHANIDAS,  Machani- 
das  ,  M;xx«'//«<  9  {c)  ufurpà  la 
fouveraineté    de   Lacédémone* 

(#)  Mém.  de  l*Actd.  des  InCçript.  & 
Bel).  Lett.  T.  Vil.  pag.  «,59. 
{h)  Ludan.  T.  I.  p.  661, 
if)  Paaf.  pag.  17»  »  5^5.  Plut.  Tom. 
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Ce  Tyran  1  avec  une  puifTahte 
armée,  n'épioit  que  i'çccafîoa 
d'aflTujettîr  tout  le  Péloponnèfe. 
Dès  qu'on  eut  appris  qu'il  étoic 
arrivé  fur  les  terres  de  Mintî- 
née  9  Philopœmen  fongea  à  lui 
livrer  bataille. 

Le  Tyran  de  Sparte  fe  mît 
en  chemin  dès  le  matin  à  la  tête 
de  rinfanteVîe  pefamment  ar- 
mée,  &  plaça  à  droite  ôc  à 
gauche  fur  la  même  ligne  un  peu 
plus  avancée  l'infanterie  légère, 
compofée  des  étrangers;  &  der<» 
riere  eux  les  chariots  chargés  de 
catapultes  de  de  traits  pour  les 
foutenir.  Il  paroît  par  la  fuite, 
qu'il  avoit  devant  lui  un  ioffi 
qui  traverfoit  une  partie  de  la 
plaine  ,  mais  qui  étoit  débordé 
aux  deux  bouts  par  fes  troupes. 

En  même-tem^ ,  Philopœmen 
fit  fortir  de  la  ville  fon  armée 
partagée  en  trois  corps  ;  le  pre- 
mier ,  compofé  de  la  cavalerie 
Achéenne  ,  fe  mit  à  la  droite  ; 
le  fécond ,  qui  étoit  de  l'infan- 
terie pefamment  armée  ,  prit  le 
centré  ,  s'avançant  vis-à-vis  du 
foffé  ;  le  iroifieme,  compofé 
des  Illyriens  ,  des  cuirafïïers, 
des  étrangers ,  des  armés  à  la 
légère  &  dé  quelques  chevaux 
Tarentins  ,  occupa  la  gauche  , 
ayant  Philopœmen  à  fa  tête. 

L'heure  du  combat  étant  pro- 
che y  &  les  ennemis  en  préfen- 
ce  ,  ce  Général  voltigeant  dans 
les  intervalles  de  l'infanterie  , 
encouragea  fes  gens  en  peu  de 


ï.p.  561  ,56*.  Th.  Liv.  L.  XXVll.  cl 
30.  L.  XX  Vlll.  c.  5 ,  7.  Roll.  Hift.  Ane, 
T.  IV,  pag.  409  »  4J<5«  &  /•iv, 
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paroles,  mais  fes  foldati  raî- 
noiem  cane  »  &  avoienc  tant  de 
confiance  en  lui ,  qu'ils  fe  por- 
toieoc  d'eux-mêmes  à  combat- 
tre avec  un  empreflement  & 
une  ardeur  incroyables.  Eux« 
mêmes ,  avec  une  efpète  de 
tranfporc»  animoîenc  leur  Gé- 
néral ,  &  le  preflbienc  de  les 
mener  à  la  charge.  Tout  ce  qu*il 
tâchoit  de  leur  faire  entendre  » 
étoit  que  le  tems  étoit  venu  » 
que  leurs  ennemis  alioient  être 
réduits  à  une  fervitude  honteu« 
f e  9  &  eux  remis  dans  une  li^ 
1>erté  glorieufe  &  à  jamais  mé- 
morable. 

Machanidas  marcha  avec  fon 
infanterie  en  une  efpèce  de 
colomne  >  comme  s'il  eût  voulu 
d*abord  commencer  l'aâion  par 
Tattaque  de  la  droite.  Mais , 

3uand  il.  fe  fut  approché  à  une 
iftance  convenable  >  il  fit  faire 
tout  d^un  coup  à  fon  infanterie 
un  demi-tour  pour  s'allonger 
fur  fa  droite ,  &  pour  faire  un 
front  égal  à  la  gauche  des 
Achéens ,  &  fit  avancer  pour  la 
crouvrir  tous  les  chariots  char- 
gés de  catapultes.  Philopœmen 
vit  bien  que  fon  but  étoit  de 
|etter  le  défordre  dans  fon  in- 
fanterie, en  l'accablant  de  traits 
6c  de  pierres.  U  ne  lui  en  donna 
pas  le  loifîr,  mais  il  fit  com- 
mencer vigoureufement  le  com«* 
bat  par  la  cavalerie  des  Ta- 
rentîns  dans  un  terrein  qui  fe 
trouvoit  très*propre  à  la  faire 
agir.  Machanidas  fut  obligé  de 
faire  la  même  chofe  >  &  de  met- 
tre auiC  aux  mains  fes  Tarentins. 
]^e  premier  choc  fut  violcnCf 
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Les  armés  à  la  légère  étant  ve^ 
nus  peu  après  pour  les  foute* 
nir  9  en  un  moment  on  vit  tout 
les  étrangers  engagés  de  parc 
&  d'autre.  Et  comme  dans  cette 
mêlée  on  fe  battoit  d'homme  à 
homme  »  le  combsit  fût  fort  long* 
tems  douteux.  Enfin ,  les  étran» 
gers  de  la  part  du  Tyran  eurent 
l'avantagé  ;  leur  nombre»  &  la 
dextérité  qu'une  longue  expé- 
rience leur  avoir  acquife  »  rem- 
portèrent. Les  Illyriens  &  les 
cuiraffiers»  qui  foutenoient  les 
étrangers  de  Fhilopoemen  »  ne 

furent  réfîfter  à  un  choc  fi  rude. 
Is  furent  tous  entièrement  rom« 
pus  f  &  s'enfuirent  en  diligence 
vers  la  ville  de  Mantinée  »  éloi- 
gnée d'un  quart  de  lieue. 

Tout  paroiflbit  perdu  du  côté 
de  Philopœmen.  On  vit  alors 
fenfiblement  »  dit  Polybe ,  la  vé- 
rité d'une  maxime  qui  ne  peut 
être  raifonnablement  tonteftée» 
que  la  plupart  des  évehemens 
militaires  ne  «font  heureux  ou 
malheureux  qu'à  proportion  de 
l'habileté  ou  de  l'ignorance  des 
Généraux.  Philopœmen ,  au  lieu 
d'être  ébranlé  par  le  mauvais 
fuccès  de  ce  premier  choc  »  8c 
de  perdre  la  tête,  ne  fut  atten- 
tif qu'à  profiter  dts  fautes  que 
pourroit  faire  l'ennemi.  11  en 
fit  une  eflentielle  en  effet ,  qui 
^ft  fort  ordinaire  danscesocca- 
fions  ,  &  dont  on  ne  peut  trop 
fe  donner  de  garde.  Après  U 
déroute  de  l'aîle  gauche ,  Ma- 
chanidas, au  lieu  de  mettre  à 
•profit  cet  avantage ,  d'attaquer 
de  front  dans  le  moment  avec 
fon  infanterie  le  centre  de  celle 
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des  enaemis ,  &  de  la  prendre 
en  inême-cems  en  flanc  par  fon 
aîle  viAorieufe  ,  &  de  finir 
ainfi  toute  l'affaire,  fe  laiâa 
emporter  en  jeune  homme  par 
Tardeur  de  fes  troupes ,  &  pour^ 
fuivit  fans  ordre  le3  fuyards; 
comme  fi  après  avoir  plié ,  la 
crainte  feule  n'eût  par  fuffi  pour 
les  faire  courir  jufqu'aux  portes 
de  la  ville. 

PhUopœmen ,  qui  dans  cectç 
défoute  $*étoit  retiré  près  de 
Pinfanterie  du  centre ,  en  prend 
à  la  hâte  les  preinieres  cohor- 
tes y  leur  ordonne  de  tourner  à 
Î gauche,  &  vient  avec  elles  fe 
aifîr  du  pofte  que  Machanidas 
avoît  abandonné.  Par  ce  mou  ve* 
snent,  ilfépare  le  centre  de  l'in- 
fanterie ennemie  de   fon  aîle 
droite.  Il  ordonne  à  fes  cohor- 
tes de  demeurer  dans  le  pofte 
qu'elles  venoient  d'occuper  juf- 
qu'à  nouvel  x>rdre  y  &  comman- 
de en  même-tems  à  Polybe  le 
Mégalopolitain  de  rallier  tous 
ceux  des  Illyriens ,  des  cuiraf- 
^fiers  ,  des  étrangers ,  qui,  fans 
fe  débander  par  la  fuite  comme 
les    autres  y    s'étoient    jettes 
à  l'écart  pour  éviter  le  choc  du 
vainqueur;  &  avec, ces  troupes 
de  fe  pofter  fur  le  flanc  de  l'ia-* 
£anterie  de  fon  centre  pour  arrê- 
ter Fennemi  au  retour  de  la 
pourfuite. 

Alors  y  l'infaoterie  Lacédé- 
snonienne  y  enflée  du  premier 
fuccès  de  fon  aîle  droite  y  fans 
auendre  le  (îgnal  y  s'avança  avec 
ampétuofité  vers  les  Achéens  y 

Eiques  baiflTées»  jufques  fur  le 
ord  du  foifé*  Q^and  iU  y  fu« 
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rent  arrivés,  foit  qu*étant  fi 
près  de  l'ennemi  ils  euflem  hon- 
te de  ne  point  pafler  outre ,  foie 
ou'ils  comptaiient  pour  rien  un 
foiTé  qui  étoit  fans  eau  &  fans 
aucune  haie ,  &  d'ailleurs  ne 
pouvant  plus  reculer ,  parce 
que  les  premiers  rangs  étoienc 
poufles  par  les  derniers ,  ils  fe 
jetterent  dedans  fans  héfitert 
C'étoit^là  le  moment  décifîf  , 
que  Phîlopœmen  attendoit  de- 
puis lông-tems.  Il  fait  fonner 
la  charge.  On  court  fur  eux  pi- 
ques baiffies  avec  des  cris  épou* 
vantables.  Les  Lacédémoniens , 
qui  9  en  deicendant  dans  le  foiTé , 
avoient  rompu  leurs  rangs ,  ne 
virent  pas  plutôt  les  ennemis  au 
deflus  d'eux,  qu'ils  prirent  la 
fuite  ;  mais  ,  il  en  refta  dans  le 
foflé  un  grand  nombre  9  rué  par- 
tie par  les  Achéens ,  partie  par 
leurs  propres  gens. 

Pour  mettre  îecomble  à  cette 
glorieufe  aâion  ,  il  s'agtfloic 
d'empêcher  que  le  Tyran  n'é- 
chappât au  vainqueur.  C'eft  à 
quoi  Phîlopœmen  s'appliqua* 
Machanidas ,  en  revenant  y  s'ap* 
perçut  que  fon  armée  fuyoit» 
&  (entant  alors  la  faute  qu'il 
avoit  faite  y  il  fit  de  vains  efforts 
pour  s'ouvrir  un  paiTage  à  tra- 
vers les  Achéens.  Ses  troupes  » 
voyant  que  les  ennemis  gar- 
doient  le  pont  qui  étoit  fur  le 
foiTé  ^  perdirent  courage  y  8c 
chacun  chercha  à  fe  fauver  du 
mieux  qu*il  pourroit.  Macha- 
nidas lui-même  y  ne  voyant  pas 
de  reflburce  par  le  pont ,  court 
le  long  du  foiTé  pour  trouver 
quelque  paiTage.  Philopoemen  le 

Dd  ii) 
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recooDoit  à  fon  manteau  de 
pourpre  Sc  aux  harnois  de  foo 
cheval.  Après  avoir  donné  aux 
Officiers  les  ordres  nécefl*air«S| 
il  paiTe  de  l'autre  côté  du  foifé  , 
pour  arrêter  au  paflage  le  Ty- 
ran. Celui-ci ,  ayant  enfin  ren- 

<  contré  un  endroit  où  le  foffé 
éioit  aifé  à  franchir,  pique  vi- 
vement fon  cheval}  qui  s'élance 
avec  force ,  pour  fauter  de  l'au- 
tre c6té«  Dans  ce  moment  -  là 
taèific  ^  Philopœmen  lui   lance 

^  fa  javeline  »  &  le  renverfe  more 
dans  le  fo iTé.  La  tête  du  Tyran, 
portée  de  rang  en  rang  t  ajoute 
un  nouveau  courage  aux  vain- 
queurs, lis  pourfuivenc  les 
fuyards  avec  une  ardeur  in- 
croyable jufqu'à  Té  gée,  entrent 
d*emblée  avec  eux  dans  la 
ville  y  ôc  dès  le  lendemain  » 
maîtres  de  la  campagne,  ils  vont 
camper  fur  les  bords  de  l'Eu- 
rotas. 

.  Cette  bataille  ne  coûta  pas 
beaucoup  de  monde  aux  Aché- 
ens  ;  mais  ,  les  Lacédémoniens 
n'y  perdirent  pas  moins  de  qua- 
tre mille  hommes ,  fans  comp- 

'  ter  les  prifonniers,  qui  étoienc 
encore  en  plus  grand  nombre. 
Le  bagage  Ôc  les  armes  tom- 
bèrent au(G  entre  les  mains  des 
Àché^ns 

MACHAON  ,  Machaon  ,  (a) 
Macx»^"  '  fameux  Médecin  , 
fils  d*£fculape ,  étoit, frère  de 
Podatire,  qui  exerçoit  auifi  la 
Médecine.  L'un  &  l'autre  fu- 
rent de  grands  chafieurs ,  au  rap- 

M  Homer.  IHad.  L.  11.  ▼.  139  »  140* 

L.  IV.  V.  19s  ér  fiq-  Xenoph.  p.  973  , 

•  ^4.  Pauf  P..105  j  i»7»i34>  137^,414. 
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port  de  Xénophon  ,  dans  foii 
livre  de  la  Chafle.  Homère  faic 
mention  d'eux  ^  &  les  met  aa 
nombre  des  capitaines  Grecs 
qui  partirent  pour  le  fiege  de 
Troie. 

Lorfque^  Ménélaiis  eut  été 
blelTé»  AgamemnoD  envoya  lo 
héraut  Talthybius  pour  faire 
venir  Machaon,TaUhybitts  par- 
courut aufCtôt  les  phalanges 
Grecques,  regardant  par* tout 
s^il  ne  découvriroit  point  Ma<« 
chaon.  Enfin ,  il  i'apperçoit  de 
bout  au  milieu  de  fes  braves 
bandes  armées  de  boucliers ,  fic 
qu'il  avoit  amenées  de  la  ville 
de  Trica  :  >>  Divin,  fils  d'Efcu-* 
»  lape  ,  lui  dit- il  »  venez  fans 
»  perdre  un  moment  ;  le  roi 
»  Agamemnon  vous  mandé  , 
»  afin  que  vous  voyiez  le  grand 
9>  Ménélaûs  ,  qu'un  des  plus 
'x>  habiles  Archers  de  l'armée 
»  ennemie  vient  de  blefler  pour 
»  s'acquérir  un  renom  immor- 
X»  tel>  &  pour  nous  caufer  un 
»  très-grand  fujet  de  douleur  & 
»  de  larmes.  » 

Majchaon,  troublé  de  cette 
trifte  nouvelle ,  part  en  même- 
tems  ;  ils  traverfent  l'armée , 
Ôc  en  arrivant  au  lieu  où  Méné- 
laiis avoit  été  blefifé  »  ils  trou* 
vent  tous  les  chefs  des  trouper 
autour  de  ce  Héros  »  qui  avoic 
encore  la  force  de  fe  tenir  de- 
bout au  milieu  d'eux.  Machaon 
commence  d'abord  à  tirer  du 
baudrier  la  flèche  >  mais  en  U 
tirant  le  bois  fe  rompt  &  le  fer 

é'  Af.  Virjç.  iCneid.  L.  II.  v.  t5); 
Myth.  par  M.  PAhb.  Ban.  T.  V.  pag» 
»74.  T.  Vil.  pig.  »^5  ,  443. 
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demetife  engagé  par  fes  ctoS 
chets;  il  détache  donc  prompte* 
ment  le  baudrier  ,  défait  la 
cuirafTe  6c  ôte  la  lame  qui  étoic 
deflbus.  Après  avoir  confîdéré 
la  plaie  ,  il  en  fuce  le  faog , 
&  pour  en  appaifer  les  dou- 
leurs ,  il  y  met  un  appareil  que 
le  centaure  Chîron  avoir  autre- 
fois enfeigné  à  Efculape. 

»  L'auteur  de  la  petite  Uia* 
»  de  rapporte,  dît  Paufanias, 
»  que  Machaon  fut  tué/ par  Eu- 
»  lypilè,  fils  de  Télephe;  & 
»  de-Ià  vient  ce  qui  fe  pratique 
»  de  ma  connoiUance  dans  un 
»"  temple  d'Efculape  qui  eft 
»  à  Pergàme.  On  y  chante 
»  des  hymnes  en  Thonneur  de 
»  Télephe ,  mais  fans  y  rien 
»  mêler  qui  foie  à  la  louange 
»  d'Eurypile,  &  il  n*eft  pas 
»  même  permis  de  prononcer 
»  fon  nom  dans  ce  Temple , 
»  parce  qu'il  eft  regardé  com- 
»  me  le  meurtrier  de  Machaon. 
»  Au  refte,  les  habîtans  de  Gé- 
30  nérie  difent  que  les  os  de  Ma- 
3»  chaon  furent  recueillis  par 
»  Neftor.  » 

Ces  peuples  avoient  chez  eux 
le  tombeau  de  Machaon ,  avec 
vn  Temple  fort  célèbre  qui  lui 
étoit  dédié;  car  ils  croyoient 
que  Machaon  avoir  auffi  la  ver- 
tu de  guérir  les  maladies  ;  ils 
lui  avoient  confacré  un  petit 
canton  qu'ils  appelloient  Kho- 
don;  le  Dieu  y  étoît  repréfenté 
en  bronze  debout  fur  fes  pieds  ; 
il  avoit  fur  la  tête  une  couronne 
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que  tes  Meffîniens  en  leur  lan- 
gue naturelle  nommoie^nt  Ci- 
phoSf 

M  A  CHAR  A,  Mackara  . 
Voye^  Ma  car  a.    • 

MACHARÈS  ,  Machares  ; 
Marx«^N(  .  [a)  fils  de  Mithridate 
le  Grand  ,  fut  établi  par  fon 
père,  Roi  du  Bofphore  Cimmé- 
rien.  L'an  70  avant  Jefus-Chrift, 
comme  L.  LucuUus  paflbit  l'hi- 
ver dans  le  Pont»  il  reçut  des 
Ambafl*adeurs  de  Machares.  Ce 
jçune  Prince ,  voyant  fon  peré 
abandonné  de  tous  fes  fujets  ^ 
l'abandonna  auffi  lui-même ,  & 
ayant  déjà  recherché  l'amitié 
de  L.  Lucullus  pendant  le  fiege 
de  Sinope  ,  il  lui  envoya  dans 
le  tems  dont  nous  parlons  une 
couronne  d'or.  C«.  Lucullus  de 
fon  côté  le  reconnut  Roi  allié 
&  ami  du  peuple  Romain, 

Mais ,  dans  la  fuite  ,  Mithri- 
date, ayant  rétabli  fes  affaires, 
entra  dans  le  Bofphore  Cim- 
mérien  ;  Machares  trembla  à 
l'approche  de  fon  père»  parce 
qu41  fçavoit  bien  qu'il  n'avoîe 
auctin  pardon  à  attendre  de  fa 
part.  Il  connoiflbit  fon  courroux 
inexorable ,  6l  il  étoit  inflruit 
par  plus  d'un  exemple  ,  qu'e  le 
fang  de  fes  fils  ne  lui  coutoic 
rien  pour  établir  fa  fureté. 
Ainfi  ,  quoiqu'il  eût  envoyé  au. 
devant  de  Mithridate  quelques- 
uns  de  fes  amis  pour  lui  faire; 
des  excufes  &  tâcher  de  le  flé- 
chir ,  il  n*ofa  pas  l'attendre  ; 
&  lorfqu'il  le  fçut  peu  éloigné. 


is)  Plut.   Tom.  1.  pag.  507.    Dio.lCrév.  Hift.  Rom.  Ton).  Vf.  pag.  1*3^ 
CaiT.  pag.  !$•  Appian.  pag,  a»8.  ^  /# j, I  ato ,  3^4 ,  is 5. 
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il  pafla  le  détroit  >  8c  Vint  daot 
Ja  Cherfonnèfe  Taurique»  ayaac 
nême  pris  la  précaution  de  brû« 
Jler  les  vaiiTçapx  quMl  ne  lui  fut 
pas  poffible  d*eromener  »  afin 
que  fon  père.  n*eût  pa$  dequoi 
]e  pourfuivre*  Il  ne  put  néamoins 
échapper  à  la  vengeance  de  Mi- 
thrid.ace.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui ,  furent 
gagnes  par  refpérance  de  Tim- 
pUQité  Se  d'une  récompenfe* 
Aiacharès  fut  tué  parveux ,  ou  » 
félon  Appien,  fe  vovant  trahi, 
il  fe  tua  lui-même*  Mithridate , 
par  une  juftice  afTez  bizarre , 
se  fit  grâce  à  aucun  de  ceux 
qu*il  avoit  mis  auprès  de  fon 
£Is ,  &  pardonna  à  ceux  que  le 
}eune  Prince  s*étoit  attachés  par 
lui-même,  di&ot  que  ces  der- 
niers ne  lui  dévoient  rieni  puif- 
que  ce  n'étoic  pas  lui  qui  les 
avoit  placés. 

MACHATI ,  Machati.  Voyti 
Maacha. 

MACHATI  ,  Machati  ,  {a) 

MxxaX«X*  >  f"*^  pcre  d'Aasbaï , 
un  des  vaiilans  de  Tarmée  de 
David. 

MACHBANAI ,  Machhanai, 
M-r>x«^<«^o^*  (^)  de  la  tribu  de 
G^id  t  étoit  un  des  braves  de 
l'arpiée  de  David. 

MACHBÉNA  «  Machhna  » 
Mt^ct^Hra*  (c)  étoit  fiis  de  Sué, 
&  frère  de  Gabaa* 

MÂCHERA,  Macharay 
Mxxo^//>«  «  (^)  arme  ofFenfive 
àts  anciens,  C'étoit  l'épée  £f« 

(«>  Reg.  L.  II.  c.  %%,  V.  )4« 
ib)  Parai.  L.  1.  c.  ii.  ?.  i|* 
(c)  Para).  L.  1.  €«  %.  v*  49, 
{^)  Xenoph.  p.  95 !• 
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pagnolê  que  Tinfanterie  Légion- 
naire  des  Romains  portoit,  & 
qui  la  rendoit  fi  redoutables^ 
quand  il  falloir  combattre  de 
près  ;  c'étoic  une  efpèce  de  fa- 
bre  court  &  renforcé ,  qui  frap* 
poît  d'eftoc  &  de  caille ,  &  fai. 
foit  de  terribles  exécutions.  Ti- 
ce-Live  raconte  que  les  Macé« 
doniens  ,  peuple  d'ailleurs  fi 
Aguerri,  ne  peurent  voir  fans- 
une  extrême  furprife ,  les  blef- 
fures  énormes ,  que  les  Romaina 
faifoient  avec  cette  arme.  Ce 
n*étoit  rien  moins  eue  des  bras 
&  des  têtes  coupées  d'un  feul 
coup  de  tranchant  »  des  têtes 
à  demi'fendues ,  &  des  hommes 
éventrés  d'un  feul  coup  de  poio. 
te.  Lci  meilleures  armes  offen- 
fives  n*y  réfiftoient  pas  ;  elle 
coupoit  &  perçoit  les  cafques 
&  lesctfiraues  à  l'épreuve.  On 
ike  doit  point  après  cela  s^éton* 
.  ner  (i  les  batailles  des  Anciens 
étoient  fi  fanglantes. 
.  MACHÉKOUTE^Mack^ms, 
Max^iPW^^  *  (^)  ville  &  château 
au  delà  du  Jourdain  dans  U 
tribu  de  Ruben ,  au  nord  &  à 
Torient  du  lac  Afphaltite,  à  deux 
ou  trois  lieues  du  Jourdain ,  du 
côté  de  l'embouchure  de  ce  fleu* 
ve ,  dans  la  mer  morte. 

Ce  château  étoit  bâti  fur  une 
haute  montagne,  toute  pleine 
de  rochers  qui  le  rendoienc 
comme  imprenable  ;  &  la  na- 
ture, pour  en  augmenter  eu* 
core  la  force  ,  l'environnoit  de 

(•)  Jofeph.  de  Antit^.  Judaïc.  pa;. 
476  >  477 ,  6%6  >  6»7*  PUn.  T.  1.  p.  a6a. 
Crév.  Hift.  des  Emp .  Tom.  ilU  pa^. 

|88,4a6>490.  ér  /M* 
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tous  c6t^s  par  des  vallées  d^une 
profondeur  incroyable  »  &  très- 

1^  difficiles  à  pafler.  Celle  9  qui 
^toît  du  côcé  de  l'occidenc» 
avoic  foixante  ftades  de  lon- 
gueur, de  fe  terminoit  au  lac 
Afphalcice*  &  la  hauteur  du 
château  paroiffotc  mcrveilleufe 
de  ce  côté-là.  Les  vallées  »  qui 
Tenferrooient  du  côté  du  fepten- 
-trion  &  du  midi,  n*étoientpas 
moins  grandes  que  les  autres  ni 
«plus  faciles  à  pafler  ;'dc  celle 
qui  regardoit  l'orient  «  dont  la 
«profondeur  étoit  de  cent  cou- 
dées, finiflbit  à  la  montagne 
'qui  étoit  oppofée  à  ce  château. 
Alexandre  f  Roi  des  Juifs  , 
confidérant  la  force  de  cette 
affiette  »  fut  le  jpremier  qui  y 
bâtit  un  château.  Gabinîus  l'a- 

•  yant  ruiné  ,  quand  il  fit  la  guer- 
re à  Ariftobule  »  Hérode  le 
Grand  ne  jugea  pas  feulement 
à  propos  de  le  rétablir  pour  s*én 
fervir  contre  les  Arabes  des 
frontières  dont  il  étoit  proche  ; 
mais ,  il  y  bâtit  au(fi  une  ville 
qu*il  enferma  de  fortes  murail- 
les êc  de  tours ,  5c  d'où  Ton 
alloit  au  château.  Ce  château , 
affis  fur  le  fommet  de  la  monta- 
gne ,  étoit  aufli  environné  d'une 
très-forte  muraille  avec  des 
tours  dans  les  angles  de  foixan- 
te coudées  de  hauteur.  Ce  Prin- 
ce fit  bâtir  au  milieu  un  Palais 
aufC  admirable  pour  fa  beauté 

Îiue  pour  fa  grandeur.  Il  y  fit 
aire  quantité  de  citernes ,  afin 
que  l'on  ne  pût  manquer  d*em  , 
&.  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvait  rendre  l'art  viélorieux 
de.  la  nature ,  en  fortifiant  en- 
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cote  davantage  un  lieu  qu'elle 
avoit  pris  un  fi  grand  plaifîr  à 
rendre  fort.  Il  mit  enfuite  dans 
cette  place  ti^nt  d'armes ,  tant 
de  machines  ,  &  tant  de  muni- 
tions de  guerre  8c  de  bouche , 
que  ceux  qui  la  défendroient  » 
ne  pourroient  avoir  fujet  d'ap« 
préhender  un  grand  fiege. 

Il  y  avoit  dans  ce  Palais  une 
certaine  plante  d'une  grandeur 


il  prodigieufe ,  qu'il  n'y  a  point 

;r  qui  fut 
plus  large.  On  afltire  qu'elle  y 


de  figuier  qui  fut  plus  haut  ni 


étoit  encore  fous  le  règne  d'Hé- 
rode,&  qu'elle  auroit  pu  y  du- 
rer encore  long*tems ,  u  les 
Juifs  ne  l'eulTent  point  ruinée  , 
lorfqu'iis  prirent  cette  place. 

On  voyoit  dans  le  voifinage 
de  Machéronte  ,  des  fontaines 
d'eaux  chaudes  dont  les  qualités 
étoient  très-différentes ,  car  les 
unes  étoient  ameres ,  &  les  au- 
tres extrêmement  douces.  Il  y 
en  avoit  plufieurs  d'eau  froide 
dans  les  endroit^  les  plus  bas 
dont  la  faveur  étoit  différente  ; 
mais  on  voyoit  avec  admiration 
près  de- là  au  deflus  d'une  ca- 
verne peu  profonde  une  pierre 
d'où  lortoit  comme  de  deux 
mammelles  aflez  près  l'une  de 
l'autre  deux  fontaines,  l'une 
d'une  eau  très-froîde ,  ôc  Pautre 
d'une  eau  très  -  chaude  ,  qui 
étant  mêlées  enfemble  compo- 
foient  un  bain  très-agréable  6c 
&  utile  à  plufieurs  fortes  de 
maladies  ,  &  particulièrement  à 
fortifier  les  nerfs^  Il  y  avoit 
ayfii  des  mines  de  foufre  «  de 
d'alun. 

Sainjt  Jean-Baptifte  fut  mis 
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en  prlfon  &  décapité  à  Maché- 
ronte ,  par  les  ordres  d'Hérode 
Amipas.  PJine  qualifie  cette 
p'ace  la  féconde  citadelle  de 
la  Judée  après  Jérufalem. 
MACHÉROPHORES ,  jlli- 

th^rophori  ,  Mfltx^'fo^cVw  »  (  ^  ) 
furnom  donné  aux  Thraces  qui 
habitoient  dans  les  montagnes» 
Ce  mot  eil  formé  de  fue;^aif  ce  > 
^ladius  y  épée ,  &  pf^  ,  fera , 
je  porte.  Par  où  Ton  voit  que 
les  Thraces  »  furnommés  Ma- 
chérophores  >  étoient  ceux  qui 
portoient    des  épées. 

MAGHI,  Machi,  Ux^xK 
(h)  fut  père  de  Guel  >  de  la 
tribu  de  Gad. 

MACHIR  ,  Machir,  Utx^f> , 

(c)  fils  de  Manafl<§ ,  de  petit- 
fils  du  patriarche  Jofeph  , 
fut  Prince  &  chef  de  la  famille 
des  Machirites.  Il  eut  pour  fils 
Phares  âc  Sarés,  &  une  fille 
qui  époufa  Hefron  »  de  là  tribu 
de  Juda.  Cette  femme  fut  mère 
de  Ségub,  &  ayeule  de  Jaïr« 
Machir  fut  aufH  père  de  Galaad, 
d'Haphim  &  de  Saphan.  Il  eut 
une  foeur  nommée  Maacha*  Sa 
femme  fe  nommoit  auffi  Maacha» 

MACHIR  ,  Machir  ,  Mxxir , 

(d)  fils  d'Ammiel ,  de  la  ville 
de  Lodabar ,  dans  la.maifon  du- 
quel Miphibofeth  fut  nourri* 

MACHIRITES,  Machirlta, 
famille  Juive.  Foyc^   Machir. 

MACHLÉENS  ,  Machlai  , 
Mr.  >aiirt  ,(e)  peuples  des  Indes» 
»  On  rapporte  die  Lucien  >  que 
»  chez  les  Machléens,  qui  s'é- 

(«)  Tbndd.  p.  itfç.  ^ 

(t)  Nuiner«  c.  x^.  v.  t6. 
(e)  Numer.  c.  td.  v.  29.  Deuter.  c.  |. 
V.  ij,  Faral.  L,  1,  c.  a.  v»  *x.  &  fit' 
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»  tendent  le  long  du  fleuve  Ii»» 

»  dus  jufqu*à  la  mer  y  du  côcé 

»  gauche  en  defcendant  »  il  7  a 

j>  un  petit  bois  facré  tout  cou«- 

»  vert  de  pampres  de  de  lier- 

y>  tti  y  qui  font  un.  ombrage 

»  très-agréable.  Dans  ce  boit 

»  étoient  trois  fontaines  d'une 

9»  eau. claire  de  argentine;  Tune 

»  coiifacrée  à  Pan»  l'autre  à 

3»  Silène  »  &   la  troifieme  aux 

0  Satyres  ;  les  jeunes  gens  boi« 

»  vent  *de   la  première  ^  les 

p  vieillards  de  la  féconde»  & 

»  les  enfans  de  la  troifieme  ; 

30  car  y  on  s*y  aflemble  à  cet'- 

»  tain  jour  tous  les  ans  «  pour 

.a>  ce  fujet.  De  dire  maimenanc 

»  ce  qui  leur  arrive  à  tous  ^ 

»  après  avoir  bu,  cela  ne  fait 

»  rien  à    mon  deflèin  ;  mais , 

3»  les  vieillards  deviennent  alors  « 

3»  comme  flupides  &  hébétés  » 

a>  fans  pouvoir  prononcer  une 

39  parole  ;  ôi  quelque  tems après 

3»  ils  fe  débordent  en  un  fi  gxand 

p  torrent  d'éloquence,  qu'on  le 

p  peut  comparer  aux  tempêtes 

p  &  aux  tonnerres  de  TOra- 

p  teur  dont  parle  Homère  ;  Sc 

p  &  cette  fureur  leur  dure  juf- 

n  qu*à  la  nuit..  Ce  qui  eft  de 

p  plus  admirable  t   c'eft  qu'a- 

p  yant  entamé  un  difcours ,  s'ils 

»  n'ont  pas  le  lôifir  de  l'ache^ 

p  ver  »  lis  recommencent  l'an- 

p  née   d'après   à  l'endroit  oil 

p  ils  en  font  demeurés  t  &  le 

I»  continuent  Jufqu'à  la  fin.  p 

M  ACHLYENS,  Machlycnftu 

NUx^"'*^  (/)  peuple  de  Scythie, 

c.  7.  ▼.  14.  4r  /tf» 
{d)  Re};.  I..  11.  c.  9.  V.  4*  5« 
(C/  Lucian.  T.  11.  p.  515  >  si^* 

(/)  Lucian.  T,  II,  p.  9Q.  &  /«!• 
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félon  Lucien.  Cet  Âutéuf  ap- 
pelle leurpaïsMachlyneoupIu- 
côc  Machlyine.  Voyt[  Arfaco* 
ne. 

MACHLYES  ,  Machlyes  , 
M  ^x^i  iç ,  (a)  peupfb  d'Afrique, 
félon  Hérodote*  Cet  Auteur 
dît  que  les  'Machlyes,  du  côté 
de  la  mer  ,  étoient  voifins  des 
Lorophages  ;  qu'ils  s'étendoîent 
jufqu'au  lac  Triton  ;  &  qu'ils 
iDangeoieni\  auffi  du  fruit  du 
Lotos,  quoiqu'ils  ne  le  fiâent 
pas  ordinairement  comme  les 
autres.  Hérodote ,  dans  un  att- 
ire endroit ,  place  les  Machlyes 
près  des  Aufes ,  &  ajoute  qu'ils 
laiflbient  croître  leurs  cheveux 
derrière  la  tête  ;  au  lieu  que 
les  Aufes  les  laiiToient  croître 
par  devant* 

Pline  fait  auïïî  mention  des. 
Machlyes  ,  &  les  met  au  deffus 
des  Nazamones.  Sur  la  foi  de 
Cailiphane  ,  il  dit  que  ces  peu-» 
pies  avoient  les  deux  fexes  ;  êc 
fur  letémoignage  d'Ariftote,que 
leur  mammelle  droite  étoit  com- 
me celle  d'un  homme«  &  la  gau- 
che comme  celle  d'une  fem- 
me. 

MACHLYNE ,  ou  MACH- 
LYINE ,  Machlyna  »  Machlyina, 
Mt^m/iVh.    f^tfç    Machlyens. 

MACHMAS ,  Machmas  ,  (*) 
Mâr*  fiit;  «  ville  de  Paleiliiie  à 
l'orient  de  Béthaven.  Eufebe 
dit  que  Machmas  étôit  de  fon 
tems  un  grand   lieu  ,  à    neuf 
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milles ,  ou  à  trois  lieues  de 
Jérufalem  vers  Rama.  Il  eil  auffi 
parlé  de  ce  lieu  dans  Ifaïe.  Jo- 
lephe  écrit  HLixj^cL  %  Machma» 
Ortélius  dit  que  Breitembach 
appelle  ce  lieu  Barra  ,  &  que 
Brochardus  l'appelle  Bira. 

MACHMÉTHATH,  Mach^ 
methathj  (c)  ville  de  Paleiline^ 
dans  la  demi-tribu  de  Manaie  y 
en  deçà  du  Jourdain,  fur  les 
frontières  d'Éphraïro  &  de  Ma- 
nafTé  ,  à  la  vue  &  vis-à-vis  de 
Sichem. 

MACIDE  ,  Macidos  ,  ville 
que  d'autres  nomment  Màdyte* 
Voye^  Madyte. 

MACINA ,  Macina^  Mocxirn* 
Voyez  M  aces. 

M  A  C  I S  T  E  ,  Macijius , 
MxK/OTo^,  vUledu  Péloponnèfe^ 
dans  la  Triphylie*  Foyez  Ma- 
ciftiens. 

MACISTE,  Macîftus,  (d) 
Mxiuaioi ,  un  des  furnoms  don- 
nés à  Hercule  ,  félon  quelques 
Auteurs* 

MACISTIE,  Macifiia^ 
Mcex/0T/a«  province  du  Pélo<* 
ponnèfe.  Voye^  Maciftiens. 

MAGISTIENS  ,  Maeiftu  ,  (0 
M«x(tfrioi ,  peuple  du  Pélopon<» 
nèfe  ,  dans  la  Trîphylie,  pro- 
vince qui  faifoit  partie  de  l'É-r 
lide.  lu  fe  révoltèrent  contre 
lés  Éléens ,  fous  le  règne  de 
Pyrrhus  fécond  fils  de  Panta- 
léoh  de  frère  de  Damophoa* 
Xénophon,  Strabon,  dcPaufa-. 


(«)  Hérod.  L.  IV.  c.  178 ,  180.  Plio. 
Tom.  1.  p.  )7i*      ' 

i.b)  Reg,  L.  1.  c.  I).  ▼.  6.  Tfaï.  c.  lo. 
V.  «8.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  |;>ag. 
t8ô« 


(O  Jofo.  c.  17.  V.  7. 

l'd)  Andq.  expliq.  par  D.  Bern.|de 
Montf.  T.  1.  pag.  sa8. 

(<)  Xenoph.  pag.  491 ,  491.  Strab.p, 
»S7»  J4Î«  dr/ej.  Pauf.  p.  J87. 
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nias,  font  mention  des  Macii^ 
tiens.  Ces.  peuples  ^avoient  une 
ville  nommée  Macifie  ,  que 
quelques-uns  appelloiem  Pla^ 
tanîile.  Strabon  appelle  leur 
païs  Maciilie ,  &  il  ajoute  que 
ce  païs  étoit  féparé  de  la  Pifa- 
tide  par  une  montagne. 

MAÇONNERIE ,  terme  par 
lec^el  l'on  entend  non  «feule- 
ment Tufagedc  la  manière  d*em« 
ployer  la  pierre  de  différente 
Qualité  y  mais  encore  celle  de 
le  fervir  de  libage ,  de  moilon , 
de  plâtre,  de  chaui  >  de  fable  , 
de  glaife,  de  roc ,  dcc.  ainli  que 
celle  d'excaver  les  terres  pour 
la  fouille  des  fondations  des 
bâtimens  ,  pour  la  conftruâion 
des  terraffes  ,  des  taluds  j  &  de 
tout  autre  ouvragp  de  cette 
efpece. 

Ce  mot  vient  de  Maçon  ;  & 
celui-ci ,  félon  Ifîdore  ,  du  La- 
tin Machio  f  un  Machinifte,  à 
caufe  des  machines  que  le  Maçon 
employé  pour  la  conftruAion 
des  édifices  ^  de  Tintelligence 
qu'il  lui  faut  pour  s'en  fervir  ; 
&  félon  M.  du  Cange  y  de  ma^ 
teria  y  muraille  ,  qui  eft  l'ouvra- 
ge du  Maçon. 

I. 

Origine  de  la  Maçonnerie» 

La  Maçonnerie  tient  aujour- 
d'hui le  premier  rang  entre  les 
arts  méchanlques  qui  fervent  à 
la  conilruâion  des  édifices.  Le 
bois  avoit  d'abord  paru  plus 
commodes  pour  bârir,  avant  que 
l'on  eut  connu  l'ufage  de  tous 
les  autres  matériaux  fervant  au- 
jourd'hui à  la  conilruâioD. 
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Anciennement,  les  hommef 
habitoientles  bois  Ôc  les  caver* 
nés  9  comme  lei;  bétes  fauva«* 
ges.  Mais  »  au  rapport  de  Vitru- 
ve  9  un  vent  impétueux  ayant 
un  jour  paP  hazard  pouâe  ÔC 
Signé  vivement  des  arDres  fort 
près  les  uns  des  autres ,  i\$  s^en- 
trechoqoerent  avec  une  fi  gran- 
de violence ,  que  le  feu  s*y 
mit.  La  flamme  éconna  d'abord 
ces  habitans;  mais»  $*étant  àp« 
proches  peu  à  peu^  &c  s*étant 
apperçus  que  la  température  de 
ce  feu  leur  pouvoit  devenir 
commode  ,  ils  l'entretinrent 
avec  d'autres  bois  »  en  firent 
cbnnoîrre  la  commodité  à  leurs 
voifîns ,  6c  y  trouveront  par  la 
fuite  de  l'utilité.     , 

Ces  .  hommes  >  s*étant  ainfi 
aflemblés  ,  pouffoient  de  leurs 
bouches  des  fons  »  dont  ils  for- 
mèrent par.  la  fuite  des  paroles 
de  différentes  efpeces  ,  qu*iU 
appliquèrent  chacune  à  chaque 
cnofe ,  de  commencèrent  à  par* 
1er  enfemble  &  à  faire  fociété* 
Les  uns  fe  firent  des  huttes  avec 
des  feuillages  ,  ou  des  loges 
qu'ils  creuierent  dans  les  mon- 
tagnes. Les  autres  imîtoient  les 
hirondelles  i  en  faifant  des 
lieux  couverts  de  branches  d'ar* 
bres  &  de  terre  graffe.  Cha- 
cun »  fe  glorifiant  de  fesinven* 
tions,  perfeâionnoit  la  manière 
de  faire  des  cabanes,  par  les 
remarques  qu*il  faifoit  fur  celles 
de  fes  voifins  ,  de  bâtiffoit  tou- 
jours de  plus  en  plus  commodé- 
ment. 

Ils  plantèrent  enfuite  des  four* 
ches   eutrelacéçs  de  branches 
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^^arbres,  quHls  rempliflbient  & 
enduifoient  de  cerre  grafTe  pour 
£ftire  le$  murailles. 

Us  en  bâtirent  d'autres  avec 
des  morceaux  de  terre  graiTe 
deflïchés ,  élevés  les  uns  fur 
les  autres ,  fur  lefquels  ils  por<- 
Coient  des,  pièces  de  bois  en 
travers  qu'ils  cou vr oient  de 
feuilles  d*arbres  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  du  foleil  &  de  U 
pluie;  mais,  ces  couvertures 
si*étant  pas  fuffi&ntes  pour  fe 
défendre  contre  les  mauvais 
tems  de  Thiver,  ils  imagine* 
lent  des  efpeces  de  combles 
inclinées  qu*ils  enduifirent  de 
terre  grade  pour  faire  écouler 
les  eaux. 

Nous  avons  encore  en  £fpa« 

fne,  en  Portugal  »  &  même  en 
rance,  des  maifojis  couvertes 
de  chaume  ou  de  bardeau* 

Au  royaume  de  Pont,  dans 
la  Colchide ,  on  étend  de  part 
&  d'autre  fur  le  terreîn  des 
arbres  ;  fur  chacune  de  leurs 
extrémités  on  en  place  d'au- 
tres »  de  manière  qu'ils  enfer* 
ment  un  efpace  ouarré  de  toute 
leur  longueur,  dur  ces  arbres 
placés  horifontalement»  on  en 
.  élève  d'autres  perpendiculai- 
rement pour  former  des  murail- 
les que  l'on  garnit  d'échalas  & 
de  terre  graSe  ;  on  lie  enfuite 
les  extrémités  de  ces  murailles , 
par  des  pièces  de  bois  qui  vont 
d'angle  en  angle  »  âc  qui  fe 
croilent  au  milieu  pour  en  rete- 
nir les  quatre  extrémités;  &L 
pour  former  la  couverture  de 
ces  efpeces  de  cabanes  »  on  at- 
tache aux  quatre  coins  ^  par 
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une  extrémité  ,  quatre  pièces 
de  bois  qui  vont  le  joindre  en- 
Cemble  par  l'autre  vers  le  mi- 
lieu, de  qui  font  aflez  longues 
pour  former  un  toit  en  croupe  ^ 
imitant  une  pjramide  à  quatre 
(aces,  que  l'on  enduit  aulS  de 
terre  grafle. 

Il  7  a  auffi  chez  ces  peuples 
de  deux  efpeces  de  toits  ea 
croupe;  Pun  que  Vitruve  ap- 
pelle ttftudinatum  ,  parce  que 
Peau  s'écoule  des  quatre  côtés 
à  la  fois  ;  l'autre  9  qu*il  appelle 
difpluviatum  ,  eft  lorfque  le 
faîte  allant  d'un  pignon  à 
l'autre  »  Peau  s'écoule  àe%  denx 

Les  Phrygiens  ,  qui  occupent 
des  campagnes  où  il  n*^  a  point  de 
bois  ,  creufent  des  foffi^s  circu** 
laires  ou  petits  tertres  naturel- 
lement élevés  qu'ils  font  les 
plus  grands  qu'ils  peuvent,  au* 
près  defquels  il  font  un  chemiis 
pour  y  arriver.  Autour  de  cet 
creux  ils  élèvent  des  perches 
qu'ils  lient  par  en  haut  en  for»* 
me  de  pointe  ou  de  cône ,  qu*i1s 
couvrent  de  chaume,  &  fur  cela 
ils  amaflent  de  la  terre  &  da 
•gafoq  pour  rendre  leurs  demeu- 
res chaudes  en  hiver  &  fraîches 
en  été. 

En  d*autres  lieux  on  couvre 
les  cabanes  avec  des  herbes 
prifes  dans  \es  étangs* 

A  Marfeille,  lesmaifons  font 
couvertes  de  terre  grafle  paî- 
trie  avec  de  la  paille.  On  fai^ 
voir  encore  maintenant  à  Athè<« 
nés  comiMMine  chpfe  curieufe 
par  fon  antiquité,  les  toits  de 
PAréopage  faits  de  terre  graffe^ 
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voient  (Taucres  raifons  dVm« 
ployer  cette  manière  que  parce 
<]u*elle  leur  paroifloit  plus  agréa* 
ble  à  la  vue.  La  manière  de  bâ- 
tir en  échiquier  félon  les  An« 
ciens ,  que  rapporte  Palladio 
dans  fon  premier  livre  »  étoit 
nioins  déteâueufe  «  parce  que 
ces  pierres  9  dont  les  joints 
étoient  inclinés ,  étoient  non- 
'  feulement  retenues  par  les  an- 
gles du  mur  ,  faits  de  maçonne- 
rie de  brique  en  liaifon  ,  maiii 
tncore  par  des  traverfes  de  pa« 
reille  maçonnerie  ,  tant  dans 
rintérieur  du  mur  qu*à  Texté- 
rieur. 

La  féconde  efpece  étoît  celle  en 
liaifon,  appellée  inferium^  &  dont 
les  joints  étoient  horifontaux  & 
verticaux;  c^étoit  la  plus  foli- 
de  9  parce  que  ces  joints  verti- 
caux fe  croifoient,  enforte  qu'un 
ou  deux  joints  fe  trou  voient  au 
nilieu^ d'une  pierre,  ce  qui  s'ap« 
pelloit  &  s'appelle  encore  main^ 
cenant  maçonnerie  en  liaifon. 
Cette  dernière  fe  fubdivife  en 
deux,  dont  Tune  étoit  appellée 
fimpJement  infinum ,  qui  avoic 
foutes  les  pierres  égales  par 
leurs  paremens  ;  l'autre  étoit  la 
ftruâure.  des  Grecs  »  dans  Ia<« 
quelle  fe  trouve  l'une- &. l'autre  ; 
mais  i  les  paremens  des  pierres 
Croient  inégaux  ,  enforte  que 
deux  joints  perpendiculaires  fe 
fencontroient  au  milieu  d'une 
pierre, 

;  Le  fécond  genre  étoit  celui 
de  pierres  brutes  ;  il  y  en  avoic 
de  deux  efpeces  j   donc  Tuoe 
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étoit  appellée,  cotnme  la  der^ 
niere  ,  laftruâure  des  Grecs, 
mais  qui  différoit  en  ce  que  lea 
pierre  s  n'en  étoient  point  tailléesV 
à  caufede  leur  dureté  ,  que  les 
Haifons  n'étôîenc  pas  régulières, 
&  qu'elles  n'avoient  point  de 
grandeur  réglée.  Cette  efpece 
fe  fubdivifoit  encore  en  deux^ 
l'une  que  l'on  appelloit  ifodo'- 
mitm, parce  que  les  ai&fes  étoient 
d'égale  hauteur  ;  l'autre  pfétidi-» 
fodomum ,  parce  que  les  aâîfes 
étoient  d'inégale  hauteur.  L'au« 
tre  efpece ,  faite  de  pierres  bru* 
ces  ,  étoit  appellée  ampUâon  , 
dans  laquelle  les  affifes  n'étoienc 
point  déterminées  par  l'épaif^ 
ieur  des  pierres  ;  mais ,  la  hau<« 
teur  de  chaque  affife  écoic  faite 
de  plufieurs  fî  le  cas  y  échéoit, 
6l  l'efpace  d'un  parement  à  l'au^ 
tre  étoit  rempli  de  pierres  jec- 
tées  à  l'aventure  >  fur  lefqueiles 
on  verfoit  du  mortier  que  Von 
enduifoit  uniment,;    tu  quand 
cette  affife  étoit  achevée  ^  bu 
en  recommençoit  une  autre  par 
deflus  ;  c'eff  ce  que  les  Limou* 
fins  appel loient  des  arrafes  ,  de 
que  Vitruve  nomme  ereâaeoria. 
•  Le  troifième  genre ,  appelle 
uvinâiun  ,   étoit    compofé  de 
pierres  taillées^pofées  en  liaifon 
&  cramponnées  ;    enforte  que 
chaque  joint  vertical  fe  frouw 
voit  au  milieu  d'une  pierre  , 
tant  deflus  .que  deflbus  ,  encre' 
lefqueiles  on  mettoit  des  caiU 
loux  &  d'autres  pierres  jeccées 
à  l'aventurcAmélécs  de  mortier. 
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Tahlt  des  manierts  anciennes  de  bâtir  ^  préfentées  fous  un  même  afpeB. 


Dés   pierres  taillées 
ôc  polies  y 


La  maillée  ,  ou  retl'^  tnfertum. 

cuUtum , 
En  liaifon ,  ou  w/êrr- 

tum^    . 

fLa   ftruélure   des      Clfodomum* 
Des    pierres  brutes  ,<      Grecs  ,  < 

l^AmpUdon  >  {^ 


La    flruélure  des 
Grecs. 


De  Tunç  &  de  Tautre  >  <"  Revin^um^ 

Il  y  avoit  encore  deux  maniè- 
res anciennes  de  bâtir  ;  la  pre* 
miere  étoit  de  pofer  les  pierres 
les  unes  fur  les  autres  fans  aur 
cune  liaifony  mais,  alors  il  fal- 
loit.  que  leurs   furfaces   fuflent 
bien  unies  &  bien  plates.    La 
féconde  étoit  de  pofer  ces  mê- 
mes pierres  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  &  de  placer  entre  cha- 
cune d'elles  une  lame  de  plomb 
d'environ  une  ligne  d^épaKTeur. 
Ces  deux   manières    écoâent 
fort  folides  9  à  caufe  du  poids 
&  de  la  charge  d*un  grand  nom- 
bre  de  ces  pierres  ,  qui   leur 
donnoient  aflez  de  force  pour 
fe  foutenir  ;  mais  ,  les  pierres 
étoierît   fyjettes   par   ce    nvême 
poids  à  s*éclaeer  ôc  à  fe  rompre 
dans  leurs  angles,  quoiqu'il  y 
ait,  félon-  Vitruve  «,  des  bâti- 
mens  fort  anciens  où   de  très- 
grandes  pierres  avoient  été  po- 
,  fées  hoxifûntalement ,  fans  mor- 
tier ni  plpmb  »  6c  dont  le«. joints 
n*étoienr.  point  éclatés  ,.    mais 
étoient  demeurés, prefque  invi- 
fibles  par  la  jonélion  des  pier- 
res ,  qui  avOient  ététaiilées  fi 
juftes  &  fe  touchoient.cn  un  fi 
grand  nombre  de  parties ,  «l^i'ol* 

im.  xxn. 
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les  s'étoîent  confervées  entiè- 
res ,  ce  qui  peut  très-bien  arri- 
ver ,   lorfque  les   pierres    font 
démaîgries  ,  c'efi-à-dire  ,  plus 
creufes  au  milieu    que  par  les 
bords  ,    parce   que  lorfque  le 
mortier  fe  fechc ,  les  pierres  fe 
rapprochent ,  &  ne  portent  en- 
fuite    que    fur    l'extrémité  du 
joint  ;   &  ce  joint  n'étant  pas 
afiez  fort  pour  le  fardeau  ,  ne 
manque  pas  de  s'éclater^rMais» 
les  maçons  qui  ont  travaillé  au 
Louvre  ,  ont  imaginé  de  fendre 
les  joints  des  pierres  avec  la 
fcie  ,  à  roefure  que  le  mortier 
fe  féchoit  ,  &  de  remplir  lorf- 
que  le   mortier   avoit  fait    fon 
effet.  On  doit  remarquer  que 
par-lâ  uo  mur  de  cette  efpece 
a  d'autant  moi|is  de  folidité  que 
l'efpace  eft  graiid  depuis  le  dé- 
maigriflement    ]ufqu*au    pare- 
ment de  devant,  parce  que  ce 
mortier  mis  après  coup  n*éranc 
compté  pour  rien  ,    ce  même 
efpace  e(l  un  moins  dans  Tépaif- 
feur  du  mur  ,  mais  le  charge 
d'autant  plus.   ' 

Palfadto  rapporte  dahsfon 
premier  livre,  qi:^ 'il  y  avoit  an- 
ciennement (ix  ma/nieres  de  faire 
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les  murailles  ,  la  première  en 
échiquier ,  la  féconde  de  terre 
ciîite  ou  de  briqu^,  la  troifieme 
de  ciment  fait  de  cailloux  de 
rivière  ou  de  montagne ,  la  qua- 
trième de  pierres  incertaines  ou 
ruftiques  ,  la  cinquième  de  pier- 
res de  taille,  &  la  fixiènle  de 
remplace. 

Nous  avons  expliqué  ci-def* 
fus  la  manière  de  bâtir  en  échi- 
quier rapportée  par  Palladio. 

La  deuxième  manière  étoit 
de  bâtir  en  liaifon ,  avec  des 
carreaux  de  brique  ou  de  terre 
cuite  9  grands  ou  petits.  La 
plus  grande  partie,  des  édifices 
.de  Rome  connue ,  la  rotonde  y 
les  thermes  de  Dioclétien  & 
beaucoup  d'autres  édifices»  font 
bâtis  de  cette  manière. 

La  troisième  manière  é^oit  de 
faire  les  deux  faces  du  mur  de 
carreaux»  de  pierres  ou  de  brî- 
.qués  en  liaifon  ;  le  milieu  ,  de 
ciment  ou  de  cailloux  de  rivière 
paîtris  avec  du  mortier  ;  &  de 
placer  dt  trois  pieds  en  trois 
pieds  de  hauteur,  trois  rangs  de 
brique  en  liaifon  ;  c*eft*à-dire, 
Je  premier  rang  vu  fur  le  petit 
côté  ,  le  fécond  vu  fur  le  grand 
côté  )  âcle  troifième  vu  auilî  fur 
le  petie^^^é.  Les  murailles  de 
la  ville  de  Turin  font  bâties  de 
.cette  manière  ;  mais  ,  les  garnis 
font  faits  de  gros  cailloux  de 
rivière  »  caffcs  par  le  milieu  , 
mêlés  de  mortier ,  dont  la  face 
unie  eA  placée  du  côté  du  mur 
de  face.  Les  mbrs  des  arènes  à 
Vérone  font  aufC  conAruits  de 
cette  manière  avec  un  garni  de 
'  :cimcnt ,  ainfi  que  ceux  de  plu* 
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(ieurs  autres  bâtimens  antiques; 

La  quatrième  manière  étoic 
celle ,appellée  incertaine.ou  ruC- 
tique.  Les  angles  de  ces  tnurail- 
les  étoient  faits  de  carreaux  de 
pierre  de  taille  enjiaifon  ;  le 
milieu,  de  pierres  de  toutes  for- 
tes de  forme  »  ajuflées  chacune 
en  leur  place.  Âufli  fe  falIoit-11 
fervîr  pour  cet  effet  d'qn  inflru- 
ment  appelle  fauterelle  ;  ce  qui 
donnoit  beaucoup  de  fujétion  , 
fans  procurer  pour  cela  plus 
-d'avantage.  Il  y  a  à  Prénefte  des 
murailles ,  faites  de  cette  ma- 
nière. 

La  cinquième  .manière  étoit 
en  pierres  de  taille  ;  &  c'eft  ce 
que  Vîtruve  appelle  la  ftruâu- 
ire  des  Grecs.  Le  temple  d*Au- 
gufte  a  été  bâti  ainfi;  on  le  voie 
encore  par  ce  qui  en  refte. 

La  fixièroe  manière  étoit  les 
murs  deremplage;  on  conflrui- 
foit  pour  cet  effet  des  efpeces 
de  caiffes  de  la  hauteur  qu'on 
vouloir  les  lits  «  avec  des  ma- 
driers retenus  avec  des  arcs- 
boutans  ,  qu'on  rempliffoit  de 
mortier ,  de  ciment,  &  de  toutes 
fortes  de  pierres  de -différentes 
formes  &  grandeurs.  On  bâ- 
tiffoit  ainfi  de  lit  en  lit  ;  il  y  a 
encore  à  Sirmion  ,  fur  le  lac  de 
Garda  ,  des  murs  bâtis  de  cette 
manière* 

Il  y  avoît  encore  une  autre 
manière  ancienne  de  faire  les 
murailles  y  qui  étoit  de  faire 
deux  murs  de  quatre  pieds  d*é- 
paiffeur  ,  diftans  de  .fix  pieds 
l*un  de  l'autre  ,  liés  enfemble 
par  des  murs  diftans  aufiî  de  fix 
pieds,  qui  les  traverfoient  pour 
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former  des  efpeces  de  coffres 
de  fix  pieds  en  quarré ,  que  l'on 
ïempliiroit  enfuite  de  pierre  & 
de  terre. 

tes  Anciens  pavoîent  les 
grands  chemins  en  pierre  d« 
caille  ,  ou  en  ciment  mêlé  de 
fable  5c  de  terre  glaife. 

Le  milieu  des  rues  des  ancien- 
nes villes  fe  pavoit  eh  grais  ,  & 
les  côtés  avec  une  pierre  plus 
épaiffe  ôc  moios  large  que  les 
carreaux.  Cette  manière  de  pa- 
ver leur  paroiffoit  plus  commo- 
de pour  marcher. 

La  dernière  manière  de  bâtir) 
Se  celle  dont  ^on  bâtit  de  nos 
jours,  fe  divife  en  cinq  efpeces, 

La  première  fe  condrûit  de 
carreaux  ik  boutifle  de,  pierres 
dures  ou  tendres  bien  pofées  en 
recouvrement  les  unes  fur  les 
autres.  Cette  manière  eft  appel- 
lée  communément  Maçonnerie 
en  liaifon  ,  où  la  différente 
épaiffeur  des  murs  détermine 
les  différentes  liaifons ,  à  ràifoni 
de  la  grandeur  des  pierres  que 
Ton  veut  employer-  [ 

Il  faut  obferver  ,  pour  que 
cette  conllruftion  foit  bonne  , 
d'éviter  toutesèfpeces  de  garni3c 
de  rempliffage,  &  pour  faire  une 
meilleure  liaifon  ,  de  piquer  les 
pareraens  intérieurs  au  marteau, 
afin  que  par  ce  moyen  Içs  agens 
que  Ton  met  entre  deux'pierres 
puiffent  les  confolider.  Il  faut 
auffi  bien  équarrir  les  pierres, 
&  n'y  fouffrir  aucun  tendre  ni 
bouzin ,  parce  que  Tun  &  Tau-' 
cre  émoufferoit  les  parties  de  la 
chaux  &  du  mortier. 

La  féconde  ell  celle  dé  bri* 
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que,  appeîlée  en  Latîn  latert- 
tium  ,  efpece  de  pierre  rougeâ- 
tre  faite-de  terre  graffe,  qui  , 
après  avoir  été  moulée  ,  d'envi- 
ron huit  pouces  de  longueur 
fur  quatre  de  largeur  &  deux 
d*épaiffeur  ,  ell  mife  fécher 
pendant  quelque  tems  au  foleil 
&  enfuite  cuite  au  four.  Cette 
^conftruftion  fe  fait  en  liaifon» 
comme  la  précédente.  Il  fe  trou- 
ve à  Athènes  un  mur  qui  regarde 
le  mont  Hymette  ,  \ts  murailles 
du  temple  de  Jupiter  ,  &  les 
chapelles  du  temple  d'Hercule 
faites  de  brique  ,  quoique  les 
architraves  oc  les  colomnes 
foient  de  pierre.  Dans  la  ville 
d'Arrezzo  en  Italie  ,  on  voie 
un  ancien  mur  audi  en  brique , 
très-bien  bâti,  ainiî  que  la  mai- 
fon  des  rois  Attaliques  à  Sparte- 
On  a  levé  de  deflus  un  mur  de 
brique  anciennement  t)âti  ,  des 
peintures  pour  les  encadrer. 
On  voit  encore  la  maifon  de 
Créfus  auiîî  bâtie  en  brique  > 
ainfi  que  le  palais  du  roi  Mau- 
fole  dans  la  ville  d'Halycar- 
naffe  ,  dont  les  murailles  de 
brique  font  encore  tout  eniie- 
res.  .  ' 

On  peut  remarquer  ici^  que 
ce  ne  fut  pas  par  économie  que 
ce  Roi  &  d'autres  après  lui  , 
prefque  aufli  riches  ,  ont  pré- 
féré la  brique  ,  puifque  la  pier- 
re &  le  marbre  étoient  chez  eux 
tr^s-communs. 

Si  Ton  défendît  autrefois  à 
Rome  de  faire  des  murs  en  bri- 
que ,  ce  ne  fut  que  lorfque  les 
habitans  fe  trouvant  en  grand 
nombre  ,  on  eur  befoin  de  mé- 
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nager  le  terréin  &de  multiplier 
les  furfaces;  ce  qu'on  oe  pou  voit 
faire  avec  des  murs  de  brique  , 
qui  avoient  befoin  d'une  grande 
épaiiïeur  pour  être  folides.C'eft 
pourquoi,  on  fubftitua  à  la  bri- 
que la  pierre  Ôc-^e  marbre;  & 
par-là  on  put  hon-feulçment  di- 
minuer répaiiïeur  des  murs  & 
procurer  plus  de  furface  ,  mais 
encore  élever  plufîeurs  étages 
les  uns  fur  les  autres  ;  ce  qui 
fit  alors  que  Ton  fixa  l'épaif- 
feur  des  murs  à  dix-huit  pou- 
ces. 

Les  tuiles  qui  ^ont  été  long- 
tems  fur  les  toits  ,  8c  qui  ont 
éprouvé  toute  la  rigueur  des 
faifons ,  font ,  dit  Vitruve ,  très- 
propres  ^  la  Maçonnerie. 

La  troiiieme  eft  de  moilon  , 
en  Latin  camentitium  ;  ce  n'eft 
autre  chofe  que  des  éclats  de 
la  pierre  ,  dont  il  faut  retran- 
cher le  bouzin  Sa  toutes  les 
inégalités  y  qu'on  réduit  à  une 
même  hauteur ,  bien  équarris» 
&  pofés  exacflement  de  niveau 
en  liaifon ,  comme  ci-defliis.  Le 
parement  extérieur  de  ces  moi- 
Ions  peut  être  piqué  ou  rufti- 
qué  y  lorfqu'ils  font  apparens 
&  deftinés  à  la  conilrudlion  des 
fouterreins  ,  des  murs,  de  clô- 
ture ,    de    caves ,    mitoyens  ; 

&c. 

La  quatrième  efl  celle  de 
limoufinage  ,  que  Vitruve  ap- 
pelle ampUSon  ;  elle  fe  fait  auffi 
de  moilon  pofés  fur  leurs  lits 
&  en  liaifon  ,  mais  fans  erre 
dreOés  ni  équarris,  étant  defti- 
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nés  pour  les  murs  que  Ton  en* 
duit  de  mortier  ou  de  plâtre. 

Il  eft  cependant  beaucoup 
mieux  de  dégroIEr  ces  moilons 
pour  les  rendre  plus  giflans  ÔC 
en  ôter  toute  efpèce  de  tendre, 
qui ,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment y  abforberoit  ou 
amortiroit  la  qualité  de  la  chaux 
qui  compofe  le  mortier.  D'ail- 
leurs y  il  on  ne  les  équariâToit 
pas  au  moins  avec  la  hachette  » 
les  interftices  de  différentes 
gicandeurs  produiroient  une  iné- 
galité dans  l'emploi  du  mortier» 
Se  un  taifement  inégal  dans  la 
conftruélioa  du  mur. 

La  cinquième  fe  fait  de  blo- 
tage  f  en  Latin  ftruSura  rudera^ 
ria  y  c'eft-à-dire  y  de  menues 
pierres  qui  s'emploient  avec 
du  mortier  dans  les  fondations; 
&  avec  du  plâtre  dans  les  ou- 
vrages hors  de  terre.  C'eft-là, 
félon  Vivtruve,  une  très-bonne 
manière  de  bâtir ,  parce  que  » 
félon  lui  9  plus  il  j  a  de  mor- 
tier,  plus  les  pierres  en  font 
abreuvées,  &  plus  les  murs  font 
folides  quand  ils  font  fecs.  Mais» 
il  faut  remarquer  aui&  que  plus 
il  y  a  de  morti^er  j'plus  le  bâti- 
ment eft  fujet  à  fe  tafTer  à  me- 
fure  qu'il  fe  feche  ;  trop  heu- 
reux s'il  fe  taffe  également  »  ce 
qui  eft  douteux*  Cependant,  on 
,ne  laifTe  pas  que  de  bâtir  fou- 
vent  de  cette  manière  en  Ita- 
lie ,  où  la  pozzolane  eft  d'un 
grand  fe  cours  pour  cette  conf-* 
truâion. 

MACRA  C0ME,(tf;A/4c« 


(«)  Tit.  Ut,  L.  XXXU.  c.  I). 
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Camâf  ville  de  Grèce  t  quel- 
que part  vers  la  Macédoine  ou 
la  Theffalie ,  félon  Tite-Live. 
Le  territoire  de  cette  ville  fut 
ravagé  par  les  ÉtolienSj  Tan 
198  avant  !•  C. 

MACRA  )  Macra^  Minptt  « 
(a)  fleuve  ditalie  qui  faifoit  la 
léparation  de  TÊtrurie  &  de 
la  Ligurie.  Pline  &  Tite-Live 
en  font  mention.  Ptplémée  ap- 
pelle ce  fleuve  Macralla.  C'eft 
aujourd'hui  le  Magra. 

MACRA  ,  Macra  ,  Mitpa  , 
(^}  lieu  d'Italie  ,  entre  Lune 
éc  Pifes.  Strabon  dit  que  quel» 
qu^s  Écrivains  le  prenoient  pour 
la  borne  qui  féparoit  i'Étrurie 
de  la  Ligurie, 

MACRALLA  ,  Macralla  , 
Mdtpihhtt  «  fleuve  d'Italie.  Fcyei^ 
Macra. 

M  ACRES  9  Macra  ,  Mxxpciï, 
(é)  lieu  de  Sicile ,  près  de  Sj* 
racufe ,  félon  Plutarque. 

M  ACRES,  Macra»  Mtx/)«i\ 
lieu  de  TAttique  dans  le  voi- 
finage  d'Athènes  »  où  Éri- 
chthonius ,  à  ce  qu'on  difoit , 
«voit  été  englouti  par  la  terre , 
félonie  témoignage  d'Euripide , 
cité  par  Ortélius.  C'étoit  une 
caverne  dans  le  rocher  de  Ce- 
crops  ,  félon  Paufanias. 

MACRI  CAMPL  Foye^ 
Campi  Macri. 

MACRI  A  f  Macrîa ,  Mtx^/ot  « 
{d)  promontoire  de  l'Afie  mi-  * 
ncure  »  dans  Tlonie  »  au  vôifi- 
nage  de    Téos>   félon  Paufa- 

(«)  Tit.  Liv.  JL.  XXXIX.  c.  %%,  Plln. 
T.  1.  p.  150.  Pcolem.  L.  Ul,  c.  1. 
{k)  Strab.  pag.  aai. 
C()  Xenupké  p*  970» 
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nias.  Il  y  avoir  fur  ce  Pro- 
montoire plufleurS' bains»  dont 
les  uns  étoîent  creufés  naturel- 
lement dant  le  Roc  fur  le  bord 
de  la  mer,  &  les  autres  faits 
de  main  d'homme  ôc  fort  or* 
nés.  1» 

MACRIEN  ,  MMîanus  ,  {t) 
homme  de  bas -lieu  &  d'une 
ambition  démefurée ,  adonné 
à  la  magie ,  &  par  conféquent 
grand  ennemi  des  Chrétiens  , 
d'ailleurs  ayant  des  talens  foie 
pour  l'adminiflration  des  afFai- 
res  civiles,  foit  pour  la  guerre, 
s'étoit  acquis  la  confiance  de 
l'empereur  Valérîen.  Les  mal- 
heurs de  l'État ,  défolé  en  même- 
tems  par  la  pefle  &  par  les  ra- 
vages des  Barbares,  lui  paru-  ^ 
rent  une  occafîon  favorable 
pour  achever  de  fubjuguer  cet 
efprit  foible ,  que  la  douleur 
abattoit ,  8c  inclinoit  vçrs  la 
fuperftition.  Il  lui  enfeigna  ÔC 
lui  fit  pratiquer  éits  facrifices 
magiques  >  com'me  un  moyen 
fur  pour  détourner  les  fléaux 
dont  on  étoit  accablé  ;  &  tout 
de  fuite  il  lui  perfuada  que  les 
Chrétiens  ,  n'adorant  pas  ,  àc 
même  blafphêmant  les  Dieux 
révérés  par  toutes  les  nations, 
étoient  la  caufe  des  maux  pu- 
blics. De-là  naquit  la  huitième 
perfécution,  ordonnée  par  !'£« 
dit  de  Yalérien.  Elle  fut  géné- 
rale ^  &  trèS'cruelle  ,  fur  tout 
par  rapport  aux  Évêques  & 
aux  Prêtres  «  *  fans    épargner 

(À)  Pauf.  pag.  4o<(. 

(f)  Crév.  Hift.  des  £(np.  Tonit  V» 
p.  4) a.  &fMiv. 
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néanmoins  les  fimples  fidèles. 

Macrien,  après  avoir  rrahi  Va- 
léfien,  entreprit  d'enlever  TEm- 
pireà  Galiien  fon  fîls.  Valérien 
avoir  en  Macrien  une  telle  con- 
£aoce,  qu'elle  alloit  jufqu*à  lui 
donner  Tinfj^dHon  générale  &  le 
droit  de  cxAmandement  fur  tou- 
te *]a  milice  Romaine  ;  &  en 
înftruifant  le  Sénat  de  cette  dif- 
pofition  ,  l'Empereur  rendoit 
témoignage  aux  exploits  glo- 
rieux par  lefquels  depuis  l'en- 
fance jufqa'à  la  Vieillefle  Ma- 
crien n'avoit  ceffe  de  fe  %na- 
1er  fucceilivement  dans  toutes 
les  provinces  de  l'Empire.  D'ail- 
leurs ,  ce  même  Miniftre  ou 
.  Général  ,  comme  on  voudra 
l'appeller,poffçdoît  des  richef- 
fes  immenfes  ,  fruits  apparem- 
ment de  fes  rapines  &  de  fes 
injuHices  ,  car  il  étoit  né  fans 
biens.  Mais  alors,  comme  au- 
jourd'hui ,  on  ne  demandoit 
point  par  quelle  voie  un  hom* 
lire  étoit  devenu  riche  ;  Tim- 
portant  étoit  de  l'être,  &  lar- 
gent  de  Macrien  le  mettoît  en 
état  de  fatisfaire  par  des  l'ar- 
gefles  l'avidité  du  foldat.  On 
ne  pouvoii  être  arrêté,  que  par 
la  confidération  de  Ton  âge  « 
qui  étoit  fort  avancée  Ce  rufé 
politique  tourna  l'obilacle  en 
moyens  ;  èc  comme  il  avoit  deux 
fils  dans  la  fleur  de  la  jeunefle  , 
braves&  intrépides  dans  laguer- 
re  ,  nommés  tous  deux  Tribuns 
des  foldats  par  Valérien,  &  qui 
dans  cet  emploi  fe  faifoicnt  beau* 
roup  d'honneur ,  il  fe  fervic 
de  la  foiblefle  de  fon  âge  pour 
les    faire    nommer    Empereurs 
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avec  lui.  Voici  de  quellf  t&t^ 
niere  la  chofe  fe   paffa.- 

Balifte  &  Macrien  affemble- 
rent  en  Confcil  les  principaux 
Ofificiers  de  l'armée  ;  ôc  là ,  Ba« 
liile  pofant  pour  principe  in<- 
dubirable  ,  qu'il  falioit  choifir 
un  Empereur,  déclara  que  ce 
n'étoit  point  l'intérêt  perfon- 
nel  qui  le  goUvernoit ,  qu'il  ne 
prétendoit  point  à  la  Souveraine 
puifïance  ^  &  que  fes  voeux 
étoient  pour  Macrien.  C^lui-c) 
prit  la  parole  ,  &  voulant  ame- 
ner les  efprits  au  but  qu'il  fe 
propofoit»  il  s'exprima  en  ces 
termes:  ?>  Je  conviens  que  l'Em* 
«pire  abefoin  d'un  chef,  &  je 
»  fouhaire  de  venir  au  fecours 
»  de  la  République.,  &  d'écar- 
»  ter  .du  Gouvernement  celui 
»  qui  en  eft  la  honte.  Mais  je 
wt  Uns  vieux  î  je.  ne  puis  plus 
».  monter  à  cheval ,  Ôc  les  at- 
«tentions  qu'exige  la  foibleffe 
»'de  ftia  fanté  ,.  feroient  pour 
»  moi  une  diverfion  qui  iiuiroit 
»  au  bien  des  afFalres.  Il  nous 
?>  faut  de  la  jeunefiTe  ;  ôc  nous 
»  ne  devons  pas  nous  attacher  à 
y>  un  feul.  Deux  ou  trois  braves 
»  jeunes  gens  ,  en  fe  partageant 
x>  en  diverfes  contrées  ,  félon 
»  la  diverfité  des  befoins,  ré-: 
y>  tab'liront  la  République,  que 
?3  Valérien  par  fqn  infortune  » 
y>  &  Gâllien  par  l'indignité  de 
»  fa  conduite  ,  ont  prefque  cn- 
jo  tiereroent  renverfée.  »  Balif- 
te ,  avec  qui  fans  doute  Ma- 
crien étoit  de  concert ,  releva 
cette  propofition.  o  Nous  con- 
»  fions  la  République  h  votre 
73  prudence  >  dit-il  à  Macrien. 
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»  Aflociez-Yous  pour  la  gou* 
»  verner  vos  deux  fils.  Ipdé- 
»  pendamment  des  autres  con- 
»  fidératîons  ,  ils  ont  trop  de 
»  mérite  pour  pouvoir  vivre 
» .  en  fureté  fous  Gallien*  » 
Tous  furent  du  même  avis  ; 
perfonne  ne  réclama  en  faveur 
des  droits  du  Prince  légitime  , 
qui  étoit  univerfellement  haï  & 
snéprifé  ;  &  Macrien»  en  accep- 
tant rbSre  de  TEmpire  pour 
lui  &  pour  fes  fils»  promit  une 
largefl*e  aux  foldats ,  continua 
Balifte  dans  la  charge  de  Préfet 
du  Prétoire  9  qui  Idi  avoit  été 
donnée  par  Valérien  »  &  il  finit 
en  menaçant  de  faire  fentir  au 
lâche  &  efféminé  Gallien  quels 
Officiers  fon  père  avoit  mis  en 

Slace.  Les  foldats  applaudirent 
ce  qui  ayoit  été  détermina 
dans  le  ConCeiL  Macrien  fut 
proclamé  Empereur  avec  fes 
deux  fils  9  dont  Taîné  portoit 
le  même  nom  que  lui  »  ôc  l'au- 
tre fe  nommoit  Quiétus. 

Il  eft  dit  dans  Eufebe,  fuivi 
en  ce  point  par  Zonare  9  que 
Macrien  ne  pouvant  porter  les 
orneroens  Impériaux  «  parce 
qu*il  étoit  eftropié  6t  boiteux, 
les  tranfmit  à  fes  fils.  Mais  y 
s'il  né  fe  revêtit  pas  9.  au  moins 
ordinairement ,  des  marques  du 
rang  fuprême  yil  eft  certain 
qu*il  en  exerça  le  pouvoir. 

^En  Tufurpant»  il  s'étoit  mis 
dans  une  pofition  bien  moins 
affurée  que  brillante*  Quoi- 
que rAfié  eût  accédé  à  fon 
parti,  il  s*en  falloit  de  beau* 
coup  que  fes  forces  ne  le  mif- 
fent  à  Tabri  du   danger  ;   de 
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toutes  parts  ils  fe  vojoit  dc9 
ennemis;  Du  c6|é  de  rOrienr, 
il  craignoit  Odénair  9  qui  fatibic 
a(ftuellemem  la  guerre  p»ur 
Gallien  contre  Sapor  avec  usa 
fupériorité  décidée  ;  tout  TOc- 
cident  ine  le  reconnoiflbic  point» 
Il  drefla  fon  plan  de  manière  k 
pourvoir  à  ce  double  objet*  U 
réfolut  de  marcher  lui-même 
vers  la  Grèce  &  Tltalie  avec 
fon  fils  aîné  de  fes  principale! 
forces  ;  &  il  laifia  Quiétus  Sç 
Balifte  en  Syrie  »  pour  $'oppo« 
fer  à  Odénat. 

Avant  que  de  partir^  &  pour 
fe  préparer  les  voies  9  il  jugea 
Déce&aire  de  fe  défaire  de  Va* 
lens,  proconful  d'Achaïe»  qu'il 
regardoit  comme  un  rival  ja- 
loux de  fa  grandeur.  Il  en  don- 
na la  commifiion  à  Pifon  9  l'un 
des  plus  illuftres  membres  du 
Sénat.  Cet  ordre  fit  éclorç 
deux  nouveaux  Empereurs  ou 
Tyrans;  car 9  les  Empereurs  fe 
faifoient  alors  avec  plus  de  fa- 
cilité 9  qu'on  n*en  trouveroit 
parmi  nous  à  faire  un  Juge  de 
village.  Au(G  leur  chû(e  étoitr 
elletouventaufi!  prompte  &aufÉ 
rapide  ,  que  leur  élévation. 

Les  légers  nuages  excités  par 
Valens  &  par  Pifon ,  &  difiipés 
dans   le  moment  >  ne  cauferent 
aucun     embarras    à    Macrien. 
Mais  y  il  rencontra  des  difficul-» 
tés  9   des*  périls  9   &    enfin   fa 
perte  dans  la  guerre  qu'il  porta 
en  lUyrie  ;  cette  Province  ,  qui 
avoit  été  d'abord  le  théâtre  de 
grands     mouvemens  ,      s*étant 
trouvée  9  lorfqu*ils  vint  l'atta- 
quer ,   réuxiie  ,   tranquille  ,   ÔC 

Ee  iv    . 
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garnie  d*une  puiflante  armée. 
'  Macrien  y  eut  affaire  à  Aa- 
téole  9  dont  la  poHtion  &  }a 
conduite*  ne  font  pas  aifées  à 
décider  par  les  monumens  qui 
nous,  en  reftçnt.  On- peut  regar- 
der comme  certain  qu'il  com- 
mandoit  la  cavalerie  de  Gal« 
]ien  dans  la  bataille  contre  tn- 
génuus  ,  &  qu'il  eut  grande 
fsktt  à  la  viâoire.  Il  paroîc  vrai- 
lembiable  que  TEmpereur  le 
jnit  à  la  tête  de  l-armée  devi- 
née à  combattre  Macrien.  $i 
Auréole  ferévolca  alors  t  ÔC  prit 
la  pourpre,  comme  Trébe)lius  le 
fuppofe  ,  c'eft  ce  qui  fembie 
douteux»  On  doit  plutôt  rejet- 
ter  fa  d4fe<flion  ouverte  à  un 
tem:>  beaucoup  plus  éloigné.  Ce 
Tk*tft  pas  à  dire  qu'il. tût  fort 
fournis  aux  ordres  de  Gallien. 
Les  faits  donnent  lieu  de  pen- 
fer  que  confervant  toujours 
Je  commandement  de  l'armée 
qui  lui  avoit  été  une  fois  mife 
entre  les  mains  ,  il  reconnoif- 
^oit  Gallien  quaht  au  bom ,  quoi' 
que  dans  le  fait  il  fe  maintînt 
indépendant. 

Pendant  qu'il  gardoii  le  titre 
de  Général  de  Gallien  ,  il  avoit 
lui-même  un  Général  qui  lui 
étoit  fubordonné.  Domitien  ^ 
qui  prétendoit  appartenir  à  la 
famille  de  l'empereur  Domi- 
tien*, &  defcendre  çie  Domî- 
tille  foeur  de  ce  Prince  ,  com- 
ïTïandoit  les  troupes  d'Auréole, 
&  fous  fes  aufpices  il  vainquit 
Macrien  en  bataille  rangée. 
Cette  aâion  n'étoit  pas  déci- 
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flve  par  elle-même.  De  qiiàfati- 
te-cinq  mille  hommes  que  Ma- 
crien avoit  amenés,  il  lui  en 
reftoit  encore  trente  mille. 
Mais^dans  les  guerres  civiles  le 
changement  de  parti  Te  fait  pref- 
que  fans  fcrupule  Se  avec  une 
extrême  facilité.  Soit  découra- 
gement des  troupes  vaincues  , 
toit  intrigues  d'Auréole  ,  Tar- 
mée  de  Macrien  abatidoûna  fon 
chef  ;&  il  fut  réduit  à  demander 
comme  une  grâce  à  ceux  qui  le 
trahiffoient  la  mor^  pour  lui  âc 
pour  Ton  fils  ,  afin  de  pouvoir 
çviter  la  honte  de  la  captivité 
&  dii  fupplice.  Sa  chute  en- 
traîna celle  de  fon  fécond  âls 
Quiétus  ,  qu'il  avoit  lailfé  .eo 
Orient.  ^ 

MACRIEN,  Macrîanus  p 
&\s  du  précédent  «  dont  on  peut 
voir  l'article. 

M ACRIENS  [  la  famille  des]. 
(a)  Trébellius  Pollio  rapporte 
que  les  Macriens  révéroient 
Alexandre  le  Grand  d'une  ma- 
nière fi  patticuliere ,  que  les 
hommes  de  cette  famille  por- 
toient  la  figure  dé  ce  Prince 
gravée  en-  argent  dans  leurs 
bagues ,  &  que  les  femmes  la 
porcoient  dans  leurs  ornemens 
de  tête^i  dans  leurs  brafTelets, 
dans  leurs  anneaux  &  dans  les 
autres,  pièces  de  leurs  ajufte- 
Qiens  ;  jufques-là  même  que  de 
Ton  tems  ,  ajoute-t-il,  la  pJu- 
*part  des  habillemens  des  Da- 
mes de  cette  famille  en  étoient 
encore  ornés  ;  &  il  ne  le  rap- 
porte,  continue-t-il    quelques 
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lignes  après ,  que  parce  que 
Ton  dît  que  ceux  qui  portent  la 
tête  d'Alexandre  en  or  ou  en 
argent  9  en  reçoivent-du  fecours 
dans  toutes  leurs  aâions. 

M  ACRIN  ,  Macrinus  ,  (  a  ) 
à  qui  Perfe  adreffe  une  de  fes 
Satyres. 

M  ACRIN  [M.  OpiLiiTs]. 
Af.  Opelius  Macrinus  y  {b)  éroît 
né  à  Céfarée  en  Mauritanie  ^ 
aujourd'hui  Alger,  de  parens 
d'une  Condition  très-baiTe  ,  en- 
forte  .qu*après  fon  élévation  on 
le  contparoît  à  un  âne  que  la 
fortune  avoir  introduit  dans  le 
Palais.  Il  paroît  qu'il  étoit  Mau- 
re d'origine  9  &  H'én  portoic 
la  preuve  dans  fa'perfonne, 
ayant  une  oreille  p'ercée  ,  fui- 
vant  l'ufage  de  cette  nation. 
La  voie  qu'il  prît  pour  fortir 
de  l'état  obfcur  auquel  fa  naif- 
fance  fenibloit  le  condamner  , 
fut  l'étude  des  Loiit.  Jl  s'y  ren- 
dit médiocrement  habile;  mais, 
il  y  porta  oû  y  acquit  un  efprît 
d*équité  ÔC  d'intégrité  préféra- 
'l>le  à  la  fcience.  On  lui  attri- 
bue quelques  vers ,  qui  ne  font 
pas  propres  à  lui  faire  honneur 
du  côté  du  talent  Poétique. 
Après  avoir  paflTé  par  divers 
emplois  peu  relevés  ,  il  s'adon- 
na à  )a  plaidoirie  >  &  ayant  été 
chargé  de  la  caufe  d'ub  ami  de 
Plautien  fous  Sévère ,  il  fut  con- 
nu &  goûté  de  ce  Miniftre  qui 
le  tît  fon  Intendant.  La  chute  de 
Plautien  parut  renverfer  les  ef- 
pérances  naiffantes  de  Màcrin  j 

(«)  Perfi.  Satyr.  11.  v.  i. 

(h)    Dio.   CalT    p»f;.    88t.    ^   ft 
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&  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne 
lui  devînt  funefte.  Ce  fut  le 
crédit  de  Fabius  Cilo  qui  lui 
fauva  la  vie  «  mais  il  ne  pue 
lui. épargner  l'exil.  Macrin  fut 
relégué  en  Afrique  9  &  dans  fa 
difgrace  il  fe  mit  à  Fabri  de  la 
mifere  en  exerçant  à  la  fois  le% 
profeiTîons  de  Rhéteur  ,  d'A- 
vocat ,  &  de  Jurifconfulte.  Il 
obtint  néanmoins  au  bout. d'un 
tems  fon  rappel ,  &  Sévère  le 
fit  maître'des  poftes  Impériales 
fur  la  voie  Flaminienne.  Il 
reçut  de  Çaracalla  l'anneau 
d*or  &  le  titre  de  chevalier  Ro- 
main. Il  dévint  fucceiïïveménc 
Intendant  de  quelques  parties 
du  Domaine,  Avocat  du  Fifc  ; 
&  enfin  il  ife  vit  élevé  à  la 
chargé  de  Préfet  du  Prétoire, 
la  plus  puiflante  &  la  plus  ac*- 
créditée  de  l'Empire.  Sans  dou- 
te l'obfcurité  de  fa  naif&nce  lui 
fervoit  de  recommandation  au- 
près d'un  Prince  tel  qMe  Çara- 
calla, qui  X  foupçonneux  «Se  ja- 
loux, craignoit  la  réunion  du 
pouvoir  avec  la  nobleâe  du 
fang.  Dion  CafCus  témoigne 
que  dans  l'exercice  de  l'impor- 
tante charge  de  Préfet  du  Pré- 
toire ,  Macrin  fe  conduifît  en 
homme  d'honneur  ,  8c  montra 
du  zèle  pour  lajudice  ,  au  moini 
dans  les  aâTaires  où  il  fe  décida 
lui-même  &  agit  de  fon  cher. 

Sa  charge  l'obligeoit  d'ac- 
compagner rËmpereur  à  la  guer- 
re, &  comme  il  avoir  plus  ma- 
nié la  plume  que  l'épée ,  il  étoit 

dct  Emp.  Tom,  V.  pag.  175.  *•  fmv. 
Méro.  de  TAcad.  des  Inrcripc*  &  liell^ 
Lcts,  Tom.  1,  p,  141  »  »47. 


rofci< 


z  MA 

jet  perpétuel  des  plaifante* 
ries  de  Caracalla ,  qui  le  traî- 
tok  de  lâche  &  de  mou,  6c  qui 
lui  préKroit  de  beaucoup  fo» 
collègue  ,   nommé'  Adveotus  » 
homme  fans  éducation  &  fans 
îettres ,   ruiîe   &   gcoflier  ,  & 
confervant  dans  le   haut  pofte 
qt>*it  occupou  les  manières  4e 
(bîdacs-    Macfin    au    contraire 
aimait  à  avoir  bonne  tabîe  ,  il 
portoit  fur  foi  de  belles  étofFesL; 
&.  par-là  il  ne  pouvait  manquer 
de  déplaire  à  un  Empereur  qui 
afF^dloit  de  (e    contenter    det 
habillemens  &  des  nourritures 
les   plus    vulgaires.    Cafâcalla 
haifToit  donc  &  méprifoit   Ma* 
crin  ;   il  te  menaçoit  fouvent^ 
de  la  mort  ;    il    travailloit  à 
Tafïoiblir  y  en  écaritant  de  lui 
fes  créatures  par  des  difgraces 
colorées  Tous  l'apparence  d'em- 
plois plus  honorables.  Macrin 
conçut  que  c^étoit  pour  lui  une 
nécelïîté    inévitable- de  périr, 
s'il  ne  fe  faifoit  Empereur;  & 
une  dernière  aventurée,  qui  por- 
toit  le  danger  à  fon  comble  > 
le  détermina  à  ne  point  flifFérer. 
,  Caracalla  »  toujours  inquiet» 
toujours  craignant  les  conspira- 
tions y  ne    fe  renfermou  pAS  > 
pour  s'en  élaircir  3c  les  prévenir, 
dans  les  reflburces.  de  la  pru- 
dence humaine.  En  partant  pour 
TAfie,  il  chargea  Flavius  Ma- 
feraianus  y  qu'il   avoic   laîifê  à 
Rome  à  la  tête  des  affaires ,  dc 
fur  lequel  il  comptoir  beaucoup, 
de  faire  des   confultations  fe- 
crêtes ,  &  de  lui  en  envoyer  le 
réfultat.    Flavius    Maternianus 
exécuta^  fa  commiilioa  \  Se  foie 
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qu*il  haït  M^acrin,  ôc  voulnt  le 
perdre,  foit  que  ce  Préfet  da 
rrétoire  n'eût  pas  (i  biea  ca- 
ché les  penfees  qui  lui  roa- 
loient  dans  l'cfprit,  qu'il  n''ep 
eût  tranfpiré  quelque  chofe  ,  le 
fait  eil  que  Flavius  Maternianus 
écrivit  à  l'Empereur  queMacria 
afpiroit  à  l'Empire,  &  qu'il  falloic 
fe  défaire  de  lui  par  la  voie  la 
plus  courte»  Cet  avis  adre0e  à 
Caracalla  tomba  entre  les  ra^tis 
de  Macrin  ,  qui  fentit  bien  qu'il 
ne  lui  reftoit  d'autre  reffburce 
que.  de  prévenir  Caracalla,  & 
îf  s'y  réfolut»  Pour  exécuter 
fon  projet  f  il  fe  fèrvit  d*ua 
Centurion,  nommé  Martialis* 
Cet  Officier  aflaflîna  Caracalla 
le  huit  Avril  l'an  de  Jefus^Chrift 
217. 

Si  Macrin ,  après  avoir  fait 
tuer  Caracalla,  eût  employé  fon 
crédit  pour  élever  à  l'Empire 
quelqu'un  des  premiers  Séna- 
teurs,  il  fe|  feroit  acquis ,  au  ju- 
gement de  Dion  CafCus^  une 
gloire  infinie.  On  ne  lui  auroit 
point  imputé  à  cri/ne  une  conf- 
piratiqn  dévenue  néceflaîre  pour 
.mettre  fa  vie  en  fiireté  ;  &  TU- 
nivers  auroît  jcru  lui;  devoir  de 
la  reconnoiÛance  p oui:  l'avoir 
délivré  d'un  oppreifeur  &  d*un 
Tyran.  Mais,  l'ambition  s*étoic 
mêlée  parmi  les  motifs  qui  Tà- 
voient  déterminé  à  attenter  à  la 
vie  de  fon  Empereur  ;  &  par- 
là  il  perdit  tout  le  mérite  d'une 
adlion  qui,  à  caufc;  de  la  façon 
de  penfer  régnante  alors  ,  lui 
aiiroit  fait  beaucoup  d'honneur  ; 
âc  il  s'attira  bientôt  à  lui  5c  à  fon 
^Is  une  CAtaiitrophe  fanglante. 
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Il  cacha  d'abord  avec  une 
grande  attention,  ôc  la  part  qu*il 
avoif  eue  au  meurtre  de  Ça- 
racaila,  &  la  penfée  où  il  étoit 
de  lui  fuccéder.  La  njort  tragi- 
que de  ce  Prince,  aimé  des  iol- 
dats ,  excita  dans  toute  l'armée 
la  douleur  ,  la  pitié  ,  &  les  re- 
grets. Macrin ,  plus  emprelTé  ' 
Ï|u'aucun  autre,  vint  pleurer 
ur  le  corps  de  fon  maure;  il 
lui  fit  rendre  les  derniers  honr 
neurs  ,  6c  ayant  repueilli  Ces 
cendres  dans  une  urne  9  il  les 
envoya  à  l'impératrice  Julie,  qui 
étoic  alors  à  Ântioche.  Pendant 
qu'il  paroifToit  tout  occupé  de 
ces  foins,  il  travailloit  à  fe  con« 
ciller  PjifFeâion  des  foldats , 
qui  fe  laiderent  d*autant  plus 
«ifément  gagner,  qu'ils  ne  le 
foupf  oçnpient  en  aucune  façon 
d*êtr£  complice  de  la  mort  de 
Caracalla,,  &  penfoient  que  là 
centurion  Martialis  avoit  vengé  9 
en  le  tuant,  fes  injures  perfon- 
Delles.  Macrin  n*agit  pas  feuler 
ment  auprès  des'  troupes  qu'il . 
avoit  autour  de  lui  ;  il  follicita 
par  fes  émiflfaires  celles  qui 
étoient  cantonnées  en  divers  en- 
droits de  la  Méfopotamie;.  Ces 
intrigjues  durèrent  trois  jours, 
pendant, lefquels  l'empire  Ro- 
main fut. fans  chef.  Cependant , 
le  Roi  des  Parthes  Artabane  ap^ 
prochoit  avec  une  puiOante  ar- 
mée ,  6c  la  conjonâure  ne  fouf- 
froit  point  de  délai.  Le  quatriè- 
me jour  après  la  mort  de  Ca- 
racalla  ,  qui  ctoii  le  onze  Avril, . 
lesfoldats  Prétoriens  Ôc  Légion-^ 
naires  s*a(Iemblerent  pour  pro- 
céder à  VéUAiofk  d*uQ  £mpe« 
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reur.  Macrin  fu?élu,  &  aprè^ 
une  feinte  réfiftance  ,  dont  il 
voulut  colorer  Tirrégularité  des 
voies  qu'il  avoit  employées  » 
il  confentit  à  accepter  l'Empire, 
&  il  iécompenfa  fur  le  champ 
le  zèle  des  troupes. par  uQe  gra^ 
tifî  cation. 

Le  jour  de  fon  éleâion  étoic 
celui  de  la  nailTance  de  Sévère , 
6c  Macrin  paur  couvrijf  l'obf- 
curité  de  fon  origine ,  prit  le 
nom  de  cet  Empereur.  Il  y 
ajouta  celui  de  Pertinax ,  qui 
étoit  révéré  de  tous  lesama*- 
teura  de  la  vertu. 

Afin  que  les  foldats  ne  fuf- 
fent  pas  feuls  contens  de  fon 
élévation,  &  pour  dtînner.tdlic 
d*un  coup  une  idée  favorable 
de  fon  gouvernement ,.  il  révo- 
qua toutes  les  condamnations 
prononcées  fous  le  règne  de 
fon  prédéceiTeur  pour  caufe  de 
prétendus  crimes  de  lefe-Ma- 
jefté ,  6l  il  défendit  de  pour* 
fuivre  les  accufations  de  ce 
genre  adluellement  intentées». 
Il  abolit  au{C  l'ordonnance  pat 
laquelle  Caracalla  avoit  porté 
au  dixième,  au  lieu  da  vingtie** 
me ,  les  droits* fur  les  affranchifr 
fehiens  &  fur  hs  fucceffions  col- 
latérales ,  &  il  remit  les  chofes 
à  cet  égard  fur  l'ancien  pied» 
Il  fît  ceûTer  les  vexations  odieu- 
fes  par  lefquelle;' a  voient  été 
fatigués  &  les  peuples  &  les 
particuliers  opulens;  il  anauUa 
les.  penfions  accordées  à  des 
fujets  indignes  fur  le  tréfor  pu«- 
blic;  en  tout  il  fe  montra  rér 
folu  de  fuivre  les  maximes  dir 
reéUmeot  oppofccs  à  la  coan 
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doite  de  fon  prédécefleur. 

On  lui  fçuc  gré  aufli  dé  la 
modeftîe  qu'il  témoigna  en  dé- 
fendant qu'on  lui  dreflat  aucune 
ftatue  qni  paflât  le  poids  de 
cinq  livres  en  argent,  %u  de 
trois  en   or. 

C'étoient-Ià  de  puiflantes  re- 
commandations auprès  du  Sé- 
nat y .  auquel  il  fit  part  de  fa 
promotion  par  une  lettre  très- 
mefurée.  Il  demandoit  àla  Com- 
pagnie en  termes  très-inodeftes 
la  confirmation  de  ce  qui  avoir 
été  fait  par  les  foldats  à  fon 
égard ,  &  il  promettoit  on  Gou« 
vernement  qui  fe  fentiroir  plus 
de  TAriftocratie  que  def  la 
Monarchie ,  où  il  ne  fetoit  rien 
fans  le  confeil  des  Sértatears , 
8c  où  les  citoyens  jouiroîent  de 
leurs  droits  ,  de  leurs  fortunes , 
&  d*ttne^  entière  liberté..  P#ur 
ce  qui  concernoît  Caracalla  » 
après  avoir proteAé  qu'il  n'avpit 
eu  aucune  part  à  fa  mort ,  il  évi- 
toit  de  s'expliquer  clairement 
ftit  fa  conduite.  Retenu  d*un 
côté  par  la  cratiite  des  gens  de 
guerre,  &  de  Tautre  par  fes 
propres  fenrimens  de  par  la  vue 
tie  fon  intérêt ,  il  ne  difoit  pas 
tout  le  mal  qu'il  en  penfoit,  & 
il  fe  donnoit  de  garde  dVn  dire 
du  bien.  Sur  l'article  de  la  guer- 
re contre  les  Parthes  j  comme  il 
fçavoit  qu'elle  déplaifoit  aux 
troupes, il  s'expliquoit  plus  ou- 
vertement. Il  ofoit  en  blâmer 
l'entreprife  ,  qu'il  attribuoit  à 
l'injuilice  Se  à  la  mauvaife  foi  de 
fon  prédécefleur.  Il  fe  plaignoit 
aufE  de  ce  que  les  penîîons  que 
iCaracalia  payoic  aux  Barbares , 
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fe  mointoient  à  des  fommes  ex- 
orbitantes, &  égaloient  la  dé- 
penfe  de  Pentretien  des  armées 
Romaines.  Du  refte,  il  ne  con- 
cluoit  ni  à  le  déclarer  ennemi 
public,  ni  à  le  mettre  au^rang 
des  Dieux.  11  eût  été  bien  aife 
que  le  Sénat  eût  âétri  fa  mé- 
moire ,  mais  il  craignoit  d'ea 
ouvrir  la  propoittion. 

Le  Sénat  accorda  à  Macria 
tout  ce  qui  pouvoit  fatisfairé 
fon  ambition  perfonnélie.  Mal* 
gré  l'obfc'urfté  de  fa  naiflance,  il 
l'agrégea  au  nombre  des  Patri- 
ciens ;  il  lui  déféra  tous  les  ti- 
tres de  la  puiflance  Impériale  ; 
fon  fils  Diadumèae  fut.  déclaré 
Prince  de  la  jeunefle,  de  décoré 
du  nom  de  Céfar.  Le  Sénat 
voulut  mêrHe  ordonner  que  le 
jour  de  fon  avènement  à  l'Em- 
pire fut  célébré  par  des  fêtes  & 
des  fpeflacles.  Macrin  refufa 
fon  conrentement  à  cette  partie 
de  la  délibération,  difant  que 
ce  jour  étoit  affez  honoré  par 
les  jeux  qui  fe  donnoient  pour 
la  naiflance  de  Sévère.  Le  Se-* 
nat  lui  décerna  encore  les  fur- 
noms  de  Pieux  de  d'Heureux^  af- 
fectés alors  aux  Empereurs  par 
un  ufage  prefqùe  établi.  Macria 
accepta  le  dernier  ;  mais  ,  il 
ne  voulut  point  s'approprier 
le  nom  de  Pieux ,  peut-être  par 
refpeâ  pour  la  mémoire  de  Tite 
Antonîn  ,  qui  le  premier  l'a- 
voir porté.  Il  étoit  redevable 
de  l'empreffement  avec  lequel 
on  couronnoit  fes  vœux»  à  la 
haine  aue  l'on  portoit  à  Cara- 
calla. Le  Sénat  ne  fît  point  de 
myftere  de  fes  fencimens  à  cet 
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égard ,  &  il  les  èxprîiiva  avec 
tine  netteté  &  une  force  infi- 
nies. 

Une  des  premières  attentions 
de  Macrîn  ,  proclamé  Se  recon- 
nu  Empereur ,  fut   d'éloigner 
Adventus  fon  collègue ,  en  qui 
il  avoir  craint  de  trouver  un, 
concurrediyf  Mais ,   il   ufa    de 
ftratagême^Sc  ce  fut  en  le  com- 
blant d'honneurs  qu'il  le  ren- 
voya. Il  lui  donna  la  commiifion 
de  porter  à  Rome  les  cendres  de 
l'Empereur  mort  ;  il  le  nomma 
Préfet  de  la  ville ,  &  Conful 
avec  lui  pour  Tannée  fuivante. 
Cette  élévation  d'Adventus  fut 
crès'mal  reçue  du  public ,  non- 
feulement  psrce  que  c'étoit  un 
homme    fans     nailTance   &  un 
foldat  de  fortune  »  mais  parce 
qu'il  parut  abfolument  incapa- 
ble   des    emplois   donc   on    le, 
chargeoit.   Son  incapacité  mê- 
me contraignit  Macrîn  de  lui 
6ter  bientôt  la  Préfecture  de 
la  ville  9   &  cette  charge    fut 
donnée    à    Marins  Maximus  , 
'  qui  peut  être  l'auteur  de  plu- 
iieurs  yîes  d'Empereurs,  fou  vent 
citées    par    les   lÉ^crivains    de 
rhiftoire  Augufte. 

Macrin  crut  fur -tout  faire 
un  coup  d'État  I  en  donnant  à 
fon  fils  le  nom  d'Antonin.  Le 
dernier  Empereur  l'avoir  porté  ; 
&  ce  nom  étoit  dans  une  telle 
vénération,  que  les  foldats  dé- 
folés  dé  ne  voir  plus  d'An- 
toi'^in  à  leur  tête  ,  s'imaginoienlt 
qu'avec  un  nom  d  facré  pérî- 
roit  l'empire  Romain.  Macrin 
appréhenda  qu'ils  ne  cherchaf- 
fent  un  remède  à  ce  mal  dans 
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la  parenté  de  Tite  Antonin  qui 
fubfiAoit    encore    en    branche 
collatérale ,   &  dont   plufieurs 
occupoient  même  des  places  im- 
portantes dans  l'armqe.   A   un 
danger  d'imagination  il  falloit 
un  pf  éfervatir  de  même  nature  ; 
êc  Macrin ,  aflemblant  les  fol- 
dats, leur  déclara  qu'il  préten- 
doit ,  avec  leur  confentement , 
faire  revivre  le  nom  d'Anto- 
nin  en  la  perfonne  de  Diadu- 
mène.  A  cette  propoiition  la" 
joie  fut  unîverfelle  ;  Macrin  & 
fon  fils  furent  comblés  d'éloges 
ôc  de  vœux  ;  on   répéta  avec 
tranfport     le    nom    d* Antonin 
Diadnmème.  Mais,  parmi  ces 
acclamations ,   les  foldats    de- 
mandèrent qu'Antonin  Caracal- 
la  fût  mis  au  rang  des  Dieux. 
Ils  obtinrent  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent. Macrin   commença  par 
une  largeffe  qu'il  leur  promit 
de  huit  pièces  d'or  par  tête^ 
dont  trois  pour  fon  élévation  à 
l'Empire ,  oc  cinq  pour  le  nom 
d' Antonin  ,   comme  fi  ce  nom 
eût  été  quelque  chofe  de  plus 
grand  que  la  puiflance  fuprême* 
Le  nouvel  Antonin  parla  aui£« 
Il  fit  fon  remercîmeiit  ;p  ôc  prie 
les  mêmes  engagemens  avec  les 
foldats  que  fon   père.   C'étoit. 
un  enfant,  aimable  de  figure», 
grand  pour  fon  âge  ,  &  d'une 
belle  phifionomie  ;  attraits  qui 
ont  leur  mérite    auprès  d'une' 
multitude.  L'Apothéofe  de  Ca- 
racalla  mit  le  comble  à  la  fati^- 
«faâion  des  foldats.  Macrin  traita 
de  Dieu  un  Prince  qu'il  avoic 
fait  tuef  ;  &  le  Sénat  par  fon 
ordre  lui  décerna  les  honneurs 
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*    divins.  Aînfi  ,  ce  iwonffrè  dé- 

teilé  du  Ciel  &  de  la  terre  , 

eut  à   Rome  fon  Temple,  Tes 

.Prêtres,  &  des   fêtes  établies 

pour  fon  culte. 

Macrio  voulut  que  le  Sénat 
&  le  peuple  Romain  priflent 
auffi  part  à  la  joie  du  nom  d*  An- 
fonin  renouvelle  en  fon  fils.  Il 
«crivit  au  Sénat  ;  il  promit  à  ce 
fujet  une  largeffe  au  peuple; 
la  multitude  entra  faos  doute 
dans  les  fentimens  qu'il  fou- 
haitoit.  Mais  ,  le  Sénat  ne  fut 
pas  content  d'avoir  été  préve- 
nu par  les  foldats  en  ce  qui 
regardoit  l'élévation  de  Diadu- 
jAène  ;  6l  il  fouâfroit  impatiem- 
ment de  voir  fes  droits  anéan- 
tis ,  ou  du  moins  réduits  à  une 
confirmation  Aérile  ôc  de  pure 
formalité.  D'autres  motifs  in- 
difpofoient  encore  cette  pre- 
mière compagnie  de  l'État  con- 
tre le  nouvel  Empereur  ,  les 
honneurs  qu'il  l'avoit  forcée  de 
rendre  à  Caracalla ,  la  mort  d'un 
certain  Aurélien  ,  qui  àvoit  fî- 
gàalé  fa  haine  contre  la  mé- 
moire de  ce  même  Prince  ,  & 
.que  Macrin  facrifia  au  reflentî- 
ment  des  foldats.  De  plus  ,  on 
tîrouvoît  que  dans  la  dîftribu- 
tion  des  charges  il  faifoit  de 
mauvais  choix.^ 

En  effet ,  Macrin  nomma  Pré- 
fets du  Prétoire  deux  hora- 
n^es  fans  mérite ,  fans  aucune 
expérience  dans  la  guerre*,  & 
même  décriés  pat  leurs  mau- 
vaifes  manœuvres  fous  le' Gou- 
vernement précédent,  Ulpius 
JtxUanus  &  Julianus  Neftor. 
Il  cft  vrai  qu'ils  "lui  avoiènt 
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rendu  fervice  en  lui  donnant  des 
avis  utiles  pour  fa  fûrété.  Mais  , 

•  les  places  ne  font  pas  des  ré- 
compenfes  de  faveur  ,  ni  même 
de  reconnoîffance  ;  c'eft  une 
juftice  due  aux  talens  ;  Se  IfS 
Prince  y  doit  confidérer  le  fer- 
vice  de  l'État ,  &  n^a  fes  liai- 
fons  perfonnèlles.  4V>  on  blâ- 
ma Beaucoup  Macrin  d'avoir 
déplacé  Sabinus  &  Caftinus  « 
qui  commandoient  l'un  dans  la 
Dace  ,  l'autre  dans  la  Panno- 
nie ,  gens  de  mérite  &  de  tête, 
mais  que  Télévation  de  leur 
courage  5c  leur  attachement 
pour  Caracalla  lui  rendoienc 
fufpedU  ;  Se  de  leur  avoir  donné 
pour  fuccefleurs  un  Marcius 
Agrippa  ,  né  dans  l'obfcurité  , 
&  qui  s'étoit  pouffé  par  de  fa- 
les  emplois,  &  Décius  Tric- 
cianus ,  qui  ne  manquoit  pas  de 
mérite ,  mais  dont  l'origine  tout 
à  fait  ignoble  déparoît  une  pre- 
mière place.  Quelques  autres 
traits  de  cette  efpece  firent  re- 
garder Macrin  par  les  gens  feri- 
fés  comme  un  Prince  qui  ne  fe 
connoiffoit  pas  en  hommes  ,  ou 
qui  fe  conduifoit  par  des  vues 
d'intérêt  propre ,  fans  égard  au 
bien  public, 

'  Un  grand  travers  de  Ma- 
crin, &  qui  lui  nuifit  beaucoup» 
c'eft  qu'il  prétendit  couvrir 
l'obfcurité  de  fa  nâîffance  par 
des  manières  faftueufes  &  hau- 
taines. Il  auroit  dû  tenir  une 
conduite  toute  contraire,  félon 

*  la  judicieufe  remarque  dé  Dion 
Caffius.  Le  moyen  de  faire  ou- 
blier aux  autres  la  baffeffe  de 
fa  première  condition,  étoic  de 
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parottre  s*en  fou  venir.  Des  pro- 
cédés^ doux  &t  modeûes ,  un 
accès  facile  »  des  attentions 
bienfalfantes  fur  tous  ceux  qui 
pou  voient  avoir  befoin  d«  ion 
lecours,  lui  auroient  infaillible- 
ment gagné  les  cceuTS.  Bien  loin 
de  cela ,  il  afFeâoit  fur  fa  per- 
fonne  &  dans  tout  ce  qui  Ten- 
vironnoit  une  magnificence  qui 
d^énéroît  même  en  nralleflè  , 
un  abord  rebutant,  une  jaloufie 
<le  fa  grandeur^  qui  marquoic 
qu'il  n'étoît  pas  fait  pour  elle  ; 
nul  crime  plus  févérement  pu- 
ni ,  îjue  celui  d'être  trop  atten- 
tif à  mefurer  la  diftance  entr*  - 
fes  commencement  &  la  haute 
fdrcune  à  laquelle  il  étoit  par- 
venu. 

Ces  vices  de  la  conduite  de 
Macrin  étoient  néanmoins  comr* 

Îenfés  par  des  endroits  louables. 
)ion  CaiHus  témoigne  eilimer 
la  ihodeftie  &  le  refpeft  pour 
le«  l*oix  dont  cet  Empereur  fit 
preuve  en  ne  comptant  point 
pour  un  fécond  Confulat  celui 
qu'il  prît  à  f on '^  avènement  au 
trône  >  quoiquMI  eût  eu  les  or- 
nemens  confulaires  Csus  Cara- 
calla.  L'abus  contraire  s'étoit 
introduit  fous  Sévère  ,  &  Ma- 
crin  en  commença  la  réforme 
par  Ca.  propre  perfonne. 

Le  fyftême  qu'il  fuivît  par 
rapport  aux  délateurs^  fut  mê- 
lé de  juftîce  &  de  circonfpec- 
tion  politique.  Le  Sénat  lui 
avoit  demandé  communication 
.  des  mémoires  fecrets  du  palais 
Impérial ,  afin  de  pouvoir  faire 
porter  la  peine  de  leur  crime 
^  ceux  qui   par  dés  attaques 
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furtîves  avoicm  caufé  la  more 
ou  la  difgrace  d'uo  très -grand 
nombre  d'innocens.  Or  toutes 
fortes  de  perfonnes  avaient  pra- 
tiqué cet  odieux  métier  ,  .hom- 
mes &  femmes^  jzrands  &  perâs. 
Chevaliers  &  Sénateurs.  Ma- 
crin conçut  que   la  recheiKite 
de  tant  de  coupables ,  quite- 
noient  à  tourtes  les  familles  de 
Rome  »  caufetoit  du  bruit  &  da 
trouble.  Il  répondit  au  Sénats 
que  les  mémoires  fournis  par 
les     délateurs    à    Caracalla   9 
avoîent  été  déchirés  par  ordne 
de  ce  Prince  ,  oii  rendus  à  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Ceme 
xéponfe  ,    foit  que  le  fait  fâc 
vrai  ou  faux,  fermoir  la  bou- 
che aux  Sénateurs.  Mais,  a^fia 
qu'ils  ne  fu fient  pas  trop  n^con- 
tens  9  Macrin  leur   livra  ^roés 
vi'élimes  ,  trois  infignes  crimi- 
nels ,  qui  avoient  pouiTé  à  l'ex- 
cès l'impudence  &  la  foreur  des 
délations  ,    Manilius  ,   Julius^ 
êc  Sulpicius  Arrénianus  ,  tous 
trois  membres  du  Sénat.  Ils  fu- 
rent par  jugement  de  la  compa- 
gnie enfermés  dans  des  iâes  ; 
car,  Macrin  a  voit  défendu  «x« 
preiTément  qu'on  les  condasa- 
nât  à  mort ,  afin  ,  difoit-il ,  qwe 
l'on  ne   pUiiTe  pas  nous  repro- 
cher d'avoir  fait  nous-mêmes 
ce  que  nous  blâmons  dans  les 
autres* 

Quant  à  ce  qui  regarde  les 
délateurs  moins,  important  ,  êc 
dont  le  fupplice  ne  tiroit  pas  à 
conféquence,  Macrin  les  trai- 
ta à  la  rigueur.  Il  les^  punie  4e 
mort,  3c  même  il  fit  mettre  ea 
croix  les  Efclaves  accusateurs 
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^  de  leurs  Maîtres.  Par  les  Joîx 
Romaines  ,  les  délateurs  étoient 
un  mal  néceiTaire.  Maïs  j  la 
condition  de  ceux  qui  fous  le 
règne  de  Macrin  ne  craignirent 
point  de  continuer  cette  pérîl- 
leufe  fonâion ,  fut  bien  dure. 
S'ils  ne  prouvoient  pas  leurs 
allégations  »  ils  fubiÎToient  la 
peine  de  mort  ,  ou  du  moins 
J'exil.  S'ils  étoient  fondés  en 
preuves,  ils  recevoient  la  ré- 
compenfe  pécuniafre  ordonnée 
par  les  loix  y  mais  demeuroient 
infâmes,  / 

Il  eft  aîfé  de  juger  qu'un  pa- 
reil traitement  devoit  réduire 
les  délateurs  à  un  bien  petit 
nombre.  Auffî  Hérodien  remar- 
que-t-il  que  la  tranquillité  & 
la  paix  régnèrent  fous  Macrin 
dans  l'intérieur  de  l'Empire  ; 
&  que  les  citoyens,  qui  an  tems 
de  Caracalia  ,  croyoîent  voir 
toujours  une  épée  fufpendue  au 
délTus  de  leurs  têtes  ,  refpire- 
rent  alors  &  jouirent  d'une  ima- 
ge de  liberté. 

De  tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  gouvernement  de  Ma- 
crin ,  îl  réfulte  que  le  gros  de 
la  nation  n'en  étoit  pas  mécon- 
tent ;  que  ceux  que  leur  état 
&  leurs  lumières  élevoient  au 
deflTus  du  commun,  y  trouvoîent 
bien  des  chofes  qui  les  blef- 
ioient  ;  il  fe  perdit  dans  l'efprit 
des  foidats  par  fa  lâcheté  dans 
îâ  guerre. 

EiFrayé  de  l'approche  d'Ar- 
tabane  ,  il  fit  auprès  de  lui  des 
démarches  de  timidité.  Il  lui 
renvoya  les prifonniers  emmenés 
par  les  Romains  dans  la  campa- 
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gne  précédente  ;  iliuî  propofa 
la  paix ,  s'excufant  de  la  ruptu^ 
re  fur  Caracalia,  qui  n'étoit 
plus.  Artabane  »  hautain  par 
caraflere,  Ôc  devenu  plus  fier 
encore  parce  qu'il  fe  voyoit 
recherché,  d'ailleurs  méprifant 
Macrin  comme  un  homme  de 
fortune  ,  qui  ne  métitoit  pas  le 
rang  auquel  ^l  étoit  élevé  ,  ne 
fe  contenta  pas  de  ce  qui  luf 
étoit  offert ,  &  il  y  ajouta  des 
conditions  trèsonéreufes.  Il  exi- 
gea que  les. Romains  rçtablif- 
fent  les  forts  qu'ils  avoienc 
ruinés  dans  fon  païs  ,  ôc  les 
villes  qu'ils  avoient  faccagées. 
Il  prétendit  que  la  Méfopotamie 
devoit  lui  être  reftituée ,  ÔC 
qu'il  lui  falloit  un  dédommage^ 
ment  pour  les  pertes  que  fon 
Royaume  avoit  foufFertes  ,  & 
pour  les  fépulcres  de  fes  ancê- 
tres détruits  6c  profanés.  Quel- 
que défir  que  Macrin  eût.  de 
la  paix  ,  il  ne  put  pas  fe  foumer- 
tre  à  des  loix  (i  dures  ;  Ôc  ce 
fut  pour  lui  une  nécef&té  de 
combattre. 

Les  armées  fe  rencontrèrent 
près  de  Nifîbe  y  &  dans  une 
première  adlion  qui  s'engagea 
au  fujet  de  l'eau  que  les  deux 
camps  ennemis  fe  difputoient  » 
les  Romains  eurent  le  défavan- 
tage.  Seconde  bataille  ,  pareil 
fuccès.  Macrin  deux  fois  battu , 
de  mal  obéi  de  fes  troupes  » 
parmi  lefquelles  comroençoit  à 
fermenter  l'efprit  de  révolte  , 
recourut  de  nouveau  à  la  né- 
gociation. Heureufement  pour 
le  fuccès  de  fa  démarche ,  Ar- 
tabane avoit  de  fortes  raifons  de 
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s*y  -rpééter,.  Les'  Panhei ,  pbi* 
accoutumés»  à  tenir  loBg-tètDs 
lâ  Campagne ,  s'ennuyoient  dé 
la  giverre ,  &  vouioiènc  retour- 
ner dans  leur  pains.  D*aillêar8, 
comme  ils  ne  faifoient  jamais  de 
provilîons ,  il«  foufTroienc  beau- 
coup, de  la  diïette.  Macrin  en 
fut  quitte  ^pour  de  l'argent ,  & 
moyennant  deux  cens  millions 
de  feftercef,  qui  furent  donnés 
au  Roi  des  Parthes ,  ou  diilri- 
bués  dans  fa  cour ,  il  obtint  la* 
paix. 

Il  en  écrivit  au  Sénat,  di« 
guifant  un  peu  les  faits ,  Ôc  les 
tournant  à  Ton  avantage*  Le  Sé*^ 
nat  ne  fut  point  la  dupe  de  cet 
expofé  infidèle  /&  cependant  il 
eut  la  lâcheté  d'ordonner  des 
réjouifiances  êc  des  fêtes  comme 
pour  une  viâoire,  &  de  dé- 
cerner à  l'Empereur  le  furaom 
de  Parthique.  Macrin  n'accepta 
point  ce  titre  ,  6c  il  eut  aflez 
de  pudeur  pou-r  ne  point  fe 
nommer  vainqueur  d'une  nation 
par  laquelle  il  avoit  été  vaincu. 

Il  termina  les  troubles  de  l'Ar- 
ménie par  les  mêmes  voies  qu*il 
avoit  employées  à  Tégard  de$ 
Parthes.  Il  donna  Tinveiliture 
de  cette  Couronne  à  Tiridate> 
apparemment  fils  du  dernier  Roi; 
il  lui  rendit  fa  mère ,  qui  aVoit 
été  gardée  prtfonniere  pendant 
onze  mois  par  Carac^Ua;  ilté*- 
para  les  dommages.  &  les  dégâts 
<^ue  les  troupesRomaioes  a  voient 
faits  dans  l'Arménie  ;  il  remic 
Tiridate  en  polfedion  de  toutes 
les  places  que'.^on  père  avoic 
tenues  dans  ta  Cappadoce;  âc 
Vil  ne  lui  paya,  pas  la  pen&m 

Tom.  XXrl. 
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que  ïes'  Rois  d'Arménie  rece- 
Soient  annuellement  de  fon  pré- 
décélTeur  ,  c'eft  que  la  crainte 
d'une  guerre  de  la  part  desf 
Daces  l'bt)ligeoit  de  ménager 
fes  fînances.'Il  av<)it  donné  lieu: 
aux  mouvemehs  de  ces  peuples 
par  trop  de  facilité  ,  &  en  leur 
rendant  les  otages  que  Cara- 
calla  avoic  exigés  d'eux  pour 
aiTujettir  &  réprimer  leur  in^ 
quiétude;  • 

Il  facrifioit  tout;  comme  IVa' 
volt ,  au  repos  ;  &  après  avoir 
établi  k  paix  avec  les  Partheif 
&  avec.  l'Arménie  ,  de  retour  à 
Antioche,  il  fe  conduiitt  comme 
s'il  n'eût  eu  qu!à  jouir  de  fa 
fortune.  Il  s'an'nonçoit  fur  le 
pied  d'imitateuc  de  Marc-Au* 
rele  ;  mais  ,  c'étoit  dans  des 
chofes  extérieures  &  aifées  a 
copier  ;  une  déiâarche  grave  > 
l'attention  à  ne  point  pré<^ipiter 
fes  réponfes,  an  ton  (i  bas; 
lorfqu'il  parloit  ,  qu'on  avoit 
peine  à  l'entendre*  H  s'en  fal-' 
loit  beaucoup  qu*il  n'exprimât 
en  lui-même  les  grands  traits 
de  ce  fage*Empefeur  ,  fon  aftl* 
vite  &  fa  perfévérance  au  tra-* 
vail ,  fon  zèle  pour  le  bien  pu^ 
biic,  fa  noble  fimplicité,  foA 
auftere  tempérance^Au  contrai<^ 
re  ,  il  négligeoit  les  affaires  ; 
41  fe  livroit  aux.  délices  «  auic 
-fpeiflacles ,  à  la  mulique  ;  il 
donnoit  d'ans  le  luxe,  &  paroifi- 
foit  vêtu  magnifiquement  ,  & 
ceint  d'un  bandeau  enrichi  d'oc 
&  de  pierreries.  Ce  goût  de  ma» 
gnificence ,  plus  convenable  aux 
mœurs  Afiatiques,  qu'à  la  févé- 
•lité  RomAÎn^  r  buâbit  d*»utazic 
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plus  les  yeux 9  que  Macrm  fuc- 
cédoic  à  un  Empereur  qui  avoic 
afTedlé  de.  vivre  moins  en  Prin- 
ce  qu'en  foldat. 

Il  avoît  bien  d'autres  foins 
à  prendre ,  s^Ui  eût  connu  la  po- 
fition  où  il  étoit.  Une  armée  mé- 
contente des  mauvais  fuccès  de 
la  guerre  9  Se  d'ailleurs  indif- 
ciplinée  &  indocile  »  déshabi- 
tuée des  exercices  &  des  fatigues 
mititaîres  >  corrompue  par  la 
moHeflTe  »  exigeant  des  gratifi- 
cations &  des  libéralités  ^mmen-r 
fes,dc  ne  voulant  rien  faire  pour 
}es  mériter  «  c'étoit-là  dequoi 
donner  à  Maçrin  de  vives  al- 
lârmes.  Un  Empereur  ,  plein  de 
vigueur  de  de  courage  ,  auroit 
eu  bien  de  la  peine  à  contenir 
'  dans  le  devoir  de  pareils  foldats  ; 
^  comment,  pouvoit  y  réuffir 
Macrin  ,  qu^ils  méprifoîenc  ? 

Il  tenta  cependant  d'intro- 
duire parmi  eux  la  réforme  ;  6c 
il  faut  convenir  qu*rl  prit  à  cet 
égard  un  tempérament  alTez  fa» 
ge.  Il  afTura  aux  gens  de  guec- 
re  qui  éeoienr  aClueliement  dans 
le  fervice  »  Ij^-^jouiflance  des 
droits  &  privilèges  à  eux  ac- 
cordés par  Caracalla  ;  mais  % 
il  déclara  que  par  rapport  à 
ceux ,  qui  s'enroleroient  à  V,^r 
venir  ,  il  rameneroit  les  chofes 
au  pied  furjequel  Sévère  les 
avoit  laiflTées.Sî  h  cet  arrange- 
ment il  .eût  ajouté  la  précaution 
de  féparer  fon  armée  1  de  ren- 
voyer ^e$  légions  chacune  dans 
ieuri  quartiers  ,  &  de  revenir 
promptemçnt  lui-même  à  Ro- 
me ,  où  il  étoit  défiré  &  ap- 
^pellé  par  le  peuple  à  grands 


cri*  9  peut-être  aùroît*il  T)rtfw 
venu  fa  funefte  càtaftrophe. 
Mais  9  il  laiffa  fei  troupes  raf- 
femblées  dans  la  Syrie  nâc  aux 
environs  ;  6t  il  leur  donnA^ainfi 
le  moyen  de  devenir  plus  au* 
dacieufes  par  la  vue  de  leurs 
forces  réunies.  La  crainte  fe 
mit,  encore  delà  parties Berfua-. 
dés  que  la  ratification  desprivi«- 
leges  qu'ils  tenoient  de  Caracal- 
la, étoit  extorquée  par  Upoliti- 
quej  ces  vieux  foldats  ne  doutè- 
rent point  que  dès  qu^on  les  auroit 
aSbiblis  en  les  difperfant^on  ne 
les  réduiitt  à  la  condition  des 
nouveaux.  Enfin  9  des  exemples 
de  juftiçe  que  fit  Macrin  fur  quel- 
ques-uns d'entr'eux,  qui  avoient 
commis  des  violences  &  des 
excès  dans  la  Méfopotamie  > 
ou  qui  s'étoient  rendu  coupa- 
bles de  fédition  9  achevèrent 
d'inquiéter  Ôc  d'aigrir  les  ef- 
prfts.  Capicolin  l'accufe  d'avoir 
pouâfé  la  févérité  en  ces  fortles 
fie  cas  jufqu*à  la  cruauté.  Mais» 
cet  Écrivain  fe  déchaîne  telle- 
ment contre  Macrin  9  qu'il  eft 
peu  croyable  fur  le  mal  qu'il 
en  dit.  Il  paroit  qu'il  a  travaillé 
d'après  les  bruits  calomnieux 
que  Rt  répandre  Héliogabale 
pour  rendre  odieufe  la  mémoire 
de  fon  prédéceffeur. 

Une  armée  ainfi  difpofiée  ne 
pouvoit  manquer  d'embraifer  âc 
de  faifir  avidement  la  première 
occafion  de  révolte  qui  fe  pré- 
rfenteroit.  C'eft  ce  qui  arriva  ; 
:&  pour  fe  défaire  de  Macrin  » 
dont  le  caradere  étoit  mêlé 
de  bien  dç  de  mal ,  elle  porta 
au  trône  le  plus  honteux  &  le 
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plus  indigne  fujec  qui  ait  jamais 
fouillé  la  pourpre  Ôc  le  nom  des 
Céfars,  Ceft  Héiiogabale.  Les 
foldats  y  api^ès  une.  pareille  dé- 
marche 4  s'attendant  bien  à  être 
attaqués  par  Macrin  ,  munirent 
leur  camp  de  toutes  fortes  de 
provifions  ,  &  fe  préparèrent , 
s'il  ea  étoic  befoin ,  à  foute* 
air  un  fiege. 

Macrin  regarda  d*abord  ce 
mouvement  comme  peu  de  cho- 
fe  >  6c  dédaignant  de  fe  mettre 
lui  -  même  en  campagne  contre 
un  enfant,  il  fe  contenta  d'en- 
voyer Ulpius  Julianus  ,  l'un  de 
fe$  Préfets  du  Prétoire,  avec 
quelques  troupes,  pour  châtier 
les  rebelles.  Le  Préfet  a  voit 
dans  fa  petite  armée  un  corps 
d'auxiliaires  Maures  extrême- 
ment attachés  à  Macrin  leur 
compatriote  ,  Sc  tout  dévoués 
pour  fa  caufe.  S*il  eût  profité 
de  leur  ardeur  ,  il  pouvoit  en 
arrivant  forcer  le  camp  des  mu- 
tins ,  âc  tout  d*un  coup  termi- 
ner la  querelle.  Déjà  quelques- 
unes  des  portes  du  camp  étoient 
enfoncées.  Mais,  foit  que  la  ti- 
midité le  retint  ,  ou  l'efpé- 
xance  d^une  foumiffion  volon<- 
taire  de  la  part  de  ceux  qu'il 
attaquoit,  il  fit  retirer  fes  trou- 
pes ,  &  manqua  Toccafion  qui 
ne  revint  plus. 

Macrin  ,  en  faifdnt  partir  Ul- 
pius Julianus  contre  les  révol- 
tés d'Ëmefe,ii'étoit  pas  demeu- 
ré oifif  ;  mais,  il  avoit  pris. 
fur  lui  des  foins  tranquilles , 
&L  des  mefures  de  politique  , 
plus  convenables  à  fon  incli- 
oatioo  que  Ui  opératioas   de 
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la  guerre.  Averti  par  le  dan- 
ger combien  il  lui  étoit  nécef- 
faire  de  s'affermir  de  plus  ea 
plus  ,  &  cherchant  Toccafion  de 
faire  une  nouvelle  largelTe  aux 
troupes  ,  dont  il  avoir  un  in- 
térêt fi  preffant  de  gagner  l'af- 
fe<flion  ,  Il  rcfolut  d'élever  foa 
fils  au  rang  d*  Auguile.  Pour  ce- 
la il  fe  tranfporta  à  Apamée , 
où  étoit  un  camp  de  Prétoriens; 
&  après  avoir  ,  de  leur  confen- 
tement  »  déchré  Augufle  le  jeu- 
ne Diadumene  ,  qui  n*avoit  pas 
dix  ans  accomplis  ,  il  promic 
aux  foldats  vingt  mille Teflerces 
par  tête ,  ai  leur  en  diilribua 
fur  le  champ  quatre  mille,  ac- 
con^pagnant  cette  libéralité 
d'autres  dons  encore  &  d'au- 
tres faveurs.  Il  gratifia  audi  le 
peuple  ,  à, ce  même  fujet,  d'une 
diltribution  de  fix  cens  fefter- 
ces  en  faveur  de  chaque  citoyen 
de  Rome  y  comme  pour  tenir 
lieu  d'un  repas  public  ,  &  donné 
à  toute  la  multitude;  Ôc  par  une 
petite  fînefle  ,  voulant  cacher 
un  motif  que  les  circonflances 
rendoient  évident  &  palpable  , 
dans  la  lettre  qu*il  écrivit 
pour  annoncer  cette  largefTe» 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  ré- 
bellion d'Émefe  ,  ôc  préfenta 
pourfeulâc  unique  objet  la  pro- 
motion de  fon  fils  au  rang  fu- 
préme  d'Augufte. 

Il  en  étoit-Ià  lorfquMl  apprit 
le  mauvais  fuccès  de  l'affaire 
d'Émefe,  ÔC  la  trahifon  de  fes 
troupes  qui  avoient  pafle  dans 
le  camp  de  fon  rival.  Cette 
nouvelle  lui  fut  apportée  d*une 
façon  iinguliere  Se   infultance» 
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Ulpius  JuHanus  avoit  été  bien* 
tôt  découvert  dans  rafyle  où 
il  étoit  allé  fe  cacher.  Il  y  fut 
tué  ,  8c  un  foldat  lui  ayant  cou- 
pé la  tête  I  Tenveloppa  dans  un 
paquet  de  plufieurs  litiges  bien 
fifcejé  &  cacheté  du  feau  d*Ul- 
pius  Julianus  lui-même;  après 
quoi  il  partit,  &  vint  fe  faire 
annoncer  à  Macrin  comme  lui 
apportant  la  tête  d'Héliogabale. 
Pendant    qu'on    développa    le 

Ïaquet ,  le'  foldat.  s'entuit»  & 
lacrin  reconnoiflant  la  tête 
d'Ulpius  Julianus  y  conçut  fa 
difgrace  ^  dont  il  ne  tarda  pas 
à  apprendre  le  détail.  Effrayé  , 
si  fe  retira  à  Ântioche  ;  &  auŒ- 
tôt  les  foldats  9  qui  venoient  de 
proclamer  fon  6ls  Augufle  9  fe 
déclarèrent  contre  lui ,  Ôc  pour 
Héliogabale. 

Les  deux  partis  fe  trouvèrent 
alors  en  état  de  fe  contrebalan- 
cer. Malgré  tant  de  défeâions» 
il  reçoit  à  Macrin  un  afTez 
grand  nombre  de  troupes,  donc 
la  fidélité  n*avoit  point  encore 
branlé  ;  &  Héliogabale  ,  par 
les  forces  qu'il  avoit  acquifes» 
étoit  devenu  aiïez  puiffant  pour 
ne  point  craindre  de  fortir  de 
fon  camp  ,  &  de  tenir  la  camr 
pagne.  En  mêmerteras,  des  cour- 
riers furent  dépêchés  de  parc 
&  d'autre,  des  îettresenvoyées 
dans  toutes  les  Provinces  ôc  à 
toutes  les  armées.  La  contra- 
jriéré  des  intérêts  y  produifit  des 
mouvemens,  y  excita  des  trou- 
bles,  mais  qui. n'eurent  pas  de 
grandes  fuites,  parce  que  la 
querelle  fut  bientôt  décidée. 
Dion  Câf&us  nous  a  «confer* 
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vé  un   précis  des  lettres  que 
Macrin  écrivît  en  cette  occa- 
(ion  au  Sénat  &L  à  Marius  Ma- 
ximus,  Préfet  de  la  ville»  Se  il 
faut  avouer'  qu'il  n'en  réfulte 
pas  une  idée  bien  avantageufe 
du  courage  ni  de  la  prudence 
de  cet  Empereur.  Dans  celle  qui 
s'adreflbit  au  Sénat  ,.  Macrin 
parloit  avec  beaucoup  de  mé- 
pris d'Héliogabale  »  qu'il  trai- 
toit   dVnfant   &    d'étourdi.   Il 
n'y  a  rien  là  qui  doive  étonner* 
Mais,  il  fe  plaignoit  bien  in- 
confidérément ,  ce  femble  ,  des 
foldars  qu'il  avoit  tant  de  rai- 
fon  de  ménager ,  &  il  leur  re- 
prochoit  leur  avidité  que  rien 
ne  pouyoit  aflbuvir,  &  à  laquelle 
il    attribuoit    la    pente    qu'ils 
avoient  à  le  quitter.  Il  témoi- 
gnoit  aufli  de  la  pudllanimité  Se 
de  la  défiance ,  en  fe  confplanc 
de  fon  malheur  par  la  fatisfac- 
tion  qu'il  reflentoit ,  difoit-il, 
d'avoir  pu  fur  vivre  à  un  Tyran 
parricide ,  qui  étoit  le  fléau  de 
l'univers.  Enfin ,  fon  peu  de  ju- 
gement paroifFoit  en   ce   qu'il 
înfiiloit  beaucoup  fur  le  bas  âge 
d'Héliogabale  ,    pendant   qu'il 
venoit  de  nommer  Âuguile  fon 
fils  >  qui  étoit   de   quatre    ans 
plus  jeune.  La  lettre  à  Marius 
Maximus  contenoit    feulemenc 
des  plaintes  contre  les  foldats. 
Macrin  y  difoit  entr' autres  cho- 
fes,  qu'il    étoit  impoflible  de 
leur  payer   ce   qu'ils    difoienc 
leur  être  dû  ,    parce   que  les  , 
augmentations  feules  accordées 
par  Caracalla    fe  montoient  à 
deux  cens  millions   de    feiier- 
ce$   par   an^  Cette  allégation 
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pouvoît^tre  ■  vraie  ,  maïs  elle 
'étdit  bien  déplacée  dans  untems 
de-trouble  ,-&  où  le  fort  de  ce- 
Hii  qui  écrivdit  dépendoit  des 
gens  de  guerre. 

Le  Sénat ,  quoiqu*afl*ez  peu 
content  de  Macrin  »  &  peu  pré* 
Veiiu  4*eftiine  pour  lui,  avoit 
encore 'plus  roaovaife  idée  du* 
gouvernement  d'un  enfant  con-^ 
dùitpar  des  femmes.  Cette  corn* 
paghîé  'itiivïf  dx>nc'  fes  maxi-* 
mes  ;  ell^deméura  fidelle  à  i'Em* 
pereur  qu'elle  avoit  reconnu ,  & 
déclara  ennemis  publics  Hélio- 
gabale  de  Tes  plus  proches  pa- 
rens,  offirânt -conformément  à 
ce  qu'avoit  fait  Macrin,  Tam- 
aiftie  à  ceux  qui  avoient  em« 
brafifé  leur  parti  »  s'ils  reve- 
noîent  à  réfipifcence.  Mais,  ce 
i^'étoient  point  des  décrets  du 
Sénat  qui  pou  voient  terminer 
^  une  femblable  querelle  ;  il  fal- 
lut que  les  armes  en  décsdaflenr/ 
''  Macrin ,  ayant  rafle mblé  tou- 
tes fes  forces  ,  fe  préparoît  à 
aller  attaquer  Héliogabale.  Ce- 
lui-ci lui  épargna  plus  de  la 
moitié  du  chemin  ,  &  s'étant 
mis  en  marche,  il  fit  une  telle 
diligence  ,que^  Macrin  eut  afl*ez 
de  peine  à  venif  à  fa  rencon- 
tre pfès  d- une  tFourgade  qui  n'é- 
toit  qu'à  dix-huit  mille  d'An- 
t!x>che.  Là  les  atmées  fe  choquè- 
rent le  fèpt  Juin  ,  Pan  de  Je-' 
fus-Chrift  218;  Dans  le  fort  de 
la  tnêléè  »  il  y  eut  grand  nom- 
bre de' transfuges  qui  abandon-^ 
nereni  Macrin  pour  pafler  dans 
le  parti  oppofé.- Cette  défer-- 
tlon  effiraya  Macrin,  &  défef- 
pérattt  fivaiii  le  tems  1  il  eut  la 
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lâchçté  de  quitter  le  champ  de 
bataille,  pendant  que  fes  Préto- 
riens fe  battoient  vaillamment 
pour  fa  caufe.  Ces  braves  gens , 
ne  fçachant  ce  qu'étoit  devenu 
leur  Empereur  ,  ne  laifferent 
pas  de  fouteair  le  combat  pen« 
dant  long*tems«  leur  propre  gloi* 
re  étoit  pour  eux  un  fuffifant  ai- 
guillon. Enfin  néanmoins,  Hélio- 
gabale ,  que  les  transfuges' 
avoient  averti  de  la  fuite  dé 
Macrin  ,  ayant  fait  repréfenter 
«ux  Prétoriens'  qu'ils  combat-' 
rpient  fans  objet ,  &  qu'un  lâ«' 
che  qui  les  avoir  abandonnés. 
De  méritoit  pas  qu'ih  fe  facri- 
fiaflent  pour. lui  ;  que  d'ailleurs 
ils  n'avoient  rien  à  craindre  en 
fé  rendantj  Ôc  que  non-feule- 
ment il  leur  accordoit  le  par- 
don ,  mais  la  continuation  de 
leurs  fer  vices  auprès  de  fa  per- 
fonne;  ils  fe  réfoltirehr  à  fe 
foumettre  fans  avoir  été  vain- 
cus ,  &  ils  recoffnurent  Hélio- 
gabale pour  Empereur. 

Macrin ,  au  fortir  Ût  combat i 
pour  fe  faire  recevoir  dans  An« 
tidche  ,  répandit  le  bruit  qu'il 
aVoit  remporté  la  viéloire.  Ar- 
rivé en  cette  ville  y  fon  premier 
foin  fut  de  tâcher  de  mettre  fou- 
fils  en  fureté  ,  &  il  chargea  des 
perfonùes  de  confiance  de  le 
mener  chez  Artabane ,  Roi  des 
Parthes.  Pour  lui,  il  fe  propo-' 
foit  de  gagner  iRome  ,  efpérant 
d'y  trouver  le  Sénat  ife  le  peu- 
pie  favorablement  difpofés  à 
ion  égard ,  âc  de  piouvoir  re- 
nouveller  la  guerre  avec  les 
forces  d'Occideat.  Son  efpé-' 
rance    o'étoit  ipas  -  tout  -  à  -  fait 

F  f  iij 


\ 

« 

4  M  A 

^  9  parce  qu'on  craîgooit  à 

^me   Ja   jeunefTc    d'Hélioga^ 

baie  6c  ravidité,^  ain(î  que  la 

hauteur  de  fa  mere- 

'  Macrio  partit.d!Antioche  dé- 

juifé  &  .jpea  accoospagné  ,    & 

"  Cilicie . 


rtant  venu 


à  Éges 


en 


il  prît  des  chevaux  de  pofte  , 
comme  un  courrier  de  l'Empe- 
reur. It  traverfa  aînii  la  Cappa- 
doce,  la  Galatie,  laBithynie9& 
vint  à  Chalcédoine ,  où  ayaaf 
envoyé  demander  de  l'argent  à 
un  Intendant  du  Ogmaine  impé-. 
liai»  il  fut  par-là  reconnu  ôc  ar-^ 
rêté.  Bientôt  arrivèrent  ceujç  qui, 
avoient  été  envoyés  à  fa  pqiu;» 
fuite  jpar  HéiiogabaIe..lis>'enï- 
parerent  de  fa  perfonne ,  6^  le. 
inenerent.  Julôqu'en.  Cappadoce/^ 
Là   ayamc  a«ppri$  que   fon   fils- 
Avoit  ^té  (ué  ,  ^acrin  ne^  put^^ 
pas  furviyrp^à  ce. dernier  dq»-: 
f^ftre  ,  .&  .(Je.défefpoir  il  fe  jet-- 
ta.  en.  bas,  4ç  fa.vpiturc ,  Si  ftf 
rompit  répauiie,^  en  tombant.^ 
Comme   fa   bleffui^e   apparem* 
jnent  n^  permettoit  pas    d'ef- 
pérer  qu'on  pût.  lui  faire  ache-. 
ver  le  voyage,  on  le  tua  dans, 
la  ville  d'Archélaïs  en  Cappa**, 
doce  »   de   on   porta  fa  tête  à^ 
Héliogabale,     ...  .    i 

Ainfî  périt  Macrin  à  l'âge  djQ. 
cinquante-quatre  ans  »  n'ayan^ 
T.cgné  que  quatorze  mois,  moins' 
trois  jours.  Son  £Is  >  dont  la; 
mort  précéda  &_hâta  la  lienne). 
n'étoit  âgé  qu^  de  dix  ans.  Leut^. 
élévation  fubite  ne  fervit  à 
Tun  Se  à  l'autre  qu'à  leur  procu-. 
r-er  une  fin  fanglante  &  funeite.  - 
Il  eft  également  fingulier  & 
honteux    pour     Macrin  ,    que 
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dans  un  âge  mûr,  itiftniit  par 
une  longue  expérience  des  plus 
grandes  afTaires,  il  ait  été  vain- 
cu par  un  enfant  ^  dont  à  pei- 
ne il  connoiâbit  le  nom« 

Jugement  fur  Màcrin»      *  - 

.  Ce  Prince  fut  regretté  au  moins 
par  comparaifo.n  -avec  fon  in* 
ïame  fuçceifeur  ;  car  ,^  Dion. 
Caflius  prétend  que  par  Inir- 
ipême  il  méritoit  peu.  d'être  ai-^ 
me  »  &  que  la  malleue  à  la-^ 
quelle  il  fe  livra  »&  quelques 
traits  de  rigueur.. injyliç ,  an- 
nonçoient  un  gouvernement  qui 
l'eût  indubitablement  fai;  haïr* 

.Il  eft  pourtant  certain  .qu'ii 
avoit  quelques  bonnes  qualités* 
Çapitolin  ,  qui  .ne  Ivi  eu  nul- 
lement favorable  ,  lui,  fait-  hoo* 
neur  d'un  très-  beau  plan  de 
réforme  dans,  la  Jqrifprudence. 
lî.aiTuTe  que  IVl^acrip  ayoit  deC" 
fti^in  d'abolir  jous.  les  .refcrits 
&q&  Empereur^  «afin-qoe  les  loix 
fjpules  firent  autorité  dans,  les 
jugemens*  If  h^ii^paroifloît  aba- 
uf,  q;ue  la  fantaifie-^e' 'Princes 
tels  que  Carapalla  &  Gommo-* 
de ,  eût  force  de  loi  ;  ât  ii 
remarquoit  q^^ue  Trajan  n'a  voie 
point,  voulu  .répondra  par  àe$ 
refcrits  aux  requêtes  qu^  lut 
é£(>ient  adreffees  p  de  peur  que 
l'on  ne  tirât  à  conféquence  ce 
quel  le  Prince  .  actordoit  fou«. 
vent  pour  des  cas  p;articuUeTS,âC 
à  la  conii dération  djes'perfonnes. 
La  brièveté  du  reg^ne  de  Ma* 
crin  ne 'lui  permit  pas  d*e^écu* 
ter  fon  deflèia. . 

On  peut  jugçr  qu'il  fe.feroic 
maintenu  aifémcfic .  comrp    le 


mouvâoiiéiirtiitnultuâlre  qiif  le 
jrenverfa.^  i'ii  eût  eu  autant' de 
courage  4^uê  d'efprit. 

MACRIS  ,  Macris  ,  M«)«^i<, 
4^)^  un. des.  ironie  qu*ont  fortes 
les  iile$  -d!Ëubéè ,  d'Icare  dCr  de 
Chio.  f^oyez  Ces  mots.    ^ 

MACRIS  V  Aftfcrw  y  M«V^fç , 

(^)  iile  cle  la  mer  Egée ,  Cclôn 

Tite-LiVe.  Ce  fot  dans  les  porr^ 

4e  petie^  iâe  que  Potyxénidas 

fe  reiidtf  y.  p(Mr  attaquer  ave^ 

ilvantbgeia  âotte  dès  Kôniains 

\à  foAj^^agév^^ati  r90'^^v9ht 

J^fùs-dChirift». Xe^  <irconftanPéi 

qu*os^ Itt^ -dans   Tite-Livb ', ^à 

cetteiiodoailan  9  ne  permétceni 

pas    de:i4ottter  quMl  ne  taïUé 

tleocendfefQe  Ville  de  Chioyqlâ 

ftpcrté^eà^efiet  le  nom  del4lâ^ 

cris. 'Oeil  «pai  à  pr^porquë 

quelques  (àiodemes  ont  étéchei} 

cKeri  cette  iflé  dans  la  nier  lô* 

nienaé;  Une  fimple' leifbut'ë  dl^ 

Tite^Livjs^auroit  dû  la  leljr  fàifb 

srburer  dans  la  mer  É^éfe  vers 

Àlyionaefe ,  au  deffus  de  Samos. 

.   MACRiS  ,  Macris  j  M«v^ïç  j 

(p)  .nobciiomttiut^' à  deux  iûesv 

dfans  la.  mer  de  Lycie ,  felé« 

Plâfic*'^  ■> 

MâXlRiS ,  Macris ,  (d)  fille 
'  d'Arifté^e^Ce  fptelte  ^uî'prîif 
Bacchus V fîi^r  •  foh  giron  »  ajpr^b 
que  Kf  eiTiriii^U'eut  tiré  en  mi^ 
lîeù  d«Ss  'fbmioies  ,  ôc  qui  lui  Se 
preàdrè  dv^d/ElledemeuroiÊ 
alors  au  .cémre^xierinet  d*£u-* 
l^ée»  Etie^s'e^pofa  à  nndsgnaî'^ 

p.  an  ,  112»  «87,      ' 

(O  PHn.  T.  Up,  185.       '      ■ 

(4;  Ami^»  exi»li<)»  par  D.  Bern,  de 
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tiQn  de  Junon  par  le  bon  omce 

?u'elle  rendit  à  cet  enfant  ,  & 
ut  contraint  d'abandonner  le 
pais  &  de  fe  fauver  dans  Tifle 
diePhéacie  où  elle  fit  une  infinité 
de  biens  auxiiabîtaws.  Il  s'en- 
fuît de-là  qu'Ariilée,oncle  d'al- 
liance de  DaochuSvétoit  beau- 
coup' plus  âgé  que  lui.  Cela  ne 
réfute  point  ce  que  Diodcrre 
de  Sicile  raconte  touchant  Tad-x 
miifîoip  d'Arîftée  aiix  Orgies, 
bi  ce  que  d'autres  fûppofent  , 
qu'ilcommandoit  quelques  trôu- 
pçs  dans  l'armée  de  Bacchus  ; 
Talp'i  il  eft"  de  Tordre  que  la 
Supériorité  •appartienne  à  un 
*  fils'' de  Jupiter, iors  même  qu'il 
êil   plus  )èbne. 

'  MACROBE  [  AuRÉLius 
TtiÉôDOsitJS  AmbRosius  ] ,  (e) 
Aurelius  Thtoiofius  Ambrofius 
,Macrobius.Tt\%  font  les  noms 
qu'on  donne  à  cet  Auteur,  à 
la  tète  de  fes  ouvrages.  On  y 
ajoute  le  titre  d'IUuttre  ,  pro- 
pre à  ceux  qui  éroient  élevés 
aux  premières  dignités  de  l'Em- 
é^re*  Nous  fçavons  en  effet  que 
Macrobe  ftit  uà  des  Chambel- 
lans ou  grands  Maîtres  de  la 
garde  robe  deThéodofe,  com- 
me il  eft  facile  de  le  juger  par 
un  refcrit  adreffe  à  Florent  , 
fur  le  rang  de  ceux  qui  poflTé- 
doîent  cet  office.  Il  vécut  donc 
£3us  cet  Empereur  Sa  fous  fes 
ehfans ,  fur  la  fin  du  quatrième 
fiecle  de  l'ère  Chrétiene. 

Xfontf.  T0m.  1.  pag.  i^f. 

(«)  RoU.  Hi.Q.  Ane,  Tom.  VI.  c.  44. 
Meta,  de  PAc^d,  det  Infcript.  &  Bdl« 
,Lqt(.  Tom.  1.  pâg.  154. 

Ti'iv 
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.  Il  écoir  (i*ua  païs  où  la  laogile 
Latine  n'étoic  pas  d*un  ufage 
commuo  ^  c'eft-à->dire  ,*  de  la 
Grèce  ou  de  l'Orient. 

Quoiqu'on  D'aîc  pas  de  ceff 
fitude  que  cet  Auteur  foit  le 
Macrobe ,  qu'on  trouve  d^n^ 
les  loix  d'Aonorius  de  de  Théor 
àQ^t  ^  on  ne. peut  guère  néan-; 
mpins  douter  qu'il  n'ait  vécu 
vers  le  tems  que  nous  venons 
de  marquer  »  puifque  toutes  t^ 
jperfonnes  qu'il  fal t. parler  dan| 
les  Saturnales  »  en  font  à  peu 
près. 

Il  feint  cet  entretien  pont 
ramafler  tout  ce  «ju'il  fçavoit 
d'antiquités  ^  afin  quç  ce  re-^ 
cueil  pût  fervir  à  l'infiruâtoii 
de  fon  fils  Euftathe,»  à  qui  il 
l'adrelfe.  Et  comme  il  .7  ($ijt 
TaâTembler  les  plus  grat^ls  £( 
les  plus  habiles  de  Ron^^  V^^ 
datit  les  vacationS'des  Satprna.-* 
les  9  on  a  donné  le  nom  de  $%t 
turnales  à  fon  ouvrage.  11  y 
fait  profeflîon  de  rapporter  or- 
dinairement les  choiîês  dans  leis 
propres  termes  des  Auceuns  do^M 
ils  les.  tijroit ,  parçer  qu'il ,  ifé 
cherchoit  pas  à  faire  paroîtrç 
de  l'éloquence  ,j  mais  ^  inftruit 
Te  fon  fils; , outre  qu'étant  Greç^y 
îi  n'avQÎt  pas.  une  entière  faqj* 
lire  à  s'exprimer,  en. Latin.  Ofi 
prétend  en  effet  que  foii  élo- 
çucion  n'eil  ni  pure  9  ni  belles 
&  que  49n$  les  endroits  où  il 
parle  de  lui-même ,  on  voit  un 
Grec  qui  bégaie  en  Latin.  Pour 
les  chofes  ,  on  y  trouve  de  l'a- 

(«)  Herod.  L.  111.  c.  47.  Plin.  T.  Ir 

p.  «01 ,  Î46 ,  573  ,  574.  Pamp.  Mcl.,p.^ 

.  SI  II  Sotin,  pag^  ii9i  *iS*  Mém.   dé 


m:a 

^ém^nt  .&  de  r.émditteift  -'  - 
\  ^  Qucre  les  Saturoaleâ  «  on  H 
encore  deux  livres  de  Macrobe:^ 
fur  «le  fonge  que»  Cicéron  at- 
.tribuç  :à  Scipton-^  faits  auiS 
fiouir  fon  fils  Ëuftathej^^à  qui 
il  les  adrefTe.     -  -  ,     '^'  .^ 

.  MACROBlEN$<i  Mi^^^ii  , 
M««jio£ifii>  (tf)c'^rà-dSre;ceQX 
qiii  vivent  long>^t£ms«  Ce-  nom 
9i  é.té.xdonné^  à-qselque^  ç&jf^ 
f\e$  de  l'antiquité  ;<  nibis  >  od 
îr«.  rprincîpalcmeélt  iattribué  à 
StmS'^partie  des  É^hiop&nijs^tfbni» 
inerçft  fopt  /oiHétodotV,  Plî- 
0e^  ^jQfmppnijus  ^MéJa^iScct  Hé- 
rto^oie  dit  qu'cvn^ppfiUoit^Ma- 
4pl;H>bri9ns  les  ÉiÛopiesis  qui 
fSc^i^nt  le  JoBgfdeJa^BierjAuI* 
Urâfte^  ,Pempooi^''^M[éIànTeu( 
^u'on.appctUâit  àinfi  iioU*parrie 
4es  Éthiopiens  :quir4iabi^ient 
l'îile  de  Méroé.  Pline. ne  trou* 
sre  pas.  fe!Ukment  de^  Mmcrc*^ 
bUpfs  ,p9rmi  Us  :  ÉchiopMîsns^^iit 
pp.  tTQviyç.  auflî  hpamA  ies  ïm* 
4iij!ns.\Il  aâure  .e>icQlei;quV(MI 
'oqnpit  ,ce  no^  ^irtflhàlûtàns 
^la  Y.îlle.d!ApQlteme.^ans  U' 

"jalçidi^re.  '  -b  r-;*;  j:i  -''- 
Onomacrite  met  un  pjeupla 
de.Mfcrobiens'jSrèsaCCOcéan 
^pçediriodal,  quelles,  liàlncans 
49.pdïsl  nommoséfit  L^eéan-  de 
Sfiturtfe  Ou  la  mt'û  MorrcdCeiuc 
lé  premier  peuplençd^  Hh  Âr^ 
gonaut.es  rencdott femià  kcLhcùti 
route,  aprjès  ^treidêfcendus  fur 

^  riv^giP- P  Ce«;  AJ^ceèHiensJr' 
3>  dit  Onomacrite,  grands ama" 
3t  teurs  de  laâu/^(».|)gèfls  rem- 

rAcad.,  des  Infciipi;  «  ftcU. . iftti.Ttf 

Xll/p.  1»$,  114,      .  ;      .^..H    .-^ 
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»  yii^àéhgeffc  &  At  prudeti- 
«  ce,^xempts^  de  tout  vice  àùffl 
»-bien  que  de  toute  -.marliiy ie*  ^ 
^^ coule'nt  dès  jours' rranqûillis 
»  &f]ial#btè« ,  fans  J)eioe'ni^U'' 
»  leut.  Utie  jeunefli  étérnéne 
«>  pa'rolt  également  fur  le  vifa-' 

*  ^e 'des  î>0res  &  fur  çcîuv  de 
^  icHfs.  cnfans.  Des  herbes  ffe^^ 
^  lufakei  i  qui  croîîifenft  Tàns 
^  éeflTé'foUs  feurs  pa^  ,  font 
v;-tà>b{é^4e^rnourritûre,  Bjf  WÇ 
y>^t&Çé^'q\ki  tombe  rdgXïlîafÇ- 
ais'Jttettt  tous  les  mattifs^  eft 
i»^l^&mbtotiie  qui  fert  -à  les  dé- 

*  fàhétes.  Enfin  9  aprè»  xvtné 
«'vé^W  milte  ans  daÉîibrféjour 
•-^S  âifeabU  ,  AlBfe•'i«<>r^?paîfi- 
»  blty  ou  'plutôt  un  iirâhqùîife 
»*  fami^eil  les  énleVè^îtef  cç 
»>  mondes  »  -  1'     '    •      ''' 

-MAGROBIENS  i'Méero^i,' 
Mmfà&ê/,  (a)  titre  dhiD'Dialq- 
^a  itè  Lucien.  L'Ajiitèur,'dâft« 
«e^i^Ugue^^  dôUne  iine  lifte; 
dé'^tfx  <^iSiil>nt  1o^*tems  véi(^u. 

i  'MACROCHERg  ,  Mrféw- 
eA«rd  ^-.  âdm  d*unè-  t>iHîi<|ilé'4^ 
longii^^niaitches.  Vtrép^e^Stif 
Aléxç£cirè' Sévère  firVeVeinrilJi 
modems  Macrochêires'de  J^duiN' 

*  ^  iiiôr'^^eQf  de  Aîti^/^V  ;  ic^Àsi 

^^gi'9i'X^pi^^dntisl  math  ;  ce  ^ê^ 
<Mr#it  fut  ainii  honimé  pai^^^^u^ 
]Miha^hesenétoieiit)<dngtfei;  ^ 
-ïM ACROCHiR^;  MàcrëéMY'^ 
WfeH>i5i  'i/i  (^>  c^eff-5-dïf  e,  lorigu^ 
IK^n /ifurn^m  qui  fut 'dôhné  à" 
Arr'aKWxel^  parce  qii'ir  avwe 
Ics'bras-^  iatigs  >/^ù^attt  dé-' 

(4)  Liici^n,,T.  11.  p,  tf jQ.  e-  /fj. 
~r>)  Ùoip.  Kep.  in  Reg.'c.  i.     '    ' 
«CO  Strab^-p.  168%     -    ^    -  -    ' 


feout-Scdràir  il   couvtoît . fes 


gen6u3r  de  IVis  mains ,  on  >  parce 
ôu'it  avoït^Ia. droite  plus  lon- 


parce  qu'îi  avpit  une  ^t 
puiflattcei  bti  la  libéralité,  qt^ 
cft-  la  Vertu  :dés  Rois.  4 

Cemoreft'compofé  de  jLtu)tfioç^ 
iongus^i  long  ,' &  X;k  \  Darius  ^ 
main.  -•'--''=  > 

MAGROCOLON  ,  Aflicn)-; 
coton,  i^xifl%èi>M\^  (c)  fot^te  de 
fronde ^eniçfâge  parmi  fes  hfîf-' 
bitatis'dés'  îflerÈUléare's.  XîVtté 
fronde  4>6rtpk  les  co.ups.fort 
h)în.     Macfbfcbloh'    vient    de 

ntemhrum  y'  mèihbre.  '   )  • 

MA'CKON;  pNivitjs  :  *SÈiii 

t ORitr's^} , -Nay'tûs  SertàYiui  Md- 
crû  y  (^)  joâit  d'un  grand  t^rédîjt 
auprès  de  Titere.  Ce  Prftèè^ 
voulant    ftr  défaire    de  Séj^fii  • 
fit    partir  -ge-KTaprées  NéViiS 
Sertbrîu%  -Ma^on ',   après  "l'aT 
âvofir  »  donné  *  Ifci  '  provilicJnè'  de^ 
h  charge  de  Cômmandaftt""dés 
cohartesWiéo¥iétinès;  avetiiii? 
ample    ioftrudci^n   fur-tout  'ci" 
qu'il  aùtwt'à^falfre.Wévîu^  S'ejr-^ 
torius  Macryrt'ëtânt  arrjyéM'^ 
ouit^  à  tlQme  1'  communii|ui*iÇi 
ordres  au  cdnful'Memraxus'Kér 
gttlùs  i  '&'  à  ^^^àcîl'uï.  lââi'7 
Càpk'aîne'  *d^ï'tVb;apès'ay '^ùpt? 
Le  léndetnâîa-  die  grand  ^Watin*^ 
>I  mbnt«'-au' "Pillâ^,  [  <^kK  7* 
Sénat  dévote  ^aiFêwblét  dfit?t 
le  temple  d'Apollon  qUiV^hiiÇ  • 
joint  ]  6c  ayant  'rericôntr?5éji&",j 

(i)  Taçjf.,  Ani^îO.  L.  VI.  c. «s,  ^,^9^ 
ér  feq.  Cc4«r..  HiAH  des  £nip<  Xomi,l«i    « 
P-  557.  'dr'/wvrï.-ll,^  4  »  ï^i  tii  ^ 
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comme  il  le  vit  croublé  de  ce 
qu'il'  n'y  avoir  'aiicVttê  dc'pêche 
de  TEmpereur-  pQur  lui  ,  il  le, 
r#/rMra\cn  lui  diJCint  à  TQ^cille 
^V!?^.  ^pportoit,.  l'ordre  pouji 
l'aiTocier.  à  la  puifTancc  Tri* 
bunicicnne.  C'étojç  le  comble 
des  vœux  de  Séj^an  ;  'ii ajouta  foi 
à  une  nouvelle, qui.  le.  flauoit , 
&  il  entra  plein  de.  joie  dam 
le  Sénat.  Alors ,  Névius  Ser- 
coriiu,  Macron  fit  retirer  les 
loldats,  Prétorieof .  qui  avoient 
accompagné  Sé^an ,  &.  qui  <le- 
Voiént  garder 'le  Séi|at ,  leur, 
çîÔQifant  les  Pâtènjef .  par  lef- 
qvelles  il  éroit,  pfâl^li  leur  Çom- 
naodant ,  &  leur  promettant 
.^es  récompenfes  de  la  parc  de 
Tibère.  En  leur'i^afé,  il..pcrfta 
autour  4u  Temple  les. troupes 

^"  ÇHfl<*^"^"î'«^t^<ït  entré,. 
^  ^9fPA  h  ^^^J'fidctTibèré  aujç. 
Cppluls  ,  Torac  '%  le;  chfirop  j- 
ft,  apriès  avoir  ^recemmapdé  h 
Çiiacilui Xaco  .(^.Uîrp.  ;bQn»e' 

É^f4^,>  M  cour{Ut^au,çaipp-des: 
Prétoriens  paiir.:  empêcher  Té-i 
^eute/que  ï>Qu^Q^x,y^f^u(^rl^ 
juinc  de  leur.qiye/^,..,;  . 

»;ft^e^.OC,^is  à  mof^,Je  S;énat; 
QÔV  il)^  hppp^Pf  s^dç.  la  Priéture 
J.,^çv4u&  Srrr9|r4^s  Maçron  i 
»ajs,>  ^l  1^3  r^u^  >..parcç  qu'il, 
ep.  fepwit  iro^.  ^ifn^le,d^ng^r  jï 
jp/jFUjt  I  païf  •  ^'fi*emple_  de  ce 
^ï  venbiç  d*arnyqr.,Çepen.danr,j 

*  S^pe^y-ff^^^^^  §ies.,cfth9riKe$î 
.    Igfeforiepnes  îm^ok  fogfderoeni; 

J^i5,fP*SÇ^*vresdeÏAp  prj^djépefr: 
^    îreur'-;  ÎBc  fçachant  que  Marner." 

Siayirtjs":  ^roîr  dêp'pis  loiig-tems. 
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/  4coit  aifi!  4e  le  rendre  efiflâael* 

Ifa^  Tragédie  coropojfée  par  ce 

Sénat€;ur  9  fournit  matière  à  la 

4é)at40Q.  ^uét  en  etoit  le  fujet , 

Îerionnage  trop  reâeviblaait  à 
*ibere  par  les  cru^u^s -exer- 
cées dans  fa  famille  j  Si  quelques 
vers  de >  U:  pièce  paraxffbient 
fvtfceptibiKes  .d'applicatîoa»  Ti- 
bère ie  tint  fore  çS^nfé  9  & 
dans  la  colère  il  dit  :  Puifyu^'d 
n^faiî  Atrij^  ,  '}c  le  fifaï  uij^x». 
Enfiffst ,,  des  accufâteur-^iipQf- 
t^%  jntenKerent  '  adiqn  contre 
lui^ev^nt  le' Sénat,  lui vobjec*. 
tant .}  no(>  la  Tragédie  »  qui  étoic 
£>n  vér:ita]ble  crime^^-màî^  ue 
cprofuefce  adultère  aveci^iviUe» 
mcortè. crois  ans  auparavant  >6c 
4es  ^çrifiçes  jnagtqûes»:  Marner. 
Scaurus  prévint  la  condamna- 
Ùon:%p4truçe  mort  volontaire. 
..i^rfqu^  >  Ncviû3  Senorîm 
^^eron  vit  Tibère  baifler  »  il 
y ^t|lu|  chercher,  un  appUi'daa» 
la,perfoo«e  de  Caligula»  Us.i^'ét: 
taKat>  fcruJKuleox  oî  .rmn'  sni 
l^usre.'&c  I9»  /ttoyeos^.  dp  par* 
menic  à:  Xlf  qu*iU  /.d^uroisnt. 
A^nfk  /Claudia  .filler  4ft*AI».  5i-\ 

Ufinn^fxpmififpt  tert*ej4ebCa- 

ligulày  étant  morte,  Névius  Sef« 

pne^fçmmeEoata  à  ;tâc|Q?r.  dtf 
493mpPiL  4^,  r,art>Q^r f  eu  1  fèoe^ 
Pr}p<:e^,M^.à-tirer  de  lui  na^ 
pr^H^çîjfe  de  mar^eijâ:  >çfç|fti- 
cÂ.i*fcfp;fit  pa^5  prefler  ♦  difpe*-. 
fé  à.fojjtrppwrvu  qu.'ili4«yin« 
¥.ïPpgr?M.«f  î*î^>ÏM  SejrtOf jW  Ma- 
cPfin  yCpiluFci  au\cnn»e,  8i  inM 
trépide  par  une  fcélérarefTe  con- 
'fomi^ée  i*  pôur  achever  (ie  ^- 
^  gner  Câligula,  &t.étpuâi:r  1)« 


M  A- 

he^rcy  1*^  dé  Jef\xS'ChM.Jp^ 
Il  continua  fous  le  nouvei-£in- 

Ee/çur  fes  accufadons  &  fit  périr 
.  Arruntîu»,  accufé  d'une  .cçn-. 
jufation  contre  ie^Pfince,  for- 
mée avec  une  débaiicWp  qom» 
mée  Albuciila.  Mai$ ,  fan  cré- 
dit ne  dura  pas  long^teins.' 

Sa    mort   pourroit    être,  re- 
gardée cdmpe  uofnpplîce  iné- 
Tïté^  fi. elle  eût  été  ordonnée 
p.ar  un  autre  que  par  k, Prince 
qui  jui  avoit  de  fi  grandèyobli- 
Çatîonis.  On  ja  pciijjç^^  ?ic^¥'^r 
fpf  :à  ce  que  rhifon  t^oignè 
touchant,]^  caufe  de  cette  mort* 
Il  dît  que  Néviu$SewortusMa- 
cton  ^attira  la  haiiie^  de  Ca- 
Iiiula,,par   la   liber^té   de   fjÇSî 
remontrances,  fur  ies  e^:ci>;pù 
îj  le  ^voyoit    fe .  poxtei;.,  ;  Ciç4 
p^nfer,  bien  honoraBle,œent  4*uQ.. 
fçélérat  ,^uî  pouvoîf^êtrç  t>lffIS, 
d^f  vîces/énoimèsjjde  fon,  inaîr^ 
tre  ,  ^roais   aux  ûuérêts  duq'uf^^^ 
il  ne  çonvenoit  pas  q^je  le  Prin-- 
^Çi (i^l  vertueux.  Il.eil.l)ï^p  plu» 
n^tarcl  de  foupçonner  qoeN^-" 
vjusi  Seftorius  M^r&n«néle-. 
v^  taligula  àk  rËit^irWé'- 
*fitf  Bîo«^>«  Çle  le  gpuverner,.«c 
dç  fb^^ire  une  for^jupe  pareille 
à^cejl^^.dç  Séjan  ,p(eut-*ètre  ^yeç 
îçs  rojèmes  vues  &  les.  oof^n^s 
ejFpérançes.  Son  p^uell .  an^b j-  { 
tiç.u^c ,' rii^ratitud^  de  Çaligv- 
If,   voilà   fans   doute   la  vraie, 
ojiginç  de  la  chûte'de  ce  Priéfec, 
dii   Prétoire.    Caliguhi ,  J[avqi|i 
np,inmé  à  la  Préfeélure  d'Égyp,- 
tç  ;  ge  qui  étoic  un  coœt^çocj|«; 


MA  45^. 

me^  detlifgrafe  d^giiifi  lous. 
une, apparence  de  faveur*  Car  ». 
û  lar  prëfeéïure  d'Égyp.tç.ayoic! 
aueiqu^.chofe  de  plus  brillaift , 
£  pafloit  alors  pour  le  comble 
de&  hanoejurs^.  auxquels  ^t/af* 

Pilier  uo  Chevalier ,  la  charg^d& 
réfetrdes  cohortes  Pxéioxiei\« 
Iles  d 0 nnpît  ■  un  pouvpir  -,  ^i^tk- 
plus  iblide.  Nous  foiçmiss  ré* 
duits  )l  des,  conjeélures  , .  pM:}^ 
ftériUté,  lifCS  «lémoùesqui  nqu» 
font  relii^s.  Ce  qui  eft  ^^i^y^^^ 
c'AA^)que^.Néviu4  Senorp||«i^l4i^. 
cr9n,^-.ajccufé  par  Caligular.de 
pi qfieursr rimes  »  &  de  que4ques« 
uns^  même  de  ceux  ^ui  leur 
étQÎei^t^miftUOS  ,,,fut  fontrai^c 
de  ,ie  doi^nèr.la  piow^i.  *-&*  foa. 
4é^J[re .  ent^afna  la  ru^  di^ 
toute  ^a  famille*  '    ,    .  «^ 

jyiA^kbNES  ,,  Maoionits,^ 
Mo(xpâ>rH  >  {a)  peuple  d'Aile  ^  ^ut 
deifus.,  Je-:.;'ï'r^pé2Ut»t]p>,j;.  f eh)n 
^trabon,  .PMne  les  met  (ur-\l» 
horddu,ÈejUye  Abf|re.  {)^/enis; 
cîe  i$^rcabop.],-sU  fa  Bommoienr 
SanDes^  ,3c  lyi.  d'AovUles»  xUot 
ies.  Çi^xjfi^^^  :plac.e  les.  Sanne*. 
entre,  l^,  Qialdéens  ^  ies/Mçirr 
ques  y  Içf ^Lfzes ,  ^ié'p^tit  &  ^ 
xin.iÇçfi^ef  pofition  paroît  afiez 
çonJ^jTfne.au  récit  des  Anciens* 
Çu^athe  convient  q^f  d^  iilil 
rems  los  Maciidnes  étofeni^  auiE^ 
aj>pellér^Sahne$ ,  maisrp^^oxM 
dinasreipefM^;T9:4aes..Ili(7^  ^»:jtt 
qui  croye^u  qu'Ar ricin  ^s.^ppek 
le.Macbélpiïei ,  &,q^*A^oU4>rr« 
oiuf  leSi  Dofl^ç^e  Mj^criî^e^ ,  noinftf 
<qui,Ie^t«:  jfet  dflopé  j  pwoé  .qtt'ii% 


ié^  Stra^.  p.  C48.  Plîn.  T.  1.  p.  ^og.  Xenqph.  p,4$9&  M^,  .4*7«/Pimii  itlcM» 
ag.  4x1.  Hcfûd.  L.  ill.c.  j4/ 1,  VU,  ç,  78,        '^  ^      "^  '^  ,^^.  , ^ 


étôîent  uilè  colonie  des  Eofiééns  ; 
car,  l^Eubée  avoit  été  aiiffi  appel- 
lée  Macris.   -      '  -     -     -  - 
'  î.e$  •  Matrones  ^  entreptireiit' 
d*abord  de  s'oppoTêr  âiix*  dix' 
mîHé^Gtecs  ,  dans  leur  retraité, 
ôt-te^canipererit  pôîir  cet  ^ffet 
fat  lè-bord  d'un  fféàVe  quî-fié- 
parôir-lëar  pais   de' celui  des' 
acythîaës.  Mais, 'quand  ris  ëa- 
fent  appris  que  lés  Grecs  n'a- 
voîent  d'autfe  deffeih'  que'  de 
fetourhét'  dans  'leur  pa1:>îé  ^  ils 
fireiiit^aHiaoce  avec  «ux';'&  les 
nLifC^éni  pàfler  lîbrertrent.;  Lé 
gag^é'ftjutuel  de  ce'ttè-àHîanceftit 
Une  laiice  barbare -dobnéè?  atix' 
Grecs  ,;'&  une  Î2mci^^€r<?cque 
dominée  aux  Barbaretlftafr,  eeux- 
ci  diftieot  que  lëars^aâc^es 
avoient  inftitué  ce  tro^ci  cbttime 
tin  %rié  mutuel 'd*ùne*îrfeteté 
inviolable:    *"  "4^";   --•-- 
Ma)c>£d>gçj(tt)  autre'pëuplé^d'A- 
fi€ ,  vêW hf  ffeuVeSî'di^né'r  Jatis' 
le  îcryaffme  dé  Pont.lr  ttè^ftut\ 
poitît  «dbnfoi^dré  j'bofemé^jro'nr 
çtielqtfesiuns-,'  ces  .MkWoies , 
avec-i  céiix ,    dont  îP  éft^^  parTé 
dans  'l?âietî*î!e'^rêcëd^iït;''  *    '     ' 

ma<î:rontighos/^i?Mà. 

(^)  €'eft:«lf.diréTfôâgii4  îflttratl-ï 
lc:i:ho'Afîd'afie  ville  dé^'ThHacé,^ 
felé«  RliHe-,^  b^t1?{!ff-Plft!vme^ 
mèkr;  *  de  tfVtW  VÎÎFé^;?qtir^ 
éx$>iitiib  HcStQ'  dé  l^^'Wo'p<!m<^* 
i*des.  Jtt^^u'àfr  g>3fftcMéfeni$  y» 
#tf  à^lt>  f iré  <un&  mfé^y  ^uL^ 


fi^arbk  la  Cherfoiroefe  du  cohh^ 
tlbènt. 

Lès 'Adcîens ,  félon  Procope  y, 
^Voient  batî.  fur  llfthmé   une' 
moratlté  qui  pou  voit  être  prife 
fiins  peine/dci^ui  étoitauffibar*' 
fë  ,  que  Û  elle  eût  été  faîte  pour 
enclor^rè  nn  îàrdio.  Us  avoienc 
élevé  aux  iéxxx  cM$  de  rifthae 
deux  môles*  fi' foibUs  de  fî  mé- 
prifable j ,; qù^ilsfembloient  plus 
propre*  à  faire  entrer  renne-- 
mi  qu*^à  le  répouffer.  Ils  $*îma- 
ginoîeikt  cependant  que  ces  mu- 
raîHes  &  f e^  inôres  é^ofebt'M-; 
prenables' ,'  &  ^r  cette  îmagi-* 
nation  ils  rt' avaient  élevé  -ka-* 
cuné  fortification*  dans  !a  Cher-^ 
ft>nnèfe ,  ^\rDÎqu'eïle  eût  trois  ' 
journéei  décbemîn  en  longùei^r,' 
Jûftiàien/qtiï  veîllojt  âyéc  phe^ 
application  continuelle  àu'bieaî 
de  fes  fujètsV  fit  âbattte  eiitîe-^ 
rementla  vfeillé'muraiîfe,  fafeS:' 
efrlaifftf^uèfîin  reftige^  &eli* 
fit  élever  aa  même  endrô^it  uiie' 
àtiftre  d'tinè -Hauteur  "8c   d'utiè^ 
largeur  t^îfohnables.  Au  defflb^ 
des  crénauxîf  fît  faire  tine  éi-' 
lei'îè  vôiitée^'^afin  qué'les*  foV 
dâts^ftiflent  à.  côuven!;  ,&\stà^' 
defRifa^  cêtt^  galerie  il  fit/fef^; 
rè*  un'^ùtré  r^g  de  crenàux  ,^ 
aim  dé  doubler  le  nombre  dès* 
foîdàts;'audeux  bouts  il  fit  coiti*-^ 
truire  dfeiix  iftôles  ,  &ii  lei  &] 
étèveir  ^  iftiH  hauteur  'égale  à^ 
celle   des  Tnufâilles.  Ufic  net-^ 
tdyer  ib  fbffies  j  &  les  fitéreui^ 
fei'.  d'uYie  largeur  &  d'une  prô-^ 
fondeur  extraordinaires.  -H   y* 


c .  lOi,  '^^  -lui Alâbiad^ s,  7. *•     •  -      ^    ^ 
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mît  de  p]y$  une  gatuifon  nom^ 
t>reuf{  ^  capable  dé  garder  la 
grande  muraille  ,.&, de  .repouf- 
ler  ceux  à  qui  il  preadroit;ea- 
yie  de  Tattaquer* 

C*eft  de  cette  ville  qu'il 
faut  fans  douce  entendre  ce  paf- 
Tage'dé  Cornélius  Nëpo's.  »  AU 
?>  cibiade  febantmvplontaire- 
»  ment  de  fon  ingrate  patrie  ; 
»  &  sVcHïfit  retiré  à  Fériçthe  »  il 
n  y  fît  fortifier  trois  cî^âteaux , 
»  Bornes ,  Etyzie  y  ôc  Macron- 
3>  tichos.  Ayant  enluice  ramaffé 
V>  quelques  croupes ,  il  fut  le 
9»  premier  des  Grecs  qui  ^ç  une 
3>  irruption  dans  la  Thrace ,  ju^ 
x>  géant  qu'il  étoit  pliis  gforieux 
p  de  s'enrichir  de  la  ^éppuille 
»  de  ces  Barbares  que  dç  celle 
»  des  Grecs.  » 

MACRONTICHOS  ,^  Ma-- 

crontichos  y  M«xf>or  TexôÇ»  {a) 
nom  d*une  autre  muraille ,  auiE 
bâtie  dans  la  Thrace  félon  Pro- 
cope.  Cet  Auteur  dît  q^e  pour 
garantirTlilhmedelaTnracedes 
courfes  des  ennemis ,  l'empereur 
Anaftafe  avoit  fait  bâtira  quaran- 
te milles  de  Conilantinople»  une 
muraille  longue  de  Tefpace  de 
deux  journées  de  chemio»  &  qui 
touchoic  d'une  mer  à  l'autre^ 
Ce  Prince  s'imagina  avoir  pour- 
Vu  à  la  fûrecé  des  maifons  qui 
étoienc  dans  cetce  enceinte. 
Mais,  ce  qu'il  avoit  fait >  fuc 
trouvé  plus  incommode  qu'uti- 
le  ,  &  la  muraille  pour  avoir 
trop  d'étendue,  n'eut  pas  aiïez 
de  folidité.  Il  falloit  un  nombre 
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pcoddgleux  de  CbMat^-pour  1% 
garder,  Sf  de  quelque  côté  quç 
yinfleiù  les  ennemis  »  ils  en  pre* 
noiënc  une  partie  éc.chaifoient 
l'autre*  L'emperfur  .  Jumniep 
fit  réparer  tôiis  ie.^  ^endroits  jd&s 
murailles  qui  étoieot  comt>és 
par  terre;  Ôc,  de  plus  ,  pour  1^ 
fureté  de  la  garnifoo  il  fitbau<- 
cher  les  portes^^  par  où  Toa 
alloit  d'une  tour  à  l'autre ,  S^ 
faire  une  porte  par  en  bas  & 
un  degré  a,  chaque  tour.  Ceux 
qui  .gardoienc  ces  tours ,  fer- 
moienc  les  portes  quaud  il  étoic 
nécelTairê  s  &  fe  tenant  à  cou- 
vert its  méprifoient  les  ^efforts 
des  ennemis.  Évagrius ,  Nice- 
phoie  ,  \jSc.  Suidas  parlent  auiS 
de  cette  muraille.  l 

MACRONTICHOS  ,   Ma^ 

crontichos  y  Majcfw  Teîxc;  y  (i) 
nom  donné  à  de  longues  tnis« 
railles  ,  qui  joignoient  la  vill^e 
d'Athènes  au  Pirée.  Les  Grecs 
les  appelloient  oxcah  x  en-  Lacia 
crura ,  les  jambes;  \ 

'  Plutarque ,  dans  la  vie  de  G- 
mon,  dit  que  ces  murailles  fu* 
rent  véritablement  bâties  après 
Cimon  ; ,  mais  que  ce  fut  lui 
qui'  des  fruits  de  la  vi(îloir^ 
qu'il  avoit  remportée  fur  les 
rerfes ,  fit  jetter  les  premiers 
fondemens  de  ces  murailles^' 
ayec  beaucoup  de  travail  &  une 
grande  dépenfe.  Car ,  comme  le 
terrein  ,oû  l'on  étoic  obligé  de 
les  afTeoirj  fe  trouvoic  au  mi-' 
lieu  des  eaux  Se  des  marais  ^ 
il  fallut  dépêcher  &  consolider 


M  Suid.  T.  I.  p,  S5t, 
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t^s  ^es  défit  Se  mît  ^  m^rc  cipq 
de  leurs  Rois,  Évî,  Receîn,  Sur^ 
Hur  f  de  Rebé  V  qui  regnoieni^ 
chacUti  dans  une  ville  du  p^ïs  de. 
Màdrâh  ;  (î'tuéeà  rorie.nt  de  laj 
mer  Mtfrte^  &  Dieu  permit  que* 
ïe  méchant  prophète  Bal^am  fut 
étivelQppé  dans  leur  malheur 
&  y.  pefdtt  la  vie.  On  prit  les' 
femmes  ,  les  enfans  *,  les  trou- 
peaux ,  &  tout  ce  qui  apparre-. 
Doit  aux  Madianites  ;  on  brûla 
leurs  villes ,  leurs  villages ,  leurs, 
forts ,  &  les  Iffaêntës  amené-' 
rent  au  camp  tout  te  butin  qu'ils. 
aVoiènt  fait  datis'  cette  expédi- 
tion. 

MADIANITES ,  Madianîta ,. 
t^ai'iv^ouoi  y  (a)  autre  peuple 
d*Afie ,  dans  TArabie  V  à  l'o- 
rient de  la  mer  Rouge.  Ces  Ma- 
dianites dévoient  être  des  def- 
^endans  de  Madian  âls  de  Chus  ; 
c'eft  dans  leur  pais  que  Moife 
fe  fauva ,  &  qu'il  époufa  Sépho- 
ra  fille  de  Jéthro.  Ce  font  ces 
Madianites  qui  tremblèrent  i 
îorfqu'ils  apprirent  que  les  Hé- 
breux avoient  paffé  la  mer  Rou- 
ge à  pied  fec. 

Voici  ce  que  dît  Abulféda  de 
la  ville  de  Madian.  Madian  eft 
une  viHe  ruinée  ,  fur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  du  côté  op- 
pofë  à  Tabuc  ,  dont  elle  eil 
éloignée  d'environ  fix  journées 
de  chemin,  C'eft  à  Madian  qu'é- 
(oît  le  puits  fameux  dont  Moïfe 
abreuva  les  troupeaux  deScho- 

aïb.  £  C'eft  ainfi  que  les  Maho- 

». 

(<f)  Exod.  c.  ».  V.  îç.  ër  /êf.  Habac. 
c.  t.  V.  7*  /ofcph.ile  Anti^.  jada'ic.  c. 
59,  60.    ••  "•  -\    -      ' 

Xh)  Diod^Sîcul..pc  jiy.     '    • 
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méraos  appellent  Jéthrô. }  Celcë 
ville  étoit  capitale,  de  la  tribu 
de  Madian  »  parmi  le^s  Ifniaëli<* 
tes»  Selof»  Ibufaîd.)  Ut  langue  de 
la  mer  Rouge  en  cet  endraic ,. 
eft  d^enyif  on  cem  mille  pas. 

Il  feipble  que  les  Otieûtatix. 
né  connoiflent  de .  Madtanif es 
que, 'ceux  qui  habitoieot  fur  la 
mér  Rouge..  Les  auteurs  Ara^: 
be$  pr4tende'nt  que  1^»  Madiani- 
tes font  un  peuple  étraogj^r  qui: 
vint  s',établir  dans  l'Ai^abie  , 
&  qu'il  n-eft  pas  du  QQmbrè  de- 
cesJ anciennes  Tribus  qui  peu- 
plèrent ce  païs^  &  dont  l^s  Au- 
leursque^nous  Vjcnons  de  citer,' 
ooXT^ndu  un  compte  exaâ  dans 
leurs  hiftoires  &  dan»,  leurs 
généalogies  ;  ce  qui  •  favorife 
beaucoup  le  fentiment  de  ceux 

ui  veulent  que  Madian  ait  été 

Is  de  Chus.  Orï  dit'de  plus  que 
les  Madianites  adoroienc.  les 
idoles  Abda  &  Hinda  >  6l  que  le 
prophète  Jétliro  ayant  été  e^'* 
voyé  de  Dieu  pour  les-^  retirer; 
de  l'idolâtrie,  ils  demeurereoc 
endurcis  ^..incrédules  j  &que 
Dieu,  les  extermina.  -  ^• 

MAPINÉENS  ,  Madînai  ^ 
l/LoLSifoù^i  (^) .peuple  de  Sicile» 
félon  Dipdore  de  Sicile.  Ce 
peuple^i^embirafira  le  parti  de» 
Dion  ,  l'an  357  avant  Jef\f$-. 
Chrift.       .r-  -  •     1 

MADM$NA ,  Màdmtn^ ,  tO 
VLxSfJiviitçi  yt%(M  fils  deSaaph* 

.  MADÇiNi,  \j4adon ,  (.f)' ville 
d'Aile  dans  le  païs  de  Chanaftfté 

(c)  Parai.  L.  l.'ç^  >.  y,  49.    .y   'tv> 

{d)    Jofu*  c,    Û;   V.  I,   &Jêéf^   C.vll, 

Jobab  , 
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Jobab  y  Roi  de  Madon  ,  fe  11*" 
gua  avec  Jabin,  Roi  d'Afor  « 
êc  avec  plufîeurs  autres  con- 
tre Jofué  ;  mais ,  il  fut  pris  & 
tué  ,  &  fa  ville  détruite  6c  piI-> 
lée.  On  ne  fçait  pas  quelle  étoit 
la  ntuatioQ  de  cette  ville  de 
Madon ,  &c  il  n^en  cil  parlé 
que  dans  Jofué. 

D.  Calmet  croit  quUl  faut 
lire  Maron  ,  au  lieu  de  Ma-. 
don;  &  c^efl  auiC  la  leçon  des 
Septante.  On  connoît  un  Heu  ^ 
nommé  Maronie,  dans  la  Syrie  , 
à  trente  milles  d'Antioche  ,  au 
Nord  du  mont  Liban.  Maron 
fe  lit  ^ dans   THébreu  de  Jofué, 

MAORIGALytermequi  dans  < 
la  P6ë(ie  moderne ,  Italienne  » 
Efpagnole  ,  Françoife  »  (ignifie 
une  petite  pièce  ingénieufe  ÔC 
galante  ,  écrite  en  vers  libres  » 
6c  qui  n'eft  aflujettie  ni  à  la 
fcrupuleufe  régularité  du  fon- 
net,  nia  la'fubtilicé  de  i'épi- 
gramme ,  mais  qui  confifle  feu- 
lement en  quelques  penfées  ten*^ 
<  dres  ,  exprimées  avec  délica- 
teffe  6c  précifion. 

Ménage  fait  venir  ce  mot  de 
Mandra  ,  qui  en   Latin   &  '  en 
Grec  fîgnîfie  une  bergerie,  parce 
qu'il  penfe  que   c'a  été  origi- 
nairement d'une  chanfon  Paûo- 
raie  que  les  Italiens  ont  formé 
leur  Madrigal  ^  de  nous  à  leur 
imitation.   D'autres    tirent    ce 
mot  de  rEfpagQol  Madrug  y  fe 
lever   matin  >    parce   que    k^ 
amans  avoîent  coutume  de  chan- 
ter des  Madrigaux  dans  les  fé- 
rénades    qu'ils     donnoient    de 
grand  matin  fous:  les  fenêues  de 
leurs  maîtfefles.  w 

Tom.  XXri. 
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'  Le  Madrigal,  félon  M.  le 
Brun,  n'a  à  la  fin  ou  dans  fa 
châre  rien  de  trop  vif  ni  def 
trop  fpirituel,  &  roule  fur  la 
galanterie,  mais  d'une  maniet s 
également  bienféante,  (impie, 
ôc  cependant  noble.  Il  efl  plus 
fimple  &  plus  précis  de  dire; 
avec  un  Auteur  moderne ,  que 
l'Épigramme  peut  être  polie, 
douce ,  mordante  ,  maligne  , 
6cc.  Pourvu  qu'elle^  foit  vive , 
c*eil  aflez.  Le  Madrigal  au  con« 
traire  a  une  pointe  toujours 
douce,  gracieufe,  &  qui  n'a 
de  piquant  que  ce  qu'il  lui  en 
faut  pour  n'être  pas  fade. 

Ljes  Anciens  n'avoienr  pas 
le  nom  de  Madrigal,  mais  on 
peut  le  donner  à  plufieurs  de 
leurs  pièces  ,  à  quelques  odes 
d*Anacréon  >  à  certains  mor- 
ceaux de  Tibulle  &  de  Ca« 
tulle.  Rien  en  efTet  ne  reffem* 
ble  plus  à  nos  Madrigaux  que 
cette  Épigramme  du  dernier. 

Odi  &   amo  ,    quare    id  facîam 
fortaffè  requiris  ; 

Nefcio  ;  fed  ficri  fentîo  &  cX" 
crucior. 

L'Auteur  du  cours  des  Bel* 
les^Lettres  rapporte  en  exem- 
ple ce  Madrigal  de  Pradon , 
qui  réuflîifoit  mieux  en  ce  gen^ 
re-là  qu'en  Tragédie.  C'eil 
une  réponfe  à  une  perfonne 
qui  lui  avoir  écrit  avec  beau- 
coup d'efprit. 

Vous  n*écrivei  que  pour  écrire  \ 

C^eft  pour  vous  un  amufement , 

Moi  qui  vous  aime  tendrement  y 

Je  n  écris  que  pour  vous  le  dire* 


i66  MA 

On  regarde  le  Madrigal 
comme  le  plus  court  de  tous 
les  petits  Poèmes.  Il  peut  avoir 
ifioîns  de  vers  que  le  fonnet  & 
le  rondeau  ;  le  mélange  des  ri- 
ines  &  des  mefures  dépend  ab- 
folument  du  goût  du  Poète.  Ce* 
pendant  »  la  brièveté  extrême 
du  Madrigal  interdit  abfolu- 
ment  toute  licence,  foit  pour  la 
rime  ou  la  mefure^  foit  pour  la 
pureté  de  Texpreilîon.  M.  Def- 
préaux  en  a  tracé  le  caraAere 
dans  ces  dtut  vefs  : 

le  Madrigal  plus  fimpU  &  plus 
noble  en  fin  tour^ 

Refpire  la   douceur  ,  la  tendrejfe 
&  l^amour, 

MADYTA ,  Madyta.  Voyei 
Madyte. 

MADYTE,  Madytos,  Ma^ 
dytus^  Mi/u76<,  {à)  ville  de  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace  »  étoit 
£tuée,  félon  les  cartes  de  Mi 
d'AnvilIe  .  au  delTus  de  Sef-^ 
fos  t  prefqu^au  fond  de  la  prtf- 
qu^ifle.  Antiochus  le  Grand , 
l'an  196  avant  Jefus  -  Chrift  , 
avoit  ordonné  à  fes  troupes  de 
terre  de  fe  rendre  à  Madyte. 
Là  ayant  réuni  toutes  fes  for- 
ces ,  comme  il  vît  que  fes  ba- 
bitans  en  tenoient  les  portes 
fermées ,  il  invertit  leurs  mu- 
Tdilles  de  gens  armés,  ôc  fe 
préparoit  à  y  donner  l'aflaut , 
^uand  ils  fe  rendirent. 

Ce  Heu  devint  dans  la  fuite 
firn  fi^ge  Épifcopal  fous  le  Pa- 
triarchat  de  Cooflantinople.  Il 

(«)  Tit.  Liir.  L.  XXXI.  c.  16.  L. 
XXXIII.  c.  j8.  Pomp.  McU  pag."  104. 
Xcnoph.  p.  418.  Ptolcm.  L.  111.  c.  is. 
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reconnoJflbît"  d'abord  Héracléô 
pour  Métropole ,  mais  il  en  fut 
détaché  9  &  devint  lui  -  même 
Métropole.  La  Notice  du  vieux 
Andronic  Paléologue  porte 
qu'elle  tint  d'abord  le  foixante- 
lîuitieme  rang  «  &  qu'elle  eue 
enfuite  le  quatre-vingtième.  Cel- 
le de  Nilus  Doxapatrius  dit  au 
foixante-quatrîeme  rang ,  Mady* 
ta  ab  Heraclea  avul/s. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c'eft  le  Madi  de  Ptolémée,  qui 
fe  trouve  feulement  dans  Texem- 
plaire  de  la  bibliothèque  Palati- 
ne, qu'a  fuivi  Tinterprete  Latin. 
Il  ne  fe  trouve  point  dans  les 
exemplaires  Grecs  ordinaires» 
Etienne  de  Byzance  &  Xéno- 
phon  écrivent  Mo/i/toç  ;  & 
Leunclavius  veut  que  ce  lieu 
s'appelle  aujourd'hui  Maitos. 

MiECIA.  Foyei  Mécîa. 

MuEDI.   Vbyei  Médique. 

MiEDICA.  Foye:(  Médique. 

MMDOBlTHYtiLFoyei 
Médique. 

MiÊNIUM.  royei  Ménlum. 

MiESlA.    Voyei  Méfia. 

MiESIUM.   Voyei  Méfium. 

MAFORTE  ,  Mafortium  , 
Mavors ,  {b)  forte  d'habit  des 
Anciens.  On  croit  communé- 
ment que  c'eft  une  corruption 
du  mot  Grec  cô/bLo<pofnof  «  -  O^o^ 
phorion  ,  qui  marque  un  voile 
qui  couvroit  la  têre  de  les  épau-  , 
les,  &  defcendoit  aiTez  bas  ; 
on  s'en  fervoit  dans  l'ancien- 
ne Églife  pour  voiler  les  vier- 
ges Chrétiennes.  Il  en  efi  fou- 

Herod.  L.  Vil.  c.  }|.  L.  IX.  c.  119. 

(^)^tiq.  expl.  par  D.  Benutd  dc 
Montm',  lii,  pig.  37. 
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vent  fait  mention  dans  les  an-^ 
ciens  auteurs  Eccléfiafti^ues 

n  y  en  a  qui  difent  que  le 
Mafortium  étoit  un  habillement 
de  tête  des  mariées  chez  les 
Romains,  8C  que  dans  des  tems  ^ 
plus  reculés  il  s'appella  Rici- 
num. 

MAGADA  ,  Magada  ,  nom 
fous  lequel  Vénus  étoit  connue 
&  adorée  dans  la  baffe-Saxe  » 
oh  cette  Décfle  avoit  un  tem- 
ple fameux, qui  fut  refpedlé  par 
les  Huns  &  les  Wendes  ou  Ven- 
dales  ,  lorsqu'ils  ravagèrent  le 
pais.  On  dit  que  ce  Temple  fub* 
fifta  même  jufqu'au  tems  de 
Charlemagne ,  qui  le  Tenver- 
fa. 

MAGADATE  ,  Magadates  , 
M«>at/«TMÇ ,  (d)  fut  établi  Vi- 
ce-Roi de  Syrie  par  Tigrane  , 
Roi  d'Arménie  ,  vers  Tan  Sj 
avant  Jtjfus-Chrift ,  &  gouverna 
ce  Royaume  pendant  quatorze 
ans.  11  ne  fut  tiré  de  ce  pofte 
que  lorfqne  Tigrane  eut  befoia 
de  lui  contre  les  Romains.  En 
quittant  la  Syrie ,  il  emmena 
avec  lui  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
troupes  dans  ce  païs-là.  La 
Syrie  fe  trouvant  par- là  dégar- 
nie ,  Antiochus  TAfiàtique  i 
fils  d'Antiochus  Çufebe  ,  à  qui 
elle  appartenoît  de  droit  comme 
héritier  légitime  de  la  maifoiî 
de  Séleucus,  prît  pofleflîon  de 
quelques  endroits  du  pais  ,  âc 
y  régna  pailiblement  pendant 
quatre  ans. 

(«)  Appian*  p.  tiS»  119.  RoU.  Hift. 
Aof.  Tom.  V.  pag.  ift8>  |8tr 
(b)  Xetioph.  p.  ». 
CO  Atbcn.  p.  i8t  »  6^4.  é'  ftf,  Uém* 
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M\GADWS,Magadini,  {h) 
Mtfiet/tn)  peuple  d'Afîe,  qui» 
i«Ion  Xénophoû  ,  étoit  fournis 
à  Cyrus. 

A  la  marge ,  on  lit  Sudïni 
&  Magadida,  Philelphe  ,  ancien 
interprète  de  Xénophon  ,  lie 
Mcï^ai'/tW  ,  Mariandyni  ;  & 
prtelius  creit  que  c*eft  ainlt 
qu*il  faut  lire ,  parce  que  les 
Anciens  ne  connoiffoient  point 
de  peuples  nommés  MagadidéSm 
A  l'égard  des  Budinif  ils  ha- 
bitoient  dans  la  Sarmatre. 

MAGADIS.  Magadis,  (c) 
Ma-yaSt; ,  infiruraent  de  Mufique 
à  vingt  cordes  ,  qui  étant  milea 
deux  à  deux ,  &  accordées  à 
Tuniiïon  ou  à  Toclave  ,  ne  fai» 
foient  qttc  dix  fons ,  lorfqu'cl- 
les  étoient  pincées  enfemble* 
De -là  vint  le  mot  ptava^/Çe/r  » 
qui  fignifioit  chanter  ou  j^uer 
à  l'unifTon  ou  à  l'oftave  ;  ç'eft 
la  plus  grande  étendue  de  mo- 
dulation ,  que  les  Grecs  &  les 
Romains  aient  connue  jufqu*au 
fiecle  d*Augufte  >  comme  on  le 
voit  par  Vitruve  ,  qui  renferme 
tout  le  fyftême  de  la  Mufique 
dans  l'étendue  de  cinq  tétracor* 
des  9  lefquels  ne  contiennent 
que  vingt  cordes. 

Quoique  les  cordes  du  Ma* 
gadis  fuiïent.deux  à  deux  ac* 
cordées  à  TunilTon  ou  l'oélave» 
cela  nempêchoit  pas  qu*on  ne 
pût  jouer  fur  c^t  inîtrum.ent 
les  trois  modes  anciens,  corn* 
^e  Ta  aiTuré  Pofidonius  cité  pi.c 

de  TAcad.  des  tnfctipl.  &  Bell.  Lert; 
Tom.  lll.«pag<  117.  Tom.  IV.  p»g.  iiy^ 

uo«  1*7 «  iftSt 
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Athénée,  parce  que  ces  trois 
modes  n'étant  diftafis  Tun  de 
l'autre  que  d'un  ton ,  il  fuffi- 
foit  d'ajouter  aux  fept  cordes 
qui  compofoienc  la  Lyre  or- 
dinaire .,  trois  aurres  cordes , 
dont  la  plus  haute  rempliifoit 
l'oâave  du  mode  Lydien;  & 
ces  dix  cordes  étant  doublées, 
faifoient  les  vingt  cordes  du 
Magadîs. 

Quelques  -  uns  prétendent 
qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  Ma- 
gadis  ;  l'un  étoit  un  inilrument 
à  cordes  ,  dont  on  attribue 
l'invention  à  Sappho,  &  d'au- 
tres aux  Lydiens.  L'autre  Ma^ 
gadis  étoit  une  efpece  de  flûte  , 
qui  donnoit  en  même-téms  des 
tons  hauts  de  des  tons  bas. 

Le  Magadis  étoit  de  l'inven^ 
tion  de  Timothée  de  Miler.  Il 
différoit  des  inflrumens  dont 
on  s'étoit  fervi  jufques-ià,  en  ce 
Gu*il  avoir  plus  de  cordes.  On 
m  un  procès  à  Timothée,  fur 
ce  que  par  l'invention  du  Ma- 
gadis ,  ôt  l'augmentation  des 
cordes  »  il  gâtoit  l'ancienne  Mu- 
fique.  &  la  décréditoit. 

MAGALA  ,  Magala  ,  (a) 
nom  du  lieu  où  les  Ifraëlites 
étoient  campés  ,  lorfque  David 
combattit  contre  Goliath. 

MAGAUJS,  Magalus,  (b) 
Roi  des  Boiens,  vivoit  du  teros 
de  la  féconde  guerre  Punique. 
L'an  218  avant  Jefus-Chrift  , 
Annibal  étant  en  doute ,  lorf- 
qu'il  étoit  campé  fur  les  bords 
du  Rhôûe,  s'il  devoir  aller  juf- 

(tf)  Reg.  L.  1.  c.  17.  V.  fto. 
{h)  liu  Liv.  JL.  XXI.  c.  t9, 
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qu'en  Italie  fans  combattre  ,  pa 
en  venir  aux  mains  avec  le 
premier  ennemi  qu'il  trouve- 
roit  en  fon  chemin  >  fut  tiré  de 
cette  incertitude  par  Magalus* 
Car  ce  Prince,  après  lui  avoir 
promis  qu'il  lui  ferviroit  de 
guide ,  &  que  lui  de  les  fient 
partageroient  tout  le  péril  avec 
les  Carthaginois  ,  lui  confeilla 
de  ne  point  donner  bataille  » 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  en 
Italie,  afin  d'attaquer  cette  pro- 
vince avec  toutes  fes  forces. 

MAGARA  ,  félon  certaines 
édifions  de  Cicéron ,  au  lieu  de 
Mégara.  Foyei  Mégare  ,  ville 
de  Sicile. 

MAGAS  ,  Magas ,  Ma7«(  « 
(c)  Gouverneur  de  la  Cyrénaï- 
que  Se  de  la  Libye  ,  ayant  levé 
l'étendard  de  la  révolte  contre 
Ptolémée  fon  maître  &  fon  bien- 
faiteur ,  fe  fit  déclarer  Roi  de 
ces  Provinces.  Ils  étoient  freret 
de  mère;  car,  il  étoit  fils  de 
Bérénice  &  de  Philippe,  officier 
Macédonien  ,  qu'elle  avoir 
eu  pour  mari  avant  que  d'être 
à  Ptolémée  Soter.  AuiC  fut-ce 
à  fa  prière  Se  par  fon  crédit 
que  Magas  obtint  cette  Vice- 
royauté  ,  quand  elle  revint  à 
la  Couronne  par  la  mort  d'O- 
phellas.  11  s'y  étoit  fi  bien  af- 
fermi par  une  longue  pofiTeflîon, 
&  par  fon  mariage  avec  Apamé 
fille  d'Antiochus  Soter,  Roi  de 
Syrie ,  qu'il  entreprit  de  fe 
rendre  indépendant.  Comme 
l'ambition  n'a  point  <le  bornes» 

(c)  Panf.  D.  i»>  i).  Jufi.  L.  XXVI.  c. 
3.  RolL  Hift.  Ane»  Tom.  IV.  pag.  t^ 

&  fmv» 
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il  pou(îa  fes  prétentions  encore 
plus  loin.  Non  content  d'enle- 
ver à  fon  frère  les  deux  Pro-' 
vînçes  qu'il  gouvernoit ,  il  vou- 
loir même  le  détrôner.  Il  mena 
en  Egypte  pour  cet  effet  une 
grande  armée  »  8c  prenant  la 
route. d'Alexandrie,  il  fe  ren- 
dit maître  en  pafTant  de  Paré- 
tonion  qui  étoit  une  ville  de  la 
Alarmarique. 

La  nouvelle  (]^u'il  reçut  de  la 
révolte  des  Marmarides  dans  la 
Libye,  l'empêcha  de  pouffer 
cette  expédition  plus  loin.  Il 
retourna  fur  fes  pas  pour  y 
mettre  ordre.  Cette  retraite 
donnoit  une  belle  occafîon  ,  à 
Ptolémée ,  qui  s'étoit  ^avancé 
fur  la  frontière  à  la  tête  d'une 
armée ,  de  le  charger,  &  de  le 
défaire  entièrement  ;  mais  ,  un 
nouveau  péril  l'appella  lui-mê- 
me d'un  autre  côté. 

Magas ,  après  avoir  mis  ordre 
aux  trcrables  qui  Tavoient  fait 
retourner  fur  fçs  pas  ,  reprit 
fes  deffeins  fur  l'Egypte;  &, 
pour  y  mieux  réufEr  ,  il  enga- 
gea fon  beau-pere  Antiochus  30- 
'cer  à  y  entrer.  Il  fut  réfolu  en- 
tr*eux  qu'Antiochus  attaqueroit 
Ptolémée  d'un  côté,  &  Magas 
de  l'autre.  Ptolémée ,  qui  fut 
averti  fecfftement  de  ce  traité , 
prévint  Antiochus  ,  8c  lui  don- 
na |ant.  d'occupation  dans  tou- 
tes fes  Provinces  maritimes 
par  les  defcentes  8c  les  ravages 
qu'y  firent  les  troupes  qu'il  y 
envoya ,  que  ce  Prince  fut  ob- 
ligé de  demeurer  dans  fes  pro- 
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près  États  pour  les  défendre  » 
8c  Magas ,  qui  avoit  compté 
fur  la  diverfion  qu'il  feroit ,  ne 
jugea  pas  à  propos  d'entrer  en 
adlion  de  fon  côté  ,  quand  il 
vit  que  fon  allié  ne  faifoit  pas 
l'effort  auquel  il  s'étoit  atten- 
du. 

Quand  il  fè  vît  fort  âgé  & 
infirme ,  il  fit  faire  des  ouver- 
tures d'accommodement  à  Pto- 
'lémée  fon  frère  ,  8c  lui  fit  pro- 
pofer  le  mariage  de  Bérénice 
fa  fillé  unique  avec  le  fils  aîné 
de  Ptolémée,  &  de  lui  donner 
tous  fes  États  pour  dot.  La 
négociation  réuffit ,  &  la  paix 
fe  fit  à  ces  conditions.  Mais  , 
avant  l'exécution,  Magas  vint 
â  mournr4'an  251  avant  Jefus*« 
Chriil,  après  avoir  gouverné 
cinquante  ans  la  Libye  5c  la 
Cyrénaïque.  Sur  la  fin  de  /es 
jours  il  s'abandonnoit  au  plai- 
fir ,  &  fur  «tout  aux  excès  de 
la  table ,  qui  affoiblirent  beau* 
coup   fa  fanté. 

On  dit  qu'un  Poëte ,  nommé 
Philémon  ,  l'ayant  fait  jouer  en 
plein  théâtre  dans  une  d^fes 
Comédies  ,  il  fe  contenta  de 
commandera  un  de  fes  Officiers 
de  le  frapper  légèrement  du 
plat  de  fon  épée  fur  la  tête ,  8c 
enfuite  il  lui  envoya  des  offe- 
lets  8c  une  petite  boule  pour 
lui  fervir  dfi  paffe-tems  com- 
me aux  enfans. 

MAGAS  ,  Magas  ,  M:^^^^  , 
(a)  frère  unique  de  Ptolémée 
Philopator ,  fut  mis  à  mort  par 
l'oxdre  de  ce  Prince  barbare» 


(«)  KoU,  fli4*  Ane.  T.  IV.  p.  354, 
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^AGDALA,  Magdalum» 

MaGDOLUM  y     MlGDOL  ,    &C. 

termes  qui  figoifient  une  tour, 
&  qui  le  trouvenr  quelquefois 
feuls,'  &  quelquefois  joints  à 
un  autre  nom  propre.  Jofephe 
parle  d'une  forrerefle,  nommée^ 
magadala  ,  auprès  de  Garoala  ; 
&  quelques-uns.  ont  cru  que 
c'étoit  de-là  que.  Marie  Mag- 
deleine  avoit  pris  Ton  nom. 

MAGDALEL  ,  Magdald  , 
{a)  ville  de  Judée  ,  dans  la 
iril)u  de  Nephthali.  D.  Calmer 
dit  que  ce  mot  fignifie  la  tour 
de  D«eii. 

MAGDALGAD  ,   Ma^dàU 

%ad  y  MacyctJ'iKh'^ii' y  (b)  ville 
de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Ce  mot,  félon  D.  Cal- 
net  ,  veut  dire  la  tour  de  Gad* 

MAGDALUM,  Magdalum, 
May/ûo^oir  >  (c)  nom  d*un  lieu. 
Moïfe  dit  que  les  Ifraëlites 
étant  fortis  a*Égypte,  le  Sei- 
gneur leur  dit  d'aller  camper 
vis  à-vis  Pihahiroth, entre  Mag- 
dalum  &  la  mer ,  vis-à-vis  Béei- 
féplron.  On  ne  fçait  fi  c'étoit 
une  ville  >  ou  une  fimple  tour. 
Lll  Prophètes  parlent  afTez 
fouvent  de  Magdalum,  dans  la 
bafle-Égypte ,  oppofée  à  la  Thé- 
baïde.  L'ipnéraire.  d'Autonin 
marque  Magdalum  à  douze  mil- 
.les  de  Péiufe. 

MAGDELEWE,  MagdaUna. 
Voye\  Marie  Magdeleine. 

•    C^)  Joftf .  c.  19*  ▼•  )S. 

ih)  Jofu.  c.  15.  v«  38. 

te)  £xod.  c.  14.  V.  ».  Humer,  c.  }j. 
V.  7*  Jerem.  c.  44.  v.  i.  c.  46.  v.  14. 

{d)  Hciod.  L.  11.  c.  159.  £xod.  c.  14. 
V.  s» 
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MAGDIEL,    Afjg^firf  ; 

N'«75//iA  9  de  la  race  d'Efaû  t 
fuccéda  à  Mabfar,  daps  la  prin- 
cipauté d'Édom. 
.  MAGDOLE  ,  Magdolos  , 
Magdolus  ^  M «{a/o;^oç. /.{</)  ville 
d'Egypte,  auprès  de  laquelle 
I^écos.  ou  Nécbao  remporta  une 
viâpire  confîdérable  fur  lec 
Syriens  >  au  rapport  d*Héroda« 


te. 


•  L'Itinéraire  d^Antonio  fem- 
blé  placer  cette  ville  au^  en- 
virons du  Delta»  du  côté  de 
Torient  à  douze  milles  de  Pé*- 
lufe.  Ortélius  croit  que  Magdo- 
le  eil  la  même  yiUe  que  Mag- 
:dalum  ^.dont  il  eÂ  paflé  dans 
.1  Exode, où,  au  lieu  de  Magdsi* 
lum ,  P-agnin  écrit  Migdol.  On 
lit  hlayJ ct^lroù*  fur  une  médail- 
le  de  l'empereur  Antçniu  Pie. 
P,  Dalmet  juge  que  M^gdole 
&  Mageddos  font  la.  mên^ 
ville.  •       •  ^ 

/  UkGtDkVi,MAgeAn.Vby€i 
Dalmanutha. 

M  A  G  E  D  D  Oy  Mageddo  , 
Mà^c/iî  .  M  .  e//ai  ,  {e)  ville 
de  Judée  dans  la  tribu  de  Ma- 
oafTé.  Elle  étoit  célebre-par  la 
défaite  du  roi  Jofias,  qui  y  fut 
vaincu  &  blefTé  à  mort  par  Né* 
cfaor,  roi  d*Égypte.  Hérodote, 
parlant  de  cette  vlflfloire  ,  die 
qu'elle  fut  remportée  à  Magdo- 
le.  Il  eft  fait  mention  de  Maged** 
do   ^n  plufiours    endroits    de 

Ce)  Jolu*  c.  is.  V.  21.  c.  17.  V.  IV. 
Judic.  c.  I.  V.  27.  c.  f.  V.  19.  Reg.  L. 
li).  c.  4.  V.  it.  c.  9.  V.  1^.  L.  IV.  c.  9» 
V.  27.  c.  a).  7.  t9a  |0,   Zachar.  c»  lU 
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rÉcncore.  Les  eaux  de  Maged-  ^ 
do  font  marquées  au  livre  des 
Juges.  Zacharie  lit  Mageddon* 
*  M  ÂGÉE  ,  MagauSf  ManoiToç» 
(a)  frère  de  Pharnabaze,  fut  un 
de  ceux  que  Ton  chargea  dfe^ 
mettre  à  mort  Alcibiade  >.  au 
rapport  de  Plutarque. 

MAGES,  Magi,  M'yot:{i) 
peuple  d'Allé  dans  la  Médie , 
au  rapport  d'Hérodote  y  de  Pli- 
ne »  &  de  plufieurs  autres.  Ils 
avoient}  félon  Pline,  une  for- 
terefle  nommée  Paflagarcies ,  où 
étoit  la  fépulture  de  Cyrus  ,  Sç 
une  ville  app'ellée  Ecbatané  »  , 
dont  les  habitans  avoient  été 
cranfportés  par  Darius  dans  les 
montagnes.  Saint  Clément  d'Ar 
lexandrie  fait  mention  du  pais 
des  Mages ,  aînfi  que  de  trois 
montagnes  qu'il  y  avoit  ;  mais, 
il  met  ce  païs  dans  la  Perfe. 

Ortélius  croit  que  les  Mages 
qui  vinrent  adorer  Jefus-Chriilj 
étoient  de  ce  peuple-là.  Le  vul- 
gaire dit  que  c'étoient  des  Rois 
venus  d'Arabie.  Cela  ne  fe 
contredit  point.  L'Arabie  s'é- 
tendoit  fort  avant  dans  l'O* 
rient  »  Se  ils  Tavoient  paiTée 
pour  venir  de  la  Médie*  à  Jé« 
rufalem.  P^oy^i  l'article  fuivant.  . 

MAGES,  Magi,  MV»  (c) 
qui  vinrent  adorer  Jefu$-Çhrift| 
auiCtôt  après  fanaiflance  i  Beth«, 
léem.  Saint  Matthieu  rapporte 
9inii  les  circonilances  de  cet 
événement.  »  Jefus-Chrift  étant 
>>  né  à  Bethléem  de  Judée ,  fous 
9»  le  reguedu  roi  Hérode,  des 
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»  Mages  vinrent  d'Orient  à  Jé- 

»  rufalem  ,  âc  demandèrent  où 
V  étoit  le  Roi  des  Juifs  »  parce 
jy  qu'ils  aboient  vu   fon  étoile 
»  en  Orient,  &  qu'ils  étoienc 
»  venus  pour  l'adorer*  Hérode, 
»  ayant  ouï  cette  nouvelle  ,  en 
»  fut  épouvanté  »  &  toute    i« 
n.  ville  de  Jérufalem  avec  lut» 
x>  Ayant  aflemblé  les  Pontifes  Q(. 
y>  les   Dodleurs   de  la  loi,  il 
»  leur  demanda  en  quel  endroit 
»  le  Chrift  devoit  nahrc  ;  il^ 
»  lui  répondirenrqvie  c'étoit  à 
30  Bethléem.  Hérode  ayant  ap« 
»  pelle  les   Mages  ,  leur  de- 
»  manda    le   tems    auquel    il$ 
»  avoient  vu  cette  étoile,  les 
,To  envoya  à  Bethléem  s'infor- 
»  mer  de  cet  enfant ,  Se  les  pria 
30  de  lui  rapporter  ce  qu'ils  en 
p  auroient  appris,  afin  qu'il  alp 
x>  Jât  auffi  l'adorer-  Les  Mages 
y»  fe  mirent  en  chemin,&apper- 
»  çureiit  l'étoile  qu'ils  avoient 
I»  vue  en   Orient ,  &  qui  les 
)j  conduifit    au    lieu  ^où   étoit 
X»  l'Enfant.  Ils  furent  ravis  de    • 
9  voir  cette  étoile  ;  Se  étant  en- 
30  très  dans  la  maifon  fur  la* 
30  quelle  elle  s'arrêta  «  ils  trou* 
3>  verent  l'Enfant  avec  fa  mère 
»  Marie  ,    &   ouvrirent  leurs 
»  tréfors  ;  ils  offrirent  en  pré« 
30  fens  à  Jefus-Chrift ,  de  l'or  p 
30  de  l'encens  &  de  la  myrrhe, 
ao  Us  furent  enfuite  avertis  en 
30  fonge  de  ne  point  aller  trou- 
y>  ver  Hérode  »  de  s'eti  retour- 
»  nerent  en  leur  païs  par  un 
33  autre  chemin.  » 


(«)  Plut.  T.  1.  p.  ti).  1 1.  c.  ICI. 

(I)  Plia,  JToai*  l*  C«g.  130<  Hecod»  U\    (0  Matth. 


c.  s.  V.  I 


Ggiv 


w 

é^.yi  M  A  . 

MAGETES  ,  Mageta.  On  Ik 

dans  Scace  : 

<• 

Quo  Mageta  fua  gefa  citent  ^quo 
turbine  caftum 

Sauramata» 

'  Ortélius  croît  que  c*efl'un 
peuple  d'Afrique  ,  &  peut-être 
le  même  que  Mac  a  ou  Mac  es  ^ 
Voyei  M  aces. 

{a)  Ptolémée  met  an  peuple  du 
nom  de  Magetes  dans  l'Arabie 
Heuil^ufe. 

MAGETH .  Mageth,  MrexeV, 
ijb)  ville  de  Paleâine ,  au  delà 
du  Jourdain.  Elle  fut  prife  par 
3udas  Maccabée.  On  croit  que 
c'eft  la  même  que  Machati. 

MAGICIEN  ,  Magus, 
Ma7oç  ,  nom  que  l'on  donne  à 
un  enchanteur  ,  qui  fait  réelle- 
ment ou  qui  parait  faire  des  ac- 
tions furnarurelles  ;  il  fîgnifîe 
aufS  un  devin  ,  un  difeur  de 
bonne  aventure  ;  ce  fut  dans 
les  iîeclés  de  barbarie  ou  d'i- 
gnorance nnaâTez  bon  métier^ 
mais  la  Philofophie  v&  fur-tout 
laPhyiîque  expérimentale,  plus 
cultivées  &  mieux  connues  , 
ont  fait  perdre  à  cet  art  mer- 
veilleux fon  crédit  &  fa  vogue. 

Le  nom  de  Magicien  fe  trou- 
ve fouvent  dans  TEcriiure  Sain- 
te ,  ce  qui  juitifiercit  une  ancien- 
ne remarque ,  qu'il  n'y  a  eu 
|>armi  les  Auteurs  facrés  que 
p£\i  ou  point  de  Philofophes. 
•  (OMoïféjpar  exemple,  défend 
de  confulter  ces  fortes  de  gens , 
fous  peine  de  mort.  »  Ne  vous 
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»  de'tourfiez  point  après  ceux, 
M  qui   ont  l'efprit  de  Python, 
V)  ni  après  les  devins,  &c.  Quant 
n  à  la'  perfonne  qui  fe  détourne 
»  après   ceux  qui    ont  l'efpric 
»  de  Python,  &  après  les  de- 
»  vins  pour  fe  corrompre  avec 
^  eux  ,  je  mettrai  ma  face  con- 
»  tre  cette  perfonne-là ,  &  je 
»  la  retrancherai  du  milieu  de 
n .  fon  peuple.  »  C'eût  été  man- 
quer   contre    les     loix    d'une 
faine   politique    dans    le    plaa 
de   la    théocratie    Hébraïque  , 
de  ne   pas  févir    contre    ceux 
qui    dérogeroîent   au  culte  du 
feul  Dieu  de  vérité ,  en  allant 
confulter  les  minières  de  l'ef- 
prit tentateur   ou  du   père  du 
menfonge.   D'ailleurs  ,    Moïfe 
qui    avoit    été   à    la    cour    de 
Pharaon  aux    prifes    avec    les 
Magiciens     privilégiés    de  ce 
Prince ,  fçavoït    par    fa    pro- 
pre   expérience    de    quoi    ils 
étoient  capables,  ôc  que  pour 
leur  rèlîfter  ,  il  ne  falloir  pas 
moins  qu'un  pouvoir   divin  ÔC 
furnaturel  ;    par-là    même     il 
v'ouloît  par  une  défenfe  ^  fa- 
ge  ,  prévenir  le  danger  &  les 
.  funeftes    illufîons  ,    dans     lef- 
•  quelles  tombent  néceflairement 
ceujt   qui    ont   la   foibleiTe  de 
courir   après  les  MiniAres  de 
l'erreur. 

(d)  Nous  lifons  dans  l'Exode  » 
»  que  Pharaon  frappé  de  voir 
»  que  la  verge  qu'Aaron  avoir 
»  jettée  devant  lui  &  fes  fervi- 
n  reurs,  s'étoit  métamorphofée 


\ 


(*)  Ptolcm.  L.  VI.  c.  7. 
(i)  Msccab.  L,  1.  c.  5.  v.  36. 
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Cf)  jLevîr.  c.  19.  v.  31'.  c  so.  v.  (K 
{dj  £xod.  €,  7.  V.  10.  &  fe^* 
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»  en  un  dragon ,  fit  auffi  venir 
»  Ws  fages  9  les  enchanteurs  & 
»  les  Magiciens  d'Egypte  ,  qui 
»  par  leur  enchantement 'firent 
»  la  même  chofe  ;  ils  jetterent 
»  donc  chacun  leurs  verges  ^ 
»  de  elles  devinrent  des  dra- 
»  gons  ;  mais ,  la  verge  d*Aaron 
»  engloutit  leurs  verges,  w 

,  Nous,  connoiflbas  peu  M  fi- 
gnification  des  termes  de  l'ori- 
ginal ;  Ja  Vulgate  n'en  traduit 
que  deux,  les  envîfageant  fans 
doute  comme  des  fynonymes 
inutiles  ;  chacamien,  figpifie  des 
fages  ,  mais  de  cette  fagefle 
qu'on  peut  prendre  en  bonne  ou 
mauvaife  parc,  ou  pour  une 
vraie  fagelTe  ,  on  pour  cette 
fageâe  diiEmuIée  ,  maligne  « 
dangereufe  ôc  faufle  par-là  mê« 
pe;.ain^,  dans  tous  les  teros  , 
jl  y  a  eu  des  hommes  aiïez  po« 
jitiques  &  afTez  habiles  pour 
faire  fervîr  l'apparence  de  la 
Fhilofophie  à  leurs  intérêts 
temporels  ,.  fouvenc  même  à 
leurs  paillons. 

Mecafphifn  vient  du  mot  caf" 
chapk^  qui  marque  toujours 
dans  l'Écriture,  une  divination, 
ou  iine  explication  des  chofes 
jcachées  ;  ainfi  ,  ce  font  des  de- 
'^ins,  tireurs  d'hoTofcopes  «  in<^ 
•cerpretes  de  fonges,  ou  difeurs 
<le  bonne  aventure.  Les  Car- 
thuroins  font  des  Magiciens  , 
enchanteurs  ,  ou  gens  qui  par 
leur  arc  de  leur  habileté  fafdnenc 
jes  yeux  ,  &  fembleht-  opérei\ 
des  changemens  phantaftiquès 
t>u  véritables,  dans  le^  objets 
4)u  dans  les  feos  ;  tels  furent  Xti 
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gens  <juèPharaon.oppofaàMoy- 
fe6c  Aaron^fi*  ils  firent  la  même 
chofe  par  leurs_  enchantemens»  Les 
termes  de  l'original  expriment 
le  grimoire  ,  ces  paroles  ca- 
chées que  prononçoient  fourde- 
ment  ÔC  en  marmottant  les  Ma- 
giciens, ou  ceux  qui  vouloienc 
pafler  pour  l'être.  C'eft  en  effet 
l'être  à  demi  que  de  perfuader 
aux  (impies  que  des  mots  vuides 
de  fens ,  prononcés  d'une  voix 
tauque ,  peuvent  produire  des 
miracles  ;  combien  d'autres  fe 
font  fait  une  réputation  ,  à  la 
faveur  de  leur  obfcùrité  ?  Cette 
efpece  de  magie  eft  la  feule  qui 
fe  pratique  aujourd'hi)!  avec 
fuccès. 

Il  feroîe  très-difEcîle  ,  pour 
ne  pas  dire  îrapofïîble,  de^déci- 
der  (î  le  miracle  de  la  meta- 
morphofe  àt%  verges  .en  fer- 
pens  fut  bien  réel  &  conflaté 
de  la  part  des  Magiciens  de 
Pharaon  ;  le  pour  &  le  contre 
font  également  plauiibles  de  peu- 
vent fe  foutenir  ;  mais ,  les  Rab- 
bins dans  la  vie  de  Moyfe  pré- 
fentent  Cet  événement  d'une 
manière  encore  plus  glorîeufe 
pour  ce  chef  des  Hébreux  ;  ils 
difentque  Balaam,  voyant  que 
la  verge  de  Moyfe  convertie  en 
dragoh  ,  avoit  dévoré  les  leurs 
aùffi  changées  en  ferpent^  foutinc 
qu'en  cela  il  n'y  avoit  point  de 
miracle,'  puifque  le  dragon  eft 
un  animal  vorace  &  carnaf&ery 
mais  qu'il  fatloit  voir  fi  la  verge 
de  bois  refiant  Verge  mangeroit 
aufïï  les  leurs.  Moyfe  accepta  le 
défi ,  on  jetta  les  verges  à  terre, 
celle  de  Moyfe  fans  changer  de 
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forme  confuma  celles  des  Magi- 
ciens* ^ 

Les  chefs  des  Magiciens  de 
Pharaon  ne  font  point  nommés 
dans  rExode  »   mais  fainc  Paul 
nous  a  confervé  leurs  noms  ;  ils 
les  appelle  Jamnès  &  Mambrès. 
Ces  mêmes  noms   fe  trouvent 
dans  \t^  paraphrafes  Chaîdéen* 
nés ,  dans  le  Tàlmud ,  la  Gémar* 
re  de  autres  livres  Hébreux;  les 
Rabbins  veulent  qu'ils  aient  été 
£ls  du  faux  prophète  Balaam  , 
&  prétendent  qu'ils  accompa- 
gnoient  leur  père  lorfqu*il  vint 
vers  Balac  ,  roi  de  Moab.  Les 
Orientaux  les  nomment  Sabour 
&Gadour;il$  les  croyent  venus 
de  la  Thébaïde,&  difent  que  leur 
père  étant  mort  depuis  long-tems, 
leur  mère  leur  a  voit  confeillé*, 
avant  que   de   fe  rendre  à  la 
Cour  9  d'aller  confulter  les  mâ- 
nes de  leur  père  fur  le  fuccès 
de  leur  voyage  ;  ils  l'évoquè- 
rent en  l'appellant  par  fon  nom, 
îl  ouït  leur  voix  &  leur  répon- 
dit ,  6c  après  avoir  appris  d'eux 
le  fujet  qui  les  amenoit  à  fon 
tombeau ,  il  leur  dît  ;  »  Prenez 
»  garde  fi  la  verge  de  Moyfe  & 
ao  d'Aaron  fe   transformoit   en 
»  ferpent  pendant  le   fommeil 
»  de  ces  deux  grands    Magi- 
x>  ciensf  car  les  enchantemens 
»  qu^un   Magicien  peut  faire  » 
»  n'ont  nul  efiet  pendant  qu'il 
»  dort  ;  &  fçachez,  ajoute  le 
I»  mort,que  s'il  arrive  autrement 
»  à  ceux-  ci,  nulle  créature  n'eft 
3E>  capable   de    leur    réfifter.  » 
Arrivés  à  Memphis  ,  Sabour  & 
Gadour  apprirent  qu'en  effet 
la  verge  de  Moyfe  âc  d'Aaron 
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fe  change  oit  en  dragon  qui  veîU 
loit  à  leur  garde  ,  dès  qu'ils 
commençoient  à  dormir,  &  ne 
laiffoit  approcher  qui  que  ce 
fût  de  leurs  perfonnes.  Étonnés 
de  ce  prodige,  ils  ne  laifferenc 
pas  de  fe  préfenler  devant  le 
Koi  avec  tous  les  Magiciens  da 
païs  y  qui  s'y  étoient  rendus  de 
toutes  parts  >  âc  que  quelques- 
un  font  monter  au  nombre  de 
foixante^dix  mille  ;  car  Giach 
de  MoiTa ,  célèbres  magiciens  >  fe 
préfenterenc  auffi  devant  Pha- 
raon avec  une  fuite  des  plus 
nombreufes.  Siméon,  chef  des 
Magiciens  Sc  fouverain  pontife 
des  Egyptiens ,  y  vint  auâi  fuivi 
d'un  très-grand  cortège. 

Tous  ces  Magiciens  ,  ayant 
vu  que  ta  verge  de  Moyfe  $*é- 
toît  changée  en  ferpent ,  jette- 
rent  auffi  par  terre  les  eordes 
&  baguettes  qu'ils  avoient  rem* 
plies  de  vif-argent.  Dès  que 
ces  baguettes  furent  échauffées 
par  les  rayons  du  foleil  »  elles 
commencèrent  à  fe  mouvoir  ; 
mais  •  la  verge  miraculeufe  de 
Moyfe  fe  jetta  fur  elles  &  \^% 
dévora  en  leur  préfence.  Les 
Orientaux  ajoutent  »  fi  Ton  ea 
croit  M*  Herbelot ,  que  Sabour 
&  Gadour  fe  convertirent  »  Se 
renoncèrent  à  leur  vaine  pro* 
feifion  en  fe  déclarant  pour  Moy^ 
fe.  Pharaon.,  les  regardant  com- 
me gagnés  par  les  Ifraëlites 
Îour  favorifer  les  deux  freret 
[ébreux ,  leur  fie  couper  les 
pieds  &  les  mains  ,  &  fit  atta- 
.  cher  leurs  corps  à  un  gibet. 
Les  Perfans  enfeignent  que 
Moyfe  fut  iaftiuic  dans  toutof 
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jes  fcîences  des  Égyptiens ,  f^ 
Jaiiinès  &  Mambrès ,  voulant 
réduire  tout  le  miracle  à  un 
fait  aflez  ordinaire  ;.  c'cft  que 
les  Difciples  vont  fouvent  plus 
loin  <jue  leur  maître. 

Pline  parle  d'une  forte  de 
grands  Magiciens ,  qui  ont  pour 
chefs  Moyfe,  Jamnès  &  Jotapel» 
ou  Jocabel ,  Juifs;  il  y  a  toute 
apparence  que  par  ce  dernier 
il  veut  défigner  Jofepb  y  que  les 
Égyptiens  ont  toujours  regardé 
copime  un  de  leurs  fages  les 
plus  célèbres. 

.  ^  Daniel  parle  auffi  des  Magi- 
.ciens  6c  des  devins  <^  Chal- 
.dée  fous  Nabuchodonofor  ;   il 
en  'oomme   de  quatre   fortes  ; 
Chartumins ,  des  enchanteurs  ; 
.Afaphins  ,    des  devins   inter- 
prètes  de   fonges  »  ou   tireurs 
d'horofcopes   ;     Mécafpbins  . , 
des  Magiciens  9    dés   forciers 
ou    gens    qui     ufoient    d'jher- 
besy  de  drogues  particulières  » 
du  fang  des  vidlimes  &  de^  os 
de  morts  pour  leurs  opérations 
.fuperilitieufes  ;  Chafdins  ,  des 
Chaldéens  ,  c'eft-à-dîre  ,   des 
,  aArologues    qui    prétendoient 
.  lice  dans  Tavenir  par  rinfpe'c- 
.cion  des  aftres,  la  fcieoce  des 
augures  I  de  qui  fe  mêlpient  aufli 
d>;cpliquer  les  fonges  &  d'in- 
terpréter les  oracles.  To.us  c^s 
;  honnêtes  gens  étoient  en  grand 
nombre  ,   &    avoient  dans  les 
Cours  des  plus  grands  Rois  de 
la  terre  un  crédit  étonnant  ;  qq 
.  ne  déçidoit  rien  Gns  eux  ;  ils 
formoîent  le  Confeii  dont  les 
•  décinons  étoient  d'autant   plus 
.  refpeclables  9  qu'étant  pour  i'or« 
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dinalfé  les  Minières  de  la  Ke- 
ligion-9  ils  fçavoient  les  étayer 
de  fon  autorité,  &  qu'ils  avoient 
Tart  de  perfuader  à  des  Rois 
crédules  9  qui  ne  connoiflbienc 
pas  les  premiers  élémens  de  la 
rhiiofophie  »  à  des  peuples  fi 
ignorans  ^  qu'à  peine  fe  trou- 
voit  -  il  p^rmi  eux  un  efprit 
aflez  ami  du  vrai  pour  ofer  dou- 
ter ;  qu'ils  avoient ,  dis-je  ,  l'art 
de  perfuader  à  de  tels  Juges , 
qu'ils  étoient  les  premiers  con- 
iidens  de  leurs  Dieux.  On  au* 
roit  fans  doute  peine  à  croire 
un  renverfenaent  d'efprit  fi  in- 
compréhenfible  »  s'il  ne  nous 
étoit  rapporté  par  des  Auteurs 
dignes  de  foi  ,  puifqu'on  les 
regarde  comnie  divinement  inf- 
pires.  ^ 

Le  •  peuple  Juif  éroît.  trop 
groi&er  pour  s'affranchir  de  ce 
joug  de  la  fuperAition  ;  il  fem- 
ble  au  contraire  >  que  la  grâce 
que  rÉternel  lui  faifoit  de  lui 
envoyer  fréquemment  dc$  Pro- 
phètes pour  l'inftruire  de  fa 
volonté  »  lui  ait  tourné  en  piège 
à  cet  égard.  L'autorité  de  ces 
Prophètes,  leurs  mirages ,  le 
libre  accès  qu'ils  avoient  auprès 
des  Rois  »  leur  influence  dans 
les  déjibérations  &  les  affaires 
.publiques,  les  faifoient  confi- 
dérer  par  la  .multitude  »  &  ex^ 
citoient  par  -  là  même  l'envie 
toute  naturelle  d'avoir  part  ,à 
ces  diflinélions ,  ôc  de  s'arroger 
pour  cela  le  don  de  prophétie; 
en  forte  que  fi  l'on  a  dit  de 
J'Égypte,  que  tout  y  étoit  Dieu, 
.  il.fut  un  tems  qu'on  pouvoit  dite 
de  la  Paleiliae  que  tout  y  école 
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rrophere»  Parmi  ce  nombre 
prodigieux  de  Voyans ,  il  y  en  ' 
eut  fans  doute  plus  de  faux  que 
de  vrais  ;  les  premiers  voulu- 
rent s'accréditer  par  des  mira- 
cles ,  &  cette  pieufe  obfcurité 
dans  les  difcours,  qui  a  toujours 
fait  merveille  pour  en  împofer 
au  peuple  ;  il  fallut  pour  cela 
avoir  recours  aux  fciences  & 
aux  arts  occultes.  La  magie  fut 
mife  en  œuvre  ,  on  en  vint  mê- 
me jufqu'à  élever  Autel  contre 
Autel  y  pour  foatenir  la  gloire 
des  divers  objets  d'un  culte 
fouvent  idolâtre  »  rarement  rai- 
fonnable  ,  ôcprefque  toujours 
aflez  fuperftitieux  pour  fournir 
bien  des  reflburces  à  ceux  qui 
afpiroient  à  paffer  pour  Magi- 
ciens. 

Ainfî,  quoique  Ie$  Ioi3t  divi- 
nes &  humaîÂes  févsflent  contre 
cet  art  illufoire  »  il  fut  pratiqué 
dans'prefque  tous  les  tems  par 
un  grand  nombre  d^itripoAeurs  ; 
fî  les  tems  Évangéliques  furent 
féconds  en  démoniaques  «.  ils  ne 

*  furent  pas  ftériles  en  Magiciens 
&  devins  ;  il  paroît  même  que 

'  ceux  qui  profefToient  ces  peu 
'  philofophiques  métiers ,  ne  fai- 
'loient  pas  mal  leurs  affaires  , 
'  témoins  lej  reproches  ame^rs  du 
"  maître  de  cette  pauvre  fervan- 

•  te ,  délivrée  d'un  efprît  de  Py- 
thon ,  fur  la  perte  cônfidérable 
•que  lui  caufoit  cette  guérifon , 
parce  que  fon  domeftique  lui 
V^loît  beaucoup  par  fes  divina- 
tions ;,&  Simon  ,  ce  riche  Ma- 
gicien de  Samarie ,  qui  par  fes 
cnchantemens  avoir  fçu  renver- 

ier  1  efpric  de  tout  le  peuple  >  fe 
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difant  être  un  grand  perfonna* 
ge  9  auquel  Grands  ôc  Petits 
étoient  attachés  ,  au  point  de 
l'appeller  la  grande  vertu  de 
Dieu.     • 

Au  refte  ,  il  n*cil  perfonne 
qui  n'ait  fes  apologiftes.  Judas 
a  eu  les  (îens  comme  inftrumenc 
dans  la  main  de  Dieu  pour  le 
falut  deVhumanité.  Simon  en  a 
trouvé  un  qui  le  préfeote  com- 
me un  fuppôt  de  Satan  ,  fincere- 
ment  converti  »  &  qui  vouloir 
par  l'acquifîtion  d'un  pouvoir 
divin  )  rompre  no  paâe  qu'il 
avoir  avec  fe  Diable  ,  &  s'atta- 
cher à  éétruiré  autant  fon  em- 
pire qu'il  avoir  travaillé  à  Téta-* 
*blir  par  fes  fortileges.  Mais» 
faint  Pierre  n'a  pas  fourni  les 
matériaux  de  cette  apologie  ; 
&  le  négoce  du  Magicien  Simon 
'eft  (î  fort  décrié  dans  TÉglife  , 
qu'il  faudroit  une  éloquence 
plus  que  magique  pour  rétablir 
aujourd'hui  fa  réputation  des 
plus  délabrées.  L'Auteur  des 
Aâes  des  Apôtres  ne  s'expli- 
ue  point  fur  lès  chofes  curîeu- 
es  que  renfermoient  les 'livres 
que  brûlèrent  dévotement  les 
Éphéiiens  >  nouveaux  convertis 
à  la  foi  Chrétienne;  il  fe  con- 
tente de  dire  que  le  prix  4e  ces 
livres  fupputé  fut  trouvé  mon- 
ter à  cinquante  mille  pièces 
d'argent.  Si  ces  chofes  curieufes 
étoient  de  la  magie  »  comme  il 
y  a  tout  lieu  de  le  croire  >  affu- 
rément  les  adorateurs  de  la 
grande  Diane  étoient  de  très- 
petits  Philofophes ,  qui  avoienc 
de  l'argent  de  refte  &  payoienc 
chèrement  de  mauvaifes  drogues» 
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Revenons  aux  Magiciens  de 
Pharaon.  On  agite  une  grande 
queflion  au  fujec  des  miracles 
qu^ils  ont  opérés  »  &  que  rap- 
porte Moyfe.  Bien  des  Inter- 
prètes veulent  que  ces  preftiges 
n'aient  ^ré  qu'apparens,  qu'ils 
foient  dûs  uniquement  à  leur 
induflrie  >  à  la  fouplefle  de  leurs 
.doigts  ;  enforte  que  s*ils  en  im- 
poroient  à  leurs  fpe€lateurs  » 
cela  ne  Vint  que  de  la  précipi- 
tation dn  jugement  de  ceux-ci , 
êc  non  de  Tévidence  du  mira^ 
cle  y  à  laquelle  feule  ils  au- 
roient  dû  donner  leur  confen- 
Cement. 

D'autres  veulent  que  ces  mi- 
racles aient  été  bien  réels ,  & 
les  attribuent  aux  fecrets  de 
l'art  Magique  &  à  Paélion  dû 
Démon.  Lequel  de  ces  deux 
partis  eu  le  plus  conforme  à  la 
raifoD  &  à  l'analogie  de  la  foi  ï 
C'eft  ce  qu'il  éil  également  dif- 
ficile &  dangereux  de  décider, 
&  il  faudroit  être  bien  hardi 
pour  s*ériger  en  Juge  dans  un 
procès  û  célèbre. 
,  L'illufîon  des  tours  de  pafTe- 
pafTe,  Thabileté  des  joueurs  de 
gobelets  y  tout  ce  que  la  mé- 
chanique  peut  avoir  de  plus 
étonnant  &  de  plus  propre  à 
furprendre  Se  à  faire  tomber 
dans  l'erreur  ;  les  admirables 
fecrets  de  la  chymie,  les  pro- 
diges fans  nombre  qu'ont  opérés 
l'étude  de  la  nature,  &c  les  bel- 
les expériences  qui  l'ont  dé- 
voilée jufques  dans  les  plus  fe- 

(«)  Lucian.  Tom.  U.  pag.  740. 
{h)  Myth.  par  M.  TAbb.  fiao.  Tom. 
U.  pag.  171.  i^fniv,  Méaii  de  l'Acad. 
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crêtes  opérations  9  tout  ceU 
hou$  eft  connu  aujourd'hui  juf- 
qu'à  un  certain  point;  mais,  il 
faut  en  convenir  «  nous  ne  con- 
DoifTons  que  peu  ou  point  du 
tout  le  Démon ,  &  les  puiflance^ 
infernales  qui  déjpendenc  de  lui  ; 
il  femble  même  que  grâces  au 
goût  de  la  Philofophie ,  qui  ga- 
gne &  prend  infenfiblement  Ut 
deffus,  l'empire  du  Démon  va 
cous  les  jours  en  déclinante 

Quoi  qu'il  en  foit,  Moyfe 
nous  dit  que  les  Magiciens  de 
Pharaoi^  ont  opéré  des  miracles, 
vrais  ou  faux ,  &  que  lui-même 
foutenu  du  pouvoir  divin ,  en  a 
fait  de  beaucoup  plus  confidé- 
rables,  de  a  grièvement  affligé 
l'Egypte,  parce  que  le  coeur  de 
Ton  Roi  étoit  endurci  ;  nous  de- 
vons le  croire  religieufement  , 
&  nous  applaudir  de  n'en  avoir 
pas  été  les  fpe dateurs.  Foy€^ 
Magie. 

M  AGiDIE  ,  'Magîdium ,  (*) 
M«7//oy ,  nom  d'une  Mufîcîeo- 
ce ,  dont  il  eil  fait  mention  dans 
un  dialogue  de  Lucien* 

MAGIE ^MagUy  Ma7i7^^  (é) 
Art  fameux  dans  l'Antiquité  , 
répandu  chez  toutes  les  nations, 
&  qui  a  toujours  été  un  des  fu- 
jets  fur  lequel  le  Pyrrhonifme  a 
le  plus  triomphé  ;  &  il  faut 
avouer  que  quand  on  fait  atten- 
tion à  la  Magie  des  Anciens  , 
aux  extravagances  qu'elle  ra- 
contoit ,  aux  crimes  qu'elle  fai- 
foit  commettre,  on  eft  étonné 
que  les  nations  les  plus  fçavan- 

àcs  Infcript.  &.  Bell.  Lett.  Tom.  ].  pt^,' 
^.  Tom.  LV.  pag.  405.  é-  jniv,  Toai, 
VIK  pag.  t|.  é'  friv,  T.  X.  p.  6a ,  6|« 
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ces  de  les  plus  policées ,  de  mê- 
me que  lès  plus  barbares  ,  aient 
pu  croire  tant  d'abfurdités/  & 
commettre  tant  de  crimes  Tans 
fcrupule.  Mais  ,  l'étonnemenc 
doit  cefTer  dès  qu*on  voit  que 
cette  Magie  étoit  chez  eux  une 
fuite  de  la  Théologie  même ,  & 
que,comme  Arrien  l'a  remarqué» 
lorfqu'un  difcours  choquoit  la 
▼raifemblance  «  on  n*avoit  qu'à 
y  mêier  la  Divinité ,  &  qu'auf- 
fitôt  il  ceffbit  d'être  incroya- 
ble. 

On  définit  la  Magie  ,  Tart 
de  produire  dans  la  nature  des 
chofes  au  -  deiTus  du  pouvoir 
des  hommes  par  le  fecours  des 
Dieux  «  'en  employant  certaines 
paroles  Ôc  certaines  cérémo- 
nies. 

Nous  difons  ,  Tart  de  pro- 
duire des  chofes  au- deiTus  du 
pouvoir  des  hommes,  car  il  n'y 
avoit  rien  d'ordinaixe  dans  les 
aélions  des  Magiciens;  ils  exer- 
çoient  leur  empire  dans  le  Ciel« 
fur  la  Terre  ÔC  dans  les  Enfers. 
Cujus  horrido  murmure  imperio* 
fifque  verbis  dii  fuperi  manefquc 
torquentur ,  difoit  Quintilienen 
parlant  d'un  Magicien.  C'étoit 
ce  pouvoir  fuprême  qui  donnoit 
tant  d'attrait  pour  la  Magie  ;^dc 
Néron,  au  rapport  de  Pline, 
ne  chercha  à  le  rendre  habile 
'dans  cette  fcience ,  que  pour 
avoir  le  plaifir  de  commander 
aux  Dieux.  Quelle  puiffance 
en  effet  ne  dévoient  point 
s'attribuer  des  hommes  qui 
croyoient  les  Dieux  foumis  à 
ieur  volonté?  Suivant  l'opinion 
commune  ;  c'étoit  uA  jeu  pour 
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les  Magiciens  de  faire  tomber 
la  grêle  ,  le  tonnerre  y  d'exci- 
ter des  tempêtes  ,  d'aller  par- 
tout au  milieu  des  airs  ,  de  faire 
defcendre  la  lune  fur  la  terre, 
&  de  tranfporter  les  fruits  6c 
les  moiflTons  d*un  lieu  dans  un 
autre.  Furius  Créfinus  fut  fé- 
riéufement  accufé  d'être  affez 
habile  Magicien  pour  s'appro- 
[5rier  ainfi  le  bien  de  fes  voifins^ 
6c  il  ne  put  faire  taire  fes  ac- 
éufateurs  ,  ni  détromper  fes 
Juges,  qu'en  faifant  voij  que 
fes  terres  n'étoient  d'un  meilleur 
rapport  que  celles  des  autres  ^ 
que  parce  qu'il  les  cultivoic 
.mieux.  On  doutoit  fi  peu  que 
les  Magiciens  euflent  ce  pou- 
voir,  que  dans  les  douze  Ta- 
bles ,  il  étoit  défendu  fous  pei- 
ne de  la  vie  de  faire  ces  fortes 
de  tranfports. 

La  puiâance  des  Magiciens 
ne  fe.  bornoit  point  à  faire  du 
bien  ou  du  mal  aux  vivans  »  ils 
écendoient  encore  leur  pouvoir 
fur  les  morts  par  l'évocation 
des  âmes  ;  ils  mettoient  les  om- 
bres aux  prifes  les  unes  avec 
les  autres.  Plutarque  rapporte 
que  les  Lacédémoniens  ayant 
fait  «mourir  de  faim  Paufanias 
dans  le  temple  de  Pallas  ,  fon 
fpeélre  caufoit-  tant  de  frayeur 
a  ceux  qui  venoient  dans  ce 
temple  »  que  perfonne  n'ofoit 
plus  y  entrer.  Les  Lacédémo- 
niens n'y  trouvèrent  point  d'au- 
tre remède  que  de  faire  venir 
de  Theffalie  des  Magiciens  qui 
évoquèrent  les  âmes  depluiieurs 
autres  Lacédémoniens  j  qu'on 
fçavoit  avoir  été  pendant  leur 
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irie  ennemis  déclarés  de  Paufa-^ 
filas  9  &  ces  âmes  donnèrent  fi 
bien  la  chafle  au  fpeAre,  qu'il 
ti*épouvanca  plus  perfonne. 

La  Magie  ,  conlidérée  comme 
la  fcience  des  premiers  Mages  , 
ne  fut  autre  chofe  que  l'étude 
de  là  fagefle  ;  pour  lors  elle  fe 
prenoit  en  bonne  part  y  mais  il 
eft  rare  que  Thorome  fe  renfer- 
me d|ins  les  bornes  du  vrai ,  il 
eft  trop  fimple  pour  lui.  Il  eft 
prefque  impof&ble  qu'un  petit 
nombre  de  gens  inftruits  ,  dans 
un  fiecle   oc   dans  un  pais  etl 
proie   à  une  craffe  ignorance, 
ne  fuccombent  bientôt  à  la  ten- 
tation de  paâTer  pour  extraor- 
dinaires &   plus    qu'humains  ; 
ainfi ,  les  Mages  de  Chaldée  & 
de  tout  rOrient,  ou  plutôt  leurs 
difciples  ,  [car  c'eft  de  ceux-ci 
que  vient  d'ordinaire  la  dépra- 
vation dans  les  idées  ]  les  Ma- 
ges» difons-nous,  s'attachèrent 
à  l'aftrologie  •  aux  divinations , 
aux  enchantemens  ,  aux  maléfi- 
ces; Se  bientôt  le  terme  de  Ma- 
gie devint  odieux  ,  &  ne  fervit 
plus  dans  la  fuite  qu'à  dédgner 
'     une  fcience  également  illufoire 
&  méprifable.  Fille  de  l'igno- 
rance &    dç   l'orgueil  ,    cette 
fcience  a  dû  être  des  plus  an- 
ciennes ;  il  feroit  difficile  de 
déterminer  le  tems  de  fon  ori- 
gine ;  ayant  pour  objet  d'allé- 
ger les  peines  de  l'humanité  , 
elle  a  pris  naiffance  avec  nos 
niferes.  Comme  c'eft  une  fcien- 
ce ténébreufe ,  elle  eft  fur  fon 
trône  dans  les  païs  où  régnent 
la    barbarie  6c   la   groflîereté. 
Les  Lapons  |  &  eo  général  les 
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peuples  fauvdses,  cultivent  U 
Magie  9  &  en  font  grand  c^. 

Pour  faire  un  traité  complet 
de  Magie ,  à  la  confîdérer  dans 
le  fens  le  plus  étendu  »  c'eft-à- 
dire,  dans  ce  qu'elle  peut  avoir 
de  bon  &  de  mauvais ,  on  de<* 
vroit  la  diftinguer  en  Magie 
divHie  »  Magie  naturelle  &  Ma- 
gie furnaturelle. 

i.^  La  Magie  divine  n*eft  au- 
tre chofe  que  cette  connoiflàn* 
ce  particulière  des  plans ,  des 
vues  de  la  Souveraine  Sagefle, 
que  Dieu  dans  fa  grâce  révèle 
aux  faints  hommes  animés   de 
fon  efprity  ce  pouvoir  furna- 
turel  qu'il  leur  accorde  de  pré^ 
dire  l'avenir  ,  de  faire  des  mi- 
racles y  &  de  lire,  pour  ainfi 
dire ,  dans  le  cœur  de  ceux  à 
oui  ils  ont  affaire.  Il  fut  de  teU 
dons  ,  nous  devons  le  croire  ; 
fi  même  la  Philofophie  ne  s'en 
fait  aucune  idée  jufte,  éclairée 
par  la  foi ,  elle  les  révère  dans  v 
le filence. Mais  en eftil encore? 
Nous  ne  le  fçavons .  &  nous 
croyons  qu'il  eft  permis  d'en 
douter.  Il  ne   dépend  pas  de 
nous  d'acquérir  cette  défirabl^ 
Magie;  tllc  ne  vient  ni  du  cott* 
rant  ni  du  voulant  ;  c*eft  un  don 
de  Dieu. 

2.^  Par  la  Magie  naturelle  , 
on  entend  l'étude  un  peu  appro^ 
fondie  de  la  nature,. les  admi- 
rables fecrets  qu'on  y  décou- 
vre ,  les  avantages  intftimables 
que  cette  étude  a  apportés  à 
Phumaoité  dans  prefque  tous  les 
Arts  &  toutes  les  Sciences;  Phy^ 
fique,  AftronomJe,  Médecine; 
Agriculture ,  Navigation  ^  Me- 
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chanique  y  nous  dirons  même 
ÉloQuence  ;  car  ,  c'eft  à  la  coo* 
noiflance  de  la  nature  &  de 
refprit  humain  en  particulier  8c 
des  reflbrts  qui  le  remuent ,  que 
les  grands  maîtres  fonc  redeva- 
bles de  rimpreinon  qu'ils  font 
fur  leurs  auditeurs ,  des  pafÏÏons 
qu'ils  excitent  chez  eux  ,  des 
larmes  qu'ils    leur   arrachent  , 

&C.&Ç.&C. 

Cette  Magie  »  très -louable 
en  elle-même  ,  fut  pouffee  aflez 
loin  dans  l'Antiquité  ;  il  paroît 
même  par  le  feu  Grégeois  y  & 
quelques  autres  découvertes 
dont  les  Auteurs  nous  parlent  » 
qu'à  divers  égards  les  Anciens 
nous  ont  furpafTés  dans  cette 
efpece  de  Magie.  Mais  >  les 
invaiions  des  peuples  du  nord 
lui  Hrent  éprouver  les  plus  fu- 
neAes  révolutions ,  &  la  replon- 
gèrent dans  cet  affreux  cahos , 
dont  les  fciences  &  les  beaux 
arts  ont  eu  tant  de  peine  à  fortir 
dans  notre  Europe.  Ainfi ,  bien 
des  iiecles  après,on  vit  reparoître 
la  fphere  de  verre  d'Archîme- 
de  ,  la  calombe  de  bois  volante 
d'Archytas  ,  les  oifeaux  d'or 
de  l'empereur  Léon  qui  chan- 
toient,  les  'oifeaux  d'airain  de 
Boëce  qui  chantoîent  8c  qui  vo* 
loient  ,  les  ferpens  de  même 
matière  qui  (iffloieut,  5cc.  II  fut 
un  païs  en  Europe  dans  lequel 
on  fut  fur  le  point  de  brûler 
Brioché  &  fes  marionnettes.  Un 
cavalier  François  qui  prome- 
fioît  &  faifoit  voir  dans  les  foi- 
res une  jument  qu'il  avoit  eu 
Inhabileté  de  dretfer  à  répondre 
çxademrent  à  fes  fignes ,  comme 
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nous  en  avons  tant  vus  dans  la 
fuite ,  eut  la  douleur  en  £fpa« 
gne  de  voir  mettre  à  rinquifi- 
tion  un  animal  qui  faifoit  toute 
fa  f  eflburce ,  &  eut  aifez  de  pei- 
né à  fe  tirer  lui-même  d'affaire; 
On  pourroit  multiplier  fans 
nombre  les  exemples  de  chofes 
toutes  naturelles,que  l'ignorant 
ce  a  voulu  rendre  criminelles  j 
6c  faire  pafler  pour  les  aâes 
d*une  Magie  noire  Ôc  diabolique, 
A  quoi  ne  furent  pas  expofés 
ceux  qui  les  premiers  oferent 
parler  d'Antipodes  &  d'un  nou* 
veau  monde  ? 

Mais  ,  nous  reprenons  infen- 
fîblement  le  deâus,  &  l'on  peut 
dire  qu'aux  yeux  même  de  la 
multitude,  le6  bornes  de  cette 
prétendue  Magie  naturelle  fe 
rétreciflent  tous  les  jours  ;  par- 
ce qu'éclairés  du  flambeau  de  la 
Philofophie»  nous  faifons  tous 
les  jours  d'heureufes  découver- 
tes dans  les  fecrets  de  la  natu« 
re ,  &  que  de  bons  fyftêmes  y 
foutenus  par  une  multitude  de 
belles  expériences,  annoncent 
à  l'humanité  de  quoi  elle  peut 
être  capable  par  elle-même  Sc 
fans  Magie.  Ainii  la  bouffole  , 
les  thélefcopes,  les  microfco- 
pes  »  &c.  6c  de  nos  jours  les 
polypes  ,  réledlricité  ;  dans  la 
Chymie  ,  dans  la  Méchanique 
dans  la  Statique,les  découvertes 
les  plus  belles,  les  plus  utiles, 
vont  immortalifer  notre  fiecle  ; 
&  &  l'Europe  retomboit  jamais 
dans  la  barbarie  dont  elle  eft 
enfin  fortîe,  nous  pafferions  chez 
de  barbares  fucceffeurs  pour  au- 
tant de  Magiciens. 

3.«  La 


MA' 

3.^  La  Magie  furû^urelle  ëft 
ta  Magie  proprement  dite»  cette 
Magie  noire  qui  fe  preitd  tou- 
jours m  mauvaife  part  >  que 
produifent  rofgueilj  l'ignoran- 
ce &  le.  manque  de  philofo- 
J>hic  ;  c'eft  celle  qu'Agrippa 
comprend  fous  les  nonis  de  Cce- 
Uftiàlis  &  ÇéiremonUlis ;  elle  n'a 
de  fcience  que  le  nom ,  &  n*ell 
«utre  chofe  que  l'amas  confus 
de  principes  obfcurs ,  incertains 
&  non  démontrés  >  de  pratiques 
la  plupart  arbitraires >  puériles, 
&  dont  rinefficace  fe  prouve 
par  la  nature  des  chofes. 

Agrippa  9  auffi  peu  Phîîofo- 
phe  que  Magicien ,  entend  pai^ 
lar  Magie  qu*il  appelle  Ccsleftia-*' 
lis  ^   l'Aftrologie  judiciaire  qui 
attribue  à  des  efprits  une  cer- 
taine domination  fur  les  plane^- 
tes  y  de  aux  planètes  fur  les  hom- 
mes ,  ÔC  qui  prétend  que  les  di-^ 
verfes  gonflellations  influent  fui^ 
les  inclinations  ,   le  fort  ,    la 
bonne  ou  la  mauvaife  fortune 
des  humains;  6c  fur  ces  foibles 
fondemens  il  bâtit  un  fyftên)e 
ridicule ,  mais  qui  n'ofe  paroî- 
tre  aujourd'hui  que  dans  l'aima- 
nach  de  Liège  &  autres  livres 
femblables  ;  trilles  dépôts  des 
matéri^xix  qui  fervent  à  nourrir 
des  préjugés  &  des  erteurs  po« 
pulairesk 

La  Magie  Canmonialis^  félon 
Agrippa ,  eft  bien  fans  contre- 
dit ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux 
dans  ces  vaines  fciences  ;  elle 
coniifle  dans  l'invocation  des  Dé- 
mons, &  s'arroge ,  en  coûféquen- 

<4).  Herod.  L.  iV.  c<  148^ 

Tom.  XXVI. 
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ce  d*un  jiaAe  expris  ou  tacite  fait 
avec  les  puiâfànees  infernales , 
le  prétendu  pouvoir  de  nuire  à 
leurs  ennemis ,  de  produire  des 
effets^  mauvais  &  pernitieua  » 
que  ^  ne  fçauroîent  éviter  les 
malheureufes  viâiroes  de  leur 
fureun 

Elle  fe  partage  en  plufîeurs 
branches  ,  fuivant  fes  divers 
objets  ÔC  opératiofis;  la  cabale  » 
le  fortilege  ,  l'enchantement  » 
l'évocation  des  morts  ou  dtes  ma» 
lins  efprits  ;  la  découverte  des 
tréfors  cachés ,  des  plus  grandi 
fecrets  ;  la  divination ,  le  don 
de  ptophétie  ,  celui  de  guétif 
par  des  pratiques  myllérieufei 
les  maladies  les  plus  opiniâtres  ; 
là  fréquentation  du  fabath ,  &c» 
De  quels  travers  n'eft  pas  capa- 
ble l'efpric  humain  !  On  a  donné 
dans  toutes  ces  rêveries»  Ceft 
le  dernier  eflfon  de  la  Philofo* 
|)hie  d'avoit  enfih  défabufé  Thu- 
manité  de  ces  humiliantes  chi* 
mères  ;  elle  a  eu  à  combattre  U 
fupérftitîon  ,  &  même  la  Théo* 
logîe  qui  ne  fait  que  trop  fou* 
vent  caufe  commune  avec  elle. 
Mais  enfin  dans  les  pais  où  l'oti 
fçait  penfer  >  réfléchir  &  douter  , 
le  Démon  fait  un  petit  rôle  ,  ^ 
la  Magie  diabolique  refle  fans 
eAîme  &  fans  crédit» 

MAGISTE,  Magiflus,  Ma* 

giflum  ,  Miytçfii  Mdytffov  ,  (4) 
ville  du  Péloponnèfe ,'  l'une  de* 
fix  que  les  Éléens  bâtirent,  feloA 
Hérodote  ,  &  apparemment 
l'une  de  celles  qu'ils  avoienc 
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,  détruites  de  fon  tems  $  comme 
il  le  rapporte. 

MAGISTER,  Maître  ,  ti- 
tre qu'on  trouve  fouvent  dans 
les  anciens  Écrivains,  &  qui 
mih'que  que  la  perfonne  qui  le 
portoit  f  étgit  parvenue  à  quel- 
que degré  d'éminence,  injcien^ 
tia  aliqua  prafertim  luteraria.  An- 
ciennement on  Dommoit  Ma^if" 
tri  ceux  que  nous  appelions 
maintenant  Do<fleurs. 

C'eft  un  ufage  encore  fubfiftant 
dans  l'univerfîté  de  Paris,de  nom- 
mer Maîtres  tous  les  alpirans  au 
Doélorat ,  qui  font  le  cours  de 
la  Licence  ;  &i  dans  les  exa- 
mens, les  thefes ,  les  affemblées, 
&.  autres  aAes  publics  de  la 
faculté  de  Théologie  ,  les  Doc- 
teurs font  nommés  5.  M»  N» 
SapientiJJimi  Magijlri  Nofirî.  Ch  ar- 
les  IX  appelloit  ordinairement  & 
d'amitié  (on  précepteur  Amyot, 
mon  Maître. 

MAGISTER  COLLEGII 
AUGURUM ,  {a)  le  maître  du 
Collège  des  Augures.  C'eft 
ainfî  qu'on  nommoit  le  chef  ou 
le  principal  des  Augures. 

MAGISTER  ÉQUITUM.  Il 
n'y  a  point  ,de  mot  François 
qui  puiOTe  exprimer  ce  que  c'é- 
toît  que  cette  charge  ;  de  en  le 
rendant  par  Général  de  la  cava- 
lerie »  comme  font  tous  nos  Tra* 
duûeurs^  on  n'en  donne  qu'une 
idée  très-imparfaite  ;  il  fuffit  de 
dire  que  c*étoic  la  première  pla- 
ce après  le  DiAateur  tant  en 
paix  qu'en  guerre. 

Maisy  il  l'on  veut  quelque  dé- 
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tail ,  nous  dirons  qu'on  lui  don- 
Boit  le  nom  de  Afagi/ier  Equi» 
tum,  parce  que  comme  le  Dic- 
tateur commandoit  à  tout  le 
peuple  ,  celui-ci  commandoit 
à  toute  la  cavalerie.  Oétoit  le 
Diélateur  qui  le  nommoit,  ôc  il 
le  prenoit  ordinairement  entre 
ceux  qui  avoient  été  Confuls 
ou  Préteurs.  Le  Sénat  &  le  peu- 
ple l'ont  aufC  nommé  quelque- 
fois. Le  devoir  de  ce  Général 
de  la  cavalerie  étoit  d'aider  lé 
Piâateur  en  tour  ce  qu'il  pou- 
voit ,  &  de  lui  obéir.  Les  mar« 
ques  qui  le  didinguoient,  étoient' 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  Fréteurs  ^  les  fîx  Lideurs 
avec  leurs  faifceaux  ,  la  robe 
prétexte  ,  ôcc.  Pendant  que  la 
République  a  joui  de  fa  liberté  f 
on  n'a  jamais  vu  qu'un  feul  Die* 
tateur  fans  Général  de  la  cavale- 
rie. Ce  fut  Fabius  Butéo,  que  l'on 
revêtit  de  cette  charge  ||pur  éli- 
re des  Sénateurs  l'an  de  Rome 
537*  Le  Magifier  Equîtum  com- 
mandoit non-feulement  la  cava- 
lerie,  mais  aufG  les  Acctnfi^  ou 
les  Succenturions  ,  comme  die 
Varron*  11  ne  paroît  pas  que 
cette  charge  ait  été  continuée 
fous  les  Empereurs. 

MAGISTRAT  ,  Mapftratus. 
terme  qui  (ignifioit  ancienne- 
ment tout  Omcier  qui  étoit  re- 
vêtu de  quelque  portion  de  la 
puiiTance  publique  ;  mais  pré- 
îentement  par  ce  terme,  on  n'en- 
tend que  les  Officiers  qui  tien- 
nent un  rang  diflingué  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  juflice* 


(«)  Antiq.  czpliq*  par  D»  Bern»  de  Mont£  Tom«  11,  p.  s$. 


MA 

t.  Les'  premiers  Mâgiflfats  9 
établis  chez  les  Hébreux ,  fu- 
rent ceux  que  Mbïfe  choifit  par  le 
confeîl  de  Jérhro  ronl)eau-pet'e* 
Moïfelui  ayant  exposé  qu'il  ne 
pouvoir  foutenir  îeul  tout  lé 
poids  des  affaires  ,  Jéthro  lui 
dit  de  choifîr  dans  tout  le  peu- 
ple des  hommes  fages  &c  crai- 
gpanc  Dieu,  d'une  probité  re- 
connue, &  fur-tout  ennemis  da 
menfonge  &  de  Tavarice  ,  pour 
leur  confier  une  partie  de  fon 
autorité  ;  de  prendre  parmi  eux 
des  Tribuns  ,  des  Centeniers  y 
des  Cinquanteniers,  des  Dixai^ 
niers ,  ainlî  qu'il  eft  dit  au  XVUl. 
Chap.  de  l'Exode.  Ceci  donne 
une  idée  des  qualités  que  doit 
avoir  le  Magiftrat. 

Pour  faire  cet  établiflement , 
Moïfe  aflembla  coût  le  peuple  ; 
de  ayant  choifi  ceux  qu'il  crut 
les  plus^  propres  à  gouverner  9 
il  leur  ordonna  d*agir  toujours 
équitablement  »  fans  nulle  fa- 
veur ou  affeâion  de  perfonnes , 
&  de  lui  référer  les  chofes  dif- 
ficiles ,  afin  qu'il  put  les  régler 
fuivant  leur  rapport. 

Comme  les  Ifraëlites  n^a- 
voient  alors  aucun  territoire 
fixe»  il  partagea  tout  le  peuple 
en  différentes  Tribus  de  mille 
familles  chacune  »  Sc  fubdivifa^ 
chaque  Tribu  en  d'autres  por- 
tions de  cent ,  de  cinquante  > 
ou  de  dix  familles. 

Ces  divifions  faites  1  il  éta- 
t>lit  un  Préfet  ou  Intendant  fur 
chaque  Tribu ,  6t  d'autres  Offi- 
ciera d'un  moindre  rang  fur  les 
fubdivifions  de  cent  »  de  'Cla- 
quante }  &  de  dix. 
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Moïfe  choîCt  encofe  par  l'or* 
dre  de  Dieu  même»  avant  la 
fin  de  l'année ,  70  autres  Offî* 
ciers  plus  avancés  en  âge  dont 
il  fe  forma  un  Confeil ,  ëc  ceux* 
ci  furent  nommés  Seniores  &  Md^ 
gifiri  populi,  d'où  cà  venu  fans 
doute  dans  la  fuite  le  nçm  de 
MagiilratSé 

Tous  ces  Officiers  >  établis 
par  Moïfe  dans  le  défert ,  fub* 
fixèrent  de  même  dans  la  Pa* 
leiline»  Le  Sanhédrin  ou  grand 
Confeil  des  70  établit  fon  (îe- 
ge  à  Jérufalem.  Ce  Tiribunal 
fouveraîn ,  auquel  préfîdoit  le 
Grand-Prêtre,  connoiflbit  feul 
de  toutes  les  affaires  qui  avoiene 
rapport  à  la  religion  &  àTob* 
fervation  des  loix ,  des  crimes 
qui  méritoient  le  dernier  fup- 
plice  ou  du  moins  effulion  de 
iang,  jk  de  rappel  des  autres 
Juges*  ^ 

Il  -f  eut  auffi  à  Jérufalem  deux 
autres  Tribunaux  ôc  un  dans  les 
autres  "ailles»  pour  connoître 
en  première  inilance»  de  tou- 
tes les  affaires  civiles ,  de  de  tous 
les  délits  autres  que  ceux  donc 
on  a  parlé* 

Les  Centeniers  »  Cinquan- 
teniers y  Dixainîers  ,  eurent 
cbâcun  l'intendance  d'un  cer- 
tain quartier  de  la  Capitale* 

II.  Les  Grecs  9  qui  ont  paru 
immédiatement  après  les  Hé- 
breux ^&  qui  avoientété  long-» 
tems  leurs  contemporains ,  eu-* 
rent  communément  pour  maxi- 
me de  partager  l'autorité  du 
Gouvernement  &  de  la  Magif-» 
trature  entre  plufieurs  perlon- 
oes* 
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Les  Républiques  prenoieoc 
de  plus  la  précaution  de  chan- 
ger fouvent  de  Magiftrats ,  dans 
la  crainte  ques*iU  refloienctrop 
long-tems  en  place  »  ils  ne  fe 
rendiflent  trop  puilTans  de  n'en« 
trepriffent  fur  la  liberté  publi- 
que. 

Les  Athéniens  9  qui  ont  les 
premiers  ufé  de  cette  politique, 
choifiiToient  tous  les  ans  ^00  de 
leurs  principaux  citoyens  >  dont 
ils  formoient  le  Sénat  qui  dfc- 
voit  gouverner  la  République 
pendant  l'année* 

Ces  500  Sénateurs  étoient 
diilnbués  en  dix  clafles  de  50 
chacune  ,  que  Ton  appelloit 
Prytanes  ;  chaque  Prytane  gou- 
vernoit  TÉtat  pendant  trente- 
cinq  jours. 

Des  cinquante  qui  gouver- 
f^oient  pendant  ce  tems  f  on  en 
tiroit  toutes  les  femaines  dix, 
jui  étoient  qualifiés  Préiîdens  ; 
de  ces  dix  on  en  choiiifToit 
fept  qui  jpartageoient  entr'eux 
les  jours  de  la  femaine  &  tout 
cela  fe  tiroit  au  fort.  Celui  qui 
étoit  de  jour  fe  Qommoit  Archos^ 
Prince  ou  prertiier  i  les  autres 
formoient  fon  Confeil. 

Ils  fuivoient  à  peu  près  le 
même  ordre  pour  l'adminîftra- 
tion  de  lâ  juftice.  Au  commence- 
ment de  chaque  mois  9  lorfqu'on 
^  avoitchoiii  la  Cinquantaine  qui 
devoît  gouverner  la  Républque, 
on  choifilToir  enfuite  un  Magif- 
trat  dans  chaque  autre  Cinquan- 
taine. De  ces  neuf  Magiftrats 
appelles  Archontes,  trois  étoient 
tirés  au  fort  pour  admînîftrer 
la  juftice  pendant  Iç  mois;  Tun 
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que  Ton  appelloit  Préfet  ou 
Gouverneur  de  la  ville  >  préfi- 
doit  aux  affaires  des  parcica- 
liers  j  &  à  l'exécution  ées  loix 
pour  la  police  5c  le  bien  public; 
l'autre  nommé  I^olu^wç  «  Roi  , 
avoit  l'intendance  &  la  jurif* 
diâion  fur -tout  ce  qui  avoic 
rapport  à  la  religion;  le  troi- 
fieme  appelle  Polémarchus  j 
connoifToit  des  aâTaires  militai* 
res  &  de  celles  qui  furvenoîeac 
entre  (es  citoyens  &  les  étran* 
gers  ;  les  iix  autres  Archontes 
fervoîent  de.  Confeil  aux  troi$ 
premiers. 

Il  y  avolt  encore  quelques  au- 
tres Tribunaux  inférieurs  p)>ur 
différentes  affaires  civiles  8c 
criminelles  ;  ils  changeoienc 
auffi  de  Juges  les  uns  tous  les 
mois  9  les  autres  tous  les  ans. 

Tous  ces  Tribunaux  n'écoient 
chargés  de  la  police  que  pour 
l'exécution  \i  la  connoiuancé 
principale  en  écoit  réfervée  la 
Sénat  de  l'Aréopage  ,  qui  étoit 
le  feul  Tribunal  compofé  de 
Juges  fixes  de  perpétuels  ;  on 
les  chôifîiToit  entre  les  princi- 
paux citoyens  qui  avoient  exer- 
cé avec  le  plus  d'applaudiiïe- 
ment  l'une  des  trois  Magiflratu- 
res  dont  on  vient  de  parler. 

IIÏ.  Pour  te  qui  eft  des  Ro- 
mains ,  lorfque  Romulus  eut 
fondé  cet  Empire  »  il  rendoic 
lui-même  la  juHice  avec  ceux 
d-es  principaux  citoyens  qu'il 
s'étoit  choifîs  pour  Confeil ,  & 
qu'il  nomma  Sénateurs.  Il  dif- 
tingua  le  peuple  en  deux  claf- 
fes  ;'  les  Patriciens  ou  nobles 
fureof  les  fculs  auxquels  il  per- 
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mit  d*afpirer  aux  charges  de  la 
Mâgiflrature  ;  il  accorda  aux 
Plébéiens  le  droit  de  choifîr  eux* 
mêmes  leurs  Magiftrats  dans 
Perdre  des  Patriciens. 

Lorfoue  les  Rois  furent  chaf- 
fés  de  Kome ,  la  puiflance  du 
Sénat  s'acérut  beaucoup  ;  la  Ré- 
publi(](Ue  fut  gouvernée  par  deux 
Confuls  qui  étoient  les  Chefs  du 
Sénat;  ils  l'étoient  encore  du 
fems  d^Augufle  »  &  néanmoins 
le  Sénat  leur  commandoit  fur- 
tout  dans  la  guerre;  on  leur 
donna  pour  Cojlegue  le  Cen« 
feur  dont  la  charge  étoit  de 
faire  le  dénombrement  des  ci- 
toyens f  Ôc  d'impofer  chacun 
aux  fubfides  félon  fes  facultés  ; 
&  comme  les  Confuls  étoient 
quelquefois  obligés  de  comman- 
der dan^  les  Provinces ,  on  nom- 
moit  dans  des  tems  de  trouble 
un  ibuverain  Magiftrat,  qu'oii 
appella  Didlateur. 

Le  Préfet  de  la  ville,  qui 
avoit  été  înftitué  dès  le  tems  de 
.  Romulus  pour  commander  en 
fon  abfence  ,  devint  fous  Juflir 
nien  le  chef  du  Sénat  ;  après  lui 
les  Patricesy  les  Confuls  ^  enfui - 
te  les  autres  Officiers  »  tels  que 
ceux  que  l'on  app4îlloit  Pré^ts 
6c  Meflres  de  Camp  ;  enfin  les 
Sénateurs  Se  les  Chevaliers  «  les 
Tribuns  du  peuple  lefquèlf 
avoient  été  inftitués  par  Ro- 
mulus, &  dont  le  pouvoir  a^g* 
menta  beaucoup  fout  la  Répu- 
blique ;  les  Édiles ,  le  Quefteur 
&  autres  Officiers. 

On  créa  auffi  des  Tribuns  des 
Soldats  y  des  Édiles  Curules  , 
^1  QttcAeurs  I  In  Préfet»  du 
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Prétoire,  un  Maître  général  de  la 
cavalerie,  un  Maître  des  offices  » 
un  Préfet  de  l'épargne ,  Cornes 
facrarum  largitionum  ;  un  Préfet 
particulier  du  Domaine  du  Prin- 
ce ,  Cornes  rerum  privatarum  ;  un 
Cornes facrî patrimonii;  un  Maître 
de  la  milice,  des^l^roconfuls,  ** 
&  des  Légats  ,  un*'préfet  d'O- 
rient ,  un  préfet  d'Augufle ,  un  / 
Préfet-des  provifions ,  PrœfeElus 
annona  ;  un  Préfet  des  gardes 
de  nuit ,  PrafeBus  vigilum ,  &c« 

Il  y  eut  au(fî  des  Vicaires  ou 
Lieutenans  donnés  à  divers  Ma- 
giffrats ,  des  AiTefleurs  ou  Con-  ^ 
leillers  ,•  des  Défenfeurs  des 
cités ,  des  Décurions ,  des  Dé<« 
cemvirs ,  de  plufieurs  autres 
e|«ders, 

lîdionAiàn  de  tous  ces  Ma- 
gîftràtis  ^  h'étoît  point  érigée 
en  ofHcïi'ce  n'étoit  que  des 
commifCons^qui  étoient  données 
par  le  Sénat ,  ou  par  le  peuple  » 
ou  en  dernier  lieu^  par  les  Em- 
pereurs. 

Aucune.  Magiflrature  n'étoic 
vénale  ;  mais ,  comme  il  fe  glif« 
fe  par^tout  de  l'abus  »  on  fut 
obligé  de  défendre  à  ceux  qui 
briguoient  les  charges,  de  ve- 
nir aux  aflemblées  avec  une 
doublée  robe  fous  laquelle  Ils 
puflent  cacher  de  l'argent ,  com« 
me  ils  avoiefft  coutume  de  faire 
pour  acheter  le  fuâfrage  du  peu« 
pie. 

Tous  ceux  qui  exerçoient 
quelque  partie  de  la  puifl*ance 
publique,  étoient  appelles  Ma- 
giftrats,  foit  qu'ils  fufTent  (im« 
plement  Officiers  de  Judicatu** 
re  I  r^it  qu'ils  euiFent  auffi  le 
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gouvernement  civil  &  militaire  » 
ou  même  qu'ils  fufTent  fimple- 
m-nt  Officiers  militaires. 

On  ne  pouvoit  afpirer  à  au- 
cune Magiftrature  de  la  ville 
de  Rome,  que  Ton  n'eût  fervi 
dix  ans  dans  la  milice  Romaine; 
&i  qu'on  n'eût  par  conféquenc 
arceint  Tâge  de  27  ans.  Il  y  avoic 
des  cas  &  des  perfonnes»  en 
faveur  defquelles  le  peuple  Ro- 
main fe  felâchoit  de  cette  loi  , 
comme  il  le  £t  en  faveur  d.e 
Pompée,  d'Augufie,  de  Scipion 
l'Africain  &  de  plulieu^rs  au' 
très.  Le  peuple  s'alTembloit 
dans  le  champ  de  Mars,  ceux 
qui  vouloient  parvenir  aux  char- 
ges, alloient  folliciter  chacune 
des  Tribus  dont  le  Pfuf^ 
ctoii  compofé  ;  fou  vent  meînc 
ils  alloient  voir  chaope  parti-, 
culier ,  pour  briguer  foa  fuflfra- 
^e.  Mais  4  dans  la  fuite  ,  le  peu- 
ple s*étant  confidérablement 
augmenté^  on  fe  relâcha  de  cette 
coutume ,  qui  fut  abrogée  en 
partie. 

Lorfque  tout  le  monde  étoic 
affemblé  ,  une  efpece  de  Héros 
ou  d'Huiflîer  appelloit  celui 
qui  demandoit  quelque  Magif- 
trature. Le  Candidat  répondoic 
lui-même,.  &  difoit  fon  nom  ^. 
fon  furnom ,  'faif9it  un  précis 
de  rhîftoire  de  fa  yie  ,  il  nom- 
moit  plufîeurs  perfonnes  pour 
en  rendre  témoignage;  fouvent 
le  Général  ou  le  Capitaine  fous' 
lequel  il  avoir  fervi  ,  lui  ren*» 
doit  ce  fervice.  Lorfque  plu- 
fieurs  particuliers  concouroient* 
pour  la  même  place,  ils  s'objec- 
tûientrefpeâivementUs  raifons 
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49  la  naiiTance  ,  de  l'âge>  de  la 
probité  qui  pouvoienc  fervir 
d'exclufion  à  ces  charges.  Lé 
Sénat  jugeoit  de  la  capacité  de 
ceux  qui  fe  préfentoient ,  ayant 
teujours  plus  d'égard  au  mérite^ 
qu'à  la  recommandation. 

On  gardoit  auiS  un  ordre 
admirable  daos  la  diflributioa 
des  charges.  On  n'élevoit  ja- 
mais une  pèrfonne  des  plus  bas 
emplois  aux  plus  hauts.  On  n'y 
parvenoit  que  par  degrés.  Ua 
particulier,  dont  le  père  étoîc 
en  la  puiflançe  de  l'ennemi  »  ne 
pouvoit  parvenir  à  aucune  char** 
ge  de  Magiftrature. 

Les  Romains  appelloieut  Ma* 
giftrats  'Curules  ,  les  Confuls  , 
les  Cenfeurs  ,  les  Préteurs  & 
les  édiles  Curules*  Lorfque  ces 
Magiftrats  portoisnt  les  portraits 
de  leurs  ancêtres  »  on  les  ap* 
pelloit  nobles  ,  mais  s'ils  n'a* 
voient  que  les  leurs,  on  les 
«ppelloit  gens  de  fortune,  novi 
homines.  On  leur.  doniK)it  le 
nom  de  Curules  ,  félon  quel- 
ques-uns »  du  mott  Latin  currus  , 
char,  parce  qu'ils  avoient  droit 
de  fe  montrer  &  de  paroître 
en  :public  étant  montés  fur  un 
char  ;  mais  n*étoit-ce  pas  plu* 
tôt  à  caufe  qu'ils  étoienr  adis 
dans  les  alTemblées  fur  un  iiege  j 
nommé    Curule  ? 

Il  y.  avoit  dans  la  ville  de 
Rome  de  grands  6c  de  petits 
Magiftrats,  d'ordinaires  À  d*ex« 
traordinairçs.  Les  Magiftrats 
extraordinaires  étaient  ceux 
q,ue  .l'on  faifott'>dans  dt%  cir- 
conftances  difficiles.  Les  Tri* 
busj  fans  attendre  les  grandes 
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aflêmblées ,  les  élifoient  lorf- 

Îu'ôo  en  avoit  befoin.  Les 
H(^areurs  &  les  Maîtres  de  la 
cavalerie  étoient  de  ce  nom- 
bre. Les  Magiftrats  ordi- 
naires écoient  ceux  que  Ton 
élifoic  dans  la  place  publique 
par  les  afTemblées  dont  le  cems 
éroîc  fixé*  Les  grands  Magif- 
trats étoient  ceux  que  Ton  éli* 
foit  dans  lés  aflemblées  que  lés 
Jlomains  noitimoient  Centurialia 
Comitia  ;  les  Confuls  ,  les  Pré- 
teurs &  les  Cenfeurs  étoi^nt 
de  ce  nombre.  Les  petits  Magif- 
trats,  comme  les  Quefteurs  ,  les 
Tribuns  du  peuple  ,  les  Édiles 
du  peuple ,  les  Ediles  Curules , 
les  différens  Triumvirs  ,  les 
Quinquevirs ,  les  l^écemvirs, 
&c»  étoient  élus  dans  l'aiTem*- 
blée  des  Tribus  du  peuple.  Les 
deraiîers  ne  pouvoient  empê- 
cher la  tenue  de  Taffemblée 
des  Tribus  du  peuple ,  ou  >  la 
diflbudre»  ce  que  pouvoient  les 
premiers.  Les  Magiftrats  que 
l'on  nommbit  Patriciens ,  tant 
parce  qtfe  les  Patriciens  don- 
nèrent lieu  à  leur  création  , 
que  parce  qu'ils  étoient  de  fa- 
mille Patricienne,  étoient  élus 
dans  les  grandes  aâTemblées. 
Mais  ,  les  Plébéiens,  ainfi  nom- 
més ,  parce  que  le  peuple ,  dont 
ils  étoient  tirés ,  avoit  occafîon- 
né  leur  éledion ,  fe  choifîf- 
foient  dans  Taflemblée  des  Tri^- 
bus. 

Outte  ces  Magiftrats  ^  qui 
feryoient  pour  la  police  de  la 
conduite  de  la  ville  de  Rome , 
il  y  jen  avoit  d'autres  à  qui  on 
donna  le.' nom  de  Provinciales^ 
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Les  Romains  com^prenoient  lous 
ce  nom  généralement  tous  ceux 
qui  étoient  chargés  de  quelque 
commandement,  ou  de  quelque 
iofpeâion  hors  de  la  ville  de 
Rome.  Qii  peut  mettre  dans  ce 
rang  les^Kriumvirs,  les  Quin- 
quevirs ,  les  Décemvirs  >  les  Vi- 
gîntivirs  ,  &  tous  ceux  qui 
étoient  chargés  de  conduire  ou 
de  commander  les  colonies  du 
peuple  Romaîm 

30  II  faut,  dit  une  loi  de  Jufti^ 
n  nien^  qu^un  Magiflrat  char- 
»  gé  de  rendre  la  }uftice ,  fôit 
»  d'un  facile  accès  à  tout  le 
n  monde  ;  mais  ,  il  '  faut  aufli 
x>  qu'en  même-tems  il  évite  de 
3E>  tomber  dans  le  mépris.  C'eft 
»  pourquoi ,  dan$  les  inftruc- 
»  tions  qu'on  donne  aux  Gou- 
»  verneurs  de  Province  >  il  leur 
9  eft  commande^  de  ne  point 
n  trop  fe  familiarifer  ni  s  éga- 
»  1er  avec  les  Provinciaux  , 
30  parce  que  leur  dignité  pour- 
30  roit  en  fouffrir.  Ce  Magiftrat, 
»  quand  il  eft  occupé  à  rendre 
»  juftice  ,  ne  doit  ni  faire  pa- 
II  roître  de  l'indignation  contre 
»  ceux  qu'il  croit  coupables  f 
n  ni  fé  laifler  attendrir  par  les 
D  prières  des  malheureux.  Car, 
yy  comme  le  Juge  doit  être  d'une 
>3  redlitude  inflexible ,  il  ne  faut 
»  point  que  fon  vifage  rrahifle 
»  jamais  ôc  décelé  les  fentimens 
30  de  fon  coeur.  En  un  mot ,  il 
30  doit  rendre  la  juftice  de  telle 
Il  forte,  qu'il  relevé  l'autoriré 
»  de  fa  place  par  la  fagefle  &^ 
»  la  modération  de  foncaraélcr 

.   MÂG1US[Cn.]Atellanus, 
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C'/z.  Magîus  Aullanus ,  {a)  étolt 
premier  Magiilrat  de  Capoue  » 
i*an  de  Rome  538  ,  &  214  avai^c 
Jefus-Chrift.  Il  étoit  fort  con- 
Cr;^re  au  parti  des  Romains,  Il 
envoya  Statius  Métiiispour  com- 
mander la  garnifonfl^  Ca(ili« 
Iïutn,que  le  conful^.  Fabius 
fe  propofoit  d'attaquer  ,  & 
cependant  il  armoit  indiâerem* 
ment  les  Efçlaves  &  le  peuple 
pour  aller  fondre  fur  le  camp 
des  Romains. 

MAGIUS  [  Dicius  ] ,  Dccîus 
Magîus.  Voyei  Décius, 

MAGIUS  [MiNATius],  Af/. 
natius  Magius  ,  {b)  natif  d'Af- 
culum  ,  trifayeul  de  " Velleius 
Paterculus  ,  fe  diftingua.  avant 
la  révolte  oqverte  des  peuples 
4'Italije  ,  l'an  de  Rome  662  âc 
^Q  avant  Jefus-Chrift*  Il  def- 
çendoît  de  Qécius  Magius ,  (;e 
Sdele  de  confiant  allié  de  Rome 
lors  de  la  révolte  de  Capouç. 
Minatius  Magius  ,  héritier  dçs 
fentîmens  de  fan  aïeul  »  leva 
dans  le  païs  des  Hirpiniens  une 
légion  9  qu'il  joignit  aux  trou- 

Î^es  Romaines  9  ôc  fe  Hgnala  daçis 
e  cours  de  la  guerre  par  plur 
*fîeurs  exploits  împorçans,  ÂuflS 
^n  fut- il  récompenfé  ;  il  fût  fait 
citoyen  Roniain  nommément  & 
fes  deux  (ils  furent  crçés  Prê- 
teurs d^ns  un  tems,  où  ,  comme 
Velleius  Patçrculus  a  foin  de  le 
remarquer  ,  la  République  n'ep 
avoir  que  lîx. 

MAGIUS  [  Q.  ]  Chilqn  , 


fî 


F*)  Tit.  Uv.  I-.  XXIV'.  c.  19. 
h)  Vell.  Paterc.  L.  il.  c.  15.  Crév. 
lïift.  Rom.  Tom.  V.  p.  ^07. 

\ç)  Çicer»  Oiat»  pto  A.  Çluent.  c»  «4, 


MA 

Q.   Magius  Chilo.  Voye^  Maa- 
lius  [Q.]  Chilon. 

MAGIUS  [Cn.]  ,  Cn.  Magius; 
{c)  dont  CicéroD  fait  mention 
dansfonoraifon  pour  A.  Ciuen* 
tius* 

MAGIUS  [  P,  ]  Chilon,  P. 
Magius  Chilo ^  (d)  aifaiSna  à, 
Athànes  M.  Claudius  Marcel/» 
lus  ,  fon  ami.  Il  lui  porta  deux 
coups  ,  dont  Tun  à  Peilomac, 
&  l'autre  à  la  tête  ;  après  quoi 
îi  fe  tua  lui-même. 

MAGIUS  [Cn.]  ;  C/i.  Af-tgijw  , 
(0  Ingénieur  en  chef  9  ou  plu«* 
tôt  Commandant  <ies  ouvriers  ^ 
ou ,  comme  traduit  M.  d'A- 
blancQurt ,  intendant  des  machi- 
nes de  Pompée,  fut  fait  prifoQ* 
nier  par  Céfar  ,  Pan  49  avanr 
Jefus-pChrifl.  Céfar,  fuivanc  fa 
pratique  4  Pavoit  fur  le  champ 
mis  en  liberté  ,  &  renvoyé  à 
fon  Général,  en  le  chargeant  de 
demander  8c  de  prefler  une  en- 
trevue., comme  une  voie  fûre 
pou;r  pacifier  toutes  chofes.  II 
dit  dans  fes  Commentaires  que 
Cn,  Magius  ne  lui  apporta  point 
de  réponfe  delà  part  de  Pom- 
pée. Mais ,  nous  avons  une  lee- 
tre  de  lui  ^  Oppius  &  à  Bal- 
bus  qui  prpuve  le  contraire* 
»  Pompée ,  dit-Il ,  m*a  envoyé 
3>  Cn.  Magius  pour  traiter  de 
»  paix  ;  je  lui  ai  répondu  ce 
y>  que  j*ai  jugé  à  propos,  n  II 
eit  di^cil^  d*expUquer  cette 
çontradidliôn ,  fi  ce  n'eft  en 
fuppofant  que    Céfar  ne   s*eft 

(d)  Qlcçh  a4  Amîç.  I,.  IV.  Epift.  lU 
ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  XUl.  Epift.  10. 

(e>  Caef.  de  Bell.  Civil.  L.  1.  pag.  46%, 
&  ffi*  Clés.  Hift.  Rom.  X.  ViU  p.  )8», 
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pas  piqué  d*uoe  fidélité  fcfupu« 
leufe  fur  les  faits  dans  Tes  Com- 
snentaires ,  fur-tout  dans  la  par* 
tie  qui  regarde  la  Huerre  civile» 
Afinius  Poliion  y  qui  Tacéoropa- 
gna  dans  plufîeurs  de  fes  expé- 
ditions 9  l'en  accufoic  expreffé* 
ment,  au  rapport  de  Suétone» 
Âinfî ,  ce  grand  homme  »  cette 
ame  fi  élevée  6c  fi  généreufe^ 
ce  craint  point  dt  fe  déshono- 
rer par  un  menfonge  >  de  d'allé- 
xer  la  vérité  dans  un  ouvrage 
deliiné  à  la  poflérité.  Voilà  les 
fruits  de  Tambicion. 

MAGIUS  CELER  VEL- 
LEIANUS  ,  Magius  Celer  VeU 
4eianus  ,  (a)  frère  de  Velleius 
Paterculus  ^  fervit  en  qualité  de 
Lieutenant  dans  la  guerre  con- 
tre les  Dalmates. 

MAGIUS  CÉCIUANUS,M 

"Afagius  Cacilianus ,  fut  accule 

£auuement  du  crime  de  leze- 
majefté  par  deux  chevaliers  Ro- 
mains, Tan  de  Jefus-Chriil:  2i. 
Les  accufateurs  furent  punis , 
comme  ils  le  méritoient  9  par 
Tautorité  de  Drufus  fils  de  Ti- 
bère 9  ôc  en  vertu  d'un  décret 
du  Sénat. 

MAGNÉS,  Magnes  y  (c) 
f/Ldyni  «  jeune  homme  ,  qui  , 
félon  Onomacrite  9  fut  d'abord 
au  fervice  ie  Médée,  8c  que 
cette  FrincefiTe  changea  enfuite 
en  pierre.  Cette  pierre  éft  celle 
que  nous  connoifibns  fous  le 
nom  d'Aimant  appelle  M^v^Ç  t 

C*)  Vell.  Parère.  L.  11.  «. nç. 
{è)  Tacic.  Annal.  L.  lit.  c.  yf* 
(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  JLect.  Tom,  IV.  p.  61 1 ,  «17  9  617. 
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Magnes*  Le  récit  d'Onomacrite 
D*eft  qu'une  pure  fiélion  9  dqnt 
'Nicandré  nous  donne  la  foiu* 
tion.  Ce  dernier  fait  de  Magnés 
un  berger  qui ,  en  menant  paître 
fes  troupeaux  ,  fe  trouva  atta-  ' 
ché  ^  une  mine  jd'aimant  par  les 
doux  de  fes  fouliers*  Voilà  une 
dcéafion  fort  naturelle  de  la 
'dféctfuverte  de  l'aimant. 

Mi<iGNÈS,  Magnes  y  {d) 
îl^yMç,  iils  d'Éole  un  des  defcen- 
dans  de  Deucalionjétablit  fa  de- 
meure aux  environs  des  monts 
(Eta  6c  Pélion  9  fur  les  confins  de 
la  ThefiTalie  du  côté  de  la  mer  ^ 
&  fit  appeff^r  ce  païs  la  Magné- 
fie  9  ainfi  que  la  ville  qui  en  fut 
la  capitale.  Ayanr  époufé  NTaïs  » 
il  en  eut  kXtdioTy  Piérus ,  Di Ayi 
&  Pplydeéle.  Ces  deux  der- 
niers fe  retirèrent  dans  Tifle  de 
Sériphe  \.  ce  f^r  fous  leur  re- 

Î;ne  que  Perfée  perfécuté  par 
on  grand-pere  Acrife  j  y  abor- 
da.  riérus  régna  fur  cette  partie  * 
du  Royaume  de  fon  père ,  qui 
fut  depuis  appellée  Piéride  , 
de  fes  neuf  filles  furent  fouvenc 
confondues  avec  les  Mufes. 
Aleftbr  fuccéda  à  fon  père ,  8c 
fon  arrière-petit  fils  rrothoiis 
paflla  après  la  guerre  de  Troie 
en  Afie,  où  il  bâtit  la  célèbre 
ville  de  Magnéfie. 

MAGNÉS  9  Magnes  ♦  (  ^  ) 
Ma7i'«ç ,  grand-Poëte  \  &  fameux 
Muficienj  naquit  àSmyrne.  Ses 
talens  extraordinaires  lui  atti^ 

{d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tdm;  ^ 
VI.  p.  9»  »  9Î  »9^' 

(je)  Suid.  Tom.  U.  p.  77»  78.  Méoi; 
de  PAcad.  des  Infcript»  18^  Sellt  tctt« 
Tomi  VTt  pag»  a6}« 
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nrrenc  Tefline  &  la  confîdéra- 
liao  de  Gygès.  Il  fuc  un  jour 
Ion  maltraité  à  Magnéfie  fur  le 
Méaadrc  ;  &  .Gygès  ,  pour  le 
¥eflg.er  de>outrage»qu*ily  avoir 
reçass^alU  former  le  (îege  dç 
ceete  ville.  Foye^  Magnéfie. 
.  MAGNES,  Magnes  y  hliyyti^ 
(tf)  fut  père  du  fixieme  ^^\j 
£on>  feloa  faine  Clé.mQ9{;(^*^- 
levandrie»  *v>AlA 

MAGNÉSIE  ,  M j;/»«/tf  ,  (4^ 
Bffityiwr/ar.,  province  de  Grèce» 
q\xi^  Mon  Pline,  écoic  annexée  à 
la  ThefTalie» 

Strabon  ,  qui  la  ^orome  Ma- 
^nétide  »  en  appçl^.les  habi- 
laoc  Magnetes,  Se  ii  obferve 
qtt*Honière  n*a  point  fait  une 
jnencioB  exprefTe  de  ce  peuple  y 
.»atsqu*il  Ta  défigné  d'une  ma- 
nière confule  ,  quand  il  a  dit  : 
»  Ceux  qui  habitent  autour  dû 
»  Pénéeét  des  forées  du  Pélionj» 
.Scraboi^  ajoute  que  par  les  Ma- 
^etes  qu'Homère  com^pte  au 
iTonsbre  des  The^Taliens,  il  faut 
entendre  ceux  qui  font  dans  la 
vallée  de  Tempe ,  depuis  le  Pé- 
Bée  Ôc  rOiTa  jufqu'au  Pélion  , 
âc  qui  confinent  aux  Macédo-* 
jaiens  Piériotes. 

Scyîax  ,  e^  parlant  des  peu- 
ples de  la  Magnéfie  ,  dit  qu'ils 
nabitoienc  le  long  de  la  mer , 
A  qu'ils  avoient  les  Perrhebes  9 
oatioif  Grecque  ,  pour  voifins 
•dans  les  terres.  Ptolémée  n*a  pas 
.donné  une  table  particulière  des 

(s)  Amiq.  ezplrq.  par  D.  Bern.  de 
ilontf.  Tom*  i.  pag.  loo. 

(5)  Homer.  IJiad.   L.  II.  t.  %6%j  & 

Jfef.  Strab.  pag.  439,  43a;  4)6 ,  441. 

ér  fé<i.  Plin.  Totn.  1  pag.  aoo.  Ptolem. 

tju,  c.  î}.  fomp.  Mei.  pa(»  109*  Xi(« 
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villes  de  ces  peuples;  il  les  mêle 
avec  une  partie  de  ceiles  de  la 
Pélafgiotide ,  de  avec  celles  de 
la  partie  i»f^pieure  de  laPhchio* 
tide* 

Les  Magnetes  furenr  du  oombre 
des  peuples ,  que  les  Romains 
.déclarèrent  libres ,  aprè$  la  dé- 
faite de  Pbilippe ,  Roi  de  Ma» 
cédoine>  Tan  196  avant  J.  C» 

Voici  les  villes ,  les  monra«> 
gaes  de  les  promontoires  que 
le  Père  Briet  place  dans  Im 
Magnéfie. 

Therm  9  au}oard*hui  Sidéra  ^  J6» 
rufar  ou  Jénifar* 

Ofia  ,  montagne* 

Olympe  9  montagne» 

Pélion  I  montagne» 

Melibaea. 

lolcos* 

Démétrîa^ ,  aujourd'hui  DémK 
triada. 

Pegafgs* 

Tempe.  ' 

Bœbeis  >  marais  ,  aujourd^ui 
Efero. 

Magnéfie  ,  promontoire  »  an- 
jour  d*hui  Cabo  S.  Gregorîo. 

Sepiasy  promontoire,  aujourr 
d'hui  Queatumo» 

MAGNÉSIE  ,  Mapufia  ,  (e) 

Mc(7rH(j/«  V  ville  de^  Grèce  dams 
la  province  qui  portoit  le  mê- 
me nom.  Elle  étoit  firuée  près 
dn  mont  Pélion  ,  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  vers  l'encrée  du 
golfe  Thermaïque* 

Liv.   L.  XXXIII.  c.  $a ,  14.  L.  XXXV. 

c.  31.  ifr  ftf*  L.  XLII.  c.  54.  L.  XLIV. 
c.  II.  Pauf  pag.  6aft.  Plut.  Tom.  1*  p« 

(c)  PauL  p.  410.  Plin*  T»  1.  pi  %y^ 
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Faiifanias  mec  cette  ville  au 
Nombre  des  crçis  principales  , 
que  Philippe ,  fils  de  Démécrius» 
appelloit  les  clefs  de  la  Grèce* 
Il  ajoute  que  Magnélie  étoit  ea 
particulier  une  barrière,  contre 
les  Theffaliens  &  contre  les  Éto- 
liens»  M.  TabbéGedayn  remar- 
que que  Faùfaniai  a  confervé 
Tailcien  nom  de  cette  ville  , 
mais  que  de  fon  tems  elle  s'ap- 
pelloic  Démétriade«  parce  que 
Démétrius  Poliorcète  Ta  voit 
rebâtie  &  augmentée  confîdé- 
tableiment.  Mais ,  la  remarque 
de  ce  fçavant  ne  paroît  pas 
jufte  j  parce  que  Ton  doit  diftin- 
guer  ces  deux  villes  Tune  de 
l'autre  ;  car  »  Démdtriade  étoit 
fore  éloignée  du  mont  Pélion  ^ 
fous  lequel  Paufanias  place  avec 
raifon  la  ville  de  Magnéfie.  Il 
vaudroit  beaucoup  mieux  dire 
que  cet  ancien  Auteur  aura  mis 
mal  à  propo»  Magnéfie  pour 
Démétriade  ;  cette  dernière 
i^toit  en  effet  une  des  trois  pla- 
ces que  Philippe  regardoit  corn- 
tn'e  les  barrières  de  la  Grèce* 
Les  deux  autres  écolent  Chalcis 
&  Cprinthe.  . 

MAGNÉSIE,  Magnefif,  {a) 
\^ttv^^*i«-  y  ville  de  l'Ade  mineu- 
re dans  rianie  »  étoit  fîtuée  fur 
Je  Méandre,  d*où  elle  tîroit  le 
fumom  de  MagnéHe  fur  le 
Méandre  ,  Magnefià  ad  Meanr- 
irum  ;  ce  qui  la  .^iiiinguoit  de 

.  (4)-S^t'rab.  pag.  ^yj  ,  û^i  à^  ftq. 
Plia.  Xppn.  K  p.  17S  »  39.^1  P:olem*  L. 
y.  c.  s.  Thucyd.  p.  91,  Corn.  Nep.  in 
Themiith.  c.  lo.  Diod.  $îcui.  pag.  «71 , 
416.  Ptott  Tom*  1.  pag.  1^7  »  i»8.  Tic. 
Liv.  L.  XXXVU.  c.  10,  M  »  45.  Herqd. 
ft»  i\U  Cf  $Q.  ià  Homçr,  Ct  i*  yell* 
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Magnélîe  ,  avilie  de  Lydie  au 
pied  du  mont  Sipyle* 

X)  Les  Magnetes  »  qui  habl* 
y>  tent  aujourd'hui  9  dit  Conon  , 
y>  Aif  agnéfie ,  ville  de  TAfie  mî- 
»  neure,  avoient  autrefois  leur 
3>  demeure  fur  les  bords  du 
39  fleuve  Pénée  auprès  du  mont 
»  Pélion.  Ils  allèrent  à  la  guer- 
»  re  de  Troye  avec  les  Achéens , 
3>  fous  la  conduite  de  Prothous, 
33  ôc  dès -lors  on  les  appelloit 
3>  Magnetes.  Le  même  Prothoiis 
y>  les  ramena  à  Delphes  ,  parce 
39  qu'ils  avoient  fait  vœu  de 
3>  coafacrer  à  Apollon  la  dixme 
3>  du  butin  qu'ils  apporteroîenc 
»  de  Troye.  Enfuite ,  voulant 
30  quitter  Delphes  9  ils  fe  rem- 
»  barquereht  &  firent  voile  en 
»  Crète  9  d'où  ayant  été  chafr 
a>  fés  9  ils  p afférent  en  Afie ,  8c 
»  y  ftirent  d'un  grand  fecours 
y>  à  ces  Ioniens  âc  à  ces  Éoliens 
»  qui  venoient  d'établir  là  des 
39  colonies ,  &  qui  fetrouvoienc 
3»  dans  une  conjoniflure  fâcheu- 
II  fe*  Ils  combattirent  avec  eux 
»  contre  leurs  ennemis;  après 
y>  quoi  continuant  leur  chemin  ^ 
M  ils  arrivèrent  dans  le  lieu  où 
j»  ils  font  à  préfent ,  &  y  bâti- 
xr  rent  une  ville  que,  du  nom 
»  die  leur  ancienne  patrie,  ils 
37  nommèrent  Magnéiie.  cr 

Nous  remarquerons  en  pa& 
iânt  9  que  dans  l'ancien  tems  les 

Fatercal;  L«  1.  c.  4.  Pauf.  p.  67s.  Roil: 
Hift.  Ane»  Tom.  U.  pag.  «71  »  •7a* 
Ménii  4e  TAcad.  des  InUripc  &  BieU* 
Lect,  Toip.  IV.  pag.  616.  Tom.  V.  p« 
M4  >  *^%\  T.  XIV.  p.  S07  9  S08.  Tomi^ 
XIX,  pag.  599, 
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h^bitans  d^ane  ville  Grecque  9 
cbades  par  la  famine  >  ou  par 
Tennemi  ^  ou  par  la  pecitefle  du 
iieu ,  qui  ne  pouvoic  plus  les- 
contenir  ,  alloient  s'établir  ail- 
leurs, &  ces  colonies  ne  man- 
quoienc  guère  de  donner  à  leur 
nouvel  établiflèment  le  nom  de 
leur  première  patrie  ;  de-là  tant 
de  villes  qui  ont  unemême  dé- 
nomination* Magnéiie  en  eft  un 
exemple. 

Cette  ville»  félon  Pline ,  étoic 
une  colonie  des  Magnéfîens  de 
ThefTalie;  &  Pline  ajoute  qu'elle 
étolt  éloignée  d'Éphefe  de  quinze 
mille  pas,  âc  de  Tralles  de  trois 
mille  pas  de  plus.  Elle  n'étoic 
pas  j>récifément  fur  le  Méan- 
dre »  le  Léthée  en  étoit  plus 
{)tt$  que  ce  fleuve >  comme  nous 
'apprend  Strabon.  Scylax  don- 
ne à  Magnéiie  le  titre  de  ville 
Grecque.  Velleius  Paterculus 
lui  donne  celui  de  colonie  des 
Lacédémoniens.  Dans  la  vie 
d*Homere ,  Hérodote  la  dît  plus 
ancienne  que  ce  fameux  Poëte  ; 
mais ,  il  ne  la  place  pas  »  com- 
me Stra'bon  9  parmi  les  villes 
de  rÉolide.  Nous  la  mettons  ^ 
après  Pline  >  dans  l'Ionie  ;  & 
Strabon  lui-même  n'eil  pas  ab- 
folumenc  contraire  à  cette  opi- 
nion y  puifqu'il  la  place  in  mC" 
duerraneis  fonia  marltima,  '. 
Souvent  on  l'appelle  Magnt" 
,  fia  ,  fans  y  joindre  le  furnom 
ad  Mœandrum  ,  parce  ou'elie 
étoît  beaucoup  plus  conudéra- 
ble  que  Magnefia  ad  Sîpyîum  ^ 

2ui  avoit  bei^in  de  ce  (urnom* 
l'eft  ainfi  qu'on  en  a  ufé  dans 

les  médailles  qui  appartiennent 
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à  ces  deux  villes.  La  premier^ 
eft  ordinairement  fans  furnom  9 
&  la  féconde  en  a  toujours  un* 
Une  des  médailles  de  Magnéiie 
porte  cette  infcriptîon  ;  MAT- 
NET£ÎM  EBA0MH.TH:S 
A  2 1  A  S  ,  c*eil-à-dire  ,  Mag^ 
nttum  feptima  Afidi  ;  car ,  il  y 
avoit  un  ordre  parmi  les  villes 
des  Provinces. 

Lé  tableau  deBularque,  com-* 
me  Pline  lui-même  le  raconte  » 
repréfentoit  la  deflrudlion  des 
Magnéiîens.  Candaules  Rex  , 
Bularchi  pî&uram  Magnetum  ex— 
cidii  ,  mediocris  fpatii  pari  réputé 
dit  auro»  Mais^  cet  événement 
ne  convient  point  avec  le  tems 
de  Candaule.  Magnéfie  a  été 
aiCégée  &  prife  deux  fois  ;  la 
première  par  Gygès ,  &  la  fé- 
conde par  les  Cimmériens  9  qui 
firent  une  irruption  dans  rAiîe 
mineure  9  fous  l'empire  d^Ardys 
roi  de  Lydie.  Strabon  aflùrç 
que  les  Magnéfîens  furent  trai* 
tés  ^ar  ces  Barbares  avec  la. 
dernière  inhumanité  ;  &  dè-!à, 
fans  doute  9  efi  venu  le  prover- 
be M'y.7;HTfii>K  xoexà  «  fi  fort  à  la 
mode  chez  le^s  Grecs ,  pour  ex- 
primer de  grands  malheurs  » 
comparables  en  quelque  façon 
à  ceux  que  les  Magnéfiens  ef- 
fuyerent  lors  de  la  prife  de  leur 
ville  par  les  Cimmériens*  C'eft 
,  de  celle-là  probablement  9  quà 
Pline  a  eu  defTein  de  parler  ;  dt 
notre  conje£lore  parole  d'autant 
mieux  appuyée  ,  que  le  ipoc 
excîdii  ne  fçauroit  convenir  au 
fiege  que  Gygès  forma  devanc 
cette  place» 

ypici  quel  fur  le  (ujet  ic  h 
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guerre.  Ce  Prince  avoît  beau- 
coup de  confidération  pour  Ma- 
gnés y  grand  poëte  Se  mufîcien 
célèbre.  A  des  talens  iî  excraor- 
dins^ires  ,  Magnés  joîgnoit  une 
tare  beauté  ,  dont  il  fçavoit 
encore  relever  Téclac  par  les 

Îarurês   les  plus  recherchées. 
*aDt  de  perfeâions  rafTemblées 
dans  un  leul  hoiÀme ,  gagnèrent 
à  Magnés  le  cœur  de  la  plupart 
des  Dames  ;  celles  de  Magnéiîe 
fur-tout   eurent   pour   lui  des 
attentions  ^  qui  fcandaliferent 
lés  habitant  de  cette  ville.  On 
fe  jetta  fur  le  malheureux  Poë- 
te ;  fes  habits  furent  déchirés; 
&  il  efliiya  de  la  part  de  fes  ja- 
loux ,  les  outrages  les  plus  fan- 
glans.  Cen'étoic»  difoient-ils, 
que  pour  fe  venger  de  la  mau- 
vaife  volonté  de  Magnés  y  qui 
avoit  extrêmementdoué  la  va- 
leur deis  Lydiens ,  dans  un  com- 
bat de    cavalerie    contre    les 
Amazones  ;  &  cela  fans  faire  la 
moindre  mention  des   Magné- 
liens  f  qui  prétendoient  avoir 
beaucoup  contribué   au  fuccés 
de   cette    mémorable   journée. 
Nicolas  de  Damas  y  aux  foins 
duquel  on  efl  redevable  de  ce 
snorceau  d*hiftoire ,  afiure^^ue 
Gygès  irrité  de  raiSront  >  fait  à 
un  homme  qui  lui  étoit   cher^ 
vint,  à  la  tête  de  fes  troupes  » 
former  le  fiege  de  Magnéfie.  La 
réiiftance  des  habitans  fut  inu- 
tile y  enfin   ils  fe  virent  con- 
traints de  céder  à  la  force. 

Il  y  a  eu  parmi  les  Magné- 
fiens  plufieurs  grands  hommes  » 
entr'autres  Hégéfias  >  orateur 
qui  iniroduific  le  ilyle  dit  Afiat 


M  A  49}. 

tique  ;  Simon  joueur  d^înncu* 
xnent,  qui  fut  auteur  d'une  nou» 
velle  manière  qu*on  appellade 
fon  noiti  Simodienne  ;  Cléoma* 
que  y  fameux  athlète  ;  &c. 

Thémiilocley  étant  retourné 
dans  l'Alte  inineure  ,  comblé 
des  préfens  d'Artaxerxe,  éta- 
blit fpn  Séjour  dans  la  ville  de 
Magnéfîe  9  que  ce  Roi  lui  avoir 
donnée  y  &  dont  le  domaine  lui 
tapportoit  cinquante  talens  de 
rente   annuelle.    Le  Roi  avoic 
accompagné  cette  donation  de 
paroles  très  -  obligeantes  ,  en 
lui  difanc  qu*il  lui  avoit  donné 
Msfgnélîe  pour  l'entretenir  de 
pain  y  Làmpfaque  pour  le  four- 
nir de  vin  ,  &  Myuntè  pour  les 
autres  befoîns  de  fa  table.  L^oa 
voyoit  encore,  du  tems  de  Cor- 
nélius Néposy  deux  monumeiia 
qui  éroient  reftés'de  ce  grand 
homme  ;  fçavoir  ,  fon  tombeau 
auprès  d'Athènes  »  &  quelques^ 
unes  de  fes  ftatues  dans  la  gran- 
de plac-e  de  Magné  fie.  Plutâr- 
que  dans  la  vie  de  Thémiftocle, 
rematque  que  ceux  de  Magné- 
iîe y  outre  la  fépulture  magnifia 
que  qu'ils  lui  nrent ,  ordonnè- 
rent   quelques    honneurs    aux 
defcendans  de  ce  grand  homme; 
lefquels  honneurs,  dit-il,  du- 
roient  encore  de  fon  tems  ;  6c 
il  aiTure  qu'il  avoit  connu  &  eu 
pour  ami  dans  la  même   ville 
un  de  ces  defcendans ,  nommé 
auftî  Thémiilocle  ,  qui  jouiffoic 
encore  de  ces  prérogatives  ho- 
norables. 

Cette  ville  a  été  épîfcopalç 
fous  la  métropole  d'Éphefe- 
MAGNÊSIE  ,  Magnefta^ 
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Moiyvma  ^  (a)  autre  Ville  de 
FAfîe  mineure  »  licuée  près  du 
fleuve  Hermus ,  au  pied  du  mont 
Sipyle  ;  ce  qui  lui  avoir  fait 
donner  le  nom  de  Magnefia  ad 
Sîpylum.  Elle  étoit  dans  la  Ly- 
die fur  les  frontières  de  cette 
Province  du  côté  de  l'Ionie. 

La  vîéloire ,  que  les  Romains 
remportèrent  fur  Antiochus  au- 
près de  cette  ville  >  la  rendit 
célèbre  >  &  illuftra  la  montagne 
auprès  de  laquelle  elle  étoic 
bâtie.  Sous  Tempii^  de  Tibère 
de  du  tems  de  Strabon ,  cette 
ville  fut  plufîeurs  fois  ruinée 
par  des  tremblemens  de  terre  ; 
elle  fut  rétablie  à  chaque  fois. 
Les  Romains  »  au  rapport  du 
même  Strabon^  la  déclarèrent 
ville  libre. 

Cette  ville,  qui  fut  aufli  ap- 
pellée  Héraclée ,  félon  le  témoî- 

fnage  d'Élius  Dionyfîus  dans 
uilathe,  étoît  la  vraie  patrie 
de  l'aimant  y  npmmé  en  Latin 
Magnes»  Il  fut  ainfî  appelle  ^ 
comme  on  voit  9  du  premier 
lieu  de  fa  découverte. 

Une  médaille  »  rapportée  par 
M.  Spanheim  ,  &  frappée  dans 
cette  ville  y  porte  cette  infcrip- 
lion,  MATNHTn'N  ADO 
SJOTAOr. 

Nous  apprenons  de  Paufa- 
tijas  ,  que  les  Magnéfiens  du 
fnont  Sipyle  avoient  chez  eux 
fur  la  roche  Coddine  une  ila- 
tue  de  la  mère  des  Dieux,  qui 
paiToit  pour  la  plus  ancienne 
de  toutes;  auiC  difoit-on  que 

(•)  Strab.  p.  371  i  579  >  6ai.  Plin.  T. 
].  p.  »8o.  Ptolem.  t.  V.  c.  9.  Tic.  Liv. 
L.  XXXVK  C.  il.  L.  XXX Vil.  c.  37^ 
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c*étoit  Brotée  »  £ls  de  Tantale  $ 
qui  l'avoit  faite. 

On  appelle  aujourd'hui  Mag** 
néfîe  f  ManifFa ,  félon  Leuncla- 
vius.  Elle  eft  dans  un  pais  aflez 
plat  ,  terminé  par  une  grande 
plaine  bornée  au  fud  par  ïc  mont 
Sipyle.  Le  plus  haut  fommet  de 
cette  montagne  refte  au  fud-eft 
de  MagnéCe«  de  cette  ville  n*eft 
guère  plus  grande  que  ta  moitié 
de  Prufe.  Il  n*y  a  ni  belles  Égli* 
fes  f  ni  beaux  Caranvanferais 
dans  lyi agnéfîe  ;  &  l'on  n*y  fait 
commerce  qu'en  coton.  La  plu- 
part de  fes  habitans  font  Maho- 
métans.  Les  Juifs  ,  qui  y  font 
en  plus  grand  nombre  que  les 
Grecs  &  les  Arméniens ,  y  ont 
trois  Synagogues.  Il  y  a  fur  une 
petite  colline  un  château  que 
les  Turcs  n'ont  pas  beaucoup 
de  foin  d'entretenir ,  &  qui  com* 
mande  tellement  à  la  ville,  qu'il 
en  peut  être  regardé  comme  la 
citadelle.  Trois  méchantes  piè- 
ces de  canon  en  compofent  tou- 
te l'artillerie.  Ce  château  étoic 
apparemment  plus  fort  autrefois, 
puifque  la  colline  fur  laquelle 
il  eil  (itué  étoit  environnée  de 
trois  murailles  flanquées  de 
tours  ,  dont  il  refte  encore 
quelques  débris.  Le  Serrail  eft 
auflî  négligé  9  il  tombe  en  rui- 
ne ,  &L  tout  fon  ornement  con- 
fiée en  quelques  vieux  Cyprès» 

MAGNÉSIENS  ,  Magnefii  , 
nom  que  l'on  donne  aux  habi-  . 
tans  de  la  Magnéde  9  ainfi  qu'à 
ceux  des  villes  qui  ont  porté 

44.  Pauf.  p.  «oç.  Tadc.  Annal.  L.  JI. 
c,  47.  Mém.  de  PAcad«-  dct  Infcript. 
&  Bellt  Lest,  Xom.  iV.  p.6i6>6z7. 
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le  mfime  ttom.  Vofe^  Magnéfie. 

MAGNÉTARQUE ,  Magne^ 
tsrchts  ,  (tf)  nom  que  Ton  tloo- 
aok  au  fouverain  Ma^iilrat  des 
Magnéfîens. 

MAGNETES  ,    Magnetes  , 
\f/Lry*vrH%  les  mêmes  que  d'au* 
très  nomment  Magnéfiens.  Foy€{^ 
Magnéfiens. 

MAGNÉTIDE  ,  Mapietis , 
Mât7rMT/;^  nom  que  Strabon  don« 
ne  au  paî's  ,  que  d'autres  appel- 
lent Magnéfie.  Voye^  Magnéfîe« 

MAGNI  CAMPL  Foyci 
Campi  Magni-; 

MAÇNIA  TYCW.,  Magn'u 
Tyche.  Voye^  Obrendaria. 

MAGNUS  ,  Magnus  ,  (é) 
Mx7rec  y  perfonnage  confulaîre 
&  d'une  illuftre  naiflance ,  fuc 
accufé  d!avoîr  corrompu'  la  fi- 
délité de'  plufîeurs  foldats  & 
centurions  pour  tuer  Maximia 
&  fe  faire  Empereur.  €e  fait 
Vtai  ou  faux  fut  caufe  de  la 
perte  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes. 

MAGODE  ,  Magodus  »  (c) 
l4«7»/oc  y  perfonnage  des  fpec- 
cacles  des  Anciens.  Athénée 
nous  définit  ainfi  les  Magodes* 
Ceux  qu'on  appelle  Magodes , 
dit-il ,  ufent  des  tymbales,  s'ha- 
billettt^  eh  femme»  en  jouent  les 
rôles,  aufiî-bien  que  celui  de 
débauché  &  d'homme  ivre ,  ôc 
font  toutes  fortes  degeftes  laf- 
cifs  &  déshonnètes.  Suivant 
Héfychius,  cet;  Magodes  étoient 

<«)  Tîç.  Liv.  L.  XXXV.  c.  |i. 

(ft)  Herodîan.  pag.  155  ,  156»  Crév. 
Hift,  cfes  Smp.  T.  V*  p.  )o6. 

(e)  Atben.  p.  6«i.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lctc,  Tom,  XVI, 
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des  efpeces  de  pantomimes ,  oui 
fans  parler»  exécutoient  diâc- 
rens  rôles  par  des  danfes  fenle^ 

Le  fpeâacle  d'une- comédie 
noble ,  qui  s'étoic  ^j^é  dans  la 
Grèce  un  peu  avant  le  règne 
d'Alexandre  ,  &  qui  étoât  fi 
propre  à  divertir  d'honnêtes 
gens ,  ne  put  fu'ffire  an  pewtphî; 
Il  lui  fallut  toujours  des  bouflans« 
AriAote  nous  dit  que  de  fou 
tems  ,  la  coutume  de  chancer 
des  vers  phalliques  fubMoit 
encore  dans  ptufieurs  vilie«. 
On  conferva  auifi  des  farce» 
dans  l'ancien  goût,  qui  futenc 
appellées  Dicélies»  Magodies, 
êc  les  baladins  de  ces  farces  fo- 
rent nommés  Dicéliûes,  JH^49- 
des  ,  Mimoeraphes« 

MAGODIE  ,   MagoâU^ 

MxyuJ^let   Voye^  Magode* 

MAGOG ,  Magogy  MïTûîy, 
(d)  le  fécond  fils  de  Japhctli , 
fut,  à  ce  que  l'on  croit,  père  des 
Scythes.  Foyer  Trométhéc* 

MAGON  ,  Magon  ,  (*| 
Miyùff^  général  des  Cartha^- 
nois  9  vivoit  environ  quatre 
cens  ans  avant  l'ère  Cbréri«ft- 
ne.  Il  commandoit  en  Sicile  la 
flotte  de  ceux  de  fa  nation  ^  1*4» 
396  avant  J.  C* 

Imilcon,  qui  avoir  le  cota-^ 
nundement  des  troupes,  de  ter-» 
re  ,  envoya  ordre  un  ^çyar  à 
Magon  de  naviger  jufqu'à  Ca* 
tane  ,  où  fon  armée  pourroitle 
joindre.  Lui-même  fe  hita  hcA^ 

{d^  Genei.  c.  i o.  V',  t* 

(«)  Oiod.  Sicul.  p.  4ftS>4i9,^4^, 
ér  fetj.  Roll.  Hift.  Aac.  Tom.  1.  pa|f, 
145*  &fiiiv,  Tom*  liU  p,  ftoo.  ^  fiti^y 
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coup  pour  y  arriver  ;  car ,  !1 
craignoit  extrêmement  que  les 
ennemis  n'attaquaiTent  Magon  ^ 
tandis  que  la  flotte  &  i*armée 
de  terre  feroient  féparées  ;  ôc 
c'eft  aufli  ce  qu*ils  ne  manoue-^ 
i^enc  pas  de  /aire.  En  efTet ,  De- 
nys  [  c^étoit  Taocienj  fçachant 
que  Magon  n'alloic  pas  vite, 
&  que  U  route  de  l'infanterie 
Carthpginoife  étoit  devenue 
■longue  ôc  fâcheufe  »  vint  lui- 
même  en  toute  diligence  à  Ca<« 
tane  attaquer  Magon  avant  l'ar- 
rivée d'Imilcon.  Il  efpéroit 
même  que  toute  fon  armée  de 
terre  paroiflant  fur  le  rivage 
pendant  qu'on  fe  battrait  fur 
mer^^donneroit  de  la  crainte 
aux  Carthaginois  ,  &c  redou<»- 
blerioit  la  confiance  des  Syracu- 
fains,  puifque  dans  le  cas  même 
4>ù  quelques-uns  de  leurs  vaif-: 
féaux  feroient  maltraités>ils  ver- 
roient  du  fecoûrs  ou  un  afyie 
fur  le  rivage.  Suivant  ce  projet, 
il  envoya  contre  les  ennemis 
Leptine  avec  toute  fa  flotte  », 
lui  lecommandant  fur  toutes 
chofes  de  tenir  dans  Iç  combat 
tous  Tes  VaiiTeaux  enfemble,  ce 
qui  étoit  la  feufe  manière  de  fe 
défendre  contre  des  ennemis 
qui  les  furpaiToient  en  nombre.^ 
En  effet,  Magon  outre  les  vaif- 
feaux  de  charge  &  plufieurs  au- 
tres qui  étoient  armés  d*éperons 
d'airain  9  n'a'^oit  pas  moins  de 
cinq,  cens  vaiffeaux  de  guerre. 
Cependant ,  les  Carthaginois 
voyant  le  rivage  de  Catane  cou- 
vert 4e  foldatSy  en  furent  fur- 
pris  &  même  découragés  ;  & 
ils  cherchoient  à  regagner  un 
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Heu  où  ils  fuflent^en  fureté/ 
Mais  9  faifant  bientôt  réflexion 
que  revenant  à  terre,  ils  au-« 
roient  à  combattre  de  la  âotto 
&  l'armée  ennemie» ,  ils  fe  ravi-* 
ferent  fur  le  champ  &  fe  déter- 
minèrent au  combat  oaval  ;  roec- 
tant  donc  leurs  vaiffeaux  en  li- 
gne y  ils  obfervoient  6c  atten-* 
Soient  rennemi<  ÂufB-tôt|  Lep- 
tine s*avançant  à  la  tête  de  tren<« 
te  des  plus  forts  vaiffeaux  ,  ôc 
s'éloignant  trop  des  autres  » 
commença  l'attaque  avec  plus 
de  ,  valeur  que  ^de  prudénce« 
Car  9  tombant  fur  la  première 
ligne  des  Carthaginois,  il  çouU 
à  fond  un  aâez  grand  nombre  de 
leurs  galères.  Mais  ,  Magon 
enveloppant  ces  trente  vaif<« 
féaux  d'un  bien  plus  grand  nom- 
bre des  fiensj  balança  long-tems 
toute  la  valeur  de  Leptine  fie 
de  (es  foldats.  Cette  compenfa^ 
tien  même  rendit  le  combat 
très-viôlent  ,  &  les  vaiffeaux 
accrochés  les  uns  aux  autres 
formoient  une  efpece  de  plati- 
cher  fur  lequel  on  fe  battoit , 
non  à  coups  de  traits-lancés  de 
loin  ,  mais  corps  à  corps  com- 
me on  auroit  pu  faire  fur  terre* 
Quelquesruns  ,.  voulant  fauter 
dans  les  vaiffeaux  ennemis,  tom- 
boienc  dans  l'eau  ;  d'autres  ve- 
nant à  bout  de  leur  deffein  corn- 
battoient  au  milieu  de  leurs  ad- 
verfaires.  Cependant,  Leptine 
accablé  de  toutes  parts  ,  trouv:^ 
Je  moyen  d'échapper  par  la  fuite 
au  péril  où  il  s'étoit  jette  ; 
mais ,  fes  autres  vaiiïeaux  qui  le 
fuivoient  en  confulion,  furent 
pris  par  les  ennemis.  Car,  la 

faute 
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faute  &  la  précipitation  du  Gé- 
néral qui  avoienc  enflé  le  cou- 
rage, des  Carthaginois ,  avoient 
abattu  celui  des  Siciliens.  Ainfi^ 
le$  vainqueurs  après  la  défaite 
&  la  prife  de  trente  vaifleaux, 
venant  encore  au  relie  de  la 
flotte  en  coulèrent  à  fond  plus 
de  cent ,  ôc  placèrent  outre  ce- 
la le  long  du  rivage  des  barques 
légères ,  où  l'on  attendoit  pour 
les  égorger  tous  ceux  qui  vien- 
droient  à  la  nage  chercher  leur 
filut  &  le  moyen  de  rejoindre 
leur  armée  de  terre.  Cette  exé- 
cution s'étant  faite  fans  que 
Tarmée  de  Denys  pût  donner 
iucun  fecours  à  ces  malheureux, 
coûte  la  rade  fut  couverte  de 
corps  morts  &  de  vaifTeaux  bri- 
fés.  Il  en  avoit  coaté  aux  Car- 
thaginois un  aflèz  grand  nom- 
bre de  foldats  ;  mais ,  les  Sici- 
liens y  perdirent  plus  de  cent 
vaifleaux»  &  plus  de  vingt  mille 
hommes. 

Les  Carthaginois  éprouve* 
rent  bientôt  aprls  un  revers  de 
fortune  qui  mit  leurs  affaires  de 
Sicile  dans  le  plus  grand  défor- 
dre.  L'an  393  avant  Jefus- 
Chrift  9  Magon  entreprit  de  les 
rétablir.  Il  ufoit  pour  cet  effet 
de  beaucoup  d'humanité  6c  de 
douceur  à  l'égard  des  villes 
qui  apparrenoient  aux  Cartha- 
ginois ;  &  il  prenoît  fous'  fa 
protedlion  celles  à  oui  Denys 
faifoît  la  guerre.  Il  nt  alliance 
avec  la  plâparc  4es  Siciliens 
naturels  »  &  ayant  ^âemblé  des 
croupes  il  marcha  en  armes  con- 
tre Melfine.  Il  ravagea  d*abord 
toute  la  campagne  de$  envi- 

TQm.  XXri. 
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f  Ons  f  &  s^étant  enrichi  de  ce 
pillage  f  il  vint  camper  auprès 
d'Abacene  ,  ville  alliée  de  fa 
nation.  Cependant»  Denys éranc 
venu  le  chercher  là  »  lui  livra 
un  combat  qui  fut  très -vif 9  Se 
dans  lequel  même  il  demeura 
vainqueur  des  Carthaginois.  Il 
lui  tua  plus  de  huit  cens  hotç- 
mes  ,  &  le  reile  fe  réfugia  dans 
Abacene. 

L'année  fuivante ,  les  Cartha- 
ginois qui  s'étbient  un  peu  re« 
levés  de  leurs  pertes ,  renou- 
vellcrënt  toutes  leurs  préten- 
tions fur  la  Sicile.  Jugeant  bien 
qu'ils  auroient  des  combats  à 
effuyer  ,  ils  levèrent  des  foldats 
dans  la  Libye  >  &  en  firent  ve- 
nir de  la  Sardaigne  ^  6c  même 
des  cantons  de  l'Italie  qui 
étoient  occupés  par  des  Barba- 
res. Les  ayant  tous  armés  à 
leurs  dépens  ^  ils  firent  paffef 
en  Sicile  quatre  •  vingt  mille 
hommes  fous  le  commandement 
de  Magon.  Celui-ci  fut  à  peine 
débarqué  dans  l'ifle  ,  qu*il  dé- 
tacha un  grand  nombre  de  villes 
de  l'alliance  qu'elles  avoienc 
contrariée  avec  Denys;  après 
quoi  il  pofa  fon  camp  fur  les 
terres  des  Agyrénéens ,  le  long 
du  fleuve  Chryfas  ,  &  fur  le 
chemin  qui  conduifoit  à  Mor-^ 
gantine.  Car,  n'ayant  pu  attirer 
les  Agyrénéens  dans  fon  parti  ^ 
&  apprenant  que  l'armée  de 
Syracufe  venoità  fa  rencontre, 
il  ne  voulut  pas  s'avancer-  davan- 
tage. Denys ,  qui  fçavoit  que 
les  Carthaginois  avoient  pris 
leur  route  à  travers  les  terres  > 
raiTembla  promptement  tout  cd 
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qu'il  a.to']t  de  foldats  fous   fa 
main  Syracufains  ou  Soudoyés  f 
de  marcha  contre  l'ennemi  avec 
une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. Arrivé  au  camp  des  Car-* 
thàginois ,  il  fit  une  dépucanoa 
vers  Agyris ,  chef  des  Agyré- 
néens  ,   &    l'engagea  à  entrer 
fincéremenc  dans  fon  alliance, 
en  lui  promettant  de  lui  procu- 
rer une  grande  étendue  de  ter- 
ritoire autour  d'Agyre ,  fi  cette 
guerre  fe  terminoic  à  fon  avan* 
tage.  Agyris  l^ournit  d'abord  à 
l'armée,  de   Denys    toutes   les 
provîfions     de    bouche    de   de 
guerre  dont  elle  pouvoit  avoir 
befoin  ;  enfin  »  mettant  l^ui-même 
fes  troupes  en  campagne  9   il 
n'en  fît  qu'une  même  armée  avec 
celle  de  Denys,  &  ils  s'oppo- 
fereni  conjointement  aux  Car- 
thaginois. Magon  I  qui  campoit 
dans  un  païs  étranger  ÔC  enne- 
mi,  &  qui  tomboit  de  jour  en 
jour   dans  le   befoin  9    fentoic 
aufiî  diminuer  les  forces  de  fon 
armée  ;  car  ,  les  troupes  d'Agy-, 
ris  qui  connoIfToient  le  païs  , 
dreifant    diiTéreotes    erobufca-, 
'     des ,  lui  enlevoient  aifément  des. 
vivres  qui  ne  lui  venoient  qu'a- 
vec peine.  Ainfi,  il  fe  prêta  fa- 
cilement à  un  accommodement; 
.    &  après  avoir  figné  le  traité  > 
il  retourna  à  Carthage* 

Quelques  années  après  ,  fes 
concitoyens  lui  ayant  donné  le 
firre  de  Roi  fuivant  un  ufage 
qui  fe  pratiquoit  parmi  eux 
dans  des  guerres  importantes , 
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l'envoyèrent  de  nouveau  en  Si- 
cile contre  Denys.  Magon  étoic 
à  la  tête  d'une  armée  des  plus 
nombreufes  ;  mais  ,  apcès  une 
défenfe  très-cour ageufe  »  il  pé- 
rit dans  un  combat  »  l'an  383 
avant  Jefus-Chriil.  Les  Cartha- 
ginois lui  firent  des  funérailles 
magnifiques  y  &L  lui  donnèrent 
fon  fils  pour  fucceffeur  dans  le 
commandement  de  l'armée. 

MAGON  ,  Magon  ,  Mx7a.y  , 
{a)  autre  général  des  Carthagi- 
nois, fils  du  précédent  y  fuccé^ 
da  à  fon  père  au  commandement 
de  l'armée  en  Sicile»  l'an  383 
avant  Jefus-Chrift.    Quoiqu'il. 
fût  encore  très-jeune  >  il  donna 
dès  lors  des  marques  d'un  très- 
grand  fens  de  d'une  valeur  ex- 
traordinaire.  En  effet  $  il  em- 
ploya tout  le  tems  d*une  trêve 
qu'on  avoit  obtenue ,  à  faire  la 
revue  des  troupes  échappées  de 
la  dernière  défaite  ,  &-  à  les 
entretenir  dans  des    exercices 
continuels»  Far  les  peines  qu'il 
fe  donnoit  luLmême  y  par  (es 
exhortations  anidues  ,    &  par 
les  travaux  auxquels  il  accou- 
tumoit    fes   foldats  ,    il  forma 
bientôt  une  armée  courageufe 
&  difciplinée.   Ainfi  le  terme 
de  la  trêve  étant  expiré ,   les 
4eux  armées  fe  tri>uverent  éga- 
lement difpofées  à  une  attaque 
vigoureufe  ;    de  forte  que  le 
combat  ayant  été  livré  avec  la 
même  ardeur  de  part  6c  d'autre 
auprès  d*un  lieu  appelle  Cro- 
nion  I   là  deilinée  donna  aux 


(s)  Diod.  SîcqI.  p.  4^6.   Plut.  Tom.  1  Tom.  I.  p.  148.  ^  fuiv.  Ton.  111  pi|^» 
].  pag.  144.   ér  Jti»  itolL  Hitt.  Ane.  [t/j.  4^  }»iit% 
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Cafthaginoîs  la  revanche  coth- 
|>lette  dé  la  bataille  qu'ils 
avoienc  perdue  contre  les  Sici- 
liens* Ceujt  qui  avoienc  gagné  '*' 
la  précédente,  avoient  tiré  de 
ce  fuccès  une  confiance  qui  les 
perdit;  &  les  vaincus  qui  s'é- 
tolent  vus  fans  reffource  après 
leur  défaite  t  rentrèrent  après 
leur  vi<floire  dans  leur  premie- 
tt  tranquillité  ,  &  reprirent 
toutes  leurs  efjpérances.  Cepen- 
dant ,  plus  modeftes  que  Denys 
dans  leur  fuccès  ,  ils  lui  envoyè- 
rent des  députés  par  lefquels 
Ils  lui  ofFroient  de  terminer  là 
toute  guerre.  Denys  accepta 
Volontiers  la  propDHtion  «  &  le 
traité  fe  fit  aux  conditions  que 
chacun  demeureroit  maître  de 
ce  qu*il  pofledoit  auparavant. 
Les  Carthaginois  fe  réfexverent 
pourtant  la  ville  Sc  le  territoire 
de  Sélinunte  »  6c  la  partie-  de 
TAgrigentîn  qui  fe  terminoit 
au  âeuve  Alycus.  Denys  paya 
auflî  mille  calens  aux  Carthagi<- 
nois. 

Long-tems  après  »  Magon  » 
appelle  par  Icétas,  fe  préfente 
devant  Syracufe  avec  un  appa- 
reil formidable  >  entre  dans  le 
port  &  le  couvre  de  cent  cin* 
quantè  voiles  >  met  à  terre  foi- 
xante  mille  combattans ,  &  ie 
loge  tout  de  fuite  dans  la  villeé 
Alors  9  on  ne  douta  plus  que  la 
menace  faite  anciennement  par 
les  Oracles  »  &  donc  on  atten«* 
doit  Teffec  depuis  fi  long-^cen»  , 
ne  fât  accomplie ,  ôc  que  la  Si- 
cile  ne  vînt  entièrement  au 
pouvoir  des  Barbares;  car»  le» 
(Carthaginois  |  dans  toutes  Ie< 
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gueffei  qu*ils  avoient  faites  ea 
Sicile  9  n*avoient  encore  |amatl 
pu  fe  rendre  maîtres  de  Syracu- 
fe ;  &  alors  par  la  trahifon  66 
^ar  la  perfidie  d'Icétas  on  lea 
voyoic  campés  dan5  fes  mufail* 
ies» 

Cependant  ,  Magon  n'étoît 
pas  fans  quelques  foupçons  ; 
mais ,  à  la  première  nouvelle 
de  rapproche  des  Corinthien! 
commandés  par  Tiraoléon  g  il 
fut  effrayé  ,  &  fefttit  redoublée 
fes  foupçons  &  fes  allarmes  »  à 
l'occafîon  de  la  circonHanctt 
fuivante*  Aux  environs  de  Sy* 
racufe  ,  il  y  avoit  des  marais 
qui  recevaient  les  eaux  de  plu« 
(leurs  fontaines  ôc  de  quantité 
de  fources  &  de  rivières  qut 
alloient  fe  décharger  dans  là 
mer.  La  bonté  de  ces  eaitx  fai^* 
foit  qu*il  y  avoit^dans^ces  ma* 
rais  des  anguilles  en  grande 
quantité  >  qui  fdurniflbient  tou« 
jours  une  pêche  très-abondartte. 
Lei  faldats  ,  qui  étolent  à  la 
folde  de  l*un  &  Tautre  parti  t 
s^amufoient  à  cette  pêche  pen* 
dant  les  furféances  d'armes  .  dC 
iorfqu'ils  n'étoient  pas  en  fac^- 
tlon  ;  car,  étant  tous  Grecs  dé 
fiaiflànce  Sc  n'ayant  aubun  fujet 
de  haine  particulière  Ic^s  unt 
contré  les  autres  ,  ils  fe  con«> 
tentoientde  bien  faire  leur  ie' 
voir  dans  les  combats  ;  &  le* 
jours  de  trêve  ils  fe  voyoien* 
familièrement  &  s*entretent3rien* 
enfertibleé  ^ 

Un  jour,  par  hazard,  plu 
fieufs  de  ces  foLdats  mercénai* 

ref  dé  l^une  &  l'autre   armée 

1*  «. 
1  1) 
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s'écoîenc  trouvés  à  cette  ptche 
&  étoient  entrés  eo  cooverfa- 
don.  D*abord  on  parla  du  beau 
tems  9  éc  du  calme  qui  avoit 
fuccédé  à  tant  d'orages  »  Se  de 
la  commodité  de  ces  lieux  ar- 
rofés  de  tant  de  canaux.  Sur 
cela  I  un  de  ceux  qui  fervoient 
dans  les  troupes  de  Corînthe , 
dit  aux  foldats  qui  portoient  les 
armes  pour  Icétas  :  »  Comment 
»  pouvez-vous  donc ,  vous  oui 
a>  êtes  Grecs  ,  vous  réfouare 
3>  à  rendre  barbare  une  ville  fi 
»  belle  Se  fîtuée  dans  un  païs  fi 
y>  fertile  fie  fi  beau  }  Et  corn- 
y>  ment  êtes- vous  aifez  infenfés 
39  pour  établir  vous-mêmes  dans 
30  votre  voifinage  les  Carthagi- 
30  nois,  les  plus  méchans  Se  les 
30  plus  cruels  de  tous  les  Bar* 
»  bares>  lorfque  vous  devriez 
y>  plutôt  fouhaîter  qu'il  y  ait 
7>  plufîeurs  Sicîles  entre  la  Gre- 
V  ce  &  eux?  Penfez-vous  qu'ils 
30  aient  aflemblé  une  armée  fi 
»  nombreufe  y  &  qu'ils  l'aient 
i>  amenée  des  colomnes  d'Her- 
7>  cule  Se  de  la  mer  Atlantique 
»  pour  efluyer  ici  mille  dan- 
»  gers  &  pour  être  les  inftru- 
30  mens  de  la  grandeur  d'Icétas  ? 
30  Certes  ,  fi  Icécas  avoit  eu  le 
3>  bon  fens  que  devoit  avoir  un 
39  Général  ,  au  lieu  de  chafler 
7»  {es  fondateurs  Si  fes  pères  | 
»  de  d'attirer  dans  fa  patrie  des 
a>  étrangers  qui  font  fes  plus 
7>  dangereux  ennemis  >  il  au- 
3>^roit  fait  une  ligue  avec  Ti- 
»  moléon  &  les  Corinthiens; 
3>  Ôc  par  un  bon  traité'il  auroit 
7i  obtenu  ici  tout  l'honneur  & 
^  toute  la  pui^ance  qu'il  au« 
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9  roît  dû  raifonnablement    at« 
30  tendre.  » 

Ces  foldats  »  ayant  femé  auffi- 
tôt  ces  propos  dans  tout  le 
camp  ,  donnèrent  à  Magon  de 
violens  foUpçons  qu'il  écoic 
trahi  ;  outre  qu'il  y  avoit  déjà 
quelque  tems  qu'il  ne  cherchojc 
qu'un  prétexte  pour  quitter  la 
partie.  C'eft  pourquoi ,  malgré 
les  prières  d'Icétas ,  Se  malgré 
tout  ce  qu'il  put  lui  dire  pour 
lui  faire  voir  combien  ils  étoient 
plus  forts  que  les  ennemis, per* 
fuadé  qu'ils  leur  étoient  encore 
plus  inférieurs  en  fortune  &  ea 
Valeur  ,  qu*ils  n'étoient  fupé- 
rieurs  en  nombre  »  il  leva  Tan- 
cre  Se  fit  voile  ea  ^Afrique  » 
abandonnant  honteofement  la 
conquête  de  la  Sicile  fans  au- 
cune forte  de  raifon.  Quand 
Timoléôn  eut  appris  la  fuite 
des  Cart^iaginois  »  &  qu*il  eue 
vu  le  port  vuide ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  des  terreurs  de 
Magon;  Se  pour  infulter davan- 
tage à  fa  lâcheté  «  il  fit  publier 
par-tout  »  qu'il  donneroit  une 
bonne  récompenfe  à  tout  hom- 
me qui  pourroit  lui  apprendre 
où  la  (lotte  des  Carthaginois 
étoit  allée  fe  cacher. 

Dès  que  Magon  fut  arrivé  à 
Carthage ,  on  lui  fit  fon  procès. 
Mais  >  il  prévint  le  fupplice 
par  une  mor(  volontaire  »  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fie 
attacher  fon  corps  à  une  poten- 
ce ,  &  qu'on  ne  l'expofât  en 
fpeélacle  au  peuple,  pour  cou- 
vrir fod  âom  &  fa  mémoire  d'une 
étemçUé.  infamie» 
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MAGON  ,  Magon  ,  HiyéùV  ^ 
(<»)  autre  Général  dés  Cartha- 
ginois. Celui-ci  vivoic  environ 
trois  cens  ans  avant  J.  C. 

Il  fut  envoyé  avec  fix  vîngfs 
vaifleaux  au  fecours  des  Ro- 
mains contre  Pyrrhus.  Ayant 
été  admis  à  Taudience  du  Sénat, 
îi  protefta  que  c'étoit  avec  bien 
du  regret  que  fa  République 
avoit  appris  .qu'un  Roi  venu 
d'un  autre  pais  défoloit  le  leur, 
qu'elle  lui  avoit  donné  ordre 
d'y  venir  auffi ,  afin  que  comme 
lis  étoient  attaqués  par  un  en- 
nemi étranger»  ils  fuflent  défen- 
dus par  un  allié  étranger.  Le  Sé- 
nat congédia  le  fecours  des 
Carthaginois  y  après  \t%  en 
avoir  remerciés.  Mais,  à  quél- 
^  ques  Jours  delà  ,  M^gon  fuî- 
vant  le  génie  artificieux  de  fa 
nation  fe  rendit  fecrétement  au- 
près de  Pyrrhus  ,  comme  poui^ 
négocier  quelque  traité  de  paix 
entre  ce  Prince  &  les  citoyens 
de  Carthage,  mais  en  effet  pour 
épier  les  dcfleins  qu'il  pouvoit 
avoir  fur  la  Sicile,  où  i*on 
difoit  qu'il  étoit  appelle  par  les 
infulaires.  C'étoit  dans  cette  in- 
tention que  les  Carthaginois 
avoient  fait  offrir  du  fecours 
aux  Romains,  afin  que  tandis 
que  ce  Roi  feroit  occupé  con- 
tre eux  en  Italie,  il  ne  pût 
pas  tenter  la  conquête  de  la  Si- 
cile. 
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Magon  fuccéda  à  'Malée  au 
commandement  des  troupes* 
Après  avoir  jette  les  fonde- 
mens  de  l'empire  des  Cartha- 
ginois par  l'exaifle  difcipline 
qu'il  établit^  le  premier  parmi 
les  troupes,  &  affermi  la  puif- 
fance  de  la  République  ,  autant 
par  fa  fcience  dans  l'art  militai- 
re que  par  fa  valeur,  il.mou* 
rut ,  ôc  laiffa  deux  fils ,  Afdru- 
bal  &  Amilcar,  lefquels  mar- 
chant fur  les  traces  de  leur 
père ,  fuccéderent ,  &  à  foa 
nom  ,  &  à  fes  emplois. 

M  AGON  ,  Magon  I  M  iycaf  « 
{h)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois ,  fils  d* Amilcar ,  &  frère 
d'Annibal,  fe  trouva  à  la  fa* 
meufe  bataille  de  Cannes ,  Tan 
%i6  avant  Jefus-Chrift.  Il  étoit 
avec  fon  frère  au  centre  de  la 
mêlée,  &  fut  choifi  après  l'ac- 
tion pour  aller  annoncer  à  Car- 
thage  la  nouvelle  de  la  victoire 
qu'on  venoit  de  remporter  fur 
les  Romains* 

Lorfqu'on  l'eut  admis  à  l'au* 
dience  dans  le  Sénat  de  Car- 
ihage  >  il  y  rendît  compte  de 
tout  ce  que  fon  frère  avoit  exé- 
cuté dans  l'Italie;  qu'il  avoit 
combattu  contre  fix  (généraux  , 
dont  quatre  étoient  Confuls,  Ôc 
des  deux  autres,  l'un  Didateur  , 
&  l'autre  Maître  de  la  cavalerie  ; 
que  dans  les  diff*éreDtes  batail- 
les qu'il  avoit  livrées  à  fix  ar« 


{à)  Juft.  L.  XVUl.  c.  t .  7.  L.  XIX 
c»  I.  Rolt.  Hift.  Ane.  Tom.  1.  p.  163* 

{h)  Corn.  Hep.  în  Annib.  c.  7,  S> 
Th.  Tic.  L.  XXi.  c.  47,  54.  L.  XXU 
c.  46.   L.  XXlll.  c.  ift,  i),  3»*  49.  L. 
XXIV.  c,  4a.  L.  XXV.  c.  1%.  &  Aj.  L,  1 


Yxvn.  c.  20.  L.  xxvni.  c.  « ,  n.  ^ 

feq.  L.  XXIX.  c.  5.  L.  XXX.  c.  iS ,  19. 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  1.  pag.  «36,  a^^. 
Hift.  Rom.  Tom.  IH.  pag.  »7).  é^  fuiy^ 
Twi.  lY.  pag,  44. 
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snées  Co.nfulairesy  il  avoSc  tué 
^luf  de  cent  mille  enDcmis ,  & 
«n  avoit  fait^prifonniers  plus  de 
cinquante  mille  ;  que  des  quatre 
Confuls  avec  qui  il  avoit  eu  af- 
faire 9  il  en  avoit  tué  deux  fur 
le   champ   de   bataille  ;   qu'un 
troifîeme  avoit  été  dangereufe- 
ment  blefTé  ;  de  que  le  dernier , 
après  la  perce  de    fon   armée 
entière  »  s'étoit  à  peine  fauve 
avec  cinquante  hommes  ;    que 
Je  Maître  de  la  cavalerie  y  dont 
l'autorité  égaloit  celle  des  Con- 
duis, avoit  été  défait  &  mis  en 
fuite  ;  que  le  Diâateur  étoit  le 
feul  fur  qui  il  neût  point  rem- 
porté   d'avantage,  parce  qu'il 
avoit  toujours  évité  d'en  venir 
aux   mains  avec  lui  ;  que   les 
Bruttiens  Se  les  Âpuliens»  avec 
lane  partie  des  Samnites  &  des 
Lucaniens ,  avoien(  quitté  les 
Romains  pour  les  Carthaginois  ; 
X)ue  Capoue,  la  capitale  non- 
feulement  de    la    Campanie   » 
imais  de  toiite  l'Italie»  depuis  la 
défaite  des  Romains  à  Cannes , 
$*étoit  elle-même  livrée  à  Ân- 
nibal  ;  qu'il  étoit  jufte  de  rendre 
aujt  Dieux  des  aiftions  de  grâces 
proportionnées    aux    victoires 
qu'ils   avoient  remportée»  fur 
les  ennemis  par  leur  protedlion* 
Enfuite  ,  pour  prouver  par  des" 
tflfets  les  fuccès  qu'il  avoit  éta- 
lés dans  fon  difcours ,  il  fit  ré- 
pandre d^ns  le  veilibule  du  Sé-r 
hat  les  anneaux  d'or  qu'on  avoit 
arrachés  des  doigts  des  vaincus 
d    Cannes.   Quelques   Auteurs 
ont  écrit  qu'il  s'en  trouv»  trois 
boifleaux  ;   mais,   l'opinion  la 
plus  vraifigmblable  p  eil  qu'il  n'y 
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en  avQÎt  qu'un  boiiTeau.  Il  ajois- 
ta  y  pour  donner  une  plus  graa« 
de  idée  de  la  perte  que  les  Ro- 
mains ^voient  faite  dans  cette 
journée  ,  qu'il  n  y  avbît  que  lei 
Chevaliers ,  Se  même  les  pre- 
miers d'entr'eux,  qui  fuflent  ea 
droit  d'en  porter.  Le  réfultat 
de  fa  harangue  fut  ,  que  plus 
ils  avoient  d'efpérance  de  ter- 
miner bientôt  la'  guerre  à  leur 
avantage»  plus  on  devoit  faire 
d'efforts  pour  envoyer  toutes 
fortes  de  fecouns  à  Annibal  i 
Qu'il  faifoit  la  guerre  loin  de 
ion  païs  ,  dans  une  terre  étran- 
gère ,  où  il  étoit  entouré  d'en- 
nemis de  tous  côtés;  qu'on  y 
confumoit  beaucoup  de  vivres 
&  d^argent  ;  &  que  tant  de  ba- 
tailles n'avûient  pu  détruire  les 
armées  ennemies ,  fans  affbiblir 
'  confîdérablement  celle  du  vain- 
-^queur  ;  qu'il  falloit  donc  en- 
voyer, des  recrues,  des  vivres 
&  de  l'argent  à  desibldats  qui 
avoient  rendu  de  fi  grands  fer* 
vices  %  la  République  de  Car- 
ihage. 

On  rendit,  d'un  confente- 
raent  unanime  ,  un  arrêt  en- ver- 
tu  duquel  on  devoit  envoyer  à 
Annibal  un  renfort  -de  quatre 
mille  Numides >  cjuarante  Élé« 
phans ,  Ôc  une  grande  fomme 
d'argent.  En  même-tems ,  on  fit 
partir  un  Didateur  avec  Ma- 
gon  ,  pour  aller  lever  dans  l'Ef- 
pagne  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  Se  quatre  mille  de  ca- 
valerie ,  dont  on  devoit  recru- 
ter l'armée  de  cette  Province  j 
&  celle  d'Italie*  Mais  >  ces  or* 
dres  furent  exécutes  avec  beau- 
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Coup  de  lenteur  ôc  de  nonchalan- 
ce ,  comme  il  arrive  aflez  fou- 
Vent  dans  la  bonne  fortune. 

Magon  fut  envoyé  depuis  >en 
v£fpagne.  L'an  112  avant  Jefus- 
•Chrift ,  ayanc  joint  fes  troupes 
à  ceUes  d'Afdrubal  fils  de  Gif- 

ton  9  il  attaqua  Pub.  Cornélius 
cipioQ,  ôc  le  vainquit.  Le  gé- 
néral Romain  fut  même  tué  dans 
'le  combat.  Les  deux  généraux 
Carthaginois ,  pour  tirer  de  heur 
viAoire  tout  le  fruit  qu'elle  pou- 
voit  leur  procurer,  donnèrent 
à  peine. quelques  heures  de  re- 
pos à  leurs  foldats  9  de  les  con- 
duifirent    ai;ffitôt    du   càté  ou 
étoit  Afdcubal,  fils  d'Amilcar* 
ne  doutant  pas  que  quand  ils 
l'auroient  joint  »  ils  ne  fuflent 
en  état  de  terminer  la  guerre  9 
par  la  défaite  entière  des  Ro- 
mains. Dès  qu'ils  y  furent  arri» 
vés ,  les  Généraux  &  l«*s  foldats 
fe  livrèrent  à  la  joie  que  leut 
infpiroit    la   vidlbire    fignalée 
qu'on  Venoit  de  remporter  fur 
■un  aufli  grand  Général  6r  fur 
fon  armée  ;  &  les  uns  Se  les 
4iutres  fe  félicitoient   d'avancé 
•de  celle  qu'ils   efpéroient  de 
gagner  aapremier  jour.  Ils  vont 
donc  bientôt  après  attaquer  Ch. 
Cornélius  Scipion ,    frère   du 
précédent;  &  après  bien    dit 
.tems  âc  bscB   dtt  efforts  »  ils 
viennent  à  bout  d'entrer  dans 
Je  camp  des  Romains  par  plu* 
fieurs  endroits  à  la  fois.  Com- 
jne  ils  étoient  fort  fupérieu^ 
4en  nombre  ,  de  qu'ils  avoient  la 
/ortune  fav.orabl,e ,  il  eft  aifé  de 
juger  qu'ils  ne  trouvèrent  pas 
JDeaucoup  de  réfîftance  dans  une 
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poignée  de  gens  effrayés  &  vaîn- 
-cus.  Ils  en  firent  donc  un  grand 
carnage  ;  6c  Cn.  Cornélius  Sci- 
pion eft  compté  au  nombre  dd 
-ceux  qui  périrent  dans  cette 
circonstance.  Un  jeune  OfR- 
cier^  L.^  Marcius  »  (impie  che- 
valier Romain  ,  entreprit  de 
rétablir  les  affaires  des  Ro- 
mains, Se  il  réuffit  affe2  bien  ; 
car  ,  on  dît  que  dans  l'efpace 
d'un  jour  &  d'une  nuit,  il  fofça 
deux  camps  ennemis ,  8c  défit 
la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  y  étoient  enfermés.  Selon 
'Valérius  d'Antium,  il  n'y  eut 
que  le  camp  de  Magon  qui'fut 
pris ,  êc  il  y  fut  tué  fept  mille 
hommes;  &  félon  Pifon ,  Ma- 
gon s'étant  obftlné  à  pourfui- 
vre  les  Romains  qui  lâchoieht 
'pied  ,  tomba  dans  une  embuf- 
cade  ,  où  il  perdit  cinq  mille 
hommes. 

Magon  8c  Afdrtibal,  fils  de 
Gifgon,  plufieufs  années  après, 
renouvellerent  la  guerre  en  Ef- 

tagne  ,  mais  ce  fut  fans  fuccès. 
[s  furent  vaincus  5c  mis  enfuire 
par  les  Romains.  En6n  ,  Tan 
206  avant  Jefus-Chrifl ,  Magon 
voyant  que  fes  affaires  étoient 
défefpérées,  fe  préparoit  à  re- 
•pafler  en  Afrique ,  lorfquMl  re- 
çut des  lettres ,  par  lef^uelles 
le  Sénat  de  Çarthage  lui  or« 
donnoit  de,fe  tendre  en  Italie 
avec  la  flotte  qu'il  a  voit  à  Ca- 
dix ;  8c  après  y  avoir  levé  à 
prix  d'argent  le  plus  grand  nom- 
bre qu'il  pourroit  de  Gaulois  6c 
de  Liguriens ,  d'alfer  fe  join- 
dre à  Annibal ,  de  de  ne  pas  laif- 
fer   rallentir    une   guerre    qui 

1  i  iv 
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avoir  été  commencée  avec  rant 
d'ardeur  9  &  doDC  les  premiers 
fuccès  a  voient  furpaâe  leur  at- 
tente. Magoû  reçut  pour  cet 
effet  une  grolTe  forome  de  Car- 
tilage, &ii  y  ajouta  de  lui-même» 
tout  ce  qu*il  tira  de  ceux  de 
Cadix  9  ayant  pillé  non-feule* 
ment  leur  tréfor  public»  mais 
encore  les  temples  de  leurs 
Dieux»  &  forcé  tous  les  par- 
ticuliers de  lui  apporter  tout  ce 
qu'ils  avoient  d'or  &  d'argent. 
Il  fe  mit  en  mer  avec  ces  fe- 
cours  ;  &  comme  il  côtoyoît 
r£fpagne»  ayant  débarqué  fes 
foldats  affez  près  deCarthasène» 
il  pilla  les  campagnes  voinnes  » 
&  £t  enfuite  approcher  fa  flotte 
de  la  ville  même.  Là»  ayant 
tenu  fes  foldats  cachés  dans 
leurs  vaifTeaux  pendant  le  jouir» 
il  les  en  fît  forcir  pendant  la 
suit ,  &  les  conduiiit  à  cette 
partie  de  la  muraille ,  par  où 
les  Romains  avoient.  attiiqué  âc 
pris  la  ville ,  croyant  que  la 
g/irnifon  qu'on  y  avoir  laiiïee  » 
n'eroit  pas  en  état  de  la  défen- 
dre ,  de  que  ceux  des  habitans 
,qui  n'étoient  pas  contens  du 
Gouvernement  préfent»  feroient 
quelque  mouvement  dont  il  pour- 
roit  profiter.  Mais,  ceux  à  qui 
l'épouvante  avoir  fait  abandon- 
ner la  campagne  9  pour  fe  réfu- 
gier dans  la  ville»  y  avoient 
déjà  annopcé  ,  &  le  pillage  dea 
Terres  »  &  l'arrivée  de  la  flotte 
ennemie  ;  outre  que  ceux  de 
la  ville  l'ayant  apperçue  pen- 
dant le  jour,  s'éroientbienima* 
ginés  qu'elle  ne  s'étoit  pas  ar- 
rêtée,   devant   leujTs    murailles 
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fans  deflêin.  C'eft  pourquoi  »  Ut 
avoient  fur  le  champ  pris  tes 
armes ,  &  s'étoient  poftés  ea 
dedans  &  près  de  la  porte  qui 
donnoit  fur  la  mer»  Ainfi  »  dès 
que  les  ennemis  »  Xbldats  &  ma- 
telots» s'en  furent  approchés  « 
avec  plus  de  confuiion  que  de 
vigueur  »  les  Romains  puvranc 
tout  d'un  coup  la  porte  »  fon- 
dirent fur  eux  en  pouflanr  de 
grands  cris  ;  &  les  ayant  mis 
en  défordre  dès  le  premier  choc, 
ils  en  firent  un  grand  carnage  ^ 
ôc  les  pourfui virent  jufques  fur 
le«  bord  de  la  mer  »  tellemenc 
confternés  »  que  fi  leurs  vaiflèaux 
ne  fe  fuflent  trouvés  prêts  à 
les  recevoir»  il  ne  s'en  feroic 
pas  fauve  un  feul.  Lors  même 
^qu'ils  y  furent  entrés  »  ils  fe 
.crurent  6  peu  en  fureté,  que 
dans  la  crainte  où  ils  ét<3rient  que 
les  Romains  ne  les  y  fuiviflent  ^ 
ils  retirèrent  promptement  leurs 
échelles  »  &  pour  avoir  plutôt 
fait  »  coupèrent  lea  cordages  de 
les  ancres  qui  les  tenoient  atta- 
chés au  rivage*  Plufieurs  »  on 
moins  diligens»  ou  plus  étour- 
dis que  les  autres  dans  les  té- 
nèbres, de  la  nuit  »  périrent 
.m)fé.rablement ,  au  milieu  des 
vains  efforts  qu'ils  firent  pour 
regagner  leurs  vaifieaux  à  la 
nage.  Le  lendemain  lorfque  la 
flotte  fe  fut  réfugiée  dans  l'O- 
céan »  d'où  elle  étoit  yeoue  » 
Ijes  vainqueurs  trouvèrent  envi- 
Ton  huit  cens  hommes  qui 
avoient  été  tués  entre  le  rivage 
&  la  muraille  »  &  les  armes  de 
deux. mille  foldats. 
Magon  fe  présenta  pour  xea« 
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crer  dans  Cadix.  Mais,  n^iiyanc 
point  été  reçu ,  il  aborda  avec 
fa  flotte  à  Cimbis  »  petit  port 
«fiez  voifîn  de  Cadix  même. 
De-là,  il  envoya  fes  députés 
dans  l'iile,  avec  ordre  de  fe 
plaindre  aux  habitans  de  la 
dureté  qu'ils  avoient  eue  y 
de  lui  fermer  leurs  portes,  à 
lui  qui  étoit  leur  ami  de  leur 
allié»  Ils  en  rejetterent  la  faute 
fur  la  populace,  qui  s'étoit  Ven- 
gée par  -  là  ,  difoient  -  ils  ,  de 
quelque  pillage  que  fes  foldats 
avoient  fait  avant  que  de  s*em« 
barquer.  Là*deflus  il  demanda 
i  parler  anx  premiers  Magiftrats 
6c  aux  Quefteurs;  &c  ceux-ci 
ne  furent  pas  plutôt  venus  le 
«trouver  ,  qu'il  les  Ht  pendre^ 
après  les  avoir  fait  déchirer  à 
coups  de  verges.  De«là  il  alla 
avec  fes  vaiaeaux  à  Tifle  de 
Pityafe,  fituée  à  cent  milles  du 
continent,  &  habitée  pour  lors 
par  les  Cathaginois.  C'eft  pour* 
quoi ,  fa  flotte  y  fut  bien  reçue  ; 
éc  on  lui  fournit  non- feulement 
des  vivres  en  abondance  ,  mais 
encore^  des  hommes  &  des  ar* 
me$y  pour  réparer  la  perte  qu'el* 
le  avoit  faite  auprès  de  Cartha- 
gène.  Avec  ce  fecours  »  Magon 
paflà  dans  les  ifles  Baléares  i 
Situées  à  cinquante  milles  de-là. 
La  plus  grande,  &  la  plus  con- 
sidérable par  le  nombre  de 
fes  habitans  &  de  fes  foldats^ 
avoit  un  port  oii  il  efpéroic 
'pafler  commodémeni;  l'hiver 
dans  lequel  on  étoit  près  d'en- 
crer. Mais,  il  fut  trompé  dans 
fon  efpérance  ;  car ,  les  habi- 
lans  allèrent  en  armes  au  de- 


vant  de  lui ,  avec  autant  d'anî« 
mofîté  qu'auroient  pu  faire  les 
Romains  mêmes,  s'ils  avoient 
été.  les  maîtres  de  rifle.  Ces 
peuples  ne  connoifloient  alors 
que  la  fronde ,  qui  étoit  prefque 
leur  unique  armure.  Mais ,  il 
n'y  avoit  pas  un  feul  homme 
parmi  les  autres  nations  de  la  ter* 
re  qui  s'en  fervît  avec  autant  d*a« 
drefle  que  faifoient  tous  les  Ba- 
léares. Ainfl ,  ils  firent  pleuvoir 
fur  les  Carthaginois  ,  dès  qu'ils 
approchèrent  de  la  terre ,  une  (î 
effroyable  grêle  de  pierres ,  que 
bien  loin  d'ofer  entrer-dans  lé 
port,  ils  regagnèrent  bien  vite  la 
pleinemer.Ils  pafler  ent  delà  dans 
la  plus  petite  de  ces  ifles ,  aflez 
fertile ,  mais  moins  peuplée ,  & 
moins  aguerrie  que  l'autre.  C'eft 
pourquoi  >  étant  fortis  de  leurs 
vaifleaux ,  ils  fe  campèrent  aa 
deflus  du  port ,  dans  un  Heu 
fortifié  ;  &  s'étant  rendu  maî^ 
très  fan^eine  de  la  campagne 
fie  de  la  ville,  ils  y  levèrent 
deux  mille  hommes  de  troupes 
auxiliaires ,  qu'ils  envoyèrent 
à  Carthage  pour  y  pafler  l'hiver  ; 
après  quoi  ils  tirèrent  leurs 
vaifleaux  à  fec« 

Au  retour  de  la. belle  faifon,. 
Magon  conduiflt  en  Italie  douze 
mille  fantaiCns  ,  &  enviroti 
deux  mille  cavaliers,  toute  |eu« 
nefle  choifie ,  qu'il  avoit  emoar* 
quée  far  trente  galères  à  proue» 
accompagnées  d'un  grand  nom^» 
bre  de  vàiflleaux  dé  charge  ;  8c 
comme  il  n'y  avoit  point  do 
troupes  pour  garder  les  côtes, 
il  s'empara  d'abord  de  la  ville 
de  Cènes  i  Çc  delà  il  courut  avec 
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fa  florte  toute  la  côte  de  la  W* 
gorîe  ^  du  coté  des  Alpes,  pour 
tâcher  d'y  exciter  quelques  fou» 
levemens.  Les  Ingaunes,  nation 
Ligurienne  écoient  alors  en  guer« 
re  avec  les  Ëpantériens ,  habi- 
tans   des    montagnes*  Magon , 
ayant  donc  JailTé  foo  burin  à  Sa- 
Tone ,  ville  ficuée  dans  les  Al- 
pes, laî{{à  à  la  rade  dix  vaif- 
feaux  pour  le  garder,  de  envoya 
le  reAe.de  fa  flotte  à  Cartbage  > 
pour  défendre  la  côte  maritime 
contre  les  entreprifes  de  Sci- 
pion,  qu'on  difoit  devoir  incef- 
iamment  pafTer  en  AfriquevEn- 
fuite  ,  il  fit  amitié  avec,  les  In- 
ganoes>  qu'il  préféfa  aux  Épan- 
tériens ,  5c  avec  ces  nouveaux 
alliés ,  alla  relancer  ces  peuples 
Barbares   jufqaes    dans     leurs 
montagnes.  Son  armée  ccoiffbît 
de  jour  en  jour,  les  Gaulois» 
que  le  bruit  de  Ton  nom  avoit 
attirés ,  accourant  de  tous  côtés 
pour  fe  joindre  à  ï\xu.m 

Peu  de  tems  après  ^  on  ren- 
voya de  Cartbage  à  Magon  plu- 
fieurs  vaifTeaux  qui  abordèrent 
entre  le  pa'is  des  Albingaunes  > 
peuple  Ligurien,  &  Gènes.  Ma* 
gon ,  qui  avoit  alors  fa  flotte 
dans  le  même  lien  «  ayant  appris 
.les  ordres  que  lui  apportoient 
,les  Ambafladeurs ,  dje  lever  le 
j[>Ius  de  troupes  qu'il  ppurroit» 
.tînt  auflîtôt   une    aflemblée  de 
Liguriens  6(  de  Gaulois,  dont  il 
,y  avoit  en  ce  cantoo  une  multi- 
tude infinie  ;  il:  leur  repréfenta 
qu'il  avoit  été  envoyé  pour  les 
remettre    en     liberté  ;    qu'ils 
.étoient  témoins  eux-mêmes  des 
fecours  qui  lui  venoient  de  Car* 
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ttiflge  :   mais  qu'ils  fçavoieof 
bien  aufli  qu'il  n'avoit  pas  àc% 
troupes  aflez  nombreufes  pour 
faire  tête  lui  feul  aux  Romaios  ; 
qu'ils  pouvoient  le  mettre  ea 
état  d'exécuter  un  deflein  &  uti- 
le &  fl  glorieux  ;  que  les  Ro- 
mains ayant  deux  armées ,  l'une 
en  Gaule ,  Pautre  en  Étrurie  9 
ils  dévoient  de  leur  c6té  ,  ar'- 
mer  un  grand  nombre d*h6mmes» 
afin  d'oppofer  à  leurs  ennemis 
communs    deux    Généraux    & 
deux  armées*  Les  Gaulois  lui 
répondirent  qu'ils  avoient   les 
meilleures  intentions xiu  m^nde  ; 
mais  que  les  Romaias  ayant  une 
armée  dans  FÉcrurie^  fi  près 
de  leur  pais,  de  Tautre  même 
campée  au  milieu  de  leurs  ter-^ 
f  es ,  ils  ne  manquerolent  pas 
de  défoler  la  Gaule  avec  toutes 
leurs  forces,  dès  quHls  s^appev- 
ceveroient    que    fes    habitans 
avoient  fourni  des  troupes  aux 
Carthaginois  ;  que  c'étoit  à  Ma* 
gon  de  leur  demander  des  fe« 
cours  qu'ils  puflent  lui  accor« 
der  en  fecret ,  6c  fans  fe.  com« 
promettre  ;  que  pour  les  Ligu* 
riens»  comme  les  armées  Ro- 
jnaines  étoient  éloignées  de  leurs 
terres  &  de  leurs  villes  9  ils 
^étoient   libres  de  prendre  tel 
.parti  qu'ils  jugeroient  à  pro» 
{>os  ;  qu'il  étoit  )uftequ'ils  fiuent 
prendre  les  armes  à  leur  îeu« 
neflèj  &  fecondafient  les  Car* 
thagtnoîs  de  toutes  leurs  for* 
ces.  Les  Liguriens  ne  refuferenc 
.point  ce  qu'on  leur  demandoit^ 
.pourvu  qu'on  leur  donnât  feu* 
lement  deux  mois  pour  faire  des 
levées»  Pendant  cet  intervalle  » 
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.Magon  ,  après  avoir  congéiié 
le$  Gaulois»  employa  Tareenc 
qu'on  lui  avoir  envoyé  de  Car- 
thage ,  à  faire  fecrécemenc  des 
recrues  dans  leur  païs ,  &  en 
snême-tems,  les  peuples  de  la 
Gaule  lui  envoyoienc  en  ca- 
chette des  provifions  de  toute 
cfpèce. 

Il  combattit  en  bataille  rangée 
dans  le  païs  des  Gaulois  Infu- 
briens  ,  contre  le  préteur  P. 
Quintilius  Varus  &  le  proconful 
iM.  Cornélius  9  Tan  103  avant 
Jefus-Chrift.  Les  légions  du 
Préteur  furent  placées  au  pre- 
mier rang  ;  le  Proconful  mît 
les  fîennes  au  corps  de  réferve. 
Pour  lui ,  il  s'avança  à  cheval 
jufqu'à  Tavant-garde  ;  &  le  Pré- 
teur &  lui»  à  la  tête,  Tun  de 
l'aile  droite  ,  de  l'autre  de  la 
gauche  ^  exhortoient  les  foldats 
à  attaquer  bravement  les  enne* 
mis.  Enfin ,  M.  Cornélius  avec 
les  cavaliers  vint  tomber  fur  le$ 
Carthaginois  avec  autant  de 
promptitude  que  de  furie*  Les 
iégîons  f  de  leur  côté ,  jetterent 
de  grands  cris  >  oui  augmentè- 
rent encore  le  défordre  que  la 
cavalerie  veiK)it  de  eau  fer  par- 
mi les  ennemis.  Ceux-ci  au* 
roient  infailliblement  plié  9  û 
Magon  »  au  premier  mouvement 
de  la  cavalerie» n'eût  fait  avan- 
cer  fes  élépbans  j  qu'il  tenoit 
tout  prêts.  Alàrs  ,  les  chevaux 
des  Romains  effrayés  par  la 
taille  énorme»  les  cris  affreux  , 
6l  l'odeur  infupportabl^  de  ces 
animaux ,  rendirent  le  courage 
des  foldats  inutile.  Il  eft  vrai 
£ue  Us  cavaliers  Romaiôs  l'em* 
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portolent  de  beaucoup  fur  ceux 
des  ennemis,  tant  qu'ils  pou- 
voient  agir  de  près  »  &  fç 
fervir  de  leurs  javelots  &c  de 
leurs  épées  ;  mais  »  lorfqu'ils 
eurent  été  emportés  malgré  eux. 
par  leurs  chevaux  épouvantés  , 
les  Numides  »  à  leur  tour  , 
eurent  l'avantage ,  par  la  faci- 
lité aveclaquelle  iisdécochoient 
leurs  flèches  de  loin.  D'ailleurSj 
l'infanterie  de  la  douzième  lé* 
gion  ayant  été  taillée  en  pièces» 
pour  la  plus  grande  partie  j 
gardoit  cependant  fon  poile, 
plutôt  par  la  honte  de  fuir»  que 
par  i'efpérance  de  vaincre.  £n 
eff*et ,  elle  auroit  été  bientôt 
mife  en  déroute ,  fi  la  treiziè- 
me légion,  tirée  du  corpsNde 
bataille,  n'eût  rétabli  le  com- 
bat» près  de  6nir.  Magon»  de 
fon  côté  »  oppofa  les  Gaulois  de 
l'arriere-garde  à  cette  légion  » 
qui,  étant  encore  toute  fraîche» 
les  mit  bientôt  en  déroute.  Alors, 
les  piquiers  de  la  onzième  lé« 
gion  fe  ramaflant  en  un  corps , 
vinr€int  fondre  fur  les  éléphans» 
qui  commençoient  déjà  à  trou« 
bler  les  rangs  de  l'infanterie; 
&  à  force  de  lancer  des  traits  ». 
dont  aucun  ne  manquoit  de  por- 
ter fur  ces  animaux  »  ferrés  les 
uns  contre  les  autres  »  ils  les  ob« 
ligerent  de  fe  jetter  fur  les  Car- 
thaginois mêmes ,  après  en  avoir 
vu  tomber  quatre  des  bleffures 
quils  avoient  reçues.  Ce  fuc 
alors  que  la  première  ligne  des 
enneipis  commença  à  branler  ; 
ôc  route  leur  infanterie  perdit 
courage  »  fitôt  qu'elle  vit  les 
éléphaos  tourner  le  dos*Cef  ea- 
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danr,  tant  que  Magon  parut  aux 
premiers  rangs ,  ils  n'abandon- 
nèrent pas  entièrement  leur  pof- 
te;  ôc  s'ils  reculoient  c*étoit  à 
petits  pas ,  Se  en  combattant 
toujours.  Mais ,  lorfqu'ils  s'ap- 
perçurent  qu'on  î'emportoit 
hors  de  la  mêlée  »  biefiTé  dan- 
gereufementà  la  cuî(!è,  ôc  pres- 
que fans  vie  ,il  n'y  en  eut  aucun 
qui  ne  prît  ouvertement  la  fuite. 
Magon ,  étant  parti  pendant 
le  filence  de  la  nuit  fuivante, 
marcba  avec  autant  de  diligen- 
ce que  fa  bleffure  le  lui  permet- 
toit  ,  &  arriva  dans  le  pais  des 
Liguriens  Ingaunes  »  fur  les 
bords  de  la  mer.  Il  y  trouva 
des  députés  de  Carthage,  qui 
étoient  entrés  peu  de  jours  au- 
paravant dans  le  golfe  de  Gènes 
avec  leurs  vaiifeaux ,  &  qui  lui 
ordonnèrent  de  repafler  încef- 
famment  en  Afrique.  Ils  ajou- 
tèrent qu'on  avoît  auffi  envoyé 
à  fon  frère  Annibal  d'autres 
députés,  pour  lut  donner  les 
mêmes  ordres  ;  que  les  Cartha- 
ginois n'éroient  point  en  état 
de  fe  maintenir  dans  l'Italie  & 
dans  la  Gaule  par  la  force  des 
armes.  Magon ,  fuivant  les  or- 
dres du  Sénat ,  fe  mit  aufCtôt  en 
devoir  d'aller  au  fecours  de  fa 
patrie.  D'autres  raifoos-le  pref- 
foient  encore  de  partir.  Il  crai- 
gnoît  que  Tennemi  vainqueur 
nç  le  pourfuîvît,  s'il  refloit 
plus'long-tems  dans  le  païs;  6c 
que  les  Liguriens  ,  voyant  les 
Carthaginois  fur  le  point  d'à- 
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ba*ndonner  l'Italie ,  ne  rentrât^ 
fent  d'eux-mêmes  fous  la  domi-^ 
nation  de  ceux  à  qui  ils  alloient 
inceflamment  être  fou  mis.  En- 
fin 9  il  efpéroit  que  fa  plaie  lui 
cauferoit  moins  de  douleur  >  Se 
au'il  auroit  plus  de  moyens  de 
fe  guérir  fur  mer  que  fur  terre. 
Il  s'embarqua  donc  avec  fes  trou- 
pes ;  maisy'it  n'eut  pas  plutôt 
doublé  rifle  de  Sardaigne  »  qu^ 
mourut  de  fa  bleffure» 

MAGON  ^  Magon  ,  Wiyoàf  % 
(tf)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois 9  l'un  des  députés  qui 
furent  envoyés  vers  le  roi  Phi- 
lippe ,  l'an  215  avant  Jefus- 
Chrifl,  pour  confirmer  l'allian- 
ce qu'Annibal  avoit  faite  avec 
ce  rrince.  Mais  »  ces  députés 
furent  pris  par  les  Romains. 

MAGON  9  Magan  ,  tAiyeâw  » 
(k)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois,  proche  parent  d*Anni- 
bal  f  fut  fait  prifonoier  par  les 
Romains  dans  un  combat  livré 
dans  l'ifle  de  Sardaigne  >  l'aa 
215  avant  J.  C. 

MAGON,  Magon 9  Mijùfft 
(c)  autre  Général  des  Cartha- 
ginois, commandoit  dans'Car- 
thage  la  Neuve ,  lorfque  les  Ro- 
mains allèrent  affiéger  cette 
place  ,  l'an  210  avant  Jefus- 
Chrifl.  Voyant  que  les  ennemis 
fe  préparoient  à  une  double 
attaque,  il  difpofa  fes  troupes 
en  cette  manière.  Il  plaça  deux 
mille  habitans  vis-à-vis  le  camp 
des  Romains,  mit  cinq  censhomr 


(«)  Tit.  Liv.  t.  XXUl.  c.  14.  |  Hlft.  Rom.  Tom.  1.  pag.  141. 

(»>  Jiu  Liy,  L.  XXill.  c.  41,  RolUl     (f)  Th.  Liv.  L.  XXVI»  c.44i4^«  S«4 
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mt$  dans  la  citadelle ,  Se  cinq 
cens  fur  une  éminence  de  la 
ville  qui  étoit  tournée  vers  l'o- 
rient. Il  ordonna  à  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  foldats  de  fe  tenir  prêts 
pour  courir  par- tout  où  les  cris, 
qu'ils  entendroient  ,  leur  fe- 
roient  fuger  qu'on  avoit  befoin 
de  fecours*  Enfuite  >  ayant  ou- 
vert les  portes  de  la  ville ,  il 
£t  fortir  ceux  qu*ll  avoit  rangés 
en  bataille»  dans  la  rue  qui 
conduifoit  au  camp  des  enne- 
nis,  Let  Romains ,  par  ordre 
de  leur  chef ,  lâchèrent  un  peu 
pied  9  pour  être  plus  près  de 
ceux  des  leurs  qui  dévoient  ve- 
nir à  leur  fecours  pendant  le 
combat.  D'abord  ils  fe  défen- 
dirent avec  afiez  d'égalité  ;  mais 
bientôt  y  ceux  qu'on  envoya  à 
diverfes  reprifes  pour  les  foute- 
nir ,  ne  mirent  pas  feulement 
lei  ennemis  en  tuite,  mais  les 
pourfuivirent  avec  tant  de  cha- 
leur &  de  (î  près ,  que  d  le  Gé- 
néral n'eût  fait  Tonner  la  retrai- 
te ,  ils  feroient  entrés  dans  la 
ville  pêle-mêle  avec  les  fuyards- 
Magon,  s*étant  retiré  dans  la 
citadelle ,  fe  mit  d'abord  en 
devoir  de  fe  défendre.  Mais , 
ie  voyant  inveili  de  toutes  parts 
par  les  ennemis»  fans  efpoir  de 
leur  réfifter ,  il  fe  rendit  aux 
vainqueurs  avec  la  place  &  les 
troupes  qu'il  avoit  dedans.  On 
renvoya  à  Rome  avec  quinze 
Sénateurs  qui  avoienc  été  pris 
avec  lui. 
MAGONTIACUM,  o«  Ma- 
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GVNTIACVM.  yoyei  Mogomia- 
cum. 

MAGOPHONIE  »  Mafopho^ 
nia  9  nom  d'une*  fêt^  chez  les 
Perles.  Le  mage  Smerdis  ,  s*é- 
tant  emparé  du  trône  des  Per- 
fes  après  la  mort  de  Cambyfe  , 
l'an  521  avant  Jefus-Chrift  «fept 
des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  conjurèrent  pour  le  chaf- 
fer  du  trône.  Ils  exécutèrent  fort 
heureufemenc  leur  dedèin  ^  & 
tuèrent  Smerdis  &  fon  frère. 
Enfuite,  le  peuple  fît  main-bafle 
fur  tous  les  Mages  ;  de  forte 
qu'il  n'en  fer  oit  pas  échappé  ua 
feul,  (i  la  nuit  n^étoit'furvenne. 
Darius ,  fils  d'Hyflafpe,  fut  en- 
fuite  élu  Roi:  En  mémoire  de  ce 
meurtre  des  Mages ,  les  Perles 
faifoient  tous  les  jours  une  gran- 
de fêce  qu'ils  appelloient  Ma- 
gophonie. 

Ce  mot  vient  de  Mi7oç ,  Ma-' 
gus^  Mage ,  &  ^o¥cç ,  c^des^  meur- 
tre. 

MAGRON  ,  Magron,  Mry- 
/à»  >  {a)  village  de  Paleftine  , 
iitué  près  de  Gabaa.  Il  y  avoit  à 
Magron  un  grenadier  ,  fous  le- 
quel Saûl  alla  un  jour  fe  loger  ^ 
accompagné  d'*environ  Cx  cens 
hommes. 

MAGUS,  Magus,  {è)  capl* 
faîne  Latin ,  contre  lequel  Énée 
lança  un  dard  terrible  ,  mats 
qui  évita  le  coup  en  baiflant  U 
tête.  Alors  ,  Magus  fe  jette  aux 
genoux  d'Ênée  ,  &  lui  parle 
ainfi  :  t^  Au  nom  de  votre  père 
39  Anchife»  Se  du  jeune  Afca- 


(s)  Rcg.  t«  1.  C^I4.  V.  %m 
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»  gne ,  yotre  douce  efpérance  j 
9>  confervez  un  fils  à  foo  père  » 
3»  &  un  père  à  fon  fils.  J*ai  un 
x>  Palais  magnifique  ;  j*ai  une 
»  grande  quantité  d'argent  nvpn* 
3»  noyé  9  enfoui  dans  la  terre  ; 
»  j*ai  des  monceaux  d*or ,  foit 
y>  travaillé,  foit  en  lingots.  Ma 
»  mort  ne  fixera  pas  la  vidloire 
»  dans  le  parti  des  Troyens  » 
»  &  la  vie  d'un  homme  n*eft 
30  pas  capable  de  caufer  une  fi 
30  grande  différence.  Enée  lui 
»  répond  :  Garde  tous  tes  tré-  , 
y>  fors  pour  tes  enfans  ;  Pallas  , 
s>  que  Turnus  a  tué  «  ne  me 
30  permet  plus  de  compo fer  avec 
»  mes  ennemis  ;  plus  de  quar- 
30  tier.  Ainfi  Tordonnenc  les 
»  mânes  d'Anchife  &  mon  fils 
30  Iule,  n  A  ces  mots ,  il  faifit 
de  fa  main  gauche  le  cafque  de 
Magus  ;  il  lui  courbe  la  tête» 
&  lui  plonge  fon  épée  dans  la 
gorge. 

MAGUS  t  Magus  y  çontre- 
forcier,enchanteur.  Foye^  Amy* 

DUS. 

MAGUSANUS .  (fu  Magu- 
ZAKUS  ,  Magu/anus ,  Màguia^^ 
nus  ,  (<i)  furnom  d-Hercule.  On 
a  trouvé  en  Zélande  une  inf- 
cription  qui  portoir  Herculi  Ma» 
guzanQ.  Voffîus  eft  fort  embar-. 
rafle  de  ce  motrlà  ,  &  il  trouva 
que  Goropius  n'a  eu  aucune 
raifon  de  le  changer  en  celui  de 
Marcufano  y  du  mot  man  »  qui 
veut    dire    bomt  ,    en   langue 

(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
VU.  pag.  8i.  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn. 
de  Momf.  Tom.  11.  pag.  %^%, 

(^  Parai.  L.  II.  c.  ii.  v.  i8. 

Ce)  Ru(h.  c,  I,  V,  a.  &  fii» 


MA 

Gothique;  mais,  Olaîîs  Raj* 
bek  qui  entendoit  mieux  cetttf 
langue  que  Goropius  &  VoiSus  ^ 
dérive  heureufement  ce  mot 
de  ma  «  valere  ,  &•  mageo  y  vis  , 
poteftas  ;  ce  qui  convient  mieuic 
à  ce  Héros  ,  qui  n*a  jamais  été 
le  Dieu  des  limites.  Il  y  en  a 
oui  veulent  que  Magufaau9 
loit  un   nom  ]o<:aL 

MAHALATH  ,  MahaUtb  , 
M  AaG,  ^^)  fille  de  Jérimoth  y 
fils  de  David ,  fut  mariée  à 
Roboam ,  Roi  de  Juda. 

MAHALON  ,  Mahalon  ,  (r) 
VixoLhcàfy  fils  d'Élimélech  &  de 
Noèmi ,  époufa  dans  le  païs 
de  Moab  Ruth  Moabite  ;  & 
étant  mort  fans  enfans,  Ruth  cec 
homme  fui  vit  Noëmi  fa  belle* 
mère  à  Bethléem,  ôc  y  épgufa 
Booz  parent  d*ÉIimélech. 

MAHANAlM,ott  Manaim^ 
Mahaaaîm  ,  Manatm ,  M  car  ^ 
lAxot^oLiu  y  (^)  ville  des  Lévites 
de  la  famille  de  Mérari ,  dans 
la  tribu  de  Gad,  fut  le  torrent 
de  Jabok.  Le  nom  de  Maha*- 
piim  fignifie  les  deux  camps< 
Le  patriarche  Jacob  lui  donna 
ce  nom  ,  parce  qu*en  cet  en<«  « 
droit  il  eut  une  vifion  des  An-* 
ges  qui  venoîent  au  devant  de 
lui.  Mahanaïm  fut  le  fiege 
du  royaume  d*Isbofeth  y  après 
la  mort  de  Saiil  ;  ce  fut  au  même 
endroit  que  David  fe  retira  , 
pendant  la  révolte  d*Abfalom  y 
&  ce  fils  rebelle  fut  vaincu  & 

(d)  Genef.'  c,%t.v.%.  /ofa.  c.  z).  Vf 
%o.  c.  II.  V.  37.  Reg.  L.  11.  c.  a.  V.  9  f 
is  ,  «9.  c.  17.  V.  a4,  c,  19.  V.  31.  Para). 
L.  i.  c.  6.  v.£o. 
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mis  à  mort  «fiez  près  de  cette 
ville.  Elle  eA  quelquefois  nom- 
mée dans  la  Vulgate  fimplemenc 
caflray  le  camp* 

MAHARAI  ,  Maharai  ,  {a) 
Kofpe ,  de  la  ville  de  Nétophatfa , 
étoit  an  des  braves  de  l'armée 
de  David. 

MAHARBAL  ,   Maharial  , 
(  ^  )   fils  d'Himilcon.   Pendant 
qu^Aonibal   adiégeoit    Sagonte 
eiiEfpagDe,  Tan  de  Rome  534, 
&  218  avant  Jefus-Chrift ,  quel- 
ques peuples  du  païs  étant  ve- 
nus à  fe  révolter,  îl  fut  obligé 
de  marcher  contre  eux.  Mais, 
Maharbal  qu*il  laîiTa  pour  com- 
mander  le  fîege  en  fa  place  « 
travailla  avec  tant   d'ardeur  , 
que  les  deux  partis  ne  s'apper- 
çurent  prefque  pas  de  fon  ab- 
fence.  Cet  Officier  eut  l'avanta- 
ge dans  tous  les  combats  qu'ir 
livra  aux  Sagontins  ,  &  battit 
leurs  murailles  de  trois  béliers 
tout  à  la  fois  avec  tant  de  furie, 
qu'Annibal  à  fon  retour  eut  le 
plaîfir  de  les  voir  entièrement 
ruinées. 

Maharbal  fe  trouva  à  la  ba- 
taille de  Traiimène.  Après  la 
déroute  affireufe  de  l'armée  Ro- 
maine ,  environ  ^x  mille  hom- 
mes voulurent  fe  dérober  à  la 
pourfuite  des  ennemis.  Mais  , 
la  faim  s'étanc  jointe  aux  autres 
mau^  qui  les  accabloient  9  ils 
fe  rendirent  à  Maharbal  ,  qui 
les  avoit  joints  pendant  la  nuit 
avec  toute  la  cavalerie  9  fur  la 
parole  qu'il  leur  donna,  de  les 
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renvoyer  en  toute  liberté ,  dès 
qu'ils  auroient  livré  leurs  armes. 
Mais  ,  Annibal  exécuta  cette 
promefle  avec  fa  fidélité  ordi- 
naire ;  c'eft •  à-  dire  ,  qu*ii  les 
chargea  de  chaînes  ^  ai  lt%  ^t 
tous  prifonniers» 

Après  la  bataille  de  Cannes  « 
comme  tous  les  o£5ciers  d'Anoi- 
bal  le  félicitoient  de  fa  viâoi- 
re^  &  lui  confeilloient ,  après 
avoir  terminé  une  guerre  fi  coii- 
fidérable  ,  de  prendre  quelques 
jours  de  repos  pour  lui  de  pour 
fes  foldats  :  »  Donnez-vous-ea 
9  bien  de  garde ,  lui  dit  Mahar- 
»  bal  ^  qui  avoit  commandé  la 
»  cavalerie  9  &  qui  étoit  per- 
9  fuadé  qu'il  n'y  avoit  pas  ua 
3»  moment  à  perdre  ;  car ,  afio 
»  que  vous  fçachiez  ,  ajouta  c- 
9»  il ,  de  quelle  conféquence  eft 
n  pour  vous   le  gain  de  cese 
»  bataille  ,  dans  cinq  jours  je 
»  vous    fais  préparer  à. dîner 
»  dans  le  Capitole.  Suivez-moi 
n  feulement  avec  l'infanterie; 
»  je  vais  prendre  les  devans  à 
9>  la  tète  de  ma  cavalerie  avec 
M  tant  de  diligence  ,  ,que  j'op«. 
»  primerai    l'ennemi  ,    avant 
»  qu'il  ait  appris  mon  deflein.» 
Annibal  trouva  ce  confeil  d'une 
trop  grande  conféquence,  pour 
Çt  réfoudre  à  l'exécuter  £%  promp« 
tement.  C'eft  pourquoi  ,  il  ré-> 
pondit  à  Maharbal ,  qu'il  louoic 
fon  zèle  6c  fa  bonne  volonté; 
mais  qu'il  avoit  befoin  de  quel- 
nue  tems  ,  pour  faire  de  férieu* 
les  réflexions  fui;  l'avis  qu'il  lui 


\ 


{à)  Reg.  L.  11.  c*  t).  V.  t8.  IXXII.  c.  (S,  51,  L.  XXllI.  c«  18.  Roll»' 

(>;  Th.  Liv.  L.  XXI.  c.  ft,  4S'  L'|Hift«  Rom,  T4  Hl.  p.  X49,  «iC*  t}/. 
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donnoit*  »  Je  vois  bien  ,  répli- 
»  qua  fur  le  champ  Maharbal  « 
»  que  les  Dieux  n*ont  pas  ac- 
3»  cordé  au  même  homme  tous 
»  les  talens.  Vous  fçavez  vain-. 
»  cre  )  Annibai ,  mais  vous  ne 
»  fçavez  pas  profiter  de  la  vie- 
il toire*  »  Tout  le  monde  con* 
vient  qu'un  feul  jour  paffe  dans 
rinaâion  de  la  part  d'Annibal , 
fauva  Rome  &  TEmpire. 

M  AH  ATH  ,  Mahath  ,  {a) 
MrcdtB ,  fils  d^Amafaï  ,  &  père 
d'Elcana  y  étoit  de  la  Tribu  dé 
Lévi. 

MAHATH  ,  Mahath  ,  M*«5 , 
(^)  un  des  ancêtres  de  Jefus- 
Chrift,  félon  la  chair,  étoit  fils 
de  Mathathias.Sc  père  de  Naggé, 

MAH AZIOTH  ,  Mahaimà , 
MsnKeà^  t  (c)  fut  le  quatrième 
des  fils  d*Héman  ,  prophète  & 
muficien  de  David. 

MAHÉLETH ,  Mabeleth,(d) 
JActm^  ^  fille  dlfmaël  ,  petite 
fille  d* Abraham ,  &  fœur  de 
Nabaioth ,  fut  une  de$  femmes 
d'Éfaû. 

MAHIR,  Mah'ir,  Hxxif>.  (0 
de  la  Tribu  de  Juda,  fils  de 
Caleb  9  fut  père  d*Eilhon. 

MAHOL  ,  Mahol,  Mx% ,  (/) 

Îere  d*Héman,  de  Chalcal  ôc  de 
)orda«  Il  y  en  a  qui  conjeâu- 
rent  que  Mahol  étoit  la  mère, 
&  non  pas  le  père  d'Héman  » 
&c.  ou  que  Mahçl  eft  uA  nom 
générique^  quifignifie  le  chœur, 
cnforre  qu'Héman  ,  Chalcol  6c 
Porda  feroient  qualifiés  ici  fils 

(«)  ParaL  L.  1.  c.  6.  ▼•  %$• 

(b)  Luc.  c.  ).  ¥.  «s  >  *^' 

<c)  Parai.  L.  1.  c.  25.  v.  4  «  5^ 
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du  chœur ,  à  caufe  de  leur  pr<v 
feffioQ  de  chantres  Se  de  mu- 
ficteos.  Il  falloir  que  ces  trois 
perfonnagesfufTent  doués  d*une 
grande  fagefle  >  puifque  TÊcri- 
ture  compare  la  fagefle  de  Sa« 
lomon  avec  la- leur  ^  qui  écoic 
inférieui:e  à  celle  de  ce  Prince* 

MAI,  Maius ^  Mi/oç,  {g)  le 
cinquième  mois  de  Tannée  à 
compter  depuis  Janvier  ,  6c  le 
troifième  à  compter  le  commen- 
cement de  Tanùée  du  mois  de 
Mars ,  comme  faifoient  les  Ro* 
mains. 

Il  fut  nommée  Malus  par  Ro* 
mulus ,  en  l'honneur  des  Séna^ 
teurs  &  Nobles  de  fa  ville  qui 
s*appelloient  Majores  ,  connue 
le  mois  fui  vaut  fut  nommé  /k* 
nius  ^  en  .Thonneur  de-  la  jeu* 
nefie  de  Rome  ,  in  honorem  Ju* 
niorum ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  jeu* 
nefTe.  qui  fervoit  à  la  guerre. 
D'autres  prétendent  que  le  mois 
de  Mai  a  tiré  fon  nom  de  Maia, 
mère  de  Mercure ,  à  laquelle 
on  offroit  des  facrifices  dans  ce 
mois. 

C'efl  au  mois  de  Mai  que 
le  Soleil  entre  dans  le  fîgne  des 
Gémeaux,  &  que  les  plantes 
fleuriflent. 

Les  Anciens  ont  regardé  ce 
mois  comme  malheureux  pour 
le  mariage.  Cette  fuperiUcioa 
vient  peut-être  de  ce  qu'on 
célébroit  la  fête  des  Elprits 
malins  au  mois  de  Mai ,  Ôc  c'efl 
à  propos  de  cette  fête  qu'Ovide 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  xt. 
(/)  Rcg*  L.  111.  c.  4.  V.  ^it 
Û)  Plue,  T,  1.  p.  7». 

die 
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dit  au  cinquième  livre   de  fes 
Faftes  : 

A^^^  vidua   tadis  eadem  ,    nce 
vir^nis  apta 

Tempora  ,  qua  nupfit  »  non  dlu-^ 
turna  fuit: 

Hac  quoqite  de  eaufa ,  fi  te  pro- 
verbia  tançant  « 

Menfe  malas  Maîo  nubere  vulgus 
ait. 

Le  mois  de  Mai  étoic  fous  la 
protedlion  d'Apollon.  Le  pre- 
mier jour  on  rolemnifoit  la  mé- 
moire de  la  dédicace  d'un  au^ 
tel  dreifé  par  les  Sabins  aux 
dieux  Lares.  Les  dames  Ro- 
maines faifoienc  ce  même  jour 
un  facrifice  à  la  bonne  DéélTe  y 
^aos  la  maifon  du  grand  Ponti- 
fe, où  il  n*étoit  pas  permis  aux 
hommes  de  fe  trouver  ;  on  voi- 
loïc  même,  tous  les  tableaux  6c 
les  ftacues  du  fexe  mafculin.  Le 
neuvième  o^  célébrdic  la  fête 
jdes  Lémuries  ou  Rémuries.  Le 
douze  arrivoit  celle  de  Mars  9 
furnommé  l/ltor  ,  le  vengeur , 
auquel  Augufle  dédia  un  tem- 
ple. Le  quinze,  jour  des  Ides, 
le  faifoic  une  cérémonie  où  les 
Veftales  jettpieni  trente  figures 
de  jonc  dans  le  Tibre  par  de^'^ 
fus  le  pont  Sublicien.  Le  même 
jour  étoit  la  fête  des  marchands 
qu'ils  célébroienc  en  Thonneur 
de  Mercure.  Le  vingt-un  arri- 
voient  les  Agonales.  Le  vingt- 
quatre  étoit  une  autre  cérémo- 
^lie  si^^MéeRegifitgium^  h.  fuite 
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des  Rois  ,  en  mémoire  de  ce 
que  Tarquin  le  Superbe  avoir 
été  chaiTé  de  Rom^,  Se  la  Mo<- 
narchie  abolie. 

Ce  mois  étoit  perfonnifîé 
fous  la  figure  d'un  homme  entre 
deux  âg^es  ,  vêtu  d*une  ro()e 
ample  à  grandes  manches  ,  ÔC 
portant  une  corbeille  de  fleur« 
fur  fa  tête  avec  le  paon  à  fes 
pieds  ,  fymb^le  du  tems  où  tout 
âeurit  dans  la  nature. 

C*eft  ce  mois  ,  dit  Aufone, 
qu*Uranie  aime  fur  tout  autre  ; 
il  orne  nos  vergers  ,  nos  cam- 
pagnes y,  &  nous  fournit  les  dé- 
lices du  printems. 

M  AI  A  ,  Maia,(a)  fille  d'At- 
las ôcde  Pleione^  l'une  des  fepc 
Pléiades  ,  fut  aimée  de  Ju- 
piter ,  dont  elle  eut  Mercure» 
Ce  Dieu  lui  donna  à  nourrir  Ar- 
cas ,  qu'il  avoit  eu  de  la  nymphe 
Caliifto.  Ovide ,  dans  fon  cin- 
quième livre  des  Faites,  donne 
diverfes  origines  du  nom  du 
mc^s  de  Mai  9  Se  croit  qu'il  peut 
être  tiré  de  Maia.  Foye^  Pleia* 
des. 

.M  AI  AMES  ,  eu  plutôt  Maju- 
MES.  ^oye{Majumes. 

MAJESTA  ,  Majefta,  (b) 
divinité  des  Romains,  que  l'on 
difoit  être  fille  de  l'Honneur  dc 
de  la  déefle  Révérentia.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  que  Majeiia 
avoit  donné  fon  nom  au  mois  de 
Mai  ;  mais  »  d^'autres  veulentque 
ce  mois  ait  été  ainfi  appelle  ea 
confidération  de  Maia, 

MAJEURE  ,  Major f  terme 


(«)  Virg.  Georg.  L.  1.  v.  §15.  i£neid.|     (h)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 


L.  1,  V.  joi.  L.  Vlll.  V.  138.  ër/0^. 
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de  philofophie.  C'cft  la  preftiîcre 
propofition  du  ryllogifine.  On 
l'appelle  Majeure,  parce  qu'elle 
doit  avx>ir  un  feds  plus  étendu 
que  la  proportion  mineure  ,  & 
parce  qu'elle  contient  le  terme 
le  plus  étendu* 

MAILLET,  Ualleus,  {a) 
inftrumenc  dont  les  viâimaires 
fe  fervoient  pour  aflommer  les 
taureaux ,  avant  que  de  les  égor- 
ger. D.  Bernard  de  Monrfaucon 
nous  le  reprcfente  tel  quUl  fe 
trouvedans  pluHeurs  monumens; 
Ton  ne  fe  (crvott  pas  toujours^ 
de  Maillets  pour  frapper  lesvic' 
times  ;  on  y  employoit  fouvent 
Jahache. 

Les  Anciens  avoîen.t  aufC  un 
Mailler  qui  fervoit  à  la  charrue, 
&   qui    fe    nommoit    en   Grec 

MAIMAN  ,  hiaiman  ,  (  ^  ) 
M-i'^Mt»,  fut  établi  chef  de  la 
iixieme  famille  facerdotale,'du 
tems  de  Davrd. 

M  AIN  ,  Manus  ^  xtlo ,  partie 
du  corps  de  l'homme  qui  eft  à 
l'extrêmiré  du  bras ,  &  dont  le 
méchanîfrae  la  rend  capable  de 
toutes  fortes  d'arts  &  de  manu- 
factures. 

La  Main  eil  un  tiflfu  de  nerfs 
&  d'ofl'eîets  enchâûTés  les  uns 
dans  les  autres  ,  qui  ont  toute 
la  force  &  la  foupleffc  convena- 
bles pour  tarer  les  corps  voiiîns, 
pour  les  faifir,'pour  s'y  accro- 
cher ,  pour  les  lancer  ,  pour  les 
retirer ,  pour  les  repouiïer  ,  6tc. 
Ânaxagore      foutenoit     que 
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l'homme  eft  redevable  à  Tufâge 
de  fes  Mafns,  de  la  fageife , 
dçs  connotfTances  &  de  la  fupé- 
Viorité  qu'il  a  fur  les  autres  ani- 
maux. Galien  exprime  la  même 
penfée  d'une  manière  différente. 
Suivant  lui  ,  l'homme  n'eft  point 
la  créature  la  plus  raifonnable , 
parce  qu'il  a  des  Mains,  mais 
celles-ci  ne  lui  ont  été  données 

?iu'à  caufe  qu'il  eu  le  plus  rai- 
onnable  de  tous  les  animaux; 
car  ,  ce  n*e(l  point  des  Mains 
que  nous  çeoons  les  arts  ,  mais^ 
de  la  raifon  ,  dont  les  Mains  ne 
^ont  que   l'organe. 

Les  mains  font  fi  commodes  & 
les  mjnillres  de  tant  d'arts,  com- 
me dit  Cicéron,  qu'on  n^  peut 
'trop  en  admirer  le  ftruâure. 
Cependant,  cette  partie  du  cçrpi 
humain ,  qui  eft  compofée  du 
carpe  ,  du  métacarpe  6c  des 
doigts,  n'eft  point  exempte  des 
jeux  de  conformation.  Nous  n'en 
citerons  pour  preuve  qu'un  feul 
fait  tiré  de  l'hiftoire  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  1733. 
M.  Petit  a  montré  à  cette  Aca- 
démie en  1727,  un  enfant  dont 
les  bras  étoient  difformes  ;  la 
Main  étoit  jointe  à  la  partie  la- 
térale antérieure  de  l'extrêmiré 
de  l'avant'bras  ,  &  renverfée  de 
manière  qu'elle  formoit  avec 
l'avant'bras  un  angle  aigu  ;  elle 
avoit  un  mouvement  manifefte, 
mais  de  peu  d'étendue.  Cène 
Main  n'avoit  que  quatre  doigrs 
d'une  conformation  naturelle 
dans  leur  longueur  ,  leur  grof* 


'  f 4>  Antiq.   expî.  par   D.    Bcrn.  dej     (I)  Parai.  L.  1*  c.  14*  ?.  ^ 
Moiuf.  lom*  11.  p.  147.  r,  lll.p.  }^v  I 
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feur  8c  leur  articulation  ;  il  n*7 
avoit  point  de  pouce  ;  les 
doigr^  étoient  dans  le  creux 
de  la  Main  ;  l'annulaire  de  le 
petit  doigt  étoient  par-defTus 
&  fe  croifoient  avec  eux.  Cette 
Main  avoit  douze  à  quatorze 
lignes  de  largeur,  &  vingt  huit 
de  longueur  en  e'tendant  les 
doigts  ÔC  en  comprenant  le 
carpe. 

Chez  les  Égyptiens,  la  Main 
eil  le  fy mbole  de  la  force;  chez 
les  Romains  c'eft  le  fymbole  de 
la  foi  ;  &  elle  lui  fut  confacrée 
parNuma  Pompilius  avec  beau- 
coup de  folemnité. 

MAIN  DE  FER,  Ça)  Ma^ 
nus  lerrea»  Les  Mains  de  fer 
dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  accrocher  les  navires  des 
ennemis ,  étoient  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  Grappins, 
dont  on  fe  fert  pour  accrocher 
&  pour  venir  à  l'abordage.  Ces 
Mains  de  fer  paroifTent  avoir 
^té  différentes  d'une  autre  ef- 
pece  de  crocs  ,  qu'on  appelloic 
corbeaux ,  &  dont  on  fe  fef  voit 

four  la  même  fin.  On  attribue  à 
ériclès  l'invention  des  Mains 
de  fer. 
MAIRÂ.  rt>y^{  Méra. 
MAISON,  du  Latin  manflo^ 
<^)  eft  un  bâtiment  deftiné  pour 
l'habitation  des  hommes  ,  6c  qui 
confifle  en  un  ou  plufieurs  corps 
de  logis. 

L'art  de  conftruire  des  Mai- 
fons  eil  un  des  plus  anciens.  La 
ville    que  Caïn  bâtit  6c   à  la- 
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ouelle  il  donna  le  nom  de  ftm 
his  Hénoch ,  la  conflruâion  de 
l'arche  deNoé  avant  le  déluge  , 
&  celle  du  merveilleux  édifice 
de  la  tour  de  Babel,  qui  fuivic 
d'affez  près  ce  terrible  évene* 
ment  ,  font  autant  de  preuves 
qui  écrafent  l'opinion  abfurde 
qui    fait  des   hommes    pendanc 
une  longue  fuite  de  fiecles,  au- 
tant  dé   fauvages  qui  auroient 
été  plus  llupides  de  moins  intel*» 
ligens  que  les  bêtes  ,  s'ils  euf- 
fent  emprunté  d'elles  leurs  ta- 
nières pour  fe  loger.  Les  païs  » 
qui  furent  peuplés  par  les  pre- 
mières générations  des  enfant 
de.Noéi  font  remplis  de  reftes 
précieux  de  bâtimens  faits  dant 
ce!(  tems  reculés  ,  6c  dont  tes 
ruines  font  voir  encore  le  haut 
point    de    perfedlion    où   l'on 
avoit   dès  -  lors    porté   l'archî- 
teâure.  Les  hommes  ont  donc 
toujours  fçu  fe  faire  des  loge* 
mens  proportioomés  à  leurs  bé- 
foins  I     relativement'    à    fburt 
mœurs ,  au  tems  où  ils  ont  vécu  » 
&  aux  climats  qu'ils  ont  habi- 
té ;  mais  ,  il  ne  faut  pas  jugée 
des  Maifons  des  Anciens  ,  par 
les  nôtres.  En  général,  &  fur 
tout  en  Egypte  6c  dans  tous  le» 
païs    orientaux ,    les  toits  des 
Maifons  étoient  en    terraffes  » 
qu'on  ornoit  ordinairement  dç 
verdure.  On  s'y  prome'noit ,  on 
y  couchoit  fouvent ,  on  y  mori- 
toit  dans  les  grandes  allarmes» 
Delà  la  loi  de  Moïfe  ,  quior- 
donnoit  de  faire  tout  au  tour  ua 


(«)  Antîq.   expt.  par    D.  Bern.  dei     {!>)  Antiq.  cxpllq.  par  D.  Bcrn.  <ie 
JCvncf*  Ton».  IV.  pa|.  a^i ,  «tq.  iMontt.  Tom.  111.   p»;.  9t.  ^  y^jy. 
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^ur  d'appui ,  de  peur  que  quel- 
qu'un ne  fe  tuât  en  tombant. 
Weû  au(C  ce  que  fait  entendre 
cette  expreilion  de  l*ÉvangiIe: 
Ce  qui  vous  a  été  dit  à  l^oreilU  ^ 
publiez-le  fur  les  toits  ;  chaque 
Maifon  étant  comme  une  gran- 
de tribune  toute  dreff(ée  pour 
quiconque  vouloit  fe  faire  en- 
tendre de  loin. 

Il  faut  obferver  que  les  por- 
tes des  Maifons  s'ouvroient  en 
dehors  «  &  qu'il  étoit  ordonné 
par  une  loi  de  police»  que  ceux 
qui.  vouloient  fortir  j  faflent  du 
bruit  Cla  porte  avant  que  de 
rouvrir,  pour  avertir  ceux  qui 
paflbient  dans  la  rue  de  s'éloi- 
gner, afin  de  n*être  pas  p,ris  en- 
tre la  porte  qui  s*ouvroit  &  le 
mur.  Il  eil  bon  aufli  de  fçavoir 
que  les  Maifons  étoient  pref- 
que  toujours  ifolées  6c  fepa- 
rées  les  unes  des  autres  ,  même 
dans  les  villes ,  ordinairement 
avec  des  jardins ,  &  quelque- 
fois '  avec  des  terres  laboura- 
bles. 

La  beauté  des  Maifons  des 
Anciens  conGfloic  moins  en  des 
ornemens  placés  à  quelques  en- 
droits, que  dans  la  forme  en- 
tière f  dans  la  taille  de  la  liai- 
fon  des  pierres  ,  dans  la  foli- 
dité  &  les  juftes  proportions  de 
la  charpente.  Us  avoient  grand 
foin  que  tout  fût  bien  uni  &  ' 
bien  dreflë  au  plomb ,  à  Téquer- 
re  &  au  niveau.  C'eft  ainfi 
qu'Homère  parle  des  bâtimens 
qu'il  loue  ;  âc  on  admire  en- 
core cette  efpece  de  beauté 
dans  ce  qui  relie  des  bâtimens 
des  anciens  Égyptienf.  Les  If'^^ë- 
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Ktes  employoient  les  boîs  odcH 
riférans  »  comme  le  cèdre  6c  le 
cyprès ,  pour  revêtir  en  dedans 
les  bâtimens  les  plus  riches  ^ 
en  faire  des  lambris  âc  des  co' 
lomnes.. 

Comme  toutes  les  parties  de 
l'Antiquité  font  obfcures  &  dif* 
iîciles,  nous  trouvons  beaucoup 
d'embarras  à  donner  une   con-' 
noilfance  exade  des  Maifons  « 
mais  beaucoup  plus  de  l'icté- 
rieur^que  de  la  face  extérieure. 
Il  paroît  que  les  Maifons   des 
Grecs  étoient  alTez  conformes 
à  celles  des  Romains  ;  ou  pour 
mieux  dire,  c'étoit  des  Grecs 
que  les  Romains   aVoient    ap* 
pris  à  bâtir  des  Maifons ,  coai- 
me  auiC  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  pour  les  ufages  de  la  vie. 
Cette    conformité    n'étoit    pas 
générale  ;    de     la    forme    des 
Maifons  n'étoit  pas  toujours  la 
même  chez  les  Romains. 

On  nefÇait  touchant  la  forme 
des  Maifons  6c  des  appartemens 
des  Grecs ,  que  des  noms  (im- 
pies. La  Maifon  s'appelloit  chez 
eu:^  oikoç  ;  la  chambre  à  coucher 
xo  Tc»!';  la  falle  à  manger  ^tiolto^Lp 

Tf>tK\lvi9f      ÔCC, 

Il  y  avoit  à  Rome  deux  fortes 
de  Maifons ,  celles  du  bas  peu- 
ple,  des  marchands  &  des  arti- 
fans ,  qui  dans  les  defcriptions 
anciennes  de  Rome ,  font  ordi-^ 
nairement  comprifes  fous  ce  mot 
infula  ;  c'écoient  plufieurs  Mai- 
fons jointes  enfemble,  dont  le 
circuit  étoit  ifolé,  &  ne  tenoit  à 
rien.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on 
n'appeliât  auffi  ifles ,  celles  qui 
dans  leur  contour  çomprenoiçq^ 
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des  Maîfons  des  gens  de  qualité» 
qui  renoient  aux  autres.  Cela 
paroît  dans  le  plan  de  Rome , 
fait  fous  Sévère  ,  dont  les  frag- 
mens  reftent  encore.  Les  Maî- 
fons des  gens  de  qualité  ,  dans 
ces  mêmes  defcriptionSfS'appel- 
lent  domus  ;  elles  étoient  fort 
belles  9  de  fouvent  de  grands 
r  palais  ,  qui*  pour  la  magnifi- 
cence &  l'ornement  ne  cédoient 
foint  aux  palais  des  Rois  &  des 
rinces* 
'  Nous  voyons  dans  les  mar- 

%bres  la  figure  de  quelques  Mai- 
,  fons  de  ftruAure  Romaine  >  aînfi 
qu'on  peut  le  remarquer  dans 
quelques  planches  de  l'Anti- 
quité expliquée  par  D.Bernard 
de  Montfaucon.  Nous  avons 
lieu  de  croire  que  c*étoient  les 
Maifons  ordinaires  ,  qui  ne 
différent  guère  de  nos  Mai- 
fons d'aujourd'hui*  Il  ne  faut 
pas  oublier  de  dire  que  félon 
oaint  Jérôme  ,  il  y  avoit  dans 
les  Maifons  de  Rome  des  en- 
Crefols  qu'on  appelloit  Mediana, 
&  que  les  Italiens  d'aujour- 
d'hui appellent  Mezanine.  Il  y 
a  apparence  que  le  nom  i  qui 
dans  ia  lignification  efl  tout  le 
même ,  s'eft  confervé  fucceffi-^ 
vement  pour  marquer  des  éta- 
ges plus  bas  que  les  autres  y, 
au-deflbus  des  grands  appar- 
temens. 

Rien  n'a  furpaiTé  la  magnifi- 
cence des  grandes  Maifons  de 
Rome  ,  qu'on  appelloit  domus 
par  excellence.  L^s  plus  beaux 
marbres  n'y  étoient  pas  épar- 
gnés ;  l'or  ,  l'argent ,  l'ivoire 

y  briUoieot  de  (pûtes  parts.  Le 
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premier  qui  commença  à  em- 
ployer des  marbres  pour  orner- 
fa  Maifon  ,  fut  L.  Crafifus»  qui 
fur  Cenfeur  ,  Tan  de  Rome 
662.  Il  mit  au  frontifpice  douze 
colomnes  de  marbre  tirées  du 
mont  Hymette  auprès  d'Athè- 
nes. Mais  4  c^étoit  bien  peu  de 
chpfe  en  comparaifon  de  ce  qui 
fe  fit  depuis  du  tems  deL.  Sylla. 
Son  beau-fils  Scaurus  qui  bâtie 
un  amphithéâtre ,  le  plus  fuperbe 
qu'on  eût  encore  vu  9  fit  une 
Maifbn  fi  magnifiquie,  que  Pline 
la  compare  à  celles  que  Cali- 
gula  Se  Néron ,  Empereurs , 
firent  depuis  bâtir.Mamurra  ôcL* 
Lucullus  fe  diftinguerent  par  la 
quantité  de  marbres  ôc  d'autres 
ornemens>  qu'ils  mirent  dans 
leurs  Maifons;  le  premier  les 
fit  venir  de  Numidie  ,  &  le  fé- 
cond d'Egypte.  Mais ,  cet  palais 
qui  faifoient  l'admiration  de 
Kome  ,  furent  de  beaucoup 
furpafiTés  par  ceux  qu'on  bâtit 
du  tems  d  Augufle ,  où  toute  là 
ville  de  Rome  changea  de  face 
par  la  grande  quantité  de  ba- 
filiques,  de  temples,  de  Mai- 
fons, d'amphithéâtres  qui  furent 
ou  bâtis  ou  renouvelles  ,  &  dans 
lefquels  les  diiFérens  marbres  fu- 
rent employés  en  fi  grande  quan-^ 
tité  y  qu'on  difoit  qu'Augufte 
avoit  trouvé  la  ville  bârie  de 
briques ,  &  Ta  voit  laifTée  bâtie 
de  marbre. 

Les  Empereurs  fuivans  fur- 
pafferent  ceux  qui  les  avoient 
précédés.  Caligula  bâtit  un  pa- 
lais le  plus  grand  qu*on  eût  en- 
core vu,  mais  qui  en  grandeur 
&  en  magnificence   cédoit  de 
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beaucoup  à  celui  que  bâcic  de- 
puis Néron ,  Ôc  que  ce  Prince 
appella  d*abord  la  Maifon  du 
pafTage  ,  Domum  trarifitoriam  ^ 
&  depuis  la  Maifon  d'ôr  ,  ou 
la  Maifon  dorée  9  Domum  au^ 
ream, 

:  MAITRE  DU  COLLEGE 
DES  AUGURES.  FoyeiMagif 
ter  Coliegji  Augurum, 
'.  MAITRE ,  Magificr  ,  nom 
que  les  Romains  ont  donné  à 
plufîeurs  Officiers. 

Le  Maître  du  peuple.  Ma- 
yîfter  populi ,  c*étoit  le  Dida- 
leur. 

Le  Maître  de  la  cavalerie 
Magijler  equititm  ,  c'étoit  le 
colonel  général  de  la  cavale- 
rie ;  dans  les  armées  il  étoit  le 
premier  officier  après  le  Dida- 
teur. 

Sous  les  premiers  Empereurs 
il  y  eut  des  Maîtres  dJinf^nterie, 
Magiflri  peditum. 
.  Le  Maître  du  Cens  »  Magifler 
Cenfûsf  officier  qui  n'avoit  rien 
du  Cenfeur  ou  Subcenfeur , 
comme  le  nom  ferable  l'indi- 
quer ,  mais  qui  étoit  là  même 
chbfe  que  le  prapofitus  /rumen- 
tariorum» 

Le  Maître  de  la  milice  étoit 
un  officier  dans  le  bas-Empire, 
créé  à  ce  que  Ton  prétend  par 
Dioclétien;il  avoitrinfpeclion 
&  le  gouvernement  de  toutes 
les  forces  de  terre  ,  avec  une 
autorité  femblabie  à  peu  près 
à  celle  qu'ont  eue  les  Conné- 
tables eh  France.  On  créa  d'a- 
bord deux  de  ces  officiers  >  l'un 
pour  l'infanterie  ,  l'autre  pour 
la  cavalerie.  Mais  ;  Conllantin 
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réunit  ces  deux  offices  en  un 
feul.  Ce  nom  devint  enfuite 
commun  à  tous  les  Généraux  en 
chef,  dont  le  nombre  s'augmenta 
à  proportion  de»  provinces  ou 
gouvernemens  où  iis  comman- 
doient.  On  en  créa  un  pour  le 
Pont ,  un  pour  la  Thracè  ,  un 
pour  le  Levant  ,  &  un  pour 
1  lUyrîe  ;  on  les  appella  en- 
fuite  Comités  ,  Comtes  >  &  C/tf- 
rijjimi.  Leur  autorité  n'étoic 
qu'une  branche  de  celle  du 
Préfet  du  Prétoire,  qui  par- 
là  devint  un  officier  purement  ^ 
chargé  du  civih  ^ 

Le  Maître  des  armés  dans 
l'Empire  Grec  ,  Magifter  armo-' 
rum^  étoit  un  officier  ou  un  con- 
trôleur ,  Subordonné  au  Maître 
de  la  milice. 

Lj,  Maître  des  offices,  Afj- 
gifter  officiorum  ^  avoir  l'inten- 
dance de  tous  les  offices  de  la 
cour.  On  l'appelloit  Magifter 
officii  palatïni ,  ou  (impie ment 
MxJ gifler  ;  fa  charge  s'appelloit 
Magifteria,  Ce  Maître  des  offices 
étoit  à  la  cour  des  Empereurs  • 
d'Occident  ,  le  même  que  le 
Curo-palate  à  la  cour  des  Em- 
pereurs d'Orient. 

Le  Maître  des  armoiries; 
c'étoit  un  officier  qui  avoir  le 
foin  ou  rinfpeâion  des  armes 
ou  armoiries  de  Sa  Majefté. 

MAITRE. ES- ARTS.,  celui 
qui  a  pris  le  premier  degré 
dans  la  plupart  des  univerfités» 
ou  le  fécond  dans  celles  d'An- 
gleterre ,  les  afpirans  n'étant 
admis  aux  grades  en  Angleterre 
qu'après  fept  ans  d'études.  Au- 
trefois ^    daûs   l'univerficé    de. 
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Paris  ,  le  dtegré  de  Maître-è$- 
Arts  étoit  donné  par  le  Rec- 
teur ,  à  la  fuite  d'une  tbèfe  de 
Philofûphie  ,  que  le  Candidat 
foutenoit  au  bout  de  fon  cours* 
Cet  ordre  eâ  maincenanc  chan- 
gé ;  les  Candidats  qui  afpirent 
au  degré  de  Maître-ès-Arts  , 
après  leurs  deux  ans  de  Phi- 
lofophie  9  doivent  fubir  deux 
examens  ;  un  devant  leur  na* 
ripir,  Tautre  devant  quatre  exa- 
minateurs tirés  des  quatre  na-* 
fions ,  &  le  Chancelier  ou  fous- 
Chancelier  de  Notre-Dame, 
ou  celui  de  Sainte-Geneviève. 
S'ils  font  trouvés  capables, 
^e  Chancelier  ou  fous-Chance- 
lier leur  donne  le  bonnet  de 
Jîlaître-ès- Arts  ,  &  Tuniver- 
fité  leur  en  fait  expédier  des 
lettres. 

MAITRE  ,  Magifier  ,  Pra- 
ceptor^  terme  qui  fe  dit  de  ce- 
lui qui  eft  fupérieur  d'un  autre 
à  l'égard  de  l'éducation  ,  de 
rinArudlion  dans  les  fciences  & 
ÀAn$  les  arts.  On  donne  à  un 
enfant  un  Maître  ,  un  Précep- 
teur pour  l'élever ,  pour  le 
conduire  en  claïïe ,  pour  lui 
apprendre  les  lettres  humaine^. 
^  MAITRE  DE  QUARTIER; 
c'eil  le  nom  qu'on  donne  dans 
les  Collèges  à  ceux  qui  ont 
l'infpeâion  fur  un  certain  quar- 
tier du  Collège  ,  &  qui  font 
chargés  de  la  conduite  de  ceux 
qui  y  logent. 

MAITRE  DES  MŒURS,  {a) 
Magijlcrmorum,  titre  fous  lequel 
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Aiigufte exerça  crois  fois  la  char- 
ge de  Cenfeur.  Avant  lui,  Jules-  ' 
Céfar  ^yoit  pris   la  qualité  de 
Préfet  des  mœurs. 

MAITRES  DE  LA  MILICE^ 
(  t)  Officiers  qui  furent  créés 
par  Conilantin  le  Grand  ,  pour 
remplacer  dans  le  commande- 
ment des  troupes  ,  le  Préfet 
du  Préfoire,  qui  n'eut  plus  de- 
puis ce  tems  -  là  q^ue  le  foia 
général  de  la  juliice  &  des  fi- 
nances. 

MAJUMA  ,  Majuma ,  terme 
qui  déligne  les  jeux  ou  féies 
que  les  peuples  des  côtes  de  la 
raleftjne  célébroient ,  &  que 
les  Grecs  &c  les  Romains  adop* 
terent  dans  la  fuite-  Les  Jurif- 
confultes  ont  eu  tort  de  déri- 
ver ce  mot  du  mois  de  Mai; 
il  tire  fon  cigine  d'une  des  por- 
tes fie  la  ville  de  Gaza,  appel- 
lée  Majuma,  du  mot  Phénicien, 
Maim  ,  qui  fîgniBe  les  eaux. 

La  fête  n*étoit  d'abord  qu'un 
divertiiremeni  fur  l'eau  ,  que 
donnoient  les  pêcheurs  &  \e& 
bateliers  ,  qui  tâchoient  ,  par 
cent  tours d'adreiTe,  de  fe  faire 
tomber  les  uns  les  autres  dans 
l'eau ,  afin  d'amufer  les  fpec- 
tateurs.  Dans  la  fuite, ce  diver- 
tiiTement  devint  un  fpeélacle 
régulier  ,  que  les  Magîftrats 
donnoient  au  peuple  dans  cer- 
tains jours.  Ce&  fpeélacies  ayant 
.  dégénéré  en  fcies  licentieufes  , 
parce  qu'on  faifoit  paroître  des 
femmes  toutes  nues  fur  le  théâ- 
tre ;  les  Empereurs  Chrétiens  les 


(éT)  Coût»  des  Rom.  par  M»  Nieup.  !     T*)   Crév.  Hift.  des  Emp,  Toi».  VU 
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défendirent ,  fans  pouvoir  les 
abolir  enciérenieDr  ,  &  les  peu- 
ples du  Nord  les  cominuerent. 

Le  Maicamp  des  Francs,  cé- 
lébré enpréfence  de  Charle- 
magne,  &  Je  Campus  roncalia 
proche  de  Plaifance ,  où  les 
Rois  dltalîe  fe  rendbient  avec 
leurs  vafftjuxiconferverent  pen- 
dant plufîeurs  fiecles  la  plus 
grande  partie  des  ufages  du 
Majuma. 

MAJUME  ,  port  de' Gaza. 
Voyei  Gaza.     ^ 

MAJUMES  ,  Majuma  ,  (a) 
fête  que  les  Romains  célébroient  . 
Je  premier  jour  de  Mai  eu 
l'honneur  de  Maia  ou  de  Flore. 
L'Empereur  Claude  rinAicua  y 
ou  plutôt  purgea  fous  fon  nom 
l^ndécence  qui  fegtioit  dans  les 
Florales,  Comme  la  fête  des 
•  Majumes  fe  folemnifoit  avec 
beaucoup  de  fomptuoiicé  ,  foie 
en  feftins ,  foit  en  offrandes,  au 
rapport  de  Julien,  elle  dégénéra 
bientôt  des  règles  de  fon  indi- 
tutioQ,  &  jamais  il  ne  fut  poffi- 
bîe  d'en  arrêter  les  abus. 

Les  Hiftoriens  prétendent 
<)ue  la  fête  des  Majumes  duroit 
fept  jours;  qu'elle  fe  célébroit 
Ordinairement  àOftie  fur  le  bord 
duTibreÔc  de  la  mer,&  qu'elle  fe 
répandit  au  troifîeme  (îecledans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire. 
Bouche  dit  dans  .fon  hiftoire^  de 
Provence  ,  que  la  fête  de  la 
Maie,  qui  fe  fait  dans  plufîeurs 
villes  de  cette  province  »  n'eft 
qu'un  reilede  l'ancienneMajume. 

(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.   U,  pa|r.  a^i. 
{b)  Strab.  pag.  xj6.  Flin.  Tom.  1.  p. 
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MALACA^,  Malaca  ,  (hy 
M  hoiKa .  ville  d'Efpagne ,  fituéo 
fur  la  cote  méridionale  y  fur  le 
bord.de  la  mer  méditerranéen 
dans  la  Bétique.  Suivant  les  car- 
tes de  M.  d'Aiiville  ,  elle  étoît 
au  païs  des  Bailules  ;  &  fuîyant 
Pline ,  elle  appartenoit  aux  al- 
liés du  peuple  Romain. 

Antonîn,  dans  fon  Itinérai- 
re »  décrit  une  route  de  Caftu- 
lon  à  Malaca  ,  de  une  dq  Malaca 
à  Gades.  Il  compte  deux  cens 
quatre-vingt-onze  milles  pour 
la  première,  &  cent  quarante-» 
cinq  pour  la  féconde;  il  met 
Malaca-  à  douze  mille  pas  de 
Ménoba ,  &  à  vingt  mille  pas 
de  Siuei  ou  Sue(.  Sirabon  fem- 
ble  dire  que  c'étoit  une  colo- 
oie  des  Carthaginois  y  âc  uns 
ville  de  grand  commerce  pour 
les  habitans  de  la  côte  ,  qui  eft 
à  l'oppofite  ,  &  qu'on  y  faloît 
beaucoup  de  vivres.  Il  la  mec 
à  autant  de  diftance  deCalpé» 
qu*il  y  en  avoit  de  Calpé  à  Ga- 
des. Ce  commerce  de  vivres  fa- 
lés  >  c*eft-à-dîre ,  de  poifloo  & 
de  chgir  falés,  avoit  fait  don- 
ner, félon  quelques-uns,  le 
nom  de  Malaca  à  cette  ville  > 
parce  que  Malâch  en  Phéni- 
cien veut  dire  faler. 

C'eft aujourd'hui  Malaga,aa 
royaume  de  Grenade.  Elle  eft 
affez  confîdérable  ;  elle  tire 
fur- tout  beaucoup  de  luflre  de 
l'importance  ,ÔC  de  la  bonté 
de  fon  port  &  de  fes  fortifica- 
tions. Les  Auteurs  du  païs  di- 

1^6,  t4).  Ptolem.  L.  11.  04.  Pomp. 
Mel.  p.  140,  Hirc.  Panf.  de  Bell.  Alex, 

pag-  739. 
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fent  que  les  Phéniciens  Tont 
bâtie  plus  de  huit  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Nous  avons 
de'jà  rapporté  ce  qu'en  dit  Stra- 
bon.  Elle  ell  fituée  fur  le  rivage 
de  la  mer  ,  à  vingt-deux  lieues 
de  Gibraltar  ,  au  pied  d'une 
montagne  efcarpée  ♦  qui  laifle 
juftement  affez  d'efpace  entre 
elle  &  la  mer  ,  pour  y  bâtir  une 
ville.  Son  port  eft  grand  ;  le 
môle  qu'on  y  a  conilruit ,  eff 
revêtu  d'un  beau  quai ,  long 
de  fept  cens  pas,  de  large  à 
proportion  i  avec  de  gros  pî- 
Hers  de  pierre  où  l'on  attache 
les  navires.  Il  y  a  toujours 
grand  abord  de  monde  ,&d*or- 
dinaire  deux  ou  trois  cens  bâ- 
timens  à  l'ancre,  ce  qui  fait  que 
la  ville  eft  fort  marchande, 
fort  riche  &  fort  peuplée  , 
quoique  médiocrement  grande. 
Toutes  les  automnes  ,  en  tems 
de  paix  ,  il  vient  un  très-grand 
nombre  de  vaifleaux  marchands 
des  païs  étrangers  ,  pour  char- 
ger les  fruits  exquis  &  les  vins 
délicieux  qu'on  recueille  en 
abondance  dans  le  pais. 

L'Auteur  des  délices  de  TEf- 
pagne  nomme  Guadalquivere- 
jo,  ja  petite  rivière  qui  coule 
auprès  de  Malaga.  Les  Anciens 
la  nommoîent  du  même  nom 
que  la  ville  ,  &  M.  de  TMe 
l'apipelle  Guadalmedina.  L'Au- 
teur des  délices  dit  que  c*eft  la 
Saduca  de  Ptolémée. 

L'Evéché  de  M.ilaga  eft  an- 
cien. Le  premier  Évêque  donc 
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on  aît  connoiffance ,  eft  Pa- 
trice, quiadïfta  au  Concile  d'il- 
libéris  yl'an  de  Jefus-Chrift  300. 
Cet'  Evêché  eft  fuftragant  de 
Greïiade» 

On  prétend  qu*il  y  a  des 
François  qui  difent  Malgue  oa 
Malgues,  au  lieu  de  Malaga. 

MALACHBÉLUS,  MaLchr 
bdus  ,  MatAct^dCMAo;  „  {  a  )  Dieu 
des  Paimyréniéns  »  auquel  ,oa 
joint  Aglibolus. 

Les  Paimyréniéns  adoroienr 
Bélus,  ou  le  Soleil,  &  la  Lu* 
ne  ,  à  la  manière  des  autres  Sy- 
riens ;  mais  ,  ils  donnoienr  des 
noms  particuliers  à  ces  deux 
divinités  ,  comme  il  paroît  par 
un  beau  monument  qui  étoit  au- 
trefois dans  les  jardins  qu'oii 
appelloit  horti  Carpenfes  ,  &  au- 
jourd'hui dans  ceux  àt%  Prin-  * 
ces  Juftiniani/près  de  Saint  Jean 
de  Latran. 

Ce  bas  -  relief  a  été  publié 
en  1685  ,  par  M.  Spon  ,  avec 
l'infcription  qui  l'accompagne, 
&  qui  eft  en  Palmyrénien  « 
qu'on  n'entend  pas  jjSc  en  Greçj 
qui'  contient  apparemment  la 
même  chofe.  Gruter  avoit  déjà^ 
rapporté  l'infcription  fans  y 
joindre  les  ngures  ;  mais  ,  com- 
me D.  Bernard  de  Montf^.u- 
con  en  reçut  une  copie  plus 
exacfle  ,  &  mieux  figurée  que 
celles  qui  font  dans  ces  autres 
antiquaires ,  c'eft  de  celle  -  là 
que  nous  nous  fervirons  ,  quoi- 
qu'elle diffère  un  pe«  de  celle  de 
M .  Spon.  En  voici  la  tradudlton* 


(«)  Myth:  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  |  D.  Bern.  de  Monif,  Tom.  11.  pag,.  3855, 
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»  Titus  AuréUus  Héliodorus 
3»  Adrianus  Palmyrénien  ,  fils 
f»  d'Antiochus,  a  offert  &  con- 
»  facré  à  fes  dépens  à  Aglî- 
y>  boIusôcàMilachbélusjDieux 
»  de  la  patrie  ,  ce  marbre»  & 
»  un  figne  ou  une  petite  ftarue 
»  d'argent ,  pour  fa  cooferva- 
»  tioo  ck  pour  celle  de  fa  fem- 
»  me  &  de  fes  enfans,  en  Tan- 
»  née  cinq  cens  quaraote-fept , 
»  au  mois  Pcritius.  « 

Ce  bas  -  relief ,  qui  eft  cç 
qu'on  appelle  un  ex  veto  , 
repréfente  le  frontifpice  d'un 
temple ,  foutenu  de  deux  colom- 
nos,  fur  lefquelles  font  deux 
figures  de  jeunes  perfonnes  ,  au 
milieu  defqueHes  eft  un  arbre 
que  quelques  antiquaires  croyent 
être  un  pin  ;  mais ,  nous  fom- 
mes  perfuadés  que  c'eft  plutôt  un 
palmier,  ce  qui  convient  mieux 
à  la  ville  de  Palmyre,  qui  en 
livoit  pris  fon  nom.  Au  côté 
droit  de  cet  arbre  eft  le  dieu 
Agiibolus,  fous  la  figure  d*un 
jeune  homme  vêtu  d'une  tunique 
relevée  par  la  ceinture ,  en- 
forte  qu'elle  ne  defcend  que 
jufqu'au  deflTus  du  genou ,  ÔC 
qui  a  par  deflTus  une  efpece  de 
manteau  ,  tenant  de  la  main 
gauche  un  petit  bâton  fait  en 
forme  de  rouleau  ;  le  bras 
droit ,  dont  il  tenoit  peut-être 
quelqu'autre  chofe  ,  eft  calTé; 
à  l'autre  côté  eft  le  dieu  Ma- 
lachbélus  ,  qui  repréfente  aufli 
un  jeune  homme  vêtu  d'un  ha- 
billement militaire,  avec  le 
manteau  fur  les  épaules  ,  une 
couronne  radiale  à  la  rête,& 
ayaat  derrière  lui  un  croiftant  > 
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-dont  les  deux  cornes  débordeoc 
des  deux  côtés. 

L'infcrip^ion    nous   apprend 
bien   à   la  vérité  qu'Agiibolus 
&    Malachbéius    étoienc   d«ux 
divinités  Syriennes,  puifqu*tls 
font  appelles  Dieux  du  pais  de 
celui  qui  leur  a  confacré  ce  mo- 
nument V  'jrmrpcvùti  hidtç  s    6c  que 
Paimyre   étoit  dans  la    Syrie. 
Mais  >  quels  Dieux  repréfen- 
totent-ils  ?  Écoutons  le  fçavanc 
Spon  y  dont  l'opinion    n*a    pas 
été  contredite.   Quelques  Au- 
teurs ,  dit-il  ,  prétendent    que 
ces  deux  figures  repréfentoieoc 
le  foleil  d'hiver  &  d'été  ;  mais, 
comme  l'un  des  deux  a  derrière 
lui  un  croiftant .  il  vaut  mieux 
croire  que  c'eft  le  foleil  &  U 
lune*  Qu'on  ne  fott  pas  étonné^ 
au   refte,   de  trouver  la    lone 
repréfentée  en  jeune  homme, 
puifqu'il  eft  certain  que  fouvenc 
on  donnoit  les  deux  fexes  aux 
Dieux ,  fie  qu'il  y  avoit  le  dieu 
Lunus. 

Pour  Aglrbolus  ,  il  n*eft  pas 
douteux  que  ce  ne  fôt  le  foleil, 
ou  Bélus,  car  les  Syriens  peu- 
vent fort  bien  avoir  prononcé 
ainfi  ce  nom,  que  d'autres  appel- 
loient  Baal  »  Bélénus  ,  Bel  ou 
Bélus  ;  le  changement  de  IV  ea 
o ,  eft  peu  de  chofe  dans  les 
diffêi*ens  dialeéles  d'une  lan- 
gue ;  mais  ,  le  mot  agli  fera  in- 
intelligible, à  moins  qu'on  n'ad- 
mette la  conje<flure  du  fçavanc 
Malaval ,  qui  prétend  que  ce 
nom  (ignifie  la  lumière  qu'en* 
voye  le  foleil ,  ce  qu'il  confir- 
me par  l'autorité  d'^Héfychius  , 
^iii  met  parmi  Us  épithece»  dti 
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foleîl ,  celle  d'aaT^MTw;  ;  or  îl 
o*eli  pas  étpnnanc  que  les  Grecs 
aient  prononcé  Aglibolos  ,  au 
lieu  d'Egletès-Bilos. 
(  Au^refte,  que  les  Palmyré- 
DÎens  aient  adoré  le  Soleil ,  ce 
Mk*Q&  pas  un  fait  qui  foie  dou- 
teux. Hérodien  ,  après  avoir 
raconté  l'heureux  fuccès  d'Au- 
rélien  ,  qui  fe  rendit  maître  de 
Palmyre,  dit  qu'il  fit  conftrui- 
r.e  à  Rome ,  en  mémoire  de  cette 
vîdlôire ,  un  temple  fuperbe  où 
îl  mit  les  dépouilles  des  Palmy- 
réniens  ,  &  ëntr*autres  chofes 
les  ilatues  du  Soleil  &  de  Bélus. 
.  Pour  ce  qui  regarde  Malach- 
bélus  ,  comme  ce  mot  eft  com- 
pofé  de  deux  autres ,  Malach 
qui  veut  àxie  Roi ,  &  Baal  qui 
figniiîe  Seigneur  ,  &  que  ce 
Dieu  eft  repréfenté  avec  un 
croiâTant-ôc  une  couronne  >  il 
e(l  certain  quil  repréfente  la 
Lune  ,  ou  le  dieu  Lunu^.  L'É- 
criture Sainte  déijgne  fouvent 
l.a  Lune  par  répithere  de  Reine 
du  Ciel  ;  le  prophète  Jérémie  , 
qui  condamne  Tufage  d'offrir  à 
cette  Déeffe  des  gâteaux  ,  s'ex- 
prime a  in  il  :  Placentas  offert  É.e- 
gîna  Cœli  ;  o}i ,  comme  il  dit 
dans  un  autre  endroit  :  Sacrifia 
cemus  Résina  Cœli  ,  &  l'tbemus 
ei  libamina.  y>  Sacrifions  à  la 
»  Reine  du  Ciel,  .&  offrons  lui 
Tf>  des  libations.  3? 

On  peut  voir  dans  le  même 
Auteur  que  la  date  de  l'infcrip- 
cion,  étant  fuivant  Tere  des  Sc- 
leucides,  elle  tombe  fur  la  fin 
de  l'empire  de  Sévère  l'an  de 
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Jefus-Chrîft  154,  &  que  le  mois 
Macédonieqft  oommé  Péritius  « 
répond  à  notre  inbi$  de  Fé« 
vrier. 

MAL ACHIE  ,  Malachias  , 
{a)  le  dernier  des  douze  petits 
Prophètes ,  eft  tellement  in^ 
connu  ,  que  l'on  doute  même  iî 
fon  nort  eft  un  nom  propre  ,  & 
s'il  n'eft  pas  mis  pour  un  nom 
génériqueî*,  qui  fignifie  un  Ange 
du  Seigneur  ,  un  envoyé  ,  ua 
prophète.;  car  ,  il  paroît  par 
Aggée,  &  par  le  prophète  que 
nous  citons  fous  le  nom  de  Ma- 
la<::h>e  ,  qu'en  ce  tems-là  ,  on 
donnoit  affez  fouvent  aux  , pro- 
phètes le  nom  de  Malach-Jeho- 
va ,  ou  d'envoyé  du  Seigneur.. 

Les  Septante  ont  rendu  l'Hé- 
breu Malachi ,  par  fon  Ange  , 
au  lieu  de  mon  Ange  que  porte 
l'Hébreu  ;  &  plufieurs  reres 
ont  cité  Malachie  fous  le  non* 
d'Ange  du  Seigneur.  L'auteur 
du  quatrième  livre  d'Efdras  & 
Tertullien  joignent  énfemble 
les  noms  de  Malachie  &  d'Ange 
du  Seigneur.  Origene  a  cru  que 
Malachie  étoit  un  Ange  incar- 
né >  plutôt  qu'un  Prophète; 
niais  ,  ce  fentiment  n'eft  pai 
fôutenable.  Il  eft  bien  plus  vrai- 
femblable  que  Malachie  n'eft 
autre  qu'Efdras  ;  &  c'eft  l'opi- 
nion des  anciens  Hébreux ,  du 
paraphrafte  Chaldéen,  de  faint 
Jérôme  ,  &  de  l'abbé  Rupert. 

L'auteur  de  la  vie  des  Pro- 
phètes ,  fous  le  nom  de  faint 
Épiphane  ,  Dorothée  ,  ôc  la 
chronique   d'Alexandrie  difenc 
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que  Malachie  écoit  de  la  tribu 
de  Zabulon  »  natif  de  Sapha  ; 
que  le  nom  de  Malachie  lui  fut 
donné  ,  tant  à  caufe  de  fa  dou- 
ceur angélîque  ,  que  parce  qu'il 
y  avoit  un  Ange  qui  apparoif- 
foit  vifibleroent  au  peuple,  lorf- 
que  ce  prophète  avoit  parlé  , 
À  qui  confirraoit  ce  qu'il  avoir 
dit.  Il  mourut,  dit-on /afiez 
jeune,  &  fut  e^merré  près  du 
tombeau  de  fes  pères. 

Il  paroît  certain  que  Mala- 
chie a  prophétifé  fous  Néhé- 
mie ,.  &  après  Aggée  &  Zacha- 
rie  ,  dans  un  tems  où  il  y  avoit 
parmi  les  prêtres  •&  le  peuple 
de  Juda,  d'aifez  grands  défor- 
dres ,  que  Malachie  reprend* 
Il  inve<flive  contre  les  Prêtres. 
Il  reproche  au  peuple  d'avoir 
époufé  des  femmes  étrangères. 
Il  fe  plaint  de  leur  dureté  en- 
vers leurs  frères,  de  leur  trop 
de  facilité  à  faire  divorce ,  de 
leur  négligence  à  payer  les  dix- 
mes  &  les  prémices.  Il  femble 
faire  allufion  à  l'alliance  que 
Néhéroie  renouvella  avec  le 
Seigneur ,  accompagné  des  Prê- 
tres &  des  principaux  de  la  na- 
tion. 

Malachie  eft  le  dernier  des 
prophètes  de  la  Synagogue.  Il 
vivoit  environ  quatre  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  a  parlé  de 
la  venue  de  faint  Jean-Bapiifte, 
&  du  double  avènement  du  Sau- 
vj&ur  ,  d'une  manière  très-ex- 
prefle.  Il  parle  du  facriiice  de 
la  loi  nouvelle)  Ôc  de  l'aboli- 
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t!oo  des  anciens  facrîficesy  en 
ces  termes  :  y>  Se  ne  veux  plus 
»  recevoir  d'offrande  de  votre 
»  main  ;  car ,  depuis  l'orient 
M  jufqu'à  l'occident,  mon  nom 
»  e^  grand  parmi  les  nations  jr 
x>  &  en  tout  lieu  on  facrifie  Se 
30  on  ofire  à  mon  nom  une  of- 
ï>  frande  pure  >  car  mon  noni 
j»  eft  grand  parmi  les  nations ^ 
»  dit  le  Seigneur.  » 

Les  Juifs  aÛurent  que  du  tems 
de  Darius,  fils  d'Hyftafpe,  ils 
tinrent  une  ailemblée  générale 
des  chefs  de  leur  nation  pour 
déterminer  le  Canon  des  Écri- 
tures ;  que  Daniel  ,  Aggée  > 
Zacharie  de  Malachie  y  préfide* 
rent,  &  qu'Efdras  en  fut  le  fe* 
crétaire.  Daniel  n'a  certaioe- 
ment  pas  vécu  jufques-là  ,  & 
cette  alTemblée  e&  très  -  dou- 
teufe. 

La  mort  de  Malachie  eft  mife 
dans  le  Martyrologe  Rooutn  au 
14  de  Janvier. 

MALACON  ,  Maiaeùn ,  (tf) 
Héracléen,  qui  fervoit  dans  les 
troupes  de  Séleucus  ,  perça 
d'un  couf  de  javelot  Lylima- 
chus  qui  tomba  mort  fur  la  pla« 

MALADIES  [Les]  ,  MoM  , 
Mooo/  ,  (^)  avoient  été  déifiées 
par  les  Anciens. 

M ALALAl .  MalaUi ,  (c)  de 
la  race  des  Prêtres  ,  fut  un  de 
ceux  qui  revinrent  de  Babylone 
à  Jérufalem. 

MALALÉEL,Af^/ii/«/,  (^ 
MxAf;f  ÏA  ,  Bis  de  Caïnan,  de  U 


(if)  Mém.  de  TAcadi  des  Tnfcript.  &  1 1.  pag.  267. 
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(6;  M  y  th.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom 
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t'ac«  de  Seth.  Malaléel  »  ayant 
vécu  foixante-cinq  ans,  engen- 
dra Jared.  Après  que  Malaiéel 
eue  engendré  Jared  y  il  vécut 
huit  cens  trente  ans  >  Ôc  il  en- 
gendra des  fils  6c  des  filles;  Se 
tout  te  tems  de  la  vie  de  Mala- 
léel ayant  été  de  huit  cens  qua- 
tre-vingt-quinze ans  j  il  mou- 
ru  t« 

Les  Orientaux  veulent  que 
ce  Patriarche  foit  le  premier 
qui  fe  foit  imaginé  de  fouir  dans 
la  terre  les  mines  pour  y  cher- 
cher les  veines  Iles  métaux  ,  ôc 
qui  ait  bâti  des  maifons.  Ils  lui 
attribuent  au(fi  la  fondation  des 
villes  de  Schuiler  âc  de  Babel. 
Il  y  en  a  qui  le  confondent  avec 
le  géant  Dondafch  ,  qui  s'atta- 
cha au  fer  vice  de  Seth  ,  qu*ils 
reconnoiflent  pour  le  Prophète 
5c  le  Monarque  univerfel  du 
monde  avant  le  Déluge.  On  dit 
^ue  le  géant  Dondafch  ne  fe 
1er  voit  d^'aucune  arme  ni  offen- 
(tve  ai  défenfîve  »  &  qu^il  corn* 
battoit  nu,  depuis  la  tête  juf- 

Î[u*au  nombril  ,    par  la  feule 
orce  de  fes  bras« 

MALASAR  ,  Mdlafar  ,  (a) 
Afiii^^ùd' ,  gouverneur  du  pro^ 
phete  Daniel  de  de  fes  compar 
gnons  captifs  à  Babylone.  Le 
nom  de  Malafar  fignifie  plutôt 
un  officier  de  la  bouche  »  un 
intendant  ou  maître  d*hôtel  de 
la  maifon  du  Roi,  qu'Hun  nom 
propre» 

UALCmOfi  ,  MalehioM ,  (i) 

C«)  Dani.  c.  i*  v.  ii.  &  fi^ 

ik)  Lucian.  T.  1.  p.  ^84* 

(c)  Jofephi  de  BcU.  Jadaïc.  p,  8)4. 
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M,tA%f(ior  y  certain  Syrien  dont  . 
parle  Lucien. 

MALCHUS,  Makkus.  Voyti 
Manchus. 

MALCHUS  ,  Mdchus  ,  (c) 
M  'ax?Ç  ^  Prince  Arabe  ,  envoya 
à  Vefpafien  un  fecours  de  cinq 
mille  fantaiSns  ôc  de  mille  ca- 
valiers,, dont  la  plus  grande 
partie  étoier.t  des  Archers. 

MALCHUS ,  Maichus  ,  (i) 
M.'A';(^oc  «  fervîteur  du  grand 
Prêtre  Caiphe ,  qui  s*étant  trou- 
vé  dans  le  jardin  des  oliviers 
avec  ceux  qui  y  croient  envoyés 
pour  arrêter  Jefus-Chrift ,  fut 
frappé  par  faint  Pierre ,  qui 
lui  coupa  Toreille  droite.  Il 
n*eft  pas  certain  s'il  la  lui  cou-> 
pa  entièrement ,  enforte  qu'elle, 
tomba  par  terre,  ou  (i  elîe  fut 
feulement  coupée  &  détachée 
en  partie.  Mais ,  il  paroît  plus 
vraîfemblable  qu'elle  ne  fût  paa 
entièrement  coupée.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Jefus  ne  fit  que  iatour^ 
cher  pour  la  guérir. 

Quelques-uns  croyent  qnp 
faint  Pierre  ne  frappa  ce  fervî- 
teur qu'en  fon  corps  défendant» 
di  pour  Tempêcher  de  le  faîfir 
&  de  Tarrêter.  Il  y  a  bien  d^ 
Tapparence  qu'il  avoit  envie  de 
lui  couper  la  tête^  lorfqu'il  lui 
coupa  l'oreille. 

Cornélius  â  iLapide  croit  q«e 
Malchus  fe  convertit.  D'autres 
veulent  que  ce  foit  lui  qui  don- 
na un  foufflet  au  Sauveur ,  en 
lui  difant  :  $ic  refpondes  Ponti^ 
fi<i  ?  Mais  ,  l'Écriture  n'eil  «ul« 

{A)  Luc,  c«  iii  v«  $0a  $1*  JoanntC^ 
18.  V,  10» 
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l'ordre  des  Carthaginois  SI  étoh 
ailé  porter  à  Hercule  la  dixme 
du  butin  fak  en  Sicile  par  fon 
père  y    il  répondit  à  ceux  par 
lelquels  fon  père   lui  mandoîc 
de  lui  vemr  parler ,  qu*il  vou- 
loir remplir  les  devoirs  de  la 
Religion  publique  ^  avant  que 
de  s'acquitter  de  ceux  de  la  piété 
r particulière, de  paiTa  outre.  Ma- 
lée ,  plein  d'une  fecrete  indi- 
gnation  c  itre  Ton  iils,  n'ofa 
toutefois  aiors  rien  permettre  à 
fon  reflentimeni  ,  de   peur  de 
violer  en  lui  la  fainteté  de  la 
religion.  Quelques  jours  après  , 
Cartalon  ayant  demandé  un  paf- 
fe-porc  au  peuple, retourna  vers 
fon  père  ,  ôc  comme  il  fe  mon- 
•  troit  aux'yeux  de  l'armée  qui 
admiroit  Thabît  de  pourpre,  âc 
•  la  mitre  facerdotale  dont  il  étoît 
-orné  ,  Malée  le  prit  à  part ,  ôc 
lui  dît:  n  As-tu  bien  ofé,  mé- 
j>  chant  que  tu  es  ,  paré  fi  hors 
99  de  failon  d'or  &  de  pourpre, 
s»  venir  bleffer  les  regards  de 
»  tant   d'infortunés    citoyens  ? 
»  As-tu  bien  ofé  »  fous  des  ha- 
»  bits  fi  délicats  ,  6c  deftinés 
'»  feulement  à  des   tems    plus 
9>  heureux  &  plus  tranquilles  , 
»  entrer    d^ns  un  camp   plein 
»  de    triftelfe   &  de    gémiffe- 
j9  mens  ,  comme  fi  tu  voulois 
»  lui  infulter?  N'as-tu  fçu  trou- 
SB  ver    d'autres   fpeâaceurs  de 
j>  ta  vanité  ,   ni  de  lieu   plus 
ao  propre  à  l'étaler,  que  le  lieu 
»  même  où  ton  père  fait  voir 
M»  toutes  les  calamités  d'un  mi- 
«  férable  banni  ?     D'où  vient 
97  que  quand  je  te  mandai  Tau-» 
»  tire  jour ,  tu  dédaignas  li  fu- 
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a»  perbement  mes  ordres  ?  Si  ni 
99  me  ibéprifois  comme  ton  pe* 
3>  re  ,  tu  devois  du  moios  me 
»  refpedter  comme  Général  de 
99  tes  citoyens.   Mais  dis-moi  , 
99  cette   pourpre  &    ces  cou- 
39  ronnes  dont  tu  t'enorgueillis 
»  tant ,  que  font-ce  autre  chofe 
39  que  les  marques  &  les  fruits 
n  demestriomphes?  Ainfidonc, 
39  puifque  tu  ne  reconnois  qu'un 
99  banni  dans  ton  père,  je  vais 
99  à  mon  tour  dépouiller  à  ton 
99  égard  tous  les  feotimeos  d'un 
J9  père  pour  me  revêtir  de  ceux 
n  d'un  Général ,  &  te  faire  fer- 
»   vir  d'exemple ,  afin  qu'il  n'y 
r>  ait  plus  de  fils  qui  à  l'avenir 
»  ofe    fe  jouer  de   l'infortune 
>9  d'un  père.  »    A  ces  roots  il 
le  fit  attacher  en  croix  avec  fes 
pompeux   habits  ,    &   expofer 
d'un  lieu  élevé  a  la  vue  de  tou- 
te la  ville.  Peu  de  jours  après  > 
s'érant  rendu  maître  de  Cartha- 
ge,il  aflemblele  peuple,  ôc  leur 
fait    des   réprimandes    fur   fon 
banniÛTement  ,   &  des  excufes 
fur  la  néceflité  où  il  s'étoit  vu 
réduit  de  prendre  les  armes.  Il 
déclare  que  content  de  fa  vic- 
toire, &  du  châtiment  des  prin- 
cipaux auteurs  de  fa  difgrace  , 
il  a  pitié  du  refte  des  citoyens , 
&  leur  pardonne  l'injure  de  fon 
exil.  En  effet ,  après  avoir  en- 
voyé dix  Sénateurs   au   fup^li- 
ce,  il  rendit  la  ville  à  fes  loix. 
Mais ,  il  expia  bientôt  par  fa 
mort    le   double    attentat  qu^il 
avoit  commis  contre  fon  fils  , 
&  contre  fa  patrie  qui  l'accu  fa 
d'afpirer  à  la  Royauté  ,  ôc  le 
fit  mourir* 

MALÉENS , 


\ 
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MALÉENS   ou  Maliens  » 

MaUenfes  ,  Malienfts  ,  Mac  a;  s?;  « 
iAaûii^y  les  hâbitans  du  golfe. 
Maliaque. 

M  ALENE ,  MaUna ,  MzxifrM , 
(a)  ville  de  VAfie  mineure  dans 
rÂtarnîtide  ,   félon  Hérodote. 
Hiilîée  fut  pris  dans  un  combat 
donné  près  de  cette  ville^ 

MALÉON  ,  terme  qui ,  dan$ 
Quinte -Curfe  ,  eft  em4)loyé 
pour  celui  de  MalUnfium.  Voye:^ 
Maliens. 

MALÉVENT  ,  MaUventum. 
Voye^  Bénévent. 
MALIAQUE  [LE  Golfe], 

Sinus Mallacus,  itt^voç  Mcex«cK9ç, 
(b)  Golfe  de  Grèce ,  fitué  dans 
la  Theflalie  ,  derrière  l'iflé 
d'Eubée.  Il  y  a  des  auteurs 
Grecs,  comme  Thucydide .  & 
Hérodote  ,  qui  le  nomment 
Ko^TToq  lAvTUîvç  ,  Jinus  Mclicus* 
On  trouve  auflî  dans  Thucydide 
xox'jro;  MMAiaxo;  ,  Jinus  Mclia' 
eus. 

Ge  Golfe  prenoit  fon  npm 
d'une  campagne  >  appellée  par 
Tite  -  Live   ager   Matien/is  ,   & 
par  Hérodote   Melis  regio»    Ce 
dernier  en  appelle  de  même  les 
hâbitans  Méliens.  Xénophon  & 
Thucydide   conviennent    avec 
Hérodote;  car,ils  appellent  auffi 
ces  peuples  Méliens ,  mais  d'au- 
tres les  nomment  Maléeas  ou 
Maliens.   A  la    vérité  f   il   eft 
aifez  difficile  de  pouvoir  déci- 
der laquelle  des  deux  leçoDS 
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doit  pafler  pour  la  meilleure* 
En  effet  ^  Scylax  de  Ckryando 
ancien  Auteur  ,  dans  le  Jour* 
nal  de  fa  navigation,  diiiingue 
évidemment  les  Méliens,  d'a- 
vec les  Maléens,  quoiqu'il  nous 
donne  en  même-tems  à  entendre 
qu'ils  étoient  fort  proche  voi* 
iîns.   AufG   lifons-nous  dans   le 
XVIII*.  livre  de  Diodore   de 
Sicile  ces  mots  MviMtTç  tt^H-   Ma«> 
^i.f .  les    Méliens    outre    les 
Maléens  ;    endroit    qui    paroîc 
jnGnuer  que  les  Méliens  de  les 
Maléens  n'étoient  comptés  que 
pour  un  peuple  ,  par  rapport  aa 
droit  d'Amphiélyonie ,  dont  il 
s'agit  dans  cet  endroit* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Ma- 
liens font  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  montrèrent  le  plus  de 
courage,  ou,  pour* parler  plus 
juile  ,  le  plus  d'aaimofîté  con« 
*'tre  les  Gaulois  conduits  par 
Brennus.  Car*,  on  rapporte  qu'a« 
près  que  ces  Barbares  eurent 
pafle  le  Sperchius,  les  Maliens 
&  leurs  voiiins  leur  dreffefenc 
une  embufcade  ,  où  ils  les  fur- 
.prirent  de  en  firent  une  hor- 
rible boucherie. 

Thucydide  divife  les  Maliens, 
ou  les  Méliens  en  trois  peuples , 
les  Paraliens ,  les  Hiéréens  « 
&  les  Trachinieos. 

On  lit  dans  Pline  que  le  golfe  , 
.  Maliaque  fut  ainfî  appelle  des 
hâbitans  ,  &  qu'il  y   a  fur  ce 
Golfe  trois  villes  >  HaIcyone> 


(j)  Herod.  L.  VI.  c.  *9* 

(^J  Xeooph.  pag.  515.  Strab.  p.  416, 

416.  Pauf.  pag*7»4<  »^>*>  64^*655* 
Thucid.  p.  ft)5  •  ai8  »  319  »  560.  Herod. 
L.  IV.  c,  3J.  L.  VÎI.  c.  iy«,  iy8.  Tit, 
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Econia  8c  Phalara.  Paufanias  le 
nomme  dans  up  endroit  Lama' 
eus  finus  y  à  caufe  de  Lamia  ; 
ville  voifine.  Le  golfe  Lamia* 
que  a,  dic-îl  ,  un  fond  de  vafé 
près  dés  Thermopyles.  Vibius 
SéqaeA:er  aflure  que  le  fleuve 
Achélbûs  fe  dégorge  dans  le 
colfe  Maliaque  ,  mais  c*efl  une 
faute.  Le  golfe  Maliaque  eft  au- 
jourd'hui appelle  le  golfe  de 
Zeiton.  Quelques-uns  ont  dit 
par  abus  que  c*étoir  le  golfe 
de  Volo,  c'eft  une  erreur;  ce 
polfe  de  Volo  cft  \t  finus-  Pc^ 
l.tfgicusdet  Anciens. 

M  ALIE,  Malia  ,  Ututt. 
Foyti  Malée. 

MALIE,  Malia,  M^mci  ,  (4) 
petite  ville  d'Efpagne.  II  y  avoir 
une  garnifon  de  Numantins. 
Mais  »  les  h'abitàns  l'ayant  égor- 
gée livrèrent  la  place  à  Pom- 

^  MALIENS,  Mali  ,  M  >}, 
les  mêmes  que  les  Malliensi* 
if^oy<{  Malliens. 

MALIENSIS-C  Ager].  Foyei 
Malîanue. 

M  aLIS  ,  Malis ,  (b)  fut  aimée 
d*Hercule  ,  pendant  retciava^ 
de  ce  Héros  à  la  cour  d*Om- 
pKale.  C'étoît  une  des  femmes 
qui  fer  voient  cette  Princeffe. 

MÀLITIOSA  [LA  Forêt], 
Sylva  Malitiofa ,  (c)  forêt  di- 
talie ,  au  païs  des  Sabins.  Sous 
le  règne   de  TuUus  HoUilius  ^ . 

(«)  Appian.  p.  S98. 

ik)  Mém-  de  PAcad.  det  Infcript.  k 
BeH.  Lcct.  TonulVr  pag.  t^y. 

(f  )  Tir.  Liv.m  1.  c.  %o. 
Ai    Tit.  Liv   XXXJ.c.  41,  L.  XXXVI. 
Cf  10 ,  i^.  L.  XLU.  c«  67. 
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il  fe  donna  près  de  cette  forer > 
un  combat  fanglant  où  les  Ro- 
mains remportèrent  fur  leurs 
ennemis. 

M  ALLÉE ,  Mallota ,  (^  ville 
de  Grèce,  dans  la  Perrhébie» 
félon  Tîte-Live.  Cet  Hiftoien 
marque  que  cette  ville  fe  ren- 
dit aux  Etoliens  dans  la  guerre 
qu'ils  firent  à  Philippe.  ÇIIe,fuc 
prife'par  Méqippe  >  l*un  des 
Capitaines  d*Antiochus,  reprife 
nar  Philippe,  &  enfin  par  lei 
KoiAnins  qui  la  mirent  au  pil- 
lage ,  l'an  171  avant  J.  C. 

MALLEN  ,  Malien  ,  (  e) 
MaA^Mr ,  ville  de  Judée  »  (ituée 
au  delà  du  Jourdain.  Judas  Mac- 
cabée ,  ayant  attaqué  ceire  pla- 
ce ,  la  prit  de  force  ,  en  fit  tuer 
tous  les  habitans  ,  à  la  réferve 
des  femmes,  ôc  la  réduifit  en 
cendres. 

MALLÉOLUS[Pi;blicius], 
Publicius  MaUeolus^  (f)  tua  fa 
mère  à  Rome  j,  pendant  la  guer- 
re des  Efclaves.  il  fut  aidé  des 
fiens  pour  commettre  ce  par«^ 
ricîde.  On  fçait  que  le  fupplicey 
dei^iné  pour  de  pareils  crimes, 
confiftoit  à  enfermer  le  coupa- 
ble dans  un  fàc  bien  coufu  avec 
un  chien  ,  un  coq«  une  vipère 
&'un  finge  ;  le  tout  étoit  en* 
fuite  jétté  dans  la  rivière. 

MALLÉOLUS  [C] ,  C.  Mal^ 
leoius  ;  (jg)  Qûefteur  de  Cn. 
Dolabella  »   fut   tué    en   Afie. 

Xt)  Jofeph.  de  Antîq.  JudaTc«  .pag. 

f/j  Oé?.  Hîft,  Rom.  Tom.  V,  ptg». 
458,419. 
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Après  fa  mort ,  Verre»  quî 
avoir  été  chargé  de  le  rem- 
placer en  qualité  de  Proquef- 
teur  ,  ^*empara  de  fa  fucceffioil 
qui  étoit  très-coâfîdérable.  Il  ne 
roujpt  point  de  dépouiller  ain(î 
le  nls  de  C.  Maliéolus ,  dont  il 
aVoit  été  déclaré  tuteur* 

M  ALLIENS ,  Mdili ,  M  a^c^ 
(a)  peuple  des  Indes  ,  voiiin 
des  Oxydfaques.  M.  d'Anvïlle; 
dans  fa  Carte  de  l^expédition 
d'Alexatidre  «  met  lès  Malliens 
au  delà  du  fleuve  Acéline  fur 
les  hotds  de  celui  de  l*Hy- 
draote^en  quoi  il  paroît  avoir 
fuîvi  le  récit  d*Arriëti. 

Eh'  effet ,  Alexandre  Voulant 
inarcher  contre  les  Maliiens , 
Campa  lé  premiei*  jour  à  trois 
Heues  de  TAcéfine ,  en  un  en- 
tfroît  où  il  y  avoît  un  peu  d*eau,* 
&  en  ayant  fait  renàplir  tous 
les  ^aifTeaux  qui  fe  trouvèrent 
là  I  il  partit  de  ce  lieu»  après 
y  avoir  fait  repofer  fes  troupes^ 
&  fît  doVze  lieues  le  refte  du 
jour  &  la  Huit  fuivante.  Il  arri-' 
Va  le  lendemain  de  grand  matin 
devait  uhe  ville  5  au  s'étoienc 
retirés  la  plupart  des  ennemis  » 
de  en  Tûrprit  une  partie  hors  dei 
tnurs  fans  armes»  parce  qu'iU 
tiecrôyôient  pas  qu^il  d^t  paffef 
un  défert  pour  venir  les  atfa- 
duef .  Plufieuf  s  furent  tués  fans* 
le  mettre  feulement  en  défenfe  ; 
le  refte  s'étant  retiré  dans  la 
ville ,  fut  invefti  par  la  cavale*- 
rie  )  en  attendant  que  Tinfan-» 
fcerie  fût  arrivée.  Enfuîte  il  en* 


Voya  Perdîccas  avec  toû  régi» 
ment  de' cavalerie  ,  celui  dé 
Clirus  &  les  Agriens  ^  eh  \n* 
yeftir  une  autire  qui  n'étoit  pai 
fort  éloignée  ,  de  peuf  qu'ils  né 
coururent  avertir  leurs  compa^ 
gnonS|  6c\\  commença  Tatta^ué 
du  mur  y  qui  fut  auiiitôt  abâii* 
donné  par  la  perte  qu'ils  a  voienl 
faite  d'abbrd^  outre  qulli 
avoie^  grand  ftomblfe  de  bief' 
fés.  Mais,  s*étant  retirés  dani 
le  iîhâteau  j  ils  s'y  défendirèûf' 
quelque  tems  ,  6c  furent  à  la 
fin  emportés  d'àffaUt  &  pafféi 
tous  au  ftl  de  i^épée ,  jufqu^aU 
nombre  de  detni  mille«  Pe^dic^ 
cas  trouva  la  ville  où  il  alloit» 
abandonnée  »  mais  ayant  apprif 
qu'il  y  avoit  peu  de  tems  ^ité 
les  Barbares  s^étoietit  retirés  ^ 
il  les  pourfuivit  à  toute  bride  # 
après  avoir  ordonné  à  fort  infart* 
terie  de  le  fuiv'te;  de  forte  qu'il 
en  tua  une  partie  dans  la  retraU 
te  ;  le  refté  fe  fauva  dans  uû 
matais. 

Ahexandte.j  après  âVoîf  fait 
rafraîchir  fes  troupes  ,  partit 
fur  les  dix  heures  du  foir,  Ôt 
ayant  marché  toute  la  huit  en. 
diligence,  il  arriva  le  lendeÂlaiti 
à  la  pointe  du  jour  fur  les  bords 
de  PHydraote,  où  il  ti^ouVa 
déjà  plufîeurs  de^i  ennemis  pafs 
fés  ;  mais,  les  ayant  chargés  ert 
queue>  il  eh  tua  une  partie  ait 
paffaj;e ,  &  une  autre  au  delà 
de  Téau,  &  fit  quelques  ptU 
fonniers.  Le  refte  fe  retira  dans 
une  ville  afl*ez  forte,  &  fermc'e 


(à)  Strab.  pag.  701.  Q.  Curt.  L.  IX.  1 614.  Plin.  Tom.  1.  pa^t*  318.  Plut.  toMi 
t.  4é  ^fif,  Diod.  SIcal-  ^ag,  tfi}i|  l.  pi  700;  . 
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de  murs  »  contre  laquelle  il  eo« 
voya  Python ,  fîtôc  que  Ton  in- 
faoterse  fut  arrivée ,  &  lui  don- 
na deux  régimeoft  de  cavalerie 
avec  fa  phalange;  de  force  qu'il 
emporta  la  ville  d'aflaut ,  &  £c 
tous  les  habitans  prifooniers« 

Alexandre ,  ^près  Tavoir  re* 
joint,  marcha  contre  une  ville 
des  Brachmanesj  où  il  avoic 
appris  que  quelques  Malliens 
a^étoient  retirés,  &  Tayaut  en- 
vironnée avec  fes  tcoupes,  fit 
donner  Taflaut)  après  avoir  fap* 
pèle  mur.  Les  Barbares  voyant 
pleuvoir  des  dards  de  tous  côtés 
Tabandoonerent»  pour  fe  fauver 
dans  le. château,  où  ils  furent 
pourfuiyis  (i  vivement  par  les 
Macédoniens  >  que  quelques-' 
uns  y  entrèrent  pèle  -  mêle  ; 
mais  »  les  Indiens  reprenant 
courage  tournèrent  contre 
eux  y  âc  les  repouflerent  a,près 
en  avoir  tué  quelques  -  uns. 
Auditôt  Alexandre  nt  planter 
les  échelles  par-tout  &  percer 
le  mur  ;  &  en  aya.nt  fait  tom- 
ber une  partie ,  11  entra  par 
cette  ouverture  âc.prit  la  place. 
On  fît  peu  de  prifonniers  , 
la  plupart  étant  mores  l'é- 
pie à  la  main,  ou  s'étant  brû- 
lés dans  leurs  maifon;i  jufqu'au 
nombre  de  cinq  mille.  Le  Roi, 
après  avoir  donné  -un  jour  de 
repos  à  fon  armée ,  marcha 
contre  les  autres  villes  des  Mal- 
liens, qu'il  trouva  abandonnées 
par  les  habitans.  Il  féjourna 
encore  un  jour  en  cet  endroit  , 
&  envoya  les  troupes  de  Py- 
thon &  de  Démétrius,  &  quel- 
tjfiQ  infanterie  légère   le  long 
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du. fleuve  ,  avec  ordre  de  tuet 
tous  ceux  qui  fe  feroient  retirés 
dans  les  bois ,  ôc  qui  ne  vou- 
droient  pas  fe  rendre»  ce  qui 
fut  exécuté. 

Il  marcha  enfuite  vers  la  capi- 
tale des  Malliens,  où  la  plupart 
des  habitans  des  autres  .villes 
s'étoient  retirés.  Us  l'abandon* 
nerent  à  la  nouvelle  de  fon  ar- 
rivée ,  traverferent  l'Hydraote 
&  fe  campèrent  fur  fes  -bords 
qui  étoient  fort  élevés  ,  dans,  le 
de0ein  de  lui  en  empêcher  le 
pafTage.. Alexandre  Tayacit  fçu 
pr^t  toute    fa   cavalerie  ,    or- 
donna à  fon  infanterie    de   le 
fuivi:e,.4cauflitôt  qu'il  les  eue 
apperçus,  pouffa  droit  à  eux 
aux  travers  du  âeuv,e,  ce  qui 
les  étôhpa  tellement  qu'ils  lâ« 
cherent  le  pied  &  fe  retirèrent 
en  bon  ordre.    Mais  ,   s^étanc 
apperçus  que  ,  le   Roi  n'avoir 
point  d'infanterie,  ils  revinrent 
fur  leurs  pas,  ôcfe  défendirent, 
car  ils  étoient  bien  cinquante 
mille.     Alexandre.  les    voyant 
fçrrés  fe  contenta  d'efcarmou- 
cher  jufqu'à  ce  que  fon  infan- 
terie, fût  arrivée  ;  mais ,  lorfque 
les  Argiens  furent  venus,  avec 
h  refte  des  gens  de  trait,  les 
Barbares  voyant    paroîcre    les 
phalanges  Macédoniennes  ,   fe. 
retirèrent  en  défordre  vers  la 
meilleure    place    voifîne ,    où 
Alexandre  les   pourfuivant  en 
tua  plufieurs  dans  la  retraite» 
Il  inveflit  enfuite  la  ville  avec  fa 
cavalerie ,    en    attendant    l'ar- 
rivée  de    fon    infanterie  ,    dc 
quand  elle  fut  arrivée  il  campa 
autour  ,  parce  q^u*il  ne  reftoic 
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pas  afTez  de  jour  pour  Tattaquer; 
6c  que  fes  croupes  étoienc  d'ail- 
leurs fatiguées  d'une  iongue 
marche ,  jointe  à  un  combat  & 
au  paiTage  d'un  fleuve.  Le  len- 
demain ,  il  partagea  Ton  armée 
en  deux ,  ea  donna  une  partie 
à  Perdiccas  »  6c  mena  l'autre 
lui«mêàie  à  l'aflaut,  mais  les 
Barbares  abandonnèrent  la  ville 

f»our  fe  retirer  dans  le  château. 
1  j.  entra  lui-même  le  premier 
avec  it%  troupes  y  après  avoir 
rompu  une  porte.  Perdiccas  qui 
s'avan^oit  d*un  autre  côté  ,  n*a- 
voit  pu  entrer  que  long-tems 
après  par  deiTus  le  mur ,  parce 
que  ia  plupart  de  les  foldats 
n'avoient  point  porté  d'échel* 
lt% ,  croyant  la  ville  prife.  Com- 
me on  vit  les  ennemis  fe  mettre 
en  défen&dans  le  château,  les 
uns  commencerenjt  à  percer 
■le  mur  ,  les  autres  à  planter 
des  échelles.  Alexandre». parce 
qu'ils  tardoient  trop  à  fon  gré  i 
en  arracha  une  à  un  foldat,  & 
commença  lui-même  à-  monter 
couvert  de  fon  bouclier,  fuivi 
de  Peuceilas  qui  lui  portott 
reçu  de  Minerve  ,  qu'il  avoit 
enlevé  de  fon  temple  en  paf* 
fant  à  Troie ,  de  qu'il  faifoit  por- 
ter devant  lui  dans  les  combats  ; 
Léonatus  fut  le  troifîèroe  fit 
Abréas  monta  par  une  autre 
échelle.  Alexandre  ayant  gagné 
le  haut  du  mur ,  renverfa  les  uns 
&  tua  les  antres  à  coups  d Mé- 
fiée-,  appuyé  fur  fon  bouclier. 
Mais.,  fes  gardes  craignant  pour 
fa  perfonoe  fe. hâtèrent  de  mo»> 
ter  ôc  rompirent  les  échelles;  en 

forte  )ue  Içs  uns  tomber çoc  .K 
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les  autres  ne  purent  le  fecoorir. 
Alexandre  fe  voyant  en  butte 
à  tous  les  coups  qu'on  tiroit  , 
tant  des  tours  que  du  rempart  » 
&  étant  d'ailleurs  remarquable 
à  fa  valeur  de  à  Péclat  de  fes 
armes ,  fauta  dans  la  place  ^ 
aimant. mieux  mourir  par  une 
adion  de  courage  dont  toute 
la  poftérité  parleroit,  que  de 
fe  voir  percé  à  coups  de  trait 
fans  pouvoir  fe  défendre.  Lorf- 
qu'il  fut  dedans  ,  il  s'adofla 
contre  le  mur ,  &  tua  d'un  coup 
d'épée  le  chef  des  ennemis  qui 
s'avançoit  avec  quelques  -  uns 
des  liens  pour  le  frapper.  Il  en 
arrêta  deux  autres  à  coups' de 
pierre,  fie  en  tua  un  quatrième 
encore  à  coups  d'épée.  Alors  » 
les  Barbares  craignant  de  l'ap- 
procher commencèrent  à  tirer 
de  tous  cdtés  fur  lui.  Cepen- 
dant ,  Peuceilas  ,  Abréas ,  fie 
Léonatus  qui  avoient  gagné  le 
haut  du  mur ,  avant  que  les 
échelles  fuifent  rompues  ,  fau- 
tent en  bas  fie  viennent  pour 
le  couvrir  ;  mais ,  Abréas  tomba 
aufHcôt  bXtjXè  au  vifage  d'un 
coup  de  flèche^  fie  le  Roi  en  reçue 
un  autre  enmême-tems  au  deuus 
de  la  mammelle,  qui  lui  perça 
fon  harnots  ;  de  forte  que  Pto« 
lémée  dit  que  le  fouffle  fortoit 
avec  le  fang  à  mefure  qu'il  ref* 
piroit.  Il  ne  laifla  pas  ,  quoi- 
que bleffié  ,  de  fe  défendre  ; 
mais  le  fang  commençant  à  fe 
refroidir  en  ayant  beaucoup 
perdu  à  caufe  de  la  refpiration» 
il  tomba  évanoui  fur  ton  bou« 
clier.  Peuceftas  le  couvrit  auili« 
tôt  de  r^cu  de   Minerve»  fie 

Ll  tij 
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Léonatus  9  d*uo  auf re  cftré  ; 
maïs ,  ils  furent  îficominent 
percéi  tous  deux.  Alexandre 
^toit  fur  le  point  de  cendre  l'â- 
me ^  lorfque  les  MacédoDÎeni 
qui  avoient  eiTayé  tous  les 
moyens  de  monter  arrivèrent 
enfin  >  une  partie  s*etant  guindée 
en  haut  avec  des  pieux  qu'ils 
avoient  fichés  dans  le  mur  qui 
p'étoit  fait  que  de  terre  ,  & 
\ine  autre  fur  les  .épaules  de 
leurs  compagnons  »  parce  que 
]e$  échelles  s'étoient  rompues 
ib us  le  grand  nombre.  Le  pre*» 
inier  qui  aborda  courut  droit 
au  Roi  9  &  les  autres  le  fuivi* 
rent  avec  des  cris  âc  des  hur^i^ 
{emens  ;  c'eft-là  qu'il  y  eut  un 
combat  terrible  autour  de  fa 
perfonne,  qu'ils  tâchoient  de 
couvrir  à  l'envi  ;  mais  enfuiie^ 
ceux  qui  étoient  montés  ayant 
rompu  les  verroux  d'une  petite 
porte  qui  étoient  entre  deux 
tours  )  en  firent  entrer  queU 
quçs-uns»  &  les  autres  pouffant 
de  l'épaule  fe  firent  une  ouver-* 
ture  avec  le  corps.  Alors,  la 
place  étant  prife ,  on  fit  main* 
bafife  fur  tout  »  pour,  venger  le 
Hoi  du  péril  qu'il  avoit  couru^ 
.  D'après  ce  qu'on  vient  de  li<^ 
re  y  on  doit  être  convaincu  que 
les  M^liiens  étôieot  un  peuple 
puîfiantf  11  y  en  a  qui  prétendent 
que  cet  événement  fe  palTache? 
ies  Oxydraques  ;  mais,  ce  n'eil 
point  le  fentiment  d'Arrien  ,  ni 
de  Scrabon.  Il  eft  bien  vrai  « 
félon  Arrien  ,  que  les  Malliens 
ii,  les  Oxydraques  avoient  fait 
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alttance  eofembie  ;  mais  Alexati^ 
dre ,  ajoute  Arrien  y  les  'prévint 
avant  qu'ils  enflent  pu  s*entre-fe* 
courir.  Ceux  qui  ne  peofentpas 
comme  Arrien  &  Strabon ,  difent 
au  contraire  que  ces  deux  peuples 
étoient  en  guerre  avant  l'arri» 
vée  des  Grecs  >  mais  qu'aux  ap«> 
proches  de  l'ennemi  ils  fe  ré* 
concilièrent  %~  de  fe  donnèrent 
réciproquement  dix  mille  de 
leurs  filles  en  mariage  >  qui  fu- 
rent le  fceau  de  leur  union» 
Foyer  Oxydraques. 

M  A  L  L  I U  S  ,  MaUius  , 
Mfl&Aioç»  nom  qui  fe  trouve  em» 
ployé  aflez  fouvent  pour  Ma* 
niltus  de  Manlius.  Koyei  Mani* 
lîus  et  ManJius. 

AJALUUS  [L.]  ,  £.  Malikis  , 
A.|Mx>Mcr.  Fi^re:^  Manlius  [L.]  ^ 

qui  rendit  un  fervice  eflentiel 
à.Caiçn. 

^  MALLIUS  [Cn.]  ,  Cn.  MaU 
lius  ,  {a)  fut  élevé  au  Confulat 
avec  P.  Rutilius  9  l'an  de  Ro* 
me  647  ,  &  105  avant  Jefus-. 
Chriftv  Cicéron  fait  le  portrait 
de  Cn.  Mallius  en  quatre  mots> 
en  difanr  qu^ii  étoit  fans  naiflan* 
ce  >  (ans  mérite,  fans  efprit,  âc 
d'une  conduite  qui  n'avoit  rien 
qiic  de  bas  &  de  méprifable. 
:  Ce  fut  un  tel  homme  qu*oa 
chargea  du  département  de  la 
guerre- contre  les  Cimbres^  Il 
fut  donc  envoyé  dans  la  Gaule 
avec  une  armée  nouvellement 
kvée  pour  (burenir  le  procon* 
fui  Q.  Servilius  Cépîon.  Jamais 
Funion  entre  les  Généraux  n'a« 
voirété  plus  néceflaire  que  dans 


{#)  R9IL  liift.  Roai.  Tom»  V,  p.  401.  é^'l^hu 
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la  circonftancè  où  fe  crouvoient 
^lors  les  Romains;  maïs  jaioâis 
Généraux  ne  furent  plus  mal  af- 
fortis.  Q.  Serv.  Cépion  croît 
fier  &  méprifant;  &  malheureu- 
femenr  C]n.  Mallius  étoic  trop 
cligne  de  mépris.  Il  étoit  néan- 
moins Cônful  en  charge ,  &  en 
cette  qualité  » ,  c*étoît  à  lui  de 
tenir  le  premier  rang.  Mais^  le 
Proconful  ne  confidérant  que 
l'indignité  du  fujet  >  &  non 
Paucorité  de  la  place  »  ne  vou- 
lut asir  en  rien  de  concert  avec 
lui.  Il  prétendit  avoir  fo a  dé- 
partement féparé ,  &  mit  le 
'Rhône  entre  lui  &  le  Gonful. 

C'étoit  le  plus  mauvais  parti 
que  Ton  pût  prendre  ;  Ôc  bien- 
tôt  on    eut   occafîon    de   s'en 
convaincre.  M.  Aurélius  Scau« 
rus  f  homme  Confulaire ,  Ôc  Tua 
des  Lieutenans  -  Généraux    du 
Confîil»  fut  défait  par  les  Bar- 
bares avec  un  affez  gros  déta- 
'  chement  qu'il  co'mmandoit ,  & 
refta  prifoonier  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  ÂuiÏÏtôt  après 
cet  échec ,  le   Conful    envoya 
vers  Q.  Serv. -Cépion  le  prier 
de  venir  fur  le  champ  le  join- 
dre avec  fon  armée  ;  celui-ci 
répondit  brutalement  que  cha- 
cun  devoit   fe  tenir   dans  fon 
département. pour  le  défendre. 
M^is  9  bientôt  après  »  la  craiate 
qoe  le  Conful    n*eût  feul  tout 
'  rhonneur  de  la  vidloire  »  qu'il 
regardoit  comme  apurée  ,  le  fit 
changer  de  fentiment.  Il  îe  rap- 
procha donc  »  mais  il  ne  campa 
•point  2u  même  endroit  que  le 
.  Conful ,  &  n'eut  aucune  corn-* 
'Biunic^tioa  avec  lui*  il  plaça 
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fon  camp  entre  Ta/mée  de  Co. 
Mallius  âc  celle  des  Cimbres  » 
afin  de  pouvoir  attaquer  le  pre- 
mier ^ennemi ,  Se  ne  partager 
avec  perfonne  l'honneur  de* 
leur  défaite. 

Quand  les  Cimbres  eurent 
appxis  la  jçndtion  des  deux  ar- 
mées Romaines,  fuppofant  qu'el- 
le étoit  l'effet  de  la  réunion  de«  . 
efprits  y  car  ils  avoipnt  été  in- 
formés de  la  difcorde  qui  re* 
gnoit  entre  les  Généraux  ,  iU 
envoyèrent  des  députés  vers  les 
Romains  pour  traiter  de  paix. 
Q.  Serv.  Cépion ,  dans  le  camp 
duquel  ils  entrèrent  d'abord  > 
voyant  que  ce  n'étoit  point  à 
lui  f  mais  au  Conful ,  qu'ils 
avoient  ordre  de  s'adrefler , 
en  conçut  une  bafle  &  ridicule 
jaloufie  ,  &  bien  loin  de  leur 
tenir  un  langage  pacifique ,  peu 
s'en  fallut  qu'il. ne  les  fit  mettre 
à  mort. 

Cette  manière  violente  donc 
il  avoir  traité  des  députés  y  fut 
extrêmement   improuvée    dans 
fon  camp.  On fentit  quelles  fui- 
tes funeftes  pouvpit  avoir  la  dif- 
fention  des  Généraux ,  &  l'on 
craignit  qu'elle   n'entraînât   la 
perte  entière  des  deux  armées. 
On  agit  donc  fi  fortement  au- 
près de  Q.  Serv.  Cépion ,  qu'il 
vint  y  comme  forcé  &  malgré 
lui ,  dans  le  camp  du  Conful. 
On  alTembla  le  Confeil  de  guer- 
re pour  délibérer  fur  le  parti 
6c  fur  les  mefures  que  l'on  de- 
voit prendre,  on   n'y  convint 
de  rien.  Tout  le  tems  fe  pafia  ,  ' 
de  part&  d'autre  »  en  difpuies,<- 
c»  reproches,  en  injures  grolV 

Lliv 
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^ères.  Les  deux  Généraux  fe 
réparèrent  plus  brouillés  que 
jamais. 

Une  conduite  fi  miférable  eut 
le  fuccès  qu'elle  devoit  avoir, 
êc  attira  aux  Romains  la  plus 
borribledéfaite  qu'ils  euflent  ja-* 
mais  éprouvée.  Il  ne  nous  reile 
^ucun  dérail  de  cette  aéHonfan- 
glante.   Nous    ne   fçavons   pas 
Tnéme  au  jufle  le  lieu  où   elle 
fe  donna»  que  l'on  peut  pour- 
tant conjedlurer  n'avoir  pas  été 
loin  d'Orange.  Nous  apprenons 
feulement  de  quelques  Abrévia- 
teurs ,  que  le  carnage  fut  affreux 
&  prefque  incroyable.  Les  deux 
armées  furent  abfolument  tail- 
lées en  pièces  ;  les  deux  camps 
furent  pris.  On  fait  monter  le 
nombre  des  morts  jufqu'à  qua- 
tre-vingt   mille    foldats ,    tant 
Romains    qu'alliés  ,  entre  lef- 
quels  on  compte  deux  û\s  du 
Conful,  âc  quarante  mille  va- 
lets ,    ou   autres    gens  fuivant 
l'armée-   On   prétend  qu'il  ne 
s'échappa  pas  du  carnage  plus 
de  dix  hommes  pour  en  aller 
porter  la  nouvelle.  ^ 

Depuis  cette  cruelle  défaite, 
il  n'ell  plus  fait  mention  de  Cn» 
Mallîus  dans  Thifloire. 

MALLIUS  [C],    C.  Mal- 
lîus ,  r.  Mi^mç.  Voye[  Manlius 
"  [C.]  ,  un  des  complices  de  la 
conjuration  de  Catilina. 

MALLIUS  GLAUCIA,  {à) 
Mallius  Glaucia  ,  fut  le  pre- 
xnier  qui  annonça  à  Amérie  la 
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nouvelle  de  la  mort  die  Sex. 
Rofcius  Amérinijts.  Cicéron  ^ 
d'après  cette  circonftance,  fait 
voir  que  Mallius  Glaucia  fut  un 
des  auaflins  de  Sex.Rofcius  Amé« 
rinus. 

MALLOPHORE  ,  Mallo^ 
phorus  y  MaxAOf^oc  *  furnom 
de  Cérès.  On  adoroit  Cérès 
Mallophore  comme  la  déefle 
tutélaire  des  troupeaux  de  bre- 
bis. Le  mot  Mallophore  eft 
compofé  de  f<ah7ioç  >  vellus ,  coi- 
fon  ,  &  9o/>f  »  fera  y  je  porte» 

C'étoient  les  Mégaréens  qui 
honoroient  Cérès  Mallophore  9 
parce  Qu'elle  leur  apprit ,  dit- 
on  »  à'nourrir  les  troupeaux  Se 
à  profiter  de  leur  laine  ;  mars  , 
Rhodiginus  efl  mieux  fondé  à 
penfer  que  les  premiers  Grecs 
qui  tinrent  des  troupeaux ,  nom- 
mèrent ainfî  cette  DéefTe. 

MALLOS,  ouMallvSj  {H) 
Mallos  ,  Mallus  »  Mxaa&(;  ,  ville 
de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Ci- 
lîcie ,  fituée  près  du  fleuve  Py- 
rame  >  que  l'on  remontoit  pour 
y  arriver  par  ea^>  quand  oa 
venoît  de  la  côte. 

Pomponius  Mêla  met  cette 
ville  près  de  Pyrame.  Quinte* 
Curfe  dit  qu'Alexandre  ayant 
pafïë  ce  fleuve  fur  un  pont  qu'il 
fit  faire  «  arriva  à  la. ville  de 
Mallos.  Elle  n'étoit  pas  précifé^ 
ment>  félon  Strabon  «  fur  le  tford 
du  Pyrame ,  mais  fort  près  fur 
une  hauteur.  Elle  avoit  été  bâ- 
tie par  Amphiloque  ôc  Mopfus  p 


(«)  Cîcer.  Orat.  pro  Ses.  Rofc.  Ame-I  I.  p9g.  169.  Qr  Curt.  L.  111.  c.  7.  Diod. 

!_    -    -o  c:>..i      ^.«     ...     r\:A,     ^m.(r    »•«     fi*^ 
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{h\  Strab,  pag.  5*^9  »  675  ,  ^y6.  Pomp. 
^d.  pt  70.  Evolcm.  Li'V.  c.  8,  Plin.  T. 


Sicul.   pag.  71^.  Dio.  Ca^  pag.  8io» 
Maccab.  L.  il.  c.  4.  f .  }Q.  Tauf.  pag.  ^ 
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fils  d'Apollon  &  de  la  nymphe 
Manto  ;  delà  venoit  cet  oracle  , 
dont  parle  Dion  Caflîus ,  dans  la 
vie  de  Commode  f  où  il  dit  que 
l'oracle  d'Àmphiloque  répon- 
dît par  des  fonges.Orîl  prétend 
que  cet  oracle  étoit  à  Mallos, 
ville  de  Cilicie.  Paufanias  dit 
auffi  qu'Amphiloque  rendoit  les 
oracles  à  Mallos,  ville  de  Ci- 
licie ,  &  quede  tous  les  oracles 
qui  s'étoient  confervés  jufqu'à 
fop  tems  ,  il  n'y  en  avoit  point 
qui  fuiïenx  moins  trompeurs  que 
les  fîens.  Ils  étoient  donc  trom- 
peurs ;  mais  y  s*ils  étoient  trom- 
peurs ,  pourquoi  s'y  fioit-on  ? 
Cet  aveu  eil  digne  de  remarque 
dans  la  bouche  d'un  payen» 
.  Piolémée  I ,  roi  d'Egypte  , 
étant  pafTé  dans  la  Cilicie  j  l'an 
312  avant  Jefus-Chrift,  emporta 
la  ville  de  Mallos ,  &  enfit  ven- 
dre tous  les  habitans. 

Etienne  de  Byzance  femble 
donner  le  nom  de  Mallus  ou 
Mallos  ,  au  pais  mê^me  9  dont  le 
.véritable  nom  étoit  la  Malloti- 
de ,  comme  il  paroît  par  un  paf- 
fage  de  Strabon. 

Il  eil)  parlé  au  fécond  livre 
des  Maccabées  des  habitans  de 
Mallos  y  qui  ne  voulurent  ja« 
mais  fe  foumettre  à  une  maîrref* 
fe  d'Antiochus  Epiphane  y  nom- 
mée Ahciochide  y  ni  même  la 
recevoir  dans  leur  ville,  tant 
ils  a  voient  d'horreur  de  fes  in- 
famies. 

Strabon  donne  le  furnom  de 
Mallotes  au  Grammairien  Cra- 

(4)  Pauf.  p'  511. 

(b)  Parai.  L.  I.  c.  6»  v.  44* 
C<)  Thucydi  p.  i7|« 


M  A  537 

tes ,  fous  lequel  FanétiuSi  avoir, 
difoit-on.)  étudié.^ 

La  ville  de  Mallos  a  été  épif- 
copale  ,  &  fufFragante  de  Tarfe, 
d'où  elle  eft  peu  éloignée  vers 
l'orient.  Ce  n'eil  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village  y  nommé 
Malio. 

MALLOTES,  Malloïa,  les 
habitans  de  Mallos.  Voye{  Mal- 
los. 

MALLOTIDE  ,  Mallotis  , 
M«;iAa'T(ç  »  nom  donné  à  un  can- 
ton de  la  Cilicie,  dont  Mallos 
étoit  le  principal  lieu.  Foye^ 
Mallos. 

MALLUS  ,  Mallus.  Voyei 
Mallos. 

MALLÛS  ,  Mallus  y  {a) 
M«>Aoy; ,  fleuve  du  Péloponnèfe 
dans  l'Arcadie.  Il  mêloit  fes 
eaux  avec  celles  du  Syrus ,  âc 
ils  alloient  enfuitè  tomber  dans 
l'Alphée. 

MALÔCH  ,  Maloch  y  {b) 
Metji^x  .  Lévite,  de  la  famille. 
de  Mérari ,  fut  fils  d'Hafabias  ôc 
père  d'Abdi. 

M ALOEIS ,  Maloeis ,  ou  (c) 
Maloes  ,  Mahes ,  furnom  d'A- 
pollon. Il  y  avoic  des  fêtes  éta- 
blies en  l'honneur  d'Apollon 
Maloëis  ;  &  Thucydide  en  fait 
mention. 

MALORIX ,  Malorîx y  (d) 
chef  des  Frifons.  Ces  peuples  , 
fous  le  règne  de  Néron  ,  firent 
pafler  leur  jeuneiTe  au  travers 
des  bois  8c  des  marais ,  6c  con-^ 
duifant  leurs  femmes  Sc  léUrs 
vieillards  fur  des  lacs  ,  vinrent 

(d)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  54* 
Crév.  Hlft«  des  Emp,  Tom.  11.  pag.  999^ 
Soo» 
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s'emparer  fur  les  bords  du  Rhin 
des  terres    vuides    &   incultes 
qu*on  avait   deilir>ée$  à  l*ufage 
des  foldats   Romains,    fous  la 
conduite  de  Verritus  ÔC  de  Ma- 
lorix  y  qui   gouvernoient  alors 
cette  nation ,  autant  qu'il  étoit 
poffible  de  gouverner  des  Ger- 
mains. Ils  avoient  déjà  bâti  des 
maifons ,  &  enfenjencé  les  ter- 
res dans  ce  pais  ,  qu'ils  regar- 
doienc  coronke  leur  patrimoine, 
lorfque     Dubius     Avitus     qui 
avoit  fuccddé  à  Paullinus  dans 
le  gouvernement  de  cette  Pro- 
vince ,  à  force^de  les  menacer 
de  la  guerre  des  Romains»  s*ifs 
ne  remenoient  les  Frîfons  daiu 
leur  ancienne  demeure,ou  quMs 
n'obtinflent  de   l'Empereur  ce 
nouvel  établifTenient ,  les  obli- 
gea d'avoir  recours  aux  prières, 
verritus   &    Malorix    allèrent 
donc  à  Rome.  Là  ,  en  attendant 
que  Néron  occupé  d*autres  af- 
faires ,    leur  donnât  audience, 
on  les  conduifit  par  la  ville  ;  & 
entre  les  autres  curiofités  qu*oo 
leur  faifoit  remarquer  ,  on  les 
fit  entrer    dans    le   théâtre   de 
Pompée,  pour  leur  faire  con- 
noitre   la  multitude  Infinie  du 
peuple    qui   y    étoit    aflemblé. 
Mais,   comme   prenant  peu  de 
ptaifîr  aux  jeux  qu'^n  y  repré- 
fêt^toir,  &  où  ils  Ventendoient 
rien,  ils  s'amufoient  à  conlidé- 
rer  la  forme  du  théâtre,  &  la 
diâfecencedes  rangs  Ôi  des  féan- 

(0)  Tacît.  Annal.  L-  II.  c.  15. 

(b)  Sirab.  p.  177  .  854.   Diod.  Srcul. 

pag,  lOif.  Ptole-n.   L.  IV.  c.  ).  Pomp. 

'  Xfct.  pag.  151     Plin.  Tom.  l.  pag.  164. 

Tu,  Li».  L.  XXI,  c.  51.  Ovid.  Faft,  U- 
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ces,  demandant  à  leurs  g^de%i 
où  étoient  les  Chevaliers ,  au 
éroient  les  Sénateurs  ,ilsapper- 
Çurent ,  affis  parmi  ces  derniers, 
des  gens  qu*ils  jugèrent  à  leurs 
liabillemens  être  des  étrangers  ^ 
&  apprenant  que  c*étoien(  les 
Ambaifadeurs  des  nations  à  qai 
on  faifoit  cet  honneur,  en  con-» 
fidération  de  leur  fidélité  &  de 
leur  affeâio»  pour  le  peuple 
Romain ,  ils  s'écrièrent  qu"*!!  n'y 
avoit  poînt  de  peuple  fur  la 
terre  qui  furpafllt  les  Frifons 
en  courage  &  en  fidélité;  en 
•même  -  tems  ils  allèrent  d*eux 
mêmes  fe  placer  parmi  les  Séna- 
teurs. Ceux  qui  furent  témoins 
de  cette  faillie  ,  n'en  furent 
point  choqués  »  &  la  regardè- 
rent comme  Teffet  d^une  fin^plî- 
cité antique,  6c  d^uneémulation 
qui  devoit  être  imputée  à  la 
bonté  de  leur  cœur.  Néron  les 
fit  tous  deux  chevaliers  Ro- 
mais  ,  mais  il  ordonna  aux  Frt«  - 
fons  de  fortîr  des  terres  qu*ils 
avoient  ufurpées. . 

MALOVENDUS ,  Maloven- 
dus  ,  (à)  chef  des  Marfes  ,  peu- 
^ple  Germain,  fe  rendit  aux  Ro- 
mains ,   fous    l*empire  (k|  Ti- 

berct 

MALTE  ,    Melita  ,   Meliee  , 

Mé^/th  y{b)  îfte  de  la  mer  Médi- 
terranée i  entre  TAfrique  &  la 
Sicile  ,  à  cinq  cens  ttades  de 
Coffura  ,  félon  Strabon.  La  plu- 
part des  Géographes  Grecs  l'ont 

ni.  V.  ^6^,  Sili  ItaHc.  L.  XIV.  y.  a^t. 
Atto.  Apofk.  c.  27.  ▼.  4t.  6"  /ef  c.  i8. 
V.  I.  &  feq.  Mém.  de  PAcad.  de» 
Infcript.    &  Bell.  Lett.  T.  IX.  p.  1^8. 

&  faivt  ' 
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i^pprochée  de  TAfriquei  \  la- 
quelle ils  la  donnoient;  au  Heu 
que  les  Romains  «  qui  la  con- 
noi0bient  beaucoup  mieux  »  la 
regardoienc  comme  une  annexe 
de  la  Sicile  y  donc  elle  eft  en  effet 
bien  plus  voifîne.  Silius  halicus 
parle  des  laines  de  Malte,  6c 
donne  à  cette  iile  Tépithece  de 
lanigcran  On  les  y  travailloit 
avec  goût.  Ceft  lur  quoi  eft 
fondé  ce  reproche  que  fait  Ci* 
céron  à  Verres  ,  d'y  avoir  oc- 
cupé pendant  trois  ans  les  où' 
vriers'à  faire  un  habit  de  fem- 
jne.  Voici  le  paffage  entier  :  4f< 
fignis ,  c.  4d.  Infula  eft  Melita  , 
fatis  lato  ah  Sicilia  mari  péri-' 
xulofoqui  di/junéia  ,  in  qud  eodem 
Jiomine  oppidum ,  quo  ifie  (.Ferres) 
nunquam  acceffit  \  quod  tamin  ifti 
4extrinum  ad  muïiebrem  ^^^'R 
jconficiendam fuit B,li  parle  enluite 
^*un  temple  confacré  à  Junon  , 
aflez  près  de  la  ville ,  lequel 
avoit  été  pillé  par  les  gens  de 
Verres. 

Suivant  la  tradition  du  pais  t 
rifle  xle  Malte  avoit  été  ancien- 
nement fous  la  domination  d'un 
Prince  Africain ,  appelle  Battus. 
Les  Carthaginois  s*en  empare- 
3'ent  depuis;  dc  lorfque  les  che* 
valiers  de  Sain^Jean  de  Jérufa- 
-lem  en  furent  mis  en  poflfèffioa, 
on  y  trouvoit  encore,  fur  des 
morceaux  de  marbre  »  des  co- 
.lomnes  brifées  ,  des  fnfcriptions 
en  langue  Punique.Les  Homains, 
pendant  les  guerres  de  Sicile , 
en  chaffisrenc  les  Carthaginois. 
Lorfqu'iU  s'en  furent  rendu  mai- 
tres«  ils  y  mirent  un  Gouverneur, 
•avec  le  titre  de  Préfet  »    ou 
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Frioce  ,  VpSrt^f  comme  il  eft 
nommé  dans  les  Aâes  des  Apô» 
très  9  au{E  bien  que  dans  une 
ancienne  infcription  ,  où  Ton  lie 
nPûTQS  M'AAITAÏÛM.  Elle 
dépendoic  cependant  du  Préteur 
de  Sicile. 

Saint  Paul, ayant  fait  naufra- 
ge fur  les  côtes  de  Malte  ,  y  fut 
très-bien  reçu  avec  fes  compa* 
gnons.  On  leur  donna  le  couvert 
ÔL  on  leur  alluma  du  feu  pour 
les  fécher.  Mais  ,  Saint  Paul 
ayant  pris  un  fagot  de  farmenc 
pour  le  jetter  au  feu  ,  une  vipère 
qui  s*y  étoit  cachée,  ayant  fenti 
la  chaleur  ,  s'attacha  à  la  main 
de  Saint  Paul,  qui  fans  s'effrayer 
la  jetta  dans  le  feu.  Les  a(&ftans 
fe  difoient  l'un  à  i'aytre  :  rc  II 
.39  faut  que  cet  homme  foit  un 
39  homicide,  puifqu'après  avoir 
»  échappé  du  naufrage,  la  ven« 
I*  geance  divine  le  pourfuic 
»  encore.  »  Us  s'attendoient  à 
tout  moment  de  le  voir  tomber 
mort  ;  mais ,  confîdérant  qu'il  ne 
lui  en  étoit  rien  arrivé  ,  ils  com- 
mencèrent à  le  regarder  comme 
un  Dieu. 

Publius  t  gouverneur  de  l'ifle, 
les  reçut  6c  les  traita  fort  bien 
pendant  trois  jours.  Comme  fon 
père  ésoit  pialade  de  fièvre  &c 
de  dyflenterie,  Saint  Paul  i'alla 
voir  9  fui  impofa  les  mains  6c  le 
guérit.  Alors,  tous  ceux  de  l'iile 
qui  avoient  des  malades ,  let 
lui  amenèrent ,  &  il  leur  rendit 
lafanté;&  lorfque  Saint  Paul 
&  fa  compagnie  fe  rembarquè- 
rent ,  ils  les  pourvurent  aboa- 
damment  de  tout  ce  qui  leur 
éçoit  nécefiaire  pour  leur  voya«^ 
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ge.  On  afliire  que  depuis  Tarri- 
vée  de  Saint  Paul  à  Malte ,  il 
n'y  a  plus  dé  vipère  ,  ni  aucun 
autre  animal  venimeux,  &  qire 
ceux  mente  qu'on  y  porte  d'ail- 
leurs, ny  peuvent  vivre,  fur- 
tout  à  Pendroît  où  Saii>t  Paul 
fut  mordu ,  qui  eft  une  caverne, 
d*oii  IVn  empone  tous  les  iours 
de  la  terre  &  des  pierres  pour 
cha^Ter  les  animaux  venimeux, & 
pour  fervîr  de  préfervatif  ôc 
de  remède  contre  les  morfures 
des  fcorpiops  &  dés  ferpens.  Un 
voyageur  prérend  qu'on  y  voit 
de  petits  enfans  manier  les  fcor- 
piohsfans  danger.  Plufîeurs  ma- 
telots fe  convertirent  à  la  pré- 
dication de  Saint  Paul ,  èc  la 
maifbn  de'Publius,  qui  en  fut 
le  premier  Évêque  ,  fut  chan- 
gée en  Eglife.  Saint  Paul  y  de- 
meura trois  mois  entiers.  • 

D.  Calmet  dit  qu'un  Reli- 
gieux de  la  Charité  ,  natif  de 
cette  îfle ,  lui  avoit  écrit ,  «  que 
»  Malte  étoit  une  ancienne 
»  colonie  des  Carthaginois  ; 
»  qu'elle  avoit  tonjo^irs  parlé 
«  Iç  langage  d'Afrique,  comme 
»  elle  fait  encore  aujourd'hui  ; 
»  que  c'eft  pour  cela  que  ceux 
»  qui  étoient  avec  Saint  Paul, 
»  qui  tous  étoient  Greci  ou  La- 
»  tins ,  appellent  les  Maitois 
3»  Barbares  ;  que  les  Romaltis 
30  n*y  ont  jamais  introduit  leur 
3o  langue  parmi  le  peuple;  qU*on 
]»  y  parle  aujourd'hui  Arabe  ^ 
w  parmi  le  peuple  ;  qu'à  la- Va- 
3»  îette  on  parle  Italien,  à  caufe 
»  des  Chevaliers  qui  y  ont  leur 
»  demeure;  mais  que  les  peu- 
».  pie»  de  la  campagne  neatea* 


MA 

33  deot  point  cette  langue  ;  quli 
»  la  vérité  il  y  a  deux  paroifie» 
»  de  Grecs  qui  font  fortis  de 
»  Rhodes  avec  les  Chevaliers, 
.  »  de  ont  fuivi  leur  fortune  à 
»  Malte  ;  que  malgré  toutes  les 
3>  révolutions  qui  font  arrivées 
»  à  cette  ifle ,  elle  a  toujours 
»  confervé  la  religion  cathoH- 
»  que  dan$  fa  pureté  ,  depuis 
^  Saint  Paul  jufqu'aujourd'hui. 

y>  Que  le  lieu  où  Saint  Paul 
xr  échoua  ,  eft  une  langue  de 
»  terre  i  baignée  par  la  mer  des 
»  deux  cotés,  fîtuéeau  nord  de 
a»  rifle  &  à  Toueft  de  fon  éten- 
n  due«  qu'on- a  appe liée  toujours 
»  depuis  le  Cale  de  Saint  Paul; 
3»  que  la  tradition  de  cette  îfle 
33  eft  que  Saint  Paul  fut  vérita- 
»  blement  mordu  d'une  vipère, 
3»  &  qu'en  la  fecouant  dans  le 
»  feu,  il  maudit  toutes  les  vipe* 
3>  res  de  l'iile,  &  que  routés  cel- 
»  les  qu'on  y  a  vues  depuis^font 
33  fans  venin  ;  car ,  il  y  en  a 
x>  encore  aujourd'hui  ,  mais 
3»  elles  ne  font  pas  dangereufe»; 
»  qu'on  en  a  quelquefois  porté 
3>  en  Sicile  par  curiofîté  ,.Ôc 
33  qu'au{&*tôt  qù'eHes  fom  ar- 
33  rivées  en  cette  ifle ,  elles  font 
30  devenues  venimeufes  comme 
yy  les  autres,  ôc  dès  qu'on  les  a 
»  rapportées  à  Maire  ,  elles  ont 
x>  perdu  leur  qualité  venimeufe. 

3>  Qu'on  trouve  tous  les  jours 
»  quantité  de  vipères  &C  d*ao-^ 
3»  très  ferpens  pétrifiés  daos 
Il  l'iile  de  Malte,  comme  auffi 
33  des  langues',  des  yeux,  des 
33  vifceres  de  ferpens  ,  qui  onc 
3»  tous  la  vertu  de  garantir  de 
»  Ift  norfure  de$  aiiiiaaux  veq 
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»  .ntneux  ;  quie  ceux  qui  n*6fl 
a»  porcenc  point ,  ou  qui  n*ea< 
it  ont  point  ,  s*il  leur  arrive 
»  d'avoir  ^té  mordus  d'un  fer- 
»  pens,  fe  guérilTent  fûremem 
)tt  en  prenant  dans  de  Teau  de 
»  la  raclure  de  ces  ferpens  pé- 
»  triiiés»  ou  de  leurs  langue*  y 
»  de  leurs  yeux^ou  de  leurs  vif- 
9>  certes  auuî  pétrifiés ,  ou  tnême 
»  de  la  raclure  des  pierres  de 
»  la  -groti^,oà  Saint  Paul  a  lo- 
j>  gé  ;  &  que  cela  n'efl  point  un 
»  effet  du  climat  du  pais  y  puif- 
If  qu^avant.  fon  arrivée  àMalte, 
»  les  vipères  âc  les  autres  anî- 
a»  maux  venimeux  y  étoient  auffi 
»  dangereux  qu'ailleurs.  » 

Avant  que  Tifle  de  Malte  eût 
^té  cédée  à  la  Religion  ,  ce  n'é- 
toit  qu'un  rocher  de  pierre  de 
tuf,  qui  pouvoir avair  fixàfept 
lieues  de  longueur ,  fur  trois  ou 
quatre  de  largeur,  &.. environ 
vingt  lieues  de  circuit.  Us  ne 
trouvèrent  fur  fa  funerficie  que 
trois  ou  quatre  pieds  de  terre  » 
encore  toute  piérreufe  ,  peu 
propre  à  produire  du  bled  & 
4'autres  grains ,  mais  abondance 
çn  figues,  en  melons  &  en  aui;res 
fruits.  Le  principal  commerce 
des  habicans  conuAoit  en  miel  > 
en  coton  &  en  cumin ^  qu'ih. 
échangeoient  contre  les  grains. 
On  ne  trouvoit  dans  cette  }fle  ^ 
ni  fontaine  ni  puits  ;  il  9V  avoir 
que  de  l'eau  de  citerne.  Le  bois 
n''y  étoît  pas  plus  commun  ;  on 
le  vendoit  à  la  livre  >  &  les  ha- 
bitaasy  pour  faire  cuire  leur 
viande  ,  étoient  réduits  àfe  fer- 
yir  de  fiente  de  vache  féchée 
au  foleil  j  ou  de  chardons  fgu« 
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vages.  Avec  la  capitale  4e  VÛï^ 
appellée  la  cité  notable  <,  lîtiié>e 
au  milieu  de  l'ifle ,  il  y  avoic  le 
château  Saint- Ange, qui  défeo* 
doit  le  grand  port.  Au  pied  de 
•ce  château  étoit  une  petite  ville, 
appellée  communément  leBou-rg. 
Il  y  avoit  encore  quarante  cafa- 
les  ou  bourgades  ,  compofées 
de  plufieurs  hameaux  répandus 
dans  la  campagne  ,  6c  où  l'on 
trouvoit  environ  douze  mille 
tiabitanç ,  hommes  ,  femmes \  &. 
enfans ,  la  plupart  pauvres  & 
miférabies  ,  à  cauie  de  la  Aériv 
lité  duterroir* 

Malte  9  par  les  foins  &  la  va- 
leur des  Chevaliers  ,  eu  deve- 
nue d'année  en  année  plus  ilo* 
riflante. -Toutes  les  chofesné-, 
ceâ^aires  à  la  vie  y  font  portées 
en  abondance.  La  terre  eft  col- 
tivée,  autant  que  la  qualité  d'à 
terroir  peut  le  permettre  ,  &  I<e 
nombre  des  habicans  s'eâ  accra 
confîdérabIement«  ^ 

Nous  trouvons  dans  Diodore 
de  Sicile  »  une  defcriptioti  d'e 
cette  ifle  ,  bien  différente  4e 
celle  "que  nous  .venons  de  don- 
ner d'après  des  Auteurs  moder- 
nes. »  L'ifle  de  Malte ,  dit  Dro- 
I»  dore  de  Sicile ,  eft  éloignée 
»  de  huit  cens  ilades  de  Syra^ 
»  cufe  ;  elle  a  plusieurs  poits 
»  tr^s-avantageux.Leshabrtans 
»  en  font  très-riches.  Ils'  s'ap- 
»  pliquent  à  toute  forte  de  roé- 
»  tiers,  mais  fur-tout  ils  font 
»  un  grand  commerce  de  toiles 
»  extrémemefit  fines.  Les  mai-. 
»  fons  de  cette  ifle  font  belles  , 
»  ornées  de  toits  qui  de1>ordent!, 
o  &  tour   enduites  de  plâtre* 
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9»  Les  habitans  de  Matte  font 
»  une'colonie  des  Phéniciens , 
a>  qui  commerçanc  jufque  dans 
»  rOcéan  occidental  i  Hrenr  un 
»  entrepôt  de  cette  iile^  que  fa 
1»  (îtuation  en  pleine  mer  éc  la 
3>  bonté  de  Tes  ports  rendoîent 
o  très-favorable  pour  euXé  C'eft 
»  auilî  ce  grand  nombre  de 
»  marchands  qu*on  voit  aboir- 
99  der  tous  Fes  jours  à  MaTte^ 
»  qui  a  rendu'  fes  habitans  fi 
»  riches  &  fi  célèbres.  » 

On  croit  que  fon  nom  de  Me^ 
lita  lui  vient  de  la  grande  quan- 
tité de  miel  qui  s'y  trouvoît  au- 
trefois. 

Les  Anciens  ne  8*accordènt 
pas  fur  la  quantité ,'  c^eft-à-dire^ 
fur  les  longues  &  les  brèves  de 
ce  mot.  Ovide  dit  : 

Fertilis  ejl  Metiti  ,  flerili  vicina 
Cocyra» 

Arator ,  Poëte  Chrétien  ,  in- 
féré dans  la  bibliothèque  desPe*' 
res,  Ôcqui  a  mis  en  vers  les  aifles 
des  Apôtres  ,  s'exprkne  ainli  : 

Menfibus  hibernis  tribus  in  regione  ^ 
Mdite  , 

Muttiplicem  dot  Paulus  ûptm. 

MALTHACE,  Aftf/Mjftf,  (tf) 

M:«>6ax]^,nom  d'une  courtifanne, 
dofTt  parle  Lucien  dans  un  de  fes' 
Dialogues. 

MALTHINUS  ,  Malthinus  , 
qu'Horace  tourne  ea  ridicule' 
dans  fes  Satyres. 

MALTHO,Aftf//Aa,(*)  nom 
d'une  partie  du  Gymnafe  d'O- 

tÂ>  Lucian.  T.  II.  p.  ^49. 
h)  Pauf.  p.  389. 


Ma 

Jympîe.  Le  texte  Grec  de  Paû*' 
fanias  porte  lA^\m  .  Malco.  ha,' 
partie  »  ainfî  nommée ,  étoit  ou-* 
verte  aux  enfati's  pendant  tout  lé  ^ 
tems  que  duroit  les  jeux  Olym-*  * 
piques.    ' 

MALVALES,  MalvaUa,  (e} 
féfès  qui ,  félon  quelques-  uns^ 
étoient  célébrées  par  les  dames 
Romaines  ,  en  l'honneur  dé 
Matuta* 

MALUGINËNSIS  f  L.  CdR-' 
KÉLÎtfS  ]  ,  X.  Cotneîius  Malugi-^ 
nenfis  ,'  (i)  fut  créé  Conful  avec' 
Q«   Fabius  Vibulanus  ,  Tan  de 
Rome  4^5  *  &  45^  avant  Jefus-* 
Chrift;  Q.  I^abi us  Vibulanus  fue 
chargé  de  conduire  les  légions' 
à  Antium  ,  pendant  que  L.  Cor-» 
néliiis  Maluginenfis  refteroit  à' 
Rome  ,  pour  mettre  la  ville  Qc 
fon  tertitoîre  à  couvert  des  iii- 
curfioffs  des  Eques.  Ce 'dernier 
aryanft  d^Hvté    Rome  du   péril 
qui   H    menaçoit»  en   chaffant 
Tennemi  id^auprès  de  fes  murail-» 
les ,  fortît  de  la  ville  pouf  fe    * 
mettre  en  campagde.  Ainfi  ^  les 
deux  Confuls   s*étant  partagés 
pour    attaquer   deuut     ennemis' 
dans  le  même-tems^  ravagèrent 
à  l'envi  l*uû  de  l'autre  le  païs 
des    Eques   &    des   Volfques. 
Quelques  Hîftoriens  rapportent 
que  cette  même  année  les  An- 
tiates  fe  révoltèrent ,  &  que  le 
Conful.L.  Cornélius  Malwgi- 
nenfis  ,  qui  fut  chargé  de  cette 
guerre ,  prit  leur  ville.  Mais  g 
je   n*oferois ,  dit   Tire  -  Live  , 
donner    pour  certain  ce  fait  f 

(()  Coût,  des  Eoai«  par  M«  Hieap« 
{d)  Tit,  Uv.  L,  IIL  c.  SI.  é*  Ai* 
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dont  les  Auteurs  les  plus  ancleot 
De  difeot  pas  un  moc.  Quoi 
^u'il  en  foie  >  il  reocra  cnom- 
phanc  (iiins  Rome  >  ainfi  que  fou 
Collègue. 

L.   Cornélius    Maluginenfiç 
étoic    frère  du    Décemvir  M. 
Cornélius    Malugînenlis }    auffi 
prit-il  vivement  la  défenfe  de 
Tau  to  rite    Dec em virale  ^    lorf* 
iju'elie  commençoit  à  chance- 
ler«    Un  jour  ,'   ayant  attendu 
exprès  à  opiner  le  dernier  det 
Confulaîresi  il  prit  occafioo  de 
la  guerre  qui  menaçott  la  Ré« 
publique ,    pour  d-éfendre  fon 
frère   &    tes   Collègues.  »  Je 
»  fuis  bien  furpris,  dit-il,  que 
»  ceux  qui  ont  été  les  compé* 
i>  titeurs  des  Décemvir^,  foient 
9>  les  feuls  ,   ou  au  moins  les 
»  plus    ardens    à    fe   déclarer 
»  contre  ces  Magiilrats ,  ou  que 
»  n'ayant    point    révoqué    en 
i>  doute  la  validité  de  leur  créa- 
»  tion ,  pendant  tant  de  mois 
»  que  la  République  étoit  tran- 
3>  quille  au  dehors ,   ils  s*avi* 
»  fent  de    la  contefter  &  de 
)f>  femer  des  difcordes  dans  la 
«>  ville  »  aujourd'hui  que  Tenr 
9>  nemi  eft  prefque  il  nos  por-  ^ 
»  tes.  Je  ne  vois  point  d*aurr« 
jo  raifon  d'une  conduite  fi  injuf- 
it  te  «  finon  qu'ils  efperent  que 
»  dans  les  troubles  de  l'État, 
I»  on   s'appercevera  moins   de 
j»  leur  mauvaife  intention.  Au 
3»  reile ,  mon  avis  eft  qu'en  re- 
»  mettant  à  traiter  de  toute  af« 
9>  faire  dans  un  tems  plus  con- 
s>  venable  ,    on  s'occupe  uni* 
r>  qUement  de  la  plus  impor» 
y»  tante  &c  de  la  plus  preffée*  Je 
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»  fçais  bien  qu'il  y  en  a  qui  ont 
30  avancé    que  les   Décemvire 
»  écoient  hors  de  charge    dès 
»  avant  Içsldes  de  Mai.  Mais  > 
o  c'eft  une  queAion  qu'oc  dé* 
»  Cidera  en  plein  Sénat ,  auffî-* 
»  tôt  que   les  ennemis  auront 
•>  été  repouiTés  »  &  que  la  Ré* 
i>  publique  n'aura  plus  rien  à 
jo  craindre  de  leur  part.  Et  dès 
»  aujourd'hui  il  faut  déclarer  à 
x>  Appius  Claudius  ,  qu'il  doit 
9>  fe  tenir  prêt  à  rendre  compte 
»  des  afi*emblé es  qu'il  a  tenues^ 
»  pour  créer  des  Décèmvire  , 
y>  étant  Décemvir  lui  -  même  ; 
»  afin  qu'oir  puifle  juger  s'ils 
jo  ont  été  créis  feulement  pour 
»  un  an  ,  ou  pour  exercer  cette 
w  magiflrature  ,  jufqu'à  ce  que 
M  l«s  loix  qui  manquoient  «uf*- 
jo  fent  été  portées.  Mais,  potrr 
»  le  préfent,  je  le  répète  etïco- 
v>  re  «  ii  ne  faut  (onger  qu*à  là 
te  guerre  ;  &  fi  quelqu'un  pré* 
•»  tend  qu'on  a  fauflement  ré^ 
»  pandu  Fallarme  ,  6c  que  totvs 
ti  les  courriers   qui  nous  fouc 
90  venus ,  &  même  les  Amb^ilËH 
»  deurs  des  Tufculans  f  ne  no^os 
»>  ont   apporté  que  de  fauffes 
»  nouvelles  ,  je  croîs  qu'il  faut 
»  envoyer  à  la  découverte  des 
■>  gens  qui  nous  mettent  plus  a-tt 
n  fait  de  lai  vérité.  Mais,  û  on 
»  compte  dès-à-préfent  far  1« 
»  rapport  de  nos  courriers  8t 
»  des  députés  de  nos  alliés  »  les 
j>  Décemyirs  doivent  fans  difTé* 
ao  rer  ,   fan^s  s'occuper  d'autre 
»  foin ,  faire  prendre  les  armes 
»  agx    citoyens  ,  &   conduire 
»  eux-mêmes  les  armées  dan» 
»  les  endroit^  où  ils  jugeront 
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30  qu*elles  font  nécefTaSres*  9 

Les    plus   jeunes    Sénateurs 
cmbraflerent  ce  fentiment  ;  &  il 
étoic  près  de  pafler ,  lotfquê  L. 
Valérius  Poùtus  &  M.  Horatius 
Barbatus  demandèrent  avec  fief- 
té  6c  hauteur  la  permiffion  de 
parler  pour  les  intérêts  de  la 
République,  menaçant  de  potier 
leurs  plaintes  devant  le  peuple,. 
fi  la  brigue  les  empêchoit  de 
parler  d^iis  le  Sénat.  Que  des 
particuliers n*étoient  pas  parties 
capables  de  leur  fermer  la  bou« 
che ,  ni  dans  le  Sénat ,  ni  dans 
l'aiFemblée  du  peuple  ;  8c  que 
iesfaifceaux  qu'ils  faifoient  por- 
ter devant  eux,  fans  aucun  droit, 
ne  leur  faifoient  pas  peur.  Alors; 
Appius  Claudius:  voyant   bien 
que  c*en  étoit  fait  de  fon  auto- 
rité ,   s'il  n'oppofoit  une  force 
majeure  à  l'audace  de  ces  deux 
Patriciens:  »  Malheur,  dit- il, 
7>  à  quiconque   parlera  ici  de 
n  toute  autre   afFaire    que   de 
»  celle  que  nous  avons  mife  en 
»  délibération.»  En  même-tems» 
il  çoinmandaàun  de  fes  liéleurs 
de  s'approcher  de  L.  Valérius 
Potitus>qui  continuoit  à  parler, 
foutenant  qu'un  particulier  n'é- 
>toit  pas  en  droit  de  te  faire  taire; 
&.  du  veâibuledu  barreau  ilim- 
ploroit  à  haute  voix  le  fecours 
des  citoyens,  lorfque  L.  Corné- 
lius Maluginënfis'  feignant*  de 
prendre  fon  parti,  arrêta  Appius 
Claudius   en    l'embrasant  ,  de 
empêcha  qu'on  ne  portât  plus 
loin  une    difpute  ,  où  dans  le 
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fond  ce  Décemvir  rîfquoît  plus 
eue  fon  adverfaire.  L.  Valérius 
Potitus  eut  dont  là  liberté  de 
parler';  mais  ,  fon  difcours  ri'eut 
point  d'efïet ,  &  les  Décemvirs 
obtinrent  tout  ce  qu'ils  demaû* 
doient. 

MALUGINENSIS[M. 
CoRNiLlus  ]  ,  M.  Cornélius 
Maluginënfis  ,  (4)  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  un  des  Collègues 
que  fe  donna  dans  4e  Décem- 
virât  Appius  Claudius  ,  l'an  de 
Rome  304,  &c  448  avant  Jefus- 
Chrift. 

MALUGINENSIS  [  M.  Cor. 
NÉLius],  M,  Cornélius  Malu" 
ginenfis  ,  (^)  fut  créé  Conful  , 
avec  L.  Papirîus  Craflus ,  l'aii 
de  Rome  319,  ôc  433  avant  Je- 
fus-Chrift.  Cette  année  on  fit 
entrer  les  armées  fur  les  terres 
des  Veiens  &  des  Falifques  , 
dont  on  enleva  beaucoup  de 
bétail  6l  un  grand  nombre  de 
prifonniers  ^fans  trouvée  aucune 
réfiftance  ,  l'ennemi  n'ayant  ofé 
paroître  en  campagne.  Mais» 
les  maladies  contagieufes  qui 
attaquèrent  les  Romains  eux- 
mêmes,  les  empêchèrent  d'af^ 
fiéger  les  villes  des   ennemis. 

MALUGINENSIS  [  P.  Cor- 
nélius], P.  Cornélius  Malu^ 
ginenfis  y  (c)  fut  créé  Tribun 
militaire.  Tan  de  Rome  351, 
&  401  avant  Jefus-Chrift.  Sept 
ans  après ,  il  fut  élevé  à  la  mô- 
'me  charge. 

MALUGINENSIS  [M.  Cor- 
NÉLiUsJ ,  {d)  M.  Cornélius  Malu* 


(s)  Tit.  Liv.  L.  in.  c.  3^ ,  40 3  41. 
Ib)  tit  Liv.  t,  IV,  c.  11, 
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Ce)  Tit.  Lîv.  L.  IV.  c.  61.  t.  V.  c.  ttf. 
^d)  Tii',  Uv*  L,  V.  c.  jf.  L.  IX.  C.J4. 
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'finenjit  ,  fut  nommé  Ccnfeùr 
tn  la  place  de  C.  Jiilius  qui' 
xnoaruc  Tan  de  Rome  363,  & 
389  avant  Jefos-Chrift. 

MALUGÎNÈNSIS  [  Ser. 
Cornélius  ]  ,  Ser.  Cornélius 
Maluginenfis  f  (<ï)  fut  créé  fept 
fois  iribun  militaire.  La  pre- 
mière fois  ce  fut'  l'an  de  Rome 

365  ,  &  387  avant  Jefus-Chrift,* 
&  la  dernière  fois' ,  l'an  dé  Ro- 
me 387  ,  &  365  avant  Jefus- 
Chrîft.  ' 

MALUGINENSIS  [  M.  CoR- 

KÉLius  ]  ,  M.  Cornélius  Malu^ 
ginenfis ,  {b)  fut  créé  Tribun  mi- 
litaire f  Tan  de  Rome  386,  & 

366  avant  Jefus-Chrift.  I!  le  fut 
créé  de  nouveau  deux  anâ 
après. 

MALUGINENSIS  (  Ser. 
Cornélius  ]  ^  Ser.  Cornélius 
Maluginenfisf  (c)  fut  nommé 
Maître  de  la  cavalerie  ,  Tan  de 
Rome  394|  6c  358  avant  Jefus- 
Chrift. 

MALUGINENSIS  [Ser. 
Cornélius  ]  ,  Ser.  Cornélius 
Maluginenfis  ^  (d)  Prêtre  de  Ju* 
piter^  L*an  de  Jefus-Ghriil  22 , 
il  naquit  dans  le  Sénat  une  con* 
ceftatioD  au  fujet  du  Goùver- 
flciement  de  ï*Aue  y  pour  lequel 
Ser.  Cornélius  Maluginenfîs 
étoit  en  rang  i  &  d*un  autre 
côté  plufieurs  Sénateurs  préten- 
doient  que  fa  qualité  de  Prêtre 
Hé  Jupiter  l'en  excluoit,  puîf- 
quVlle  ne  lui  permettoit  pas  de 
•'abfenter  de   Rome  plus  de 

(«)  Tir.  Litr.  L.  V,  c.  %6,  L.  VI.  c.  6  » 

18».»»,  »7,  t6,  38. 
(hi   Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  )6 ,  dt. 
CO  Tir,  liv.  L.  VU.  c  9,  •     •     - 
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deux  nuits  de  fuite.  Ce  Gouver- 
nement étoit  une  grande  place  , 
&  farfoit,  avec  celui  d'Arrique,, 
l'objet  de  l'àmbitîoft  des  Con- 
fulaires>  pour  quil'tinou  l'autre' 
de  ces  deux  emplois  terminoit' 
alors  ta  carrière. des  honneurs» 
AinfijSer.  Cornélius  M^lugincn-. 
fis  infîftoit  fortement  contré  les' 
objedliohs  V  par   lesquelles  on 
lui  conteiloit  fon  droit.  Il  fou-* 
tenoit  que  fa  condition  n'étoit 
pas  pire  que  celle  des  Prêtres 
de  Mars'Ô^  de  Quirinus  ,  à  qui* 
l'on  avoit  fait  autrefois. les  mê- 
mes difficultés  qu*^ôn'  lui  fufci-' 
toit  adluellement  /  &  qui   les 
avoient  enfin  Vaincues.  Il  avan* 
çoitqueles  grands  Pontifes  dans 
les  tems  précédehs  s*étoîetJt  fer- 
vis  de  ce  prétexte  pour  chagriner 
ceux  qu*ils  n'aimoient  pas.  Mais^ 
aujourd*huî  grâces  aux  Dieux  ^ 
difoit-îl,  le  premier  des  Pon- 
tifes eft  en  même-tems  le  pre- 
mier des  hommes  ,  &  n*elt  fu- 
jêt  ni  à  Tenvie»  ni  à  la  haine, 
ni  aux   petits   intérêts  qui  di- 
vîfent  les  particuliers.  Le  Sénat 
ne  fe  crut  point  compétent  pout* 
finir  cette  querelle  ,  &  réfolùt 
d'attendre  la  déciiion  du  fou- 
verain  Pontife  ,  ç*eft-à-dire»  ^ 
de  r£mpereur# 

Set.  Cornélius  Maluginen(î$ 
s*y  étoit  pris  adroitement  pour 
fe  le  rendre  favbrable.  M^is  j^ 
la  flatterie  avoit  peu  de  pou-, 
voir  fur  Tibère ,  &  il  fe  fai- 
foit  une   loi  de  fe  cb'nformtt 

id)  Tâcir.  Annal.  I^.  111.  c«  58.  L.  Iv; 
c.  i6^  Crév.  Hift..  des  foip.  Tom.  ii^ 
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en  tout  «ox  ordoooaiiices  d*Aa« 
gufte.  Aiofi  f  comme  il  fe  trou»/ 
Voit  un  décret  rendu  fous  Tau- 
Corité  de  ce  Prince  par  le  collège 
des  Pontifes»  qui  paroifloit  con- 
traire aux  prétentions  de  Ser* 
Cornélius  Malugineofis  »  Ti- 
bère prononça  contre  lui  »  &  le 
Oouvemement  de  P Alîe  fut  don- 
né à  celui  qui  te  fui  voit  dans 
l'ordre,  des  Confulaires. 
*  Ce  Pr(cre  de  Jupiter  mourut 

Suelque  tems  après ,  âc  on  lui 
onna  foo  fils  pour  fuccefleur* 
MAMBRÉ  [la  vallée  de]» 
tûnvallis  Mambre  »   {a)   vallée 
de  Paleftine.  Cette  vallée  eft. 
célèbre  dans  la  Génefe  par  laré- 
lidence  qu'y  fit  longtems  Abra- 
ham»- Se  par    Tapparîtion  des 
Anges  qui  lui  annoncèrent  un 
fiU.  Comme  le  nom  d'Abraham 
étoit  grand  Jans  tout  TOrtent» 
le  lieu  qui  rappelloit  fa  mémoi- 
ire,  attiroit  un  très-graod  con- 
cours non-feulement  dé  Juifs  èc 
de  Chrétiens»  mais  de  Gentils  ; 
&  ceux-ci  Tavoient  même  profa- 
né »  en  prétendant  l'honorer  ^ 
Ear  un, autel  confacré  aux  faux 
)ieux  ,   &   par   des  facrifices 
Idolâtriques  qu'ils  étoient  dans 
l'ufage  d*y  offrir.  Conftantin  fut 
averti  de  ce  défordre  par  £u- 
tropie  fa  belle-mere ,  veuve  de 
Maxîmien  Hercule,  qui  devenue. 
Chrétienne ,  &c  voyageant  dans 
ia  PalçAiné  par  dévotion  pour 
les  faints  Lieux  »  a  voit  été  blef- 
fie  de  ce  qu'elle    avoît   vu  à 
Mambré*  Conftantin  ne  fut  pas 
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moins  fis^ifible  à  la  profanattott 
d'un  lieu  (î  refpeélable^  Il  en 
écrivit  à  Macaire  de  Jérufalem 
ôc  à  Eufebe  de  Céfarée  »  leur 
faifant  avec  douceur  des  re« 
proches  fur  leur  indifiërence 
pour  un  objet  qui  touchoic  à  la 
religion  »  fie  il  leur  ordonna  4e 
bâtir  une  Églife  Chrétienne  i 
Mambré  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

O^  afllire  qu'on  y  montroit 
encore  en  ce  tems-là ,  le  Téré-* 
binthe  fous  lequel  on  préten- 
doit.que  le  patriarche  Abra- 
ham avoit  reçu  les  trois  Anges* 
Ce  Térébinthe  étoit  à  trois  mil« 
les  d'Hébron  ,  &  à  vingt-cinq 
milles  de  Jérufalem.  Jofephe  ne 
met  le  Térébinthe  qu'à  fix  milles 
d'Hébron  I  &  il  dit  qu'il  étoit 
là  dès  le  commencement  du 
monde.  On  afluroit  que  ce  Té« 
rébinthe  étoit  né  du  bâton  d'un 
des  trois  Anges  »  qui  l'avait  fi- 
ché en  terre  ;  ce  bâton  ^voic 
pris  racine ,  &  étoit  crû  à  une 
grande  hauteur.  On  aâuroit  auffi 
que  quoiquV>n  y  mît  le  feu  »  6c 
qu'il  parût  tout  enflammé»  il 
n'en  étoit  pas  néanmoins  en- 
dom^nagé. 

MAMBRÊ  [  le  torrent  de  ]  , 
torrens  Mambre  »  (  ^  )  torrent 
d'Afie»  dont  il  eil  parlé  dans  le 
livre  de  Judith»  feloir  la  Vul- 
gate.  Voici  le  pailàge  :  ».Il  pafla 
»  l'Euphrate  &  vint  en  Méfo** 
»  potamie  ;  il  força  toutes  les 
»  grandes  villes  qui  étoient  là» 
»  depuis  le  torrent  de  Mambré 
»  jufqu'à  la  mer  »  &  il  fe  rendic 


fi»)  Oentf.  c.  1).  ▼.  i8.  c.  14.  V.  i],|Cré7.  Hift.  des  £mp.  T.  Vj.  p,  ^^'^^ 
a^.  c«  i8.  f  •  it  c*,»}.  T.  17.  c.  35,  T.  s/.  I     {k)J}x6^}Xky  c.  a»  ? •  14 >  i$* 
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m  maître  de  tout  le  pats  ,  de- 
»  puis  la  Cilîcie  ,  jufqu'aux 
»  confins  de  Japheth  •  qui  font 
3»  au  midi^.âcc*  »  Certe  idée 
qu'Holopherne  paffa  TEuphra- 
te  Si  vint  en  Méfopocamie  ^ 
8c  rhabitud«  de  nommer  Mé^o* 
potat(-?e  ie  païs  qui  eil  entre 
1  Euphrate  &  le  Tigre  9  ont  don^ 
oé  lieu  à  quelques-uns  de  cher- 
cher ce  torivent  de  Mambré  dans 
ce  païs-là  ;  rcais ,  îl  eil  quef- 
tîon  ici  d'un  porrent  en  deçà 
de  J*Euphrate  en  cirant  vers  là 
loer  Se  la  Cilicie.  Nous  ferons 
voir  ailleurs  qu'il  y  a  eu  plus 
d*une  Méropotami^ ,  ÔL  que  ce 
nom  convient  à  divers  pais  fitués 
cotre  des  fleuves. 

MAMBRÉ,  Membre,  (a) 
Mt/uw^m;  ,  -Amorrhéen  ,  frète 
d'Efcol  &  d'Aner ,  &  ami  d'A- 
braham. Ce  fut  avec  ces  trois 
perfonnes  ,  leurs  domeftiques 
&  les  (tens ,  qu'Abraham  pour* 
fuivic  les  Rois  vainqueurs  de 
Sodome  èc  de  Gomorrhe.  Foyc^ 
Abraham  6c  Lot. 

MAMBRÈS  ,  Mamères  ,  ((,) 
Ma/u^pm;  ,  Tun  des  Magiciens 
qui  s'oppoferent  à  MoîCe  dans 
TËgypte ,  &  qui  imitèrent  par 
leurs  preftiges  les  vrais  mira- 
cles de  ce  Légiflateur. 
'  MAMÉE  [  Julie  ]  ,  Julia 
MameRAj  (c)  fille  de  Julius 
Avitus  perfonnage  Confulaire 
&  de  Julîa  Méfa  ,  eft  fort  con- 
nue dans  rhiiloire*  Tout  le 
inonde  fçait  qu'elle  fut  la  mère 
de  cet  aimable  Empereur ,  qui 


Ai  A  5^7 

prit  le  nom   d* Alexandre  Se^ 
vere. 

Née'  dans  une  famille  livrée 
à  la  corruption  9  Julie  Marnée  fd 
préferva  de  la  contagion  du 
mauvais  exemple.  Il  ne  tînt  pas 
à  fa  mère 9  que  fa  réputation 
ne  foûffrlt  une  grande  tache ,  âl 
^ue  fon  fils. ne  paific  pour  ^re 
né  de  Caracalla.  Toute  voie 
qui  menoit  à  la  fortune,  étoic 
bonneài'ambitieufe  Julia  Méfa. 
Mais  y  ce  difcours  ,  que  l'in- 
térêt rendoit  déjà  farpeél ,  eft 
réfuté  par  la  netteté  de«  la  con- 
duite de  Julie  Marnée  j  depuis 
le  tems  où  elle  eil  bien  con- 
nue dans  Thidoire;  &  la  févé* 
rite  des  maximes  dans  lefqueU 
les  elle  éleva  fon  ftls ,  doit  opé- 
rer auprès  des  efprits  raifonna* 
blés  la  juilifîcatioa  de  la  mère* 

On  a  prétendu  même  qu'elle 
écoit  Chrétienne;  &  il  faut  con* 
venir  que  les  termes  dans  lef-^ 
quels  £ufebe  s'exprime '^à  foa 
lujet,  autorifent  cette  penfée* 
Il  la  traite  de  Princefle  très- 
pieufe  envers  la  Divinité  ;  ce 
qui  dans  la  bouche  d'un  Chré*» 
tien  âc  d'un  Évéque  ,  doit  Çi-^ 
gnifier  la  profeffion  da  Chriâia- 
iiirme.  Il  ajoute  que-  frappée  de 
Téclac  de  la  réputation  d'Ori- 
gene ,  elle  le  manda  pendant 
Un  féjour  qu'elle  fît  à  Antioche» 
&  reçut  de  lui  des  inflruélions 
fur  la  gloire  du  Seigneur  &  fur 
la  doârine  Évangélique.  Mais 
enfin  ,  il  ne  dit  pas  qu'elle  aie 
embraflé  la  religion  Chrétien* 


(S)  Gcnef.  c.  14.  .▼•  i}*  |Ca0.  pag,  S87.  Crév.  Hiil.  d«s  £m|p« 

f»)   Ad  Titnoth.  Epift.  »  c,  y  v.8.    LTomi  V»  p*|;.  197.  &  Juiv, 
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ne;  &  il  ne  faut  pas  toujoars 
iprelTer  les  paroles  d'£ufebe,<]ui, 
tout  Évêque  qu*il  écoic  >  avoic 
Tame  très-mondaine*  Ce  qui  ne 
peut  être  révoqué  en  doute  ^ 
c*eil  qu'elle  conferva  de  Tia- 
cHnation  pour  les  Chrétiens  »  fie 
qu'elle  en  îâfpira  à  fon  fils. 

Elle  réleva  arec  un  très- 
grand  foin,  6c  elle  lui^donna 
d'excellens  maîtres  pour  le  for- 
mer dès  l'enfance  a  toutes  les 
parties  des  beaux  arts  &  à  tous 
les  exercices  militaires.  Per- 
fonne  n'approchoit  du  jeune 
Prince  ,  que  ceux  qu'elle  avoir 
clie-même  choilis.  Elle  ne  fouf- 
froit  point  qu'il  fût  fervi  par 
les  Officiers  du  Palais  ;  &  il 
ne  prenait  rien,foiten  no.ur- 
riture  »  foit  en  breuvage ,  qui 
n'eût  été  préparé  &  ne  lui  fût 
préfencé  par  des  mains  fidelles 
fie  attentives.  Ces  précautions 
étoient  fages  8l  nécelTaires ,  par* 
ce  qu*Héliogabale  cherchoit  à 
le  faire  périr  par  le  poifon. 

La  rare  prudence  que  mon- 
tra ,  Alexandre  Sévère  dès  le 
commencement  de  forv  règne  » 
lui  étoit  fans  doute  fuggérée 
par  fa  rnere»  pour  laquelle  il 
conferva  toujours  un  refpeél  in- 
fini 9  fie  qui  conjointement  avec 
Julia  Méfa  tenoit  les  rênes  du 
Gouvernement,  que  le  bas  âge 
d'un  Empereur  de  treize  ans  fie 
demi  ne  lui  permettoit  pas  de 
conduire  par  lui  même. 

Julia  Méfa  étant  morte  quel- 
que tetns  après  qu'Alexandre 
Sévère  fut  parvenu  à  l'Empire, 
Julie  Marnée  chargée  feule  dé- 
formais du  foin  de  former  fon 
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ÛU,  regarda  comme  fon  pre^ 
mier  devoir  Tattention  vigilan-» 
te  à  coaferver  l'innocence  des 
moeurs  du,  jeune  Prince,  L'e* 
xemple  d'Héliogabale  lui   ap«« 
prefioit  à  quels  excès  fe  pou-; 
voient  porter  la  vivacité  &  la 
légèreté  de  Tâge»  fécondées  de 
la  licence  du  pouvoir  fouve- 
rain.  Frappée  de   ce  danger, 
elle  gardoit ,  pour  ainfi  dire  p 
toutes  les  avenues  de  la  Cour, 
fie  elle   n'en   permettoit   l'en-» 
trée  à  aucun  de  ceux  dont  la 
conduite   pouvoir  être    légiti«« 
mement  fufpeâe.  Elle  écartoit 
avec  févérité  les  flatteurs,  qui 
par  leurs  mauvais  confeils  au- 
roiènt  été  capables  de  nourris 
les  paffions  n  ai  fiantes  dans  ce 
jeune  cœnr ,  6c  de  l'enhardir  à 
fecouer  le  joug  de  la  raifon  fie 
de  la  vertu.  Pour  prévenir  les 
attraits  des  voluptés,  elle  l'oc- 
cupoit  de  fonéllons  fêrieufes  fie 
convenables  au  rang  fuprême* 
Elle    l'engageoit   à    fe  r4îndre 
affidu  aux  Confeils,  à  préiidec 
aux  jugemens  ;  fie  ne  laiflane 
oifive  aucune  parcie  de  fa  jour- 
née ,  elle  fermoit  l'entrée  par' 
QÛ  fe  glilTe  le  plus  ordinaire- 
ment  la  corruption.   Elle   eue 
lieu  de  s'applaudir  du  fuccès  de 
(es  foins ,  &  l'heureux  naturel 
d'Alexandre  Sévère,   aidé  SC 
perfeélionné  par  une  fi  excel-- 
lente  éducation^,  en  fit  un  des 
Princes  les  plus  aimables  fie  les 
plus   accomplis  dont  Thifloire 
nous  ait  confervé  la  mémoire» 
Julie   Mamée    avoit   cepen- 
dant des  défauts.  EMe  étoit  im* 
périeufe  à  l'excès  fie  avide  d'ar« 
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gfint,  Oo  a  prétendu  qo'ÂIexâfl- 
dre  Sévère  avoît  diffimulé  &- 
môme  autorifé  les  rapîoe»  de 
Julie  Matinée;  ce  qui  fans  doate 
n'eil  pas  excufable,  fans  être 
pourcaot  tçialement  blâbable 
dans  un  Prince  qui  devoit  tout  à 
fa  mçre,  &  qui  trouvoit  en  elle 
tant  de  grandes  qualités ,  qu*il 
i>e  pouvoit  pas  plus  lui  refufer 
fon  eflimey  à  bien  des  égards, 
Que  fon  refpeâ  6c  fa  recon- 
aoiflançe. 

Hérodien  rapporte  un  fajlc  qui  I 
fMl  eil  vrai  9  n*eft  fufceptible 
4'aucune  apologie.  Il  dit  <tu^ 
Julie  Marnée  ayant  donné  à  (on 
fils  une  femme  d'un  fang  illuftre) 
devint  jaloufe  de  TaffeAian 
que  le  jeune  Empereur  a  voie 
pour  une  époufe  digne  de  lui; 
qu'elle  ne  put  fouffirir.que  fa 
telle-fille  partageât  avec  elle 
les  honneurs  du  rang  fuprême» 
&  que  voulant  en  jouir  feule  9 
^lle  la  chafla  du  Palais  ;  que 
le  beau  r  père  de  TEmpereur  ^ 
putré  du  traitement  fait  à  fa 
fille,  6c  des  infulces  de  toute 
efpèce  qu'il  recevoit  lui-^ème» 
s'enfuît  au  camp  des  Prétoriens, 
ci:  en  même-tems  qu'il  fe  louoic 
infiniment  d'Alexandre,  jl  fe 
plaignoit  dans  les  termes   tes 

Î>lus  forts,  des  in>uftices  de  Ju* 
.ie  Marnée  ;  qu'il  lui  en  coûta 
la  vie  }  que  Julie  Marnée  le 
fit  tuer  ,  8c  exila  fa  fille  en 
Afrique.  Le  même  Écrivain 
n joute  qu'Alexandre  demeura 
fimple  fpedateur  d'Mne  fcene 
qui  devoit  fi  vivement  l'inté- 
refier  ;   que  la    crainte   de  fa 

mère  lui  fecma  la  bouche;  fie 
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quil  fonfirit  avec  oné  pacien* 

ce  imbécille  ce  que  les  droits 

les    plus   faims     robligeoienc 

d'empêcher. 

.  Hérodien  eft  le  feul  auteur 

Ïui  fafle  mention  âe  ce  fait* 
ampride  ,  d'après  Dexipe 
Auteur  prefque  contemporain  , 
raconte  la  chofe  tout  autres 
ment.  Selon  lui  »  lé  beau^ere 
d'Alexandre,  qui  fe  nommoic 
Marcianus ,  comblé  d'honneura 
p$kr  fon  gendre ,  fe  porta  à  des 
defTeins  ambitieux  ,  &  tenta 
d'arracher  à  Alexandre  la  fou* 
yeraine  puiflance  ^  la  vie.  Son 
crime  ayant  été  reconnu  ,  il 
en  fubit  laptine ,  &  fa  fille  fut 
répudiée.  Ce  récit,  qui  ne  char- 
ge ni  Julie  Marnée  d'une  vio* 
lence  atroce  »  nt  fon  fils  d'une 
pufillanimilé-mépHfable ,  noua 
paroît  .d'autant  <  mieq:!  mériter 
la  préférence  •  .qu'Hérodien  eil 
légitimement  fufpeél  dans  le 
mal  qu'il  dit  d'Alexandre  Séve^ 
rei  II  fe!Biontre ,.  nous  ne  fça- 
yons  par  quelpriocipe ,  l'enne* 
rai  déclaré  de  ce  jeune  Empe- 
reur; iMe  repréfente  par-tout 
comme  timide.,  comme  lâche, 
comme  uii  enfant  qui  fe  laifle 
ftupideroent  gouverner.  Si  cet 
Écrivain  migrquoit  de  l'éléva* 
tton  dans  fa  façon  de  penfer  , 
du. jugement,  un  efprit  de  re* 
cherche  &  de  critique  ,  fon 
témoignage  fcroit  d'un  grand 
poids.  Mais ,  on  ne  trçuve  chez 
lui  d'autre  mérite,  que  celui  de 
l'élégance  i  fouvent  un  ftyle  de 
déclamateur  ,&  très-peu  d'exac« 
tîtude  dans  fes  récits. 
Les  honneurs  divins  que  le 

Mm  ii| 
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S^oat  décerna  à  Julie  Mamée 
après  fa  mort  »  lui  ont  été  in- 
^ifîeux  »  fur-coot  fi  elle  a  été 
Chrétienne  ;  mais  c'étoit  le  cri* 
me  des  autres  plâ:t6t  que  le  iien. 
Elle  fut  tuée  avec  Ton  £U  i 
lA^yence ,  ou. en  uo  autre  Heu 
des  Gaules^  vers  le  Rhin  ,  pa» 
des  foldac9  inéconi^s .,  cfUid 
Fû». -croit  avoir  ^té'étigagés  à 
le  révolter  ^par  le.  Gôth  Maxt- 
mn  y  qui  fuccéda  à  Alexandre 
SéVere.  Cétôit  l'an  de  Jefiusi 
Ghriit  235,  .    .        I    . 

-  MAM£RCiy*(<t)  nom  d'une 
iâmille  ïloroaiike.  Juinénal'  parle 
^sJMamerci.  -       ^  :  ^ 

.  MAMERClNUSÇMAKi 
ÉMtLiUS  ]  f  MiM.jEhiëiÙs  Ma^ 
mercinus ,  (hy  foi*  ciséè  Tribun 
militaire,  l^iiD«do  Rome  %^Ot 
éc  40^  avant  Jel«s-*Cbr»ft.  Il  fift 
élevé,  à  hi  même  di^nrge  deux 
iRs^près4  &  iM*e«eTçii  encore 
l'an -d^  Rome  354 ,4k^  f^  ayant 

MAMERCINUS  Ont.  ÊMi-i 
2^us  ] ,  L^  ^miints  Mt^mtninus , 
W  fttt  cf ëé  Cotiful  avec  L.  Sex- 
tius>  i'ai>deRoine  jSçvâc  36} 
avant  Jefus^-Ghrift.  Trois  ans 
Apf^s»  ihfur  éle'vé  à  la  même 
<rhirg^  j  Se  i(  eut  pour  collègue 
Oo'.  Géntkiuâ.  Le  dlâateur  C« 
Jûiius  le't^omma  fan  iHR^îtré  de 
h  cavalerie ,  Pân  dé  Rome  403  ^ 
&  349  avant  Jefus-Chrift. 

MAMERCINUS  [  L.  Émi- 
lli;s] ,  X»  ÂSmiliusMttmtrcinuSf 
(J)  fut  nommé  maîtredfe  la  ca- 
valerie par  le  diâaieuft  M.  Vaif- 

fêi)  Juven.  Satyr.  8.  ?«  19s* 

ib)  Tir.  iiv.  L.  IV,  c.  iSi.  L,  V,  c. 
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lérius  Corvus  ,  Tali  de  RoDikè 
413  ,  &  339  avant  Jef4S-Chrîfli 
L*aiinée  fui  vante  I  il  fut  élevé 
au  confulat  avec  C«  Plautius« 
he  Samnium  lui  étant  échu  9  ÔC 
tt^ayant  point  trouvé  les  ennc** 
mis'  en  campagne  f  il  fe  mit  à 
ravager  leurs  terres.  Les  Sam- 
nkes  concernés  de  ces  hoftilî- 
lés  ,  lui^eavoyereot  des  ambaf- 
fadeurs  ^  pour  demander  la 
pai».  (Mes  renvoya  aii  Sénat» 
cù  ils  fe  préfenterent  avec  un 
alrfilÀtfillié  ;  &  ayant  eu  la  per- 
m'ii£bnr  de  parler  9  ils  demande* 
rent  la  paix  qui  leur  fût  accor* 
dée.  Les  députés  s'en  retournè- 
rent àuill-tdt  chez  eux;  6c  fur 
>e  civafhp  >  L.  Émilius  M-amér- 
tkîiti  lotira  fes  léguions  de  déf- 
ais ïei-terfés  desSatânites;  après 
a^oit  'ekîgé  d'eux  de  Targent 
pour  payer  la  folde  de-féé  rrou«* 
pes  pecidaftt  un  an  ^  "êcén  bled 
potFr  les  nourrir  tk'Ois  mois. 
Telles  étaient  les  céndltions 
de  la  tîreve  ^qu'il  leur'  ayi;>it  ac- 
cordée jufqu'au  retdâjr  de  leuri 
ambafladeurs. 

.  Sept  ans  après  «  il  fiit  créé 
Diâateur  pouf  tenir  les  affem- 
biées  9  èc  choifît  pour  fou  maî- 
tre et  la' éavalerie  Q.  Publiitus 
Philan.  ^  -_ 

Il  |)arvtnt  de  nouveau  du  coih 
fuiaf  avec  le  même  C*  Plautius» 
Tan  de  Rome  416,  &}i6^  avant 
Jfefus-Ghrift.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
entré  en-  charge  »  qtxe  cdmme  il 
fe  frouvoit  chargé  de  la  guerre 
èonti^e  les  Gaulois  >  il  enr&la 

(r)  th.  ViVi  L.  viu  c.  I  .  )  ,  41* 
V»  Tiu  Liv.  L.  vn.  c.  ^.  L.MIU  Ct* 

1  vs  >  itf  r *o*  U  IX,  c.  ai*  -   - 
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tOOff  ceu^ni  écoienr  en  étar  ifi 
porter-  les  armes  »  fans  faire 
grâce  ^^ucun.  tl  engagea  knême 
•une  foofe  d'ouvriers,  gens  fé- 
denfaires  6c  peu  propres  à  fa 
guerre,  &  conduificà  Veîèsnnja 
armée  très  •  nombrenfe  »  Ppw 
aller  de-là  ao*deyanc  des  Ga«« 
lois. /Il  ne  jugea  pas^à  propos 
de  s'éloigner  beaucoup  de  cette 
ville ,  de  peur  que  l'ennemi  tic 
loi  échappât,  &  ne  marchât  vers 
^Romepâruti  autre cbçmin.Wu 
de  iouts  après  ,  quand  il  foc 
bien  inforkié  qu'il  n'avoit  àe- 
tuellemfeiït  rten  a  craindre  dé  la 
part  des  Gaulois ,  il  tourna  tou* 
tes  fes  forces  contre  Privèrne, 
nui  y  feFott  les  uns,  fut  prife  de 
•^iorce  ,&  fdôn  d'autres  le  rendit 
d'etlè-même. 

Plufieufs  années  apîfès ,  tfitÀt 
été  nofrfmé  Diftàteur,  il  alïa 
attaquer  Sâfcicule ,  &  doiin^  par- 
ia Heù  à  la  révolte  de*  Sampî;- 
tes  ;  ce -qui  expdfa  les  R^bmains 
à  deux  périls  en  m^e-teins. 
Car  d'un  côté  -Fes  Samiiitès^ 
pour  défîvi'er  leurs  àlHés,  vin- 
rerit  avec  une  artnée  très-noni!- 
-breufe  'camper  à  la  ♦ue  des  eH- 
nemisi  randîi  que  (es  Satlcûlan^ 
ayant  ouvert  tout  d*un  t'oirt) 
leats  *pbrtes  ,  vitiranç  fonfdte 
avec  ifn  '  grand  fracas  fur  là 
îpoftes  à^alèés  du  Diâateur  ;  & 
lur  lê^chimp  îeruns  &  les  au- 
tres cSmpftant  ^lus  for  le  fe- 
coôrs'  a*aùtrûi ,  que  fur  leurk^ 
^ propres  forcés,  oferent  ti\rfj»r 
aux  Romains  une  l>ataille  iitiï 
les  formes*  Mais ,  quoique  le 
J>iâateulr  eût-tout  àla&is  àé^K 

Ci)  Ttt.  liv.  L.  VUl.  c  M» 
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ennemis  ttr  les  brai,  si  ne  faifla 
'pas  de  rendre  leurs  èâTominn* 
tiles  par  le  Cun  qô^il   ^^t  de 
s'emparer  d'un  pofte  où  il  n'é- 
roit  pas  aifé  de  renrourer ,  & 
"^par  la  vigueur  avec  laquelle  i^l 
nt  face  à  ces  deux  ennemis  en 
mêmfc-cems.  Il  attaqua  c^'pen- 
"dant  ceux  de  Saticule  ^vec  enr 
core  plus  d'impétiiofité  que  leurs 
'alliés,  ^  les  força  itans  peine  de 
'tei%tret  dah$  leurs  miiraîlleis.  En- 
'fuite ,  il  tPuriià  tous  fes  eflfbr^ 
^contre  les  Samnites ,  qui  firent 
"beaucoup  plus  de  réfiflance  que 
les  aflSégés.  Mais»  fi  la  viO;oirie 
fut  un  peu  retardée  ,   elle  n'en 
'fui'  pas  môîhs  complété. . 

MAMEiRClNlJS[Ti.:ÉMi^ 

"ÎLltJsJjTi.  JErnilius  AfamerciriU4f 

'(à)  fut  élevé  ,au  confulat.avec 

^.  Publilius  Philon,    LVo  de 

"Rome  416,  &  ^j6avVnt  Jefus- 

jChrift ,  ces  deux  Magiftrats  fu,;^. 

^tént  moins  attachés  au.  bien  de 

'fi^IVépubliqùe.,  qu'^teur  livtér ftc 

*pariicuHer',  où  à  celui  de  Icu^ 

parti.  Cependant  ,    les  Latins 

Vëkhf  révoltés  pour  reprendre 

les  terrés  qu'on,  ayoît   confîf- 

^qu[(5es  fur  eux ^  ces  Coôfuls  les 

'défirent  dahs.'les  plaines  de  Fé« 

rentinum ,   &  s'emparèrent  de 

lefur  camp.  Là  pendant  que  Q. 

xublilius'i*hilbn  ,  fous  îa  con^ 

duice  8c    les    aufpices    duquel 

Taiflion  s'étoît  paffée ,  acceptoit 

Ik  reddition  4è  ceux  des  peu- 

p'fes   Latins  ,   doni:.  la  jeuneffe 

^vpît  été  taillée 'en' pièces  ,  TL 

£(ni(ius   Mamercinui  conduifTc 

fon  armée  contre  Pédum.  Cette 

'^  Ville  étoil  défendue  par  ceuj^ 

Mm  iv 
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..  de  Tîvolî  ,   de  Préneflc  &  de 
'Vélitres  ,  fans  compter  quel- 
'ques  '  fecours.  qui'  lui    étoienc 
Venus  de  Lavinium  &  d'Antium. 
X*àrmée  de  Ti.  Émilius  Manier- 
.cîous  étoit  fupérieure  dans  les 
combats  à  itous  ces  peuples  al- 
Tiés.    li    n*étûit    plus   queilion 
pour*  lui  que  de  les  aller  .atta- 
"quer  fous  les  murailles  de  Pé* 
dum  f  oii  ils  s'étoient  campés , 
*&  de  fe  rendre  maîtres   dé  la 
'ville  même  ;  Iorfqu*abandonoaiic 
Yen  entréprife.,  fur  la  nouvelle 
du  triomphe  qu*on  avoît  décer- 
né à  fon  Collègue  ,  il  s*en  re- 
'vint  à  Roniè  pour  y,  dèm^nfier 
^le  même  honneur  j,  avant  qu^ 
d'avoir'  remporté    la  vidloîre 
""qui  le  lui  aurbit  mérité.  Lç  Sé- 
*iiat,  indigné  de  cette  cupidité', 
lui  déclara  qu'il  ne  triômpltÂ* 
roit  point  qu'il  n'eut  pris.  PjJ- 
"dum  de  force  6\i  par  comp^Â- 
tion*  Tî.  Émilius  Mamerçiqu$^t 
fon  tour,  irrité  de  ce  refusj^idjii- 
'fa  pendaût  ïe  refte  de  fpn  Cqa- 
ïulat  ,    les  T*ribiirts  du  pçjgpfe 
les  plus'  féditieux.;    cari  f^i^ 
qu'il  fut  en  charge ,  ^I  ,t)e  cejûfe 
joinic    d*àccufér    les  Sénateurs 
'devant  le  peuplé ^  fans  que  (oh 
'Collègue  s'y  oppolat, parce  qu'u 
«toit  lui  -  même  IJléb^iep...  Le 
motif  où  plptôt  le  prétexte  de 
Tes  accufati6n>  étoit  là  modicit-I^ 
éix  terreih  qu'ils  avoient  diftrip 
bué  au  peuple  dans  les  cam-pa^ 
gnes  du  Latium,&  de  Falerne.. 
.   M AMÈKCVS  ;    Marnerais  \ 
yitiftffïiot  t  X")  V*  Dio4orè 
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.  de^Sicile  nomme  Marcus ,  écoie  , 
.félon  Cornélius  Népos  »  un  gér 
^néral .  Italien  »  «6c  félon  Plucar- 
,que  y  tyran  de  Catane  en  Sicile* 
Ces  deux  Hiftoriens  conviens 
nent  que  c'étoit  uiv  hompie  puif- 
fant ,  ôc  un  des  plus  fameux  Ca- 
pitaines de  fon  tems.  • 

Il  fe  ligua  d*abotd  avec  Tî- 
.moléon/l'an  344  avapr  Jefus- 
Çhrift  >  &:lui  promit  toute  for- 
^te  de  fecour^*  Mais  ,  dans  la 
fuite,  foit  que  la  jalaufie  des 
'grands  ûiccès  de  Timoléon  fur 
^les  Carthaginois  letranfportâty 
.où  qu'il  le  craignît  çonime  un 
^o^/ne  intraita\>ley  8(  fur  lequel 
te;$.  xyraqs  ne  pouvoient  jamais 
leonipter. ,  fît.  lecrétement  une 
^lîgu.^  avêcJes  Carthaginois,.âc 
leur  écrivît  d'envoyer  .promp- 
^tçutjpnt  iine  noj^veUe  armée  Se 
jun  'Oénéral  %  s'ils  ne  vouloienc 
exce.  entièrement  ch^f^^  de  la 
j>îiÇiIe*  Gifcojî  Y^^t  i,^qpç  avec 
^éiixante-dix^^iir^iâreaH      .^  prie 
^YjeçVJuir  def^i'oqpe;s*  jiuxiliai- 
rp^'de  pr^ce-  Jua  4^faite  de 
m|çlques: troupes  de., Timoléon 
,4)>/n,0.a  lieu  à  def. railler^     donc 
lé  peuple  de  Syrapufe.fut  fprt  if" 
^jtéi.  Mamercus,|  gui  fq  piquok 
J!*êtf  é  Poëtefîc  quiayoit  fait  de» 
tragédies  »  fe|  glorifia  ijforc  de 
^et  explpit ,,  .q^kj^t  ,ajppendift 
dan»  les  tefnpjly.lef  jipuclîeri 
d^s  vaincus  i^.il^e^^çcampagnà 
des  çfttte  inf<;rip;tJ9«  ,|Çr.  deu» 
.vers*  JSMgiaquesrtr^Srpjquans  :^ 
.Ç^s  jichef    pavoU  tout  éclatons 
ifot ,  J' ivoire  6»  depo^ifre^  bous 


(s)  Dîod.  Sicttl.  p.  547-  Com^^qp*  ixk  TiiDPk.  t.  s.  Phtt.  Trà*  l.'pi{«  2414 
•50.  ^/fï. 
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Us  avons  pris  avec  de  petits  éoU^ 
cliers  très-fimples  &^rès'€hénfs. 

Quelque  cems  après  ,  Timo^ 
Jéon  marcha  vers  Catan^  ;  & 
Mamercus  l'attendit  en  bataille 
fur  le  bord  de  TAboIe.  Le  com- 
bat fut  long  &  rude«  Enfin  Ma- 
mercus, défait  &  mis  ep  fuite  « 
laiifa  fur  la  place  plus  de  deux 
milke  morts  ^  dont  la  plus  gran- 
de pairtie  éroient  des*  troupes  de 
f  hénicie  eue  GifcoB  avoit  en- 
voyées à  Ion  fecaurs* 

Après  cette  défaire  >  les  Car-^ 
thaginois  demandèrent  la  paix 
jqui  leur  fut  accordé.e  «  à  condi- 
lion  qu'ils  ne  tiendroientque  les 
ferres  qui  étoietit  au-deljt  du 
.lycus  ;  qu'ils  laifleroient  la  li- 
,  J>erté  ^  tous  ceux  du  pj^ïs  d'al- 
ler s'établir  à  Sjracufe  avec 
'  Jeurjs  familles  &  leurs  ^biens , 
£c  qu'ils  ne  cpnferveroi^t  avet 
le  Tyran  ni  alliance  ni  inrelH'- 
^nce.  Ce  traité  acheva  de  .dé« 
reQ>érer  Mamercus  qui  j  p*ayanc 
^lus  aucune  red^urce  ep  $îci4e^ 
Xéfoijur.dè  pafler  çn  Italie  pour 
jrip venir  avec  un  rçnforjc  de  Lur 
i:aDjeq&  contre  timpiéon  ^  l'arr 
innée  de  Syracufe.Maisy  ceujf  qui 

{affoienravec  M  ,ay;mt  Ui%  re- 
roulTer  chemin  ^ /es. galères  » 
fSc  étanç  revenp;s  >p  .Sicile  »  li- 
vrèrent Catane  à.Timoléo^;  & 
^^am^rf  us  fut  obligé  d^  fe  ré- 
fugier à  Mçyînne  chAZ^Hippoo 
gni  en  ét'oît  ^  Tyran* 
r  Timpléop  le.f^iyit  &  Tafli^r 
gea.parmer^  P^^-$êrre^  Hip-: 
pon  qui.fe  yit  preiTé, ,  voulut 
le' retirer  fur  unvaiâeau:  maia 
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il  fut  pris  par  les  Meiféniens 
mêmes  qui  ,  l'ayant  entre  les 
mains,  l'expoferent fur  le  théâ- 
tre &  firent  fortir  tous  leur# 
enfans  des  écoles  pour  venir 
voir»  comme  le  plus  agréable 
&  le  plus  beau  de  tous  les  fpec- 
tacles  »  la  punition  du  Tyran 
qui  9  après  avoir  été -battu  de 
verges  ^  fut  mis  à  morr. 

Mamercus  i  qui  vit  qu'il  n'y 
avoir  plu|  de  fureté  pour  lui  à 
Meffine,  fe  rendit  à  Timoléon, 
à  condition  qu'il  feroit  jugé  par 
les  Syracufains  *  &  que  Timo- 
iéon  ne  feroit  pas  u>n  accufa- 
teur*  Il  fut  donc  conduit  à  Sy<* 
racufe  &  mené  devant-  le  peu- 
pie..  Là,  il  eifaya  de  prononcer 
un  difeouf $  qu'il  avoit  compofé 
de  longi^  main  ;  mais  ,  voyant 
que  l'afTeiiibiée  faifoic  grand 
bruit,  pour  ne  psis  l'eaténdre  ^ 
&  n'efpérant  plus  de  pardon^ 
il  jette  .fon  manteau  »  Se  cou^ 
rant  de.taUte.  fa  force  tout  au 
travers  du  théâtre  «  il  va  fe  fen« 
dre  la  tête  contre  un  des  degrés 
ppur  fe'  donner  la  mort»  Son 
défefpoir  n'eur  pas  le  fuccès 
qu'il  décroît  ;  il  fut  repris  etk 
vie  &  il  fouffirit  le  fupplicé 
dornt  oq[.  punit  .les  brigands  À:  les 
-  voleur^.r  '     " 

MAMERCUS  [ÉMiLius]; 
jEmilius  .  Mamercus  ,  {a)  fur  » 
félon  Tacitfs  ;  le  pr<*mier  dé 
ceux  que  le']>euple  pourvut  de 
la  çji^fge  de  Qiiefteur  ».feixam 
ti$7f,rQH.-iOs  .;  après  q:u'6n  euf 
chaiTé,  leSi.Roia.  de  Rome.  Oa 
M  Jiçmk  pour  collègue  ^al^ 


W^Xattt.  Annal*,  L  Ji^^,^^^ 
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rius  Podrus.  Cet  Éimthts  Ma- 
mercus  poorroit  biea  erre  le 
même  qui  fuit. 

MAMERCUS  ÉMILIUS  , 
Mamercus  JEmilius  ,  (a)  cnoytu 
Romain  d'ua  mérite  émioenf  » 
fuc  créé  Tribun  militaire,  Pan 
de  Ron^e  317  ,  &  43J  avan% 
Jefus-Chrift. 

Ce  fut  cette  année  q»e  Fide- 
net^,  colonie  Romaine  ,  quitta 
le  pam  dés  Romains  »  pour  fe 
mettre  fous  la  poiFance  de  Lars 
Tolumnius ,  roi  des  Veiens.  L, 
Sergius  fut  le  premier  qui  vain- 
quit ce  Prince  ;  mais  9  la  viâoi- 
re  lui  coûta  ficher,  que  Tapértè 
des -citoyens  cauf^  encore  plus 
tiedottlewr,  que  la  déroute  de» 
ennenns  ne  donna  de  foie*  AniS 
le  Sénat  n'étant  pas  moins  àt- 
larmé  que  d  Von  eût  perdu  la 
bataille  ;  roulut  qa*on  noinmât 
JMamercus  Émilius  Diâateun 
Celui-ci  ciioifit  pour  maître 
de  èa  cavalerie  ,  X»  'Qitînthts 
Cincmnatus  y  fie  comAiailda  à 
Quintitts  Capholiflur  &  à  'M. 
Fabius  Vibnlanu»  de  le  fu'iyre 
avec  la  qualité  de  iieùtenans; 
L^'avtorisé  au  Diâat^or  fwpé- 
irietire  à  celle  des  Confuls  ; 
jointe  à<  H  répn^atîon  de  celui 
^'on  en  avoir  revêtu  y  fuflrt 
p&nr  chufler  les  ennemis  "^du 
ferritoirè  des'Romattts  V  &  lenr 
faire  repafler  i^Anid*  Ifs  lilJe-* 
rent  fe  camper  i\té  des  liâiH 
fevrs  9"^^ entre  le  fleuve  &  la  vilîé 
de  Fidènes  ,  dt  n*ofereiK  def^ 
cendre  dans  la  pYaine  ,  ^iié 
yiaÂd  les  légiofli  d^s-'FftlitqUes 
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for'etit  Tenues  à  leur  femitrsw 
Ce  fut  alort  que  les  Tofcans 
Tennis  fe  campèrent  fous  lesmi^ 
railles  de  Fidenes.  Le  Diélatenr 
Rostoin  (e  poâa  affez  pHs  delà» 
•fur  \t  confluent  des  deux  Heii- 
ves  9  lé  retranchant  entre  Icv. 
deux  rives,  félon  qtie  lafitnatioti 
du  lien  fe  loi  permettoit.  Dès  te 
lendemain  il  mit  fes  troupes  eè 
bataille.    '  ^ 

Le«  encvMMS  ne  s'accordoietit 
pasentr'ettx.  Les  Falifqnes ,  qtâ 
ne  fervoient   qu*à  peine  dam 
une  guerre  qui  les  éloîgnoit  de 
leoT  pals  ,   &  qui  comptotent 
^fiTez  fur  lenrs  courages  &  f»f 
leurs  fof ces  ,    demandoient  là 
bataille.  Les  Veiens  &  les  Fidé- 
«ates  au  contraire  s'imaginoient 
que  le  parti  le  plus  fâr  pQi>^ 
««X  Mftoît  de  tempotifer.^  ronr 
Lars  Tolumnius  »    quoique  l0 
fenrimeot  des  fiens  lui  par^t  le 
meilleur  ,  cependant  ponr  pè 
point  dégoûter    les    FaBlqne» 
par  la  longueur  .de  'fa  gnerre y 
Il  déclara  qu'il  combatttoit'  lé 
lendemain*  L''éloignetteiit ,  qoè 
les  ennemis  témoignoient  avoiè 
ponr  îa    batarllê  ,    augmenta 
la   eofiftançe  id^  ^Diétateur  tt 
de  fts  ibidats  ;  de  façon  qae  lé. 
lendemain  »  lés,  Romains  s'étant 
jnis  %  crier  ,  qti€  fi  retonemî  tt 
fé  prëfentoît  pas  pour  combat- 
te yVilîs  îfdîènt  Tàttaquer  dans 
fes  retranÇhèrocns^  Bc  darhs  ftt 
muraitlès^'lésdéuit  arihées  fe 
rangèrent  éh  bataille  entre  fèè 
deux  camps.    Les  Veiens  qol 
àvoienf  ravaniagc' do  ïnôinbrê j^ 
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placèrent  une  partie  dé  leurs 
gens  derrière  les  montagnes 
voifines  ,  pour  venir  fondre  fur 
les  Romains  par  derrière ,  pen-* 
dant  Taétion;  de  comme  Farmée 
ennemie  étoit  compofée  de  trois 
nations  différentes  ,  les  Vciens 
furent  placés  à  Taîle  droite  ,  les 
Falifques  à  la  gauche,  &C  le» 
Fidénates  au  milieu.  Le  Di<fla- 
teur  ^  qui  commandoit  la  droite 
des  Romains  ,  fe  chargea  de 
combattre  lèsFaHfques^  tandis 
que  Quintius  Capitolinus  >  qui 
étoit  à  la  gauche  »  fer  oit  face 
aux  Veiens.  Le  maître  de  la 
cavalerie  avec  fes  troupes  fut 
oppofé  aux  Fidénates.  Les  deux 
'partis  demeurèrent  quelque  tems 
<lans  le  fîlence  &  i*if)aâion  ;  les 
Tofcans  ayant  réfoîu  &e  n'en 
-point  v^nir  aux  mains  ,  fi  on^ne 
les  y  forçoit  ;  &  le  Diâateur 
ayant  ;îes  yetix  attachés  fur  la 
citadelle  de  Rome,  en  atten- 
dant que  les  Augures  lui  ûffent 
connoître  par  le  fignal  dont  il 
étoit  convenu  avec  eux  »  que 
les  aufplces  étoient  favorables. 
Dès  qu'il  eut  apperçu  ceiîgnal, 
il  ordonna  à  la  cavalerie  de  fon- 
dre fur  les  ennemis  ,  en  pouf*' 
fant  4^  grands  cris.  L'infanterie 
la  féconda  avec  autant  de  cou<^ 
rage  que  de  force.  Les  Tofcans 
furent  pouffes  de  totis  côtés. 
Leur  cavalerie  fe  défendit  cé^ 
pendant  mieux  que  leurs  lé*-* 
gions.  Mamercus  Émilias  ren^ 
tra  triomphant  dans  la  Ville; 
en  confiéquence  d'un  arrêt  du 
Sénat  &  d'un. décret  du  peuple. 
Quelques  années  après ,  il 
fut  ccéé  .Di£tateur  pour  la  fe^« 
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conde  (ois ,  Se  il  choiiit  pour 
maître  de  la  cavalerie  A.  Pof* 
tumius  Tubertus.  Les  Veiens  » 
toujours    ennemis  de   Rome  p 
avoient  envoyé  dans  toutes  les 
parties  de  TÉtrurie  ^  pour  fol- 
Jicirer  du  fecours  de  la  natroA 
entière;  mais,  on  leur  fefafa 
ce  qu'ils   demandoiènt ,  &  on 
leur  confeillà  de  foutenir  la  guer* 
re   comme  ils  pourroient  avet 
les  troupes  de  leur  nation ,  dc 
de  ne  point  affocier  à  l'^ur  mau- 
vaife  fortune  des  peuples  qu'ils 
n'uvoient  point  confultés  avait 
que  de  l'entreprendre.  Le  Dic- 
tateur f  ayant  appris  ces  nouvel- 
les par  ceux  qui  commerçoienc 
dans  l'Étriirie,  pour  rendre  fa 
Diâature  célèbre  par  quelque 
adtion  de  paix,  puifqu'on  lui 
ôtoit  l'occafion  de  la  (ignaler- 
par  des  exploits  guerriers ,  en« 
treprit  d'affoibfir   la   Cenfure  , 
dont  la  puiffance  lui  paroiffoîc 
exceffive  ,  ôc  donc  la  durée   le 
choquoit  au  moins  autant  <)ue 
Taiitorité*  Ayant  donc  affemblé 
le  peuple:  7^  Les  Dieux  imrnor^ 
x>  tels  9  dit- il  aux  Romains  ,  ont 
»  écarté   eux-mêmes  tous   lés 
39  périls  qui  menaçoîent  la  Ré- 
3»  publique  au  dehors;  c'eil  à 
]»  moi   d*affurer  la  liberté   dcl 
»  peuple  au  dedans  de  la  vil- 
»  le.  Or  ,  le  m'oyen  le  plus  fûf 
39  de  la  mettre  à  couvert  de 
«>  toute  infutte  ,  c'eA  de  borneif 
»  les  Magiftratures  du  premier 
»  ordre  ,  &    d'en   abréger   aa 
n  moins  fa  durée  ^  (i  on  ne  peur 
n  affoiblir  leur  autorité.  Toutes 
39  les   autres  charges  font    an- 

j»  naelles  ;la  figuie  Ceofure  durt 
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»  cinq  ans  ;  il  eft  fachêox  d*»- 
»  voir  à  répondre  de  fa  con- 
»  duice  aax^mèmea  perfonnes 
^  pendant  tant  d'années,  AinH  , 
9  je  fais  d*avis  qu'on  perce  une 
f>  loi  qui  fixe  le  ren»s  de  la 
9  Cenfure  à  dix*huic  mois.  » 
Dès  le  lendenain,  il  fie  paf- 
ier  cette  loi  avec  on  confen* 
teroeot  unanime  de  tout  le  peu- 
ple. »  Et  afin  que  vous  fçacKiez, 
30  ajoutarc-il ,  combien  je  fuis 
3»  ennemi  de  toute  puiiTance  qui 
30  dure  trop  lons-tems»  je  me 
9  démers  de  la  Diâature»» 

Après  avoir  quitté  fa  Ma* 
giftrature ,  de  rois  des  bornes 
à  cel^e  des  autres  »  il  s^en  re- 
taurna  dans  fa  maifon,  acconv* 
pagné  de  tous  tes  citoyens  qui 
le  félicitoient  de  fa  roodératioo 
9;  de  ia  feroMté»  Les  Cenfeurs  , 
si>dignés  contre  Mamercus  Émi- 
llvf ,  de  ce  qu'il  avoit  afibsbii 
letir  amoricé  »  le  firent  pafler 
et  fk  sribu  da«s  une  autre  moins 
bofioraUe,  rayèrent  fon  nom 
àc  deffus  les  regiAres  »  &  ne  le 
laiiiêreot  au  nombre  des  ci- 
royena,que  pour  payer  fon  tribut 

S'ils  augmentèrent  d'un  à  huit, 
n  dit  qu'il  fupporta  ce  maiivaia 
traitement  avec  beaucoup  de 
cxi»nâance,  faifant  moins  d'atien* 
fiaft  à  l'afiTroiic  qu'il  recevoit , 
ifti'à  la  caufe  q^ut  le  lui  a  vois  at«* 
tiré*  Les  premiers  desSénateurs 
B^a voient  pas  été  bien  aifes 
^aW  eàc  diminué  une  dignité  à 
Iaqt»eile  ils  efpéroient  de  parve- 
Dira  leur  tour  ;  mais,  faifant  ré* 
fiexion  qu'ils  fer  oient  plus  fou- 
vent  &  plus  long-tems  fournis  h» 
4*Attures  CeofeuiSi  gulils  ne  £er 
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roiem  Cenieort  eux-^même» ,  Sfs 
Jurent  choqués  de  1^  rigueur  door 
oo  avoit  ufé  envers-  Mamercus 
Émilius*  Pour  ce  qui  eft  du  peu* 
pie ,  il  fut  iranfporté  d'une  telfe 
colère  contre  les  Cenfeurs^,  qae 
la  feule  autorité  d^  Mamercns 
£  mil  lus  loi-même  lut  capable 
d'empêcher  qu'ils  n'en  éprou-* 
vaflent  la  violence* 

L'an  de  Rome  32^»  dt  423^ 
avant  Jef^-Ghrift,  trois  Tri* 
btms  militaires  furent  vaincus 
par  les  Veiens»  LaJlépobliqne, 
peu  accoutumée  à  de  pareils 
échecs .  fe  dégoûta  des  Tri*^ 
buns  militaires,  ât  demanda  ni» 
Diâaceur,  qui  étoit  Tunique 
refTource  des  citoyens  ail  armés» 
On  choifit  de  nouveau  Maraer- 
cus>  Émilius.  Tant  il  eft  vrai  » 
dk  Tite«Live ,  que  la  note  des 
Cenfeurs  n'empêcha  pas  que 
les  citoyens 9  ayant  beloind'ui» 
mérite  éminent ,  pour  les  tire» 
du  péril  oà  ils  étoient,  n'al- 
laflent  le  chercher  dans  une 
maifon  qu'on  avoit  fi  injuftement 
déshonorée.  Les  Veiens ,  enflés 
de  leur  dernier  fuccès,  envoyé* 
rent  des  AmbaiTadeurs  à  tous 
lès  peuples  de  la  Tofcane,  pour 
les  prier  de  fe  joindre  ^  eux. 
contre  les  Romains  »  à  qui  ils 
fe  vantoient  d'avoir  défait  trois 
Généraux  dans  un  feul  combat. 
Mais»  n'ayant  pu  obtenir  au« 
eun  fecours  public  ,  ils  engagè- 
rent au  moins  par  Tefpérance 
du  butin ,  autant  de  volontaires 
qu'ib  purent  •  à  prendre  parti 
dans  leur  armée*  Les  feuls  Fi- 
dénates  fe  déclarèrent  ouverte- 
i&ent;  &>  comme  s'iU  fe  fttffcni 
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tait  une  loi  de  commettcer  tou^ 
tes  Us  guerres  par  un  crime» 
ils  crempereoc  leurs  mains  dans 
le  faog  des  nouveaux  habitans, 

fu*oii  leujr  avoir  envoyée  d^ 
Lomé,  comme  ils  avoienr  faîc 
auparavant  dans  celui  des  Aa*- 
baiTadeurs  de  la  République  ^ 
&  fe  joignirenc  aux  Veiens  , 
après,  avoir  mis  ce  fceau  à  Tal- 
liaoce  qu'ils  faifoienr  avec  eux, 
Enfuite  »  ceux  •qui  écoient  à  la 
têce  de  ces  deux  peuples ,  dé- 
libérèrent entr^eux  kÀ  il  était 
plus  à  propos  d'établir  le  fie- 

fe  de  la  guerre  ,  à  Veies ,  ou  li 
idenes.  Lorfqu*ils  fe  furent 
«iétermioés  pour  la  dernière, 
les  Veiens  paiTerem  le  Tibre  > 
êc  vinrent  campej  à  la  vue  de 
Fidenes.  Les  Romains  dans  la 
)rooiïernation  où  ils  écoient  » 
firent  revenir  de  Veies  leurs 
troupes  encore  effirayées  de  leur 
dernière  défaite,  elles  campè- 
rent devant  la  porte  Colline  ;  & 
en  difpoTant  des  gens  armés  fur 
les  murailles,  en  faifant  fermer 
les  boutiques  »  &  interrompant 
tout  autre  exercice  que  celui 
4les  armes,  ils  rendirent  leur 
capitale  plus  femblable  à  un 
camp  qu*^  une  ville. 

Le  Diâateur ,  potir  faire 
cefler  cette  terreur  &  ces  allar- 
mes ,  envoya  des  Hérauts  dans 
cous  les  quartiers  de  la  ville , 

£our  convoquer  les  citoyens, 
orfqu'ils  furent  alTemblés  , 
après  leur  avoir  reproché  leur 
peu  de  courage  6c  de  fermeté , 
il  4eur  demanda  s*il  n*étoit  pas 
konteux  que  pour  une  légère 
perte  f  qu*oa  ne  pouvoic  impii-> 


terni  à  la  valeur  des  ennenni» 
n\  à  la  l&cheté  des  foldats  &^« 
mains ,  mais  à  la  dilcor^e  de 
leurs  Généraux,  ils  craignifïent 
un  ennemi  qu'ils  avoient  déjà 
vaincu  dans  ûx  guerres  diâfé- 
rentes  ,  &   une  ville  »  comme 
Fidenes  »    qu'ils    avoient  prife 
autant  de  fois  qu'ils  Tàyoîent 
attaqué e«>    Que    les    Romains 
&c  les  ennemis  étoient  toujours 
les  mêmes ,  qu'Hs  avoient  é^ 
pendant  tant  de  fiecles  ;  que  ^f 
uns  &  les  autres  avoient   lea 
mêmes   courages  y    les  it>èmes 
forces,  les  mêmes  armes  ;  qu# 
pour  lui  il  étoit  encore  ce  mê- 
me Mamercus  Ém}lîus,quiaprèa 
avoir  été   créé  Di<ftateur  une 
première  fois  ,  avoir  com'baftttt 
les  Veiens ,  les  Fidénates  ôc  lea 
Falifques ,  auprès  de  Nomente» 
Qu'iU  priffent  donc  les  armes  , 
&  n'oubliaffent  pas  qu'iU  avom^t 
de  leur  côté  la  viâoire ,  les  4é« 
pouilles  6c  les  triomphes  ;  <j^H 
étoit  bien  allure  que  ,  dès  q«'*il« 
auroient  joint  cet  ennemi  e  plus 
lâche  &   le    plus    perâde  qid 
fut  jamais ,  ils  lui  arracher  oient 
la  joie  que   lui    avoit  don-née 
la  honte  de  l'aripée  Romaine  > 
&  feroient   avouer   au  peupW 
Romain ,  eue  ceux  qui  l'avpiefic 
nommé  Di<n:ateur  pour  la  trot* 
fièmefois  «  avoient  mieux  fervi 
la   République   que    ceux  qui 
avoient  prétendu  flétrir  fa  fé- 
conde DiAature  ,  parce  qu'if 
avoit  aboli  la  tyrannie  des  Cen« 
feurs.  Enfuite>  il  fît  aux  Dieux 
les    facrifices   accoutumés  ;   6c 
étant   parti  de  Rome  ,    il  allu 
Ç4isfer  à  quinze  cens  paa  ea 
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deçà  de  Fidenes.  Mettant  les 
montagnes  à  fa  droite ,  ôc  Je 
Tibre  à  fa  gaiiche ,  pour  cou- 
vrir fon  armée,  il  ordonna  à  T. 
Quintius  Pennus  de  s*eropater 
des.  hauteurs ,  &  de  fe  porter 
fur  un  coteau  détourné,  d'où 
il  pût  attaquer  Les  ennemis  par 
derrière.  Le  lendemain,  voyant 
que  les  Tofcans  fiers  du  médio- 
cre avantage  qu*ils  avoient 
«iporté  quelques  jours  aupa* 
ant  fur  l'armée  Romaine , 
•*avançoîeot  en  bataille  rangée^ 
il  n*eut  pas  plutôt  appris  de 
fes  coureurs  ,  que  T,  Quin- 
tius  Penous  avoit  gagné  la  hau* 
leur  qui  dominoit  fur  la  citadelle 

,  «le  Fidenes,  qu*il  marcha  de  pied 
ferme  avec  les  légions  contre 
les  ennemis ,  défendant  au  Maî- 
tre de  la  cavalerie  d'attaquer 
fans  fon  ordre  ;  qu'il  lui  donner 

^  roit  le  fignal  quand  il  feroic 
tems* 

L'armée  du  Didateur,  dès 
le  premier  choc ,  avoit  fait  lâ- 
cher le  pied  aux  ennemis ,  lorf- 
que  tout  d'un  coup^  les  portes 
de  Fidenes  venant  à  s*ouvrir  , 
il  pn  fortit  un  bataillon  d'une 
forme  inconnue  jufqu'à  ce  jour* 
Ceux  dont  il  étoit  compofé^ 
étolent  armés  de  faulx  ;  ils  por- 
fuient  dans  leurs  mains  des 
torches  ardentei  qui  jettoient 
une  lumière  étonnante*  Avec 
cet  appareil ,  s'étant  Jettes  com-. 
me  des  furieux  &  des  fanati* 
<Mies  fur  les  Romains ,  ils  les 
effrayèrent  d'abord  par^une  ef- 
pèce  de  combat ,  à  laquelle  ils 
n'étoient  point  faits.  Alors,  le 
Diâaieur  ayant  donné  le  fignal 
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au  Maître  de  la  cavalerie  8c  % 
fa    troupe  ,  &    fait  avertir  T. 
Quiotius  Pennus  de  defcendre 
des  montagnes  ,  courut  en  per* 
fonne  à  l'aîle  gauche,  que  l'in- 
cendie plutôt  que    le  courage 
des  ennemis,  avoit  unpeu  ébiran- 
lée  ;  ôc  d'un  ton  que  tout  le  mon- 
de pouvoic  entendre  :  n  Quoi  » 
»  dit-il ,  vous  abandonnez  votre 
ryy  poile,  comme  un  efîaira  d'à* 
»  beilles ,  chaiTés  par  îa  fumée 
»  que  l'ennemi  vous  oppofe  au 
i>  lieu  d'armes  ?  Que  ne  vous 
30  fervez  -  vous  de  celles  que 
»  vous  portez ,  pour   éteindre 
»  ces  flammes  i  Ou  ,  s'il  faut 
»  employer  le  feu  au  lieu  du 
»  fer  pour  combattre ,  que  n*ar« 
»  r-achez-vot^ces  tifons  à  ren« 
9  nemi ,  pour  les  tourner  roo- 
30  tre  lui-même  ?  Allons ,  bra'» 
30  ves  Romains  ,  fou  venez-vous 
30  du   nom    que   vous   portez  , 
30  fouvenez^vous  des  victoires 
jo  de  vos  petes  &  des  vôtres  « 
30  &  brûlez  Fidenes  avec  les 
»  flammes  qu'elle  vous  met  elle* 
o  mêmeàla  main,  puifque  vous 
»  n'avez  pu  appaifer  fa  fureur 
»  par  vos    bienfaits.    C'eit  la 
n  vengeance  qu'exigent  de  vous 
30  le  ravage  de  vos  terres,  le 
22  fang  de  vos   Ambassadeurs  , 
.»  &  celui  de  vos  concitoyens 
»  égorgés  avec  tant  d'inhuma* 
30  nité*  30  II  avoit  à  peine  celTé 
de  parler ,  que  tous  fondîrenc 
fur  l'enuemi ,    fe   fervant   des 
tifons  qu'ils  ramaflbient,  ou  de 
ceux  qu'ils  arrachoient  aux  Fi* 
dénates.  Les  deux  partis  fdnc 
armés  de  feux.  Le  Maître  de  la 
cavalerie^  pour  combattre  d'une 
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?açoft  Boarelle ,  ofdotM  aux 
iSbensde  débrider  léur$  chevaux  ; 
&Je  premier  donnant  des  deux 
au  fieo.  il  sVlaacc  au  milieu 
d^  flammes*  A   fou  exeinple 
l<s  auves  fonc  emporcés  avec 
la  œême  impétuofité  dans  les 
bataiUpBS  ennemis.  La  pouffière 
^ul  «*éleve^  jointe  à  la  fumée 
ipn  remplie   Pair  »   dérobe  la 
vae  de  tout  ce  qui  fe  paflTe» 
aux   (oldats  de    aux  chevaux. 
Ma» 9  ces  animaux  plMS  intré* 
pides  ^e  les  hommes,  à  des 
objets  u  «ouveaux ,  reaverfeot 
tout  ce  qui  fe  rencontre  fur 
leur  paff4;e«  Telle  étoic  la  fi- 
tnattoo  de  la  bataille  «  lorfqu'ua 
xpi  perçant  attira  Tattention  des 
«leux  armées  ,  étonnées  de  ce 

Îue  ce  pouvoit  être*  MaiSf  le 
Niâateur  $*étant  écrié  que  c*é- 
toit   T«   Quintius  Pennus  fon 
Lieutenant  qui  venoit  de  pren- 
4re  Us    ennemis   en  queue  , 
fait  lui-même  nn  nouvel  effort 
pour  achever  de  les  rompre* 
Alors  >  les  Tofçans  prefli^s  par 
devant  &  par  derrière  par  deux 
•diffîrens  ennemis ,  île  pouvant 
plus  retourner  dans  leur  camp  » 
sii    regagner  les  montagnes  ^ 
dont  un  nouvel  ennemi  leur  fer* 
moitié  chemin, voyant  d*ailleurs 
que  la  cavalerie  Romaine  écoit 
répandue  de  toutes  parts  dans 
la  plaine  «s>n  fuirent  en  dé* 
fordre ,  >  fur  -  tont  les  Veiens  » 
vers  les  bords  du  libre*  Ceux 
des  Fidénates  qui  font  échappés 
nu  vainqueur ,  courent  veri  la 
ville  ;  mais ,  la  frayeur  les  em* 
porte  cous  au  milieu  du  carna- 
C^e  r  les  uns  fooc  égorgés  fur  le 


MA  V5^ 

tHxrd  dn  fleuve ,  d'autres  fe  pré^ 
cipitent  dans  les  eaux  6l  y  fnsc 
wuoyé^  Ceux  même  qui  fça" 
nager  Y  accablés  de  tray^all , 
Yerts  de  bieflures ,  &  déc-on« 
certes  par  la  crainte,  font  en- 
gloutis. Il  y  en  eut  pen  qtii  ga* 
gnaflent  la  rive  oppofée*  L^an- 
tre   troupe  pafla  i  traven  le 
camp«  de  entra  dans  la  viRe, 
oà  les  Romains  la  fuivtrefltde 
près»  fur- tout  T*  Quintins  Pe«« 
«us  Se  ceux  qui  étoient  delcen- 
dus  avec  lui  des  montagnes,  Se 
qui  pour  être  arrivés  des  der- 
niers an  combat ,  étoient  moias 
fatigués  que  les  autres* 

Ceux  -  là  étant  dofic  entrés 
dans  la  ville  pèle  -  mêle  avec 
les  ennemis ,  gagnèrent  le  haut 
4es  murailles,  &L  de-Jà  fireiK 
connottre  aux  leurs  qu'ils  en 
étoient  les  ms^Stres*  Alors  ,  la 
Diâateur  »  qui  de  fon  c5ré  ^st 
déjà  entré  dans  le  camp  que  3e« 
ennemis  avoient  abandonné,  St 
entendre  à  fes  foldacs ,  prêts  à 
fe  difperfer  pouc  le   piller  « 
qu*il  leur  deftinoit  un  pins  ft* 
che  butin  dans  la  ville  ;  Ik  a«£- 
tôt  y  étant  entré  avec  eux,  àt  les 
snena  vers  la  citadelle ,  jsA  il 
s^apperçut  que  les  fuyards  ton* 
roient  en  foule.  Le  carnage  ae 
fut    pas    moins  grand  dans  la 
ville  ,  qu'il   avoit  été  dans  le 
combat  ;'jufqu*à  ce  qu^enfin  les 
.    habitans  ayant  mis  bas  les  ar* 
mes ,  fe  rendirent  au  Diâateur^ 
à  qui  ils  ne  demandèrent  que  la 
vie.  La  ville  &  le  camp  furent 
pillés.  Le  lendemain ,  on  donna 
pour  récompenfe  à  chacun  des 
cavaliers  fie  autres  «  ea  irçaiaa* 
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Cane  jufqu'aux  Centurions  în- 
rlufivemenc  y  un  prifonnier ,  ÔC 
à  ceux  d'encr'eux  qui  s'écoienc 
toujours  iignalés  par  leur  cou*' 
arage,  <ieux  »  tels  que  le  fore 
les  leur,  fit  écheoir.  '!f  out  le  refle 
ayant  été  vendu  à  Tencan,  le 
Diâateur  ramena  fon  armée  vie-» 
corieufe  fc  chargée  de  butin  à 
Rome  y  où  il  eiitra  lui-même 
triomphant»  Et  fur  le  champ 
ayant  ordonné  au  Maître  de  la 
cavalerie  de  fe  démettre  de  fa 
charge  p  il  abdiqua  lui*ménie  la 
Di(îlacure  ,  feize  jours  après  fa 
nomination  ,  laîiTant  en  paix  fa 
patrie  qu'on  lui  avoit  confiée 
pleine  de  troubles  »  Bc  attaquée 
par  un  grand  nombre. d'enne* 
inis. 

MAMERS  I  Mamers  »  nom 
^ue  les  Ofques  donnoient  au 
<dieu  Mars*  Ce-  mot  étoit  pris 
tle  Mars,  par  l'addition  d'une 
lyllabe.  C'eft  delà  que  ve-  ^ 
noient,  chez  les.  Romains,  le 
nom  de  Mamercus  6ç  celui  de 
MamerciAus. 

MAMERTINA  CIVITAS. 
OeA ,  dans  Cicéron ,  la  ville  de 
Meiîàne^ 

'  MAMERTINS  ,  Mammini , 
fAoL/Ltiprlyot^  (tf)  peuple  d'Italie 
dans  la  Campanie.  Les  Mamer- 
tins  paiTerent  en  Sicile  ,  &  s'é- 
tablirent à  MeflCane ,  où  ils  de- 
vinrent fi  puiifans  f  qu'ils  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville  , 
dont  le>  habitant  eurent  plus  le 
nom  de  Mamertins  que  celui  de 
Sleflaniens;  &  comme  ce  paî's  eft 
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très-fertile  en  excellent  vîn  « 
ce  vin  ne  s'appelloit  pas  chea: 
les  Romains  Mejfanium  vinum^ 
mais  Mamtrtinum  vinum* 

Polybe  entre  dans  un  phis 
grand  détail.  Selon  cet  Hifto* 
rien  ,  un  corps  d'aventuriers  , 
Campaniens ,  qui  étoient  à  la 
fol  de  d'Agathocle  »  tyran  de 
Sicile  •  étant  entré  dans  la  ville 
de  MefiTane ,  dont  le  nom  un  peu 
adouci  fe  proaonce  aujourd'hui 
Mefiîne  ,  égorgèrent  bientôt 
après  une  partie  des  hs^itans  y 
chaiTerent  les  autres,  repouffe-' 
rent  leurs  femmes ,  envahirent 
tous  leurs  biens  >  &C  demeurè- 
rent feuls  maîtres  de  cette  place 
qui  étoit  fort  importante.  Ils 
prirent  lé  nom  de  Mamertins»  ' 

Après  qu'à  leur  exemple  6c 
par  leur  fecours ,  une  légion 
Romaine  eut  traité  de  la  même 
forte  la  ville  de  Rbege ,  les 
Mamertins  ,  fou  tenu  s  de  ces  dt* 
gnes  alliés  ^  devinrent  très« 
puiilàns ,  de  cauferent  bien  de 
rinqufétude  aux  Syracufains  Sc 
aux  Carthaginois,  entre  lefquels 
l'empire  de  la  Sicile  étoit  alors 
partagé.  Cette  puiflance  fut  de 
courte  durée»  Les  Romains  » 
au(Ii-t6t  qu'ils  eurent  terminé  la 
guerre  contre  Pyrrhus ,  ayanc 
tiré  vengeance  de  la  perfide  lé- 
gion qui  avoit  envahi  Rhege , 
&  ^yaht  rendu  laî  ville  à  fes  ha- 
hitans  ,  les  Mamertins  ,  demeu- 
rés feuls  &  fans  appui ,  ne  fu- 
rent plus  en  état  de  réfifter  aux 
forces  dts  Syracufains.  Le  feu- 


(«)  Strab.  pag«  a68.  Plut.  Tom,  1,  pag.  398 ,  tfaj*  RoU.  Hlft.  Eom.  Toiyi.  U« 
p.  éfftt  &  /nîv. 
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ciment  de  leur  foiblèfle  ,  &  la 
vue  du  danger  prochain  où  ils 
fe  crouvotenc  ,  de  tomber  encre 
le$  mains  de  leurs  enaemis  ,'ie» 
obligèrent  de  recourir  aux  Ro* 
fliaiûs  ,  4c  d'implorer  leur  fe- 
^ours.  Mai6  ,  Hiéron  ne  I^ur 
laifTa  pas  ic  cems  de  refpirer. 
Il  les  attaqua  vivement,  6l  l'em- 
porta fur  eux  une  viâolce  con- 
fidérable ,  par  laquelle  il  fe 
▼oyoic  en  érat  de  les  réduire  à 
fe  rendre  à  fa  difcrétion.  'l/ii 
fecours  imprévu  les  cîf  a  de  ceue 
extrémité.  ' 

Annibal ,  Général  des  Cat" 
ttiaghiots  ,  qui  pour  lots  fe  rrou- 
voic  par  liazard  aux  ïûts  Li- 
pares  »  voiânes  de  la  Sicil«  , 
ayant  aj)prl«  la  vidloire  <i'Hté« 
ron  f  craignit  que  ,  s**!!  rutnoit 
entièrement  MêÛTaue  ^  la  puif- 
fancc  'dès  Syracufains  ae  fe  reti* 
dît  redoutabie  à  fa  patrie.  Ceil 
pourquoi  ,  il  vint  prompte- 
ment  trouver  Hiéron  ;  .6t  fôuîs 
'  prétexte  de  le  féliciter  de  fa 
vi^oire,  il  te  retint  qu-elques 
îour« ,  Se  rempédia  4'aller  fur 
le  champ  à  Melfaoe,  cofnme  c*é- 
coit  foe  delTeia^  Cependant  ^  le 
perfide  entra  le  premier  dans 
cette  ville  ;  .6c  voyant  que  les 
Mam^rtiiitf  fe  difpof oient  à  fe 
rendre  au  vainqueur,  il  les  en 
4éroùrna,  enteur  promettant  de 
puiffans  fecoufs  ,  êc  même  en 
raifant  eatrer  fur  le  champ  da^s 
leur  ville  «ne  partie  de  fes  tr&a* 
pes. 

ïliéroa ,  reconnoîCant  qu'il 
t^étoit  lalÉTé  tromper ,  ôc  qu^it 
à*étoit  pa«  .en  ét^  4*a£égei 
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MefTane  après  le  renfort  qu*oal 
venoit  d'y  faire  entrer  ,  prit  !é 
parti  de  retourner  à  Syractffe  , 
çà  il  fut  reçu  avec  uae  joie  um<^ 
verfelle  des  habitans. 

Après  la  retfàice  d^Hiéron  , 
les  Mamertins  reprirent  coujra* 
ge  ,  de  commencèrent  à  délibé'* 
ter  furie  parti  qu'ils  avoienc  4 
prendre^  Mais  «  ils  ae  s'accor- 
doient  pas  e«tr*eux«  Les  uns 
préteadoient  qu'il  falloit  fan^ 
^alacicer  fe  mertre  fous  la  pro-^ 
fedlion  de«  Carthaginoi$;qu*eiIe 
leur  éroit  avantageufe  potir  Wes 
des  raifons  ,  &  que  -d'ailleurs' 
elle  leur  et  oit  devenue  «éct»f- 
faire 9 depuis  qu'ils  avoientreçia 
leurs  foidats  dans  la  ville«  Les' 
autres  fouté noient  au  .cancraffre 
4)  ne  les  Mamerfins  a 'a  voient  pat 
moins  à  craindre  de  la  part  des 
Carthaginois  ,  que  de  celle 
d'Hier  on  ;  <jue  c**étoit  fe  jetteif 
de  gaieté  dé  ceeur  dans  la  fer-^ 
vitude ,  que  dé  fe  Çer  à  uiie  Ré* 
publique  qui  avoir  une  pinif- 
fante  tiotte  fur  les  c$ite^  de  Si- 
cile ,  qui  poïïédoit  a<fluel!ei»^nt 
oAe  grande  partie  de  cette  ifle  » 
Mu  qui  cherchok  depuis  loag- 
tems  à  envahir  le  relie  ;  que 
par  conféquent  Tuniq^ie  parti 
qu'ils  puCent  prendre  avec  fû-^ 
reté  «étoit  d'implorer  lefecotirs 
des  Romains  ^  peuple  aulH  m* 
viaclble  dans  la  guerre  ^  q^ie  £- 
dele  dans  it%  engagemens,  qui 
lie  po^âTédoit  pas  un  pouce  dé 
terre  dans  la  Sicile^qui  ét-oitfans 
Aotte ,  6t  fans  expérience  dani 
la  marine  ,  &  qui  a  voit  un  égal 
îfttér^  d'etnpêcher  que  ni  les 
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dyracufsins,  ai  le$  Carth»gt* 
oois  ne  devinflent  trop  puif- 
fans  en  Sicile  ;  quVnân  ayant 
déj^  envoyé  des  Ambafladeurs 
à  Rome  pour  fe  mettre  fous  la 
proteâion  du  peuple  Romain  , 
ce  feroic  en  quelque  forte  lui 
iafulter  que  de  changer  fubite- 
ment  de  réfolution  ,  &  d*avoir 
recours  à  d'autres. 

Pendant  que  les  chofes 
étoient  en  cet  état  à  MeiTane  » 
raffatre  fut  mife  en  délibération 
à  Rome  f  qui  avoit  alors  pour 
Confuls  Appius  Glaudius  Cau- 
dex  ôc  M.  Fulvius  Fiaccus»  Le 
Sénat  Romain,envifageant  cette 
affaire  par  fes  différentes  faces  f 
y  trouva  de  la  difficulté.  D'un 
côté  ,  il  paroiffoit  honteux  Sf. 
indigne  de  la  vertu  Romaine 
de  prendre  ouvertement  la  dé- 
fenfe  de  traîtres  &  de  perfi- 
des 9  qui  étoient  précifément 
dans  le  même  cas  que  ceux  de 
Rhege  ,  qu'on  venoit  de  punir 
fi  féveremenr.  D*un  autre  côté  » 
il  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance d'arrêter  les  progrès  iles 
Carthaginois ,  qui ,  non  contens 
des  conquêtes  qu'ils  avoient 
faites  en  Afrique  &  en  Efpagne» 
s'étoient  encore  rendu  maîtres 
de  prefque  toutes  les  iiles  de  la 
mer  de  Sar^aigne  &  d'Étrurie  » 
&  le  deviendraient  bientôt  cer* 
Cainement  de  la  Sicile  entière, 
fi  on  leur  abandonnoit  Meâane. 
Or  ,  delà  en  Italie  la  diftance 
n*étoit  pas  grande  ,  &  c'étoit  en 
quelque  forte  inviter  un  ennemi 
fi  puiflant  à  y  pafler  ,  que  de  lui 
«n  Quvrif  l'entrée.  D'ailleurs» 
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le  S^nat  étoit  mécontent  de  ce 
que  les  Carthaginois  avoienc 
fourni  des  fecours  aux  Taren- 
tin^. 

.  Ces  raifoiist  quelque  fortes 
qu^eiles  parurent ,  ne  purent  le 
déterminer  à  fe  déclarer  pour 
les  Mamertins  ;  les  motifs  dîion- 
neur  &  de  jufiice  l'emportèrent 
ici  fur  ceux  de  l'intérêt  &  de  la 
politique.  Mais  ,  le  peuple  ne 
fut  pas  fi  délicat.  Dans  Tafl'em'- 
blée  qui  fe  tint  à  ce  fujet ,  il  fut 
réfçlu  qu'on  fecourroit  les  Ma- 
mertins. Le  Conful  Appius  Clau- 
dius   Caudex  ,   qui   avoit  fait 

Ç rendre  les  devans  à  un  des 
Vibuns  de  fon  armée ,  nommé 
aulfi  Claudius ,  pour  difpofer 
les  efprits  des  habitans  de  Mef- 
fane»  partit  avec  fon  armée.  Ce- 
pendant 9  les  Mamertins»  partie 
par  menaces  >  partie  par  fur- 
prife  »  chaflerent  de  la  citadelle 
le  Gouverneur  qui  y  comman- 
doit  au  nom  des  Carthaginois* 
Son  imprudence  &  fa  lâcheté 
lui  coûtèrent  la  vie.  A  fon  re- 
tour à  Carthage  il  fut  pendu.  Les 
Carthaginois  «  pt>ur  reprendre 
MefTane  >  firent  avancer  Une  ar- 
mée navale,  Ôcfe  difpoferent  ea 
même  -  tems  à  attaquer  la  place 
par  terre.  Hiéron,  pour  profi- 
ter de  l'occafion  qui  fe  préfen- 
toit  de  chafier  tout-à^fait  de  la 
Sicile  les  Mamertins  »  fait  al- 
liance avec  les  Carthaginois  & 
part  aulE-tôt  de  Syfacufe  pour 
les  aller  joindre. 

Pendant  ce  tems-là,  Appius 
Claudius  Caudex  avoit  fait 
toute  la  diligience  poifible  f  ouf 
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Tenir  ati  fecoars  des  Mamertini: 
Il  fVsifloit  de  pafler  le  détrou 
de  Meflàne.  LVncreprife  étoit 
bazardeufe»  ou  pour  mieux  dire» 
téméraire,  &  même  félon  toutes 
les  règles  de  la  vraifemblance  9 
impoiSbIe*  Les  Romains  n*a-* 
voient  point  de  flotte»  mais  feu- 
lement des  batteaux  groiSére- 
ment  conftruits,  que  l'on  peut 
comparer  aux  canots  des  In- 
diens. Car  y  c'eft  ce  que  parolt 
fignifier  le  terme  Caudicaria  na^ 
vcsy  dontfe  fervent  les  Anciens, 
en  parlant  du  fait  que  nous  rap- 
portons aAuellement  »  &  c*eft 
delà  que  vint  au  Conful  le  fur- 
fiom  ae  Caudex.  Les  Carthagi- 
nois »  au  contraire ,  a  voient  une 
flotte  bien  équipée  &  très-nom* 
breufe.  Appius  Claudius  Cau- 
dex »  dans  cet  embarras  9  qui 
auroit  rebuté  tour  autre  »  eut 
recours  à  la  rufe.  Ne  pbuvant 

Ïaflier  le  détroit  occupé  par  les 
!anbagin6is  »  il  feignit  d'aban- 
donner l'entreprife,  Ôc  de  re- 
tourner du  côté  de  Rome  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
de  débarquement.  Sur  cette 
nouvelle  •  les  ennemis  qui  blo- 
quoient  Meflane  du  côté  de  la 
mer,  s'étant  retirés  comme  s'il 
n*yeût  eu  plus  rien  à  craindre  » 
le  Cpnful  pro6tant  de  leur  ab- 
fence  &  àe%  ténèbres  de  la 
nuit  »  traverfa  le  détroit  »  &  ar- 
riva en  Sicile. 

On  voit  ici  les  terribles  fui- 
'    tes  que  peut  avoir  une  faute  qui 
paroit  d*abord  légère.  Si  les  Car- 
thaginois avoient  empêché  ce 
trajet  1  comme  il  leur  étoit  très* 
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facile ,  &  qu'ils  fe  fuflent  rendu 
maîtres  de  Meflane»  ce  qui  en 
étoit  une  fuite  immanquable  » 
peut-être  que  les  Romains  n'au- 
roient  jamais  pupafler  en  Sicile, 
ni  par  conféquent  faire  toutes 
les  conquêtes  qui  les  rendirent 
maîtres  de  l'univers.  Mais  ,  la 
Providence  ,  qui  leur  en  avoit 
defliné  l'Empire  »  leur  en  ou- 
vrit ici  les  voies.  Il  eft  remar- 
quable que  cette  hardie  démar- 
che d'Appius  Claudius  Caudex 
eft  le  premier  pas  que  les  Ro- 
mains ont  fait  hors  de  l'Italie. 
L'endroit  où  il  aborda  étoit 
aflez  près  du  camp  des  Syractt- 
fains.  Il  exhorta  fes  troupes  à 
tomber  fur  eux  brufquement^ 
leur  promettant  une  viâoire  af- 
furée  dans  la  furprife  où  ils  le» 
trouveroient.  L'évenemeut  ré- 

Eondit  auxpromefles  du  Conful. 
liéron»  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  »  eut  à  peine  le  ^tems  de 
ranger  fes  troupes  en  bataille. 
Sa  cavalerie  eut  d'abord  quelque 
avantage  ;  mais  »  Tinfantérie 
Romaine  ayant  donné  dans  le 
gros  de  l'armée»  l'enfonça  bien- 
tôt »  &  la  mit  entièrement  en 
déroute»  Appius  Claudius  Cau« 
dex ,  après  avoir  fait  dépouil- 
ler les  corps  morts  des  ennemiS| 
fe  retira ,  entra  dans  Meflane  9 
où  il  fut  reçu  comme  un  libéra- 
teur venu  du  ciel ,  &  remplit 
les  Mamertins  d'une  joie  d'au- 
tant plus  grande  &  plus  feniible 
qu'elle  n'étoit  prefque  plus  ef- 
pérée. 

On  Ht  dans  Plutarque  »  que 
de  tous  les  Barbares,  ceux  qui 

Nnij 
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fcabitokor  la  ville  do  Me  fiahe  , 
~  éc  qu'on  appelloît.  Minrertin», 
fétofentceux  €|UfiocQmmodoieot 
le  plus  les  Grecs;  car  ,  ils  le^ 
9vofene  faits  la  plupart  leurs 
'tributaires,  êc  les  accablotent 
d'impôts  «  étant  plu»  forts  &  eiî 
plus  grand  nombre,  8s.  d'ailleurs 
très^belliqueux  ;  c*eô  pour  cela 
même  qu'il»  euretir  le  nom  de 
Marner  tins  ,.  qui  dans  lailanguc 
Latine  %niitoit  martiaux*  Pyr« 
fhus  9  ayant  pris  leurs  coUec^* 
teuxs  qui  le  voient  les  impôts^ 
ie$  fit  fous  mourir ,  de  les  ayant 
défaits  eux-mêmes  dans  un  grand 
combat,  il  rafa  toutes  leurs  for» 
fi^refle».  A  caufe  d'eux  ,  on  ap* 
pelloitlè  phare  de Mefla»e3l4» 
jnertinitm  jfretum* 

MAMILIA  [la  Loi],  (^) 
^Lèx  Mamilia^  loi  qoi  fut  portée 
])ar  le  Tribun  C.  Manilius  LU 
ftïét^otJi»  Voye{  Mamilius* 

MAMILIUS  [  OcTAVius  ]  , 
OStavius  Mamilius  i  (^)  faifoit 
iTa  demeure  à  Tufculum»  oii  il 
tenoif  le  premier  rang  par  ^i 
haute  naiflance  ,  dont  il  taifoîs 
remonter  l'origine  jufqu'à  Télé- 
l^onus ,  fils  d'UlyiTe  &  de  Circé. 
il  paflbir  d'ailleurs  pour  un 
liomme  fort  habile  dans  le^mé** 
tier  de  la  guerre,  &  trè»-capa- 
.  t)le  de  commander '  une  armée*- 
Tarquin  l'ancien  lui  donna  fa' 
fille  en  mariage  ;  &  cette  al- 
liance procura  à  ce  Prince  des 
Ijàlfons  avec  tout  ce.  qu'il  y- 
avoir  d'hommes  puifians  6t  con- 
çut) Salluft  in  J4ifarth.£.  45. 

(h)  Tlt.  Liv.  L.  K  c.  49.  L.  II.  c.  15. 
et  fii>  Donyf.  Hahcarn,  L«  V.  c*  4#é'. 
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fid&^tes  psotnîdes  LâtfitX' 

Tai'quib»'.  comme  tout  It^moit^ 
de  £^aié»  fut  chafl^é  depuis  de 
Rome.  (XlHviui  Aifemitius  fé 
joignit  à  ceux  qui .  enff  ^l'irénl 
de  rérahiTr-  ïgh  gendt'e  fat  1^ 
ttône  des- Romains.  It  gagna' 4 
fon  parti  1  es  habita flè  dé  Gamé^ 
rie  éc  d'Ancemné»  ,  q^  éfoitent 
Dnis  avec  les  Latine  paf  les  Ilenl 
de  la  parenté  ,  &  quV  avoîent 
déjà  levé  ouvert  «ment  réten> 
dard  de  la-  Té¥o\té  contre  là 
Répoblicfuè  Romaine,  ily^av^oit 
encore  jàaiieurs  autres  penpréè 
du  même  pais ,  qui  n'aimoien]^ 
pas. à  fe  déclarer  fans  néicéîfî^ 
contre  une  Vrlte  (i  puiâTanté/ft 
qui' d'ailleurs  étoit  léar  alliée. 
Oâavius  Mamtlius  néanitfdinii 
empJoyatbut  fo nçrif  dit  pour  léi 
faire renrrer  dans  la  It^ne,  St 
par  de  belles  promeâfes,  il  éà 
^g^<!9  plufîeurs  qui*  fervirent 
fous  Tes  enfeignês  en  qualité  d^ 
volontaires. 

Dans  une-  amre  aélionT'  qu^ll 
y  eut'  Tan  àe  Ronie  l'^S  ;-  £ê  494 
avant  Jefus-Chrili^  ië Général 
RiomairfrT.Ebuti^s  at  O'^avius 
Mâmilius  combaftiretit  avec  une 
ardeur  incroyable ,  animant  dt 
fûttrenanr  leurs-  trbupéis  âc  ren*^ 
ve^^ant  tout  ce -qui  Ser  trouvoit 
devaftt  euW.  Après  avoir  long^ 
rems  difpuré  ravantagë,  ils  fe 
provoquèrent- r^jn  l'autre  à  uii 
combat  fingulier,  où  ils  reÇureni 
tous  deux  àh$  coups'  vîolê«s  « 
quoique  leurs  bléflures  ne  fuf-» 

fe-r.  L.  VK  ç.  ».  RoH,  Hxû.  Rom.  T.  Ù 
p;  i6o>  as^.  &  fmiv. 


ftttt  pas  morrélies.  F*  EbuHas 
pana  à  OAàvius  Matnîlitts  on 
coup  de  lancer  dans  la  Doifrîne  à 
travers  fà  cuf rafle  ,  X  O^avius 
Mamiliuslui  perça  le  bras  droit 
par  le  milîea  ;  dé  forte  quVtant 
tombés  tous  deux  de  cheval, 
oo  les  emponra  hors  de  la  mê« 
lée.  Maii>  Ocflavius  Mamiliasj^ 
f  evitit  bientôt  fans  faire  d^attèn- 
tion  à  (a  bléfllire  ;  de  voyant  fes 
troupesen  défordre,  il  fait  ve* 
BÎrlàcohort'è  des  Romains  exî* 
lés.  Comme  ils  ne  refpiroiénc 
que  vengeance  contre  des  enne- 
mis qui  leur  avoient  enlevé  leurs 
biens  6c  leur  patrie  »  ils  rétabli* 
renc  un  peu  le  combat.  Mais , 
cela  ne  durai  pas  long  -  tems  , 
les  Romains  ayant  bientôt  repris 
le  déifus. 

OAavius  Mamilius,  s*apper* 
cevanr  de  la  déroute  des  liens  ^ 
vole  à  leurfecours  avec  un  gros 
détachement  qu'il  avoir  tiré  des 
croupes  de  réferve.  Le  Lieute^* 
nànt  Général  Herminius  le  re-- 
coniioît  à  fon  habit  de  à  fes  ar- 
mes ,  &  ayant  pouffS  contre  lui 
fon  cheval  avec  une  impétiiofîté 
terrible,i1  le  perce  de  fa  lance  & 
le  renvefe  mort.  Mais  ,  pendant 
qu'il  s'arrête  à  le  dépouiller,  il 
eft  1ui*même  frappé  d*un  coup 
de  javelot ,  dont  il  expire  uii 
moment  après  dans  le  premier 
appareil  de  fa  bleflure. 

MAMILIUS  [L.],  L.  Ma^ 

miiius ,  (a)  étoit   Did^ateur  de 

Tufcuïnm  ,  Tan  de  Rome  294  » 

-&  458  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
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Milgiftrat  ô'éur  pas  pTùtftt  ap-> 
p|is  la.  prife  du  Capitole  pai^ 
App.  HerddniuSt  &  le  trouble 
qui  regnoit  dans  Rome  à  cet^ 
occafioo ,  du*il  aâembla  fur  le 
champ  le  Sénat  de  Tufculum  ^ 
St  exhorta  fortendent  tous  ceux  . 
qui  le  compofoient ,  à  fec^ourir 
au'plutôt  les  Romains  ,  fans  at-^ 
tendre  qu^ils  les  en  priaflentpar 
des  Amballàcleurs.  Que  le  périt 
auquel  ils'  étoiént  exj^ofes  >  les 
Dieux  qui  lèui:  étoierit   com- 
muns ;  def  la  qualité  d'âilîés , 
étoient  d'aSez  puiâàns    motifs 
pour  les  y  engager  ;  que    les 
Dieux  né   leur  préfenterolénc  ' 
jamais  une  fî  belle  occafînn  dé 
s'atia^hérprarlàreconnoiffance^ 
un  peuple  fi.  voiiîn  &  fi  pulfTanrÀ 
Tôifs   lès   Sénateurs  furent  dii^ 
mênie  avis  ;  &   dans  le  mémo 
moment  on  fit  prendfre  les  armes 
à  tous  les  je^ines  gens  de  là  yîUè 
Etant  arrivés  à  là  vue  de  Romel 
ils  furent  pris^de  loin  pour  une 
troupe  dVnnemis.,  envoyés  par 
lès  Equ^s  ou  le^  Volfques^mai^ 
ils  furent  bientôt  reconnus.  Oo  ' 
les  fit  entrer  dans   la  ville  en 
corps  ;  8c  ïH  allèrent  fe  joindre 
dans  la  place  à  ceux  que  Pub. 
Valérius  y  rangeoit  déjà  en  ba- 
taille. Ils  ne  contribuèrent  pas 
peu  au  gâjn  d*unè  bataille  où  fut 
tué  App.Herdonius.  Le  Capitolé 
fut  recouvré  au(fî-tôt  après  Ù 
mort  de  ce  chefclés  ennemis.  Les 
Romains^  d^^ns  la  fuite,  accor- 
dèrent le  droit  de  bourgeoîfie 
à  L^  Mamilius'  ;.  &    cela  ^  du 


U)  Tic.  Lîjri  L.  lU.  c.  18  »  29.  RolK  Blû.  Ronr;  T.  1.  p.  )(S8 ,  9^4. 
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çonfeotemcBt  de  tous  1er  or^ 
dres. 

MAMIL1US[C.]VITUJLUS, 
C.  Mamilius  Vitulus ,  (4)  fe 
préfenta  pour  demander  la  place 
de  grand  Curion ,  Tan  de  Rome 
5^43  ,  &  20Q  ayant  Jefus-Qiril); 
inaisy  les  Patriciens  foutinrent 
qu'il  de  voit  être  rejette  ,  n'y 
^yant  eu  jufqu'à  ce  tems  qtie  des 
fujets  de  leur  corps  qui  euflent 

Îofledé  ce  facerdoce.  Les  Tri- 
uns  à  qui  on  en  appella  ,  ren- 
voyèrent la  déciuon  de  cette 
affaire  auS^nat^qui  lui-même  la 
remit  au  peuple*  Par  ce  moyen, 
C.Mamtlius  vitulus,  le  premier 
d'entre  les  Plébéiens ,  fut  élevé 
à  la  dignité  de  chef  des  Cu- 
rions. 

Deux  ans  après ,  il  fut  nommé 
Préteur ,  de  eut  la  Sicile  pour 
département.  On  Tenvoya  de- 
puis en  députation  avec  C.  J*^* 
rentius  Varron  &  M.Aurélius 
vers  Philippe  ,  roi  de  Macé- 
doine. - 

MAMILIUS  [  Q.  ] ,  {h)  Q. 
Mamilius  ,  étoit  Edile  Plébéien 
avec  M.  Cécilius  Métellus ,  Tan 
de  Rome  544»  &  20S  avant 
Jefus-Chrift..  Ces  deux  Magîf- 
rrats  célébrèrent  pendant  trois 
jours  les  jeux  populaires ,  6c 
plàcer/snt  troi$  Âatùes  dans  le 
temple  de  Cérès  ;  &  à  Toc- 
cafîo\i  des  jeux  ,  on  fit  à  Jupi- 
ter un  facrifice  &.  un  feftin  fo- 
lemnels. 
MAMILIUS  [  Q.  ]  *  THU- 

is}  Tjt.  Liv.  L..  XXVll.  c.  8»  3$.  & 
ft0.  !..  XXX.  c*  t6% 

(h)  rit.  Uv.  L.  xxvii.  c  i«. 
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RINUS ,  Q.  MamilimThimnMâi 

(c)  fut  élevé  à  la  Préture  >  l'an  de 
Rome  546  ,'&  106  avant  Jefus* 
Chriil  ,  &  eut  la  charge  de 
rendre   la  . jullica    aux    étraa- 

fer».  Il  étoit  alors  £dile  Plé« 
eien. 

MAMILIUS  [♦C]  LIMÉ. 
TANUS ,  C.  Mamilius  Linu'*^ 
tanus  ^  {d)  étant  Tribun  dis 
peuple  9  préfenta  une  requête 
pour  qu'il  fût  permis  d'inforoner 
contre  ceux  qui  avoient  porté 
Jugurtha  à  méprifer  les  décrets 
du  Sénat,qui  avaient  reçu  de  l'ar* 
sent  de  ce  Prince  dans  les  Amba& 
fades  ÔC  dans  le  commandement 
desarmées,qui  lui  avoient  remis 
fes  éléphans  &  £es  déferteurs  ^ 
&  en  un  mot  contre  tous  ceux 
qui  avoient  fait  des  traités  d<$ 
paix  ou  de  gu^erre  avec  les  en- 
nemis.  Une  partie  qui  fe  fen^ 
toit  coupable ,  d'autres  qui  crai* 
gnoient  les  périls  caufés  par  la 
haine  des  partis  j  ne  pouvant 
Voppofer  ouvertement  à  cette 
ordonnance  ,  fans  marquer  que 
ces  chofes  de  autres  femblables 
avoient  été  de  leur  goût,  s'y 
oppofoient  fous  main  par  le 
moyen  de  leurs  amis  «mais  fur« 
tour  par  celui  des  Latins  &  des 
Italiens.  Il  y  avoit  une  oppofi- 
tion  fi  grande  entre  les  partis 9 
qu'il  eft  incroyable  combien  le 
peuple  fit  d'attention  à  cette 
requête  ,  avec  quelle  fermeté 
il  l'appuya  ,  la  reçut ,  &  l'^n- 
torifa,  pouiïé  plucôr  par  la  haine 

.  (O  Tk.  Lir.  L.  XX  Vin.  c.  10. 
(<^;_$allutt.  in  lugufth.  c.  tS. 
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«outre  laNohlefle  ^  à  laquelle  il 
eh  vouloic,  que  par  Ton  amour 
pour  la  République. 

MAMILIUS  [L.]  •  (a)  !• 
Mamilius  ,  fut  (ecré taire  de  Ci- 
céroo  en  Sîcîlok  C'étoit  un  hom* 
me  très-frugal. 

MAMM££ ,  Mamnua.  Voye[ 
Marnée. 

MAMMOSA  ,  Mammofa  ^ 
fumom  de  Cérès  »  à  Caufe  d'une 
infinité  de  mammelles  pleines 
qu'elle  avoic  ,  comme  mère 
nourrice  de  tout  le  monde. 

MAMMULA  [A.  Corné. 
Lius  3  y  j4.  Cornélius  Mammula  > 
{b)  écoic  Propréteur  de  Sar- 
daigne  ,  Tao  de  Rome  536»  & 
216  avant  Jefus-Chrift.  Ayant 
écrit  à  Rome  pour  demander 
au  Sénat  des  vivres  &  de  l'ar- 
gent,  il  lui  fut  répondu  qu'on 
n'avoir  rien  à  lui  envoyer;  que 
c'étoità  lui  de  pourvoir,  comme 
if  ppurroit,  aux  befoins  de  fa 
flotte  de  de  Ton  armée. 

L'année  fuivante  »  quand  il 
fut  de  retour  de  fon  gouverne- 
ment de  Sardaigne,  après  avoir 
expofé  la  fituarion  de  cette  pro* 
vînce  i  il  ajouta  que  Iqs  peuples 
étoieot  prêts  ^  fe  fouiever  &  à 
prendre  les  armes  ,  pour  fe 
îbuftrasre  à  la  domination  des 
Romains  ;  que  la  mauvâife  qua- 
lité de  l'air  âc  des  eâux  du  pais 
avoir  fait  tomber  Q.  Mucius  , 
fon  fuccefleur  ,  dans  une  mala- 
die ,  à  la  vérité  « ,  moins  dan- 
gereufe  que  longue  ,  mais  qui  le 
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nettoir  cependant  hors  d'étac 
de  foutenir  de  long-teros  les 
fatigues  de  la  guerre  ;  que  !ei 
troupes  qui  étoieiitaétoellemenc 
en  Sardaigne  j  étoient  afl^z  for- 
tes pour  contenir  en  paix  une 
province  qui  eût  été  exempte 
de  mouvement  ;  mais  qu'elles 
étoient  trop  foibles  pour  réfif- 
ter  à  la  guerre  dont  celle-là 
étoit  menacée.  Les  Sénateurs 
ordonnèrent  à  Q.  FulviusFlac- 
cus  de  lever  cinq  mille  piétons 
&  quatre  cens  cavaliers ,  âc  de 
faire  pafler  inceffamtnent  cette 
légion  en  Sardaigne ,  avec  un 
lieutenant  y  tel  qu'il  le  voudroit 
choifir ,  pour  la  commander  , 
jufqu'à  la  convalefcence  de  Q» 
Mucius.  Oh  chargea  de  cette 
expédition  T.  Manliu s  Tor qui- 
tus ,  qui  avoit  été  deux  fois 
Conful  &  Ceofeur,  &*  avoit 
foumis  les  Sardiots  dans  fon 
premier  Confulat. 

MAMMULA  TA.  Corn.]. 
A.  Cern.  Mammula  ,  (c)  fut  créé 
Préteur,  l'angle  Rome  561» 
&  191  avantvJéfus-Chrift,  & 
obtint  le  païs  desBruttiens  pour 
département.  L'année  fuivante» 
il  eut  ordre  de  conduire  fes  lé- 
gions dans  TEtolie,  fî  le  Conful 
le  trouvoit  bon ,  &  de  les  livrer 
à  Manius  Acilius  ,  en  cas  que 
ce  Proconful  voulût  refter  dans 
le  païs  ;  &  s'il  aimoit  mieux  re-' 
venir  à  Rome  y  d'y  demeurer  eà 
fa  place ,  à  la  tête  de  ces  mêmes 
légions. 


Cs^  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  V.  c.  157. 
ih)  Tic.  Ur.  L.  XXIU.  c.  ai ,  34* 


(O  Tît.  Liv.  L.  XXXV.  c.    «4.   t^ 
XXXVl.  c.  s.  L.  XXXVU.  c,  ft  »  4. 


